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Ije  but  q^ue  nous  nous  proposons  d'atteindre,  en  pu- 
bliant ce  Dictionnaire  historique ,  après  tant  d*antres 
ouvrages  de  même  genre  qui  Tontprécédé,  est  surtout  dé 
réunir  les  su&ages  de  toutes  les  classes  de  lecteurs , 
quelles  que  soient  leurs  opinions  p;irticulières.  Pour  y 
parrenir,  nous  n'ayons  donc  pas  cherché  à  flatter,  à  ca- 
resser plutôt  tel  parti  que  tel  autre  ;  ce  n'est  point  ainsi 
que  doit  procéder  le  vrai  biographe;  Timpartialité  , 
Toilà  quel  a  été  notre  seul  guide;  et  nous  sommes  per« 
snadés  d'avance  que  lejpQb1i*<^«^clairé,  nous  saura  gré 
,  d'aroir  suivi  cette  roàte  qui  sëiile  peut  conduire  à  li 
vérité.  Que  i^erche-t^Cin  da^'ifn:I)ictionnaire  historié 
que?  Ce  ne  sont  pas  $&rf^o,ut^te  longues  dissertations 
sur  la  politique  ou  sur  tk'  reirgion;  ce  ne  sont  pas  de 
subtiles  argumentations  .lu  travers  desquelles  perce  le 
plus  souvent  une  mauvaise  cause  :  on  y  cherdie  des 
£iits,  et  des  fiiits  exposés  avec  simplicité,  et  dégagés 
de  toutes  ces  précautions  oratou  es ,  qui  bien  souvent 
ne  servent  qu'à  les  dénaturer.  Le  lecteur  aime  à  y  trouver 

de  ces  réflexions  rapides  qui  ,  sortant  naturellement  du 
sujet,  répandent,  par  mtervalies,  de  Tagrément  et  de 
la  variété  sur  le  récit  ;  mais  il  se  tient  en  garde  contre  le& 
déclamations  véhémentes  et  contre  les  éloges  empha- 
tiques dictés  par  Vesprit  de  parti,  et  se  dit  ausàitôt  : 

«  La  vérité  n'a^^s  c^t  air  iiiip,étueax.  » 

£!e  que  uous  veuaus  dédire,  sulEt,  ce  semble,  pour 
I  a 

y 


Digitized  by  Google 


I 

ij  AVERTISSEMENT. 

donner  une  idée  satisfaisante  de  la  couleur  générale 
de  cet  ouvrage;  nous  allons  mainlenant- entrer  dans 
quelques  détails  sur  la  manière  dont  nous  l'avons  exé- 
cuté. Il  ne  sera  pas  non  plus  hors.de  propos,  d'indiquer 
la  marche  que  nous  avons  suivie,  afin  de  rendre  les 
recherches  plus  faciles  aux.  lecteurs.  •      -  - 

Un  des  avantages  de  ce  Dictionnaire  »  est  celui  de  pos- 

scder  une  nomencl^iturc  beaucoup  phis  riche  que  celiw 
de  tous  les  autres  Dictionnaires  historiques,  sans  être., 
pour  cela ,  surchargée  d'articles  instgnifians.  On  n'y 
trouvera  que  des  personnages  qui,  par  leurs  actions 
ou  par  leurs  ouvrages,  sont  réellement  du  domaine  de 
l'Histoire  ou  de  la  Bibliographie.  D'après  le  plan  que 
nous  nous  sommes  tracé,  certaine  classe  d'hommes  n'y 
figurera  pas  À  l'excluMon  de  telle  autre.;  guerriers, 
ecclésiastiques,  savans,  artistes,  soit  liançais,  soitétran* 
gers,  enfin  tous  ceux  qui  auront-  un  (itre  «légitime  au 
souvenir  de  la  postérité  ,  obtiendront  une  place  dans 
cet  ouvrage.  Peut-être  trouvera-t-on  que  nous  nous  som- 
mes arrêtés  un  peu  trop  scrupuleusemeut  suc  des  au- 
teurs (.loiit  les  écrits  sont  généralement  peu  eunnus  ? 
£n  cel^,  nous  avons  voulu  nous  rendre  utiles  aux  bi- 
bliophiles, en  leur  disant  trouver  le  plus  facilement 
possible ,  ce  qui  pourrait  autrement  leur  coûter  de  pé- 
nibles recherches. 

La  clar  té  devait  aussi  présider  à  une  entreprise  de  ce 
genre  ;  il  iallait  donc  éviter  d'y  mêler  les  choses  les  piusî 
disparates,  et  c'est  ce  qu'on  a  fiiit  en  séparanfles  arti- 
cles historiques  de  ceux  de  la  mythologie.  Tous  ces  der- 
niers ont  été  réunis ,  et  formeront  un  Dictionnaire 
de  la  Fable  des  plus  complets ,  qui  fera  suite  au  Dic^ 
tionnaùe  historique.  jU^tte  séparatipn'  4oit  en  mêmç 
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temps  déterminer  le  degré  de  confiance  que  méritera 
chaque  nature  d'articles  .et  chaque  partie  de  Touvragc. 

Nous  avons  aussi  fixé  uoUc  aUt  iiUoa  sur  Torthogra- 
phe  des  noms,  cherchant  »  autant  que  possible,  à  les 
présenter  de  manière  à  ce  que  le  lecteur  put  les  trouver 
sans  peine.  Quant  aux  noms  arabqs  et  ^amskrits,  leur 
orthographe  n'étant  pas  encore  consacrée  par  l'usage, 
on  ne  ia  pas  suis  ic  sans  restriction,  niais  on  a  pourva 
à  U£àçilité  des  recherches  :p^r  .des  renvois  qui  y  sup- 
pléent. Par  exemple ,  il  paraissait  ridicule  de  placer 
Gcngiskhan  îcL  D'jenf^iiujsÂan  ;  on  s  est  contenté  .de  icn- 
'voyer  de  ce  dernier  nom  à  Gengiskban,  dénominàtton 

§ous  iaqiu  Uc  ce  conqnérant  est  i^énéraleineut.  connu. 

Pour  éviter  la  confusion  qvu  p.ourrait  résulter  d  un^ 
longue  série  d'homonymes  9  comme  de  celle  des  Alexân» 
(1res,  nous  avons  suivi  1  ordre  des  temps  :  1°  les  an- 
ciens, tant  de  Thistoire  sacrée  que  jde.  l'histoire  pro* 
fene;  7?  les  Saints  ;  3**  les  PLmpereurs  romains  et  grecs,, 
les  Papes,  les  Sa  vans  et  liomiues  célèbres  de  toutes  les 
nations.  Il  a  fallu  établir  aussi  une  marche  «constante  « 
pour  les  noms  que  portent  les  Maisons  souveraines  j 
ainsi ,  Les  nombreux  articles  qu»  se  trouvent  sous  le 
nom  de  Charles,  de  Louis,  etc.,  sont  classés  dans  Tor- 
dre suivant;  1^  la  France, ses  rois,  dans  Tordre  chro- 
nologique; ses. princes  souverains. et  autres;  FEspa* 
eue,  ses  souverains  ;  3**  Tltalie,  ses  souveraiiïs;  4"*  1-^^^ 
iemagne,  ses  empereurs;  5^  la  Suède,  ses  rois;  ô^TAn* 
gleterre ,  ses  rois  ;  7''  sayans  et  littérateiu'S  dQ.tous  le^ 

pays. 

La  longueur  des  articles  est  toujours  proportionnée 

à  l'importance  des  personnages  qu'ils  concernent.  Nous 
fvons  glissé  légèrement  sur  leS'délaiU  de  la  vie  des  écrir 
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Yamk  peu  connus,  parce  que  ces  déèâîls  notift^ont  para 
fastidieux  par  leur  uniformité.  Que  peut  àvoir  d'inté-. 
i^essant  pour  nous,  la  via  d'un  homme  dont  les  ôùvrages 
sont  à  peine  connus  de  quelques  savaris  ?  Mais  nous 
avons  donné  avec  soin  la  notice  ^es  écrits  sortis  de  leur 
plume  9  ou  quand  ces  écrits -étaient  trop  nombreux 
pour  un  article  tel  que  le  comporte  noire  plan,  nouS 
avons  indiqué  les  sources  où  on  pourra  les  trouver. 
Pour  les  pcisuiiiiages  qui  appartiennent  réellement  à 
ÏHistoire,  notre  marche  a  été  toute  différente  :  en  par- 
lant des  rois  et  deà  souverains  eu  général  y  nous  avons 
suivi  le  lil  des  évéuemens  qui  ont  eu  lieu  sous  leur  rè- 
gnje  ^r  nous  avons  cherché  à  leur  conserver  ieur  phy-< 
sionomie  historique,  en  groupant,  pour  ainsi  due, 
autour  d'eux ,  quelques-unes  de  ces  anecdotes  qui  pei* 
gnent  rbomme  d'un  seul  trait^  et  le  font  voir  sous  toutes 
les  feces.  Souvent  ces  particuiaràtés  font  mieux  con- 
naitre  lès  hommes  que  des  volumes  de  commentaires 
sur  leurs  actions  ;  de  plus,  elles  anuisent  le  lecteur  cu- 
rieux, elles  instruisent  le  philosophe,  et  ornent  Tou^* 
vragé» 

JNous  devons  avouer  ici,  que  c'est  aux  historiens  les 
plus  estimables,  et  aux  biographes  les  plus  judicienx, 
que  nous  avons  emprunté  une  partie  des  matériaux  dé 
cet  ouvrage;  c'est  en  les  étudiant  que  nous  avons  cher- 
«hë  à  sàisir  lè  éolôris  convenable  a  chaque  article ,  et 
quelquefois  même  nous  avons  lait  usage  de  leurs  ex- 
pressions )  quand  elles  nous  ont  paru  plus  pix>prés  à 
caractériser  un  personnage.  Avec  un  peu  de  tact ,  il  sera 
facile  de  distinguer  les  teintes  diverses  qiie  nous  avons 
tâché  de  donner  aux  articles  de  différente  nature: 
Ainsi ,  la  couleur  gcnéiale  de  l'arlicle  d'jun  gucn  ler  tel 
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qae  Mmj^apdj  n'est  pas  celle  qui  pouTaît  convénir  à  l'ar'^ 

ticle  de  Saint  Benoit  ;  pour  peindre  la  gravité  majes^ 
toeuie'  de  féloquent  Bosmèt ,  il  a  £iiiu  as&oréibeni 
fnrtm  piiieeatis ,  que  podr  retracer  les  iblles  e6pié4 
ji€ries  de  Brusque  t.  ' 

A  f  égard  de%  tarant  ét  des  littérateurs,  nous  amnà 
consulté  le  plus  souvent  les  écrits  qui  ont  paru  sur  leuç 
personne  et  leurs  écrits,  tels  que  des  Mémoirès^  des 
Éloges ,  des  l^iês  particulières  ;  et  toutes  les  fois  4juHl 
s'est  agi  d'écrivains  vraiment  célèbres,  nous  avons  puisé 
dans  ces  docuineus,  tout  cer  qui  pouirait  servit  à  les 
peiïidre,  soit  comme  particuliers,  soit  comme  liommes 
fie  lettres.  Ce  double  point  dé  vue  souà  lequel  noia  tes 
tvoBS  envisagés,  rènd  cé  recù^il  plus  itistructif,  et  en 
même  temps  plus  agréable.  A  propos  de  savans  Arabes  ou 
Tnrts,  dont  les  homs  sont  à  peine  connus  en  Europe^ 
nous  ne  nous  sommes  point  aiiuisés  à  établir  des  généa»- 
logies  ridicules,  et  à,  énumérerdes  noms  pr^squ'iiiiïii* 


ticuler ,  €t  qui,  aux  yeux  de  beaucoup  de  gens,  pourr 
rsietit  bien  né  passer  que  pour  j4rgM  s^eid^iic^ 
On  verra  aussi  que  nous  avons  observé  la  même  réserve 
clans  les  jugémens  que  nous  portons  de  difïërens  ou* 
vragés^  thaquë  écrit  lin  peUreiiiar^flblétstSfil^d'liM 
analyse  rapide  qui  suilit  pour  en  donner  une  idée  nette 
et  précise.  Pour  «écarter  toiite  d^nce  a»  sojet  de  ^iioS 

remarques  criti([ues,  nous  ajouterons  que  ce  sont  les 
Cicéron,  les  Quintilien,  les  Là  Harpe,  les  Marmontel^ 
et  en  génëiral,  les- plus  célèbres  écrÎTalns  et  littérateurs 
de  tous  les  temps,  qui  nous  ont  fouriii  les  jugemens 
qoénoùs  avons  portéSi  C'est  im  fonds  qu«liO«in'a^fins 
pas  cràint  de  nous  approprier  >  i*t  qui  nous  a  été  d*«ui 
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très-grand  secours.  On.saif  .  de  .  quel  poids  ces  riômS  j 
sont  dans  la  balance  de  l'opinion  pnblif|ue ,  et  qfael  est 
le  degi^é  de  confiance,  qu'ils  doivent  inspirer.  Le  lecteur 
lira  avec  d'autant  plus  de  plaisir  les  arrêts  de  «ses  grands 
indtres,  qu'on  aime  généralement  à  savon  ce  que  des 
homines  de  génie  oût  pensé  sur  d'antres  hommes  de 
génie.  ... 

n  eA  i>on  de  remarquer  aussi ,  en  passant ,  que  nous 
nous  sommes  appesantis  davantage  sur  les  articles  de 
nos  contemporains.  On  désire  toujours  connaître  les 
g<ai9  avec  lesquels  bn  a  v^cu;  on  recherclie  avec 
eHq)rcssemejit  les  moindres  particularités  de  leur  vie; 
ce  qui,  au  sujet  de  Grecs  et  de  Romains ,  ne  scia.t 
que  minutie  puérile,  devient  pour  nous  upe  chose  d« 
U  plus  haute  importance,  quand  il  s'agit  de  notre  épo- 
que, m  Térilablement ,  ftHril  jamais  une  époque  ^ilus 
intéressante?  Les  diverses  démarches  de  teU  et  tels 
hommes  pendant  les  révpluUons^qui.se  sont  succédcos 
de  nos  jours ,  ne  sont-elles  pa*  Élites  pour  piquer  la  cu- 
nosMtl  Chacun  ne  cherqhe-t-il  pas  à  connaître  les  ha- 
Htudes,  les  mcew»,     conduite ,  les  opinions,  et  le 
caractère  des  principaux  acteurs  du  grand  drame  dont 
noiM  avons. é.té  les  spectateurs?  Nous  nous  sommes 
dune  attachés  à  traiter  avec  soin  cette  partie  de  notre 
ouviage;nous  avons.présenté  les  faits  avec  toute  l'impar- 
tialitéqu«i  nous  noufr  sommes  imposée,  usant  cependant 
du  droit  qui  appartient  à  rhistoire,  de  flétrir  tout  ce  qm 
est  crime,  et  d'applaudir,  a  toute  action  qui  porte  avec 
elle  le  caractère  du  courage  et  delà  vertu.  Quant  aux  di- 
verses  opinions  politKiues,  nous  lesavoné  énoncées  sanf 
«léguisemeat,  mai»,  aussi  sans  les  juger  en  aucune  ma- 
«ière.  Ce  n'est  point  à  nous  à  pUider  pour.oo  contre} 
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nous  ne  sommes  que  témoins,  et  le  public  doit  être 
juge.  Notre  livre,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  n'est 
destiné  à  être  ni  une  apologie,  ni  on  libelle  di£fisimatoire. 

Les  nombreuses  cntii^ues  que  Vuii  a  laites  contre  nos 
devanciers,  n*auront  pas  non  plus  été  infinictueusespour 
nous  :  après  les  avoir  discutées ,  nous  nous  sommes  con- 
formés à  celles  qui  nous  ont  paru  solides  et  judicieuses; 
cependant  malgré  toutes  nos  précautions ,  nous  sommes 
bien  persuades  que  nuire  travail  ne  sera  pas  tout-à-fait 
à  labri  de  la  critique.  Un  tel  ouvrage  ne  saurait  être 
exempt  d'imperfections.  Aussi  sommes-nous  prêts  à  ac- 
cueillir toutes  les  observatious  qui  nous  seraient  &ites, 
et  k  eu  profiter  autant  que  cela  sera  en  notre  pouvoir. 

On  a  vu ,  par  cet  Avertissement,  quels  sont  nos  prin* 
cipeSy  quelle  est ,  pour  ainsi  dire ,  notre  proiession  de 
foi.:  maintenant  y  notre  ouvrage  prouvera,  mieux  que 
luus  les  raisonnemens  possibles,  combien  nous  avons 
été  jaloux  de  nous  montrer  fidèles  à  la  vérité ,  et  de 
remplir  nos  engagemens  envers  le  public. 
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A. 


A 


A.  (Pierre  Va.n  di  h) ,  juriscon- 
sulte dbtinp^iM' ,  ne  a  Louvain  où 
il  professa  le  druiidansle  lO'siLcU', 
fut  asse>>eur  (lu  conseil  souverain 
de  iiiauciiit,  et  mourut  en  1^9  i- 
Il  a  laissé  Commentarium  de 
priviiegiis  creditùrum  ;  Pro^ 
chiron  $ive  Enchiridion  judi- 
eiariufn»  Il  se  montra  constam- 
ment attaché  à  la  liberté  et  à  Tin* 
dépendance  de  son  pays  contre 
la  domination  espagnole. 

A  A  (PiERis  Vaii  DBâ)  9  géogra- 
phe pt  libraire-éditeur,  élal>li  à 
Le^  dedès  1682;  il  s*adonna  par- 
ticulièrement à  la  géographie  et 
surtout  aux  cartes.  Ou  trouve 
un€  liste  très-détaillée  de  celles 
qu'il  a  publiées  dans  son  catalo- 
_ue,  qui  a  paru  à  Auisterdaui  eu 
1729,  l'un  des  plus  aboudans  en 
ouvrage  3  de  géographie.  Lenglct 
du  Fresnoy  a  cité  les  meilleurs 
dans  sa  Méihodepaurétndier  4a 
gco§raphit.  Les  principaux  ou- 
TFages  dont  ce  libraire  est  éditeur 
sont  :  I.  RectêeU  de  piuHeurs 
vot/ages  faits  en  Franci- ,  en 
Italie,  evj  Arigii  terre ,  01  Hol- 
lande et  en  Moscovie  (enliollan- 
dais)»  I.e}de,  j^oG,  3o  vol.  in- 
12.  IT.  CoHcctioti  de  vot/ax/cs 
dam  les  dewlndçs  (en  h^llan- 
1. 


dais),  Leyde,  1796,  8  vol.  in-foL 
Le  même  ouvrage,  Lejde  ,  1707- 
1710,  ^9  vol.  iî»-8".  C'«'^t  un  re- 
cueil dont  pre»qu(*  ton-,  jes  maté- 
liaux  ont  été  puises  daim  la  fa- 
meuse coUtcliun  de  De  lir^  ,  avec 
quelques  additions.  Meusel  se 
trompe,  quand  il  dit  {BihtiMh, 
histor  Aom,  II,  part.  I,  pag.  336)^ 
qu'au  lieu  de  raj) peler  le  nom  ae 
De  Bry  f  Van  der  Aa  nomme  seu- 
lement uncertain  Godefroicomme 
auteur  de  cette  collection.  Ce  Go- 
de froi  u'e^t  auteur  que  de  quel- 
ques parties:  on  croit  que  c'est 
le  même  qui  en  avait  déjà  fonrnî 
quelques-unes  à  la  collection  de 
De  Brv .  et  Van  der  Aa  ne  l'a  dé- 
signé que  erunuie  auteur  de  ces 
parties.  1*1.  iU  ctieH  des  vof/arfes 
des  Portugais ,  de^  JiujldiH^ 
des  français,  et  des  ItaiUna 
dans  Us  Indes  (en  hollandais)  ^ 
Leyde,  4  ▼ol.  in-folio.  IV,  tJn 
^  t(€is  de  200  cartes^  dans  lequel 
il  doit  en  exister  plusieurs  deFré-» 
déric  de  Witt.  £n  général  ces  car- 
tes ne  sont  pas  très  -  estimées  ; 
celles  de  l)e>Viti  lesontdavantag^. 
V.  Il  est  éditeur  de  la  collection 
intitulée  :  Recniif  th'  divers 
voija(jcs  curieux  fiti^.s  en  Tar- 
turk,  piParse  U  ailleurs  ^  en- 
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richisde  cartes  et  de  fig.  en  taille- 
do u ce .  O n  a  mis  a  u -  d e  V  a  n  t  :  Traité 
de  (a  navigation  i  t  des  voyages 
deïUcouvcrUs  et  cou  y  nétes  mo- 
dernes ,  par  P.  Bergeroi) ,  Leyde, 
r.  Van  dcrAa,  1729,  2  vol.  in-/|  '. 
C'est  à  tort  que  l'on  a  regardé 
P.  Berge ron  camme. FédHeur  de. 
ce  recueil;  car  ce  de.niier  mourut 
en  1657  dans  un  âge  assez  avancé. 
\I.  la  Gaderiô  agréai  du 
monde,  où  l'on  voit,  m  un 
grand  nombre  de  cartes  et  fi^ 
guTte,  iee empires ,  royaumes , 
provinces ,  villes,  etc. ,  les  édi- 
fices ,  tes  maisons  de  campagne, 
i^^  habUlcmcns ,  mœurs  et  re- 
lig  ionss  cérémoniesdes  peuples, 
ics  a/mmuux  ,  plantes  et  autres 
choses  dignes  d'être  vues  dans 
les  quatre  par  tics  du  iiwtule, 
Leyde  ,  QQ  voL  que  l'oa  relie  or- 
dinairement en  53  en  en  aa  t.  în- 
fQl,Cjest  onrecueil»  peuestiméyde 
tuâtes  et  de  %ures  tirées  presqu'cn 
tp^Hté  des  différens ouvrages  pu- 
bliés [larréditeur.  Cet  infatigable 
Uliraire  a  publié  diÛcrens  oUTra- 
gesintéressans  dcbotani^ue^  en- 
tre autres  le  JiotaniconparisieiV' 
se ,  (le  Vaillant  ;  les  Œuvres  pos- 
thumes de  Haipighi;  l'j  Dis- 
caurssur  (asl  ructure  d  es  /leursj 
de  Vaillant.  Enfin  il  a  été  éditeur 
du    Thesuurus  anticfuiMtum 
g  t'tvcarumàiiJ  'G  ronovius^Qlàw 
T^hesaurus  antiquitatum  Ita- 
Ûœ,  etc.  Valider  Aa  est  mort  refs 
iT^o,  11  imprimait  encore  eni  739. 
Son  frère  II.  YanderAa»  grafeur 
h  I»ejde,t.  a  travaillé  prinei|Miie- 
ment  pour  lui 

ÂA  (  (ài HÉ  riEif- Charges- itffiini 
der),  né  à  Zwoli  eH  ^718-9 
ipoi't  à  Harlem  en  1793,  exen;a 
pend'^tit  einquante-nn  ans  le  mi- 
ni^t«  re  1  \  in£;[élique  dans  i'éjçlijic 
lullu  rieiHii;  de  cette  dernière  vil!»', 
et  ^  acquit  des  titres  ù  i  ci>tiitte 
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générale.  Sndevî-e  Hn  orite ,  Dieu 
est  charité  ,  lut  toujours  la  r«'gle 
de  sa  conduite  pastorale.  11  con- 
courut ;\  «  tablir  à  H  nlt  m,  en 
1^52,  la  société  bollandaise  des 
sciences,  et  ili  former,  en  1778, 
dans  le  sein  de  cette  même  société, 
ua  département  particulier,  dit 
4a  Branle  économique.  Il  y 
prêcha 'avec  tant  de  succès,  que 
son  église  était  toujours  remplie 
d'auditeurs  de  toutes  les  religions. 
Il  voua  ses  services,  comme  se- 
crétaire, à  Tune  et  à  l*autre,  et 
en  a  constamment  bien  mérité. 
Il  a  laissé  pln-iicursouvrages,  soit 
discours  sacrés ,  soit  mémoires 
scienti fiques ,  tous  écrits  en  lan- 
gue lu^llaiulaise. 

AA  (Adolphe  Van  der)  ,  Tiiilip- 
pe  Van  der  A  A ,  son  frère ,  et  Gé- 
rard Van  dei'  AA,  issus  d'une  an~ 
cienne  et  noble  fiMifellléde.la'Bel-. 
gique,  se  signalèrent  parmi  le» 
amis  de  ta  liberté,  qui,  e»  i56$9 
présentèrent  à  Marguerite  èt  Par* 
me»  gouvernante  i(es  Pays-Bas,, 
des  remontrances  énergique^ 
contre  la  tyrannie  de  Philippe  tl; 
remontrances  qui  contribuèrent  à 
l'aflYanchisscmenl  d<'  Iviir  patrie. 

A  A  GARD  f  (  '  n  n  I  s  1 1  V  N  I  ,    né  ù 
Wibonrpren  liaiiemarck,  < n  iliiG, 
morl  on  i'cvrier  1664,  a  composé 
des  poésies  latines,  entre  antres, 
hommagio  Friderici  III , 
Daniœ  et  Norw.  Régis,  Haf- 
niae,  1660,  in-fol.  On  trouve  ses 
poésies,  qui  sont  fbrt  estimées» 
dans  ie  tom.  I ,  pag.  539 ,  d^s  Blé» 
Heke  qttorwMom  foetarum 
DaiwrurU;  Friderici  itostgtt^ 
Lugduni  Batav.  1O9S,  2  vol. 
in-ia.  —  Séverin  Aagard,  fiisdo 
Christian^  a  écrit  la  vie  de  son 
père  ;  elle  précède  ses  poésie^,  qnî 
se  trouTcnt  dans  le  volume  qtie 
nous  venoti'^  d*'  citer. 
AAGAKD  ^ Niçois),  frère  dw 
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VMdémie  éêr  SM»roo  en  DarYc- 
iMftek;-  it»  public  :  Disputa  tio 
dest^arwviTeîftafktnti,  Sorie^ 
tê5^  y  in-4*j  et  piu^ieuts  autres* 
Ouvrages  de  plïi!oï<uphie  et  de 
physique,  sur  k*^  /tua?  sontcr- 
wm^ ,  sur  la  rtuaiësimoe  du 
jfhvH  l.r  ,  etc.  Nicolas  Aiii^ard  ,  aui 
étiûî  iiUlit  i  ivii  aiii<iqiic  son  t^icic  y 
est  moi  t  le  2 A  janvier  r65^.  On 
trouve  le  calial»||Be  de  sei^wtra- 

AA&ES£!i  (Sf  eud)  historkn 
danois')  virait  en'  i  i8(i.  Il  écrivit  y 
parordrede  rarclie  vêqoe  Ahsition , 
imc  histoire  dù  Ii)^neniarck ,  sons 
\t  titre  (le  Compendiosa  kistorta 
rcgum  Tiamw  à  Shioido  ad 
Canut  mm  VI.  11  a  eircorelai^îsé  : 
Hitihfria  icgam  Castrensitim 
reffis  Canuti  niafffiif  trmluc- 
tion  Kitine  du  la  loi  dite  IV  ilker- 
Ug ,  donnée  par  Calrat-le-^GMiid. 

.  JLkvsn.  y&i^ei  a«lst. 

AA&iW,  qui  Tivaitr  dimsr  \t  çf 
sièelev  ecikiva  Tastrologii^  »  aeiewDe 
qui  éfoit  eoF  vogM  M' son  temps , 
el^  surtout  dhfM  sï)  nuii  ti.  Cher 
airsulla6de Perse,  Adaheckloulah, 
de  la  race  des  Bouidesy  îMut  dé- 
daigné par  son  succcssear ,  et  se 
retira  dans  une  solitude,  d*()û  il 
sortit  .ensuite  pour  iaîro  des 
voyages. 

•  AAKE  f  Di^îH,  Van  der),  évrqiie 
et  sei j^n  e  u  t  il  L  i  recUt .  a 1 1  1  >  i i- c I  e . 
11  sGulial  une  guerre  hasardeuse 
centre  Guillaume  comte  de  Moi- 
lande  ^auquel  ilprétemlit disputer 
la  80uvet«Hi«té;-  Il  s'empara  de 
plusieurs  piaice»  de  ce  puys»  à  la 
firveui*  de  captivité  de  ce  prince 
fait  prisonnier  par  le  comte- de 
Brahatiti  li  s'associa  avec  le  conatc 
de  Loo£,  qui  lui  vendit  l'investi- 
tm  dé  la  IMiamde  pour  milie 


ÂAAO  S 
mavdft  d^arlenf  ^et  se.mif  én  4aiii4 

p.i  pi^  pour  en  jfïf  éndrô  pbssessiôtf, 
Aprè^  quelques  ftuecès ,  i*!  t'nt  con^ 
traint  de  se  retirer  dans  villa 
d'I'treeht.  Il  mourut  à  Deventer, 
eu  après  un  j^ègae  de- 14 

au>*. 

AARON,  frère  aine  de  Mf.ïsey 
Tun  et  Taiitre  (ils  d'Ami. un  et  d»» 
Jozabcd.de  la  tribu  de  1-évi,  iia- 
qûit  en  Egypte  trois  ai^s  avant  son 
frère,ran  ô^^imini^ésus- Christ. 
Hoïscy  sùfvaiit  lés  tiTTes  aaînl^  , 
ayant  été  destiné  par  Dieu  mtnM 
à  li  délivrance  de^  flébreox  ^Mj^-' 
tit>}  en  Bgypte ,  s'assoclar  piMir  ôé 
g^rand  ourrage  Aaron ,  qni  s'expri<J 
miiitaTCC  ptnH  de  lUciHté  que  luK* 
Ils  se  rendirent  à  la  cour  de  Pha^ 
raon  ,  et  opérèrent  une  infinité  de 
prodip;es  p(Hir  toucher  le  cri*ur  en^ 
durci  de  e<»  prtnee.  Aarori  aecotn- 
pngna  to  ijoius  >ioï»ey  et  porta  1* 
parole  pour  lui,  tant  au  peuplft- 
qu'au  roi.  €e  lut  sa  vei*ge  qui  ser- 
vit à  produire  les  premier»  mira-' 
clés.  Elle  Mtl»all«formée  en  ser-^ 
pentyfitchangef  tes  e^itts  en  sang, 
retiiplit  KEgypio  de  gtenouillesy 
et  eouyriir  tout  le  pays  dè^mouebé- 
rons;  Ap)*ès  le  passaj^fe  la  mer 
Rouget  Aatmn>  grand-n^rt^tre,  M 

le  premier  pontife  et  le  premier 
sticriflcaleur  des  Juifs.  Parmi  les 
vêtemeuH  que  lui  donna  Moï<e  Jè* 
prinripul  était  l'éphod.  C'était  un 
halut  court  et  ?<ans  mauches  ,  qui- 
se  mettait  <nv  tous  les  autres.  H- 
était  tissu  d  or  et  de  fin  lin  retors. 
On  y  voyait  briller  For,  1  hyacin- 
the, le  pourpre  et  le  cramoisi.  Ce 
m'élan^  de  diverses  couleurs  , 
joint  à  la  riehesBe  de  l'or,  et  il  la 
puMté  du  Un,- marquait  la  variété 
et  runlon'  d'as  vertus- sacerdolbtes 
qui  devaient  édatet^-sm^'lo^riiilie' 
iands  de  la  justice  *ét 'de  Tinoo- 
œnce ,  et  foi'mer  par  leur  mélange 
me  T^rtu:parfoit«  «t  di^e  de  ce* 
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lui  dont  le  prêtre  était  le  ministre. 
A  l'endroit  de  l'éphod  qui  rôpon-  1 
dait  aux  épRulesdu  grand-prOtr  c  . 
il  y  avait  Jl'ux  {j^rosse^pierres  pt  «  -  i| 
cieMaCsOÙ  <"f nif'iil  graves  les  rioitis 
des  douze  trilju.s ,  six  sur  cliac  iinc; 
et  à  reudroit  où  il  se  croisait  sur  | 
la  poitrine,  il  y  avait  un  orne- 
ment carré  nommé  rational.  La 
préféreace  qu'Aaron  aTait  obte- 
nue pour  le  souveraiD  pontificat  ^ 
occasionna  bien  des  troubles  par- 
mi le  peuple.  Coré,  Datban  et 
Abiron^  jaiouz  de  Fhonneur  du 
sacerdoce  y  se  révoltèrent,  et  fu- 
rent abîmés  avec  leur  famille  dans 
la  terre  qui  s'cntr*ouvrit.  Cette 
terril>!e  punition  fut  suivie  de 
piusit  iirs  auti'es  non  moins  ei- 
îrayaiih^.  Deux  cent  cinquante 
hoinoies,  du  parti  <!es  rebelle», 
ayant  eu  la  témérité  d'offrir  de 
l'encens  à  Tautel ,  11  en  sortit  un 
feu  oui  les  consuma.  Gomme  le 
peuple  murmurait  de  la  mort  de 
tant  de  personnes»  le  feu  du  ciel 
enTeloppacette  multitude ,  etTeût 
«xterminéeentièrement«  si  Aaron 
ne  se  fût  mis»-  Tencensoir  à  la 
main ,  entre  les  morts  et  les  vi- 
▼ans  pour  apin<îer  la  colère  de 
Dieu.  I  n  nouveau  miracle  confir- 
ma son  sacerdoce,  et  fit  cesser  les 
murmures  du  peuple.  Moïse  or- 
donna qu'on  plaçât  dans  le  taber- 
nacle les  douze  verges  des  di  lié- 
rentes  tribus.  On  convint  de  délc- 
jrer  |a  souteraine  sacriticature  à  la 
tribu  dont  la  Terge  fleurirait*  Le 
lendemain  9  celle  de  LéTi  parut 
cbargée  de  fleurs  et  de  fruits. 
Aaron  fut  donc  reconnu  grand- 
prêtre.  Pour  conserver  la  mémoi- 
re de  cet  événement  miraculeux, 
Dieu  voulut  que  la  verge  fût  mise 
dans  le  tabernacle  ,  où  elle  con- 
serva ses  Veuilles  et  He«5  fruits  , 
pour  convaincre  à  iam  iis  U  s  Juits 
du  miracle  qui  i>  gUit  optiré*.*.,. 
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I  Toutes  les  fonctions  d' Aaron  et  de 
!  ses  enfans  se  rapportaient  an  culte 
de  Dieu.  La  principale  et  f  (  lie  qui 
I  les  occupait  le  plus  dans  le  minis- 
tère du  tabernacle  ;  était  le  saerî- 
lice  :  ils  avaient  soin  d'entretenir 
!  les  lampes,  et  le  feu  (jui  devait 
toujours  brûler  sur  Taulel  des  bo- 
locaustes  »  défaire  brûler^  sur  l'au- 
tel »  les  parfums  qu'ils  compo-' 
soient  eux^^mêmes»  de  démonter* 
le  tabernacle  quand^le  peuple - 
ayait  ordre  de  décamper,  et  de  le, 
dresser  quand  on  était  arrivé  au . 
Heu  du  campement.  Outre  le  ser- 
vice du  tabernacle,  ils  étaient 
chargés  d'étudier  la  loi  du  Sei- 
gneur, et  d'en  doîiner  au  peuple 
la  véritable  intelligence  ,  de  juger 
de  la  lèpre,  des  causes  de  divor- 
ce ,  et  de  ce  qui  était  saint  ou  pro- 
fane, pur  ou  iuipui  .  lis  donnaient 
en  public  au  peuple  la  bénédic-. 
tlon  au  nom  du  Seigneur ,  et  dans 
la  guerre  ils  portaient  TArche  d*aU 
liance  9  consultaient  le  Seigneur  y. 
sonnaient  des  trompettes.  Eux 
seuls  avaient  le  privilège  d*entFer 
dans  le  tabernacle;  mais  aucun. 
d^euXy  excepté  le  grand-prêtre  ^ 
ne  pouvait  aller  au-delù  du  voile* 
qui  fermait  ie Saint  des  Saints. 
C'était  nue  des  prérogatives  du 
souverain  pontife,  encore  lui  était-  > 
il  défendu,  sous  p^  ine  de  mort, 
d'y  enti  er,  si  ce  n'est  un  seul  jour 
de  l'année ,  qui  était  celui  de  Tex- 
piation  solennelle.  Aaron  jouit  de 
tous  ces  droits*  Il  soutint,  aTeo» 
Hur,  les  bras  de  Moïse,  pendant 
que  Josué  exterminait  les-Ama-* 
lécites.  La  gloire  d'Aaron  aurait 
été  sans  tache ,  s*il'ne  Favait  ter- 
nie par  la  faiblesse,  qu^il.  eut  de 
condescendre  aux  instances  que 
lui  fit  le  peuple  d'élever  un  veau 
d'or  pour  Tadorcr,  pendant  que 
Moïse  était  sur  la  monla^^ne  de 

^iskU,  Ces  dcuj^  iiiiulrcd  Ucie» 
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furenî  privés  du  bonheur  d'entrer 
dans  la  terre  promise,  en  puni- 
tion de  leur  défiance,  lor.'<qu'ili) 
frappèrent  le  rochër  dans  le  dé* 
flert  de  Cadès.  Aaron- mourut  Tan 
ayant  J.  G.  ^  à  cent  TÎngt- 
bols  ans,  après  ayoîr  rerêtu  des 
omemens  pontificaux  Eléaza  r ,  son 
fils  et' son  successeur  dans  le  sa- 
cerdoce. JLes  Juifs  modernes  ont 
mis  son  nom  dans  leur  calendrier, 
pour  en  renouveler  la  mémoire 
tous  le**  an?.  Les  Grecs  en  font 
commémoration  le  premier  di- 
manche de  carême.  Son  culte  est 
ancien  chez  les  Latins  ,  puisqu*il 
est  marqué  dans  les  premiers  mar- 
tyrologes. Les  Juifs  ont  eu  quatre- 
Tingt-six  grands -prêtres  depuis 
Aaron)  u  squ*à  l'entière  destruction 
du  temple;  La  dignité  de  grand- 
pontife  était  ÂTle;  mais  lorsque  les 
Romains  se  furent  rendus  maî- 
tres de  la  Judée,  les  empereurs 
en'  disposèrent  à  leur  gré,  et  la 
mirent  qn<  îqnefois  à  l'encan. 

AAKON  Smvt),  vivait  dans 
le  sixième  siècle  ;  il  devint  abhe 
du  1*'  monastère  1<»ii<lé  dans  TAr- 
lïiuiitjue,  placé  daii^  une  petite 
ile,  et  qui  depuis  a  été  jointe  uu 
continent.  Ce  monastère  a  été  l'o- 
rigine de  la  Tîlle  de  Saint-Malo. 
Saint  Aaron  partagea  les  trayauz 
apostoliques  de  TéTêque  de  cette 
Tille.  11  y  ayait  A  Saînt-BrieuZy 
avant  la  réyolutîon,  une  église  sous 
levorn]  le  de  Saint  Aaron. 

AAKON ,  Saint  des  iks  britan- 
niques ,  souffrit  le  martyre  avec 
son  frère  Jnlîn'i  dnns  le  tfînps  de 
la  persécution  de  Domitien.  Leurs 
corps  sont  enterrés  à  Caer-Léoo, 
métrojK)le  du  pays  de  Galles. 
AAKO?^-RASCillD(HinAROUN 
AL-RASCIIILD,  le  Jwite ,  né  en 
765,cinquièmecalifedelarace  des 
Abassidesy  contemporain  de  Cbar- 
lemagne ,  aassi  Taillant  que  lui , 
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monta  sur  le  Irôrie  en  786.  (  f^oy. 
Précis  hùtorùjfue  sur  4 es  Mau- 
res ,  par   Floriaa  ).    Celait  un 
prince  inconcerable  par  le  mé- 
lange de  ses  bonnes  et  de  ses  mau- 
vaises qualités.  Brave  y  magnifi- 
que y  libéralyil  répandit  la  terreur 
çbes  ses  ennemis  »  et  les  bienfaits 
sur  ses  peuplés;  perfide ,  capri- 
cieux ,  ingrat ,  il  sacrifia  les  droits 
les  plus  sacrés  de  la  reconnaissan- 
ce ,  de  la  droiture  et  de  l'huma- 
nité ,  à  ses  injustes  défiances  et  à 
la  hir.arrerie  de  ses  goûts.  Il  fit  pé- 
rir sans  aucune  taison,  la  famille 
des  Barmécides,a  qui  il  de\  ait  une 
partie  de  sa  gloire  (f^oy.  Abassa). 
Une  grande  partie  de  l'Asie  ,  de 
TAfrlque  et  de  TEurope  ,  depuis 
TEspagne  jusqu'aux  Indes  9  plia 
sous  ses  armes.  Il  imposa  un  tri- 
but annuel  de  70,000  pièces  d*or 
(  1  million]  à  l'impératrice  Irène^ 
et  força  À  le  lui  payer  l'empereur 
Nicéphore  qu'il  vainquit  et  rédui- 
sit à  racheter  sa  tête  moyennant 
5  pièces  d'or.  Huit  batailles  qu'il 
gagna  en  personne  ,  les  arts  et  les 
sciences  ranimés  ,  les  gens  de  let- 
tres protégés,  ont  rendu  son  nom 
illustre.  Charîemague   et  Alfred 
étaient  les  seuls  princes  de  son 
temps  dignes  d*être  en  commerce  - 
avec  lui.  Aaron  fit  présent  à  Char- 
lemacne  d'une  clepsydre^  ou  hor- 
loge d'eau,  regardée  alors  comme 
un  prodige  9  et  un  jeu  d'échecs 
dont  on  TOÎt  encore  les  restes  dé- 
posés en  179a  à  la  bibliothèque 
du  Roi.  On  dit  même  qu'il  lui 
céda  le  Saint  Sépuîrrt  .  dont  le^ 
patriarche  fit   porter  <  u  France 
rétendaril  <:t  les  clefi.  Ce  qui  v>l 
plus  mémorable  et  plus  digne  de 
reconnaissance,  c'est  que  les  Fran- 
çais doivent  à  Aaron  et  à  sa  juste 
considération  pour  Charlemagne , 
leurs  meilleures  espèces  de  lé- 
gumes et  de  .fruits.  La  France  sa 
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laeflseotait  j&cmrit  $m  $*  »lhfi^  «le 
VttAt  ii|^9te  et  A»ii4rfi^  4e»'^u- 
les.  Les  «âpèc^s  «rbnea  Crui- 
Ittn  étaient  en  petit  nombre  etde 
^uaUtis  médi  (  >  ci  e s.  Chat lemagne 
eontribua  singuliènement  à  les 
muiUiplier  et  ù  les  aaièUcurer.  X'J- 
taluî ,  le  Levant  pt  J'Asie  ïui  en 
fourairent  d'excellenles  ,  et  la 
greffe  perfectionnée  bonifia  Jes  in- 
digènes {Voif,  Uirrtm  Caroti 
M. ,  eœecrptmexcf/pift,  de  vii- 
iis  ,  anui  i8uo  ).  Sous  ce  caille  les 
Arabes  apportèriint ,  dit-on ,  en 
Surope  lies  ^hiffires  indiens  9  doiit 
Fii«age  iîit  Biibstiltté  feu  à  peu  à 
eeluidea  ch^ffre^  romsins»  U  mou- 
rut Tan  600  jde  ^.  C'et  le  Tingt- 
trorÎAictiie  4e  son  rkpie»  II  fut  ^i 
dévot  rausulman  »  qu'il  fit  /buit 
fois  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ; 
SI  fut  le  dernier  calife  qui  le  fit. 
Quand  il  ne  ponvail  y  aller .  il  en- 
tretenait trois  Cjcnts  pèlerins  à  ses 
dépen;*.  11  donnait  iQU6  les  jours 
iiux  pauvres  des  s*>mmes  eonsidé- 
ral)les,  cl  iai-ail cent  génuflexions 
par  jour.  Aaron  avaitparta^é  avant 
sa  mort  S0131  vaste  empire  entr^ses 
trois  fils.  Il  donna  ù  Amio ,  son 
iilsatné,  la'dt{|;nlté  de  calife,  avee 
Bagdad  ,  la  Chaldée,  TArabie» 
la  Mésopotamie ,  la  Hédie^la  Pa^ 
Iestin'e>  et  toute  la  partie  de  TE- 
^pte  qui  était  dans  sa  dépendant 
4:e.  Mamoun,son  second  fds^eat 
la  Perse  9  les  Indes  ,  le  Chorasan , 
et  une  partie  du  pays  qui  était  au- 
dela  de  TOxu**.  Alotassem,  le  plus 
|riîne  des  trois ,  ne  fut  pas  aussi 
})ien  parla|>éque  le«  deux  Autres  ; 
il  lui  laissa  cependant  TArménie  . 
la  Natolie,  la  Géorgie,  la  Ciica>- 
sic ,  et  tout  ce  que  les  califes  pos- 
sédaient anrdalik  de  la  mer  Noire. 

AARON  (  Isaag}^  né  vers  le 
milieu  du  11'  siècle  9  interprète 
de  Manuel  Comnène  pour  les  lan- 
gues occidentales  5  trabissalft  ce 


prîuioerett  vi^ihm  ses  s^€«<eits  mx 
ambassi^eiirs  d^s  prtnm  d'Ociei^ 
dent.  Son  crime  aj^ani  été  déeour 
veist  -par  rimpénatrice  >  il  leut  les 
yeuscroY/ss»  itl  &es  biens  Xure»! 
con{jsq«.és.Lorsqu'AndronicCom- 
nène  etit  «isurpé  le  trônei(npériai# 
ce  v*^célérat  lui  conseilla  de  ne  pas 
(ic  contenter  d'arracher  les  yeux 
de  ses  ennemis,  mais  de  !enr  couj- 
per  encore  la  langue  ,  qui  pouvait 
[ni  nuire  davantage.  I»^aac  TAnge 
éiaiit  monté  sur  ha  Uàoe.  ,  prati* 
qua  ce  conseil  contrx;  son  auteur, 
et  lui  lit  couper  une  langue  iqui 
avait  conseiUè  tant  de  «rimesw  U 
se  mêlait  aussi  de  pcédictians  et 
de  nécromancie* 

AARiW  ^  ARIS£ON  ^  célèbre 
rabbin  caraiie  9  était  médecin  à 
Constantînople  Ters  la  fin  du  iV 
siècle.  Il  jouissait  d'une  grande 
réputation  sous  tous  les  rapports. 
On  lui  doit  :  I.  Comment  aire 
sur  idi  Pentateti/jue ,  qui  ne  se 
trouve  que  manuscrit  à  la  hihlio- 
ihcjpie  «141  Roi,  et  qui  est  es- 
linié.  Rich.  Simon  en  parle  dans 
son  Hùtoire  critique  de  Van^ 
Testament ,  pag.  i63  ;  et 
WoUSus  9  danssaA«mo<Aee«^i^ 
hraîea^  tom.  1 9  pag.  jso.  U  en 
existait  une  copie  dans  la  blbiiot- 
thèque  publique  de  Leyde.et  une 
dans  celte  des  Pères  de  TOratoine 
«Paris.  Cette  dernière  copie  porte 
nu  frontispice  que  l'ouvrage  a  été 
composé  en  r>o54  (lap/j).  IT. 
Commentaire  sur  ies  prcrnirr.f 
prophètes  ,  c'est-à-dire ,  sur  les 
Livres  de  Josué  .  des  Juffeft^  de 
Samuel  et  des  Rois,  traduit  de 
,  i  arabe  en  hébreu.  Ce  manuscrit  , 
était  aussi  dans  la  btbiiotbèque  de 
Ujde.  lli.  CommuUaite  sur 
Isaïe .  tt  sur  ies  Psaume» ,  dans 
la  même  blUiotbèque.  IV.  Cam-* 
mentaire  sur  Jaê,  l'autèur  en 
parie  4aM  son  commc^itaire  mr 
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Fentatetujue,  Y.  Traité  de 
grammaire,  et  tic  critique  hé- 
hraïquc^  ouvrage  trùs-rare ,  im- 
primé a  Constantinople  eu  i58i. 
Voyjcz  re  qu'en  dissent  R.  Siniuii  , 
dans  liiLlioih.  criiiqtu  ^  tom. 
2,  pag-  20i-2o5,  et  Dav.  Clé- 
intikL ,  dan»  sa  BILL  cur.  desiiv. 
rar.  VI.  Uo  ouvrage  écrit  en  hé- 
breu ,  comafee  les  prcoédens  ,  et 
dont  le  titre  latsa  est  :  Otdo  ftrù- 
eutn  juxia^riiam  tynagogœ 
KaraUATuim  ^  YekefSi»  ,  iSaS- 
39  (  et  no4]  1 5oo  ou  1 5o8  ,  comme 

Ta  prétenda  )  »  a  vol.  in^êf'  mi- 
mfrim  Ces  deux  Tolunieseoiit  fort 
rares. 

AARON-ACHARON.ftlsd  ElîâP, 
rabbin,  né  à  Nicoint-dit;  ,  vivait 
vers  1346.  l\  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  lr»  s-*^stimé.s  des 
Juifs  camïles.Les  pi  iucipjiix  sont  : 
i.  Le  Jardin  d  Edca ,  qui  coii- 
tient  toute  la  doctrine  des  ca- 
niilts.  IL  LstCûurMmdeimioh 
sorte  de  commeiitaire  littéral  sur 
le  Peiitafeu<|ue«  III.  VAthre  de 
im  vit  9  traité  philotofihlfae  et 
théologique  surialoiBiosaîque.  Il 
a  aussi  composé  un  traité  sur  les 
fondemens  de  la  loi,  qui  est  resté 
manuscrit. 

AARON  (  rirmo  )  ,  Fiorenlin, 
chanoine  de  Rimini,  florissalt  en 
i52o.  Il  s'appliqtia  î\  Ifi  théorie 
musicale,  et  ou  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivans:  I.  De  imtitu- 
iiotic  harmanicâ ,  Hhri  très  , 
fiononias ,  1 5 16 ,  in-4*-  II.  H  Toi- 
eanUio,  deUa  muHea,  UhH 
ire,  'Vinef^a»  iMi,  in*fbl.  III. 
TraUo  deila  natura  e  cogni- 
ziomeditutti gii  tuoni  di  canto 
fermée  figurato ,  M ineç'itLf  i5a5, 
in-ibl.  IV.  lAi4yùia/rio4n  mmica 
di  atcune  optnione  antichc  e 
irwdtrne  ,  Vinegia  ,  i545  ,  in 

fi".  V.  Competudoio  di  moiti 
dubéj',  €  scntmze  intorno  ai 
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cantùfermo  e  figurato,  Miiane, 
i5^7  ,  in-4".  11  a  lait  enicore  d'au- 
tres ouvrages  contre  FranfyiiinTo 
G  ifforio,  qui  a  aussi  écrit  sur  la 
musique. 

AARON-ABEN-CHAIM,  fils 
d'ALi  .thaiu  ,  luujuil  a  Fer,  dati»  kî 
i&  siècle.  ALoab  dit  dans  ëa  iYo- 
maiogia  que  cet  Aaron  oecapa 
le  premier  rang  parmi  les  tfMIns 
4e  sa  patrie  »  vers  ta  ^  di  16* 
slède,  et  au  oomtmsaoemeht  du 
17*.  £ffeetlveiii«nt,  il  fet  chef  des 
s3niagogues  de  Fet  et  dfe  Maroc  > 
et  futausBÎ  rabbin  des  synagogues 
d'Egypte.  Désirant  faire  imprimer 
«es  ouvrages  ,  il  vint  k  Venise  en 
iG()9  ,  et  y  mourut  peu  de  temps 
après.  II  a  df>nné  I.  Le  C<Jtur 
d'Jaro)!;  (  r-t  nn  commentaire 
Awr  Josiiv  i  l  .sur  (es  Juges,  q«i 
a  été  imprimé  aver  le  texte  sacré, 
à  Venise  ,en  in-fol. ,  rare. 

II.  1:0  ffroMdéOaSacrificed' Aa- 
ron; ot  sont  des  Ttm»rqmê  ntr 
ieUvrê  SiFBiAy  qui  têt  uoan- 
clêii  oommeataitt  surie  MvM* 
que,  Venise,  1609»  ia*8»l.  III.  Les 
Manièreê  <l'^«fcin,c*est-jMIIre 
Tra44édetPre{te  m^nUre^^  d'ex* 
fiiquer  (a  loi,  Venise,  1609, 
in-iol.  Tou"*  ce?  ouvrages  écrits  en* 
liéUreu  ont  été  imprimes  avec  trop 
de  préripit'tt i'Hi  :  la  inrni  f!f  Tau- 
tenr  en  e>l  ><iiis  dout«*  (  .in  -<  .  ïl  a 
encore  lai>«sé  pluaieur.s  manuscrit* 
qui  sont ,  ainsi  que  ses  ouvrages 
imprimés,  très-estimés  des  Juifs. 

AARON  d*Alezahdrie  «prttre  et 
médieçin  ,  vécut  vers  Tan  aa  du 
7'  siècle.  La  petite  vérole,  qu*il  a 
en  effet  décrite  le  premier,  et  que 
les  médecins  grecs  ne  paraissaient 
pas  avolrconmie,régnaitdu  temps 
d'Aaron  en  Arabié  ;  elle ,  avait 
pris  naissance  en  fegyptc ,  où  elle 
<lernenra  conrenlrée  jusqu'atix 
j  conquête!?  des  Sarrasins  ,  qtii  Tap- 
I  portèrent  dans,  les  provinces  ma- 
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rititnes  de  TAfrique  :  Arabe? 
!a  prirpnt  dans  ccsprovinc  es  et  la 
communiquèrent  à  I  F,<paf;ne  , 
d'oA  elle  se  r*  |  t  idit  par  la  huile 
dans  pit'>qiM'  ts»(ii«'.s  l(>s  (  (tnlrées 
de  la  terre.  D'autres  ,  avec  plus 
de  fondement,  reculent  la  con- 
naissance de  ce  mal  jusqu'à  Rasis, 
qui  écrirait  au  lo*  siècle.  Ce  qui 
prouve  bien  éyidemment  qu'elle 
n-est  pas  9  comme  quelques  mé-- 
decins le  prétendent 9  une  sorte  de 
dépuration  des  humeurs^  néces- 
saire à  une  bonne  constitution , 
c*est  qu'elle  ne  se  répand  qxie  par 
contagion  ,  et  qu'il  est  po><il)ÎP  de 
la  détrtiire  comme  M.  Faulet  Ta 
démontré.  Vers  J  an  1720  .  elle 
était  fort  diminuée  ,  vt  scmhlart 
tirer  à  sa  lin  ,  comme  la  \v\iic  et 
Je  mal  des  ardens  ;  mai.-,  le  char- 
latanisme de  l'inoculation  l'a  ré- 
pandue plus  q»;e  jamais.  L'ouvrage 
d'Aaroii ,  comut  sous  le  nom  de 
Pandémies f  ' est  ècni  en  langue  sy- 
riaque .et  divisé  en  trente-trois 
lly  res.L'auteuravah  étudié  les  mé- 
decins grecs.  Il  fut  traduit  en  arabe 
vers        ^'!^5  par  Masserjawalb. 

AAKOiN  -  AKIOB  ,  rabbin  de 
Tbcssaloiiiqiîo  .  existait  vers  la  (in 
du  î&  siècle  ;  il  t-^t  auteur  d'im 
Commentaire  tittéraisi(r  tvii- 
vre  {FFsiher  ,  auquel  il  a  donné 
le  titre  à  Olexim  min  tiœ  ex  rab- 
éinorum  C4)mnientariis ,  etc. 
,  (heéraïcè  ) ,  Thessolonic» ,  an- 
no  mundl,juzta  min.  supp.  56i 
(  Christi  ^I6k>l  )  in-4». 

AARON'BEN-ASER.  On  nom- 
me ainsi  ce  rabbîn  ,  parcr  qu'il 
était  de  la  tj  ibu  d'Aser  :  il  fîoris- 
saît  vers  l'an  io^î^j.  On  lui  doit  des 
V (triay^tf's  du  t<  rrte  sacré  ,  qui 
se  trouvrot  ^OM^  son  nom  «Inns 
les  dilfei cr  les  liildc^  i  :d.ljiiii(îiies  ; 
et  un  Traiiédes  aectit^  qui  faci- 
lite l'étude  de  la  langue  hébraïque. 
Ce  traité  a  été  imprimé  eu  i5i7. 
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Il  est  an«?i  l'aufeur  d'une  gram* 
maire  hébraïque  ,  imprimée  en 

1 5 1  :>. 

AARON  ,  lévite,  juif  de  Bar- 
celonne  ,  mourut  en  129*3.  On  a 
de  lui  un  «  aléebisme  de  6i5  pré- 
ceptes de  la  loi  de  Moï^e,  hebr. 
.Venise  ,  1  Sa? ,  in-4°  >  dont  Hot- 
tinger  s^est  beaucoup  servi  dans 
son  Traité  du  droit  des  Hébreux. 
Bartolocci  appelle  mal-ù-propos 
ce  rabbin  Aaran^Zaiaho, 

AARON  de  Bisztra  (Pinmi-! 
Paul)  ,  iésuite  »  devenu  évéquc  de 
Fogaras  en  Transylvanie ,  et  mort 
en  odf  iir  de  sninteté  en  i;:6o.  On 
a  imprimé  de  loi  vu  langu(  vainque 
un  ouvrage  inliluli  :  Deflnitioct 
exordium  sa^ictœ  occununicw 
.s///M>f/i.  I  lorentinw  ,  etc.,  Ba- 
lasSalva,  1762,  in- 1 a.  ; 

AARON-SCHASCON,  rabbin 
de  Thessalônique ,  existait  itir  la 
fin  du  16^  siècle  et  au  commen- 
cement du  1 7*.  Il  s*est  fait  un  nom 
assez  célèbre  par  ses  écrits  9  sur- 
tout par  ses  deux  cmt  trmU' 
d  vtix  dteiêionssurdeg  questions 
Tciaiives  aux  ventes,  prêts, 
louages ,  etc.  ,  qui  ont  été  pu- 
bliées à  Venise  eu  iG5i,  sou^  le 
litre  de  Loi  de  4a  vtriU  :  et  ji.ir 
un  autre  ouvrage  intitule:  ia  Li- 
vre de  ia  vériit.  Ces  deux  pro- 
dui  lions  sont  estimées  desSavans. 

AARON  DE  PESARO ,  rabbin 
.  commentateur  9  florissait  en  1 58 1 . 
lia  donné,  sous  le  titre  de  Gêné' 
rations  d^Aaron  9  wkindeœ  gé^ 
fiéral  de  tous  les  passages  de  TE-- 
criture;  il  se  trouve  dans  le  That* 
nntd  de  liabytone^  imprimé  en 
hébreu ,  à  Fribourg  ,  en  1 58 1  ;  à 
Venise,  en  i585  ;  et  à  Bûle^  en 
i58  -  .  toujours  in-lbl. 

AAiiON  ,  fds  de  Samuel  ,  qui 
vivoit  sur  la  liu  du  17*  siècle  ,  a 
fait  ini primer  la  Maison  d' Jaron 
(c'est  encore  uu  index  de  la  I^ir 
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ble  9  âispbiè  selon  Tordre  des  li- 

Tres  et  des  chapitres).  Francfort- 
«Hr-FOder,  1690 ,  in -fol. 

AAAON  DB  RAGl  SE  ,  rabbin 
du  17*  siècle  ,  est  auteur  de  Rc- 
marr/ucs  sur  ie  Pcntatcuque  , 
€t  sur  pitisieurs  Hvtvs  de  l'E- 
criture Sainte  ;  el I e s  f) 1 1 1  été 
publiées  en  hébreu,  sous  le  litre 
AeBarhed' AaTmi.y finisse  ^  *^'J>) 
in-fol.  Le  père  Le  Long  dit  que 
ce  mbbln  est  mort  avant  i656^ 

AAASCHOT  (duc  d')  ,  d'une 
ilhutre  fiimille  de  Brabant  y  obtint 
en  i55d  un  commandement  dans 
ranxiée  de  Philippe  II ,  roi  d'E?- 
pagne  9  et  eut  dans  la  suite  la  di- 
rection de  la  guerre  des  Pays-Bas. 
Après  HToir  rempli  les  premières 
charges  tnnt  ciyiles  que  militaires, 
il  fut  dipulf  en  i  588  à  In  diète  de 
l'Empire,  où  il  resta  quelques  an- 
nées. De  retour  en  Hollande,  il 
ne  put  supporter  les  désagrément 
qu'il  y  éprou\ait  ,  et  il  se  retira  à 
Venise ,  où  il  mourut  en  1  SqS. 

AARSSEN  (GoavBiLis  Van  ) , 
né  à  Anrers  en  i545  f  d'une  an- 
cienne famille  du  Brabant';  fiit 
successivement  seorttaire  de  Bru* 
xelles  en  15^49  pensionnaire  en 
i584  »  et  enfin  grefljer  des  états- 
généraux  de  Hollande.  Il  conser- 
va cette  charge  pendant  quarante 
ans  ,  et  fut  obli^j^é  d'y  renoncer  en 
1625  -  '1  eause  de  sa  vieillesse  et 
de'i  trouldes.quî  aî^itaient  alors  la 
ilollaude.  Il  mourut  peu  après. 
L'histoire  lui  reproc  bera  toujours 
sa  perfidie  envers  le  courageux 
Olden-BameTelt. 

AARSSEN  (FaAvçois  Va»),  fils 
du  précédent  »  naquit  à  La  Haye  en 
1 573  9  et  ftit  mis  par  son  père  sous 
la  direction  de  Duplessis-Momai  ^ 
attachéalorsàla  fortune  du  prince 
d'Orange,  Guillaume  1''.  Il  aurait 
bien  fait  d'apprendre  à  cette  école 
i|ue  laMncJiisa  et  laloyautèdoi- 
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Tent  constamment  s*allier,  dans 
un  négociateur»  à  la  sagacité  et 

aux  lumières  ;  mais  s'il  se  distin- 
gua par  le8  dernières  de  ces  qtia- 
lilés.  on  peut  re^^retler  qu'il  n'ait 
pas  étcégaieinentdoué  des  autres, 
il  montra  dangereux  autant 
qu'habile  dans  le  manienieul  des 
ailaires,  et  la  part  qu'il  eut  au 
meurtre  judiciaire  de  Bariievelt, 
a  imprimé  à  son  nom  une  tache 
ineffaçable.  Nommé  en  1 599 rési- 
dent à  la  cour  de  France,  le  jeune 
Aarssen  concourut  honorable- 
ment aux  longues  et  difficiles  né- 
gociations de  la  trêve  de  la  ans  9 
conclue  entre  les  £tats-Généraux 
et  l'Espagne,  sous  la  garantiode 
la  France,  en  1609.  Il  eut  en- 
suite une  mission  à  Venise  ,  après 
laquelle  il  vint  en  Franc  ;>vee  le 
titre  d'ambassadeur.  Loiii>  XIII 
le  créa  chevalier  ;  il  juuit  de  beau- 
coup de  crédit  aupi»  s  de  ce  mo- 
narque ;  le  célèbre  Jeaunin  n'ai- 
mait pas  moins  à  lui  rendre  jus- 
tice. La  disgrâce  l'atteignit  cepen- 
dant, et  il  fut  rappelé  en  161 5, 
On  lui  attribua  en  Hollande  quel- 
ques écrits  incendiaires  9  qui  ex- 
citèrent des  réclamations  de  la 
part  de  la  France;  et  il  achera  de 
se  démasquer  dans  le  lameux  pro- 
cès du  grand-pensionnaire.  La  fu- 
neste catastrophe  de  Rarneveit 
rendit  Aarssen  un  objet  de  baine 
et  d  exécration  pour  l  us  les  par- 
tisans de  cette  illu>ii('  victime. 
Cependant  il  remplit  enerjn  deux 
ambassades  importantes  en  i  i  an- 
ce  et  ei)  Angleterre  ;  celle  dernière 
eut  pour  but  le  mariage  de  Guil- 
laume, fils  du  prince  d'Orange, 
arec  la  fille  de  Charles  I**;  il 
mourut  en  1641 9  laissant  avec 
un  reTCnn  de  100,000  Ht.  une  re- 
nommée plus  qu'équÎYoque.  Aars- 
sen fut  rampant  et  ambitieux.  On 
lui  reproche  d'aToir-Tendn  ia  plu- 


Digitized  by  Google 


lo  A  A  R  T 

roeâMaiil^ice.  LcmièreabifilifiMât 

le  caractère  d'An rssen  dans  s^tra- 
g('di('  do  B(trf)eveft.  On  af^siirc 
que  le  cardinal  de  Kichclieu  di?ait 
n'avoir  connu  de  son  temps  que 
trois  grands  p(iiiii<jues ,  Oxeii- 
stîcru,  chafM'^lit  r  de  Suède  ;  Vi?- 
Cài«h  ,  (  iiancelicr  du  Monlferi  ai  , 
et  François  d'Aarssen.  11  est  auteur 
d'un  Voyage  Espagne ,  histo- 
riaufi  €t  poiUiquc ,  l'ait  en  l'^n 
<6jd59  publié  fkar  de  Sercy ,  Paris , 
1666  9  jn<-4*.  ^  $o«  fils  Corneille 
Aarssen,  né  eo  16025  comman- 
,dant  de  Nimègue  et  colonel  .d^UQ 
cégitnentdecavuierie,  passi^t  pour 
leplusriche  particulier  de  la  Hul- 
lando,  et  mourut  en  1G62.  —Son 
petit-fdfe,  qui  portait  égaienicnt 
le  nom  de  Corneille ,  se  rendit 
puissant  à  Surinam  ;  mais  s'étant 
attiré  \,\  haine  de  ses  soldats,  il 
fut  nia-^acrépareux  en  1G88.  En- 
fin son  arrière -petit- fils  ,  cooau 
sous  le  nom  de  seigneur  de  Chas- 
tillon,  moiirut  avec  le  rang  de 
¥ioe-«mira]. 

AAASSEN(Fajurçois),  seigneur 
de  la  Plaate ,  rundespetit$-fib  de 
Aarssen  (François) 9  se  noya  en 
passant  d'Angleterre  eo  Hollande , 
Taa  1659 ,  après  un  TOjage  de 
8  ans  en  diverses  contrées  de  l'Eu- 
rope. Il  a  laissé  J'^nj/cge  d' Es- 
pagne conitnanL  entre  autres 
pfusùurs  par ticuia rites  de  r.c 
royaume,  trois  Discours  poil- 
tiques  sur  les  affaires  du  protec- 
teur d* Angleterre,  la  reine  de 
Suéde ,  etc.  Cologne,  P.  Maie- 
teau y  Hollande,  Klxevier  1666, 
pet  in^i9«  Il  y  en  a  deux  autres 
éditions  5  dont  Tune  in<^4** 
'  AARTOENo'iAEaGENS,  pein- 
tre, né  à  Lejde  en  149^9 
bord  cardeur  de  laine;  mais  il  se 
mit  À  peindre  avec  un  tel  saccès, 
que  Franck  Floris,  excellent  pein- 
tre d'Anvers ,  iii  le  TOjage  de  hej- 
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de  exprès  pour  voir  ses  ouTrages; 
jétant  arrivé  el»ez  lui  pendant  son 

I  absence,  il  renouvela  le  trait  d'A- 
pelie  ihvz  Protogènes.  1!  prit  un 
charbon,  et  dessina  . sur  lanturaille 
révangéliste  Saint  L*i€*  Aartgen 
de  retour  s'écria  que  Florin  seul 
pouvait  avoir  tait  ce  dessin,  et 
il  alla  le  voir  au&sitôl.  Floris  le 
Irouyant  peu  avantage  de  |a  for- 
tune» lui  proposa  une  pensiofi 
popr  améliorer  son  sort»  s*il  !?  ou*- 
laît  s*établir  é  Aorers  ;  mais  Aart- 
gc{n  refusa  cette  oflrcr  généreuse» 
Quelque  temps  après  il  eut  le  mal- 
heur de  se  noyer  dans  une  partia 
de  plaisir,  en  1 

AARTSBKRCFN  (  Alexandie 
VaisderCAPELM'N,  seî^^neurd')» 
né  vers  la  fin  f]\i  ih'  siècle,  d'une 
ancienne  larnille  ecpiestre  du  com- 
té de  Z-ntphen  (  orifiitjaireincnt 

î  (Vancaise  ,  et  remontant  au-delà 
dn  11'  >iccle),  jona  un  réde  dis- 
tingué dans  l'histoire  des  Sept- 
ProTinees*>lJoies.  "Wagenaar  ra- 
yait trop  défavorablement  jugé 
dans  son  Histoire  «  en  le  représeii* 
tant  comme  un  deâ  pdneipaiix 
instrum  c  n  s  de  t*ambitiOii  démesu- 
rée de  Guillaume, II ,  prinee  d*0« 
range.  Uneconnaissait  pas  encore 
les  Mémoîire^  originaux  d'Aarts- 
hergen  :  après  qu'il  en  en!  eu  con- 
naissance, il  rectifin  «  e  ingénient 

I  dans  sa  Description  de  fa  riUe 
il* Amsterdam,  Pour  Ihonncnr 

!  de  la  répul.aion  de  son  trisaïeul, 
Hubert-Gaspard  Van  dur  Capei- 
len-tot-de-Marsch  a  publié  ses 
Mémoires  eni  777,  en  a  toI,  in-8*; 
ilss*iteodentdepuis  1631  jusqu'en 
t65a»  époque  importante  dans  les 
annales  belgiques*  Aartsbecgen  j 
paraît  comme  un  partisan  éclairé 
de  la  maison  dtatboudériemie» 
m  ais  n  u  II  e  I Q  en  t  comme  un  vil  eom^ 
plaisant  de  Guillaume  II,  A  qui , 
dans  plus  d'une  occasion  ^  il  osa 
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dire  la  Tèrîté  airec  une  franchise 
^néneuae.  Son  fMucatÎQiiy  ses 
jro|rage»»80B  expérîencej^LiTKîent 
«Ml  mérite  peraonncL  Ses  pfin- 
cipcfi  jresfMniienf  une  sa^  iolé- 
canee  et  l^amoar  de  la  paix.  Il  est 
acrtes  i656.— ^Gérard-Jean  Vos- 
«ÎDS9  dUnâ  son  oraisoA  fuoèlNre  de 
Thouiae  Erpénlus,  prononcée  à 
lieyde  en  169 '1 ,  parie  aree  éioge 
de  Aarlslier^in. 

AARTSEN  f  Pterhe  ) ,  surnom- 
mé Pietro  tou  ffo  à  <  aust*  de  6a 
Çfznde  taille  ,  p<  iuîro  .  né  à  Ams- 
terdam en  1   it),  inourutdanscette 
TiJic  en  1 5^5.  Dès  l'âge  de  iB  ans , 
d  se  reodUcélèbcepar^a  manière 
bardie  et  fière  cpii^n^appartleiit 
qu'à  lui  seiiU  L'académie  d'An- 
Teirs  s'empresea  de  le  mettre  au 
nombre  de  se  9  membreê*  U  enten- 
dait ieft  fonds  .  r.ircbitceture  c(  la 
per»peettT«.  ilétaitextraorcUnaire 
dans  les  draperies  et  les  ajuste- 
mons  de  ses  figures  qui  resscrn- 
bJiiieiit  f]iîf^îqnp|"  Ms  à  des  masques  : 
rettc  singuianlt;  paraissait  lui  f  tre 
propre.    Ses  premiers  ouvrages 
furent  dv.s  cuisines  nve^c  leurs  us- 
tensiles, qu'il  rendait  avec  une 
Terilé  capable  de  faire  illusion.  H 
n*ez€eNâpas  moii^  à  peindra  iliis- 
foire,  et  %y  fit  admirer/Le  tableau 
reptéwnîskntUimartdéiaSainte 
Vierge,  qa'il peignit  pour laTÎlle 
^'Amsterdam  ,  et  ceiui  qu'il  fit 
AUSSI  pour  le  grand  autel  de  Té- 
•glise  neu^e  de  -la  mdme  Tille ,  é- 
■taientdes  morceaux  inestimables. 
Malheureusement  ce  dernier,  d'u- 
ne force  extraordinnirp .  ninsique 
quelques  mtres  que  r(  peintre 
avait  faits,  lurent  delruil^  dans 
les  troubles  des  guerres.  Aartsen , 
j.iloijx  df-  laisser  à  la  postérité  ses 
productions  .  conçut  beaucoup  de 
chagrin  de  les  Toir  p6rir  êou«  ses 
jeuxt  Ses  monniires  furent  quel* 
qo'efeis  poussés  jusqu^'à  l'tndiieTé- 
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-tion.  Il  est  cependant  asscK  échap- 
pé de  ees  ouvrages  ,  pour  iiûre 
juger  que  cet  nrtiale  joignait  la 
vigueur  du  {Hacean  à  celle  du  co* 
loris.  Uiaismit  sespnm^sèbas 
prix,  s'occupjint  pen  de  sais^rt—c 

AASCOW  (U^Ai«-9tVA»), 
mjèdecin  des  armées  navales  du 
Danemarck ,  a  publié  à  Copenha- 
gue, en  1774^  \m  Jotimnid'oh- 
scrvalwiis  sur  les  maladies  qui 
rég:nèrent  sur  la  flotte  danoise  que 
l'on  avait  équipée  pour  bombar- 
der Alger  en  1770. 

ABA  ou  CNVON,  monia  sur  le 
trône  de  Hongrie  en  1 041  ou  1042. 
Il  était  beau-firère  de  Saint  Étien- 
ne,  premier  roi  ehrétien  de  ce 
royaume.  Il  défit  Pierre»  surnom- 
mé VAiiemafnd ,  neveu  et  suc- 
cesseur de  Saint  Ètienne,  et  Tob* 
ligca  de  se  retirer  en  Bavière. 
Les  exactions  et  les  brigandages 
de  Pierre  lui  avaient  fait  perdre  là 
couronne.  Aba,  éîu  à  sa  place  par 
les  grands  du  royaume,  lépandit 
beaucoup  de  sang,  et  ravagea  l'Au- 
tricbectli  Bavière  :  maisaynnt  i 
défait  p;u'  Tenipereur  Henri  III , 
dit  le  Noir,  il  fut  massacré  en 
1044  par  8«s  propres  sujets,  dont 
il  était  devenu  le  tyran.  D'autres 
disent  qu'ayant  pi'is  la  fuite  dans^ 
le  qombat  qu'il  livra  à  Henri  III  * 
près  de  Baab»  il  fut  prit  et  amené 
au  roi  Pierre  son  compétiteiir^  qui 
lui  fit  trancher  la  tête. 

ABACA-KHAN,  huitième em-* 
percur  des  MogoU^  de  la  race  de 

Gengis,  succéda,  en  1266,  à  son 
père  Hulagu;  il  chassa  les  l'^gyjf^» 
tiens  qui  avaient  envahi  ses  do*- 
maines,  et  mourut  en  128?,.  — Ah- 
uied-Klian  son  frère  lui  succéda. 

ABACCO  ou  I/AbACCO  (  A^- 
TORio) ,  architecte  et  paveur,  né 
àRoDieen  1749?  élait  élève  d'An- 
tonio ^fianGaîlo.  Antonio  Abao- 
00  a.*gravé  les  piancbM  de  son 
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•ouvrage  intitulé  :  Liéro  d* An- 
tonio Ahaeeo  Ofpwrtenmte  a 
^arehiUUura  nei  quai»  si  fi- 
^urano  aioune  noMi  a/ntieni- 
tà  di  Roma,  in^fol.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

•  ABACCO.  Voyez  Abbaco. 

ABAD  I"  (>IOHnAMMEU-BE5-Is- 

mabl-Abovl-  Cacim-  Be»  )  ,  fut  le 
premier  roi  maure  de  SévUle  en 
Ëspagiie  y  de  la  dynastie  des  Aba- 
djtes.  li  était  originaire  dé  Syrie. 
Possesseur  d'une  fortune  imroen- 
se^  Abad  9  était  au  commence- 
ment du  II'  siècle,  Tiii  (les  pre- 
miers musulraansdeSéviile,  lors- 
que le  peuple ,  gagné  par  ses  ma- 
nières populaires,  et  (ntifï'ié  des 
guerres  intestines,  le  reconnut 
pour  son  souverain.  Le  nouveau 
nion.irtjiie  affermit  sa  puissance, 
agrandit  ses  tUils  par  des  con- 
quêtes, et  rendit  ses  sujets  heu- 
reux. Il, régna  vingt-six  ans,  et 
mourut  Tan  433derfacgire  (io4i 
de  J.  C.  ) ,  laissant  pour  suc- 
cesseur son  fils  Abou-Amrou- 
Abady  qui  se  fit  aussi  aimer  de  ses 
peuples. 

ABAD  III  (MonHAMMBD-AK-Uo- 
taiiei>-a-l*Allah-bbr) 9  succéda, 
Fan  461  de  Thé^re  (106B),  à 
son  pére  Abou  -  Amrou,  roi  de 

Séville.  Ce  prince  était  humain 
et  généreux  ;  il  aimait  et  enoou- 

rageait  les  sciences  et  les  arts  ;  il 
cultivait  lui-même  la  poésie  avec 
«ticeès.  La  guerre  active  qn'il  fit 
auxclirétiens.et  ses  i)ri!hnites  con- 
quêtes le  remlireiît  le  plus  puis- 
sant des  ruis  inauies  d'Ksp;i«;rie. 
Mais  avant  donné  sa  fille  Z-Hldah, 
en  manant  à  Alphonse  \  I,  roi  de 
Castille  ,  cette  alliance  avec  un 
prince  chrétien  jeta  Talarme.par- 
miles  antres  rois  maures,  qui  ju- 
rèrent sa  ruine.  Ils  appelèrent  à 
leur  secours  Tou^f-Tachefyn  9 
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roi  de  Maroc,  qui  défît  d'abord 
Alphonse  ^  et  yint  ensuite  attaquer 
SéviHe.  Le  généreux  Abad  jugeant 
la  défense  inutile  9  Tint  se  liyrer 
avec  ses  enfsns  &  la  discrétion  du 
vainqueur,  qui  le  fit  charger  de 
fers .  et  renvoya  captif  en  Afrique, 
où  ses  filles  le  nourrissaient  du 
travail  de  leurs  mains.  L'infortuné 
prince  vécîit  quatre  ans  dans  cette 
cruelle  situation;  la  poésie  dont 
il  faisait  ses  délices,  charmait  les 
dégoAts  de  sa  captivité.  On  a  con- 
servé plusieurs  de  ses  poèmes ,  où 
il  rappelle  sa  grandeur  passée  et 
la  donne  en  exemple  aux  rois 
qui  osent  compter  sur  les  fiiTiÇurt 
de  la  fortune. 

ABAFFI  ou  APAFn(MtGBBL)9 
seigneur  transylvain,  fut  élu  prin- 
ce  par  les  états  de  son  paysen  1661, 
sur  le  choix  d'Ali  Bassa ,  chef  des 
armées  du  sultan  Mohammed  lY. 
En  Honf^rîe,  Jean  Kimin,prolrp:é' 
par  l'empereur  Léopold  I",  cher- 
chait à  se  rendre  maître  de  ce  pays; 
mais  le  général  des  Impériaux , 
Montécuculi,  in  jugeant  pas  àpro-" 
pos  de  eu  ni  ha  lire,  iviniiu,  «iban- 
donné ,  perdit  la  vie  dans  une  ba- 
taille contre  les  Turcs,  près  de 
Schesbourg  en  Transylvanie,  le 
25  janvier  1669.  AbaCQ  joignait  sa 
fortune  et  ses  armes  à  celles  des 
Turcs  ;  et  pendant  la  trêve  conclue 
entre  les  deux  empires,  ii  régna 
paisiblement  sous  la  protection  de- 
la  Porte  ,  et  acquit  même  les  villes 
de  Clausemhourg  et  de  Zathman 
11  demeura  lidèle  à  cette  pu!>iNnnce 
taul  que  ses  armes  pr(^s|H  rèreut  , 
c'est-à-dire  jusqu'au  Mc^ede  Vieni- 
ne;  alors  la  fortune  de  cette  puis- 
sance èlanl  changée ,  Abafiî  et  ses 
états  firent  un  traité  arec  Tempe- 
pereur  en  1687,  par  lequel  il  fut 
convenu  f|u*il  aurait  la  même  av^ 
torité,  et  conserverait  la  même 
puissance  qui  lui  avait  été  w^oor^ 
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dée  par  le  grand-seIgMur  et  par 

Jes  états ,  el  qu'il  y  aurait  entre  les 
Impériaux  et  les  Transylvains  une 
alliance  défensive.  Michel  Abaffi 
monrnt  à     eissemhourg  en  avril 
1G90.  bun  fjls  Michel  lui  succéda, 
etfiit  reconnu  par  l'empereur  pour 
prince  de  fraii^j^  1  vanie.  Te  comte 
Tckt;U,aidé  des  Turcs,  qui  de  leur 
côté  l'avaient  Dom me,  lui  disputa 
Mtte  priocîpauté  ;  il  s'empara  Je 
vlasieurs  places  en  1690.  Pendant 
b  même  campagne,  le  giand-yieir 
Coprogli  battit  Tarmée  impériale, 
«tieprit  plusieurs  places  que  Tem- 
pereur  avait  conquises  sur  eux  » 
telles  que  Nissa,  Widin»  Sémen- 
(îria,  Belgrade  et  plusieurs  autres. 
La  désunion  qui  oxi'^tiit  dans  Teni-  ' 
pire  turc  empt*  l»a  le  (  (imteTékéii 
(le  conserver  ses  ctHiqut  les  en 
Transylvanie  ,  et  h  s  linpériaux 
reprirent  toulce  qu  il»  avaient  per- 
du dans  cette  principauté  ,  qui 
lear  demeura  par  la  paix  de  1699. 
Ce  prince  ayant  époysé  la  fille 
de  George  Betlilem ,  comte  de 
Transylvanie,  contre  la  Tolonté 
de  l'empereur,  qui  n'attendait 
^*an  prétexte  pour  le  dépouiller, 
fut  mandé  à  Vienne  et  contraint 
de  céder  tous  ses  droits  de  sou- 
veraineté, pour  une  pension  de 
1 5.000  florins  r t  Ir  titre  de  prince 
du  Saint-Kmpire.  11  nioumi  à 
Vienne  le  i*'  février  17  i.l ,  âgé  de 
36  ans.  Depuis  cette  époque,  la 
Trausyh  iiiie    est  restée  sous  la 
dominuUoii  de  hi  inaisou  d'Au- 
triche. Le  temps  a  déjà  consacré 
cette  spoliation. 

AAAGA  ou  ABASAf,  roi  de» 
7artare's  »  envoya  '  des  ambasia^* 
(leurs  au  second  ooncile  général 
delyon  en  1974»  Boumitles  Per- 
ses, et  se  rendît  redoutable  aiix 
chrétiens  de  la  Terre-Sainte,  par 
sa  puissance  t'I  par  -^n  valeur. 
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re),  religieux  de  Perdre  de  St.-Be» 

noît,  naquit  en  10^9,  d'une  famille 
noble,  i\  Palais  .petit  bourg  près  de 
Nîinto'i,  dont  Bér enfler,  son  père, 
était  i>cigueur.  Il  était  Tainéde  ses 
frères;  il  leur  Inis'^a  tons  les  avan- 
tages de  son  droit  d'aînesse ,  pour 
se  livrer  entièrement  à  l'élude.  La 
dialettique  était  la  science  pour 
laquelle  il  se  sentait  le  plus  de 
goût  et  détalent.  Mettant  sa  gloire 
à  embarrasser ,  par  ses  raisonne- 
mens,  les  hommes  les  plus  déliés 
de  l'Europe ,  il  se  rendit  à  iParis 
auprès  de  Guillaume  de  Cham- 
peaux,archidiacre  de  Notre-Dame, 
qui  fut  depuis  évêque  de  Chrdons* 
sur-Marne  ,  et  le  plus  grand  dia- 
îertîcien  de  son  temps.  Abailard 
chercha  d'abord  à  s'en  l'aire  aimer, 
et  n'eut  pas  de  peine  à  réussir. 
Mais  l'avantap^e  qu'il  obtint  dans 
plusieurs  disputes  lui  attira  l'aver- 
bion  de  son  maître  et  l'envie  de 
ses  condisciples.  Ce  redoutable 
atblète  se  sépara  d'eux  pour  aller 
soutenir  des  assauts  ailleurs.  Il 
ourrit  d'abord  une  école  à  Melun^ 
ensuite  à  Corbeil,  enfin  &  Paris.  . 
Son  nom  devint  si  célèbre,  que 
tous  les  autres  maîtres  se  trouvè- 
rent sans  disciples.  I^e  successeur 
de  Gu  illaume  de  C  hampeaux,  dana' 
l'école  de  Paris ,  lui  offrit  sa  chaî- 
I  re,  et  ne  rou^'^it  pas  de  se  mettre 
au  nombre  des  siens.  Abailard  de- 
vint le  docteitr  à  ta  mode.  Il  joi- 
gnait aux  talens  de  rhonime  de 
lettres,  les  agrémens  del  bommc 
aimable.  S'il  fut  admiré  des  hom- 
mes, ilneplut  pas  moins  aux  fem- 
mes. 11  y  avait  alors  à  Paris  une 
/Jeune  demoiselle  nàmmée  Louise 
ou  Héloî8e,ffgéede  17  ans,  pleine 
d'esprit  et  de  charmes,  nièce  de  ' 
Fulbert,  chanoine  de  ^aris.  Son' 
oncle  ^  qui  ^.'aimait  tendrement  , 
entretenait  la  passion  qu'elleavait 

de  dereuir  sayante,  Abailard  trou* 
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ya ,  dans  les  dispositions  de  Voncle 
et  de  la  nièce,  un  moyen  de  satis- 
faire la  passion  qu'Héloî^ehii  avait 
inspirée.  11  avait  alors  5()  ans.  Il 
proposa  à  Fulbert  de  le  prendre 
en  pension  ,  sous  prétexte  qu'il 
aurait  plus  de  temps  pour  l  ii»s- 
iiuction  de  son  élève.  Abailard  la 
rendit  bientôt  sensiblç  *y  ils  s*ocoa- 
paient  piuar  de  leur  passion  que  de 
leurs  études  ;  et,  comme  dit  Abai^ 
brd  dans  une  de  ses  lettres  fiwra 
troaU  asculaqutnn  tenPetUiœ, 
smpiUs  ad  sinum  ^vam  ad 
^ros  dedueeéantur  m^nw^v.  L'at- 
tachement mutuel  du  maître  et  de 
l'écolii-re  fixant  l'attention  du 
public,  Fulbert  voulut  les  st'pa- 
rer;  mais  ii  n'était  plus  leuips  : 
Héîoïse  portait  dans  ton  sein  le 
Iruit  de  sa  faiblesse.  Abailard len- 
leva,  et  la  conduisit  en  Bretagne, 
où  elle  accoucha  d'un  lils  qu'on 
nomma  Astralabe on  astre  brillant, 
et  qui  ne  vécut  point.  Il  fit  propo- 
ser À  Fulbert  d'épouser  HéloiHe, 
pourvu  que  leur  mariage  demeu** 
rât  secret.  Les  deux  époux  reçu- 
rent la  bénédiction  nuptiale  ;  mais 
L*oncle  ne  crut  pas  devoir  faire  un 
mystère  d'une  cbose  ^li  réparait 
rhonneur  de  sa  nièce.  Héloîse ,  ii 
qui  la  prétendue  gloire  d' Abailard  1 
était  plus  précieuse  que  la  sienne 
propre,  nia  leur  union  avee  ser- 
inent, Fulbert,  irrité  de  cette  (  on- 
duite,  la  traita  avec  une  ri^ieur 
extrême.  Son  époux  la  mit  a  1  abri 
de  son  ressentiment  dans  le  mo- 
nastère d'Argienteuti  »  où  elle  ayait 
«té  éloyée.  Fulbert ,  s*ima|poant 
qu'Abbailafd  Toulait  faire  Hélpise 
religieuse  pour  s*en  débarrasser , 
conçut  un  projet  de^^mgeanoe 
atroce  et  Feséouta.  Il  aposta  deif 
gens  qui  entrèrent  dans  la  chambre 
d'Abailard  pendant  knuit,  et  lui 
firent  subir,  avec  un  ravoir,  une 
mutHaUon  infâme^  dont  la  tcagoi  jl 
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et  Teffet  devaient  erapo&anner  !è 

reste  de  ses  jours.  Le  lendemain 
toute  la  ville  apprit  cet  attentat 
et  en  lut  indignée.  Fulbert  tut  ar- 
rêté, dépouillé  de  ses  béntiice^ 
et  exilé  ;  deux  de  ses  {irens  furent 
ju^és ,    et  subirent  la  peine  du 
talion.  Ces  actes  de  justice  necon<> 
solèrent  point  Abailard.  GetépOux 
infortuné  alla  eaeber  son  obâfriit 
dans  Fabbaje  do  $t-0enis  en 
FratoMy  où  il  se  fil  feligieuz.  Il 
avait  eu  auparaivanC  imr  eaaenieat 
à*  Paf^.  Héloîse  prenait  en  même 
temps  Te  voile'»  Argenteuil,  moine 
en  chrétienne  qui  se  repent,  qu*en 
amante  désespérée.  Dans  le  mo- 
ment où  elle  allait  recevoir  I  habit 
religieux,  elle  récita  des  vers  de 
Lucain  ,  qui  faisaient  allusion  a  ses 
aventures.  Cependant  les  disciples 
d 'Abailard  le  pressaient  de  repren- 
dre ses  leçons  publiques  :  il  ouvrit 
d'abojrd  son  école  à  Saint- Denis  et 
ensuite  k  SeiAtrAjeul  (  ou  Ay oui) 
de  Fro^insb  /L'afiluence  dc^-ém-* 
diansy  futsii^ândis»  que  quelques 
auteors  en' font  monter  le.*oinbref 
jusqu'à  trois  mille.  Les  succès  d*A-» 
bailard  réveillèrent  la  jalousie  don* 
autresmaîtres.  Soit  xèle ,  soit  ven«- 
geance  ils  se  déclarèrent  contresott 
Traité  de  la  Trinité^  qui  avait 
été  rc(  u  *!(^  ses  di-riplcs  avec  un 
applaudissejut  ni  universel.  Con-  ' 
damne  ail  coiin IimIi-  Sr)i-,->()[i-.  vers 
1 121,  il  it;  lut  Je  nuu\eau  a  celui 
de  Sens  en  ii4o,  à  la  poursuite 
de  Saint  Bernard.  Ce  célèbre  ré- 
formateur y  dénonça*  les  propési^' 
lions  d' Abailard  y  et  le  pressa  de> 
les  nier  ou  de  96  rétracHei*.  Il  ne 
fit  ni  runnirautreyetsortit  bmis-» 
quement  d|i  concile ,  en  a^écriant 

évoques  n  ayant  rien  décidé  «  par 
respect  pour  le  pape ,  employèrent 
la  plume  de  Saint  Bernard,  qui 

roDbfUt  compte  aUi^ouversUa  Fon- 
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tifedc rassemblée  de  Sens.  L'abbé 
de  Claicvaux,  MjitzMc,  soit  pré- 
rention  ciHître  Ahail  n d,  )e  peîg'nit 
avec  il<  -  (  t)uleiii>  |>tjti  tavorriblcs. 
Il  écriv  it  au  pape  «  qu'Abailard  et 
Arnatilii  lie  Bre^^i^e  avaient  l'ait  un 
complot  secret  contre  JÊsvs  Chbist 
ëtcoatre  son  £g)i.<e.  Il  dHqutAbat- 
M  est  UD  dragon  Infernal  qui 
perséeute  TEg^îse  d'âne  manièi^ 
ratant  phss  dangereuse-,  qo'eHe 
est  plus  cachée  et  phis  secrète  :  ii 
m  veyé  ^.  dit-il ,  à  iHnnocenee 
ée$àme$,...  Arius,  PélageetNes- 
tornts  rte  sont  pas  si  dangereux  , 
piibqu'iJ  réunit  tous  ces  monstres 
rn  >a  personne,  comme  sa  con- 
duite et  ^^es  livres  le  font  connaî- 
tre :  M  II  est  le  persécuteur  de  (a 
Foi ,  ^  précurseur  de  VAnte- 
ùkrut.  »  Pluquet  prétend  que  les 
accusations  de  St.  Bernard  étaient 
èestliaées.  ncm-sea)eiiie|it  dte  Ibn^ 
demeni  »  mais  même  d^apparénce. 
Qnôï  qo-Hf  en-  soit ,  Innocent  II 
ntilift  tout  ce  que  le  concile  de 
Sens  avait  fait.  Il  ordonna  que  les 
Krres  d'Abailard  fussent  brûlés, 
et  que  leur  auteur  fût  enfermé  , 
arec  défense  (l*cnst;rgner.  Abailard 
publia  son  apoln^io.  I  c-^  théolo- 
gi'cns  dîscnr  qu'en  bien  des  cbo.scs 
H  n'avait  péché  que  dans  les  cx- 
pre^^ioms  ,  et  que  ses  intentions 
pouvaient  être  bonne?.  Mais  ayant 

Plus  de  sagacité  que  de  t  iarle  dans 
esprit,  iise  servit  d'expressions 
qui  fournirent  à  ses  ennemis  des 
Mjetsd^jilainté;  Cependant,  com- 
me i(  se.  crojrait  innocent  »  IhTOu-* 
liitpoufstiitre  son  appel  afu  saint 
siège  9  et  partit  pour  Rome.  En 
passant  à  Cluui,  P|ferrc-te-Véné- 
mble ,  abbé  de  ce nAonâ^fe,  hom- 
me éclairé  et  compatissant,  le  re- 
tint dans  sa  solitude  et  entreprit 
sa  nonversion,  11  en  vînt  à  bout 
par  sa  douceur  et  sa  piété;  il  pci- 
Soit  9011  repentir  au  pape  >  et  ob- 
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tint  son  jKudon.  II  travailla  en 
même  temps  à  le  récniu  ilieravec 
Saint  Bernard,  et  y  réns>it.  Il  re- 
vit Saint  Bernard,  et  les  deux  hom- 
me? les  plus  célèbres  de  leur  siè- 
cle se  jurèrent  une  aniilii  qui  dura 
jusqu'à  leur  mort.  Quoiqu'Abai-* 
lard  f&t  entré  dans  le  cloître  plutôt 
par  dépit  que  par  piété,  ses  lettres 
à  Héloîse  semblent  attester  qu*it 
ne  tarda  pas  Â  prendre'  Tesprit  de 
cet  état,  (  ctte  tendre  amanteétait 
alors  au  Paraclet.  C'était  un  ora^ 
toire  que  son  amant  avait  bâti  près 
de  Nogent-sur-Seine ,  en  1122,  à 
rhunneurdu  Sainf-Ksprit.  THr  hù 
durma  ,  et  la  reçut  lui-mOmcavec 
les  reli'^'ieuses  d'Argenteuil ,  dans 
cette  retraite,  où  les  deux  mal- 
heureux époux  se  revirent  pour 
la  première  fois,  après  onze  ans 
de  séparation.  Héloîse  y  vivait 
saintement  arec  plusieurs  autres 
religieuses.  Abailard  ^  marchant 
sur  tes  traces  de  son  épouse,  trouTa 
dans  le  monastère  de  Chini  la  paix 
de  Tanieque  les  plaisirs  et  la  gloire 
n'avaient  pu  lui  procurer.  l>eTena 
très-infîrme,  il  futenvoyéau  prieu- 
ré de  Saint-Marcel,  près  de  Châ- 
lons-^nr-Saone,  et  y  mourut  le  21 
avril  1  I  l'j,  à  ()5  ans.  Héh)ïsr  de- 
manda les  cendres  de  son  époux, 
et  les  obtint.  Al^iilard  les  lui  avait 
promisesdc son  v  In  ant, a/inqji'ilé- 
luïsc  et  SCS  religieuses  se  crussent 
plus  obligées,  en  recevant  ses  dé- 
pouilles mortelles,  à  prier  poUrle 
repos  de  son  ame.  «  Alors  (  di- 
sait-il à  Héloîse  dans'  une  de  ses 
lettres)  vous  nie  Terrez  9  non  pour 
répandre  des  larmes;  il  n'en  sera 
plus  temps.  Versez-en  aujourd'hui 
pour  éteindre  des  fetfx  crimniels. 
Vous  me  Terrez  alors  pour  fortifier 
votre  piété  par  Th^M-t  «'ur  d'un  ca- 
davi  e;  et  ma  mort,  plus  élnqinîntc 
que  moi ,  vous  dira  ce  qu*on  aime 
quand  on  aime  un  homme.  »  Hé^- 
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loïse  fit  enterrer  shi  Paraqlet  le 
corps  de  son  époux  9  immortalisé 
par  elle  autant  que  par  ses  écrits. 
Plerre-ie-Vénéiâble  lionora  son 
tombeau  d*une  épitaphe.  Le  Parâ- 
det^  01)1  Tinfortuné  Âbailard  se  re- 
tira lorsqu'il  fuyait  les  persécu- 
tions des  moioes»  n*offre  plus  que 
,  des  ruines.  On  voit,  parmi  les  dé- 
combres, un  aiit«'!cntièremcnt  dé- 
grailt-,  au  pied  ûaquel  est  un  ca- 
\ean.  on  il  fut  efL-eveli  avec  Hé- 
l(  .  It  1 1 -i(  (  [n  (jie unehabitation 
a u t Hj ue  < I M  !  1 1 1 1 1  a V o ir  été  occupée 
par  Abailard  ,  lor?qu'il  dounait  bcs 
leçons  de  théologie.  En  1792  ,  le 
tombeau  et  les  cendres  d*Abailard 
furent  enleTés  du  Paraclet  et  en- 
voyés à  Nogent;  et  comme  s'il 
eût  été  dans  la  destinée  d'Abailard 
de  ne  trouver  le  repos  ni  pendant 
sa  vie,  ni  après  sa  mort,  ses  restes 
ont  été  transportés  à  Paris  en  1800, 
au  musée  des  Monumens  IVançais. 
Les  cendres  d*IIé!oïse  et  d'Abai- 
lard ont  «'<»■  réunies  dans  un  sé- 
pulcre commun.  Quelque  éloge 
qu'on  donne  à  Abailard,  on  ne  peut 
nier  qu'il  n'eût  une  présomption 
extrême.  Avec  moins  d'amour- 
propre,  il  auroit  été  moins  célè- 
bre et  plus  heureux.  Le  recueil  de 
ses  ouvrages  fut  publié  à  Paris  en 
1616  (  le  (îrontispice  porte  quel- 
quefois la  date  de  1606»  d'autres 
fois  de  1626)^  en  un  gros  volume 
in-4">  manuscrits  de  Fran- 

çois d'Amboisc.  Cette  collection 
offre  :  l.  Plu.sieurs  Lettres;  la  pre- 
mière est  un  récit  d»  -  difTérentcs 
inlbrtunes  de  l'auteur ,  j  1  que  vers 
le  temps  du  concile  de  Sens  ;  la 
troisième,  la  einquièmc  et  la  hui- 
tième sont  adressées  à  Héloiisc. 
IL  Des  Sermmis.  III.  Des  Traités 
doijmati(jUùs.  On  trouve  dans  ces 
différens  ouvrages  de  l'imagina- 
tion, du  savoiretdePesprit;  mais 
^n  y  voit  encore  plus  d'idée  S^Q- 
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I  gulières,  de \amcs subtilités,  d  ex- 
'  pressions  barbares.  «Quelque  mé- 
rite qu'Abailard  ait  eu  du  côté  de 
Pesprît  et  du  côté  de  U  science , 
(  dit  Pabbé  Papillon  ) ,  on  parlerait 
moins  de  lui  sans  rintriguegaUmte 
qu  il  a  eue  avec  la  belle  et  savante, 
Uéloïse.  La  beauté  singulière  de 
cette  ûlle ,  l'étendue  de  son  génie, 
la  connaissance  qu'elle  avait  de 
rîiélircu,  du  grec  et  du  latin,  sa 
pénétration  danslesb<  (  iTts  les  plus 
suldirïjes  de  l'Ecriture  et  de  la 
tliéologie,  la  haute  noblesse  des 
Muntmorenci,  dont  oji  pi  étend 
qu'elle  lirait  son  origine,  tout  cela 
donnait  du  relief  à  un  homme  pour 
qui  elle  s'était  déclarée..  «.  Les  ou* 
Y  rage  s  de  PécoHère  ont  donné  du 
prix  à  ceux  du  maître.  »  On  adonné 
diverses  éditions  des  lettres  d'Hé-! 
loïse  et  d'Abailard:  L  PetriAln»-' 
iardi  ei  Heioisœ  conjligU  opéra 
nunc  primum  édita  ex  Msêi. 
codd.  Francisci  Ambocsii  (a^ce- 
dunt  Aridreœ  Quercelani  notœ 
od  historiam  calamitatum  P. 
I  Ahœiardi)^  Parisiis,  Nie.  Buon, 
année  1010,10-4".  Dan? beaucoup 
d'exemplaires,  l'édition  t  st  attri- 
buée aux  soins  d'Audi  c  Duclicsuc  j 
et  dans  d'autres  ,  à  ceux  de  Fran- 
ço  is  d  '  Ambo  i  s  e  ;  m  ai  s  c'es  t  to  u  j  o  u  r  s 
la  même  édition.  Voyez  la  Notice 
sur  A éaiiard  »  pag.  106 ,  par  De- 
laulnaye,  publiée  en  tète  de  l'é«! 
dition  des  Lettres  d'IIéioïse  et 
d* Ahaitard^  avec  la  traduction 
de  D.  Gervaise.  Parts,  Fournier, 
5  vol.  in-4,  avec  8  fig.  On 
trouve  dans  ce  rccnci!  |»în sieurs 
Lettres,      traites  moraux  et  dog- 
matiques, et  trente-deux,  seruions. 
L' E.vameroninGenesimd*  Abiài' 
laid,  a  été  imprimé  dans  le  trésor 
des  anecdotes  de  iViarlin.  II.  Doin 
Gervaise  publia ,  en  1720 ,  Fie 
d'AhaUard    d'Béioîse,  Paris  ^ 
^  TOL 10-19}  «t  trois  ans  après  >  il 
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fit réîrnpriiner  cet  .ouvrait»,  sous 
le  titre  de  y crilabU^  lettres 
d'Aùailard  et  d' HéiaSie'f  Mc 
le  latin  à  côté ,  traduites  par  Tau- 
teardeleufTie.  Paris»  Fraiiç.Bar- 
lois,  1733,  9  ÎD-ia.  Cette  tra- 
duction, malgré  les  notes  critiques 
et  historiques,  n'est  qu'une  lon- 
gue paraphrase.  II  I.  Lettres  A' Hé- 
ioïst  et  d'Aùailard,  nouvelle 
traduction  av(M  If  tfxte  à  côté ,  par 
J.  Fr.  B;isticn,  Paiis,  178^,  '?.  v. 
iii-i  .>.  IV.  La  ineilleiire  t'ilitiuii  la- 
liiit!  (le  ces  lettres  est  eelle  de  Lon- 
(lio>.Tavlor.  1718,  In-cS",  piil)liée 
[wi  Rie.  Kaulinsoii.  Elle  a  été  re- 
vue sur  les  lueilieurs  manuscrits, 
et  n*est  pas  commune.  V.  Le$tn$ 
fPÀéaiMrd  a  d'Héhfse,  mises 
envers  firanç,  par  de  Beauchainps, 
troijiiërae  édition  9  Paris  ,  17379 
in-8'.  VI.  Lettres  d'HétoUe  et 
iàhaiia/rdf  en  anglais ,  en  fran- 
çais et  en  allemand,  iBn/j,  in-Zf", 
avec  4  fi?:-  VII.  Letters  of  Abai- 
iardand Ilétûisa,  Loiidon,  1781, 
in-i2,  ù^.  V.  Pope,  Coi.ARDEAr. 
ABANCOl  KT((:iiARLts  Xàvjeu- 
J06EPÎI  i  KA>()rAiNvii,i.F.  )  5  lié  à 
Douai  ;  sous  Loiii»  XVI  ,  ministre 
au  département  de  la  guerre,  après 
lii|ottroée  du. 30  juin  1792,  jus- 
qu'au 4  AoAt  suivant-  A  la  séance 
du  27  juillet  9  il  rendit. compte  de 
Tétat  de  la  frontière  du  Nord  9  et 
fit  part  de  la  fermentation  qui  s'é- 
tait élevée  dans  ce  camp  9  à  Toc- 
casion  de  morceaux  de  verre  trou- 
vés dans  le  pain  des  soldnts.  Ce 
fait^préseiilf»  d'abord  sous  l'appa- 
rence du  crime  ,  se  rédiiij>it  à  la 
vhnte  accidentelle  dans  les  pHte> 
(it  quelques  vitraux  d'une  vieille 
égliî^e  où  la  boulangerie  était  éta- 
blie. D'.Abancourt  fut  décrété  d'ac- 
cusation la  séance  du  aoOt , 
el  arrêté  le  même  jour  avec  Ber* 
tbier,  spn  premier  commis  9  cli«^ 
tojé  dans  les  priions  de  la  Force, 
1. 


I  et  de  là  transféré  à  Orléans.  Il  tut 
massacré  à  Versailles,  le  y  sep- 
tembre 1792,  avec  les  autres  pri- 
sonniers de  la  haute*courqu*on  ra- 
menait à  Paris.  D*Abancourt  était 
'  neveu  de  Calonne  9  ancien  contr6- 
leur  général  des  finances. 

ABANCOURT  (  CHA«tts-Fa£-. 
ROT  d')  ,  ancien  militaire  ,  et  ad-> 
judant  général  au  service  de  Fran- 
ce ,  mort  à  Munich  en  1801  ,  avait 
iait  un  long  scj(nir  en  Turquie  ;  il 
en  a  rapporté  des  relations  très- 
intéressaiites  dont  on  désire  la  pu- 
blicité. Il  a  au^si  levé  une  carte 
générale  de  lu  Suisse. 

ABANCOURT  (  Fbakçois-Jeaiï 
'WitUBiTAiif  n*),  né  à  Paris  le  sa  ju  il* 
let  17459  y  est  mort  le  10  juin 
i8o3.  Il  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages ,  entre  autres  .  Ode  sur 
V anniversaire  du  Dauphin  j 
le  Mausolée  de  Marie  '  José" 
fthine  de  Saxe ,  dauphine  ds^ 
France  ;  poème  qui  a  concouru 
pour  le  prix  de  l'académie  fran- 
çaise en  On  a  encore  de  lui 
la  Mort  d'Adam,  tragédie  e:i 
trois  acte«<  .  imitée  de  rallcmand, 
et  la  Bituftiinance  de  V oltaire  , 
comédie  en  un  acte  et  en  vers  ,  , 
1791  ;  VÉeaie  des  Epouses  ^  co- 
médie ;  iitSacriftced  J&rahàm; 
poème ^Iramatique  en  on  acte.  H 
a  aussi  composé  un  rectieil  de 
Fables,  1777,  in-S*  ;  un  Es^ai 
dramatique  y  1776,  in-8**  ;  des 
Épitres ,  1 780 ,  in-S'  ;  plusieurs 
drames  ,  quelques  Proverbes  , 
desConteset  tlespiècrs  dt  Poésie^ 
dont  la  plupart  sont  épar-e<  dans 
différens  journaux  et  rec  ueib  lit- 
téraires. Le«5  poé^^ies  de  cet  au- 
teur ,  disait  l"abi)é  Sabatier  ,  en 
177a,  n'annoncent  que  de  la  mé- 
diocrité. Ce  jugement  n*est  pas 
trop  sévère. 

ABANO  {PiBAai  i>*  )  ;  naqtiit  à 
Apono  (  aujonrdlkui  Abano  )  9  Til-* 
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lage  du  terriloire  de  Padoue  ^  en 

ia4G.  Api'ès  avoir  prî^  à  Parts  ie 

bonnet  de  docteur  en  philosophie 

et  en  méileciiu: .  il  alla  j.rofcs-cr 

tcltp  srtenec  à  Boiogue.   Oiî  ilil 

Cfu'il  ne  voulait  jamais  allc.i'  voii 

un  malade  lioi\,  de  la  ville,  qu'on 

ne  lui  coinpUU  5o  écus.  Le  pape 

Honoriuô  IV  l'avait  Jait  appeler; 

il  ne  voulut  se  mettre  en  chemin 

qu'après  qu*on  lui  eAt  promis 

quatre  cents  ducats  par  jour.  L*a- 

'varicç  d*Abano  était  si  odieuse  « 

qu*on  Paccusa  de  iaire  revenir 

4ans  sa  bourse  »  pa  r  1  a  n .  a  gi  e ,  Par- 

gent  qu'il  dépensait.  On  le  soup- 
çonna encore  d'avoir  acquis  la 
connaissance  des  ?cpt  aiis  lihé- 
rauX)  parle  moyen dcbcplhitins, 
qui  tenaient  leur  académie  dans 
une  bouteille  du  docteur.  Ces  ri- 
dicules impijîations  le  firent  dé- 
noncer à  Tiiiquibition  :  il  eût  sans 
doute  été  condamné  au  supplice 
du  fctu.,  si  la  mort  ne  fût  tenue 
le  sauTer  dans  cet  intisrTalle.  BHe 
le  frappa  en  i5ia;.  on  Penterra 
publiquement  dans  Péglij^  Saint- 
Antoine.  Mais  les  inquisiteurs  i 
ayant  prononcé  sentence  de  con- 
damnation, ordonnèrent  que  le  ca- 
davre l'ftl  brûlé.  On  l'enleva  se- 
crètement et  on  le  cacha  dans  l'é- 
glise St.-1'ic'iTc.  Les  inquisiteurs 
furieux  s'en  piirt  iit  au  portrait 
d'Ahano,  et  le  fiicnt  !)rtJler  en 

.  pIciH  luarché  par  le  lionrrtau.  En- 
lin,  ce  pauvre  cadavre  trouva  du 
repos4PentréedePéglise  de  Saint- 
Augustin  9  oi\  Pierre  de  Li^namine 
plaça  une  épitaphelatinetrès>-sim'^ 

Ele»  en  i56o*  Frédéric  9  duc  d'Dr* 
in  »  plaça»  parmî  les  statues  des 
honmiesillnstres ,  celle  de  ce  mé- 
decin. liC  sénat  de  Padoue  la  fit 
mettre  sur  la  porte  de  son  palais» 
parmi  celles  de  Tite-Live ,  d'Al- 
bert et  de  Julius  Paulus.  On  doit  jj  du  vmitre  de  ùi  miive^;  L^OQ^ 
-remairquqr  çocuiuf  vue  biiai  rerit  y  1^5»  in  S"^  tr^s-rare^ 
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du  tempérament  de  Pierre  d^A^ 
bano,  Parersiofll  extrême  qnVui 
lui  attribue  pour  le  lait  et  le  IVo- 
mage  ;  il  n'en  pouvait  même  voir 
.^ans  tomber  en  défaillance.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrafres  sur  les 
seience?  qu'il  avait  cultivées.  Le 
plus  couim  est  son  Coneidator 
d  t'IJcrentia  vum  'pUitosoph  ovu  >i* 
et  prœcipuè  medicorum ,  Man- 
toue  ,  147^9  et  Venise,  i47^? 
in-foL  f  rare  9  et  réimprimé  plu«* 
«ieurs  fois ,  surtout  à  Florence , 
iâ30>  in-fol.  ;  ù  Venise, chez  les 
Juntes  y  1Ô48  »  in-fol.  La  pre-r 
mière  de  toutes  a  paru  à  Venise 
en  i-'iji.  Les  réimpressions  dans 
cette  ville  sont  de  i4r^>*  ^^><'t  9()  : 
i5o4,  55,  65  et  90,  iii-fol.  Celle 
de  P  vie  estde  1490?  in-loL;  en* 
lin  nne  de  Brde,  i555,  în-l'oL  ; 
m  a  Igré  toutes  ces  é  d  i  t  i  o  n  < ,  le  C&n-^ 
ciiiator  est  rare.  Dans  ce  livre, 
il  veut  accorder ,  ce  qui  n'est  pas 
fecile  »  les  difierentes  opinioos  de» 
philosophes.  Il  est  ridicule ,  dit 
beslandesy  de  vouloir  accord«*r 
les  hommes  les  uns  ayec  les  au- 
tres 9  quand  soi-même  on  n*e.sl 
pas  sur  lesbonnes  voies^  etqu'on 
donne  dans  des  idées  chimcri-«. 
ques.  On  a  encore  de  lui,  L  Geo* 
mantia ,  i556,  in-8".  II.  Phy^ 
shrnomia ,  Padoue,  i4''  'i  ^'"-V 
iil.  Expositia  'pTohlnitatum 
ArUtotclia  ^  in-lul.  IV. 

Heptameron ,  Parisiib,  i5i)7  , 
in-S";  c'e*t  un  petit  ouvrage  de 
magie.  V.  LiheUtut  de  venenis  , 
Venise  9  1 55o ,  in- 1  a  9  fiDrt  rare  ; 
il  a  été  traduit  en  français  sons  c« 
titre  :  TraiU  des  vmdmM  mv9C 
wn  traité  de  Paraccise  9wr  4e9 
vertus  et  propriétés  merveii^ 
ietifM  des  êerp&m,  araigmées, 
crçipaxids  et  cancres,  avec  ia 
cure  des  taches  ou  siqnes  tiréê 
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Qéà  SIt joue ,  usurpa  le  fOttverain 
poQToir  dans  sa  patrl/e ,  f  en  l'an 
avant  J.  C.  Les  citoyens  as- 
Mmblés  avîii(  nt  déféré  le  gouvcr- 
nemeot  à  Cliiiias,  réputé  le  plus 
ss^  et  )c  plus  brave  des  Sicjro- 
nîeQS.  Abantidas  le  fit  assassiner, 
•  I  poursuivit  avec  barbarie  tous 
k'S  parcns  cl  les  amis  de  sa  vir- 
tiiue.  Ctinias  avait  un  fils,  âgé  de 
sept  ans  ,  nommé  Aiatus  ,  qui 
éthiippa  au  m  ssacrc  de  tous  ttcs 
proches ,  en  se  réfugiant,  au  mi- 
lieu du  tuiQolle,  dans  la  maison 
de  Sozo  y  s€6ut  du  tyran.  Cette 
femme  généreuse  en  prit  soin,  le 
déroba  aux  recherches  de  son 
ffèfei  et  renvoya  quelque  temps 
tprès  u  Argos.  Bientôt  Abjntidas 
fvtpuni  de  son  ambition  et  de  ses 
crimes.  Dinias  et  Aristolc  le  dia- 
lecticien, donnaient  des  leçons 
pubb'ques  d*éluquenee;  le  lyr.ui 
ventit  soin  eut  les  entendre;  ci  (  e 
f«l  flans  leur  école  que  les  veii- 
tçcurs  de  Clinias.  Tassassinèrent. 
Pasea?  son  pt  l  e  lui  succéda. 

ABAQL  A,  mère  de  1  empereur 
Maximiu ,  successeur  d*Alexandre 
Sévère,  était  Alaîne  de  nation  : 
«lie  épousa  le  j^oth  Mecca.  C'est 
dans  un  village  de  la  Thra^^e 
i|u*eUe  donna  le  jour  a  Maximin, 
qui  resta  long-temps  simple  ber- 
ger. 

ABARBANEL.  Foye»  AatAià- 

SEt. 

ABAaCA  BOLEA  Y  PORTU- 
CAL  (D.  Jkf.O.v.k  du)  .  un  des  plus 
grands  seigneurs  de  i  Aragon  ,  vi- 
vait au  eomîiicneement  du  iG' 
siècle;  il  a  iais^é  iiapariaite  une 
HUtoire  du  ro^'  d'Aragon,  et 
qui  n*a  point  vu  le  four.  Ziuritn , 
liisàorlen  d'Aragon»  avoue  quexel 
ouvrage  est  écrit  avee  jugement 
et  éUganoe.  ^11  exi^^te  un  frai^ 
U  de  ThéoLfgie  en  iatinj  fît  un 
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RecucUiUêvits  dts  rois  d'Arat 
gon,  par  un  autre  Ambca,  jésuite 

ara  go  nais. 
ABABCA  DE  BOLEA  Y  CAS^ 

TRO,  CiU  de  Bernard  d'Abarca  , 
vice-chjiiK'(  lier  de  Cbarles  V  et  de' 
Philippe  II,  a  laissé  eutr^iutres 
poésies  espagnoles, iî<?^^ffi</  fA- 
woureux;  its  iarmcs  iU  S(iint 

ABARIS ,  prêtre  d'Apollon- 
rïîyperi'oréen  ,  Scythe  fameux, 
dil  avoir  ri«;  nmbaAvadenr  de  c« 
peii])li'  à  AlMues,  vers  i  au  5G4 
avant  .T.  V».  Il  fui  Fun  de  ce»  bar- 
bures  diiul  la  Grèce  aduiiia  la  sa- 
gesse et  la  vertu.  Ou  lui  a  attri- 
bué ausâi  de  trés-çrandes  connais- 
sances en  iiiédecme,  et  Platon  le- 
regardait  comme  un  grand  maître 
dans  Fart  des  in^ntations.  Ces 
traditions  sur  Abaris  appartiens, 
lient  moins  à  Thistoire  de  la 
science  qu'à  celle  des  temps  fo- 
buleux.  ^ 

AI^  AS.  Vojfcz  Abbas. 

ABASCAÎ^TUS  naquit  à  Lyon, 
dans  le  a*  siècle,  et  y  devint  assez 
célèbre  pour  mériter  Testime  de 
Galien,  son  contemporain,  qui 
loue  son  antidote  contre  la  mor- 
sure d^'s  ser{)eus,  connu  encore 
sous  le  nom  (Wxntiiiote  d'AùaS" 
canlus.  On  ne  coimaît  pas  les 
écrits  de  ce  médecin t  maïs  on 
pense  qu*il  a  écrit  en  grec. 

ABASSA.  ro^cz  Ab4AA  et  Aa- 

BASSA. 

AliASSON,  imposteur  qui  s© 
prétendait  petit- fils  d'Abas-le- 
Grand,  roi  de  Perse.  £n  visitant 
Constantinople  y  il  fut  salué  en 
cette  qualité  pur  le  grand-sei- 
gneur; mais  la  fourbâûe  ayant 
euHuite  été  décowrerte  f  il  eut  la 
lûto  tranchée. 

ABATE  (Akabb)^  peintre  de 
fruita'et  de  nature*  morte ,  né  âr 
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Kftples,  fui  employé  par  le-  roi 
4'£spagne,  et  mourut  teu  1759. 

ABATI ,  famille  noble'  de  Flo- 
re luc  qui  lioii  .m  Dante  sa  célc- 
i>âilé.  il  a  placé  dans  son  Enfer 
Bocca  del  Abati  parmi  les  traîtres 
à  la  patrie.  Il  atait  combattu 
à  la  bataille  de  Mont*aperto»  eu 
'i26o,  et  avait  contribué  puissam- 
ment à  la  défaite  des  Guelfes  ,  en 
coupant  dVn  coup  d'cpée  la 
main  ù  celui  qui  portait  Tétendard 
de  la  république.  En  i3o4  un 
prêtre  nommé  Nrri  Abati  mit  le 
l'eu  ,  dans  une  liliun,  au  quar- 
tier des  Gibeîi[i>.  et  1700  mai* 
sons  lurent  iucendiées. 

ABATI  ,  de  Carpi,  poète  ita- 
lien, n'est  connu  que  par  quatre 
sonnets,  qui  ont  été  imprimes  à 
Venise  en  i  55^,  dans  un  recueil 
de  poésies  de  divers  auteurs.  Il 
paraît  qu'il  a  laissé  inédites  deux 
traductions  latines,  don  t  Tune  était 
celle  des  Images  de  Phiiûstrati, 
l^andianève  qui  lui  dédia  sa  tra- 
duction du  Traité  de  4a  SpAère , 
parle  de  ces  traductions  dans  sa 
dédicace.  —  Abati  (François),  pa- 
vent du  précédent ,  paraît  être  le 
^  poète  dont  on  trouve  quelques 
poésfc!<  dan<  un  recueil  imprimé ù 
Bologne,  en  15;» 5. 

'  ABATI  (Bâld«-Akcb^9  méde- 
cin 9  né  à  Gubblo ,  vers  ran  1 55o. 
11  a  composé  un  traité  sur  l'histoire 
naturelle  de  la  vipère  ot  sur  son 
emploi  en  médec  irte  ,  intitulé  :  De 
admirahiii  V iperm  naturà  et 
ffe  mirificis  cjua  facuitatihus 
Hier,  Bagusii ,  1 689 , in-Zf"  •  très- 
rare.  IJrbini,  iii-4"  ;  ^iori- 
bergce,  i6o5,  in-4*;  Hagœ  Comi- 
tis  ^  #6669  In- 12*  On  a  encore  de 
fui  :  Opusjmrciarwn  disserta* 
tiûnum  dueussarum  de  reéus, 
veritis  et  sentmtiis,  emtravcr- 
siê  em  ommitms  ferè  stripte/ri- 
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iusi  mri  XV.  Pisantii,  i^i  , 
in-4**  Abati  a? ait  été  médecin  du 
ducd'Urbin. 

A BATI (A  NTOiNE  ) ,  de  Gubbio  , 
poète  italien,  renommé  pendant 
sa  vie  y  florissait  vers  le  milieu  du 
17*  siècle  9  etmourutàSinigaglhi , 
en  1667.  Il  a  laissé  :  I.  fioQUuafj  Ho 
di  pamaso  contra  poetastri  e 
partegiani  dette  nazioni;  Rli- 
lauyieSSyin-S*.  II.  LeFrasclie- 
rie  y  fasci  tre,  poésies  satiriques 
mtlées  de  prose,  Venise,  i65i  , 
in-8^  III.  Poésie  postume,  Bo- 
logne, 1671,  in-8".  IV.  Il  Con- 
sigiio  de  g  H  Dei,  dramm  a  per 
mtisicay  à  l  occasion  du  mariage 
de  Louis  XIII ,  avec  l'infante  d'Jbis- 
pâgne,  Bolog. ,  1G7 1.  Cetouvrage 
fut  dédié  par  Tauteur»  en  1660^ 
aucarflinalBlasarin.  Abati  eut  à  se 
plaindre  de  la  fortune»  comme 
on  le  Tolt  'dans  plusieurs  de  ses 
poésies.  Cependant  il  avait  été 
attaché  à  Tarchiduc  Léopold  d'Au- 
triche >  et  avait  gouremé  succes- 
sivement plusieurs  petites  villes 
de  l'Etat  ecclésiastique.  L'empe- 
reur Ferdinand,  ati  lieu  de  pour- 
voir à  ses  besoins  pendant  «-a  vie, 
lui  fit  riiotineur  de  r'niiji'  ^er, 
après  sa  mort ,  un  mauvais  acros- 
tiche italien  ù  sa  louange. 

ABATI  ou  DELL' ABBATE(Nl- 
coL«^  ) ,  peintre  italien.  Va^fez 
Ajjbate  (deir). 

ABATtCCT  (Charles  ),  th,' 
d'une  des  premières  famîl]<  ^  de 
Corse  .  t'^ènéral  de  div^^iuu  sous 
la  république  française.  11  sor- 
tit en  1790  de  l'école  niililaiic 
de  i^letz,  pour  entrer  au  deùxiè-*' 
me  régiment  d'artillerie.  En  1795^ 
il  passa  dans  rarlillerie  à  cbe* 
Taly  et  fut  fait  ensuite  aide-dc- 
camp  du  général  Picbegru.  Nom- 
mé en  Hollande  adjudant  -  gé- 
néral |  Il  derint  général  de  bri- 
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gade^  et  fut  employé  à  l'avnnt- 
giirde  de  rarincc  de  Pihin-ct-Mo- 
si'IIe,  sous  les  ordres  du  général 
Férino ,  petKÎaiu  la  campagne  rie 
Daus  la  journée  du  4  mes- 
sidor an  4(22  juin  1796) ,  où  les 
Français  passèrent  le  Khin  ,  il 
dirigea  une  des  attaques  conii  e  ie 
lôrtde  Kehl  ;  et ,  le  ao.octobre  de 
la  même  anoée  (  a8  Tendémitite 
«a  5  )  9  îl .  cpiuint  rennemi  « .  et 
pratégeâ  la.  retraite  près  de  Neu- 
bourg.  En  fiOTeinbrey  il  comman- 
dait dans  Huningue  en  qualité  de 
général  de  division.  On  ie  diargea 
de  défendre  l'ouvrage  à  cornes 
qui  était  à       trte  du  pont  A  î'é- 
poqiiede  î\ii  Laque  vigoureuse  que 
tirent  les  Autrichiens  dans  la  nuit 
du  10  frimaire  (  i*'  ou  a  décem- 
bre). II  futdangercrisement  bles- 
sé dans  la  grande  île  du  Khin  en 
face  d'Huningueyetmourut  quel- 
ques^ jours  après,  âgé  de  961  ans. 
UâTait  penciant  toute  cette  cam- 
pagne, ainsi  qu'A  Farmée  dû  Nord, 
mué  des  preuTes  du  plus  grand 
courage.  Cette  mort,  et  la  reddi- 
tion d*Huningue ,  qui  s*iinsuivit , 
occasionnèrent  des  poursuites  de 
la  part  du  gouvernement  français 
contre  plusieurs  ofliciers  bâiois , 
accusés  d'avoir  favorisé  la  marche 
et  l'attaque  des  Autrichiens,  et 
dont  le?  ruiiiislres  Bâcher ,  ri  :>ur- 
lout  iMengaud,  sollicitèrent  tîtc- 
fflent  la  punition  comuie  coupa- 
bles d'assassinat  enwa  Abatucci 
etses  coi|ipagnoDS«  On  érigea  en 
i8o3»  auK  CQTirons  de  Bue  9  un 
monument  en  sa  mémoire*  En 
tlaO)  on  a.  ouvert  une  souscrip- 
lion  presque  européenne  pour  ia 
lettauration  de  ce  monument. 

ABAUNM.  (PiEBEc),  auteur 
espagnol,  né  s't  Séville ,  a  îai'isc 
sur  les  décrétales ,  un  ouvrage  in- 
tiutle  !  Ad  Tifulum  XV ,  d& 
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(ium  prœtectio.  On  trouve  cet 
ouvrage  éans  le  Noviifi  Thésau- 
rus Juris  civifiset  caTwntei,dù 
Gérard  Meerman,  j>  vol.  in-foî.  ; 
La  Haye.  ir5i — 54.  Ahaunza 
composa  aussi  un  commentaire 
espagnol  sur  quelques  livres  de 
Martial.  Cet  ouvrage  est  resté  en 
manuscrit.  Abaunza  est  mort  vers 
1G49,  âgé  de'So  ans. 

ABADXIT  (Fmnr),  naquit  à 
Usés»  ie  11  novembre  t6«^f  de 
parens  calvinistes;  sa  mère,  per- 
sécutée en  France»  et  privée  de 
son  ûls,  réussit  cependant  à  ren- 
voyer a  Genève  en  1G89.  U  fot 
bibliothécaire  de  cette  dernière 
ville,  où  il  vécut  dans  une  sr;gc 
obscurité.  Il  se  relira  sur  la  fm  de 
ses  jours  dans  une  petite  solitude 
tout  près  de  Genève  :  cVst  là  qu'il 
termina  sa  longue  carrière  le  20 
mars  1767.  C'était  un  homme 
sans  prétention ,  sans  fiisto ,  doux  , 
communicatîf 9  officieux.  Sesétu* 
des  et  sesYOjages  aniicnt  étendu 
ses  lumières  adr  presque  toutes 
le9sciénces.  Dans  un  voyage  qu*il 
fit  en  Hollande  en  1698,  il  gagna 
l'amitié  de  Bayle  et  l'estime  de 
Bas  nage  et  de  Jurîeit.  A  Londres, 
I  S:iint-Kvrpn")ntit  plut  avec  lui  ; 
rt  Ni  wion  lui  envoya  son  Com- 
iiicrciiim  cpistoiicum  avec  ce» 
uiui>  ;  y  oug  Mfs  hitn  digne  (f& 
juger  entre  Lùibnitz  et  moi.  Jean 
Perry,  c^t  ingénieur  habile  qui 
a  lia  en  lUissIe  exécuter  les  projets 
du  csar  Pierre  9  Ait  son  ai&li  parti-* 
culier.  Enfin  9  ia  réputation  d*A^ 
bauzit  parvint  jusqu'au  roi  Guil*. 
laume»  qui  lui  fit  des  offres  avan* 
tageuses  pour  le  reteniren  Angle- 
terre ;  mais  la  tendresse  maternelle 
le  rappela  à  Genève.  Abauzît  n'était 
pas  moins  recouiuiand able  parson 
caractère  qtie  par  l'étendiie  de  son. 
savoir.  Il  était  religieux  par  prin- 
cipe e^t  chrétien  par  cauviction.. 
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JjtàuiTft  a  dit  qu-il  était  recoin* 
saftndable  parTexercicaKie  toute» 
les  vertu».  Un  trait  suflira  pour 
peiudre  9on  extrême  doucèur,  il 

passait  pour  ne  s'être  jamais  rais 
en  roli  re.  Quelques  personnes, 
pour  s'en  assurer ,  s'adressèrent  à 
sa  gouvernante  ;  il  y  avait  5o  ans 
qu'elle  le  servait; elle  allirmc  que 
pendant  tout  ce  temps  elle  ne  Va 
jamais  vu  s'emporter;  on  lui  pro- 
mit une  récompense  si  elle  pouvait 
parrenir  à  le  fâcher ,  elle  accepta , 
ët  sachant  quMl  aimait  à  être  bien 
couché  $  elle  négligea  de  faire  ton 
lit.  Abauzit  s*en  étant  aperçu,  lui 
en  fit,  le  lendemain ,  l'observation; 
clleTéponditqu'elle  l'avait  oublié, 
,  ii  n'insista  pat.  Le  soir  il  n'était 
pa.^  fait  encore  :  môme  observa- 
tion, nif  nir  réponse  de  la  part 
de  la  î^ervnnte;  eiitin,  à  la  5"  foi'^, 
ii  lui  flit  :  Vou^  u'  n'o/  pa'^  r-nrore 
fait  mon  lit,,  ajtp.u.  tuiutnl  que 
vous  avez  pris  v  oti  e  parti  là-dessus 
et  qiic  cela  Tousparaît  trop  pénible; 
mais  après  tout,  il  o'y  a  pas  grand 
mal,  car  je  commence  ^  m'y 
faire.  La  serrante  attendrie  par 
tant  de  bonté  «  lui  dénuiiida  par- 
don <  et  lui  ûvoua  réprenve  à  la- 
quelle on  aTait  touIu  mettre  son 
caractère.  On  a  de  ee  savantquei- 
ques  écrits,  qui  l'ont  fait  soup- 
f  0 n n e r  d ' ê t  re } ) c  !  fn  1 1  a ch é  à  l'o r H  !  o  - 
doxie  do  Fi  fomuninion.  UKiis 
dont  aucun  ne  permet  He  d»>utvr 
de  son  attaclieinent  au  eiiii^in- 
ni.^mc.  Us  consirtcnt  dans  »1es  ex- 
plications de  divers  passages  de 
r£critui*e  Sainte,  dans  des  réfle- 
xions sur  l'Eucharistie  ,  sur  Tido* 
Ifitrie,  sur  la  controTerse^  etc.  ; 
dans  de  petits  traités  archéolo- 
giques» physiques,  chronolof^t- 
ques.  €e  qu'il  a  écrit  sur  l'Apo- 
cilypse  n'est  pas  un  commentaire, 
mais  un  essai.  Guillaume  Burnct, 
gourerneurde  I^ew-Yorcà  (qu'il 
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est  essentiel  de  ne  pas  confondrè 

avec  Gilbert  Uurnct  ) ,  avait  nppll^ 
qué  les  prédictions  de  Saint  Jean 
i\  rji^lise  romaine  et  aux  derniers 
temps  :  Abiiuzit  les  applique  A  la 
ruine  de  Jérusalem.  Ce  savant 
estimable  a  laissé  des  disserta- 
tions sur  diverses  antiquités.  11 
fournit  à  J.  J.  Piousseau  des  re- 
marques excellentes  sur  la  M  ti.si- 
que  des  A  nciens  y  et  le  philoso- 
phe genevois  avait  tant  d'eslimo 
pour  sa  personne,  qu'il  en  a  fait 
un  éloge  touchant  dans  la  Nou^ 
veHeHéioUe*  Recueillies  d'iibotxt 
;\  GenéYe,  eu  1770,  i  Tol.  în-8% 
les  œuvres  d' Abauzit  Tont  été  en 
1775  en-».yol.  à  Amsterdam  ;  et 
ces  deux  recueils  sont  assez  diffé- 
rens  l'ini  dt;  l'autre.  Abauzit  avait 
renchi  de  i;rand>  services  pour  la 
tra(hH  li(»n  française  du  Nouveau 
Testament,  i^nïiïit'e  à  Genève  en 
1726.  lia  aussi  éciairci  ptusieuis 
traits  de  1  histoire  ancienne  de 
Genève, dont  il  s'était  soigaeuée- 
ment  occupé ,  dans  la  nouTelle* 
édition  de  VHistoire^de  Genh^e^ 
par  Spon ,  qui  parut  SOUS  SCS  aus- 
pices en  1730  9  en  9  toI.  in-4*  > 
et  en  4  vol.  In-ia.  Elle  est  remar- 
quable par  des  notes  ^  des  rectifi- 
cations etdes  augmentations  pré- 
cieuses, entre  autres  par  une  dis— 
-■"rtation  latine  sous  le  titre  de 
iiei  wva  S  ex  t  unorum  Cofon  i^i . 
On  a  de  W\  une  Dissertation  sur 
1(11  'bouclier  votif*  qui  avait  été 
lrou\«'  ilans  l'Arve,  près  de  c>e-- 
nève,  en  1721,  sur  lequel  on  a 
gravé  une  allocution  et  une  lal^- 
gesse  derempereurValentinienil. 
Monfiittcon  fit  à  celte  disHoriation 
l'honneur  de  la  placer  dans  son- 
Svppiément  dê  tAmiqvtUé  4o> 

pitquêe. 

ABAZA,  pacha  de  Botnie,  irri- 
té contre  Mustapha  I,  empereur 
des  ïurcs,  se  révolta  sous  pité-^- 
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texte  de  venger  la  mort  da  sultan 
OBman  ,>6t  lit  passèr  au  fîl  de  Té- 

pée  un  ^r:uid  nombre  de  janis- 
saires. Il  se  lît  cnnnaîire  vers  Tan 
dcrhép:n"f  ifi~)~  (!(?•»?>  de  J.  C). 
Le  iiiuphti  elle  {^eueiai  des  janis- 
saires prutilèient  do  celle  l'fMH.l- 
lion  pour  ilépost  r  Mu^iaplia .  et 
pour  placer  Anniral  iV  ,  6(u  le 
trône.  Le  suitan  ,  peu  de  temps 
•près ,  B*accoiiixno&  avec  Abaza. 
11  TenToya,  en  i634»  ^  ^  ^^^^ 
d'une  armée  de  60^000  hommes 
contre  les  PolonaU»  qui 9  pressés 
parles  Russe»!  firent  la  paix  avec 
ceux-ci 9  et  se  préparèrent  à  une 
rigoureuse  dérense  contre  1rs 
Tnrrs  ,  occup^'s  ylors  contre  les 
Persans.  Le  duUan ,  roulant  tour- 
ner toutes  ses  anucs  contre  la 
Perse,  sacrifia  Abn/a  aux  inté- 
rêts de  1  état,  et  lu  lit  «  iiangler, 
comme  s'il  était  entré  en  Pologne 
sans  son  ordre.  Par  cette  exécu- 
tion ,  la  paix  fut  rétaitife  entre  les 
Polonais  et  la  Porte.  Abaza  afiiit 
des  qualités  brillantes,  mais  dan* 
gerenses*  • 

ABBACO  (Piri.  ne  1*  )  ,  Flo- 
lentii) ,  géomètre  et  a^tronunio  du 
14*  siècle ,  est  auteur  de  poésies 
insérées  dans  quelques  recueils.  Il 
mourutquclque  temps  avant  B(»c- 
cacc,  dont  la  moil  eut  lieu  en 
137.").  C'est  siiilout  roiMine  aiilh- 
uiétiui<Mi  elgéoiin'tre qii  lUc ieiidil 
rélMue.  Son  pm  trail  est  daiis  l'une 
des  vonles  de  la  galerie  du  Médi- 
tis  à  Florence.  , 

ABBADIË  (  Jacques  )  ,  eélèbre 
ministre  caWiniste ,  naquit  à  Nay, 
en  Béam^  Pan  1659.  Après  airotr 
étudié  à  Pûy-Latirent  et  &  Sedan, 
TOja^éen  Hollande  et  en  Allema- 
gne .  il  exerça  les  fonctions  de  son 
ministère,  d'abord  en  France,  puis 
à  Berlin ,  et  ensuite  à  Londres  ;  de 
là  il  passa  en  Irlande ,  où  il  lut 
àoyea  de  iiillalow.  11  mourut  le 
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a5 septembre  1727,  à  Marybon'* , 
près  de  Londres.  Quoiqu'il  ne  fÔI 
âgé  que  de  soixante-neuf  ans  ,  on 
prétend  que  le  travail  avait  ^ensi- 
blenient  alTaibii  son  esprit.  La  pu- 
reté de  ses  mœurs,  la  dr  iilmcde 
son  caractère  ,  et  IV locjnence  de 
ses  seianons,lui  avaient  failbeau- 
(;oup  d'ajtiis  dans  telle  ville  par- 
mi  les  grands  et  les  gens  de  let- 
tres. Il  était  Tersé  dans  les  langues, 
dans  l*Eeriture  et  dans  les  Pères. 
11  a  rendu  de  g;rands  services  à  la 
religion  par  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  ,  qui  sont ,  î.  Trait 6 
de  (a  vérité  de  t&He/inion  chrc- 
tteniU'y  La  Haye  ,  174^,  4  vol. 
in- 1  !>.,  traduit  en  difleiefjtos  lan- 
gues ,  é(  rit  avee  force  dans  le  rai- 
soHiieuieul  ,  cî  énergie  dans  le 
style;  il  eut  Ir  stiftVoge  des  ralbo- 
liqnes  et  des  (  aiuni-les.  W.Di  hi 
Divinité  de  Jésus-Christ ,  iii- 
12.  III.  L*art  de  se  connaUrp 
soi-même ,  Lyon ,  i()t)3  ,  in-ta  , 
(fiii  fut  combattu  par  Lamy  ,  et 
délenduparle  père  Malleb/'ancliG. 
IX,  Vérité  de  {aReUgtonchré-* 
tienne  réfonnés,  ert  vol.  in- 
8",  publiés  à  Rotterdam  en 
Cet  ouvrage ,  loué  par  les  protes** 
tans  ,  ne  fut  pas  aux  yeux  des  ca- 
llioliques  une  apol  ^LMc  sidïisante. 
jl  V.  T rlonipli"  dr  ti  J^rovidcnre 
ù  ef  dc  iaJlc(i(ji«>}t  (iana  l'ouvertu- 
re des  sept  secfurr  par  fe  Fiis  de 
/)îCM,Amster(l.,  J7-2r>,4\  ol.in-12. 
Les  gens  sensés  de  toutes  les  com- 
munions virent  arec  peine  cette 
produetion.  Abbadie  y  veut  prou-^ 
ver  que  TApocalypsc  bien  entendu 
est  une  démonsfration  invincible 
de  la  vérité  de  la  religion  cbré-' 
tienne.  Son  imagination  égarée  y 
trouve riiistoire  sui>  iede  TEmpire 
et  de  TEglisc  ,  depuis  Saint  Jean 
jnsquVi  la  tin  du  monde.  Voltaire 
prétend     qne  rrfte  prodnrl if»n  tiT 

(i,  tort  à  sou  Traite  de  la  lieiigioii 


Digitized  by  Google 


34  A  B  B  A 

chrétienne^  »  Elle  nr  lui  en  fil 
pas  plus  f[ue  W^pocti  ff/psf  âe 
Kev.  ton  n'en  a  ÇàildSonO/niqiU. 
On  a cjïCOi  c  d'Abbadie  :  VI. Tn  vo- 
lume d€  »Seriiîï;/î.s  ,  i()8o,  ia-8% 
uioins  conous  que  son  3Vat^(^5Mr 
fa  Rt(^ion.yiL  La  Défirnsede 
4a  nation  éritannique ,  ou  ici. 
iîTùitSi  'de  Dieu  ,deia  nature  et 
de  ia  société,  contre  l'auteur 
dcr  VA  vis  important  aux  Ré^ 
ïvfjiés,  Londres»  16939  in-12.  Ce 
livrenVst  pas  commun.  VIII.  Les 
Cnracth't'^  du  chrétien  et  du 
cftristiani^mc  y  ,  in- 12. 

IX.  Ih'ff exions  sur  fa  présence 
réelle  du  <vir/>.s  de  J ésus-Chrisl 
dans  f*J.ui  iinrialie ,  La  Haye, 
3680,  in- 12  ;  édition  désavouée 
parTauteur,  à  cause. des  fautes 
d'impression  dont  elle  fourmille. 
Celle  de  1715,  publiée  à  Rotter- 
dam, est  plus  correcte.  X.  Po- 
iiégyrigtke  de  Marie ,  reine 
d* Angleterre,  Stockholm,  iGgS, 
in-4*')  et  Génère  9  1695  y  in-12. 
Le  père  Nicéron  cite  encore  de 
lui  V Histoire  des  conspirations 
contre  le  roi  et  le  royaume 
d' Anefteterrc,  Londres,  1696, 
in-R",  composér  par  ordre  du  roi 
Guillaunie.  Cet  ouvrage,  dont  il 
ignore  la  iLilr,  est  ,  dit-il,  si  rare 
que  peu  de  ^aus  le  connaissent. 
Abbadic  avait  la  mémoire  la  plus 
heureuse*  Il  composait  ses  ouvra- 
ges dans  sa  tOfe  *  et  ne  les  écrivall 
'qtL^ù  mesure  qu'il  les  faisait  im- 
primer. Cet  avantage,  de  retenir 
tout  le  pian  d'une  composition  , 
nous  a  privés  de  deux  livres  im- 
|>ortans,  dont  Tun était  uneiVoM- 
relfc  manière  de  démontrer 
V hninortutité  de  f'ifnie.  — Ln 
autre  Abbadic,  cliaiHunede Com- 
minges,a  donne  ;  Dissertation 
louchnntle  tempsoù  hi  reiiijion 
dtréltL  iine  a  été  élnLliodans  Us 
G'«7<//rç.  Toulouse,  iro5,  in-iî>.  . 
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Ar>BADlK  (  Vi>cEM),  né  dans 
Me  iiigorre,  à  Pujo  .  lut  snccessi-  •  ' 
veulent  chaige  de  1  hôpital  de  Bi- 
cêtre  prés  Paris  «  chirurgien  du 
dm;  de  Penthièvre  ,  cl  chirurgien 
général  de  la  marine.  On  lui  doit 
une  tfttdnction  ^e  Tanglais  des 
EuaiédetMaeùride,  publiée  en 
1766  9:  in- id.-  .  - 
ABBANO.  Voifez  Aiijio. 
ABBAS  f  Qndte  de  Uahoniet  « 
d'abord  son  ennemi  ensuite  son 
apôtre  et  Tun  de  ses  généraux.  11 
sauva  la  vie  a  son  ncv<Mi  à  la  ba- 
taille (le  lionaïn  ,  que  ce  pro- 
aurait  perdue  si  Abhas  n'eût 
rappelé  les  fuyard-?.  Sa  mémoire 
est  révél  ée  chci  les  mahunu-tans  , 
qui  Pont  mis  dans  la  première 
classe  de  leurs  docteurs  et  de 'leurs 
saints.  Il  a  donné  son  nom  auzca- 
lifes  abassides.  - 

ABBAS ,  (ils  du  précédent >  fut 
regarde  par  les  musulmans  comme 
lenr  rabbani,  c'est-à-dire  comme 
le  docteur  des  docteurs  :  c'est  le 
titre  qu*on  lui  donna  à  sa  mort  , 
arrivée  en  687.  La  dynastie  des 
trente-sept  calitcs  abassides  ,  qui 
détrônci  ent  les  califes  omniiadcs,- 
descendait  de  ces  deux  Alxba>. 
Leur  domination  dura  cinq  crnt 
vingt-quatre  ans.  Long-Ump.s 
despotes  dans  la  religion  comme 
dans  le  gouvernement  9  ces  non- 
Tcaux  califes  furènt  dépossédés  à 
leur  tour  par  ksTartares;  . 

.  ABBAS  (  BkLU  ou  Macjls)*  l^uiv 
des  mag^s  »  et  médecin  en  Per^ie'y 
vivait  au  10'  ï.ij'cle  ;  nous  avons 
de  lui  un  traité  intitulé,  ie  Livre 
Royal. 

ARBASSA,  sœur  d'A.iron-Ras- 
child,  lut  mariée  p:».r  mui  fi  ;  à 
I  Gial'ar  le  Bannécidc.  à  condition 
qu'ils  ne  go  fi  le  r  a  ien  t  p  ,\ s  le  s  j)  1  a  i  s  i  r  s 
(in  mariage.  1/iiinoui' lit  oublier.!  n\ 
deux  époux  iordrv  qu'ib  avale  ni 
r.ccu.   1I>  eurent  (nenlOt  un  hi* 
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qu*ilsetiToyèreiit  secrètement  éle- 
ver ik  la  Mecque.  Le  calife  eo  ayant 
ru  connaissance ,  Giafar  perdit 
la  farcur  de  son  maitrc  ,  et  peu 
après  la  \ie.  f'  oyezia  PrtcuniS' 
torUfue  .  par  Florian  ).  Al»assa  , 
c  hashée  chi  palais  ^  fut  réduite  à 
1  état  le  plus  miséra)>le.  Plusieurs 
années  iipi  èâ  ,  une  dame  qui  la 
connaissait ,  touchée  de  son  mal- 
heur ,  lui  demanda  ce  qui  le  lui 
avait  attiré.  Elle  répondit  «qu'elle 
avait  «u  autrefob  400  tesdaTes^et 
qu'elle  ae  trouvait  dans  un  état  où 
deux  peaux  de  mouton  lui  ser- 
vaient 9  Tune  de  chemise  ,  l'autre 
de  robe;  qu'elle  attribuait  sa  dis- 
grâce à  son  peu  de  reconnai^snnre 
pour  les  bienfaits  qu'elle  avait  re- 
çus de  Dieu  ;  qu'elle  avouait  sa 
faute ,  en  faisait  pénitence  ,  et  vi- 
vait contente.  »  Cette  dame  lui 
duiiiia  alors  cinq  cents  drachmes 
d'argent,  qui  lui  causèrent,  dit 
d'Herbelot,  un  plaisir  aussi  vif 
que  al  elle  eOt  été  rétablie  dans 
son  premier  état...  Abbassa  avait 
beaucoup  d*esprit ,  dit«on  y  et  iai-» 
sait  fort  bien  des  vers. 

ABBATE,  peintre  de  Genève  , 
probablement  nommé  ainsi  par 
les  Italiens,  parce  qu'il  était  abhé. 
On  voit  de  lui ,  ;\  Bologne  ,  dans 
le  palais  do  Zamljt  ccari,  une  Cha- 
rité ûanl  11  colons  est  frais  et  vi- 
gouri  ux  ,  les  draperi<'s  \ruies  et 
bien  jetées  ;  mais  les  pli.-»  en  sont 
peut-être  un  peu  liop  arrondis. 

ABB ATE  (  NrcoLÔ  mll'  ) ,  né 
à  Modène  en  i5oq  ou  en  i&ia  , 
peintre  italien  :  Il  peignit  avec 
Pdlegrlno  Tibaldi  les  salles  et  les 
flaionds  de  Tinstitut  de^Bologne  : 
ces  fresques  représentent  divers 
sujets  de  l'Odyssée.  Il  apprit  les 
piemiers  élémens  des  arts  sous  son 
père  Gio  Abbalc.  Scion  l'opinion 
Il  plus  probable  ,  il  se  perfec- 
tionna daaâ  te  dcâMQ  chçz  Aut. 


ABB  O  %5 

BigarelU,  sculpteur  habile,  éteint 
la  peinture  ,  en  étudiant  las  oa- 

vrages  du  Corrège  ;  appelé  «  en 
Frnncr  parPrimatice  que  plusieurs 
auteurs  lui  donnent  aussi  pour 
maître ,  il  y  vint  en  1 552.  Malhcu* 
rendement  une  grande  partie  des 
peint  HITS  qu'il  exécuta  à  Fontai- 
nei)leaii  n'existe  plus.  On  voit  de 
lui  au  musée  royal ,  le  Mariage 
mi/stiquede  Sainte^Citthttine , 
tableau  attribué  par  plusieurs  au 
Famése,et  gravé  par  Tinti.  Ib 
ont  été  décrits  et  gravés  par  Glam 
Pietro  Zanetti  f  en  quarante-une 
planches,  sousce'titre  :  Lepittur» 
di  Ptltegrino  Tibaidie  di  Nic- 
Cûlo  A  b  haie  esta  ten  li  tieft*  in  s- 
tituto  (li  Bologna  ;  (Icscr/tle.  cd 
iiiustrate  da  Giam  Pictro  Za- 
notti  ,  in  Veneaia,  i^Sô,  in-fol. 
Il  iiiùurut  en  1 571. 

ABBATEGIO  (  Mariai  d'  )  , 
moine  célestin ,  fut  ainsi  nommé 
d*ilne  terre  dans  rAbraste  f  où  il 
naquit  dans  le  14*  siècle.  Son  sa- 
voir et  son  courage  Télevèrent  au 
généralat  de  son  ordre  ,  et  le  fi- 
rent nommer  gouverneur  d*AquiIa 
en  1  "  1 

ABBATISSA  (  Paul  ).  Fo^z 

Badessa. 

ABBAIICAS,  philosophe  connu 
dans  Lucien  par  un  trait  singu- 
lier. 11  poussa  l'amitié  jusqu'à  ai- 
mer mieux  sauver  des  flammes 
son  ami  (|ue  sa  femme  et  ses  deux 
en  fans  ,  dont  un  périt  dans  l'in- 
cendie ;  et  comme  on  lui  repro- 
chait de  les  avoir  abandonnés  »  il 
fit  cette  étrange  réponse  :  Je  f/iu" 
vais  faite  d'autres  enfane, 
mais  je  n'auraiê  jamais  tratsvé 
un  tel  ami, 

ABBON ,  moine  de  Saint-Ger-^ 
main-des-Prés ,  fit  en  vers  latins 
barbares,  la  relation  du  siège  de 
Paris  par  les  Normands,  vers  la 
lia  du  9*  siècle.  Ce  versifiratiur  f 
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qnî  îui-même  était  normand,  fut 
témoin  de  ce  siège  ;  tt  s'il  n'est 
iHis  bon  poète,  îl  est  an  moins 
îiistorien  exuct.  Son  poùine  vow- 
tient  plus  de  douz<;  cf  nts  vers  en 
dtiux  livres.  On  le  trouve  dans  le 
iouie  II  de  la  coUecUou  de  Dii- 
4difane;  et-  il  o  M  réimprimé 
bwtmyi^  pliM  ooiTêet  «  avec  des 
«ote»,  dun»  les  Nouvéi409.Annd- 
U$  de  Parié  «  publiées  par  D. 

Toussaint  Duplessis  ,  bénédietin 
de  la  congrégation  de  Saint-Mavr, 

en  1755,  vol,  in-/j".  On  en  a 
donné  depuis  une  lraducti<»n  fran- 
('aisc.  On  a  aussi  de  hii ,  Sermo- 
lies  V  scAtcti  f  svù  Jfyfjonis 
nomina  -,  clIUî  in  lonio  <)  spici- 
d'Acher^  aiii;  Jùùonin  Epù- 
toîa  ad  Décider  ium  epùc^hmu 
5  ,  Bib^.  Pi*.  Cuiôii.  it)i8.  Abbôu 
mourut  à  Tabbaje  de  Saint-Gci^ 
juaio-des-Prés  vers  l^n  9d2^.  . 

AUONouALEON  0ËfXEI}RY, 
nédanalft  territoired-OrléansTers 
Tan  94^ ,  se  livra  avec  une  égale 
ardeur  à  tous  les  arts  et  à  toutes 
les  sciences.  Après  avoir  brillé 
dans  les  écoles  de  Paris  et  de 
îleinvs.  il  lut  élu  ,  en  o'-o  .  abhé 
du  nioiiaslère  de  Fii  im  v  ,  dont 
il  était  nifîine.  11  essuya  bien  des 
traverses  de  la  part  de  cpielqnes 
évèques  j.conlrc  Icsfjncls  il  »o«- 
tcîiail  les  drôils  île  l'ordre  mo- 
riusti({uc.  Ses  ennemis  lui  attri- 
boèrcot  quelques  viidences  contre 
»ea  persécuteurs.  Il  écrivit ,  pour 
s'en  juetifier,  une  apologie  ,  qu'il 
adressa  aux  rois  Hugues  etâo* 
bert.  Il  4]édta  quelque  temps  ap  rès 
aux  niSmes  princes  un  Jiteueiide 
Canons  sur  les  devoirs  des  rois 
et  ceux  des  sujets.  Le  roi  Robert 
rayant  envové  à  Rome  ,  en  f)S() 
et  en  996  pour  apaiseï-  Grt'';;»oire 
V,  qui  voulait  mettre  le  royaninr 
en  inl('r<îit ,  le  pape  lui  aeeordj 
tout  ce  qu'il  voulut.  Abbon^  de  re- 
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tonr  de  ce  voyage,  alla  travailler 
à  la  réforme  de  l'abbaye  de  la 
Réole  en  Ciascognf^.  11  y  lut  tue 
dans  nnr  qnerelk  ei(?\ee  entre  ses 
«ionjesiiques  et  les  (»a.-e(ins,  le  iT» 
novembre  1004.  Fulbcilde  Cbar- 
Ires  le  nomme ,  dans  une  de  sc>* 
épitre«i,  ie  phitosonhe  tvc$-$a^ 
wm  et  (ù  fnaitre  ac  (a  France, 
On  a  de  lui  :  I.  Epiiome  de  m-- 
tu  Homan,  Pentifttum,  dû$i* 
nvns  in  Grfffwio  !iog«n« 
tiaî»  i6oa,'|n-4*«.II«  Àpalofieti'» 
eue  advereàe  jirnuiphi*m  y 
epise.  Jvrelmuens,  ad  Iiug(?^ 
ncni  i  l  JlahciHum y  reacft;  cum 
cctf  ire  Canonuni  àPit/tiu- /.y  ri  a- 
tituio  et  cdilo,  Pcn'/A,  H'n",  if»- 
j  {bl. ,  pag.  591.  Itctfi  (ipud  Ài  - 
monium  in  ViUi  Ahifimù,  cap. 
8  et  9,  WÏ.EpiifUAu  ad  L,  A 61*11" 
tem  Fuidtriêi'm  ,  hi  tonw  i  , 
pag;.  4o(>.  Mifoeilan.  Balutu.Pa-' 
ris  r  1678  ,  in--S^  IV,  EpûioUe 
Eneyeiiea  mimacharum  Fia^ 
riskeens»  de  cœde  Jééanieaé^ 
ùaêùtf  ibid.  Il  est  bonoré  comme 
martyr»  So  f^'û-  a  été  écrite  par 
Ainioin,  son  disciple,  et  on  la 
trouve  dans  le  tome  8  des  Jeta 
I  sa n(  forum  ordinis  SaneU  lie- 

j       ABBOX  (GEOR€E),rd^  <1  n  ,  lis- 

serand,  né  en  i5(>*j,  à  (iiuil.ird, 
dans  lecomté  de  Surrey,  fulélevô 
à  Tecolc   latine  du  nirtuc  lieu, 
d'oA  on  renvoya  au  collège  d  Ox-< 
ford.  En  109;:,  on  le  choisit  pour 
ren^plir  anc  cbaire  tV  l*uuiverslté. 
En  1 599,  il  Dut  nommé  doyen  de 
W  incheitter*  et.  Ta  nuée  snirante  , 
Yiee-4'hanceUer  d'Oxlord;  il  rem- 
plit ce  preste  jttsqu'«"n  i(>'-5.  On 
l'emplf  va  à  la  nouvelle  traduction 
j  de  la  Bible  :  en  ifvm  .  il  tutévêqnc 
j  de  Li(}tîf'('id  et  Cox  iihv,  et,  la 
i  nirnie  aimée,  transléré  à  eelui  de 
j  Lou<b'e>  ;  en  î^mo.  nomnié  à  l'ar- 
[[  clMîvécbé  de  Cauturbéry.  Il  €,ut  le 
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courage  de  9L*oppoi>i;r  àla  cour  en 
plasieiirs  otoanon»  f  «t'entre  «u-* 
très  dans  lafiusieiifteaflUreda  di> 
Torcede  lad jE8Mx;unaialkeur  Fat* 
letidaitÂ  la  fin  de  sa  Tie.  Ëtantdana 
la  château  du  lord  Zûueh»  et 
«^exerçant  dané  le  parc  arec  une 
arbalète  ^  il  tira  sur  le  concierge , 
an  lieu  de  tirer  ^ur  le  fçibier.  On 
nomma  unecominis^iinn  pour  exa- 
miner si.  fl':ipn;s  un  î«l  évént- 
ment ,  il  ne  devait  pas  être  déclaré 
incapable  de  remplir  la  dignité  de 
pi  iiiiaL  La  décision  de  ce  procès 
fut  laissée  au  roi,  qui  prouonça 
en  faveur  de  l*archcycque  de  Can- 
torbéiy.  Lui-même ,  après  ce  mal«- 
heurysecosdamnaà  un|«ûned*ua 
noia»  et  fit  une  pentiofi  de  rlâgt 
KTrea  sterling  à  la  tcutc  du  eon* 
cierfe.  I(  assista.  Jaçqoes  I  à  sou 
Ht  de  mort ,  et  fut  présent  au  eou<- 
ronnement  de  Charles  I.  En  i6ft7, 
un  sermon  du  docteur  Sibthorpc, 
prêché  aux  assises  de  ]North,tmp- 
ton,  lui  fut  adressé  par  la  cour 
pour  obtenir  so!i  approbation  ; 
mais  il  la  rein  sa,  parce  qu'il  y 
trouva  des  principit*  dangereux: 
ce  relus  lui  fit  perdre  son  crédit  ; 
il  fut  exilé  à  sa  maison  près  de 
Gautorbérj,  et  la  dignité  archié- 
piscopale confiée  à  une  commis- 
sioD.  Mais»  à  la  rentrée  du  parle- 
ment 9  il  Ibt  rèintégté  dans  ses 
ihnctionsy  sans  cependant  recon- 
mr  les  bonnes  grâces  du  roi.  Il 
mourut  A  Croydon  en  iti55,  et  lut 
enterré  dans  Tefi^liso  de  In  Sainte- 
Trinité,  \  Gullford .  01^  il  avait 
fondé  un  bôpital.  Se»  écrits  *ionf  , 
pour  la  pins  granile  partie.  (k  Ic- 
miques,  excepté  nne -Description 
géofjrapfiiqtit-  du  tiumdr.  11  a 
donné  aussi  ,  Quwstimica  sex 
theoiogiccB,  etc. ,  Oxford,  1598. 
Su  anglais  9  des  Sêrmams  m» 
J<ma9,  «ne  tradueH&n  du  nou« 
muTesiMMnt,  une  hitêmrûiim 
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massaeres  de  la  Falutiiic,  dus 
màmcéteê  et  ififooursaur  la  pro- 
posiftidn  du  divoroe  du  comte  «I 
de  hi  comtesse  d*Sssex,  Il  étais 
calviniste  et  partageait  Tiremenl 
la  secte  des  puritains;  mais  les 
séiés  raocttsatent  de  trop  d*indul* 
genre  pour  les  non-conformistes. 

ABBOT  (Roseit),  frère  aîné  du 
précédent,  était  né  à  Guilfnrt  en 
i5()<)  ;  il  lut  élevé  avec  son  l'r^re 
et  dans  la  rnrnit;  école.  Le  roi 
Jacques  le  nomuia  Tundeses cha- 
pelains, et  lut  si  content  de  son 
livre  de  A ntechrisLo,  qu'il  eu  or- 
donna la  réimpression  avec  son. 
propre  ouvrage  sur  la  Rivéêmti&tu 
£n  1609,  il  fut  élu  principal  du 
coUégede  Batiol&Obtford^etdeuz 
ans  après  le  roi  le  nomma  membre 
de  son  collège  de  Chelsea»  fondé 
pour  rencouragement  des  théolo-. 
gkns.  £n  161  a  9  il  fut  fait  profes- 
seur royal  de  théologie  à  0x1  ord , 
où  il  publia  son  ouvrage  sur  4a 
Suprématie  drs  rois  ,  cf^Mijc 
Bellarnnn  et  Snarez  ,  Lojidre>  , 
1617,  ce  qui  lui  valut  Té- 

véché  de  Saliabury  en  itiio.  Il 
mourut  en  1617,  et  lut  enterré 
dans  la  cathédrale  de  Salisbuiy., 

ABBOT  (Maviice)  ,  frère  ^s 
précédens^  futéleTé  dansleeom- 
mnreUf  et  nommé  directeur  de  la 
compagnie  des  Iniks  OrieuÉlIts  ;- 
en  161  §9  il  fut  unîtes  corn  mis  s  a  ires 
au  ttûîé  conclu  arec  les  MoUmi* 
dais,  concernant  Je  commerce  des 
des  Moluques;en  1628,  il  derint 
un  des  ierniiers  des  douanes,  et, 
1  année  suivante,  un  <ics  m*  inbres 
du  conseil  pour  rétablissement  de 
la  Virginie.  Ce  iut  le  premier  che- 
valier du  règne  de  Ciiaries  I.  En 
iGa5,  il  fut  nommé  parmi  les  re-. 
présentansde  la- cité  de  Londres», 
et  lord-maire  en  Il  monniC> 
en  1640* 

ABBOT  (<;«0M^  ,.fiU  de  iiau-  * 
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rice»  naquit  en  1600  9  et  fit  èei 
études  thèoiogîques  au  eoliége  de 
Merton.  I)  a  composé  plusieurs 
OUTrages  de  théologie  :  ia  Para- 
phrase  du  livre  de  Joh ,  en  1 640; 
Findiei<eSaùhati,  1641  ;  Noies 
su  r  le  a  V  re  rf  r  s  Psaumes,  i65 1 . 
Il  mourut  en  i6o8. 

ABBOT  (Hill),  ministre  res- 
pectable de  Chadestown,  avait 
obtenu  ses  grades  en  1720  au  col- 
lège de  Harvard,  fut  ordonné 
prêtre  en  1724»  et  en  exerça  les 
fonctions  pendant, près  de  60 an- 
nées; il  mourut  le  17  juin  17829 
à  râge  de  So  ans.  Il  a  publié  des 
SemumSs  en  1735,  à  roccasion 
de  Télection  des  officiers  dé  l'artil- 
lerie; en  174^^  sur  lé  soulèvement 
de  PEcosse;  et  en  1747?  contre  les 
juremeuâ  profanes  et  les  malédic- 
tions. 

ABBRACCIAVACCA  (?ViEo),né 
a  Pisloie,  poète  italien  du  i5*  siè- 
cle, a  composé  des  ters  dans  un 
jargon  composé  d*italien ,  de  fran- 
'  cais  et  de  provençal.  On  a  de  lui 
un  sonnet  Imprimé  dans  le  3*  toI. 
de  f  Histoire  deia  point  nmU 
gaire  de  Crescimbeni. 

ABBT  (TnoiiAs)9né  en  1758»  à 
Ulm ,  mort  àBuckebiirç  en  1766. 
Ses  principaux  oumges  sont  :  I. 
Recherches  sur  ies  êentimens 
moraux,  traduites  en  français, 
(ienève,  1765,  in-i?-.  II.  De  ia 
Mort  peur  frr  jinir  ie ,  ib  idem , 
nouvelle  édition,  Berlin.  1780, 
in-S".  IIL  Du  Mérite  f  quaH  ième 
édition  ,  Berlijj .  i70<i.  in  8".  IV. 
Un  traité  de-  V  in  jlutnce  du  ùeau 
9ur  io$  êeiéneeé,  Binteln ,  1762^ 
in  4**  V.  Béflea^otu  our  4è  pian 
du  Uudeê  d'un  jeune  homme 
de  condition ,  *  Leipsick  et  Berlin , 
1767,  in-8".  Il  y  en  a  eu  une  se- 
conde éflilion  à  Berlin  en  1780^  in- 
8\  VI.  Fragment  des  événetnens 
ici  p(us  4meiem  du  genre  hu^ 
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main.  Halles  1 767 ,  grand  ln-8*» 
C'est  le  commencementd'un  abré^ 
gé  d'histoire  universelle.  VII, 
Histoire  du  Portugai  juHfu* à  ia  * 
fin  du  i5*  siècle;  on  a  aussi  de 
lui  une  traduction  de  fa  cons- 
piration de  C  a  tiiina  s  par^af. 
iusleyr[\\\  f"^\  regardée  cou  mie  un 
de  ses  nicitlrnrs  éerits.  Ses  OU-s 
vrages sont  (  -limr ^  vw  Alleniap^ne. 
Nicolaia lioiint  la  yiedcT.  Ahht,, 
et  publié  ses  Œuvres  posthumes. 

ABDALCADEB  9  surnommé 
Chili,  parce  ]qu*il  était  né  dans  le 
Gbllan,  province  de  Perse  V  est 
Innommé  ches  les  Orientaux  par* 
sa  piété  et  sa  prière  ainsi  conçue: 
«Dieu  tout-puissant,  comme  je 
ne  t'oublie  jamais,  et  que  je  te  reods- 
un  culte  continuel,  daigne  de 
même  te  souvenir  quelquetbid  de 
ton  serviteur.  » 

A  P)  \)  A  LLAH ,  père  du  prophète 
.Maiioniel,  était  esclave  et  con-* 
dncteur  de  chameaux.  Les  Maho- 
métans,  pour  relever  l'origine  du 
ûls,  disentquele  père  futrecberché 
en  mariage  par  la  plus  belle  et* 
la  plus  vertueuse  de*  toutes  les, 
femmes  de  sa  tribu,  quelques-uns. 
disent  par  une  reine  jle  Syrie*  Il 
a?alt  alors  soixante -quinse.  ou^ 
quatre-vingt-cinq  ans;  0%  te.  qu'il 
y  a  de  plus  extraordinaire  encore,, 
c'est  que ,  dit-on  ,  la  première  nuit 
de  ses  noces  ,  rrnt  niles  moururent 
de  désespoir  en  voyant  une  femme 
plus  fortunée  qu'elles.  Son  épouse 
fut  quelque  temps  stérile;  mais 
enfin  elle  accoucha  d'un  fils  qui 
bientôt  devait  changer  les  desti- 
nées du  monde* 

ApDALLAH,fil9d'Abbas9  eton- 
cle  des  deux  premiers  califes  de  la  . 
maison, des  Abbassi^es,  travailla 
eflicacementà  établir  sa  maison  sur. 
les  ruines  de  celle  d^s  Ommiade^^ 
et  il  exerça  des  cruautés  inouïes, 
.contre  tgiis.iB^iiX'de  cette  maison/ 
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"  ':  <|iu  étaient  tombés  entre  ses  uiains. 

\'  Il  afTermitson  neyeu  Aboul-Abbas 
dans  ie  califat  qu'il  lui  avait  pro- 
curé. Après  sa  mort,  il  prétendit 
lui  succéder;  il  prit  les  armes,  et 
se  ût  proclamer  calife.  Mais  ajant 
été  défait  ]ku*  le  g-énéral  qui  coiii- 
mandailks  Uoupcid'Abou-Gialar, 
son  concurrciit  et  son  neven  ,  il 
'  sVnl'uil  ùBai  i  lid,  cl  y  resta  caubé 
pendant  plubieurs  mois.  Abou- 
Giafar,  poor  le  faire  sortir  de  sa 
retraite,  teignit  d'avoiroublié  tout 
le  passé  9  et  ne  souhaiter  qu'une  ré- 
eonciliatioh  avec  Abdallah.  Celui- 
ci  séduit  par  ses  artiâces ,  se  rendit 
à  la  cour  du  calife,  où  il  fut,  reçu 
arecies  démonstrations  de  Taniitié 
l<Tphi8  sincère.  Mais  peu  de  temps 
après,  le  plancher  de  la  cliambre 
où  Abdallah  était,  s'écroula  tout  a 
coup  .  et  h*  lit  périr  avec  une  partie 
il*  -( -5  auiis.  La  disposition  de  ce 
plancher  était  telle  ,  qn'an  premier 
ordre  on  était  sûr  de  le  faire  eu- 
ibneer  sans  beaucoup  de  peitoe. 
Abdallah  monrut  l'an  de  C.  754. 
Voirez  le  Précis  hiàtcr,  sur  Us 
Maures  ,  par  Floriao. 

ABDALLAH,  iil>  d'YésId,  cé- 
lèbre jurisconsulte  musulman  , 
vivait  dans  le  7*  siècle.  Il  était 
très-refspecîé.  On  disait  de  lui , 
qu'il  tfffit  pour  tes  hommes  ce 
qit€  ie  soit  if  e.st  à  ia  terre ^  et 
ce  que  ia  saute  est  au  corps.  Il 
avait  coutume  de  dire,  «qu'un 
docteur  doit  toujours  laisser  à  ses 
disciples  quelque  point  de  loi  à 
éclaircir ,  et  qu'ainsi  il  ne  doit 
|amais  rougir  die  dire  :  Je  ne  sais 

ABDALLAH,  ib  de  Zobair, 
proclanié  calife  par  les  Arabes  de 
laMeoqué  et  de  Médine,  qui  s'é- 
taient réyoUés  contre  Yésid,  essuya 
quelques  guerres  poiirse  mainte- 
nir dans  son  califat,  et  en  demeura 
paisiiik  possesseur  pendant  quiitre 
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ans ,  après  la  mort  du  ion  adver- 
saire. Le  successeur  d'Yésid  dans 
le  califat  de  Syrie  lit  mettre  lesiége 
devant  la  Mecque.  Abdallah  9  après 

sept  mois  d'une  défense  vigou- 
reuse ,  se  retrancha  dans  le  temple, 
où  il  fut  pris,  etcul  la  tète  tranchée 
\er.s  l'an  ^55.  Ce  prince  avait  df 
la  hravôure  et  de  la  piété  ;  mai» 
son  avarice  était  si  sordide ,  qu'elle 
a  passé  eu  proverbe  parmi  les 
Arabes*  Il  était  »  dit-on»  si  atten- 
tif dans  ses  prières ,  que  les  pigeons 
venaient  se  reposer  sur  sa  tête 
sans  qu'il  s*en  apei!cftt«  La  famille 
d*AbdaUah  passait»  parmi  les  Ara- 
bes, pour  être  <itjt  lie  à  la  folie. 

ABDALLAH-lBlS  -CAtô-£L- 
FEZARY,  fut  le  premier  musulman 
qui  descendit  en  Sicile  où  il  avait 
été  envoyé  par  Moaviah,  ^gouver- 
neur de  la  côte  de  Barbarie  pour 
les  Arabes.  Abdallah  >  empara  de 
plusieurs  villes  et  s'en  retourna 
chargé  d'un  riche  butin. 

ABDALLAH,  prêtre  d'Alep, 
établit  dans  cette  ville,  vers  la  fin 
du  dernier  siècle  »  par  le  conteil 
4*Qn  missionnaire  |ésuite ,  nommé 
le  père  Bazire,  une  espèce  de  reli- 
gieux maronites,  dont  le  genre 
de  vie  ressemble  beaucoup  à  ce- 
lui des  chartreux.  Ils  sont  connus 
aussi  soi'.s  le  nom  d\44epins.  S'ils 
se  déijofilent  de  leur  v<j('atîon, 
ils  reçoivent  dispense  de  leurs 
vœux,  et  peuvent  quitter  le  cloîi- 
tre.  Abdallah,  qui  lut  leur  premier 
supérieur,  mourut  en  odeur  de 
sainteté* 

:  ABDÂLLATIF,  kan  des  Tar- 
tares  Dsbecks,  qui  régnait  en 
t54i  9  était  de  la  feimille  de  Gen- 
gis-kan.  On  ignore  les  nonis  des 

princes  qui  ont  occupé  le  trône 
après  Abdallatif;  tout  ce  que  Ton 

sait,  c'est  qu'il  eut  pour  succes- 
seur Berrac,  kan  de  Boccara,  en 
1^50.   L«s  duccesseurf  de  c«s 
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princes  règoeat  eacore  a«|ottiw 
d'hui  dans.  U  Mamml  naliar; 
maii  cfaucun  d'eux  a  sa  souverai- 
neté particulière,  Tun  est  kan  de 

Boccura,  l'autre  de  Samaroauday 
ceini  r  i  de  Baika ,  etc. 

ABDAS ,  évêqiie  de  Perse  du 
temps  de  Théofinsr-le-jeune ,  sous 
le  règne  dMsdegei  de,  lit  abattre , 
par  un  zèle  iiiipriKlent ,  un  temple 
consacré  au  leu  par  les  secta-  ; 
teurs  de  Zoroastre,  .kU> râleurs  de 
cet  élément.  Le  roi  de  Perse,  alors 
Yerane,  qui  n^arailpas  enoorein^ 
quiété  les  chrétiens  y  donna  or-» 
are  à  Abdas  de  rebâtir  oe  qu'il 
aYait  détruit;  mais  cet  évoque 
-n*ayant  pas  TOuKt  obéir,  le  roi  le 
lit  mourir^  rentersa  les  églises 
chrétiennes,  et  suscita  aux  fidèle  » 
une  horrible  persécution.  KUc 
dura  plus  de  trente  ans,  et  il  s'en- 
suivit entre  les  Grecs  et  les  Per- 
sans une  guerre  longue  et  san- 
glante où  les  haines  relipcuses 
hv  joignirent  aux  haine>  natio- 
nales. Les  Grecs-finirent  par  avoir 
Tayantage;  mais  trente  années 
suffirent  à  peine  pour  éteindre  ces 
fureurs. 

ABBEL-AZYZ,  fils  de  Mouça^ 
lieutenant  du  colife  l¥ésid  I"", 
rendit  à  son  pére  des  services  si- 
gnalés dans  la  conquête  de  r£s> 
pagne 9  et  fut  nommé  vice-roi  de 
cette  contrée  par  le  calife  Soleï-  I 
man.  En  cette  qualité,  Vbdal-Azyz  I 
lit  de  nouvelles  <'rm(|uetes,  et  pé- 
nétra ju'-ciu'en  Fraru.'e.  Sous  son 
gouvernement,  l'Etat  ét.Ht  floris- 
sant, et  les  chrétiens  qui  s'étaient  | 
soumis,  vivaient  lieureux.  Mais 
ce  prince  étant  devenu  éperdû- 
ment  amoureux  de  la  reine  £gi- 
lone,  TCUTe  de  Roderic»  dernier 
roi  des  Goths»  et  n*éeoutant  que 
les  conseils  amlHtieux  de  cette 
princesse,  voulut  se  faire  procla- 
mer roi.  L*armée^  indignée  de 
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cet  acte  de  rébellion  9  le  mâssà4ira> 
impitoyablemenf.  Les  historiena 
arabes  prétendent  que  le  califa 
SoleïmaBy  tnîté  contre  son  sujet 
rebelle  9  envoya  en  £spagne  cia<| 
arabes,  chargés  de  l'assassiner» 
ee  qui  fut  exécuté. 

ABDEL-AZ\Z  ,  fils  d'Ebn- 
behuud ,  prince  des  Wababis, 
ou  Mahométans  reformés,  lui 
succéda  vers  la  lin  du  dix-hui- 
tième siècle.  Habile  et  enlrepre- 
nant,  Abdel- Aiya résolut  de  gros- 
sir le  noankire  de  sas'  sectaires» 
et  se  vit  bientôt  &  la  tête  d*une 
grande  nation  toute  composée  die 
soldats.  Un  accroissement  aussi  m-» 
pide  alaima  vivementla  Porte  Ow 
tomarte,  qui  ordonna,  en  1S01 
au  pacha  de  Bagdad  d'aller  atta^ 
quer  les  Wahubis.  Abdel-Azy»  , 
n*av;tnt  p;is  en  le  tômps  de  ras- 
sembler son  année ,  entra  en  né- 
gociation  avec  le  pacha ,  et  u  force 
de  ruses  et  de  présens  le  déter- 
mina i\  reprendre  la  route  tig 
Bagdad.  Mais  sans  perdre  un  mo- 
ment, il  réunit  son  armée,  et 
s'empara  presqu'en  mlUne  temps 
d'IsniaiioUttssein  et  de  la  Mecqae , 
et  se  disposait  à  poursuivre  la 
cours  de  ses  conquêtes  9  lorsqu'il 
fut poignar<Ié  pendaM  qu'il  était 
en  prière,  le  i3  mars  1800,  par 
un  persan  ,  qui  avait  embrassé  S4S 
secte  pour  rimmolcr  à  sa  ven- 
geance, boa  Élis  Sehoud  lui  smc-^ 
céda. 

ABDEL  -  CAlHu  ^  Bi:^  -  MO- 
HAMMED, ne  a  l>je/.r)eli  ,  eat 
auteur  d'un  traité  arabe  sur  le 
café,  écrit  vers  la  fin  du  seizième 
siècle,  et  dont  M.  Sylvestre  de 
Sacy  a  donné  uQ  extrait  fort  eu* 
rieux  dans  sa  ChregiomaUiie 

ABDEL- CAHER-ABOU-BA-t 
CHAR ,  grammairien  arabe»  na- 
tif de  liey  et  mort  en  1078  y  est  au- 
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tenrd^uaôuvnige  itiUlulé  :  Awt^  Il 
mil  ou  Traité,  du  paHùmim  t 
iriÉduil  en  ladn  par  JBrpeniu»  et 
imprimé  tk  Leyde  en  161^.  11 
composa  aussi  un  traité  de  rhétO'^ 
riqucct  d*éloquencc,  et  un  abrogé 
<iu  dictîonn.  arabe  de  Djewhary. 

AiiDEL- MÉLEK ,  <  inf]uième 
cjUTe  otiuniidc,  surnonuué  1'^- 
eorcficur  dt  pierres^  îi  fuuse  de 
son  avariic,  i  t)iuinea(;a  à  réîjner 
eBCb4'  Api  fi  son  père  31ern.ui  1, 
CoitHtautin  Pogonat ,  empereur 
d'Orient  9  étant  ittort  Taniiée  dV 
près,  Jd^inieo  II 9  «oa  fib»  crut 
dèroir  profiter  des  disseosionsdes 
Arabes^  |i«ur  rompre  la  pabc  que 
SOB  péri.'  leur  av4)it  accordée.  U 
•Dvojra  le  général  Léonce  arec  < 
«ne  année  qui,  portant  avec  elle 
le  fer  el  I;i  îlammc,  traversa  Fî- 
béri*'.  î'Aîhanie,  la  Mcdic  .  prué- 
Ira  en  liircanic^  et  revint  rli;ir^t»e 
de  riches  dé  pou  il  les.  Abdel- Meick, 
«fîrayé,  promit,  pour  avoir  la 
paii,  (le  donner  par  jour,  à  Justi- 
uieu,  un  esclave,  un  thcvulaïa- 
ba,el  mille  pijces  d'or.  L*empe- 
iftir grec  ,  de  aoit  oÛté^  s'engagea  à 
mettra  fin  aux  counca  dai»  maro- 
nites. Léonce  massacra,  au  mi* 
Uttt  d*nn  repa^i,  Jean«  dief  de 
«•s  peuples  belliqueux,  et  ceux 
t|ai  se  présentèrent  pour  »a  dé- 
fense, après  les  avoir  endormis 
par  la  promesse  artificitMise  qu'il 
venait  les  aider  à  chijsser  les  in- 
fidèles du  la  Sy  rie.  Le»  uturonite» 
»e  11  ou  vaut  aflaiblis  par  cette 
exécution  barbare  et  prrlidc,  le» 
musuliuans  auparavaitt  inliinidés 
par  eux,  ne  craignant  plus  alor» 
ieufs  incursions,  revinrent  en 
foule,  et  désuléreot  les  provinces 
de  rAsie-Miiieure*  La  paix,  qui 
était  signée  pour  dix  ans,  nW 
jura  pas  quatre.  Justinitn  fat 
forcé  de  reprendre  le»  armes , 
«1  perdit»  avea  la  tribut  qu*ou 
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lut  payait,  une  grande  partie  de 
la  petite  Arménie,  Les  Arabes 

augmentaient  leurs  conquêtee. 
Maîtres  de  TEgypte,  de  la  CyNh- 
naîqiie,«tde  la  Lybie,  ils  avaient 
tenté  en  vain  de  subjuguer  TA- 
Trique  propre.  Le  dèfionement 
de  Justiuieii  11  ollrattt  une  occa- 
sion pitis  favorable,  Hassan,  gé- 
néral d'Abdel-Mélek ,  mî  chargea 
de  ceJîf  (  xpitdition.  Il  se  rendit 
jiiaïU  t  tè(  lîiarlhage,  reprise  bîert* 
tôt  par  les  Grecs,  et  reconqutsa 
enfin  par  les  Arabes,  qui,  pour 
ne  pas  la  reperdre ,  y  mirent  lu 
feu  environ  huit  oent  ainquant» 
ans  depuis  que  Scipioft-fimillei» 
avait  renversé  la  première.  AbdeW 
Mclek  mourut  peu  de  temps  apréa 
à  Dam;is ,  en  '■o5. 

ABDliL-  MKLI'ii  I*',  lils  do 
Nouhh,  cinquième  pri^ue  d«'s 
SamaRidc'S  ,  comme iiea  à  régner 
en  5/j7Mle riiejçire  (i).')  j  dej.  C), 
et  ii;ourut  sept  ans  ;ipres,  de* 
suites  d'une  einite  de  cheval.  Il  se 
distingua  par  sa  justice ,  et  par 
la  sagesse  et  la  fermeté  de  son 
administrjtion. 

ABDEL-MÉLEK  It,  dernier 
prince  des  Sïamanidfts,  détrftnè 
par  Mahmoud  en  999,  perdit  seià 
royaume,  la  liberté  et  la  Ti«| 
comme  tant  d'autres  princes  ^ 
pour  s'être  livré  à  ses  flatteurs, 
et  avoir  fait  dépenrlre  §a  puis*  * 
sance  de  seennrs  étrangers,  en 
né;::;lisfeatit  ses  propre*  res:-;nnrec.s, 

ABDKL  UOl  MEiN,  de  l  i  -eele 
des  ;iliiioh.uleà  (M1  nîohcU éditer , 
(ils  il  un  potier  de  terre,  se  fit  iK- 
clarer  roi  de  Maroc  en  1  i4v$  , 
après  avoir  pris  la  ville  d*as8auty 
et  l'avoir  presque  toute  réduite  en 
cendres.  Il  fit  couper  la  tête  au  roi, 
et  étrangki  de  ses  propres  mains 
Isaae,  héritier  de  la  couron  iu\  A b  - 
delmoumen  conquit  ensuite  ies^ 
royaumes  de  Fea ,  de  Tunis  et  de 
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Trémecen  ;  il  se*  disposait  &  pas^ 
seren  Espagne ,  lorsqu'il  mourut 

eu  ii56.  Ce  dessein  fut  exécuté 
par  son  fiis.  Josepii  li.  Le  père 
était  un  des  hommes  les  plus 
brares  de  son  siècle  ;  mais  sa  va- 
leur prenait  sa  source  dans  sa 
lérocité  plus  que  dans  Télévattoa 
de  son  ame. 

ABDEt-REZZAK,  né  à  Bat- 
cli}  ii,  bourg  dépendant  de  Sebz- 
war,  d'une  tamilie  très-opulente, 
profita  des  troubles  que  causait  la 
mort  du  sultan  Abou^Said-Khany 
pour  porter  les  esprits  à  la  révolte, 
ets*einparer  de  la  puissance  su- 
prême ;  ses  projets  ambitieux  lui 
réussirent  à  souhait.  A  la  tête  de 
aes  partisans»  ii  mit  en  déroute 
une  armée  envoyée  contre  lui  par 
le  visir  Alla- Eddin- Mohammed 
qui  tut  lui-mOme  t'ait  prisonnier 
et  miè  à  mort.  En  j"37  de  l'hé- 
gire fi556-7  de  J.  C),  Abdel- 
Kezzak  ayant  ainsi  vaincu  ses 
ennemis^  se  fit  proclamer  souve- 
rain ;  mais  sa  fierté  et  sa  cruauté 
le  rendirent  bientôt  odieux.  Ayant 
un  jour  loTé  l,a  main  sur  son  frère 
Mftiioud»  Cïlui-ci  tira  son  épée 
contre  Abdel -Ressak,  qui  de 
frayeur  se  jeta  par  une  fenêtre  et 
se  tua.  Maçoud  lui  succéda  et  af- 
fermit la  dynastie  des  sarbeda- 
riens ,  dont  son  frère  avait  été  le 

fondateur. 

ABDELVAHEBÏEMINI  ,  né 
en  1 183,  a  écrit  en  langue  arabe 
une  Géographie  de  ('Espagne^ 
pull  liée  d'après  un  m.aïuscrit  de 
la  bibliothèque  de  Le^  dc ,  et  dont 
Karst«n  a  donné  en  i8oa .  une 
traduction  allemande  9  à  Rostock^ 
en  1  fol.  in-8*»  de  278  pa^es. 

ABPEMELEK,  éthiopien ,  eu- 
nuque du  palais  du  roi  Sédécias^ 
oblii\t  de  son  maître  la  délivrance 
du  prophète  Jérémie. 
.  ABD£M£L£1L,  roi  de  Fes  et 
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de  Maroc  y  demanda  des  troupes 
au  sultan  Sélim,  pour  se  dé- 
fendre contre  Mahomet  ,  son 
neveu,  qui  Tavait  détrdné.  Maho- 
met dans  le  même  ten^ps  tut 
secouru  par  D,  Sébastien,  roi 
de  Portugal,  qui  débarqua  avec 
près  de  huit  cents  hiHimrns  au 
royaujne  de  Fez.  Le  vieux  ici 
africain  livra  bataille  en  i5^îi  au 
jeune  roi  portugais ,  et  défit  com- 
plètement son  armée.  Trois  sou- 
verains pérkent  eu  cette  journée; 
les  deux  rois  maures  et  D.  Sébas- 
tien,  dont  le  corps  ne  put  être 
retrouvé. 

ABDENAGO  est  le  nom  chai- 
déen  d'Azarias,  un  des  compa- 
gnons de  Daniel  jetés  dan^hune 
fournaise  ardente  par  ordre  de 
Nabuchodonosor,  dont  ils  n'a- 
vaient pas  voulu  adorer  la  statue. 
Ils  échappèrent  aux  gammes  par 
un  miracle. 

ABDÉRAMEou  ABDALRAHH- 
MAN,  général  tlu  calife  Hescham, 
après  avoir  conquis  TEspagne  9 
pénétra  en  France,  à  la  tête  d'une 
armée  formidable.  Il  mit  le  siège 
4evant  Arles  en  731 9  et  prit  cetjte 
ville ,  après  avoirbattu  les  troupes 
que  Gharles-M  a  rtel  avait  envoyées 
pour  la  secourir.  Il  s'empara  en- 
suite d'Avignon ,  de  Viebne  ^  de 
Lyon,  et  de  la  phis  grande  partie 
des  ville*  f!e  la  Bourgogne  ;  mai» 
il  échoua  devant  la  ville  de  Sens. 
Abdéramc  ,  poursuivant  ses  con- 
quêtes ,  passa  en  Languedoc  Avec 
un  immense  butin  ,  dans  Tespé- 
rance  de  subjuguer  TAquitaine. 
Etant  entré  dans,  la  Gascogne ,  il 
y  mit  tout  k  feu  et  Asang,  et.  nV 
pargnani  le  sacréjni  le  prolane. 
Eudes  9  duc  d'Aquitaine  »  rassem- 
bla toutes  ses  forces  pour  ar^ter 
dans  sa  cpvvfB  ce.  redouuble  en* 
nemî;  mais  son  armée  fpt  taillée* 
en  pièces.  Le  vainqueur  ayant  ra- 
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pîdement  «oleTé  Auch  ,  Âgen  , 
^rigueux ,  Saintes ,  pénétra  jus- 
qu'à Bordeauz.De  là  il  se  répandit 
dans  le  Poitou ,  renversa  1  église 
de  St.>Hilaire  de  Poitiers  9  et  se 
mît  en  marche  vers  Tours ,  pour 
y  piller  \o  riche  trésor  de  l'église 
de  St.-Martin.  Eudes,  qui  ne  s'é- 
tait sauvé  qu'avec  peine  de  îa 

Î>our>>iiii(  (rAhclérnmr,  rassembla 
es  fai!)l( rentes  do  s'iii  armée  , 
et  implora  le  secours  de  Ciiarh's- 
Martel.  Ce  grand  capiiaiiic  >  t  lanl 
mis  en  marche  avec  les  forces  des 
trois  royaumes  qu*il  gouTematt, 
arrêta  les  conquêtes  d'Abdérame  , 
lui  arracha  la  victoire  et  la  y'iv 
dans  une  bataille  fameuse  donnée 
prés  de  Poitiers  9  au  mois  d'octo- 
tro  7^)5.  Les  moines  des  Gaules 
et  l'Italie  assurent ,  dans  leurs 
chroniques  ,  que  le  marteau  de 
C^nrî es-Martel  écrasa  près  de 
400,000  musulmans,  et  que  les 
chrétiens  ne  perdirent  que  i,5oo 
hommes;  mais  celle  assertion  est 
exaj^t-rée.  Cette  journée  estl'épu- 
que  de  la  décadence  des  Sarra- 
sins, et  le  terme  de  leurs  progrès 
en  France. 

ABDÉRAME  V^mi  ABDAL- 
AAHHMAN^dit  4e  Jmte, était  ûls 
du  calife  Hescham,  de  la  race  des 
Ommîades.Les  Sarrasins,révoItés 
contre  lenrroî  Joseph^l'appclèrent 
.en  Espagne  l'an  ^54  de  J.  C.  Il 
remporta  plusieurs  victoires  sur 
ce  prince,  et  lui  ôta  la  vie  après  [! 
la  dernière.  Il  fit  la  conqurtc  de  ! 
la  Castille  ,  de  TAragon.  de  la  >a-  j| 
varre  ,du  Portugal,  et  prit  le  litre 
de  roi  de  Gordoue.  Cet  Abdérame, 
surnommé  le  Juste  9  fit  tantdera- 
Tages  en  Espagne  ,  qu*il  en  lut  ap- 
pelé l&second  destructeur*  Il  cons- 
truisit la  grande  mosquée  deCofr^ 
•ddue  9  et  mour u  t  e n  790  9  après 
trente-deux  ans  de  régne.  Les  au- 
tm  rois  qui  portèrent  sdn  nom 
1. 
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après  lui  9  ne  méritent  pas  un  ar* 
tide  dansée  dictionnaire.  (*autéur 
da  V Essai  sur  VhUtairp  gérU* 
ra/e  a  confondu  celui-ci  avec  le 
Abdérame  9  général  du  ç$\\te  Hes- 
cham. 

ABDÉRAIMLEouABUALilAHH- 

MAN  ,  se  fit  souverain  de  Sasîé 
dans  le  rovamuL;  de  Maroc  ,  après 
avoir  fait  poij^narder  son  neveu 
Amadin,q!ii  f^ouveriiait  cet  état.  Il 
rc^na  long-teinps  en  paix  ,  et  fut 
assassiné  à  son  tour.  Il  avait  mie 
fille  d'une  grande  beauté,  aimée 
d*un  jeune  homme  des  principaux 
de  la  fille  9  nommé  Ali-Ben-Gui- 
!  ci  min.  Ce  jeune  homme  la  connut 
par  Tentremise  d*une  esclave  9  et 
même  de  sa  mère.  Abdérame  le 
sut,  et  résolut  de  s'en  Ycnger; 
mni-  la  ûUe  et  la  femme,  quis'en 
doutaient,  en  donnèrent  avis  à 
Ali-Ben  ,  qui  se  mit  en  état  de  le 
prévetiir.  Abdçraiiie  envoya  prier 
un  jour  de  fête  Ail  de  venir  à  la 
mosquée.  Il  y  vint  avec  sou  ami 
Yaliuja  ,  auquel  il  avait  l'ait  part 
de  son  dessein  ,  et  poignarda  Ab- 
dérame lorsqu'il  faisait  son  orai- 
son près  derÀlfkquUTersran  1 5o5. 

ABDÉBAMEjCalifede  Gordoue» 
envoya,  en 9649 une  armée  contre 
Gonzalès  ,  comte  de  Gastille  ,  le- 
quel tâchait  de  se  rendre  indépen- 
dant. Celte  armée  fut  défaite.  Don 
Sanche,  roi  de  Léon  ,  ayant  été 
chassé  de  ses  états  par  le  vain- 
queur, Abdérame  lui  donna,  en 
<>Oo,un  corps  de  iroHpes poui-Tai- 
dcr  à  y  rentrer.  Il  mourut  l'aimée 
d  après  ,  961  ,  à  jjoixanle  -  qua- 
torzeans,  avec  la  réputation  d'un 
prince  .généreux' ,  mais  orgueil- 
leux. U  avait  pris  les  différens  ti- 
tres de  Défenseur  de  ia  ioi  de 
Dieu  .  de  Roi  des  Croyansg  etc« 
ABDIAS9  le  quatrième  dea 
douze  petits  prophètes ,  imite  et 
copie  même  Jérémie.  On  ne  »ait 
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rusn  de  son  pays  ni  de  ses  paréns. 
On  ignére  même  le  temps  auquel 

il  a  Tévu.  Quelqnes-iins  le  l'ont 
contemporain  d'Amos  ,  d'Osée, 
d'Isaïe  ;  (i'autrcs  croient  qu'il  u 
écrit  (lt*|>uis  la  ruine  de  Jérusa- 
lem p.ii-  les  Chafdtrns.  Saint  Jé- 
rôme parle  de  son  tombeau  ,  que 
Sainte  Paide  vit  à  Saniarie.  — 11  y 
a  eu  dcuv  autres  Abdias  ;  l'un  père 
de  JesmaïaÀ,  du  temps  de  David; 
l'autre,  lévite,  de  la  rauiille  de 
MéraH ,  fiit  employé  sous  Josias 
à  la  répsùration  du  lemple  de  Jéru- 
salem. 

•  ABDIAS  ,  Intendant  de  la  mai- 
ion  d'Achab  ,  roi  d'Israël  ,  du 
temps  du  prophète  Ëlie.  Çet  olii- 
cîer  ,  âu  milieu  d'une  cour  impie 

et  corrompue  ,  se  conserva  pur  et 
sans  tache.  Lorsque  Jézabel 
poiirsnivnil  les  |>r(q)ln  tes  du  Sei- 
f;nenr,pour  h"^  faire  mourir,  Ab- 
dias  en  sauva  t  eiit,  q'i  il  cacha 
dan^  deux  cavernes  «  où  il  les 
nourrissait  de  piiin  et  d'eau.  Quel- 
ques-uns le  confondent  a?ec  le 
prophète. 

>  ABDIAS,  de  Bahjlone,  impos- 
teur imbécilte,  a  laiissé  une  his- 
toire fabuleuse ,  intitulée  :  Histo- 
ria  certaminis  aposîoiioL  Ce 
visionnaire  avait,  disait-il,  connu 
Jésus-Christ ,  qui  l'avait  mis  au 
rang  des  îîoixahte-ilnn7f>  «liscipies. 
Le  inann^ciit  de  sa  ie^cndc  lut 
trouvé  dans  le  moïKc^^lère  d'Os- 
sach  en  CarinUiie,  où  Ton  auudt 
dû  le  laisser.  WolT^ang  Laxius  , 

'  qui  fit  celle  belle  découverte ,  fit 
împrimerrou?rag^eàBâleén  i55i» 

'  in-foL  ,  comme  un  monumient 
précieux;  mais  le  public  ,  qui  ne 
Tit  dani»  cette  histoire ,  que  des 
fables  absurdes  et  des  contradic- 
tions palpables  9  se  moqua  égale- 
ment de  l'auteur  et  de  l'éditeur. 
AIU)]SSL  Voyez  Ebed-Jesi:. 
AI^DULAXXl;  ,  bUlorWn arabe, 
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I  protégé  pÀr  le  sultan  Sniadia'»  » 
écrit  9  ditH»n  9  plus  de  cent  cla* 

quantc  ouvrages, dont  un  seul  ^ 
son  Histoire  dt  Egypte,  nous 
a  été  conservé  par  Pococke,  et 
traduit  en  latin  en  i74^piirTho* 
mas  liunt,  professeur  d'arnhe  , 
in-4".  La  bibliothèque  bodleienne 
possède  le  manuscrit  (uTilen  avait 
apporté  d'Egypte.  Son  (ils  le  tra- 
duisit en  partie,  et  il  puLha  d  a- 
bord  l'original  etla  traduclion  des 
trois  premiers  chapitres  ;  ensuite 
une  partie  4u  quatrième.  L*ou* 
vrage  en  resta  là  ,  jusqu'à  ce  que 
le  docteur  IVhite  publia  »  un  de^ 
!!ii-siècle  après ,  à  Londres,  Ah*^ 
(loi  ta  tipkihistoriœEgyptiCom^ 
pnuiium,  araùicèet  iutmè,  a  t. 
)  in-4"j  »  ^00.  Texte  correct,  version 
fidèle,  édiiion   élégante.  L'ou- 
vra j^e  e^[  divisé  en  deux  livres > 
dont  le  picniier  a  six  chapiUes  , 
et  le  second  trois.  M.  Siheslre  de 
Sacy  a  donné  une  tiaduction  de 
cet  ouvrage. Paris ,  i8io,in-4°.  * 
ABDOLONYAIE,  prince  sidor 
nien ,  fut  contraint  de  travailler  i 
la  terre  pour  gaguer  sa  vie.  Aie- 
xandre-le-Grand  ,  qui  faisait  des 
rois,  et  qui  les  détrônait  iV  son 
gré,  Ota  le  sceptre  à  Sti1iton,roi 
de  Sidon  ,  pour  le  mettre  dans 
le?,    mains    d'Abdolonyme.  Ce 
]»rince  ayant  ensuite  demandé  au 
nouveau  roi,  comment  il  avait  pu 
supporter  sa  misère  ,Abdolonymc 
lui  répondit  :  Pl. lise  à  Dieu  que  je 
supporte  de  même  la  grandeur  î 
Je  n'ai  jamais  manqué  de  rien  , 
tant  que  je  n'ai  rlenlpo8sédé;me« 
mains  ont  fourni  à  tous  mes  b*» 
soins.»  AlezandreyCharmé  de  cett« 
réponse  »  ajouta  une  contrée  yoî- 
sinc  à  son  petit  royaume,  et  lui 
fit  donner  une  partie  du  butin  lait 
sur  les  Perses.  Quinle-Curce  a 
vraisetnbîablenient  brodé  l'épi- 
sode d'Abdolon/me ,  pour  rcndr» 
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^on  livre  plus  intéressant.  Arricn, 
ic  plus  fidih;  deshistorieos  d'Ale- 
xandre, n'en  parle  point.  L'his- 
toire de  ce  lui  de  Sidon  est  si  re- 
marquable ,  qu'elle  n'aurait  pu 
lui  eciiappcr  :  son  siienceest, aux 
jeux  de  TahLéMillot,  uoe  preuve 
négative  d'aatant  plus  forte ,  que 
les  auteurs  qui  en  parlent^te  eon"  | 
iKdisenI  entre  eux.  L'abbé  De- 
UUe  en  a  fait  un  bel  épisode  de 
son  poème  des  JarctÎHS. 

ABOON  9  )uge  du  peuple  d'is- 
ra<;l,  gouverna  pendant  huit  ans. 
H  iaii^sa  quarante  fils  et  trente  pe- 
tits-fils, qui  raccon!p:ij;iiaieMt  loii- 
joiiis  montés  sur  soixanlu-utx 
iiat.-i  ou  àiions.  C'était,  vhvt  les 
anciens  Israélites, la  niuiiltiie  îles 
personnes  de  distinction.  Il  mou- 
rut Tau  1 184 avant  J.  — lly  a 
eu  troia  autres  Aiftoit»  doBt  l'un  , 
êiê  de  Mieha,  fut  envoyé  par  le 
roi  losias  à  la  propkétesseHolda, 
pour  lui  demander  son  avis  sur  le 
livre  de  la  loi  qui  avait  été  trouvé 
dans  le  temple. 

ABDON  (Saint),  persan  de 
nation  ,  Tint  à  Rome  avec  saint 
Sennen  son  compatriote,  où  tous 
deux  conl'essèreut  la  lui  .  et  subi- 
rent la  njort  en  £5u,  duraîit  lu 
persécution  de  Dècn.  Son  corps 
fut,  dit-on,  transporté  uaas  le 
cimetière  de  PoutieJi,  près  de  Ro- 
me ;  et  Ton  y  voit  encore  un  mor- 
ceau de  sculpture  antique»  repré- 
sentant ia  figure  de  ce  Mnt,  ayant 
sur  sa  tète  une  couronne ,  la  mi- 
tre ou  bonnet  persan.  Le  nom 
d'AsDON  est  placé  dans  le  calen- 
drier de  Libère. 

ABDOUL-KÉaiMon  ADDLKl  R 

BEEM  ,  fils  de  Kliodjah  ,  person- 
nage ilihliiii^ue,  oi  ijrinaii'*»  du  pays 
'  de  (Jadiemire.  Il  eci>i>j»])a  au  car- 
nage faità  Dchly,  qu'il  Uabilail  lors 
de  l'invasion  de  INiidir-BcliûL  ,  en 
i^SB,  11  suivit  1  ariiiée  victorieuse 
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à  sôn  retour  en  Persfc.  II  obtint 
de  ISâdir  la  permission  de  faire  le 
pélerinagje  de  ia  Mecque  :  de  là  il 
s'enibarqjia  à  Djeddah  ,  aborda  à 
Maseat ,  jutis  a  i\^ndi(  hèry,  et  ar- 
riva a  i>elily  eu  ij^^j  après qu. aie 
ans  d'absence.  Abdoul-Kérim  a 
éerit  ses  mémoires  en  persan  :  ils 
contiennent  des  détails  très^clr^ 
Gonstanciés  sur  les  opérations  mili«> 
taires  et  la  vie  de  I^âdir^etunpré*- 
'  cis  des  événemens  politiques  de 
i'indostan.  Ils  ont  été  traduits 
par  M.  Glad^vin,  et  sont  intitulés: 
Tàc  Mcmoirs  ofKiwjtk  Adul" 
Kerreem  a  ^V/.sv/^cr? of  dis' 
tinctiofi  tvIiouLC'nnf  A  a- 

dir  Schah  on  his  rctum  frotf% 
iliiuloàtan  t-o  Ptntiu ,  j'roin  A. 
D.  1759,  to  1749»  tratislaUd 
by  original  persian.  Calcutta 
^'ilL  Mackay  ,  i;88,  in-8*.  Cet 
ouvrage  est  très -rare  enFranoo. 
M.  Langlès  a  extrait  de  ee  tn^ 
moire  la  relation  du  pèlerinage  à 
la  Mecque,  qui  forme  le  i*'vol. 
de  sa  Coihction  portative  des 
voyages*  Paris  >  17979  5toL  iis- 
18. 

ARDIL-HAMU),  sultan,  né 
le  •!()  ni<ti  î7!»5,!c  deiiiit;-  des 
cinq  ïïh  irA'  îniR  t  iii  ,  ne  1  egua 
qu'en  i77/},a}>ie5  la  inert  du 
Mustapha  Iii,  sou  i'i  tie.  Tarvcnu 
au  trône  à  Tiige  de  cinquante  aoa^ 
dont  quarante-quatre  passés  dans 
le  vieux  sérail  y  il  futloindepoii^ 
voir  faire  foce  aux  circonstances 
difficiles  où  le  sort  rappelait  à.rè-  * 
gner.  Engagé  dans  la  guerre  ood- 
tre  la  Aussîe^  dont  la  politiqne 
envahissante  menaçait  de  plusett 
plus  ses  provinces  d'iiurope  .  son 
Irèrfî  avait  tait  des  préparani^  im- 
menses.Mais  Tarmée  oUomurie  , 

ij  iortc  (le  ^oootM>cornbi*Uans,ae  put 
résister  a  la  discipline  et  à  la.v»- 
leurdes  Russes.  Le  visir  Mu.nsuui- 

,  Og^lou  lut  contraint  d'accepter  le 
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traité  honteux  de  lyy^.  Malgré 
rétat  de  paix  apparent  ,  la  Russie 
n'en  iïi  puâ  iiiuinï^  une  guene 
souille  au  trop  faible  Abdul-Ha- 
•iiiid.'La  Grimée  fut  enTsliiei  Enfin, 
«n  ,  le  sultan  déclara  la 
guerre  à  la  Russie^  et  malgré  la 
ditersion  que  Gustave  III 9  roi  de 
•Snède  y  fit  en  sa  fa  veur,  les  armes 
•ottomanes  durent  céder ,  non  sans 
honneur 9  aux  ettorts  réunis  de 
Catherine  et  de  Joseph  lî.  11  per- 
dit SCS  provinces  situées  au-delà 
du  Danube.  Abdul-Hanud  niou- 
•nil  le  7  avril  1789.  au  milieu  de 
€cs  pi  eparalil'sdc  uéleiibe,  lattianl  | 
à  sou  neveu  belim  ,  un  trône 
ébranlé  par  les  attaques  toujours 
renaissantes  de  ses  ennemis  exté^ 
rieurs  »  et  au  dedans  9  des  pachas 
réyoltés  9.  des  armées  sans  disci- 
pline, des  ministres  corrompus  y 
et  des  généraux  sans  expérience 
•et  sans  talens. 

ABDUL-FETTA-BEY  ,  TÎce- 
amirùl  oiîonian.  La  Porte  Ten- 
\oYnaumois  de  septembre'  i^pn, 
•remplacer  dans  la  rade  d'Aboukir 
Said-Mu5tapha,fail pri-ouritr.  Il 
lut  encore  })lus  nialheuicnx  (jue 
lui;  car  ,  s'cîaràt  retire  en  (^bypre  , 
à  la  suite  d*un  échec,  il^  périt 
massacré  par  ses  propres  troupes. 
^  ABD13L-MUMEN.  Fo^^ez  Ab- 

MI^MOVNIM. 

ABÉ,  fille  de  Zénophanes ,  Tun 

des  tyians  de  la  ville  d'Olbe  en 

•  Ciiicie,  fut  mariée  dans  la  famille 
des  Teucers,  souverains  et  grands 
pontifes  d'Olbe.  A  la  faveur  de 
cette  alliance  ,  <'lb'  ét^iblit  sa  do- 
mination sur  cette  ville,  et  sur  le 
pays  qui  eu  dépendait.  Marc-An- 
toine et  Cléopâtre  bii  en  conser- 
rèrent  la  propriété.  Mais,  après  la 
mort  d'Antoine  la  souveraineté  et 
•le  grand-pontificat  d'Olbe  rentfè- 
ronf  dans  la  famtUe  des  Teucers. 

•  ABSILLSCGaifaid),  Mquità 
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Riez  eh  Provenez,  l'an  16/48.  Sorti 
de  sa  province  dans  sa  pieniière 
jeunesse,  il  vint  à  Paris,  et  s'y 
fit  rechercher  par  Penjouement  de 
son  esprit.  Xe  maréchal  de  Luxem* 
bourg  se  rattacha ,  en  lui  donnant 
le  titre  de  son  secrétaire.  Le  poète 
suivit  lehéros  dans  ses  campagnes* 
Le  maréchal  lui  donna  sa  confiance 
pendant  sa  vie ,  et  à  sa  mort  il  le  re- 
commanda ù  ses  héritiers,  comme 
un  homme  estimable.  En  vivant 
avecles grands ,  il  sut  se  faire  res- 
pecter par  un  mélanfre  heureux  de 
liberté  et  de  prudence.  C'est  ce 
I  qu'il  disait  lui-uiénie,  en  ajoutant 
qu'il  n  avait  pas  été  réduit  à  s'é- 
crier, comnie  le  bourgeois  de 
Molière,  qui  avait  voulu  $*allterà 
la  gentilhommerîe  :  Jh!  Ge<.n-(fc 
DandinI  fe$-tu  fourré?  It 
prince  de  Conti  et  le  duc  de  Ven- 
dôme l'honorèrent  de  leur  fa- 
miliarité. Il  leur  plaisait  par  sa 
conTersation  vive  et  animée.  Les 
bons  mots  qui  auraient  été  com- 
mtms  dans  la  botM  Îïo  d'un  autre, 
il  îr<  fPTîd;(it  piqii.iiis  par  ie  tour 
qu  il  leur  donnait,  et  laWiar»ière 
dont  il  les  débitait.  Un  visa  ire  fort 
laid  et  })lein  de  rides,  qu'il  ^u  iaii- 
geait  comme  il  voulait,  lui  tenait 
lieu  de  dilFerens masques.  Quand 
il  lisait  un  conte  ou  une  comédie, 
il  se  servait  fort  plaisamment  de 
cette  physionomie  mobile^  pour 
faire  distinguer  les  personnages 
de  la  pièce  qu'il  récitait.  L'abbé 
Abeille  eut  un  prieuré,  et  une  place 
à  l'académie  française.  Nous  avons 
de  lui  des  Odes,  des  Epttvts , 
plusieurs  Traqedùs  (ii  les  fai-ait 
jouer  sous  le  nom  du  comédien 
La  Thuillerie),  une  Comédie  et 
deux  Optra.  Un  pimce  disait  de 
sa  tragédie  de  Catûn,  que  «si 
Caton  d'Utique  resiuscitait^  il  ne 
serait  pas  plus  Caton  que  .  celui 
de  l'abbé  Abeiil».  *»  L'abbé  Goujet 
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tlity  dans  le  siipplénieiir de  Morért» 

de  1755,  que  Tabbé  Abeille  a  aïdé 
Louis  Ferrier  de  la  Martinièrc , 
daos  sa  traduction  de  ÏHistoirc 

universctle  de  Trogue- Pompée, 
rcdui/e  rn  nbreqé  par  Justin. 
Le  piivil(m.'  (ie  ['édition  contient 
ces  lelU  cs  M.  1).  L.  M.  initiales  du 
fief  que  posscdait  le  traducteur. 
L'abbé  Paul,  qui  a  publié  vw  1774 
une  nouvelle  traduclîon  de  J  u^liii, 
iflQorait  ce  nom.  Le  style  d'Abeille 
est  faible  y  lâche  et  languissant.  H 
ne  mit  point  dans  sa  rersification 
la  noblesse  qu*il  ayait  dans  son 
'  caractère.  Plusieurs  ècrWains  ont 
conté  Tanecdole  suivante  su  r  sa  tra- 
gédie d*jérgélU,  reine  de  Thes- 
$a(ie^  représentée  en  1675;  mais 
d'autres  l'ont  niée  avec  plus  de 
raison.  VA]c  coniniençait,  dit-on , 
par  une  sci  ne  entre  deuxprinces- 
ies,  dont  Tune  dictait  à  l'autre: 

You*  «Autitm^l^  ma  MHii,  du  feu  rot  utre 

pire  ? 

rrîiitrr  nrtrirr  liésiiantà  répondre, 
un  piidâaat  reprit  à  haute  voix: 

;  Ma  foi ,  s'i^m'a*  •ftovÎMl  t  il  mr  m*«a  lOvTtcBt 

f;uère« 

C'est  ce  que  le  public  disait  des 
ouvrages  de  l'abbé  AbcîHc  un  mois 
après  leur  iiTipres^ioit.  Il  Tufi  nojn- 
tant  excepter  sn  conn-dK-dc  (  ris- 
pin  bel  &spt'ù,  qui  v<\  ^^.lic  et 
•emée  de  traits  vils  et  plaisau». 
Elle  lut  jouée  sous  le  nuni  de  La 
Thuilierie.  Ses  autres  tragédies 
sppt  Carioimn,  ^otiman,  |ouécs 
l'iuie  en  ]670,  Tautreen  1680»  et 
Bercuie,  en  'i68i.  AheiUemou- 
ratà  Paris,  le  22  mai  171$. 

ABEILLE  ($cipio?<),  frère  du 
précédent  ^  né  à  Siïcz  en  Pro  v ence , 
a  laissé  une  excellente  Histoire 
des  os,  Paris,  i6H5,  in-12;  avec 
des  f^crs  qui  prouvent  que  la 
pnpïic  était  en  I«ii  nu  talent  de  fa- 
ittViie.  il  mourut  le  9  .fioyeiubie 
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1697.  Il  avait  été  chirurgien-major 

du  régiment  de  Picardie  et  dea 
hôpitaux  du  roi.  On  a  de  lui  un 
traité  qu'il  publia  en  1696,  in-ia» 
sous  ce  titre  :  Leparfait  Chirur- 
ffiend* armée  ;  V yinatûmicdtîa 
tétn  et  de  aes  partîtes  ^  l'iSt)  et 
iHîy).  '\U'\i\uïi  traitédcs  Plaies 
d*ar(juef)usadt'\,  i6f>5,  in- 12. 

ABCILU'^ ,  tils  du  précédent,  a 
donne  au  ihcàUedeux  comédies: 
La  fille  valet,  eta^  Crispin  ja~ 
Loux,  ï\  exerça  1  profession  do- 
comédien  en  .  proTînce  y  oiX  il 
mourut* 

ABEILLE  (Lo:iin->PAOi.),  né  à 
Toulon  le      juin  1719.  mort 
Paris  le  aS  juiUet  1807.  il  avait  été 
iiispecteur  général  des  manufac- 
ture?! de  Fra/ice,  et  secrétaire  gé- 
néral du    toii-iil  du  l)iirf''ii  de 
commerce.  Ou  lui  doit  eu  bocielé 
avec  M.  Moutauduuin  :  L  Corps 
d*oi*scrvatioiuds (a soeléléd  a-. 
!  f/rieuUuro,  de  commerce,  et  des 
arts ,  étahiie  par  ies  états,  de 
Bretagne  ;  Rennes ,  1 760 ,  1 762 , 
a  tOI.  in-8%  et  in-|a.  Cet  ouvra- 
ge  fut  bien  reçu  du  public  et  Tasso* 
cia  nalurellenientàlapcctcdescco- 
n  0  m  i  s  te  s.  lUPrincipes  sur  ia  ii- 
ùerté  du  commerce  des  grains, 
Fiiris,  176?»,  in-^S**.!!!.  Il  a  publié, 
avec  uneprélace  ri  dfsîiotcs,  des 
I  Observa  f  iom-  su  r  V  //  is  foire  na- 
j  Inrelfe  de  Hifjfon,   par  M.  de 
I  Mole-herbes.  Paris,  i79()?  2  vol. 
!  iii-8  ".  Ilacon»posé  une  l'oulc«rou- 
V  rages  sur  des  objets  relatifs  à  * 
réconomle  politique.^  au  corn- 
mem,  auxfinanccset  àPagricul- 
tiire^  mais  aucun  ne  porte  son 
nom  ;  la  modestie  Ta  toujours 
«yioigné  (Fcii  réclamerla  propriété  » 
quoiqu'ils  lui  fussent  honorables 
et  que  d'autres  écriTçiin&  se  les 
attribuas,-»ent. 
'      AlVKL  ,  snrnnd  tilà  d'Adam  ,  of-- 
[j  irait  à  l)ic.u  les  piéaiices^  de  sci^ 
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troupeaux:  Caïn  son  frère, jalouir 
de  re  qiie  ses  oirrandes  n'étaient 
pas  si  îi.';rual>l€sau  ciel,  le  tua  i'an 
'ô^<^l^  d\  diit  3.  C  Gcssner  a  lait  un 
poème  allemand  sur  la  inorldc  ce 
patriarche,  traduit  en  français  en 
i^âg,  et  applaudi  par  tous  ceux 
qui  aiiiif€nt  la  bonne  poésie.  Le- 
gouvéa  dolnné  sur  le  même  sujet 
.  une  tragédie  en  5  actes.  Plusieurs 
pères  de  FEgliseont  cru  qu'Abcl 
était  mort,  sans  avoir  été  marié  , 
et  c*est  sans  doute  cette  opinion 
qui  a  donné  li^u  à  une  série  d  hé- 
rétiques qiti  -^r*  lornia  clan«!  le  4' 
siècle,  Tiux  environs  d  Iiip]>oue 
en  AtVitine  .  sijus  le  noui  tl  Aijé- 
liens  ,  Ahélilc^)  Ct  Ahélonitcs.  Ih 
pensaient  que  i'iionnvic  doit  abso- 
lument 6C  marier ,  cl  n'avoir  néan- 
moins aucun  commerce  avec  sa 
ftmme«  Gomme  ils  prétendaient 
qjto'Abel  eyàit  yécu  de  même,  ils 
tirèrent  leur  nom  de  ce  patriarclie . 

ABKL,roi  de  Danemarck,  était 
flis  de  "W  aldemar  II,  qui  laissa  le 
trône  à  fric^  i»on  fils  ainé^  cou- 
ronné en  124^*  Il  eut  en  partage 
le  duelié  de  Sleswickou  le  Jutîand 
méridional.  La  division  ne  nill 
hieiitul  entre  le*  deux  frères.  Ahel 
fit  la  «guerre  à  lîric,  et,  aprc  s  des 
sueeei  l;al;(i:cés  par  des  cielaites, 
ils  coiH  lurtnt  la  paix  e!i  i-^i^S. 
Cette  réconciliation  n'était  qu'ap- 
parente.'Abel-  le  fit  assassiner ,  et 
s'empara  de  son  trône  en  ia5o. 
A  sou  passage  parle  Jutîand^  ill*in- 
TÎte  à  un  repas  ;  après  le  fe.stin,  Ic^  ; 
deux  frères  se  mettent  à  iouer  aux 
échees.  Tout  à  coup  Ahel  dil  au 
roi:  «  Tè  souvient-il  quand  tnli- 
Trajs  au  pillage  la  ville  de  Sles- 
V.  irk,  tu  forças  ma  fille  à  se  sauv<»r 
nu  -  pieds  au  milieu  dr^  flll<\«i  du 
peuple?»  Eric  lui  répondit  :  S<nrz 
content,  mon  frère,  j'ai  dj  (jaoi 
lui  payer  «ses  suiniers. —  ^oi»,  ré- 
pliqua Abti,  Lu  ne  seras  plus  dans  j 
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le  cas  de  le  faire.  »  A  ces  mots,  il 
le  fait  charger  de  chaînes,  et  le 
livre  à  un  danois,  nommé  Gud- 
mundson,  anliefois  exilé,  qui  le 
décapita,  et  qui  jeta  son  corps  dans 
la  rivière  de  Sley.  Un  impôt  con- 
sidérable^ établi  sous  prétexte  dû 
payer  les  dettes  de  l'état,  occasion*» 
nées  par  les  guerres  précédentes  f 
excita  une  révolte  parmi  les  Fri* 
sons.  Ahel  voulut  les  réduire  «  en 
iîx52,à  la  tête  d'une  armée;  mais 
il  fut  vaincu  et  misA  mort  par  les 
reljelles:  lin  digne  d'un  fratricide! 
Ce  prince,  aussi  fourbe  que  cruel, 
avait  1  art  (h cacherla  férocité  na- 
in rellr  dr  son  eapactère,  sous  les 
(Ithui.^  <\v  la  bonté  et  de  l'amilie. 
Son  frère  Christophe  1"  lui  suc- 
céda. 

AB£L(Gaspjuid),  prédicateur  et 
savant  antiquaire,  né  A  Hinden*« 
burg  en  l'ijG,  mort  à  Wcstdorf 
en  1 765.  Il  a  écrit  ;  I.  Aniimtitéê 
aitenumdeg,  saxonnes,  mhraï^ 
ques  et  grecques.  11.  Historia 
m onarcfdarum  orhis  a  n  t  iq  u  l 
Leipsick,  i^iS,  in-8°.  Il  a  traduit 
en  vers  allemands,  Hêvofrfes 
d*  Ovide  Pi  les  Sathu  s  de  liait  tau, 

ABEL  (i'  RknÉr.H;-(ioi)Kriu)i), mé- 
decin très-savant,  naquit  à  lîal- 
berstadt  le  B  juillet  1714-  et  fut 
conslaniment  heureux  dans  ses 
traitemens.  En  étudiant  la  médc-. 
cineâ  Hall 9  il  ne  négligea  point 
les  belles-lettre^.  |l  exerça  son  art 
à  Halberstadt  pendant  cinquan* 
ic  ans.  €e  qu*ll  y  a  de  remar<*^ 
quable,  c'est  que,  n'ajoutant  au- 
cune foi  à  Teflicacité  de  la  méde- 
cine, parce  qu'il élait  (convaincu, 
parla  di'^^^eeîitm  d'un  grand  nom- 
])re  de  cadavres.  qn«'  Toi  p nni-  >t:»)n 
humaine  variait  eonslaniment , 
d'îrtdividn  à  individu,  il  ne  laissa 
pas  de  I  exereer  avec  zèle.  La 
probité,  la  modefrtieet  l'hunianité 
formaient  les  traits  principaux  de 
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son  ca^act^rc.  ii  n'aîmait  pn**  \c%  [j  nenx  gesta  nicmoraùiUa  pcr 
méflicaniens  i  Ikms,  et  tut  (  li  c  ela  ,  Il /•J///'<>/i<ïî/)  ,  ah  anno   ifu^,  ad 


très«ulile  anxpauvres.  Jl  e  t  /noil 
le  23  novembre  i^o4.;  il  «*  iloiuié 
une  traduction  aileinande  ,  en 
Ycrs  ,  des  Satirca  de  Juvcnui. 

AB£L  (CuAHLES-FiéDiBic) ,  né 
à.  ILoBthen  ^  en  Allemagne  ,  l'an 
1719^  Alt  pendant  quelque  temps 
membre  de  la  chapelle  de  rélecteu  r 
è%  Save 9  et  partit  pour  Londres 
en  ty(yo,  où  il  devint  directeur  de 
la  musique  de  la  reine.  11  pas^a 
pour  le  plus  grand  maître  sur  le 
YÎola  da  î>amba.  Ses  07tverturcs , 
(jfuarltî'i  ,  et  antres  ouvrages,  sont 
trè'^-ejilimés.  Son  principal  défaut 
étiiit  ia  pa:râion  du  \in,  <]iii  pro- 
bableiaent  abrégea  ses  jours.  Il 
mounii  .1  Ltiiidi-es  en  1787. 

ABKL.  Voytz  Aile. 

ABELA  (JBAN-Fjuifçois),  com- 
Riandeurde  Tordre  de  Malte,  ehc- 
Talier  de  la  sainte  religion  de 
Jérusalem  9  est  oonni^par  un  livre 
rare  et  ourionXf  intitulé:  Maita 
iilustrata ,  ovêro  dêserizione 
deii*  isola  di  Maita  con  ie  sue 
emtichitàeél  aitre  nothic^  Hhri 
TV  y  in  Maita  .  if> 'f "  .  în-f'»!.  ;ivec 
ffg.  11  y  en  a  Jine  autre  edilioii  es- 
timée et  rare,  Malte  ,  T  77a,  in-fol. 
lig.  Jean-Anloine  Seitier  a  traduit 
cet  (tuw.ige  en  latin;  on  trouve 
cette  traduction  dan^i  le  Trtëor 
(les  antiquitéênPita^,  tomeX; 
page  i5. 

ABliSLARD»  Voyez  Abaikàb». 

ABÉLIENS.  V&yez  Abct,. 

ABELIN  ou  ARELENIIS  (  Jbiïi- 
PRiLn»»)^  historien  j  16  à  Stras- 
bourg, mort  vers  16/1(7,  est  le 
même  que  Jean-l^ouis  Gotlfricd 
ouGolbolVcdfi<?,nom  supposé,  soo«; 
lequel  il  est  plus  cnîmfi .  parce  qu  il 
Fti  mi*;  en  té  le  de  la  plupart  de  ses 
éfuls  (pii  soiit  assez  nombreux: 
voici  les  plus  remarquables  :  I. 


Ukyf),  Fr.'Hîcolurl.  ,  i6'45  et  seq. 
10  vol.  iu-l(.j.  cumfiij;.  Meriani.  IL 
Mercurii  (Îatfo-Iù  ffficl,  tomi 
XVII,  X\  iii ,  XlXet'Wab  auno 
iGa8  ad  iGôO,  Francol'urt. ,  in-8*. 
III.  DetmnmerkMéwaardigste, 
etc.  9  c'est-à-dire  les  Voyages  de 
terre  et  de  mer  les  plus  curieux  ^ 
faits  par  les  Portugais,  les  Espa«* 
gnols,  les  Anglais  et  différentes 
nations  (en hollandais),  LeydC', 
Vander  Aa,  1707  ou  1737»  8  Tol. 
in-inl.  n^'.  Cette  C(dïee(ion  eêt 
(  u rieuse  et  ii'cât  pas  commune  en 
France. 

AlJKMvlIAI.ii; .  in^[ni  iend"Ar- 
méuie.  (|ui  vivait  m  is  la  Jin  du 
(>'  siècle.  Ou  n'a  aucun  détail  sur 
ses  ouvrages;  on  sait  seulement 
quMI  est  auteur  d*uno  Hiêtairç 
des  ffuerrts  entre  ia  Perse  et 
V Arménie,  qui  n*est  pas  impri- 
mée, et  dans  laquelle  il  donne  d« 
très-grands  déiinl>  sur  tous  les 
événemens  arrivés  ilans  ces  deux 
pays  ,  pendant  IVspace  de  deux 
siècles  jusqu'îi  son  temps. 

ABKLL  (,lp.AN),€eIèî)(  rîianteur 
anglais,  et  joueur  rie  luib,  ren- 
voyé comme  calludirjue  par  Char- 
les II,  tomba  daus  l«i  uiisére,  et 
voyagea  son  luth  sur  le  dos.  Arrivé 
à  Varsovie ,  le  roi  désire  l'enten- 
dre, Abell  s*y  refuse.  On  le  con- 
duit an  palais,  on  le  place  dans  un 
£iuteuil,  la  cour  paraît  dans  une 
galerie  éleTce  :  on  introduit  des 
ours,  et  Abell  a  le  choi%  ou  de 
chanter,  ou  ^d'être  dévoré.  Il  ne 
balan);>a  pas  un  instant,  et  jamais 
ne  fut  mieux  insjiiré.  Il  revit  l'An- 
gîelerre  en  170t.  et  ronserva  s?i 
v  0  i  X  j  u  s  (  p  Ta  u  u  e  e  X  lié  m  1;  V  i  e  i  I  le  s  s  e . 

AlU'i!Jw\  ,  née  ;\  Saleroe ,  ^ 
rendit  célehre  y>ar  f^^,-  connaissan- 
ces en  médei  ÎMc,  sous  le  règne 
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siècle.  Outre  plusieurs  autres  ou- 
vrages, Alieila  a  laissé  un  traité 
sur  la  i?He  noire  (deatrd  ùiie), 
dont  on  a  donnéplusieurs  éditions. 

.  ABELLI  (Lovis),  oé  à  Paris 
en  i6o5  9  deviot  grand-ricaire  de 
JBayonne  9  puis  curé  de  Paris  9  et 
ensuite  éTêque  de  Rhodes,  docteu  r 
en  théologie  de  lu  faculté  de  PaHs. 
.Cette  ville,  dit  ÎVicéron,est  trop 
éloignée  de  Paris  pour  que  le  ^é- 
jciur  en  fûtagréahle  à  Abelli,  qui 
avait  vécu  avec  des  gen»  de  lettres. 
Aussi  se  déinit-îl  de  son  évéché  en 
1667,  trois  ans  après  y  avoir  été 
nommé,  pour  vivre  en  solitaire 
dans  la  maison  de  Sainl-Lazare  à 
Paris.  11  avait  été  confesseur  du 
cardinal  Masarin.  Il  y 'mourut  le 
•4  octobre  169 1 ,  âgé  de  quatre- 
Tingt>bultans,  après  ayoîr  publié 
plu  sieurs  ouvrages.  Les  principaux 
3ont  :  I.  Mentit  fa  ^heoiogica , 
■in-iâ.  Ce  livre,  dit  encore  Nicé- 
ron  y  déplut  à  plusieurs  personnes: 
ce  qui  lit  dire  i\  l'abbé  Le  Camus, 
depuis  cardinal  :  La  lune  était  en 
dé  cours  iorsqtCii  fil  cela.  L'ou- 
vraj^e  lulni'ainniMn-^  iiveutréim^ 
prinjé.  11  lui  lit  (loiincr  par  Boi- 
îean  le  titre  de  moelleux  A hclli. 
il.  La  vie  deVincent  de  Paul , 
en  1664,  in-4°»  s'y  dédare  ou- 
vertement contre  les  disciples  de 
révoque  d^pres ,  et  surtout  con- 
tre Pabbé  de  Saint-Cyran.  Il  dit 
que  Vincent  de  Paul  ne  voulut 
plus  avoir  aucune  liaison  avec  lui, 
depuis qu*il  lui  avait  entendu  dire 
qve  le  conciie  de  Trente  71' était 
tfu'utie  eaiaft  composte  de sco- 
iiUtlqiu'^  et  du  pape.  Les  parti- 
sans de  St-C}rau  ontniéou  ioler- 
prélé  te  prupos.(f''.  Coi.let).11I. 
La  Tradition  de  l'Eglise,  tou- 
chant le  cuUedtia<fte,  Vierge^ 

1669  9  in^'.  Les  ministres  calvi- 
nistes l'ont  souvent  citée  contre  le 
grand  Bossue^,  parce  que  Pauteur 
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semble  justifier  les  reproches  que 
lesprotestans  font  aux  catholique» 
au  sujet  du  culte  de  Marie,  en  em- 
ployant des  expressions  outréfs.et 
trop  peu  e)Lactes.  Vi,DesMédiUa' 
tionif,  en  %  vol.  In*i2,  très-ré-* 
pandues  etmal  écrites^  qu'il  donna 
sous  le  titre  pompeux  de  la  Cou^ 
rannede  f  année  Chrétimmbô* 
On  avait  dit  que  c'était  une  cou- 
ronne de  pavots.  Le  .«tyle  d'J  hcUi 
est  dur  eu  latin ,  hlche  et  plat  on 
franeai>«.  C'était  d':n!!e(irsun  hom- 
me reinpii  de  toult  -  U'>  vertus  sa- 
cerd<)tah'<  et  pastoraies.  Il  a  com- 
posé beaucoup  d'autres  ouvrages, 
qui  sont  à  peine  connus;  le  père 
^icéron  en  donne  la  liste  darui  le 
41 T  volume  des  Ménunrtê  f&ur 
servir.à  i*àistairc  des  iurnmùM 
HiuMireê  de  ia  f  épuiMique  deê 
lettres. 

Att£N-BITAR  (Abdaixah>Biv- 
A  HMBn)  9  célèbre  I  > .  i  t  a niste  et.  mé» 

decin  arabe,  né  ù  Benama,  préâ 
de  Malaga,  et  mort  ù  Damas ,  en 
124s.  Il  a  laissé  un  monument 
précieux  pour  la  botanique,  sou$ 
le  titre  de  Ru  util  de  médica-'  ' 
vienstiimpfes ouvrage  en  4rîïr- 
[  ties  ,  (pji  traite  seiwn  Tordre  alpha- 
bétique de  toutes  les  plantes^  picr-» 
res,  métaux  9  etc. ,  dont  la  vertu 
est  efficace  en  médecine. 

ABENDANA  (Jacob),  juif  es- 
pagnol ^  mort  en  i685,  préfet  de 
la  synagogue  de  Londres.  On  ade 
UÙMaSpiciiège  d'explications  sur 
plusieurs  endroits  de  rLcritum 
Saiiitc.  Amsterdam,  i()85,  in-loL, 
et  (l'an ires  ouvrages  eâiiioés  par 
les  liéhrnï-ans. 
Il     ABl.Nt»  Nl'^FIL.  médec  in  arabe, 
!!  auteiir  (Tiui  tiaile  peu  eonnr.un  : 
I  De  vii'iuUùu»  itiedicinarum  et 
ciùorumf  Venise,  i58j  ,  in-fol., 
flor îssait  dans  le  t  »*  siècle. 

ABËN-HSZRA  ou  AB£^££Z- 
DBA  (AaMAii),  cèlélireraUbîn  e«- 
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pagnol,  ffiie  les  )ui{s  ont  siumommé 
U  Sage,  UGremdeifJdmiror' 
éUf  titres  qae  le»  hébraiMOs  chré- 
tiens lui  ont  confirmé.  Il  naquit  ^ 

selon  ropiiiion  commone  et  d'a- 
près Rossi ,  à  Tolède  en  1 1 19 ,  et 
mourut  à  Rhodes  en  1  i74*Philoso- 
pbe ,  astronome ,  médecin ,  poète, 
comnicntateur  ,  il  embrassa  tous 
Ic^  pent  es  et  réussit dansplusieurs: 
mais  ce  i'ut  principalement  par  ses 
explicat  ion^  de  1  Ecriture  quiUe  lit 
coiiniiître.  Ses  conjectures  Liaient 
souTciil  liardies.  11  soutenait  que 
le  peuple  dlsraël  ne  passa  point 
ijutrayersdelainerllouffe,  et  qu'il 
profita  du  temps  où  1  eau  était 
liasse.  Il  perfecttootiases  connais- 
sances par  de  longs  voyages,  et 
mourut  aTCC  la  réputation  d'un  des 
plus  grands  hommes  de  sa  nation 
et  de  son  siècle.  Il  fit  de  si  heureu- 
ses découvertes  en  astronomie,que 
les  plus  habiles  mathématiciens  les 
adoptèrent.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages ,  parmi  le^^quel  >  un  dis- 
tinj?ue  :  î.  Perus  al  ÀUord ,  ou 
Cotnnictitaifc  SUT  la  loi.  Cuna- 
tantinople,  5a62  (  i552  )  in-foliu, 
édition  très-rare*  -^Ihid^ ,  i54aj 
aussi  in-lbl.  Venise  ^  1576^  aussi 
in-fol.  Ce  commentaire  Êkit  hon*- 
neuràAben-Hesra.  II.  JesodMo- 
ra,ou  UF<yiul(^m&nt(UiaCrqiiV' 
te.  Venise,  i506,  in- 13.  C'est  le 

fins  rare  des  livres  de  eet  auteur. 
I  en  existe  une  édition  de  Cons- 
tantinople  ^  ir)5o,  iii-S\  Cff  ou- 
vrage est  une  exhoi  talion  a  i  é- 
tude  du  T^lrniid.  III.  Elt'(jatiU(e 
gramma  t  ic<v  ,  Ve  1 1 e i  i  i > ,  1  ;">  îO  § 
in-B".  IV.  J ùùrC'Viatio  de  luiid- 
Uiu  lùus  cl  diel/iis  cfilicis.  Lug- 
duui ,  1 5o8 ,  in-4*»  On  ne  trouve 
presque  plus  Tédition  faite  à  Na- 
ples  en  14^89  de  son  Ccmmen" 
tairesuriô  PctUatmpts,  Le  style 
d*Aben«-Heara  est  quelquelbis  si 
eancis  qu*U  en  eat  oWour. 
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ABEN-MËLL£K ,  savant  rab- 
bin ,  dont  on  a  Ia  Perfeetioti  de 
ta  beauté,  Amst.  »  1661 ,  in-fol. , 
en  hébreu,  et  trad.  en  latin,  io-4* 

et  in-d°.  C'est  sous  ce  titre  singu- 
lier qu'il  a  donné  un  Commentai" 
rc  sur  ia  Bièiù^  où  il  s'attache  à 

en  expliquer  le  sens  grammatical. 

ABEN-PACE  ou  ABOI BEER- 
MOHAMMED  FRN -ELSAYEG , 
fatiieux  phil')M)[>lie  arabe  ,  né  à 
Ciordoue,  uiuurnt  J'ori  jeune  en- 
core, dans  le  royaume  de  Fex,  en 
Afrique,  l'an  535  de  Thég.  (i  1 58). 
On  rapporte  qu'il  fut  empoisonné 
par  des  ennemis  jaloux  de  son  sa- 
voir. Ce  jeune  savant  avait  tourné 
ses  études  du  côté  delà  métaphy< 
siquc  et  de  la  morale.  U  est  fort 
estimé  chez  les  Arabes.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  parAboùl- 
Hassan,  qui  lui  donne  le  premier 
rang  parmi  les  auteurs  de  sa  ua- 
tîou.  On  trouve  des  détail»  curieux 
sin  Ahcu-Pace,  dans  la  A  />  du 
pfiilosophe  Eùn-Yol<f/(in  ,  que 
Pococke  a  traduite  etiujpriaiéc  à 
Oxford,  en  iGji. 

AB£N-BAG£L  (  Ali  ) ,  célèbre 
astronome  arabe  »  né  é  Gordoue , 
fkNrissait  vers  le  commencement 
du  5*  sièclederhég.(ii*deJ.  G.) 
Il  écrivit  un  livre  sur  le  jugement 
et  le  sort  des  étoiles ,  traduit  en 
latin  et  imprimé  à  Bâte»  par  Hen- 
ricusPelri;  et  à  Venise,  en  i485, 
par  Erhard  Radek  z. ,  sf)tîs  ce  titre: 
dô  J iiff  ir  u'a  st  u  fa  l is stcUarum, 
On  a  de  lui  un  sfcoiul  ouvrage  in- 
1  tilulé  :  De' revolulioniùas  nati- 
fs viialum,  seu  de  fredariU ,  Ve- 
j  ni^t:,  i524'  Il  y  a  daiis  la  biblio- 
.  thèquc  de  r£scunal,  un  poème 
I  arabe  de  cet  auteur  sur  Pastrplogie 
judiciaire. 

.  AB£NSP£RG(Nicoiais, comte 
d' ) ,  géant  qui  fut  tué  en  14B7»  par 
le  duc  Christophe  de  Bavière ,  quî 
était  lui-même  d'un<^  taille  et  d'une 
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ror**o  '  -  '  ''•^l'i  en  juge 

par  renortne  {^nnut  qu  il  lançoit, 
dit-on,  avec  W  pied,  jusqu'à  dix 
pieds  de  haut.  On  le  conserve  à 
Munich  sous  un  des  vestibules  du 
château.  Guettard  en  jparle  dans 
son  mémoire  sur  la  Mwèèrahgie 

ABENZOAR,  c*€st-à'direfilsde 
Zoar  y  médecin  maure  9  surnommé 
le  Sage  et  Vliiustre^  naquit  dans 
TAndalousie»  et  Tut  contemporain 
d'Avicennc  et  d*Averroës  qui  vi- 
vaientdansle  12*  siècle.  lls'.uK)nnîi 
à  la  médocnu» .  rnsiiite  i\  la  phar- 
nia«  i«* .  ('[itiii  a  la  cliirur^ie  qui , 
de  son  tcinps,  n'rtait  rvcrcée  que 
par  des  enclaves.  î!  riu?3it  dansées 
arts,  et  se  fit  un  praiici  nom.  On  a  de 
lui  :  I.  Rectifient io  incdicatioiiù 
ef  re^imiriM,  Venise,  1490,  in*ftiL 
1496-97;  arec  le  colliget  d'ATcr- 
joêsy  i5i4>  in-fol.Cetoarragefut 
d'abord  Imprimé  AVenise^d'aprés 
une  traduction  latine»  faite  en  1  sBS 
par  les  docteurs  Paraviciet  Jarob , 
d'après  une  traduction  hébraïque. 
II.  lin  Traité  sur  iaguérison  des 
maladies  y  Lyon  .  i55i ,  in-ë"  ;  et 
àf*MxTraitdssurlc8fièvreSy  1 5^9, 
Venise,  in-tol. 

ABENZO  AR  LE  J  E  UNE ,  fiîs  du 
précédent,  naquit  à  Cordoiie  en 
1 14^5  et  prolessa  avec  dialinclion 
rétat  de  médecin,  que  son  père  lui 
arait  enseig^né.  Il  cuitiToit  aussi  la 
poésie  aTec  quelque  succès.  L'émir 
rousouf-Ben-Taclieiyn  rattacha 
à  sa  personne  comme  médecin, 
et  eut  pour  lui  une  extrême  bonté. 
L'ajaot  emmené  avec  lui,  dans 
unvojage  qu'il  fit  en  Afrique  ,  il 
entra  un  jour  dans  IVippartemrnt 
d'Abenxoar,  (pii  était  alors  absent, 
et  vit  dans  ^es  papiers ,  de?  vpr«  où 
il  exprimait  ses  rejjfret!*  d'Olrc  sé- 
paré de  ses  parcns.  L'empereur 
envf>ya  sur-le-champ  un  ordre  se- 
cret, au  gouverneur  de  Scville^ 
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de  faire  \eiiir  })romptement  la  fa- 
mille d  Abenzoarà  Maroc.  oi>  îMa 
lit  loger  Hans  une  maison  inagni- 
tiquement  ornée.  1!  y  envoya  en- 
suite sua  médecin  ,  sous  prétexte 
de  visiter  des  malades.  Que  l'on 
juge  de  la  surprise  agréable  d'A-* 
bensoar^  lorsqu'il  sévit  tout  à  coup 
dans  les  bras  d*une  fimiille  ehérie* 
dont  il  se  croyait  si  éloigné  !  Ce 
célèbre  médecin  est  auteur  déplu* 
sieurs  écrits  estimés  9  qui  sont  res- 
tés manuscrits. 

ABEIlCnOMBY  (TnoMA««  )  , 
médecin,  né  en  j656  à  Forfar,  dans 
le  comté  (rAnjj^us  en  Ecossiî  ,  mort 
à  Kdimbourgen  i^'îC),  fut  élevé  à 
Saint-André  ,  d  ou  il  alla  à  Levde, 
et  y  prit  ses  degrés.  A  son  retour 
en  Ecosse,  il  professa  la  religion 
romaine  )  et  fut  nommé  médecin 
de  Jacques  II.  Il  compila  les £a>* 
jfioits  mUitaires  de  ^Ecosse  , 
3  T.  in-fol.  9  et  composa  un  Traité 
de  i* esprit  9  presque  oublié  au- 
jourd'hui. 

ABËRCROMBY  (  Sir  Haub 
on  H  apitaei.)  ,  général  anglais,  des- 
cendant d*unc  ancienne  famille 
d'Lcosse ,  était  entre  fort  jeune 
an  service  avpc  deux  de  ses  frères, 
dont  Tan  lui  Uié  à  !a  !>alaille  de 
Bunker's-hill  en  Amenque.  Ra- 
phaël obtint  uae  lieutenance  en 
1 7G0.  En  1 762 ,  il  fut  fait  capitaine 
au  troisième  régiment  de  caTale- 
rie,  et  devint  lieutenant- colonel 
de  ce  même  corps  en  1773.  En- 
1 787,  il  fut  nommé  major-généra!» 
et  en  1798,  il  eut  le  co  m  mande** 
ment  du  septième  régiment  de. 
dragons.  Bientôt  après  le  commen- 
cement de  la  dernière  p'îerre,  il  fut 
employé  sur  le  continent,  et  com- 
mandait les  avant-postes  dansTac- 
tionde  (liileau-Cambréris,  ior^^que 
le  duc  d' V(vrck,  dans  ses  dépêches, 
fil  une  meatioa  honorable  de  sa, 
conduite.  Il  fut  blessé  ù  IN iuieguc, 
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«l,f'n  1796,  commanda  la  retraite 
<ic;  riimu  e  anglaise  horsidc  ia  Hol- 
lande. L  année  suivante  ,  on  le 
nomma  fi/  néral  eu  chcï  ùva  forces 
«kâtinces  pour  ks  Indea^  omnta* 
lc«»  et  il  8*einpanide  quelque»  éta^ 
liliasemeas  iraiiçftis  et  hoUandaU* 
A  8OD  retour  en  Europe  »  il  fut  fait 
clMTalier  de  Tordre  du  Bain  ,  et 
gouverneur  de  Hle  de  Wigth,  du 
tort  George  ,  et  du  fort  Auguste. 
En  1 797,  il  liil  promu  au  grade  de 
lioulenant-ii^^f'iiéral.  Engagé  à  pren- 
dre ie  comaïaiHlemeutdeâ  troupes 
envoyées  en  Irlande,  il  ^  y  com- 
porta si  habiiciucnt  ,  qn'ii  main* 
tint  la  di?=cipHne  dans  Taiinee  , 
élouHa  la  i  t  bciiiou,  el  garanlil  le 
peuple  du  joug  mililalre.  Il  fut  en- 
auite  employé  dans  l*expédîtiiin 
de  Hollande»  souple  duc d*¥ofck, 
et  ses  ennemis  oonTieUnent  qux* 
mêmes  de  ses  talens  militaires. 
liOrsqu'oo  résolut  à  la  eour  d*An* 
glelerred*enTOyer  une  armée  pour 
s'opposer  aux  progrès  delà  France 
en  Egypte,  Raphaël  lut  chargé  de 
celte  expédition,  il  prit  terre  avec 
ses  troupes  ;  s'empara  du  fortd'A- 
boukir,  et  uiarcba  sur  Alexandrie 
à  la  tète  d'une  armée  de  i(».()<u) 
hommes.  Celle  qu'il  allait  alla- 
quer,  s^était  rendue  trop  célèbre 
par  un  and  nombre  de  triom- 
phes ,  pour  qu*il  ne  crût  pas  devoir 
prendre  toutesles  prècautionspos^' 
sibles*  Il  ne  s'avança  donc  qu'en 
eouvrant  sa  maisehe  par  des  ouvra- 
ges et  des  lignes  de  défense. 
SI  mars  lâoi  »  il  Ibt  attaqué  dans 
ses  retranchémens  par  l'armée 
française,  sous  les  ordres  du  gé~ 
néralMenon.  Lei^Francai;?,  niaigié 
tous  le 'îr^  t v.'nt  ifres  de  leur  po-^- 
sitîon.*  i  l.i  lo  t  ensile  où  ils»'étaient 
(Il  |>ditager  leur*  lorces  pour 
dciciidie  uoe  grande  cleuduc  de* 
pays,  pénétrèrent  jusqu'à  la  se- 
goude  ^nc ,  et  nateie  -  |usqii'^  U 
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réserve  de  Tinfanterie  anglaise. 
Abercromby,  qui  ^  y  Uuuvaitavec 
son  état-major,  l'nt  ljle> jé  luortel-î  • 
lemcul.  Il  mourut  le  28  ,  à  bord 
du  vaisseau  qui  le  transportait  à 
Malte  il  y  estenterrédanslagTftn«i 
de  église.  Eu  1774^  Kaphaêirepré^ 
senta  le  comté  de  Kioross  au  par« 
lement. 

AB£RIjI  (.Tean-Loi:is), peintre 
et  graveur»  élève  de  Maycr  et  de 
Green ,  né  en  1723  à  >Vinterthur  j 
mort  à  Berne,  a  gravé  des  vues  en 
Snîssc  ,  et  les  a  si  bien  coloi  iécs, 
qu  elicâ  imiteut  purikilciueut  ie 
dessin. 

ABERÎSETHY  (John),  ecclé- 
siastique, ué  ùCoIraine  en  Irlande^ 
en  iGbo.  11  étudia  la  théologie  à 
Edimbourg  en  1 708 ,  et  devînt  pas* 
teur  d'une  congrégation  &Aa4riai4 
Peu  de  temps  après  9  une  autre 
congrégation  de  dissidens  s*établi| 
ù  Belfast,  son  objet  était  de  secouet 
le  joug  de  la  confession  de  West-i  . 
minster.  Abernethy  concourut 
avec  le  plus  grand  zèle  à  ce  projet* 
Mais  en  17116,  le  synode  ayant  dé-* 
claré  que  les  non-souscrivan«i  à  la 
conlession  iTélaient  plus  reconnus 
dans  leur  corps,  plusieurs  con- 
grégations lurent  mécontentes  de 
ieurà  pasteurs.  Celle  d'Abcraethy 
W  lui  témoigna  tellement ^  qu'il 
accepta  Toffre  de  la  congrégatioii 
de  'Woodstreet  à  Dublin  9  et  y  do^ 
meura  jusqu'à  sa  mort,  arvirèeeik 
ty/^Q»  Deux  volunes  de  ses  Str* 
mons  sur  les  attribnt>  divins,  ont 
été  imprimés  à  Londres  en  174^^ 
et  y  sont  fort  estimés. 

ABEUTINELLL  (  jMAniorro  )  y' 
j»einlre  de  l'écoie  liorentine  ,  fut 
el«ve  de  Cosnie  Ro'^rgii ,  et  (vmtsî- 
dére  entre  les  bons  artistes  ue  son 
temps.  11  lit  ]dnsieiirs  on\rages^ 
publics,  et  forma  plusieurs  élevés; 
les  plus  distingués  sont  lo  comte 
Jiiliea  Bu^aedini^  iieVraosèque  y 
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Florentin  ,  Innocent  d'Imola  et 
Visino  de  Florence.  Il  mourut  vers 
l'an  i5i2. 

ABëZÂN  ,  de  la  tribu  de  Juda  , 
dixième  juge  d'Israël^  quisuocéda 
à  Jephté.  Après  sept  ans  de  gou- 
Tememênt,  il  mourut  à  Bethléem, 
laissant  trente  fils,  trente  filles^et 
autant  de  belles-fiUes  et  de  gen^ 
dres. 

ABGAR£ouABGAAUS,nomque 
plusieurs  roi!^  cPÉdesse  ont  porté. 
L'un  des  plus  célèbres  est  Abgare- 

■  Mannus,  qui  servit  de  guide  àCras- 
pus  dans  son  expédition  contre  les 
r.irllies,  et  le  lit  tunîber  dans  leurs 
mains;  le  plus  connu  est  celui  à 
qui  J.  G.  envoya  son  portrait  avec 
une  lettre  y  à  ce  que  racontent  les 
auteurs  anciens:  mais  onn*ajoute 
pas  plus  de  foi  à  ces  faits,  que  s'ils 
avaient  été  -imaginés  après  coup 
par  des  auteurs  modernes.  La  let- 
tre prétendue  d'Abgare ,  avec  la 
réponse  qu'on  attribue  à  J.  C. ,  se 
trouvent  dans  Kusébe.  La  première 
a  été  imprimée  plusieurs  l'ois  sé- 
parément. 11  dit  que  ces  deux  piè- 
ces, qu'il  croit  authentiques .  sont 
tirées  des  areliives  de  l'église  tfJÎ- 
phcse.  Son  autoi  ité  est  certaine- 
ment d'un  grand  poids;  mais  son 
témmgnage  n'a  ,pas  empêché  plu- 
sieurs saTans,  parmi  lesquels  on 
compte  le  P.  Alexandre  etDupin, 
d'apporter  des  preuTCS  de  suppo- 
sition, auxqueÛes  il  est  difficile  de 
se  refuser.  Tilknont a  tfichéde les 
réfu  1er  dans  le  premier  volume  de 
ses  Mémoires  pour  ser  v  ir  à  l'his- 
toire ecctê.siastffjftf,  {^Voycz  Mé- 
moires de  M.  Duiiiasl)aret )  :  niais 
ses  raisons  n'ont  pas  paru  décisi- 
TCS.  La  nature  de  cet  ouvrage  ne 

'  permettant  pas  d'entrer  dans  cette 
dUpule,  nous  renvoyons  nus  lec- 
teurs au  premier  volume  de  VHis- 
âwreeceldfMwti^teddu  P»  Alexan^ 
dre,  et  au  tome     de  la ^té^ip-^ 
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thèque  des  OMteurs  cficiésiasti^ 
ques  de  Dupin. 

ABIA,  second  fils  de  Samuel. 
Sa  mauvaise  conduite  dans  l'ad- 
ministration de  la  justice  lit  sou* 
lever  le  peuple  d'Israël,  et  l'ob- 
ligea de  demander  un  roi ,  l'an 
1095  avant  J.-C. 
'ABI  A,  (ils  de  Jéroboam,  étant 
atteint  d'une  nuiladie  dangereuse , 
sa  mère  alla  consulter  le  prophète 
Abias  sur  le  sort  de  ce  lils  chéri. 
Le  prophète  répondit  que  le  jeune 
prince  rendrait  le  dernier  soupir  à 
l'instant  m«*  me  ou  elle  remetlraitle 
pied  sur  la  porte  du  palais,  et 
que  cette  mort  ne  serait  que  le 
prélude  de  malheurs  encore  plus 
grands,  qui  devaient  bientôt  fon- 
dre sur  la  postérité  de  l'impie  Jé- 
roboam ;  mâts  que  cet  enfant  se- 
rait le  seul  .des  enfans  de  ce  roi 
qui  aurait  les  honneurs  de  la  sé- 
pulture, et  serait  pleuré  de  tout 
Israël.  Cette  sinistre  prédiction 
lut  accomplie  de  point  en  point. 

ABI  A,  fils  et  successeur  de  Ro- 
boam ,  roi  d*'  Juda  ,  aussi  per- 
vers que  son  père.  Il  vainf|uit 
Jéro!)oam,  roi  d'Israël,  dans  une 
bataille  fort  sanglante.  Il  mourut 
l'an  955  avant  J.  C,  laissant 
vingt--deux  fils  et  seize  filles. 

•  ABI  A ,  chef  de  la  huitième  des 
iringt-(iuatre  classes  des  prêtres 
fuiâ,  suivant  la  division  qui  en 
fut  faite  par  David.  Zacharie,  père 
de  Saint  Jean-Aaptiste,  était  de  la 
classe  d'Abia. 

ABIA ,  roi  des  Parthes ,  fit  la 
fitierre  à  Izatcs ,  roi  des  Adiabé- 
niens,  parce  que  celui-ri  s'était, 
fuit  juif,  ou  chrétien,  suivant  quel- 
ques-uns. L'armée  de  l'agresseur 
tut  taillée  en  pièc^es.  Il  se  donna 
la  mort,  de  peur  de  tombereiUre 
les  mains  du  vainqueur. 

ABIATBAR  i5%  frand-prêtre 
des  juifs,  échappa  4  la  vengeaaoa. 
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Sîïïil,  qui  fit  mnssacrer  son 
pere  Achimélec,  et  lui  succéda 
dati8  grande  sacrificatnre.  Mais 
ayant  voulu  dans  la  .sditc  mettre  ' 
Adonias  sur  le  trûnc  de  David, 
Salomon  Ten  priva,  et  le  relégua 
à  AnathOy  vers  Tan  ioi4  avaot 
J.  C. 

:  ABIATHAR,  petit^fils  d*HéU, 
grand-prêtre  des  juifs  ^  partagea 
avec  Achitob  Thoonaur  de  la 
grande  aacrifioature».  tandis  que 
la  puissance  judiciaire  fat  caoêée 
'au  prophète  Samuel. 

ABirHT  (Jban-Gkorge  ) ,  sa- 
vant rii  ientaliste  et  théolojrieii . 
né  eu  i(>72  à  Kœnifçs^ea  et  mort  ! 
en  1740  A  Wiltemberg,  où  il  é(ait 
professeuracadémique  et  pa^li  ur,  1 
a  beaucoup  écrit  sur  la  langue  et 
les  antiquités  hébraïques.  La  plu- 
part de  ses  dissertations  se  tfou- 
iyent  dans'Ie  tréêontJkenius. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d*ou* 
"Vragcs  écrits  en  latin  «  qui  décè- 
lent de  profondes  connaissances 
en  philologie  et  en  théologie^  et 
parmi  lesquels  on  remarque  .*  .^rt.'- 
iectœ  rafjùlnicopfiliotoificfv  : 
Ustis  accculuuin  Itehra  ormu, 
musicus  et  oratorim  ;  Accen- 
ttus  HehrœoTum  ex  antiquû- 
simo  usu  Uclorio  expiicati  ; 
De  iiinUiUwt  huiiiaiii  iaU  l- 
iecùûs;  De  mtndacii  éotiitate 
€t  maiUiâ»  Il  était  un  des  colla- 
borateurs des  ^cl»  erudiêorum 
deLeipsik. 

.  ABICOT  (NlfioiAs),  chirurgien, 
né  à  Bonnj)  dans  le  Gâtinais , 
s'acqiiit  une  grande  réputation 

dans  son  art,  et  mourut  en  1H24. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  (a 
peste  ,  et  d'autres  ÛEfUvre^  cu- 
rieuses. 

.  ABIDËNO,  célèbre  historien; 
le  temps  où  il  a  vécu  est  incertain; 
il  avait  composé  une  histoire  des 
Chaldéens  et  des  Àss/riens.  £u- 
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sèbe  en  rapporte  des  IVagmens 
(  Liv.  JX  (Us  Fréparatiant 
évangéiiques) . 

ABIGAIL  ,  lemme  de  Nabal , 
homme  d'une  avarice  extrême. 
David  lui  lit  demander  quelques 
rtffrafchisseinens  ,  qu'il  i*efusa. 
Ce  prince  irrité  allait  s'en  Tenger, 
lorsqu'Abigail  lui  apporta  des  ti- 
yres.  David  toucbé  de  cette  ac- 
tion ,  et  séduit  par  ses  grâces  et 
sa  beauté,  Tépousa  apréd  la  nr^ort 
de  Nabal 9  l'an  1067  avant  Jésus* 
Christ. 

ABILDGAAKD  (Pierrf-Chré- 
TiEW  ) ,  «eciétairc  de  l'académie 
des  sciences  de  Copenhague  ,  est 
mort  eu  1808,  regretté  eommc 
un  de  ces  hommes  qu'il  est  dilfi- 
cile  de  remplacer.  Le  Dancraarck 
lui  est  redevable  d*ane  excellente 
école  vétérinaire  »  dont  il  était  le 
fondateur. 

ABILDGAAHD  (Nicoias),  frère 
4iu  précédent,  peintre  d'histoire, 
a  vécu  à  Copenhague ,  et  j.  est 
mort  en  i8o6«  Ses  principaux  t*** 
bleaux  ornent  les  maisons  royales 
de  J)')nemarck. 

AblMKLLClï,  roideCérare,  / 
contemporairj  d'Abraham,  fit  en- 
lever Sara,  la  crov<uit  ^œur  de  ce 
palii.irche;  mais  Dieu,  dit  l'É- 
criture, l'ayant  menacé  de  la  * 
mort ,  il  la  lui  rendit  avec  de 
grands  présens.  Bqu  fils  Abimé«* 
lech  se  trouva,  dans  le  même  cas 
Â  Tégârd  de  Rébecca»  qu'Isaac 
appelaitaussisa  sœur.  On  doit  ob- 
server que  le  mot  Abimélech  qui» 
en  hébreu»  signifie  père  ou  roi, 
était  un  nom  commtm  à  touâ  les 
l  ois  (le  Gérare ,  comme  celui  de 
Pharaon  l'était  aux  souveiaios 
d'£gypte. 

ABIMÉLECH  .  fils  naturel  d#  / 
Gédéon,  ajprès  la  iuui  L  de  celui-ci 
jiiajsacra  soixante-dix  dç  ses  frê- 
j  res./aa^4aH,  la  plus  jeune,  échap<« 
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|>a  au  carnage.  Abiniélécli  usutpa 
la  domitiatioik  sur  les  Sichitiiites. 
Au  bout  de  trois  aùà  »  il  fut  ciiassé 
par  ses  nouveaux  sujets ^  révoltés 
dès  cruautés  qa*il  exerçait  contre 
«ux.  Il  les  battit)  prit  leur  YÎIle  et 
la  détruisit  de -fond  en  comble. 
De  là  i\  alla  mettre  le  siège  devant 
"Thèbes ,  où  il  fut  blessé  à  mort  par 
un  éclat  d'une  meule  de  mcHilin, 
qTi'iine  femme  lui  jela  du  haut 
d'une  tour.  Ahîmélech,  honteux 
de  mourir  de  la  main  d'iin*' 
femme,  se  fit  ôier  la  vie  par  3<ui 
écuyer.  l'afi  1255  avant  J.  C 

ABINGTON  (GtiLLAiMi:  ) ,  his- 
torien anglais  9  fit  ses  études  à 
Saint-Omer  et  &  Paris',  et  retourna 
ensuite  en  Angleterre,  où  il  mou- 
rut en  1659.  On  a  de  lui  une  tra- 
gédie intitulée  :  laReined* Ara- 
gon /  et  i'Bistûire  tt Edouard , 
roi  H'Anjçleterre. 

ABIOSI  ou  ABIOSDS  (Jean- 
Baptiste)  ,  médcMMn  et  inatfiéma- 
ticicn,  né  i\  Bagnuolo,  dan.^  le 
royaume  de  Naplcs,  florissait 
vers  i4f)  4«  ^^"n  Dialogus  in  as- 
tvoio(ji(C  defen,sioiiem  ,  item 
Vaticinium  à  diitivio  nsfjue  ad 
Chrùti  annoSy  ij02,  Venetiis, 
'i4g/|9  in-4%  est  rare.  Le  dialogue 
dédié  au  roi  de  Sicile^  Alphonse  II, 
lut  mis  à  rindex  à  llome>  à  cause 
liés  prédictions  qu'il  contient  sur 
les  schismes  et  les  futurs  change- 
mcns  de  TÉglise.  On  a  encore 
de  ce  professeur  :  I,  Trutina  re- 
rtim  cœlestinm  et  tcrrcstrium. 
Tarvisii,  l 'joS.în^l".  \hLii>^raS'  I 
troiioèïiicus»  iJ2?*.  I 

ABIKAM.  fîîs  aîné  d^ITilc!  de  I 
Bélhel.  J()>ur  ayant  détruit  la 
ville  de  Jéricho,  prononrn  ttne 
malédiction  contre  celui  qui  la 
^  rétablirait.  H ilel  de  Bétbel  Taynnt 
néanmoins  entrepris  entiron  cent 
trente-sept  ans  après  ^  perdit  Abi- 
ram  son  premier  né>  tors^jn^ 
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jeta  les  fondeuiens  de  cette  rille^ 
et  Ségub  le  dernier  de  ses  enfansi 
lorsqu'il  en  posait  les  portes, 

ABIRON ,  petit-fils  de  PhaUu, 
fils  de  linben»  conspira  contre 
Moïse  et  Aaron  $  avec  Dalban  et 
Coré.  Mais  leur  révolte  et  leur» 
murmures  furent  sévèrement  pu^ 
nis  :  car  s'étant  présentés  avec 
leurs  encensoirs  devant  Tautei^ 
lu  terre  ouvrit  ses  entrailles,  et 
les  dévora  tout  viv;ni>  avec  deux 
cent  cinquante  (!e  leurs  complices» 
Tan  14^9  avant  J.-C  * 

ABTSAG,  jeune  SiMiauiile,  dont 
ou  tit  choix  pour  rechaulïer  la 
vieillesse  de  0avid.  .  Après  la 
mort  de  oe  roi ,  Adonias  demanda 
cette  vierge  pour  épouse;  mais 
ISnlomon  s*imaginant  que  ce  n'était 
que  pour  Ini  dter  la  couronne  f 
le  fit  mourir. 

ABISAI,  un  de  ces  héros  qui 
5e  rendirent  rccommandabics  sous 
le  réirne  de  David  parleur  videur 
et  leur  attachcîju-ut  à  vv  prince, 
tua  trois  ceuts  homiK  s,  mit  en 
t'ditc  plusieurs  milliers  d'idu- 
iiieciH.  et  massacra  un  géatit 
pluli^lin ,  uriiîé  d'une  lance  dont 
le  fer  pesait  trois  cents  sicles 
(donse  livres  et  demie),  poids 
de  Rome;  le  slcle  équivalait  à 
une  demi-once  romaine  y  et  k 
livre  des  Romains  n*ét«it  que  de 
douEC  onces. 

ABIU  ,  fils  d'Aaron,  fut  consa- 
cré prêtre  du  Dieu  vivant;  mais 
ayant  mis  du  feu  profane  dans 
son  encensoir,  il  fut  dévoré  pai* 
les  fiammes,  l'an  i^oo  avant 
J.-C,  avec  son  tVère  Nadah. 

ABLAINCOl  iiT.  F.  BRitnica. 

ABLANCOlJRT.  T.  Peiuuitu  . 

AiiLAVlLS  ou  ADLABiLS, 
préfet  du  prétoire,  gagna '.les 
bonne»  gnioes'  de  'Constantin-le** 
Orand ,  qui  4e  «nomme  en  mou«- 
rant  pour  serrir^e  c^ttsaiU  Gptts* 
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tance  ;  mais  cet  empereur  le  prWa 
de  cet  emploi^  sou»  prétej^te  de 
céder  aux  »oid<i^ls*  Ablayius  se 
retira  dans  udo  maisoi^  de  plai- 
•Mnce  en  Bithyme^  où  il  vivait 
eo  philosophe.  Constance,  redou- 
.tant le  pouvoir  que  lui  avait  donné 
son  ancien  crédit,  lui  envoya  des 
ofiTicicrs  de  l'armée,  qui  lui  ren- 
dirent une  lettre  par  laquelle  il 
semblait  l'associer  à  l  enipire  ;  ; 
mais  conime  il  (îcniaïulait  où 
était  la  ptmrpre  qu'on  lui  envoyait, 
d'auireb  oiiicierâ  entrèrent  et  le 
tuèrent. 

ABLE  pu  ABEL  (Tbohas)  , 
.chapelain  de  Catherine»  femme 
de  Henri  TIII»  roi  d'Angleterre^ 
fut  étranglé,  éventréet  écartelé  à 
Smithiîeld  le  5o  juillet  i54o  , 
pour  avoir  soutenu  que  Henri 
ne  pouvait  pas  se  iaire  recon- 
naître rljel*  de  l'Eglise  atijîlirane. 
Son  traité  sur  Tindissolubilitè  du 
mariage  contracté  par  le  roi ,  De 
non  dissoivendo  Hturici  (  t 
Ca  t  harhue  ma  l  r  i  mo  n  lo,  avait 
irrité  ce  priiiec  contre  lui. 

ABN£k,  lils  de  Ner,  général 
des  armées  de  J^ard»  servit  ce 
prince  avec  une  fidélité  inviolable. 
Après  la  mort  deSaiil,  son  cousin- 
f;ennain,  il  fit  donner  la  cou- 
ronne i\  Ishoset  son  fils  »  et  lui 
aurait  été  fidèle  comme  au  père , 
si  quelque  mécontentement  ne 
l'avait  ohli^i;é  de  se  rangerdii  parti 
de  David,  qi'i  lui  téfuoig^na  beau- 
coup d  aniitie.  Joab,  jaloux  de 
sa  faveur  et  appréhendant  d'en 
être  supplanté,  le  lira  ù  part  et  le 
tua,  non  pas  en  guerrier  qui  se 
venge  de  son  ennemi,  mais  en 
traître  qui  se  délait  d*un  rival. 
David,  cruellëaient  affligé  de 
cette  perte  9  lui  fit  dresser  un 
tombeau  Tan  io48  avant  J.  C. 

ABNEB-RABBIN,  né  à  Bur- 
gos  Ters  l'an  la^»  professa  la 
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médecine  à  Yalladolld^  et  se  lit 
chrétien  en  1 2^5.  JDés^Iors  il  prit 
le  nom  d'Aiphottse  de  Hurga^, 
II.  composa  en  hébreu  une  réfu«- 
tation  de  Touvrage  de  Quineht 
contre  les  chrétiens  sous  le  titre 

de  iU  sic  Aaj9U>/^-//a«em|  c'est-à- 
dire  ,  guerres  du  Seigneur.  De- 
puis il  la  traduisit  eu  espaj^uol.  On 
a  de  lui  nu  Trditc  i>ur  la  jteste[cn 
espagnol)  ,  Cordoue,  i  ô.Vi  ,in-4". 

ABO^DIO  .MI  ABOiniNO 
(Alexandre"),  lioijic  Mcirtiiiu,  * 
et  de  récole  de  Miebel-Au^c.  11 
se  plaisait  à  lurmer  avecde  la  cire 
coloriée  des  sujets  historiques  et 
des  portraits  imitant  la  nature; 
ils  étaient  si  ressembla  ns,  que 
Fempereur  Rodolphe  II  le  fit  ve* 
nir  à  Prague  9  pour  le  voir  tra- 
vailler ;  il  mourut  dans^ette  ville  » 
laissant  un  fils  héritier  de  son  nom 
et  de  ses  lalens. 

ABO  L-li  .Ml .  H i  A B O l  B 1-  !v K E, 
beau-péreet  '-ocr  ('«^-t'ur  de  Maho- 
met. Après  la  mort  deî^on  gendre,  . 
les  chefs  de  l'armée  l'élurent  ea^- 
lit'e,  c'est-à-dire  vicaire  dti  [)ro- 
phète.  Ali,  gendre  de  Mahomet, 
à  qui  cet  imposteur  avait  légué 
l'einpire,  en  ayant  été  frustré»  " 
attendit  dans  TArahie,  des  cir- 
constances heureuses.  Abou-Bekr» 
son  rival,  mena  les. musulmans 
en  Palestine,  et  remporta  une 
victoire  contre  le  frère  de  Tempe- 
reur  Héraclius.  Il  se  servit,  pour 
exciter  la  valeur  guci'rière  des 
princes  do  riéujeu  et  des  princi- 
paux citoyens  de  la  Me<  r[ue,  des 
mêmes  ruses  qu'avait  empl(»vées 
M.ilïomct,  a  J'ai  dessein  (  leur 
écrivait-il^,  de  tirei'  la  S) rie  deë 
mains  des  infidèles ,  et  je  veux  que 
vous  sachiez  qu*en  combattant 
pour  la  propagation  de  notre  re* 
ligiony  vous  obéissez  à  Dieu.  » 
Ce  mouvement,  imprimé  pari» 
fanatisme,  produisit  ensiiite  les 
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plusgriiiides  conquêtes.  Abou4lekr 
mourut  peu  de  temps  après  ayec 
'la  réputation  d'un  prince  géné- 
reux, clément  et  ami  des  lettres. 

Il  fut  enseveli  à  Médine ,  l'an  de 
Jésus-Christ  654  suivant  les  uns . 
et  (}.|o  suivant  les  autres.  Il  i  edi- 
^VA  les  révélations  de  Mrthuuiet, 
*  qui  ju>iju"alors  n'cxisUicnt  que 
'sur  des  jeuiiie»  éparbcs.  Abuu- 
Bekrfutun  de  ceuxqui  contribuè- 
rent le  plus  efficacement  à  la  pro- 
pagation de  la  loi  de  Mahomet , 
par  les  Tcies  de  la  douceur  et  de 
la  persuasion,  plutôt  que  parcelles 
de  la  contrainte.  Il  était  si  désin- 
téressé qu*il  ne  prit  jamais  dans 
le  trésor,  que  de  quoi  entretenir 
un  chameau  et  un  esclave  ,  et  ù  sa 

"mort  on  ne  lui  trouva  pour  tout 

'bien  que  trois  dracinnes.  Les  î<ec- 
tatenrs  d'Ahou-Bekr  le  regardent 
comme  un  Iiéros  et  un  saint  ,  et 
ceux  d'Aii  cuuune  un  brigand  et 
un  usurpateur.  '  '  ?  ■ 

ABODGEHEL,  Arabe  et  idolâ- 

^tre 9'  ennemi  de  Mahomet,  qui 
ayait  prononcé  contre  lui  un  an*ât 

'de  réprobation.  Mais  son  propre 
,  ^fil^>  Acramas ,  embrassa  le  culte 
du  prophète.  Les  musulmans ,  en 
terme  de  mépris,  appellent  la' co- 

'loquinte ,  le  melon  ou  le  concom- 

'bre  Àhottqehei. 

ABOL-HA'NIFA,  fils  de  Isa- 
bit,  né  à  Koula  ,  an  de  J.  C. 
699.  Les  musulmans  Testimenl 
pour  son  Eœposititni  de  iturs 
Lois,  mais  il  tut  persécuté,  parce 
qu  il  niait  la  prédestination  ,  et 
mourut  en  prison  u  Bagpdad  en 
767;  38  5*  ans  après  sa  mortj  le 
calife  régnant  iit  élever  un  mau- 

'soïée  en  son  honneur,  et  fonda 
une  espèce  de  coHége  pour  ses 
sectateurs. 

ABOL-JOSEPH,  docteur  ma- 
hométan  ,  grand-justicier  de  Bag- 
dad>  travailla  beaucoup  à  répau-. 
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dre  la  doctrine  d^Abou-Hinllh. 
Il  était  d*une  modestie  peu  com^ 
mune  dans  ceut  qui  se  mêlent 
d'instruire  les  hommes.  Ayant 

avoué  ingénument  son  igno- 
rance sur  un  point  qu*on  Inî  pro- 
posait à  écKnjcir,  on  lui  repro- 
cha les  sommes  qu  li  tirait  du  tré- 
sor royal,  pour  décider  générale- 
ment sur  toutes  les  questions.  Il 
répondit  :  «  Je  rerois  du  trésor  à 
proportion  de  ce  que  je  sais;  mais 
si  je  receyais  à  proportion  de  ce 
que  je  ne  sais  pas ,  toutes  les  ri- 
chesses du  caille  ne  suffiraient 

pas  pour  me  payer  »  Aaron- 

Haschild^  son  contemporain ,  fai- 
sait grand  cas  de- ce  sage  musul- 
nïan. 

ABOÎ'LAINA  ,  fdie  d'un  «^avant 
I  Ai  ilx  ,  aussi  célèbre  par  son  es- 
prit quq  par  sa  beauté.  Son  père , 
pauvre,  et  cherchant  à  être  proté- 
gé, cillait  chaque  matin  >  tluer  le 
vi^ir,  et  en  revenait  toujours  sans 
emploi.  Aboulaina  dégoûta  son 
père  du  métier- de  courtisan,  en 
lui  citant  à  propos  une  maxime 
d'un  poète  arabe ,  rekitiTe  à  Ta- 
doration  des  idoles.  «  Ne  serrez 
pas,  lui  dit-elle 9  qui  n'entend 
point  9  qui  ne  yoit  point ,  qui  ne 
vous  procure  aucun  avantage.  » 

ABOI  LAINA  .  docteur  nuisnl- 
man .  et  l'ameux  [>ar  sa  présence 
desprit.  Moïse,  fils  du  calife  Ab- 
deI-Meleck.,ayantruit seci  «  teinent 
mettre  à  mort  un  des  amis  d'A- 
boulaina  ,  pui^ila  qu  il  s'était  en- 
fui. On  demanda'  au  docteur  ce 
qu'était  devenu  son  compagnon  » 
il  répondit  par  ces  paroles  del*£- 
criture  <  Moïse  4e  frappa  et  H 
maurtU»  Lé  Jeune  prince  ayant 
appris  cette  réponse  )  fit  -venir  le 
philosophe ,  et  le  menaça  d'une 
punition  sévère.  Il  répondit  en- 
core pnr  ces  auîn's  paroles  f?e 

récriture  :  Vtux-tu  me  Puer 
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aujourd^hkd  tùm$m  iu  as  fait 
de  i'awirc  hier  ?  Abd«l-Meleck 
hit  si  frappé  >de  cette  présence 
d'esprit  qu'il  le  renvoya  oembic 

de  présens. 

ABOLL-ABBAS,  i" calife  Ab- 
basside  ;le  surnom  à'Ai^Saffah 
ie  Sangninaire  lui  fut  donné 
parce  qu'il  ne  parvint  au  califat 
qu'après  une  fjrande  effusion  de 
sang  dcâ  Oiiiiniade:j  ;  il  mourut  à 
Anbar ,  de  la  petite  vérole.  Tan 
^55  lie  J.-C. 

ABOUL-CACEMjgénéi'al  mu- 
nuliuan  fit  la  fuerré  &  Alexis.  Com  - 
nène.  Il  s'empara  de  Nicée,  après 
la  bataille  où  périt  Soliman  1*'. 
Après  plusieurs  défaites  suoced- 
sires ,  tant  de  sa  flotte  que  de  son 
aroiée  de  terre.,  il  fut  étrangle 
par  ordre  de  Mélik-Shah ,  auprès 
duquel  il  s'était  rendu  avec  des 
présens  eoiisidérables.  Ce  prince 
était  renoauné  par  ses  grandes 
richesses. 

AliOLL-FA&ADI.  Voy,  Abi  l- 

AB  O  t  L-  FÀR  ADI  -  A  LI ,  célèbre 
auteur  arabe,  né  à  Ispahan,  Tan 
897  de  J.«-G.  Doué  d'une  riche 
mémoire,  il  embrassa  toutes  les 
sciences  cultÎYées  de  son  temps. 
Il  a  fait  un  Reeueii  des  ancien- 
nes ehans4ms  araéesy  qui  est 
un  monument  précieuK  de  la  lit- 
térature arabe.  Il  en  existe  un 
exemplaire  en  4  vol.  in-fol.  à  la 
bibliothèque  royale, qui  n  été  rap- 
porté d  Kfrvpte.  On  le  dOup^'O^^^ 
d'être  incomplet. 

ABOl;L-FAZ.EL.  Foyez  Ail- 
bar.  • 

ABOULFÉDA.  Voyez  Abcl- 

ABOUL-GHAZYE-BEHADER, 
prince  et  khan  du  JLhawarisme , 
naquit  Tan  i6o5de  J.-C. ,  et  mon- 
ta sur  le  trône,  en  i644*  U  &l*<^i* 
qiiapeu  de  temps  arant  'sa  mrt 
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qui  arriva  en  166S,  et  composa, 
après  sou  abdication  une  Sis^ 
toite  gMraU  des  Tartares^ 
en  latin,  traduite  d'abord  en 
russe,  puis  en  allemand,  et  enfitt 
en  français,  d'après  cette  dernière 
version  ,  et  publiée  à  Leyde  en 
1726,  2  vol.  in-îîs ,  parBentinck** 

ABOl^L-HAÇAN  (  Aly  ) ,  as- 
tronotne  arabe  qui  vivait  à  iMaroo 
dans  le  i5'  su  i  h  a  laissé  un  ou- 
vrage intitule  :  des  Comm^/nc€- 
meus  et  des  Fins,  qui  est  un 
traité  savant  sur  les  inslrumens 
astronomiques.  M.  Sédillot adon- 
né une  excellente  traduction  -  de 
ce  traité,  laquelle  mérita  l'un  des 
prix  décennaux  en  1810. 

ABOUL-MAHAg  AN ,  historien 
arabe,  né  à  Alep,  OÙ  -Son  père 
était  émir.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  on  distingue  :  Nodjounk 
Etza  fiéréfi  ,  les  étiritt  s  brillan- 
tes, ou  i'tiistoiriidù  i' Egypte  et 
du  Caire. 

AiiOtL-MIAMEN-MOSTHA- 
FA  ,  a  eu  de  la  célébrité  parmi  les 
médecin.-»  aiabes.  Il  est  surtout 
connu  par  des  notes  et  des  éclaî'r- 
(  issemens  sur  un  livre  arabe ,  in- 
titulé :  EsehartU  vei  nadhavr , 
dont  l'objet  est  de  Êdre  connaître 
les  signes  que  peuTent  fournir 
au  médecin  les  diTcrs  états  de  1» 
physionomie.  Cet  auteur  mou- 
rut Tan  de  l'hégire  ioi5,  de  J.-Cw 
1606. 

ABOUL-OBAID, auteur  arabe, 
né  à  Hérat,  vers  le  milieu  du  a* 
siècle  dp  rhègîre.  Farmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  on  distin*i^ie:  T. 
Son  traité,  sur  les  Hadfjts  ou 
Traditions  Prophétiques,  ou- 
vrage manuteritdela  bibliothèque 
de  Leyde.  II.  Reeueii  de  Pto^. 
vèrées0ud*afoiogues9iim  existe 
à  la  bibliothèque  du  Roi.  Il  mou- 
rut en  838  de  J.-C. 

ABOUL-OIA ,  le  premier  des . 
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poètes  trahea^  nmfuii  &  Mm^w^ 
9^3  9  etmoufiitea  ioSq.  Cf  poète, 
^Teugttt  coiim«  Milton  )  «  cooimt 
hû  dt»  (ismiptions  pleines  é»  feu 
«t  de  ^ace.  La  petite  térole  lui 
«tait  l'ait  perdre  la  vue  à  TAge 
de  trois  ans.  On  raceitiUi  d'irré- 
ligion. 

ABODL-WAFFA  ,  célèbre  nvà- 
tliérnatii  îen  et  aâtruriouie  arabe, 
né  vn  cj.M)  de  J.-G.  à  Bouzdjau.  II 
ià  beaucoup  écrit  sur  Tastronomie 
et  rarilhiiiéUc|U«  ^  il  iiiuurul  eu 

^ABOlj-MÀB£llT*illOUSSmN 
YASSER  a  composé  un  cours  de 
médecine^  sous  le  titre  de  Maie^ 
itî.  Les  Ofientaux  n'oat  cessé  de 

placer  cei  llm  ou  premier  rang 
qu*à  r^MMpie  du  célèbre  Atï- 
eenne. 

AB0D>ftL4^S0LÎR ,  astronome 
arabe  né  en  803  de  J.-C.  Il  diri- 
gea les  observatoires  de  Bagdad  et 
de  Damas,  cl  (uUiva  la  liltéra- 
ture.  II  n  écrit  uu  lice  m  U  dc6 
vies  dva  poètes  arabes. 

ABOL-MOSLEM,  capitaine 
anibe ,  contribuo  puiasauimejat  ù 
rélévation  des  Abbassldes,  sur 
ks  ruines  de  la  puissance  des 
Ommiades.  On  dit.qv^il  causa  par 
cette  réYolte  la  moit  de  .plus  de 
éoOfOoo  hommes^  11  fut  assassiné 
par  les  ordres  et  en  présence  du 
calil'e  Mansouc,  en  7^5  de  J.-C. 

ABOL'-iNO>VAS,puétç  nn.be,  né 
^  Bara  rn  -(îa,  tîcmeurail  dans  le 
palais  du  c  alite  Aaron-Al-Rai^cbild, 
avee  deux,  iiutren  p<tèlt;»,  Masat 
et  Becafbi.  Ses  ouvrages  existent 
«licort'.  il  csl  mort  en  8io. 

ABOlj-OBElDA ,  1  un  des  mu- 
sulmans que  Mahomet  avait  dési- 
gnés, comme  devant  entrer  dans 
leparadiSb  11  contribua  autant  par 
sa  duiu^ur  et  son  équité  que  par 
la  force  des  armes ,  ù  la  prupaga- 

'  tton  de  l'isiamisme.  U  mourut  de 
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la  peste ,  Tan  i8.de  Thégire  ^  t>39 
de 

ABOV-OSAIIAH5  médecin 
du  siècle  9  est  auteur  d'une 
Histoire  des  Médecins  ^  divisée 

en  i5  chapitres  et  qu'on  trouve 
manuscrite  dans  plusieurs  biblib-r 
tbèques  d'Europe.  Elle  eiisle  in^ 
complète  à  la  bibliothèque  rojale* 
Il  mourut  en  1369. 

ABOL  -RIIIAN,  astronome  per- 
san^ surnommé  parles  Orientaux 
le  docteur  îrès-i^uhtfi  ^  voyagea 
pendant  quuiatiU;  an^  dau&  les 
Indeâ,  et  publûi  un  traité  sur 
V  Astrologie  jndiêsaire* 

ABOU-SAHAL,  médecin  da 
1 1  *  siècle  9  ftit  surnoamé  le  Cér^ 
timu  II  enseigna  la  médecine  an 
célèbre  Avicennc,  et  a  eemposé, 
sous  le  titre  de  Miat,  un  eum-^ 
ge  divisé  en  cent  traités. 

ABOL'-SAID,  auteur  d'une  tra- 
duction arabe  de  la  Bihie ,  subs- 
tîtnér  ;'t  (  ♦•!!('  (hi  juil"  Saadias.  Il 
en  exi"^te  plusieurs  manuscrits 
iinportaiis ,  doiit  l'un  a  été  décrit 
par  iM.  Silveslre  de  Sac^,  et  l'au- 
tre jmr  M.  Vau  Vloten.  l^oy.  la 
dissertation  académique  de  c» 
dernier  9  oik  se  trouve  cette  dis-» 
sertation. 

ABOfJ-SAIDuMYAZA  »  arrière^ 
petit*fil9  de  Tamerlan ,  régna 
dans  la  Transoxane  et  le  Tur-» 
kestan.  Il  étendit  son  empire  jar 
la  force  des  arme»  et  ù  la  faveur 
des  guerres  qui  éclatèrent  vn 
t'j/jf)  de  .T.-(!.  entre  le  >uUan 
Oulon;;Bey  et  son  lils  Alidallalif. 
11  touiba  dans  une  embuscade ^ 
dans  une  {.lucrre  i(U!lre  l'-ssum- 
Cas^an.»  qui  le  lit  péril'  eu  14^1^;  âgé 
de  /|2  ans. 

ABOU-TACHSrYN,  roideXVe- 
luecen  en  Afrique,  parvint  au 
trône  par  le  meurtre  de  sonpére^ 
en  i5i8  de  J.  €•  et  s'y  aôermtt 
par  aes  largesses..  Assiégé  dana  sa 


* 


Digitized  by  Google 


A  li  U  U 

capitale  par  Aboul-ilaçan ,  roi  de 
Fez,  il  y  fut  fuit  prisoimier  à  la 
suite  d'une  escalade ,  et  conduit 
devant  le  vainqueui*.  i|ui  lui  lit 
trancîier  la  lète. 

ADOL-XKiMAM,  ixeùVasem, 
près  Damas  en  8^^»  ou  b^ij^  le 
prince  des  puctcs  arabes  ,  acquit  la 
réputation  la  plus  brillante  par  la 
richesse  <le  son  imaginadoo  et 
la  pureté  de  son  s^le*  Ses  poésies 
ont  été  rectteîllies  et  réunies  en 
corps  d*ouTrafe.  Il  uMMiruté  Bios- 
soul.  Ûais  on  i|^re  1  époque  de 
sa  niQrt  comne  celle  de  sa  naît- 
aance. 

ABOi:-TnAHER,princearahc, 
succéda,  l'an  910  J.-C.  «  à  son 
frère  qu'il  détrôna,  iiiitla  guerre 
«n  ljrts"înd,  et  saccagea  les  villes 
dcBa:--  LU,  Koul'ali  etla  Mecque. 
Il  eut  1  audace  d'enlever  la  pierre 
noire  de  la  k.aabah.  On  ignore 
Tépoque  de  sa  asoi^. 

ÀBOU-TUALEB-ÀL-HOCfil- 
KYy  a  traduit  en  persan  les  InsHf 
tutê  poiiH^nêê  U  mUUairtê  de 
Tamerlan  eu  Tymour,  écrits  par 
lai-même  en  inugoK  et  publiés 
en  français 9  d'après  la  version 
persane  par  M.  Langlès.  3787. 

ABaiJ  W  ALI  D  liliN  Z.A  IDuLN, 
célèbre  poêle  arnUe,  né  a  Cor- 
doue  en  F-^p  i^^ue,  et  originaire 
d'iiadhranitiioiit  ,  province  de  TA- 
rabîe.  H  lut  visir  (!e  MuUiaui d 
iieii  Asad ,  roi  de  5(iville ,  et  mou- 
rut Tan  de  Thégire  ,  de  J.-C. 
1070.  Il  a  composé  beaucoup 
d'ouvrages ,  tant  en  vers  qu^en 
prosey  desquels  il  li'}  a  d'impri- 
mé^^une  M$r^  très-oélébre  dans 
rOrient,  à  cause  de  la  fraee  ini- 
mitable de  son  style.  Nous  en 
avons  deux  éditions,  I.  Jùilwa- 
Udi  risaiet,  scu  cpiatoiium, 
ara  h.  la  t.  cum  notiviis ,  c(Uu~ 
le/lCM/*:ti7,  L<  ip^^<;k.  ijju,  in-4". 
II.  La  sccoaUc      dans  la  Chres^ 
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tomolbio,  qu'on  trouve  it  lu  fiu 
des  I  nstitutioncs  (hig^Of  -^f^ 
iiicœ  .  do  Hist.  iM-it».. 

ABOViLLE  (  FniNçois-M  v;  lE 
Ciomte  d"),  naquit  a  lircst  en  )au- 
vicr  i^rïO.  Il  prit  tlu  service  <!ans 
railiilerie  .  en  17')'!,  etawuii  oii- 
tenu  en  peu  de  temps  le  grade  de 
colonel,  illit^  en  cette  qualité,  la 
guerre  d'Amérique,  sous  les  ordres 
du  général  ILocbambeau,  U  fujt 
noiUmé  giénénil.en  ^TjS^y^et  «ré^ 
seota  a  rassemblée  nationale  rfiSf- 
surançe  de  son  dévouements  iQua 
du  Toyage  du  l^i.à  Yarennes  ep 
1^91  ;  ses  opinions  politiques  fur 
rent  loujour>  très-modérées  ,  et 
ne  le  firent  jamais  remarquer  penr 
dant  la  révolution.  Étant  charge, 
en  170'*.  du  e<>i»n7iandemeot  des 
armeeMki  TSord  et  des  Ardennes^ 
iliitune  proclamation,  contre  Du- 
mourier,  après  la  défection  de  ce 
géDéral.  On  Uii  confia  ei|snîtela  di- 
rection de  Tarsenald^Paris,  sous 
les  gouTememens  consulaire  cpt 
impérial;  il  lut  nommé. sncccssir 
vement  premier  inspecteur  généj- 
rai  d'artillerie  «  sénateur  à  Besan> 
çon,  grandroflicier  de  la  Légion 
d'honneur,  commandant  des  gar- 
des nationale'*  du  Doubs  et  de  deux 
déparlemens  limitrophe^ ,  et  euUu 
gouverneur  de  Brest.  Il  «$e  trou- 
vait à  Paris,  le  îtvril  18149  l'é-^ 
poque  de  la  dérhvanee  de  Bona- 
parte,  et  adhéra,  le  niême  jour  ^ 
au  rétablissement  de  la  dvnastie 
des  Bourbons  eu.  France*  \^  ^oî 
Louis  XVIII  le  nomma  pair  d^ 
Ftanoe»  I0  ^  Y^ïb  de  la  même  ^ 
née»  et  commandeur  4e  Tovdi^ 
royal  et  militaire  de  St,  «Louis*  Au 
dkoîsde  mors  1 8 1 5,  iL^î^nsi»  comme 
membre*  de  l'association  patcrr 
nelle  dés  chevaliers  de  St.-Louis, 
rme  adresse  de  dévonoment  au 
Roi.  iSapoleon  l'ayant  nommé 
il  pair  le  ^  juin  iSi^^  d'A^o ville 
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s*excu8a  sur  ses  infirmités,  de  ne 
pouvoir  assister  aux  L^nu  es  de  la 
chambre.  Malgré  ce  ilIus,  il  fut 
exclu  de  la  cIkiiuIji  c  de»  pairs  par 
Tordonnance  du  Koi  du  24  juillet 
suivant,  pour  avuir  elé  nouiuié 
par  Bonaparte  ;  roab  il  j  fut  réin^ 
tégréle  i4aaôt.  IlestmortàParis, 
le  1**  novembre  1817*  Il  a  publié 
un  opuscule  intitulé  :  Roues  à 
poussoirs  et  vausiunriesi  pr^ 
senié  à  4^eœpod$ion  des  jours 
compiémentaires  de  ('an  10. 
Paris,  in-S"  d'une  feuille,  avec 
une  plaïuhp.  C'est  la  description 
des  roues  à  vonssoirs  que  d  Abo- 
yille  a>  ail  inventées ,  et  qui  furent 
exposées  en  1802  parmi  pro- 
duits de  rindustrie  nationale.  La 
classe  des  sciences  matliéuiaiiqiies 
de  rinslitut  a  fait  Téloge  de  cette 
invention  dans  son  rapport  de 
1 808. 

ABIIAAIIIIIS  (Saiot)» évôque 
d*Arbelles,  souffrit  le  martyre  dans 
la  5*  année  de  la  persécution  du 
roi  Sapor  II ,  quixépond  àran  548 
de  J.  C 

ABRABAM  JEL  ou  ABRA  YANEL 
(IsAAc)  ,  na(|uit  ù  Lisbonne  en 
1457.  Lp«'  ^M  i.éiilogistes  juifs  le 
font  (ir-i  <  ndi  (  de  David,  comme 
U  >  i  urcs  lont  descendre  Mahomet 
d  Israël  :  mais  ces  généaluj^ies 
hébraïques  et  turques  sont  la  plu- 
part aussi  fabuleuses  que' quel- 
ques-unes des  nôtres.  Il  eut  une 
place  dansle  conseil  d*AlplionseV, 
Toi  de  Portugal,  qui  lui  confia  des 
emplois  très-import  an  s.  Après  la 
mùrt  de  ce  prince  y  il  fut  accusé 
d*êlreentrédans  une  conspiration 
pour  livrer  le  Portugal  aux  Espa- 
gnols ;  et  il  évita  par  la  luite  le 
Sangor  qnile  ineiiarait.  11  se  sauva 
vu  Caslille,  où  il  lut  admis  dans 
le  (  onseîlde  T\  i  diiiand-le-Calho- 
lique;  niais  en  i^f)^?  lor>que  les 
juifs  furent  cbassés  d'I^i^pa^jne , 
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il  fut  oblip^é  d'en  sortir  avec  eux. 
Enfin,  après  avoir  l.iit  <lilTérentes 
courses,  à  tapies ,  ;i  Corlou  et 
dans  plusieurs  autres  villes  où  sa 
nation  errante  et  superstitieuse 
était  soufferte,  il  mourut u  Venise 
en  i5o8,  à  Tâge  de  71  ans.  L'au« 
iwrée»  Lettres  juives,  qui  l*ap- 
pelle  Abarbanel»  ditquMI  fut  en- 
terré à  Padoue.  Les  rabbins  le  re- 
gardent comme  un  de  leurs  prin- 
cipaux docteurs  9  et  lui  donnent 
des  titres  honorables.  Il  a  laissé 
des  Commentaires  sur  t&u^ 
l'ancien  Testament,  fort  esti- 
més par  ceux  qui^'attai  hent  à  Té- 
tude  de  la  langue  hébraïque.  Il 
est  littéral  et  clair,  mais  il  afl:itc 
des  questions  subtiles  et  inutiles. 
On  a  encore  de  lui  :  L  MivTraité 
de  ia  création  du  monde  (pu- 
blié sous  le  titre  d'Opéra  De%'\ , 
Venise ,  1 692 ,  in-4*9  contre  Ans- 
tote ,  qui  le  croyait  étemel.  II.  «fa- 
crificium  Jaschatis,  Tenise^ 
1545,  ln-4'.  in.  HuitDtMerro;- 
tions,  traduites  en  latin  par  BuK- 
torf,  et  impriunéesàBâleen  1662, 
în-4".  l\ .  Comment ariv s  in  Pen- 
tateuchum ,  en  hf  bren,  Vonise, 
i584,  in-fol.  avec  des  ()ian;^e- 
mens  iuils  par  ordre  des  inquisi- 
teurs. La  première  édition  i<an5 
reti  ahchcutens ,  parut  a  Venise  en 
15^9,  in-fol.  et  fut  réimprimée 
à  Hanovre,  1710,  in-fol.  Y.  Dis- 
eursusdeSaHiis  fatisextremis, 
Helmstadt»  1700,  in-4**  U  tâche 
de  justifier  ce  prince  de  ce  qu'il  se 
donna  la  mort.  VI.  Quelques  au- 
tres Traités,  où  il  parle  des  chré- 
tiens plutôt  en  juif  qu'en  philoso- 
phe. C'était  un  homme  prévenu, 
vain  et  orgueilleux  ,  mais  înfati- 
«^ai)lf*  flans  le  travail.  11  passait 
les  laiiîs  entiéresà  l'étude  ,  et  sou- 
tenait le  jefme  très-!onj;-U nips. 
(>uoi(jue  dans  tous  ses  écrits  il  se 
1  soit  emporté  coutre  les  chré- 
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tiens,  il  YÎTait  ayec  eux  honnête- 
ment ou  plutôt  politiquement.  Il 
laissa  trois  fils.  L'aîné  (  Léon  ou 
Juda  )  composa  uti  Diaiogue  sur 
amour  ,  traduit  de  l'italien  en 
français,  par  Sauvage Ûuparc,  et 
par  Ponâius  de  Thiard.  Cette  ira- 
ouctioD  fut  imprimée,  plusieurs 
fois  ia-8*  et  in»  1 6  ^  dansle  courant 
du  16*  siècle. 

'  ABUADATE,  roi  de  Suie,  se 
lim  avec  son  armée  à  Cyrus, 
pour  reconnaître  la  générosité  de 
ce  prince  à  Tégard  de  sa  femme , 
faite  prisonnière  dans  une  bataille 
gagnée  sur  les  Assyriens.  Abra- 
date  ne  fut  pas  d'un  f^mnd  secours 
à  ce  roi  ;  dès  la  preniière  action  , 
il  fut  renversé  de  son  char  et  mis 

t 

à  mort  parles  Egyptiens.  Sa  femme 
Panthéc  se  tua  de  désespoir  sur  le 
cadavre  de  son  mari.  Cyrus  fit  éri- 
ger un  mausolée  à  ces  deux  époux. 
Cet  érénement  se  passa  Tan  548 
avant  J.-C. 

ABRAHAH,  roidTemenetd'É- 
thiopie,  entreprît  une  expédi- 
tion contre  la  Mecque.  Il  montait 
un  éléphant  ,  sur  îe  compte  du- 
quel les  écrivains  arabes  ont  dé- 
bité les  fables  les  plus  absurdes. 
Il  ne  put  parvenir  avec  sa  mon- 
ture que  jusqu  à  Ssanaah,  où  il 
mourut.  Le  prophète  a  consigné 
cet  événement ,  arrivé  l'année 
même  de  sa  naissance ,  dans  la  io5* 
surate  du  Coran,  intitulée  :  Surate 
de^éiêphanêi  qui  contient  cinq 
miracles  ou  versets.  Quoi  qu'il  en 
eoit)  l'expédition d* A b  t  aliah  a  don- 
né lieu  àf'^jMWue  de  i*  éléphant, 
connue  parmi  les  chronologistes 
arabes.  La  1"  année  de  cette  ère 
correspond  à  Tan  571  de  l'ère  vul- 
gaire. 

ARRAIÎAMou IBRAHIM,  père 
de  la  nation  juive,  naquit  ù  l  r  , 
ville  de  Chaldée,  Van  1996  avimi 
J.-C  Son  père  ibaié  éUit  idoiâ- 
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tre.  Le  fils  ayant  renoncé  aux. 
fausses  divinités,  h  vrai  Dieu  ^ 
qu'il  avait  reconnu,  lui  ordonna 
de  quitter  son  pays.  Il  se  rendit  à 
ILuaiii  en  iMésopotamie  ,  oi"i  il 
perdit  son  père.  Du  nouvel  ordre 
de  Dieu  le  tira  de  ce  pays  :  il  vint 
se  fixer  à  Sichemavec  Sara  sa  fem* 
me  et  Lotb  son  neveu.  La  famine- 
Tobligea  de  se  rendre  en  Ëgypte^ 
où  Abimélechlui  enlevasafemme^ 
croyant  qu'elle  était  sa  Sttur^  et 
la  lui  rendit  ensuite  avec  des  pré*** 
sens.  Abraham  sortit  de  TÉgypte» 
v\u\  A  Bélbcl  avec  Loîh  son  neveu  , 
dont  il  se  sépara  ,  parce  que  cette 
contrée  ne  pouvait  contenir  leurs 
nombreux  troupeaux.  Le  neveu 
alla  ù  Sodome ,  et  l'oncle  resta  dans 
la  vallée  de  Mambré.  Quelque 
temps  ajprès,  Loth  ayant  été  fait 
prisonnier  par  Chodorlahomor  et 
trois  autres  rois»  Abraham  arma 
ses  domestiques  9  poursuivit  les 
vainqueurs  y  les  défit 9  et  délivra 
Loth.  Ce  patriarche  »  avant  de 
quitter  Mambré ,  eut  une  vision  ^ 
dans  laquelle  Dieu  lui  apparut  ». 
changea  «^on  nom  d'Abram  en  ce- 
lui d'Aliraham,  lui  promit  un  fils 
de  sa  ieniine  Sara,  et  lui  prescri- 
vit la  circoncision ,  commele  sceau 
de  l'alliance  qu'il  faisait  avec  lui. 
Abraham  se  circoncit  à  l'âge  de 
près  de  1 00  ans,et  circoncit  toute  sa 
maison.  Un  an  après  naquit  Isaac, 
que  Sara  mit  au  monde,  quoique 
âgée  de  quatre-vingt-dix  ans. 
Lorsqiie  cet  enfant  eut  atteint  Tâge 
deaSans,  Dieu  ordonna  à  'in 
père  de  le  lui  offrir  en  sacrifice. 
Abraham  allait  obéir;  mais  Dieu», 
content  de  sa  soumission  fini  arrê- 
ta le  bras  qui  était  levé  pour  frap- 
per celte  victime  chérie,  et  mit 
la  piaf  L'  (Tlsaac  un  belierqu'Abra* 
haoi  lui  oifrit.  Sara,  mère  d'Isaac, 
j  mourut  douze  ans  api'ès  :  on  l'en- 
I  terra  dans  la  caverne  d'Ephroo  » 
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«{illlAbi^âniavaltacheté^pôuf  sa  { 
fléjpulture.  Après  la  mort  de  sa 
feop^e^  Abraham  rpousa  Cethu- 
ra^  dont  it  cutsixills.  11  avait  dc- 
yùi  pris  pour  femme ,  du  temps  de 
Sara,  Agar,  sa  servante,  mère 
d'I^^macl.  Knfin,  après  avoir  vécu 
lîcnl  soixanlt'-qninzc  ans,  il  mon- 
rtit  l'an  1821  avant  J.-C.  et  fut 
enseveli  avec  Sara.  Les  Grecs  et 
les  Latins  ont  mis  son  nom  dans 
leurs  fastes  ecclésiastiques  parmi 
Ceux  des  S&ints.  On  en  faisait  Tof-- 
iice  dans  Tordre  de  Fontevrault 
et  dans  la  congrégation  de  Tpra- 
foire»  OnaTait  bâti  des''églises  sur 
^on  tom1)eaa  au  lieu  où  les  trois 
.  anges  lui  apparurent ,  et  sur  la 
montagne  où  i!  voulut  sarrifier  son 
fils.  Les  juifs  ont  toujoiir>  Ixnioré 
sa  srpnlfiu  c  et  sa  mrin()ir<  .  On 
lui  alau>^em('nl  attribue  un  Trai^ 
téinWuAê  Jézira  ou  De  la  c r ca- 
tion ^  Mantoue,  1202,  et  Ams- 
terdam, 1642, in-4".  Celîvre  est, 
âce  qu'on  mlt^  du  rabbl'n  Akiba  ; 
it  a  été  traduit  en  latin  par  Pôstel 
tft  Rittaagef.  Voyez  VHÎstaîre  du 
pattUiTene  Ahraham  par  le  P. 
Masson»  minime,  1688,  in- 12. 

ABBilIA.^B£N  CfîAJA ,  cé- 
lèbre rabbin  espagnol,  éîoit  atta- 
qué de  deux  diUVrfnîcs  espèces 
de  iolie  :  i!  étaitastrolcj^Mic  et  pro-  I 
phèîe.  I]  pi  édit  la  venued'uîi  i(ie<-  | 
sic  pour  l'an  1558.  Ce  •Vo^ii .ula-  I 
mus  hébreu  mourut  tu  iC/i*3,plii>  ' 
de  cinquante  ans  avant  le  temps 
prescrit  pourl'an'jvée  de  son  libé- 
rateur. On  a  de  lui  :  I.  Traité 
dcNativitaMus,  Bonîsb ,  1 545 , 
in-4*.  II.  Spàœrd  mundi,  héh, 
èl  lat.  Bafeileae,  i546.'in-4*.  tl  a 
àM6»i  fait  Ào  autre  ouvrage  astro- 
i^umique  très  -  considérable  ,  un 
Traité  de  7}}iir.t(}uc  et  un  ou- 
'^raj^e  de  morale.  Ces  divers  écrits  1 
se  trouviCiit  ù  la  biblit^tLèciuc  du 
Vatican. 
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ÀBBAHAUt  ou  plutôt  ÀtflA- 
MÉS  (Sai?(t),  solitaire  en  Syrl« 
et  a|)ôtredu  Mont-Lfhan ,  conver- 
tit tous  les  hahitansd*un  bourç  d< 
l'Arribie.  Il  fut  fait  insulte  évêqu^ 
de  Cirés  eu  Mésopotamie.  Il  ne 
mangeait  que  des  Ijerhrs  crues  , 
ou  du  fruit  quaud  l*}ii\er  i-et'usaîl 
desîiei  bes.  11  ne  buvait  pasd'eau, 
et  ne  s'approcbait  jamais  du  feu  : 
de  v*orte  qu*il  se  passa  des  deux 
clémens  les  plus  nécessaires  à  la 
Vie.  Cet  homme  extraordinaire 
mourutiiiConstantinople,  oùTem-» 
pereur  'Théodose  Ye  Ql  yenir  ter» 
Fan  4^99  pour  mpntrer  ù  sa  cour 
ses  vertu >  t  *s  mortifu-alions. 

ABRAHAM  (Saint),  autre  sô^ 
litaire  de  Syrie,  qui  fiif  pris  par 
les  Sarrnsitis,  comme  il  ;d!aît  en 
Égvple  visiter  \r>  anachorètes.  Il 
s'ecbappa  de  leurs  mains  ,  et  vint 
fonder  en  Auvergne  uu  monastère 
dont  il  fut  abbé,  et  où  il  mourut 
vers  l'an  Aji, 

ABBAHAM  OU  IBBAHIM,  natif 
d^Antiocbé,  tbt^  dans  le  o*  siècle^ 
le  cbef  des  ^lérét^ués  abrahami<- 
tes,  branc:bede!asec%ede.<(paulia- 
nistes.  Cyriaque ,  patriarche d*Atl-^' 
ttoche,  iui  résista  puissamment 
mais  <:ans  ponvn'r  le  ramener. 

ABRAHAM  l  SOLE, Portugais, 
jiui'irorij^iiieetdecroyance ,  quoi- 
que Arnauld  Tait  cru  cbréliefi  ;  -e 
joignit  à  Tobie  Athîas  pour  ha- 
rîuire,  dans  le  i6'  siècle,  Ja  Bible 
en  Li-pagnoL  Toici  letitredccoîlo 
fameuse  version  :  Biùiiaenien- 
g  if.a  Kspay  n ola ,  tradttztda'pa- 
tatra  por  puiaùradô  ta  verdad 
Hcùrafca ,  par  mut  excettentes 
Le  l  radoM ,  en  Ferrarai  \  555,  in  - 
foL  caractèie*  gotlûqites.  Quoi- 
que les  verbes  y  soieiU  tr^dutlt 
selon  la  rigueur  grammaticale, 
Oettè  traducliuii  u'esY  regardée 
que  comuic  uun;  couipi!.»ti''u  lU- 
Kimcbiy  de  r4UcCi>  d'Àbcu-iizia^ 
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de  la  paraphrase  f'haldaïque,  et  de 
quelques  anciennes  gloses  espa- 
g^iioles.  Cette  vt'r5ion  est  très-rare 
et  trè:i-recherchée.  On  an  fit  une 
aufre  éélt,  àTusag^des  cbrétitns 
espagnole,  qui  ù*tal  tfl  Hloiasme) 
ni  moins  recherchée.  Les  curieoi: 
les  rapprcNïhentlouteé  deut'^  pour 
pouVoir  les  oomlHtrert  Malgré  l#or 
conformité  apparente ,  OAenpêUt 
reconnaître  les  différences  aut  in- 
terprétations diverses  de  plusieurs 
passag*»^  «îclon  la  croyance  de  ceux 
pour  qui  elle»  Turent  imprimées, 
line  marque  plus  sensible  et  plus 
facile  pour  les  reconnaître,  c'est 
la  dédicace.  La  version  à  l'usage 
des  \mU  ,  qui  est  la  plus  recher- 
èhét  9  e$t  adressée  à  Senova  Gfa- 
tiâ  Haci  »  et  sooscHfé  d*Alhla#  et 
d*Usque  ;  Tautre  esf  dédiée  è  Her- 
éale  d^Kste,  et  signée  par  Jérôme 
de  Var«;as  et  Duai  fe  î'inel. 

ABRAHAM  ËCttËLLËNSlS. 
F  ayez  Hciîellkt^sm. 

ABRAHAM,  emperen r  des 
Maures  d'Afrique  ,  vivait  dans  le  i 
11"  siècle.  Sa  tin  fut  tragique.  Un 
maître  d'école ,  nommé  Abdalla 
Bérébère ,  forma  le  dessein  de  le 
détrôner.  Abrahaofi  méprisa  d'à- 
hord  nik  si'  rll  compétHeur;  mats 
le  Toyant  sovtena  par  une  multi- 
tude de  rebelles  qui  s'étaient  ran-> 
çés  sous  ses  drapeaut ,  i)  fut  obli- 
gé de  lui  donner  bataille.  Le  sort 
se  déeiara.  contre  Abrabam ,  qui, 
R?rê  au  plus  cruel  désespoir,  prit 
la  fui^e  ,  piqua  son  chpvnl,  et  se  ! 
précipita  iivf"  *\\  r^'iiiine  dans  la 
mer,  lai-^sant  son  empire  à  Abdul- 
Mouuien^  généra!  du  parti  d' Ab- 
dalla. 

ABRAHAM  (JuiiiBUsTointJOSETf- 
sis).  On  A  de  eef  anfeitf  FooTra^e 
soîtant  :  L¥ftr  Stràpiomê  an- 
gre^éttiâ  in  medMnia  êimpti- 
émtg^  traiisimh  Simonis  Ja^ 
wumiU,  MviffM Â^hàné\ 
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JvxLcco  TorfMoscfisi  ffr>  rtvahico 
in  iatinum,  Mndiuiaui ,  Anton. 
Z«f(»tu.s,  i'^73,  in-Fnf. ,  premièrft 
édition.  Elle  €»t  impriuiee  a  duuJL 
colonats. 

AIRAHAM  (oÉ  Betau),  t%  à 
Lacques  ^  et  doetoiureo  médéciiie  , 
d«iis  le  id*  siècles  il  a  composé 
uno  Grammaire  héêfaî^mê  , 
qu'il  a  traduite  an  latin»  et  qn}  ail 
fort  estimée. 

ABRAHAM  DFs  SAINTE* 
CLAlRi^, néeii  16439  en  Snnabc, 
fut  loîjg-tetnpsprcflirateurdu  cou- 
vent de  Taxa  en  Bavière.  Il  rfirlait 
à  ses  sermons  l'iaisrujicries  et 
do  petits  contes  qui  attiraient  ou 
plutôt  réfeiUaient  l'attention  dt  ■ 
^a»  Auditeurs.  Sas  écrits  sont  re^ 
marquables  pâr  la  Kaatrarie  4» 
leur  titre  :  ^uéas  ùrckUofuên  g 
Fi  du  mondés  Âétênikm,  mi» 
dat  ! 

ABRAMAMITES.  T.  ABH/inAM. 

ARriATUMSKN  (Isaac),  né  à 
Fle>>ingnecn  iGi>5,  mort  m  1714 
Il  V  re!r)y>lir  la  fonction  de  visiteur 
des  malades.  Ou  a  de  lui  :  Taéi^ 
ehrffhotoffitfuf  des  prineipatt^ 
événemciisde  i'  hUtoirc^,  a t  puis 
ia  çréaiion,  Uiddelb.  In-ia. 

ABRAHAMSON(Pimt),  |u« 
risconsulte  suédois  a  dortné  an 
1  ;7o4réditto«  du  JuêChTisUtffkO' 
rianum. 

ABRA  M  (  Nicolas  )  ,  néen  Lor<* 
raine  Tan  kîB^,  jésuite  en  1606, 
n'ïoit  professeur  de  thénlope  k 
Pônt-à-Mon?son  cîj  »(j55 , publia: 

I.  des  Cornmt  jftiiires  sur  fE^ 
ncïdc ,  iinpriinésà  Pont-L\- M  our- 
son en  1652,  in-B";  à  Toulouse, 
en  164    àRouen,cn  i6j7eti(j48. 

II.  Un  saVunt  Commentaire  sur 
le  troisième  volume  des  Orai- 
sons dê  €ii4tm,  LnUtim  Pa- 
pitiorum,  i65i  9  deu  ^ros  toI.- 
in-lbl....  On  et  détaché  de  cet  ou* 
iiitçt  les  Ami^ws  d«  s«r  omn 
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sons,  qui  valent  mir?!^  (|  fr  le 
Cammentaire ,  qiKM(jnc  celui- 
ci  soit  estimable  pour  sa  clarté , 
s'il  ne  Test  pas  toujours  pour  sa 
précision.  Elles  ont  été  imprimées 
à  Pont-à-Mou88on  ^  eu  i655. 
Jll,PhaTu$veteri$T£êtam€nti, 
$ive  êoerarum  auœBfionums 
UM  XV,  Paridis,  164S  « 
jn-fol.  Cet  ouvrage,  dédié  ù  Dieu, 
•est  Tun  des  plus  estimés  de  l'au- 
teur. IV.  Nonni  Ntopoiitwni 
Pa r aphra si.^  san  cti  secv n rfv m 
Joannem  Evangeiii.  Accesse- 
Tunt  notœ,  P.  A  .  A. ,  soc,  jes. 
Pnrisiis,  1625,  in-8\  On  a  long- 
temps ignoré  qno  Nicolas  Abram 
fût  auteur  des  notes  de  cet  ou- 
vrage ,  parce  qu*U  ne  s'est  point 
nommé  sur  le  frontispice.  Richard 
Simon  regarde  ce  Commentafre 
•Gotnme  l*un  des  meilleurs  ouvra- 
ges de  N.  Abram.  Il  en  a  encore 
composé  plusieurs  autres,  dont 
on  trouvera  la  liste  dans  la  JBi- 
Ifltothèque  des  Jémite^ ,  de 
Sotwel,  page  H'^'î  :  dnn«i  Bayle, 
dans  la  Grande  BiùiiotJièque 
erciêiiiast'Ujtie,  tonie  1 ,  page  53; 
dans  les  Pandcctcshrand^hour- 
geoises,  page  22  ;  et  dans  la  Bv- 
étiothèquc  de  Dcm  Caimet^  où 
cet  auteur  en  désigne  i5. 
-  ABKÂN€HE$  (  Alvabu  ]>') , 
général  portugais ,  Tun  des  con- 
jurés qui  assurèrent ,  par  leur  dé- 
Toucment ,  la  révolution  en  fa- 
veur de  la  maison  de  Bragance. 
Nomnit"  par  le  nouveau  Hoi  pou- 
verneur  de  la  provinc(  d(  Beiia, 
îl  y  rassembla  des  troupes ,  et 
entra  en  Espagne ,  où  il  prit  et 
saccagea  différentes  villes.  11  mou- 
rut honoré  de  la  confiance  de  son 
souverain. 

ABRESGH  (  FiaoKiic-Loi^is  ) , 
né  à  Hesse-llombourg  en  16^9  9 
mort  en  i78i>,  enseigna  les  hu- 
manités à  Middeibottrg  et  à  l^woll  ; 
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li  merile  d'^trf^  (  omptc  au  nom- 
bre flp"^  jdiildlopuc^. ,  et  spé- 
cialement des  plus  recommanda- 
blcs  hellénistes  de  son  temps.  On 
adelui:!.  Deux  livres  à' Observa- 
tiens  sur  Eschyle,  MiddeII)Ourg, 
174^9  in-8*.  IL  VnenouT.  édit. 
de$  Lettreê  d^ArûUnèUf  sui- 
vies de  LuUtmiBê  Jriêtmeteœ, 
Zwoll ,  1 744,  in-S*.  in.  De  nou- 
velles Observations  sur  cet  au^ 
teur^y  réunies  à  celles  de  plusieurs 
autressavans  ,  Amsterdam  ,  1  ^52, 
in-8°.  IV.  Des  Kciaircissemenê 
sur  Thucydide ,  à  Utrecht,  la 
première  partie  en  17^3,  la  deii- 
xième  en  1755,  in-S".  V.  lue 
nouvelle  édition  du  Gazophyla- 
cium  de  Cattier,  enrichie  de  twtes 
étymoiagiques  très -*  étendues  » 
Utrecht,  1757  ,  in-ia,  VI.  tJn 
troisième  livre  d^Oéservations 
sur  Eschyle,  et  un  supplément 
aux  E clair cissemens  sur  Thu' 
cydide,  Zwoll,  1763,  in-8'.  11  a 
aussi  inséré  plu'sientN  ]>ons  arti- 
cle*; (bns  les  Miscciianeœ  oéser^ 
vatioïies  rettrcs  et  novœ. 

ABREL'  (  Alexis),  d'Alcacovas, 
médecin  portugais  ,  né  dans  la 
province  d'Alentéjo,  vécut  dans  le 
i6**siëclé  et.au  commencement 
du  17%  Le  Tice-roi  d'Angola  l'ap- 
pela auprès  de  lui  comine  méde- 
cin et  comme  homme  de  guerre. 
Après  neuf  années  de  séjour  en 
At'rique*  Abreu  revint  dans  sa  pa- 
trie en  1606.  Il  y  devint  le  médecin 
du  Roi,  et  publia,  en  166^!,  un 
Traité  sur  les  maladies  les  plus 
commîmes  aux  courtisans. 

ABREU  (  Don  Joseph-Aistoiki. 
d  ),  publiciâte  espagnol  ,  psiblii 
une  Grande  Collection  de  tous 
'tes  Traités  avec  tous  les  Etats 
d^  4'Europ^,  écrite  en  espagnol. 
Les  deux  premiers  vol.de  cette  coU 
lection  paru  rent  à  Madrid  en  1 743^  ' 
iaT.in*fol.  Il  mourut  en  1775.  , 
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.  -ABPiEU  (  Emma^i  ft.  t>')  ,  mis- 
sionnaire espagnol  dans  le  Tun- 
qnin  ,  y  périt  pour  la  foi  en  i  ^oCJ, 
avec  trois  autres  de  ses  compa- 
gnons. 

ABKKL  (Dos  Félix-Joseph d'), 
est  auteur  d'un  Traité juridico- 
politique  y  conceniant  les  prises 
maritimes»  imprimé  à  Cadix  en 
ly^f  in-S*y  et  dont  il  parut  une 
traduction  française  en  ty5S  9 
deux  part.  în-ia^qui  fut  réim- 
primée en  180a,  avec  des  notes 
de  M.  Bonnemant. 

ABRÎANÏ  (PAii,),nt'à  Vicence 
en  lôo-,  ('armfv,  et  Secnhirisé  en 
iG54-  On  lui  doit:  I.  ia  Puclica 
di  Orazio  tradotla  puramcnU, 
Venezia  ,  i()65  $  in- 12.  II.  La 
Guerra  civile ,  ovtro  PharèOr- 

dotta,  Venesia»  1668^  in-8*.  III. 
Xe  Ode  iU  Orazio  ean  timU  or- 
dinedimettro,  et  egtuU  numéro 
disiiiaée,  et  sovenU  minore, 
puramente  tradotte,  coUa  ris- 
tampa  délia  Poetica,  Venczia, 
1680,  in  î!>.  l\.  IlFaiffin,  ris- 

A  briani ,  aile  UsM  Vvazioni det  j 
padre  Veglia  sopra  il  Go/]re4lo 
di  Torquato  Tiisso ,  in  Venciia, 
1687,  in-4*,  fort  rare.  V.  Peux 
Tolumes  de  LêUreê,  Paul Abiiaoi 
est  mort  en  lOgg.  Nie.  Aug.  Ca- 
lerrius  a  fait  son  éloge  dans  son 
Synl^uma  veîuitaHê,  $ive  flo- 
tté hiit&riarum.  Borne»  in-fol. , 
pag.  55o. 

ABKOSI  (Jeaîç),  Italien,  mé- 
decin etastronomc,  qui  vivoitau 
commencement  diM(>' •^ircle.  Son 
Diafûfiuc  sur  i'a,strol(P(fie ,  vn 
f^tiaUt  vol.  Venise,  l  'ify  i?***^  dans 
l'Index  cncpurgatorlus. 

ABROTA,  femme  de  Nîsus, 
souTorain-de  Mégare,  mérita  ses 
regrets  après  sa  mort»  par  ses  yer- 
tns  et  sa  bienfaisvioe.  Ce  prince 
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Inî  fit  élever  nn  mag^nifiquc  ton»- 
lieaii ,  rt  ordonna  que  les  Méj?a- 
riennes  porteroient  toujours  des 
hahillemens  de  même  forme  et 
de  même  couleur  qne  ceux  qu'A- 
brota  portoit  dans  la  dernière  an- 
née de  sa  Tie.  Il  chercha  ainsi  ù 
tromper  sa  douleur»  en  voyant 
dan»  toutes  les  femmes  qui  l'en- 
touraient rimage  de  celle  qu'il 
avait  perdue. 

ABROTëLLë  »  femme  de  la 
ville  de  Tarente  .  qui  cultiva  les 
lettres  et  la  philosophie.  .Tam- 
lilique  l'a  citée  comme  Ton  de« 
soutiens  de  la  secte  de  P)  thagore. 

ABRUZ/iO  (Balthazab),  Sici- 
lien, né  ù  (^astel-Bono  en  i6ou 
fut  tout  H  la  fois  philosophe  et  ju- 
risconsulte. Il  a  publié  divers  ou- 
vrages de  droit  civil  et  canonique; 
et  défendu  aTec  chaleur  les  droits 
de  Ferdinand-le-CathoUque  sur 
la  monarchie  de  Sicile.  Il  est 
ninrt  on  iG65. 

AREUZZO  (PiEnrr  d  ),  célé- 
brc  architecte  napolitain ,  dans  lé 
1^'  siérlr  ,  orna  sa  patrie  de  di- 
vers edifi(es  de  goût,  et  v  fit  1>h- 
lir,  sur  d«'s<ins»  leglibc  dft. 
Î!^.n  1 1 1  -  Marcellm. 

ABSALON,  fils  de  David  et  de 
Maacha, surpassait  tous  les  hom- 
mes de  son  siècle  par  les  agré- 
mens  de  sa  figure.  Ses  desseins 
ambitieux  et  ses  déréglemens  ter- 
nirent ses  belles  qualités.  Il  mas- 
sacra Amnon»  un  de  ses  firères» 
dans  un  festin,  et  ne  reconnut  la 
bonté  que  David  eut  de  lui  par- 
donner qu'en  faisant  révolter  le 
peuple  contre  lui,  (>  fd^  déna- 
turé força  son  père  de  quitter  Jé- 
riisalem.  Il  jouit  ensuite  publi- 
quement de  toutes  se.s  f<>nnneSy 
dans  une  tente  dressée  sur  la  ter- 
rasse de  son  palais.  Ses  crimes 
furent  bientôt  pMnis.  Le  Roi  ayant 
levé  une  armée»  dont  11  donna  le* 
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ctniiiuandcrnent  à  Joab,  cflle  du 
ûh  fui  tailléu  {>ièces  dans  la 
forêt  d'£phraifu.  Abâaluii  ayant 
||»rU  la  laite ,  et  $es  cherêiix  ê^é- 
tant  embarrassés  *<lanft  les  bran- 
dies d'un  ebéoe  auquel  il  resta 
Saspenda  y  Joab  le  perça  de  sa 
lasoe  f  eontre  la  défense  de  Du- 
rld,  vers  Tau  ioa5  aTant  J^.-C. 
Ce  père  tendre  regretta  aussi  s'ut- 
rèremcnt  cet  cntnnt  inee^^tueiix  et 
rebelle  que  s  il  n'ijvait  pas  eu  à 
5*en  plaindiHî.  L'E(  ritme  dit  que, 
tontes  les  fois  qH'Al)-<aiuii  iaé^ait 
couper  ses  cheveux,  on  en  T.tait 
le  poids  de  deux  cents  sicles  (  six 
Kvres  et  on  tiers  Ce  poids  a 
pam  énorme  à  dî? ers  eornmen- 
tatenrs.  - 

ÀBSÀLON)  archevêque  de  Lun- 
den  en  Danemarck  ,  dans  le  i%* 
siècle  9  d'un  génie  supérieur^  se 
distingua  par  son  courage  ,  ses 
talens  et  ses  vertus.  Waldcmar 
ayant  disputé  la  comounc  à  Sué-  • 
non  m,  M»<alon  s^iltarlia  avec 
ièle  à  sa  im  hine,  et  devint  sou  i 
niiiustre,  son  général^  sou  ani- 
bassadeur ,  et ,  ce  qui  est  plus  rare, 
son  ami.  Absalon^mis  ù  la  tête  d'une 
flotte,,  chassa  les  pirates  qui  In* 
Testaient  les  côtes  9  et  empêchaient 
tout  commerce;  placé  à  la  téle 
d*uBe  armée,  il  rcTint  Tictorîenx 
des  Vandales  et  des  Stu'ves,  qui 
aTaient  fait  une  irruption  en  Da- 
nemarck ;  envoyé  dans  l'île  de 
Séland,  iî  y  éb>n(Ti  uno  révolte 
fîaniJi'rcMise  ,  et  qui  uienarail  d'pm- 
braser  le  royauiru' ;  au  con- 

seil, il  apprit  à  V^alcieuiar  l'art 
de  gouverner.  Les  Seaniens  pri- 
rent parti  pour  les  ennemis  de 
"Waldemar;  Abseten  les  «eumH, 
et  pour  apaiser  la  colère  de  son 
souverain  contre  eu3c,  Use  |ela  ù 
ses  genoux ,  déplora  leur  nlalheur, 
et  obtint  leur  grâce.  On  a  dit  de 
hii  f  ^  maâire  de  tout  Iblre^  il 
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ne  fit  jamais  rien  que  de  juste. 
Peu  d'hominei  puissaus  ont  été 
digues  d  un  pareil  éloge.  Ab$alan, 
après  avoir  servi  Waldemar  aveo 
gloire,  acquit  la  même  confianc» 
de  Canut  VI,  son  successeur^  et 
mourut  regretté  de  tous  les  Da<* 
nois,  en  taoa.  C'est  lui  qui,  en 
faisant  élever  près  d'un  hanMaii 
de  pCcheurs ,  nommé  H  a  l'en  ,  oa 
château  tort,  posa,  de  loin,  les 
loudeniens de  Copenhague.  11  tut 
une  grande  part  aux  codes  de  lois 
poséi  -  par  W  aldemar  1".  et  il  est 
lui-niruic  auteur  du  Code  tvoié^ 
hiastique  de  Sélund» 

ABSALON,  chanoine  régulier 
de  Saint- Viçtor,  prédicateur  et 
bon  dialecticien  à  la  manière  de 
ses  contemporains,  vivait  dans  le 
iS*  siècle.  On  a  de  lui  5o  Ser^ 
monSf  qui  furent  imprimés  à  Co«* 
logne  en  1 554-  Le»  erreurs  dont 
le'î  sermons  de  ee  rh  ujoini'  four** 
milleut,  ne  lui  firent  aucun  tort, 
parce  que  Part  de  pr*»  her  avait 
alors  ses  lirruces,  aiu>i  que  la 
po»':sie,  Tou.>  les  moyens  du  lou- 
cher l'auditoire  étaient  permis, 
et  ces  moyens  étaient  souvent  dea 
Actions  puériles  qui  produisaient 
un  eiTet  sérieux  dans  les  sîèclea 
d'ignorance.  De  pareilles  fictions 
ne  vaudraient  rien  aujourd'hui, 
et  ceux  qui  les  emploieraient 
même  avec  éloquence,  ne  seraient 
que  ridi<  t»!o«. 

ABSIMAIIK-TIBKRE  fut  salue 
empereur  d  Orient  en  (198  par  les 
>(ddals  de  Léonce,  qu'il  ionhua 
dans  un  niouaslère,  après  lui  avoir 
fait  cotiper  le  net  et  les  oreiller. 
Justinicn-Ic-Jeune  implora  le  se- 
cours du  prince  dee  Bulgares  ooft" 
tre  Tusurpaleur.  S*èlanf  rendit 
maître  de  Constanliaople  par  le 
moyen  d^un  aequeduc,  il  traits 
Absimareavec  ignominie.  Un  jour 
[de  spectacle^,  ik  erdenni  ^*o» 
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Âmena  dans  Phippodrome  Absi- 
mareet  Léonce  son  prôfl(k*csscur. 
Il  !ï»s  fit  aïors  couchi:r  par  terre  , 
et  leur  tint  le  pied  sur  la  grorge 
pendant  une  heure.  Le  peuple  , 
r|ui  encense  juicju'aux  délauts  de 
ses  souverains,  se  mit  à  crier,  à  la 
Tuie  dis  ce  spectacle  barbare  :  Fous 
éUtrehes  sur  i'aspù;  et  U  éoH- 
Ho.  e$  vous  fafuUz  aux  pieds 
U  Uan  et  îe  dragon»  Justinien 
ât  trancher  la  tôte  k  tous  deux  en 
7o5. 

ABSTEMIUS  (LirRE^Tus) ,  né 
a  M  a  c  e  i*a  t  a ,  v  î  !  î  e  d  e  l  a  M  arcli  c  d  '  A  n- 
cône,  à  la  lin  du  lâ"  siècle ,  se  fit 
un  I)  uii  dans  le  temps  de  la  re- 
liai--in- »  (l(  lettres  en  Eur^ipe. 
Le  (luv  iri.i  hiii,  i!<»nl  il  av. ut  été 
niaitre,  le  luiniuia  sua  bibliothé- 
caire. Abstemiiis  dédia  à  ses  dis- 
ciples ses  Jnnatationes  varia- ^ 
qu'on  troave  dans  le  tome  i  du 
Trésor  de  Cruter ,  pag.  878.  Il 
j  a  encore  de  lui  un  recueil  de 
deux  cents  fables,  intitulé  Ileea- 
iomytium  seu  CeiUum  Fabu- 
l'X ,  Venetiis,  1^9^),  in-4*idî>n*> 
lequel  on  dît  que  lé  clergé  n*est 
pas  épargné,  f'»^  fables  sont  itis- 
erites  à  Rome  ^ur  Vlndcv  des 
livres  défendus.  On  les  Irouxei 
aussi  dans  réditiou  des  Faùic^ 

Esope,  Francfort,  i58o,  et 
daus  plusieurs  autres  collections 
FaiU9.  (t Esope ,  particulfè- 
rement  dans  celles  de  Sébastien 
Graphe  «  de  '  Gabrîa  9  d'Avîénus 
et  /e"  Phèdre  ;  ï'rancforl-  1610, 
ln-8*.  Voy^z  Pindabe  deïhèbes. 
On  a  publié  «à  Dt)uai,  en  i3i4, 
un  vol.  in-B",  intitulé  :  Fafffps 
(V  J pU  tone  et  d' A  h^ltw  ius,  t l  ad. 
par  M.  nilot.  U  est  eii.ore 
teur  de  Jjibriditode^mùund^iti 
htcli  oùseuvls  in  libro  Ovidii 
i,i  Ibin,  f:fic!('Nii:<  inàie.  intev- 
pretaiii?,  Venetiis'    »ans  dalrl, 

in.4*;  •    -  - 


A 1 U  C  5^ 

ABSYTUS ,  médecin ,  né  à 
Perusc ,  vécut  vers  35o  du  notre 
ère.  Il  est  placé  parmi  le-^  auteurs 
les  plus  anciens  qui  ont  eerit  sur 
la  nH'derine  vétérinaire.  On  a  de 
lui  (jnelqurs  fraguicns  de  rc  rus- 
ticâ ,  et  quelques  chapitres  dc^ 
mufo-rnciÛcitia ,  qu'on  trouve 
dans  les  auteurs  qtxl  sont  Tctous 
après  luL 

ABU-BEGRC-ABEIf.  ro^ez 

CCCAMI. 

ARUCARA  (Théodobb),  évo- 
que de  Carie  s'aK.icha  au  parti  du 
savant  Photius.  Bient^>t  il  l'aban- 
donna prudemment,  et  îe  concile 
(le  ('onstautinople,  tenu  en  ^if) , 
lui  a(  eordn  séance  dans  sesas^ein- 
l)îce?.  Géuélu  ard  et  le  jésuiteCi  et- 
zt  r  ont  h  aùuiî  en  latin  ses  Tra/i^5 
contre  les  juifs,  les  mahométans 
et  les^héréfîqnes  ,  imprimés  à  In- 

golstadt  en  1606,  ln~i%  On  les 
trouve  aussi  dans  le  Supplément 
de  la  Bibliothèque  des  Pères,  de 
rédition  de  Paris 9  en  1624.  Abu- 
cara  a  aussi  fait  un  traité  de  Un  io- 
ne  et  Incarnaêione^  Paris»  i685. 
in-8". 

\nUCKAYA,  chargé  d'allairos 
du  dey  d'Alger  à  Paris  dans  le 
nuiis  de  jarivier  ijf^S.  Des  fi- 
lous, sous  rhabit  de  militaires  et 
d'agens  de  police,  conduits  par  les 
nommés  Gilibert  et  Bonnard,  et 
munis  de  faux  ordres  9  Se  présen- 
tèrent chez  lui  comme  pour  Par- 
rC'ter.  Au  moyen  de  cette  ruse,  tl:» . 
lui  enlevèrent  des  bijoux  et  une 
.somme  considérable,  La  plupart 
de  ces  voleurs  furent  ensuite  dé- 
couverts, saisis  et  condamnés. 
Knvîron  un  an  après  ,  en  lé- 
vrier 179;).  cet  envoyé  ft;t  mis 
au  Temple ,  alors  prison  d'élat  , 
par  représailles  de  la  conduite  de 
s(m  gouvernement,  et  rentra  en- 
suite dan3  so:^  domicile  ,  sons  la 
surreillancc  de  deux  gardes.  Il  est 
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mort  à  Paris  vers  la  ùn  de  juillet 
âe  la  même  année. 
ABU-DSCHAFARDMUHAMED 
IBN  DSGHOAAiaALTBABAKI, 
célèbre  historien  Arabe  9  et  connu 
comme  tel  sotis  le  nom  de  Tbabari. 
Il  naquît  Tan  784  de  Père  chrétien- 
ne »  dans  une  ville  du  Thulbares- 
tan  9  et  mourut  à  Bagdad  en  870 
(ou,  suivant  rVautres,  en  922). 
La  grande  réputiition  dont  il  jouis- 
sait lui  a  valu  d'être  enterré  dans 
sa  propre  maison;  car  les  maho-  | 
métans  ont  la  plus  g^rande  vénéra- 
tion pour  les  lonibeanx  de  leuis 
instituteurs,  auprès  desquels  Us 
font  leurs  prières*  Abu-Dscha£ird 
8*est  fait  un  nom  par  ses  interpré- 
tations du  Coran  9  par  ses  con-. 
naissances  dans  In  jurisprudence 
et  l'histoi  rc .  Son  //  istoireuniver- 
$€iU  ou  chronique ,  regardée 
comme  le  meilleur  de  ses  on  v ra- 
ces» est  intitulée  :  Tarckkl/sclui- 
fari,  et  Tarckli  pesstr  Dsvfw- 
rcain.  I  He  (((nnnerue  à  l:«  créa- 
tion du  iiiundr,  et  s'étend  jii.-q!i';\ 
'  l'an  8G2  lie  rèi  e  cbrélieune,  buit 
ans  avant  la  mort  de  Fauteur.  Abu- 
Suhek  Mansur  Ben  Nuh»  sultan 
de  la  dynastie  des  Sammaîdes,  fit 
traduire  cette  histoire  en  langue 
persane  9  par  son  visir  Ahu-AH 
Mohammed  Ben  Mohammed  Ab- 
dalgoni.  Ce  dernier  a  enrichi  Tou- 
vrage  de  remarques  et  d'événe- 
mens  tirés  des  écrits  astronomi- 
ques et  bistoriqnes  des  gnèl)res  , 
)uii's  et  irtaboniétans  ;  de  b<«rieqii(' 
la  traduction  conlieut  beaucoup  | 
plus  de  choses  que  roriginal. 

ABU-DSCilAl  ARD  ACIIMED 
BEN  IBRAHIM  y  etc.  ,  médecin 
arabe,  mort  l'an  loSode  Père  chré- 
tienne. Il  estautenr  de  Touvragc: 
Viatieum  percgrinantiùm,  ou 
tUiàeonnaismtweetdu  traite- 
m'eut  des  maladies,  en  7  livres. 
Ce  livre  a  été  traduit  en  latin  par 
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Constantin  d'Afrique,  et  en  gree 
par  un  certain  Synésius.  Mais  il  ne 
nous  reste  de  cette  dernière  tra-^ 
duction  que  le  septième  livre.  Sjr*  ' 
nésiuSy  dans  son  ouvrage  sur  les 
fièvres  (  publié  par  Jean-Etienne 
Bernard  :  Aceedit  riaUeum 
ComtantiniJfrieaniin  terpre» 
te,  Hùtr^,  Amst.  et  Lugd.  Bat., 
1749,  gr.  in-S"),  a  puisé  dans  les 
écrits  d^Abu-Dschalard  Achmed. 
La  traduction  dont  nous  parlons  a 
pour  litre  :  Àchmctis  $.  n.  Cens- 
lanlini  Africanidc  morborum 
coff  nition€  et  curtilunu  iibri  7, 
eu  m  aiiis  Co)t,slantini  operi- 
i/us,  Basil.  i556j  in-fol* 

ABt;-JAAFAR-£BM-TOPHAII.y 
auteur  arabe  du  12*  siècle,  nous  a 
laissé  un  Traité  philowph^aut 

très-curieux.  qu'Edouard  PocKO- 
cke  a  publié  en  original ,  avec  une 
traduction  latine  ,  à  Oxford,  en 
1G71,  in-4"  de  200  pa^es,  sous  le 
titre  de  Phiiosophus  Jutoffida- 
cku,  sive  Epistola  Àhi  Jatifar 
Eun  Topfuiit  de  fiai  Ebu  Yofc- 
dfum,  tn  qun  oHenditur  qtio- 
iHodo  ex  inferioruia  contem- 
platione  ad  superiorum  noii- 
Ham  ratio  humana  aseondero 
poasit, 

ABUL-CACIM,  auteur  supposé 
d'ime  Histoire  sxir  ia  confuéto 
d'Espagne  par  les  Arabes.  Cet 

ouvrage  fut  publié  en  espagnol 
coninic  traduit  de  Faralic  ,  par  Mi- 
chel Lnna.  Il  a  joui  d  un  grand 
{  r 'dit  pendant  long^temps  ,  et  il 
iniecta  de  fables  les  ouvrages  pu- 
1)1  iés  pefuiant  cette  période  sur 
I  hisloire  d'Espagne.  11  a  été  tra- 
duit en  français  par  Leroux,  1G80, 
siv.  in-12,  et  parLobineau,  1708, 
in*ia« 

ABUL-FARAGE  (Gi£couB},fllf 

d*AaroQ ,  médecin  chrétien  de  la 
secte  des  jacobites,  et  médecin 
lui-même  dans  le  i5*  siècle^  aa-» 
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miità  Ualasia,  ville  d^Arménîe. 
Fous  avons  de  lui  une  Histoire 
ttniverseUc  depuis  Adam  jusqu'à 

son  siècle ,  peu  estimée  des  Orien- 
taux ,  et  très-peu  consultée  par  nos 
historiens  occidentaux,  ù  Texccp- 
tidii  de  la  partie  qui  regarle  les 
Samsins,  les  Mo{^«»|s  et  les  con- 
qutit»  de  Gengi^-Ka^.  Voici  le 
titre  de  cet  ouvrage  :  Uistoria 
eompindiasa  dynattiarum  , 
/  hiêtoriam  universatem  eom" 
pieeUru,  araéicè  édita  etituinè 
versa  ab  Eduardo  Pockockio  , 
Oxonise,  i6C5.  Suppiemcntum 
Historiée Dy nastiarum  ,  in  quo 
historiœ  orienta  fis  séries  ah 
Ahui-Faragil  vxitu  usque  ad 
nostra  tempora  dcducittir  où 
eodem  Pockockio,  Oxoniaî ,  1 1  >(  i  " , 
2vol.  in-Zi".  Last'condc  édition  L5t 
de  167-2,  aussi  ia-4".  Abul-Fai  agc  a 
encore  composé  Specimenhisto- 
riafjiraùum,  dont  le  même  Poe- 
kocke  a  donné  une  bonne  traduc- 
tion latine  9  à  Oxford,  en  16609 
in-4'*.  On  a  accusé  cet  historien 
médecin ,  d'avoir  quitté  le  chris- 
tianisme :  c'est  une  calomnie  dont 
son  traducteur  a  démontré  la  faus- 
seté. Abul-Faragc  itiournt  évOque 
d'AIep  et  primai  des  jacobitcs,  Tan 
12^,  à  soixante  ans.  liyaeu  en- 
core trois  poètes  arabes  de  ce  nom, 
fort  célèbres  en  Asie,  mais  peu 
connus  en  Europe. 

ABULFÉDA  f  Ukael),  néà Da- 
mas. Tan  1273  de  J.-G.  »  Succéda 
en  i5ioauz  droits  de  ses  ancêtres, 
émirs  et  cbeiks  de  Hamatb  en  Sy- 
rie, n  n*obtint  la  tranquille  pos- 
session de  ses  états  qu'en  i5i9,  et 
fut  reconnu  sultan  ou  roi  par  le 
calife  d'Egypte  en  i320  ;  il  mou- 
rut en  i53i  ou  i532.  Ce  int  01; 
priijce  doué  de  qualités  émim  u  tr  ^, 
aussi  distingué  par  sa  bravoure 
que  prudent  et  éclairé  dans  le  con- 
seil, il  lut  le  protectcux  ucI^juxu  des 
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littérateurs  et  des  savans,  et  cul- 
tiva lui-même  les  sciences  et  les 

lettres.  Les  écrits  que  ce  prince  a 
laiisés  à  la  postérité,  sont  des  mo- 
numeus  de  sa  r.ip.u  îtp  et  de  son 
savoir,  non-senleuient  en  fait  de 
géographie,  mais  aussi  dans  diver- 
ses antres  sciences.  Quelqu'appli- 
(jué  qn  Ahallcdci  fût  à  l'étude,  ii 
ne  négligea  pourtant  point  l'art 
militaire:  dans  sa  jeunesse,  il  sui- 
vit son  pire  dans  plusieurs  expé- 
ditions ;  il  serTit  dans  les  guerres 
contre  les  Tartares  et  contre  les 
Français  en  Syrie.  Il  parle  dans  ses 
ouvrages  de  plusieurs  autres  ex- 
péditions, auxquelles  il  a  eu  part 
avant  on  a|>r'  >.  son  élévation  au 

I  trône.  Les  denx  onvrafj^es  les  plus 
À  im])ortattS  d'Abulfédasont  :  l.lJne 

II  Céogvdphie  universeHe^  .^unsle 
hli  t  :  Ttiavi/m  tl Boldaan^  c'e^t- 
à-dire ,  Cations  géographi<jm^, 
nia  termina  en  i3ai.  Elle  se  com- 
pose :  1*  des  PreUgomenaj  on 
d*un  aperçu  général  des  terres» 
mers,  fleuves,  montagnes ,  etc.  ; 
2*  de  vingt-quatre  tables  de  lon- 
gitudes et  latitudes,  avec  des  no- 
tes marginales  sur  la  nature  des 
pays  et  sur  diverses  localités;  3" de 
vingt -quatre  chapitres  arrnexés 
aux  tables,  etcoritenantladescrip- 
tion  des  villes  principales.  On  con- 
serve desmanuî)criî.>  aralies  de  cet 
ouvrage  dans  la  bibliothèque  du 
Roi ,  à  Paris;  dans  celle  du  Vati- 
can et  dans  Celle  d'Oxford.  La  bi- 
bliothèque de  runiversité  de  Lejde 
possède  le  manuscrit  mis  au  net 
sous  les  yeux  de  Tauleur,  avec  des 
notes  marginalesqui  semblent  Ttre 
de  sa  propre  ninin.  IL  Une  His- 
toire universclte  depuis  la  créa- 
t  K  .n  du  monde  jn>qn'à  la  naissance 
de  Mahomet,  qui  forme  cinquante 
ou  soixaiUe  pages.  Voici  les  tra- 
ductions on  p(;rtions  de  ces  deux 
ouvrages  qui  ont  été  publiées.  I. 
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Chorasmiœ  et  Maufarainahrcc^ 
hoc  est ,  Bcqionnm  extra  (lu- 
viuîn  Oa  ïun  dtëcriptw  ,  ex  ia- 
i/uiis  Ismatiis  Aijulft'da"prhv- 
mpi»Hamath,  arab,€t4aiinc, 
€œ  inierpret.  Joan.  Gravii  , 
Lonilini  ^  i65of  îiir4**  vrage 
•st  rare  :  il  a  été  réimprimé  par 
les  soins  de  Jean  Hudson ,  dans  le 
troisième  volume  de  la  coUectimi 
des  petits  gtographts ,  Oxoniic, 
iTkjH  —  171^?  4  volumes  in-S", 
a\C(  la  (îcscription  de  rAralïîe  du 
ini'nic  Ahiilféda .  en  ai  ahf  ,  el  la 
traduction  latine  ,  que  Gra^vius 
avait  fait  imprimer  comme  nouî? 
le  dirons  plus  loin^  mais  qui  n'a- 
Taitpas  été  publiée.  Ant.  de  La  Ro- 
que a  placé  une  traduction  fran- 
çaise de  cette  deicription  deTAra* 
I»ie  à  Ta  suite  de  son  Voyage  en 
Paiutincy  Paris  i7i7»iD*ia.  II. 
Capti  f  primum  geogTaphiw  ex 
arabica  in  iatinuin  transiaUB; 
'pronivigarijtcssitL.  A.  Mura^ 
for  lus,  m  Antiquil,  itaiicis 
m  tdn  œvi.  Dissert.  Ll V,  p.  94 1  » 
94'' •  lïï-  Tabula  Syriœ, 
araùicc  et  iat.  cum  twtislioeh- 
icri,  et  animadversionil  u^Jo. 
Jae* ReiikiijLi^sise,  ip6G,  in-4*. 
^  IV.  Ànnaie*  Masiem%ei,  arah» 
et  iatinè,  àJo.  Jac,  B^iskio, 
Ltpst»^  i754tin-4".Y.  Ahui^edœ 
A nihaleê MosUmici ,  araùteèet 
iatinè  ,  operâ  et  stiuiiis  J.  J. 
KusEE  ^  etc. ,  svmptiùus  atqtie 
auspiciis  P.  F.  Si;hmii,  ntmc 
priiivùm cdidit  J .  G.  Ch.  Adlilb. 
Copenhague,  i^Rq-i'-^/i,  in-4'. 
Plusieurs  chapilicsde  la  première 
partie  de  ï Histoire  universel c 
d'AbuUeda,  qui  n'avaient  jamais 
été  publiés^  ont  été  donnés  eu  ara- 
be a?ec  une  traduction  latine  de 
M.  Silvestre  de  Sacj  dans  la  nou- 
velle  édition  du  Spécimen  histo- 
rit»  Araimm  d  Ed.  Podoc-kc  , 
donnée  par  M.  J.  "White  à  Oxford 


en  180G.  Il  .vient  de  paraître  4 
\  i(  une  en  Autriche  une  traduction 
en  grec  moderne  de  diverses  par- 
ties de  la  Géographie  d^Abulféda  , 
dans  le  t.  9.  d  un^  édition  des  Pe- 
tits  çjéographes  grecs.  Cette  tra- 
duction est  de  Démétrin»  Alezan- 
drides.  M^.  Sîlvestre  de  Sacjr  en  a 
donné  une  notice  critique  dans  le 
Magas^encychp.yj.Descriptio 
Aiggpti ,nraé.  et  iatinè,  ed.Jo, 
Dav.Micliaciis.  CoKîngae,  1776, 
in-4'.  VII.  A l'rica,  araêicè,  r?/?T> 
notis;ea'cm{i  curavit  J,  G,K  ic  h- 
liorn,  (iuUingue,  »70n,  in-8^. 
On  trouve  les  notes  et  additions  de 
M.  Eichhorn  dans  la  Biùtiothhqitc 
théa(ogy/ue  universeUêf  tom,  4> 
M.  Rinka  donné  dans  les  Mémo-- 
Toéiiiaj  câbler  5»  des  additions 
et  corrections  ù  cet  outrage.  YIII^ 
Tabtiiœ  quœdam  geographicm 
et  aiiaejmdeitiarpumcnti  spc- 
cimina  ,  arahice ,  ed.  Frid> 
Tîuopfi .  .liinck  ,  Lipsî<T ,  1 70 * 
in-H".  iX.  Geograpkia  iatina 
fac'ta  ex  arabica,  à  Jû.  Jac, 
Reiskio,  Voj.  Jiubching,  Maga- 
sinpour  €  Histoire  de  ta  Gtog. 
tunif  4  et  5.  X.  Abuifedw  deS" 
criptio  rcoionum  Nigritarum, 
ù  la  suite-  de  l'édition  que  Rinck  a 
donnée  de  Macrizi ,  Histcria 
gum  Istamitiearttm  in  Abys- 
siniâ,  Leyde,  1^90,  in-4".  XI.  7^0^ 
butascptiwa  ex  AbuijpuiœGeû* 
grapiiiâ ,  Mcsopotamiamcxhi- 
bens,  arahicl- ,  c%ird  E.  F.  C. 
KosEKMtLLEB,  uotasodspersit  U , 
F.  G.  Paih  n,  1791  ,  insérée  dans 
le  Nouvt  <;  a  rvpi>rioire  deia  Lit- 
tératurt  orientais  y  vol.  5.  XII. 
Aùuij'edw  Arabiœ  descriplio. 
Commentario  perpétua  iiiu$' 
travi$  Cu%,  Bommbl,  Gœttingue, 
1801  y  in-4**  ^  Géographie  d*A- 
bulféda,  ajec  la.  traduction  latine 
deGagnler»  fut  mi  se  vous  presse  ; 

il  y  en  eut  même  dix-buit  feuilles 
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hï-foi.  ou  soixante  douie  pagesde  | 
tin'es;  mais  la  mort  du  trailucleur 
lit  abaniioniier  cette  édit. ,  «{ni  n/a 
jamais  paru.  Ga|^nier  avait  publié 
•n  1728 ,  àLondreii ,  le  prospectus 
lie  cet  ouvrage  .Plusîeiin  lexicogra- 
phts^  induitsenemurparce  pros- 
pectes» ont  aniioiicé  cette  traduo 
tion  Gomnie  ayant  été  publiée  ù 
Londres  en  1732,  în-fi)i.  XlU«i)e 
vitd  et  rébus  gestis  M uhamme- 
dis  iihf  r,  arab,  et  iat. ,  (dente 
eutnnotiaJ oh.  Gagnier,  Oxoniic 
1725,  in-iblio.  C'est  vu  ]).irlied'u- 
prè»  cet  ou  vrag-e ,  1  xii  ait  de  VHis- 
taire univ er selle d  khuWiuàik^  que 
Gaghier  a  publié  en  français  une 
TîttdellalietiieuAiiuilerd,,  1753 , 
%  roi.  Aéioipriméeen  3  v. 
UV.  Àmeêairium  md  vUam  Sa-- 
imUni,  eœtractum  ex  Jéulfe- 
ém  Histarià  universaii,  cum 
V€S^9iane  iat,  Aié,  SùkuUmêf  à 
la  suite  de  Fita  et  res  ge.^tœ  sut- 
iani  Saiadini  ,  auclore  Bohadi- 
no,  Lugd.  iiatav.  .  î  ^Sa ,  vel  1 755, 
in-fol.  XY.  Oji  trouve  dans  le  t.  1" 
du  recueil  des  Voyages  de  Théve- 
not,  Paris,  H^O^?  ^  ^o^'  in-lol., 
\t»  Climats  Akû^ul  et  Ahcnd, 
tradiiila.dft  rarahe  d^Abulfédâ  en 
btin ,  avee  un  arif  9  par  THévenot, 
quatre  pag.  iii-*fi)l.  XVL  BiHoria 
Sarmesenorum  in  Sieiiiâ  (  seu 
Chr&tiicon  )  excerftaex  Ahul- 
f€dmHiêU>riâvmv€rsali,  Voy. 
Muratori  y  Rerum  ïtaiicarum 
Scriptûres,  %om.  i'%part.  2,  pîig. 
249-3  5 1 .  X V II .  Ism  aë  f  is  A  bu  1* 
feaœ  Jim  (diu  m  M  os  (  c  m  ico- 
rum exctrpta qw^ ad  h istoHmn 
A  friûa  narn  etSieulai  n  s  pce  l  a  1 1 1 
sût Impcrlo.Ataiium ,  dans  ite- 
ntm  Arekif,  qum  ad  hist^,  Si^ 

«dt^ftosario  Groffecio»  PuBormi , 
i*P9ai»  La  bibHatbèque  de  St.-GtVy 
Min-des-Prés  possfédait  le  ma-  [ 
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d'Abulfédti  :  il  se  trouve  tiujour- 
d'iiiii  diUK>  la  Ijibliotlu^quedu  Roi. 

Nota.  Nousdevous  à  M.  Malte- 
Bruo  des  renieignemens  précieux 
sur  Abulf«da. 

ABUL-H  ASEN-TELMID  Téetit 
daosle  to*  siècle.  Il  s'occupa  arec 
beaucoup  de  lèle  de  Tétude  et  de  ^ 
la  pratique  de  la  médecine  ,  dans 
un  livre  ayant  pour  litre  Eimaii- 
f}ui  veut  dire  la  vraie  réalités 
11  traifa  iwev  assez  de  méthode  de 
pre>que  toutes  les  maladies  qui  at- 
taquent b*  corps  humain.  Cv  mé- 
decin tiil  allachéau  souddn  de  Bag- 
dad ;  il  exerçait  sa  prol'ussion  ayec 
une  dignité  qui  dégénéra  souvent 
eu  orgueil ,  où  au  moins  en  une 
sévérité  qui  ne  peut  convenir  dans 
la  pratique  d*un  art^  donttousies 
détails  conduisent  à  Pindulgetice  • 
et  à  la  commisération. 

ABULOLA*AHAl£D.f^.  Abovl* 

OLA. 

ABU-ftl£5L£M.  F.  Abov-Mos- 

LEM. 

ABl'NDAKCE  (  JriîA^  T>').  nom 
que  prenait  un  auteur  Itançai»  du 
i6*  siècle  ,  qui  se  donnuil  aussi 
celui  de  MaistreTi/ùuece,  de» 
meurent  en  la  ville  de  Pape  tourte. 
(Ut  poète,  qui  prenait  les* titres  de 
hasochienetflotaîreroyaidu  PonU 
Saint-Esprit,  mourut  vers  i54oott 
i55o.  Ses  ouvrages  consistent  ea 
petits  poèmes»  hallades^'rondeani» 
lan  e^ .  f  ^anson<j ,  etc.  On  trouve 
les  titres  et  le>  dates  du  plus  grand 
nombre,  dans  la  éi/Ainthèf/ue de, 
du  Verdier.  Les  plus  connu. main- 
tenant sorit  :  I.  Moralité  f  mffs- 
1ère  et  figure-  de  ta  pnasion  de» 
N.  S.  J.-C. ,  à  unzo  pvi'soniiui' 
gesy  Lyon,  Benoist  Rigaud,  saa$ 
date ,  in-8*.  IL  Fnfoe  nâmv^U 
triêréanfu  e$  frè»poyem9»d^4m 
CarmêêU,  àtintfperêênnadgnt, 
m"in-8%n"3588,  bibliotbéqi^» 

fies»  liMida  de  W  Valtière,  IIL 

/  . 
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Joyeulx  mystère  des  trois  Roys, 
à  dix-sepL  ptrsatinatift^s  ,  m" 
in-8%55b7  ii.-ih*  IV.  Monde 
qui  tourne  4e  doê  à  chacun,  et 
piuneurs,  qui  n'a  pa$  de  cons- 
cience, etc. 

ABUNDIUS»  évêque  de  Côme 
en  Italie,  mort  en  Ce  prélat, 
rempli  de  piété  et  de  lumières ,  fut 
envt)yé  en  qualilf''  de  légal  au  con- 
cile (!(;  Conâtautiiiople,  par  Saint 
Lcon,  et  fit  adopter  par  les  PP. 
de  cette  assemblée  la  Lettre  de 
Fiavieii.Ct  prélat  avait  beaucoup 
de  piété  et  de  lumières. 

ABUNOWAS.  f^.ABOu-NowAs. 

ABL-OBiiiûAH.  IKoy.  Abql- 

OlîElDAH. 

ABUTEMAN.  V.  Abou-Temam. 
ABU-THECaiSlEN.  Bo^- 

KEGARDE. 

Alil  ZAID-KIIAN,  dernier  sul- 
tan de  la  race  de  Gengis-Kan, 
monta  sur  le  trône  en  i5i7,  et 
mourut  en  i336.  Il  n'y  a  rien  de 
remarquable  danssayie»  mais  elle 
fait  époque  dans  l'histoire ,  parce 
qu'elle  termina  une  dynastie. 

ABVZAID-MIRZA  sertit  dans 
rarméed'UlegBeglorsquece  prin- 
ce était  en  guerre  ayec  son  fils.  II 
prit  avantage  de  ces  dissensions 
pour  s'élever  lui-même  en  i45o. 
Il  étendît  boaucufip  sa  domination, 
mais  il  périt  dans  une  embuscade 
en  i4^^8,  âgé  de  4^  aiis. 

ABÏDENE  ,  historien  célèbre  , 
auteur  de  VilULoirc  dca  Chair- 
déens  et  des  A ssy  riens ,  dont  il  ne 
nous  reste  que  quelques  fragmens 
dans  la  Préparation  évangéU^ 
^ue  d'Eusèbe.  L'époque  où  vécut 
A  bydéne  est  aussi  incertaine  que  sa 
véritable  patrie.  11  parait  avoir  pris 
pour  base  desontrarai! ,  la  graiide 
bistoire  babylonienne  de  Berose , 
dont  il  n'existe  que  des  fragmens. 
On  y  a  trouT^  de  grands  rapports 
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I  avec  ce  que  dit  l'Ecriture  sur  là 
tour  de  Babel  et  le  déluge. 

ACAGEy  surnomméle  Borgne, 
père  des  Acaclens^  branche  de» 
Ariens  y  avait  des  talens  dont  il  ne 
se  servit  que  pour  satis&ire  son 
ambition  et  âemer  ses  erreurs.  Cet 
homme  turbulent  et  dangereux  fit 
déposer  Saint  Cyrille ,  eut  part  au 
bannissement  du  pape  Libère,  et 
causa  d'autres  maux.  Il  écrivit  la 
Vie  d'Eusvùe  de  Césarée,  dont 
il  était  le  mhm  esseur  et  le  disci- 
ple. 11  mourut  vers  Tan  365. 

ACACE,  évêque  de  Béree  en 
Palestine,  ami  de  Saint  EpiphanO 
et  de  Flavien.  L'histoire  lui  re- 
proche d*avoir  été  le  persécuteur 
de  Saint  Chrysostôme;mais  il  re- 
( ounut  sa  faute*  Nous  avons  de 
lui  trois  LeWre*,  qu'on  trouve  dan» 
le  Recueil  du  concile  d'Ephèse 
et  de  CalccdoliUy\i^r  !r  pt  rc  Lu- 
pus, ermite  de  Saint-Augustin. 

ACACE,  évêque  d'Amide  sur 
le  Tygre ,  dans  le  5*  siècle ,  ac- 
rouiplit  à  la  lettre  le  précepte  de 
Saiui  l'aul.  m  Si  votre  ennemi  a 
faim,  donnez*lui  à  manger;  s'il  a 
soif,  donnea-lut  à  boire.  »  II  ven* 
dit  les  vases  sacrés  pour  racheter 
sept  mille  esclaves  perses ,  mou- 
rant de  faim  et  de  misère.  II  les 
renvoyai  leur  roi,  qui,  tôuché 
de  cette  générosité,  voulut  voir 
le  saint  évêque;  et  ce  fut  princi- 
palement à  leurs  entretif-ns  f|a\»n 
attribua  la  paix  qui  eut  lieu  entre 
le  monarque  persan  eti'empereur 
Théodose  le  jeune. 

ACACE,  successeur  de  Saint 
Grenade  dans  la  chaire  de  Cons- 
tantinople  en  47  C'était  un 
homme  plein  de  savoir  et  d'élo- 
quence; mais  peu  sincère  ^  et  do- 
miné par  l'ambition  et  l'esprit 
d'intrigue.  Voulant  avoir  la  supé- 
riorité sur  les  autres  patriarches 
orieouus^  il  penuada  4  l'empe- 
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rcur  ÏÀaoUf  par  les  plus  viles 
adulalions,  qu  il  pouvait  se  mêler 
des  questions  de  la  foi.  Ce  prince 
publia  VHenoticon^édh  favora- 
ble aux  Ëutychcens.  Félix  îil 
{F'ot/ez  ce  mot),  irrité  contre 
Acacc ,  prononça  anatbènie  contre 
lui  dan:<  un  concile  de  Rome.  Celte 
excommuQicatîon  ayant  été  ren-* 
due  publique  à  Coustantinople , 
le  patriarche  se  sépara  de  la  coni- 
mniil  >  I  du  Pape,  et  persécuta  les 
catholiques.  Il  mourut  en  ';S<). 
Son  nom  fut  rayé  des  djptiques 
de  Constantlnopie^  3oans  après  sa 
mort. 

ACADIvMlQlJE  (  les  Philoso- 
phes de  la  î^ectc).  Voyez  PtAiONy 
AncÉï'iLAs  et  C  lastiDES. 

AC ADEMLS  ou  plutôt  UECA- 
DE.UIJS,  simple  particulier*  d*A- 
thènesy  laissa  au  peuple  «a  terrain 
asses  considérable  pour  en  foire 
une  promenade.  Hipparchus ,  fils 
de  Pisistraie,  Tentoura  de  murs. 
Cimon,  fils  de  Miltîade  9  le  planta 
d'arbres,  et  én  fit  un  lîen  très- 
agréal>ltî.  Il  y  avait  un  gymnase, 
et  c'était  là  que  Platon  rassem- 
blait ses  disciples,  ce  ((ui  a  fait 
.  donner  à  sa  se(;le  le  nom  d'Aca- 
démique. C'est  ausai  de  là  que  les 
réunions  de  savans  ont  pris  depuis 
'  le.  nom  d'académiciens.  Cicéron 
^  avait  donné  le  nom  d*Académie  à 
une  de  ses  maisons  de  campagne, 
située  près  de  Pouzzoles^  sur  le 
borddufac  d'Averne.  On  y  voyait 
des  portiques  et  de^  jardins  plan- 
té? d'arbres,  ù  riniitation  de  l'A- 
cad Amie  d^Athënes.  On  croit  que 
Cicerou  y  composa  un  de  ses 
ouvrages  philosophiques  appelé 
Quêtions  aciidétniquts,.,..  Il 
était  défendu  y  sous  peine  d'ex- 
piilsion ,  de  rire  à  TAcadémie  d*A- 
ihépeSr 

AÇAMAPIXTLI,  premier  roi 
de^  AstéqueSy  OU  acicleas  Mexî- 
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cuins.  Ce  peuple,  apré^  une  lon- 
gue guerre  avec  Caluacan,  le^t 
voisin,  élut  roi  Amapixtili  son 
petit-fils.  Le  nouveau  monarque 
répondit  à  l'attente  des  Astt.qne-;. 
Il  donna  de  >aj^i's  lois ,  rciniil  \t  s 
tribus  épar^ea  jusqu'alors,  eui-  , 
belllt  Tenochlitlan ,  aujourd'hui  , 
Mexico;  lit  creuser  des  canaux 
élever  des  aqueducs ,  construire  ' 
des  ponts  9.  qui  deux  siècles  après 
tirent  Tadmiration  des  Espagnols. 
Ce  prince  fit  une  guerre  opiniâtre 
à  A^alazalco,  roi  de  Tepeacanv 
qui  avait  «Icpnis  long-temps  imr 
posé  un  ti  ionl  aux  Astèques  :  et, 
s'il  ne  par\  int  pa>  a  les  cii  affran- 
rbir,  il  le  rendit  au  moms  plus 
léger  et  moins  onéreux.  Il  régna 
40  ans,  et, mourut  eu  14^0,  au  . 
mîliea  des  larmes  de  ses  suj^, 
Yitzilocutli  »  son  fils  ainé  \  lui  suc-^ 
céda  par  1«}  vœu  unanlnie^Ié  J*  nV) 
tion,  quoiqu'il  eût  laissé  aU^AAtè* 
quesla  lîbei  te  de  se  choisir  tm  QOÂt 

AC  ANTil  1 1  S(G«oacE),  savant 
allemand,  fioriesait  dans  le 
siècle.  Il  cultivait  la  poésie  l.ftinev 
Xons  avons  de  lui  un  poémtî  in<^ 
tituie  :  Pkiiosopft  P(4itimiç(t , 
iihri  ///,  impnmé  k  Bâle.  vif 
1554,  iu-8'.  .,  ' 

ACA^LIE  (  Hàaguerite  )  ,t  filfe 
d*un  maître  des  comptes;  de  Pa« 
ris  y  se  fit  ^religieuse ,  cfirmlïétUtse  ttA 
1607  y  et  cUe  mourut  en  «6^9» 
Elle  contribua  à  réformtfr^ 'S<Hl 
ordre  et  à  le  rendre  plus  ^.\Xicr 
tère.  Tronçon  de  Cbeneviéve 
]  écrit  sa  vie,  et  l'a  publiée.ùF^ 
ris ,  en  i(ic)o,  in-tj". 

ACAKQ  (N.  de),  de  l'Ar adcmie 
d'Arras,  de  celle  de  la  Koclàclli^ 
et  de  la  Crusca,  ei-devant  profes- 
seur à  l'Ecole  royale,  militaire^ 
mort  sur  la -fin  du  àS^iièole, 
donné  une  Grammmtù  flti^ 

in*  13,  et  des  OéicrvtCii&iM  f  titr 
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BoiieM,  Maei$is,  CrêMtm, 

Voltaire,  et  tiur  4a  iwngue 
françmite  m  générai,  i  Tdl.  în- 
%*f  1770.  Quand  on  Teut  relever 

les  fautes  de  langage  répandueâ 
dans  les  auteurs  célèbres ,  tels  que 
.  Racine,  Dr^prénux  et  Cnibillon, 
il  faut  liieii  se  garder  d'j^Yoir 
même  un  langage  qui  pu  te  à  la 
censure  et  au  ridicule  ;  vi  1  auteur 
li*est  pas  exempt  de  reproches  à 
eet  égard.  Quoi  qu'il  en  eoit,  on 
trouve  dans  sa  Graininaire  de  la 
{ostesse'  et  de  la  profondeur;  ses 
d<  citons  ne  sont  pas  éloignéfes 
des  règles  du  yrai  goût,  et  sa 
manière  d'écrire  est  quelquefois 
pleine  dé  chaleur  et  d'énergie. 
Ses  autres  oiiv la^'es sont  :  T.  Dia- 
cours  de  rtception  à  i'Acadé^ 
mie  de  (a  Hoche  lie, 'sur  ia  éa- 
iance  phi{osojrfi  i(jtie^  1765,  in- 
8*.  11.  Le  PortejcuiiU  hphdo- 
madaêl^s  outrage  périodique 
fjouif  raîmée  1770»  in*a*.  IIL 

17.7G,  nl^*.  IV.  Aemar^essur 
ia  Grammaire  françaiê»  de 
fVaUiy,  1787,  in-8». 

ACCA  (Saint),  érêque  d'Ex- 
ham,  dans  le  comté  de  Northum- 
berland,  mort  en  74^  à  £xham. 
Il  eniKeÎHt  sa  cathédrale ,  perfec- 
liornia  la  musique,  et  encouragea 
ie«  études  :  on  ignore  poiu  quelle 
"  «aose  U  Alt  banni  de  son  siège, 
dans  lequel  H  Ait.^8olte  réiâé- 
ffrè.  On  a  de  lui  00  TrtdU  tur 
miouffraiMeêdmSaints;  piu- 
nêmêipUteê,  de»oflloes|iour 
son  église  et  d'autres  ou  vrages. 

ACCARIAS  DË  S^IOKNJB. 
Voyez  Skricwre. 

ACCARISI  (Albebt),  né  dans 
le  duché  de  Fenarc,  vivait  dans 
le  iG*  siècle.  Il  fit  imprimer,  én 
1543, un  ouvrage  intitulé:  Voca- 
étdaire^  grammaire  et  ortho^ 
grqphê  dû  4a  4angm  imi0a4fi^. 
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Fontanîni  place  eette  méthodé  ait 

premier  rang.  (VoyetBiMoUed 
itaiiana.  ) 

ACCARISI  (Frakçois),  l'un 
des  plus  célèbres  jurisconsultes 
du  17'  siècle,  naquit  à  Ancônc  en 
Italie.  Il  enseigna  à  Pise  et  à 
Sienne,  où  il  avait  fait  «es  éludes, 
et  moumt  dans  cette  dernière  ville 
en  1G22. 

ACCARISI  (Jacqves)^  né  à 
Bologne,  professeor  de  iliétorr- 
que  &  Nantoite  en  161^9  mort  an 
mois  d^octobre  i6549  a  publié  un 
volume  de  Piêecurs,  un  antre  de 
Lettres,  et  une  traduction  latine 
de  VHistoirc  des  troubles  des 
Pays-Bas,  par  le  cardinal  Bentî- 
voglio.  Phisifur"*  Dissertations 
et  autres  ouvrage^  du  inttnc  au- 
teur sont  restés  niaiiu»crits. 

ACCETTO  (Reginald),  ne  à 
Massa ,  dans  le  royaume  de  Na- 
pies  9  mort  dans  cette  dernière 
Tille  en  iSgo,  a  publié  un  Trésor 
d4  4a  iangvû  vu^fûirè,  en  ita- 
lien, 157a. 

AC€IAIUOLI(NicOLAs),  grand 
sénéchal  de  Naples,  descendait 
d'une  famille  de  marchands  dont 
la  profession  était  la  vente  de  l'a- 
cier, (roù  elle  tira  son  nom.  Les 
agréineiis  «Je  sa  figure  et  de  son 
esprit  plurent  à  Catherine  de  Va- 
lois, princesse  de  Tarente,  qui 
lui  confia  l'éducatioft  de  son  èts. 
Il  resta  fidèfo  à  Jeanne  F*  au  mi- 
lien  de  ses  adversités.  Ce  fiit  elle 
qui  le  fit  nommer  grand  sénécbal 
et  le  chargea  de  Tadministration  du 
royaume.  Seid  tttcormptible  au 
milieu  d'nne  cour  licencieuse  ,  il 
réparaît  h'^  maux  que  Jeanne  Mt- 
tin^it  mr  le  royaume  par  son  im- 
prudence. Lors  de  sa  seconde 
fuite ,  il  quitta  Naples  le  dernier  , 
sollicita  les  secours  des  Floren- 
tins ses  compatriotes,  et  parVinI 
à  Vj  tmsmw  cneere.  AcelaluoH 
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èlate  lié  en  iSn);  il  monrnl  m 
iHSÔf  comblé  d*lw>ttiieiir8  et  de* 
richesses. 

ACeiAItlOLirPiniB^AirroiiiE), 
et  JAiSQm  son  ffls,  originaires  de 
Florence^  ont  composé  ttieâ  poé- 
sies latines  au  16*  siècle.  Leurs 
<Juvraj^es  n*ont  point: été  publiés  : 
leurs  conte lîiporalns  en  oot  fait 
de  g^rand^  doges. 

ACCIAIUOLI  (Reinieh),  duc 
d*Alhéiie'^ ,  d'nnr  fninille  n<>!>!c  et 
ancienne  de  Fl neiice,  ih  la  cuu- 
quête  d'AthèiH"^.  de  Corintlie,et 
d'iuie  partie  de  la  Litolie ,  au  com- 
mencement du  i5'  siècle  :  on  \lt 
alors  la  Grèce  presijue  tout  entière 
soumise  &  un  citoyen  florentin, 
fils  d*un  marchand;  mais  cette 
principauté,  qui  avait  formé  au- 
trefois de  puissantes  républiques» 
était  pauyre,  déserte  et  corrom- 
pue. Sa  femme  Euboïs  ne  lui  ayant 
point  laissé  d'enfant  mûîe,  il  légua 
Athènes  aux  Vénitien^ ,  Coriutlie 
à  Théodore  Paléologue  ,  qui  avait 
épousé  Faînée  de  ses  lilles;  il 
donna  la  Béotie,  avec  la  ville  de 
Thébcs,  ù  Antoine  son  fils  natu- 
rel ,  qui  s*èmparà  d'Atlièoes ,  et 
que  Mahomet  II  reprit  sur  ses  suc* 
cesseursen  i455. 

ACCIAIUULIouACCIAJlOLI 
(  Atiee  ) ,  cardinal ,  légat  et  ar- 
chevêque de  Florence ,  sc.patrie^ 
mort  en  1407,  a  oompusé^iin  ou- 
vrage en  faveur  dHJrbaia  VI.- Il 
retint  les  Florentins  éum  Tohéis- 
sance  à  ce  pontife,  dont  le  cardi- 
nal de  Prata  voulait  les  détacher, 
pour  les  soumettre  à  Clément  Vfl. 
LebutdeTouv rage d u  ca rd i r j n !  A e- 
ciaiuoli  est  de  trou  ver  les  nu  iv(  us 
d'éteindre  le  schisme  qui  dt»^ijAit 
aluics  1  Kgiise. 

ACGIAJO  (  Paris  ) ,  sculpteur 
en  bois; ses  principaux  ouvrages 
'sont  le  tabernacle  tiu  gtaud autel 
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et  les  ornemeiis  des  orgues  de  la 
cathèdi'alc  de-  Sarsane. 

ACGfAJUOLI(DoirÀTo),  savant  ' 
illustre,  et  bon  citoyen,  reniditHIe  ' 

grands  services  à  Flbrenec  sa  pa- 
trie, qui  lui  avait  confié  dtfféreu*^  ' 
emplois.  Il  était  né  en  1428^,  de 
Névio  Acciajnoli.petrt-filsdeR'ei- 
uier.  On  a  de  lui:  I.  quelque^ 
f  'u'S  de  PÎLttarfjuv^  traduites  en 
lîilin;  l'iurenee,  147H,  iri-l'ol.  II. 
tes  V ies  d*  A  nnibiii,Ue  Scipion 
et  de  CkavUinagne,  iuipriméc'j'- 
avec  les  précédentes.  HT.  Des* 
NûH»  9UT  ta  mof*al»'el  ta  poi^  > 
tique  d^jirintote,  qu'il  devàit  en* 
partie  à  Argyrophile  son  maître  ;^ 
Parisiis,  t555,tQ^fbl.  IV.  Storùê 
Fiorentina-  trado  tta  (du  latin  de 
Léonard  Arél'ni  ) ,  m  vûiffnre  ^ 
Vinegia,  1^576,  iu-tbl.  Cette  édi- 
tion est  raie ,  mais  celle  de  Ve- 
nise, i56o,  in-4*,  est  plus  com- 
plète, parce  qu'elle  est  augmentéer 
d'une  continuation  jusqu'à  i3(i<>, 
et  de  notes ,  par  François  Saiisoi 
Tin.  H  mourut  en  i47^f 'à'HIian  ^ 
où  il  était  allé' demander  au  duo 
des  secours  pour  les^  norenUns 
contre  le  Pape^etleroldelNraple»: 
La  république  dota  ses  filles  pou» 
reconnaître  les  services  du  pbre  , 
sa  probité  et  son  désintéressement 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  faire 
fortune. 

ACCIAJrOLI  (Zanobio),  do- 
minicain, ne  a  Florence  en  i4^>> 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, fnt  bibliothécaire  du  VàlK 
can  depuis  i5i6  jusqu'en  i5ao, 
année  de  sa  mort,  sous  Léon  X, 
le  protecteur  des  lettres.  Il  nows 
a  laissé  :  I*  la  l^ersion  de  queU 
ques  ouvrages  d'Olympiodore,  de 
Théodoret  et  de  S.  Justin.  II.  Des 
Poèmes,  des  Sermons,  des/,<».f- 
tres,  ù^é  PanégyrUfaes.  Ces  dîf- 
férens  ouvrages  écrits  en  Inun  t!« 
sont  guère  au-dessus  du  médiocre. 

5* 
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ACC1AJU0LI(xMagdale»a  Sal- 
TETTi  ) ,  naquîi  à  Florence  ,  et  y 
épousa  le  noble  Zanohi.  Elle  réu- 
nit à  la  bonnté,  r«"'pTît  et  les  ta- 
lens.  Liée  (ramitie  .ivec  Christine 
<le  Lorraine  ,  grande-Uutbe^ôe  de 
Toscane,  eUe  la  célébra  dans  ses 
Yen.  EUe  avait  commencé  un 
grand  .  poème  9  Intitulé  David 

Îf^técutéi  mais  elle  mourut  sans 
*acheYeren  1610.  Cependant,  il 
parât  au  mpins  ce  qui  était  fini  , 
ù  Florence,  en  1611  >  in-4°.  Ce 
Tolume  est  rare.  Sesatitres  Poé- 
siis  ,  dans  lesquelles  on  trouve  de 
Felegance  etde  la  pureté,  ont  été 
recneillios  à  Florence  par  Loii , 
i  jt|o  5  i  vol.  in-  V'. 

ACCIO-ZUGCiiO.  Voy&zPLQ- 
ciiis-Zvccavs. 

ACCIVS  TfJLLIUS»  prince  ou 
Tshefdes  Vokques  en  Italie»  en- 
nemi déclaré  des  Romains ,  donna 
à  Coriolao, réfugié  près  de  lui  9 
le  commandement  d'une  année' 
pour  les  combattre.  | 

ACCIlSîSFVlLSouNAVlLS, 
Fun  des  aug-m  es  romains  sous  le 
règne  de  Tarquin-l'Ancien.  Ce 
prince  l'ayant  consulté  dans  une 
guerre  contre  les  Sabins,  lui  de- 
mandaydauâ  l'intention  de  le  con- 
fondre 9  si  la  chose  qu'il  pensait 
•■  alors  était  praticable.  Acciusoon- 
suite  les  oiseaux  »  et  répond  affir- 
matiTcment.  «  Je  songeais  »  dit  le 
roi  9  à' couper  ce  caillou  avec  ce 
j^oir.  -Essayez,  reprit  Accius, 
et  punissez-iuoi  si  vous  ne  réus- 
sissez pas.  »  Le  roi,  selon  Denys 
d'Halicarnasse  ,  coupa  le  caillou 
oyectanldeiaciliu  ,  qu'il  se  blessa 
légèrement  lui-niéine.  Quoique- 
tous  les  liistoricus  de  .Rome  aient 
parlé'du  rasoir,  etdu  caillou  d'Ac- 
cius,  nous  nous  en  tiendrons  à 
Topinlon  de  Cicéron,  la  seule  ad- 
missible* «  BegardeS)  .dit*il»  avec 
mépris  »  le  .moir  et  le  caillou 
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d^Accius  ;  un  ami  de  la  sagessenV, 
aucun  respect  pour  les  l'ablcs.  »> 
ACCIUS  ou  ATTIlJS(LiTCus),: 
j  poète  tragique  latin,  naquit  a  Ro- 
I  me,  d'un  affranchi,  170  ans  avant 
J.-C.  Accius  est  un  des  plus  an- 
ciens poètes  latins,  aussi  son  sl^  je, 
au  rapport  deQuintîlien  ^est  dur^ 
sans  élégance ,  et  porte  Fem-^ 
preintede  cette  rudesse  qui  carac-^' 
térbe  toujours  ceux  qui  s*élèvcnt 
les  premiers  dans  un  art  où  ili 
n'ont  point  eu  ^le  modèles,  et 
qu'ils  sont  presque  forcés  de  créer. 
Il  eut  pour  rival  dans  la  carrière 
di'uitati'^jue  l^acuvius.  qui  avait 
|)lu->  Je  connaissance  de  l'art, mais 
moins  de  génie  que  lui.  Fourpor- 
ter  un  jugement  sur  ce  poète  , 
nous  sommes  obligés  de  nous  éiif 
rapporter  aux  Anciens  et'  à  ses 
contemporains  ;  car  il  ne  nous 
reste  aucun  deses  ouvrages.  Nous 
savons  seulement  qu'il  fut  fort 
estimé  de  son  siècle  ,  etdeDecius 
Brutus  dont  il  cîianta  les  victoi- 
res, et  qui ,  par  reconnaissance 
de  ses  élo^c*^.  fit  gravrr  dr  se5 
\ers  sur  les  inonunicus  qu  un  rit  - 
va  à  la  fîloire  de  ses  succès.  Uo- 
bert  ii,Liciine ,  dans  ses  recueils 
des  poètes  anciens,  nousatraos*^  ' 
mis  des  frugmens  d* Accius.  On  y  . 
trouTé  lestitres  de  quelques-unes 
de  ses  tragédies,  qui  sont:.i/lfi^eV 
Jndrama^ue,  Médée,  CiyUm^ 
nestre»  Andromède,  Métcagre» 
Thésée  y  La  ThébaUie  ,  J.e^ 
Trayeniies ,  Phiiocfète ,  sujets 
connus,  et  tiaités  depuis  par  les 
Modeines.  Accius,  outre  ces  tra- 
gédies tirées  de  l'histoire grecqiii», 
en  avait  conipo&é  une  sur  Its 
Tarquim  9  ainsi  que  deux  comé- 
dies dont  les  titres  sont:  i*L»Ma* 
riage ,  a*  Lt  Martfkand, 

ACCIUS  DE  Pisavas  (  Acnrs 
PisAvuENsis  ) ,  orateur  célèbre  cje 
&ome  f  contre  lequel  Cicéron  dé- 
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fbndit  Àulus  -Claentius.  C't$i  de 
lui  qu*il  |iarle  avec  éloge  daosses 

liyre^  de  ('Orateur. 

A  CCI  US  (ZooGRvs),  poète  ita- 

'  lien  du  iH*  siècle ,  n*cst  connu  que 
des  snr.Tns.  Il  a  paraphrasé  en  son- 
nets italiens  les  Fahies  d' Fstjpc , 

'  mises  en  vers  t  l/'^iaquespar  IVoiiia- 
liu«,  poêle  latin  dn  i")*"  sircle.  Crs 
fables  ,  reimjM-iiiH'i'S  à  Ftanefoit , 
a  V  ce  d'à  u  l  re  s  lab  u  1  i  s  les ,  e  n  1 680, 
in-S" ,  parurent  d*abord  à  Vérone, 
en  1 479  9  et  à  Venise»  en  1 491  1 
in-4''>^iilcs  Scaliger  en  foit  un 

'  grand  éloge  ;  mais  il  ne  faut  pas 

{^rendre  à  la  lettre  les  louanges  ni 
es  censures  de  ce  critique. 

ACCOLTI  ou  ACCOLTUS  (Be- 
noit) ,  jurisconsulte  céîMïrf  ,  né  à 
Arez7.o,  en  14*5,  d'une  tamine 
noble,  oi  ip^innire  delanfir-me  ville 
remplaça  Le  Po'rge  dans  l'enipldi 
de  secrélaiie  de  la  république,  en 

♦  1459.  Il  mourut  vers  1466.  II  a 
laissé  :  I.  Une  histoire  bien  écrite, 

'  Intitulée  :  De  Mio  à  ekristianis 
tontrà  iaréaros  ,  pro  Christ  i 
sepuiehro  et  Judeâ  recupernn- 
du,  U&riquatuor,ytnhey  i533, 

.  in-4%  et  Bille,  i54'|,  in-S".  Cet 
oiivrage  ,  qui  "^crvît  comme  de 
texte  au  Tasse  pour  sa  Jéru^iabuii 
délivrée,  fut  traduit  en  français  , 
1620,  in-S".  II.  De  pnrstan- 
tiâ  virorum  mi  œvi  ,  Parme, 
1692,  in- 12.  11  a  encore  laissé 
d'autres  ouvrages.  Sa  mémoire 

>  était  si  heureuse',  qu^ayant  un 
'  {our  entendu  une  harangue  la< 

tîne  pronoCncée  par  un  ambassa- 
deur du  roi  de  Hongrie  devant 

>  le  sénat  de  Florence  ,  il  la  répéta 
ensuite  mot  pour  mot. 

ACCOLTI  (  Frasçots  )  ,  aussi 
nommé  Fbiwçois  d'Arlzzo  ou  Are- 
tin,  du  nom  de  sa  patrie ,  frère 
duprécédent,fut  appelé  ieprince 

•  des  jurisconsuUes  de  son  temps, 
et  honoré  du  titre  de  chevaher. 


•  Ac<îo  e^t 

II  professa  la  jurisprudence'- dan» 
plusieurs  académies.  Il  était  d'une 

éloquence  victorieuse  dans  les  dis- 
putes publiques  ,  et  d'un  conseil 
excellent  dans  le  cabinet.  La  con- 
sidération dont  il  jouissnîl. était  si 
jj^rando,  qu'àravénement  de  Sixte 
IV  ail  trône  pontifical ,  il  se  flatta 
I  d'obtcTiir  la  pourpre.  En  elTet  ,re 
pape  déclara  «  qu'il  la  lui  aurait 
volontiers  accordée ,  s'il  n'eût 
craint  que  sa  promotion»  en  Ten* 
levant  à  ses  disciples»  ne  nuisit 
aux  progrès  de  la  jurisprudence. i»- 
On  l'a  accusé  »  mais  sans  preuves» 
d'une  avarice  sordide  :  les  trésors 
({u*ilantas$a, furent  le  fruitde  ses 
travaux,  qui  étaient  alors  fortlu- 
cratif'^.  Tl  tnourut  delà  pierre,  aux 
bains  de  Sienne  ,  en  1  ^|85.  Il  laissa 
un  j;rand  nombre  d'ouvrages  , 
dont  les  principauxsonl  :  l.Saiicfi 
CfirysoëtomiHoniœiii  iiiEva  n- 
gelium  Sancti  J  oannis ,  RomiE , 
1470  ,  m-foL  II.  PhaâaridU 
Epist&iœ  Ramœ,  Viric  han, 
cirea  1469,  în-$*.  HT.  Dioffenis 
Cl/ nid  phifosûphi  Epistoke»  Il 
cultiva  aussi  la  poésie  latine.  Se» 
lettres  latines  sont  conservées  à 
Milan  dans  la  bibliothèque  Ara- 
broisienne. 

ACCOLTI  (  Beb^  vrd  ) ,  fils  de 
Benoît  et  frère  de  Pierre  ,  eut  de 
sou  temps  ime  grande  célébrité 
comme  poète;  mais  ce  qui  nous 
est  parvenu  de  acs  esuvres,  sem- 
ble accuser  ses  contemporains 
d'engouement  et  de  prévention. 
L'Arioste  ne  l'en  appelle  pas 
moins  «  la  grande  lumière  d'A« 
rezzo  »  '  Aecolti  Tunique.  » 

(Orl.  Fur. ,  catit.  4<> ,  st.  10  ).  Les 
modernes  en  ont  jugé  bien  autre- 
ment. Ou  ignore  Tépoquc  précis© 
de  sa  naissance  et  de  sa  mùrt.  Il 
I  parait  seulement  qu'il  softèeut  à 
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rArioste.  Sa  Virginie,  eomédie  T 
en  cinq  actes  et  en.  vers»  i553  , 
-écrite  en  ocx&yesouûttavarima, 

et  ses  vers  »  Florence  et  Venise  , 
i5!9  5  attirèrent  les  applandisse- 
TT»rns  les  plus  extraordinaires  de 
ses  contemporains. 

ACCOLTl  (Pierre),  cardinal, 
né  à  Florence,  en  j497»  ^^1* 
UichçLy  troisièmfB  fib  de  Benoit 
l^istorieii^  et  neTeu  de  TUnica 
.Aretioo  ,  gentilhomme ,  fut  con- 
sidéré et  employé  par  dîfférens 
papes.  Il  mourut  ù  Florence  en 
i549-  On  a  de  lui  un  Traité  dts 
droits  du  pape  sur  ie  royamne 
de  Napies, 

ACCOLTl  (  Benoit  ),  ehef 
d'une  conspiration  contre  le  pape 
Pie  IV.  11  avait  pour  complices 
Pierre  Accolli,  son  parent,  le 
comte  Antoine  de  Canossa,  le 
chevalier  Pellîccione Prosper 
d'JBttore  »  et  Thadée  Hanfredi , 
tous  vacceblés  de  dettes ,  et  d*un 
e^nrit  ardent  et  inquiet.  Le  mo- 
tif, ou  plutôt  le  prétexte  de  cette 
conspijeation,  fut  que  Pie  IV  n'é- 
tait pas  véritablement  pape.  Ils 
ne  voulnif  Tit  l'assassiner, que  pour 
en  mettre  un  autre  à  sa  place. 
Aa  oUi  fai'jnit  espérer  à  ses  com- 
pagnons d<  grandes  i  éooiupenses. 
Ji  a  Naît  promis  de  donner  Pavie 
à  Antoine,  Crémone  à  Thadée  $ 
Aqu^ée  à  Pelliccione»  et  un  re- 
«f  enu  4^  cinq  mille  écus  à  .FrQs* 
\per.  Leur  ,  projet  transpira.  Ac- 
oolt! 9. accusé  d  aToir  demeuré  & 
Génère  9  commença  .A  devenir 
suspect  au  pape,  en  demandant 
trop  couvent  audience.  11  tut  pris 
avec  ses  compagnon*; ,  et  tous  su- 
birent le  dernier  supplice  >  en 
i564. 

ACCOLTl  (LÉONJLRDetPlCBIlE), 

.  fils  de  Fabrice  Accolti ,  troisième 
fils  d'AccolHi  l^hîstj^rien.  Xéonard 
.lut  .d^Viceli^r  ,des  arcbÎTes  de 
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Florence  9  en  jOoo.  —  Pierre  ftit 
docteur  en  droit  et  proië|Sseiir. 
Tous  deux  ont  laissé  quelques 
écrits.  Il  eut  deux  fiUes  et  un  fiù 
nommé  Jneopo  ,  en  qui  s'éteignit 
à  Floitii(e,en  16^ »  Pillustre 
famille  des  Accolti. 

ACCORAMBONA  (  YitiobiO, 
duchesse  de  Bracciano  ,  lut  la 
femme  la  plus  belle  et  la  plus 
malheureuse  de  son  siècle.  8a 
beauté  fut  la  cause  principale  de 
tous  sesmalheuiPs.  Uneinscriptioii 
latine  9  cotnposée  par  un  poète  du 
temps ,  et  .dont  Toici  la  traduc- 
tion ,  donne  une  idée  assea  juste 
de  la  vie  et  de  la  mort  de  cette 
femm»'.  c  Je  fus  deux  lois  vic- 
time de  la  rage  des  IVï^in*:  d'a- 
bord, ils  m'enlevèrent  mou  (  poux, 
et  le  dur,  j>on  meurtrier,  étant 
devenu  mon  mari ,  ses  armes  si 
célèbres  ornèrent  mon  écu^sson. 
La  fureur  d*un  autie  des  rUmloa 
m*enlève  mon  frère.,  et  lui  enlève 
sa  sœur»  en  nous  massacrant  tous 
les  deux  à  la  fois.  "Ce  «nfest  ^a 
sans  raison  que  je  reçUs  le  nom 
de  Victoire. ,  puisque  ma  mort 
me  donna  la  palme  du  martyre... 
Le  liôo  de  Vfuise  nous  v{  njîea  , 
et  lemeui  lrier  d'une  hrelii^  iimo- 
centererut  euDn  la  juste  punition 
de  son  crime.»  Ou  a  de  cette  dame 
des  poésies  imprimées  sous  le 
nom  de  Virginia  iV... ,  et  Poq 
conserre  dans  la  bibliothèque 
Ambroisienne  un  poème  en  teoa 
rima, intitulé  :  Lamcnto  diVitr^ 
ginia  iV«*.  j  où 'elle  déplore  la 
mort  de  son  mari.  M.  Adry  publia 
en  iBoo  l'histoire  de  Vittoria  Ae- 
rorambona  ,  in -4'.  File  a  été 
réin!]>rimée  en  180^,  in-iyt,avec 
beaucoup  de  corrections. 

ACCOlUMBOiM  (  JÉaoKB  ). 
Voyez  EuGUBiwus. 

ACCOftDS  (  le  sergoeui'  des  ). 
Voy€A  TiaonaoT  (  Sstimiib J« 
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4ÇO0ESO(  MAaii-Aa«p  )iné||  pas  celle  des  bons  latinittis  de 
à'AquIla,  ville  du  fojAunie  de  |  nos  jours.  Sa  Glose  continu^ 
IHll^j  .est  compté  parmi  les  cri-    sur  le  droit  y  écrite  en  stjie  barr 


tiques  les  plus  savans  et  les  plus 
ingénieux  dn  i6'  siècle.  Il  pos- 
AéduitleslaijgLiLà  greqque  ,  latine, 
française  ,  t.sj>a^mole  ,  etc....  Il  a 
çonipoôé  :  DiatriOœ  in  Auno- 
nimn,  JuL  Solinum  ci  Ovi- 

jLmm ,  hofWy  1524*  ia-^Uo. 
Cet  çuvrage  ,  4ef enu  trè»*nire , 
est  .un  .téiDOîgMge  de  ao^  éro* 
dîtiûo  et  de  «oa  duceceement. 
On  Taccuia  de  8*6tre  appro- 
prié 1^  49  F^licicio  Vé- 
rano  sur  Ausone  ,  pour  les  faire 
entrer  dans  ses  Duitribes\  il  se 
justifia  avec  chaleur  de  ce  pré- 
leodM plagiat.  11  avnit  nusbi  tra- 
vaillé sur  (^lauiJit-n  ;  iiiais  cet  ou- 
vrage n'a  jauiaid  ctc  imprimé.  On 
lai  est  redevable  de  VJmmien 
MvrjPi^'^ ,  .en  i533 .9  «ugopentè 
de.çîim  U^m  ;  et  de  la  première 
éd^ap  dî^  iMirtê  4^  .Camo* 
iblfW^  Coronelli  dit  fiiu^seinent 
fiaps  ^  fiiéUoUca  universaic , 
tom.  i^pag.  9i4et9i6,  que  Ma- 
rie Accorso  a  écrit  sur  l'iprention 
de  1  imprimerie.  Cet  auleur  n'a 
rierj  puhlié  à  ce  bujet  ;  iridis  un 
sait  u  écrit  de  sa  uiaia  sur  un 
JDoiuil  imprimé  eu  vélip,  que 

. .«  Jean  Faust  »  bou^epis  de 
jmje9çe>  PQcle  wateroeldi^  Jean 


bare  ^  mais  plus  iiféiliodique  que 
celles  des  glo-^sateurs  qui  avaient 
écrit  avant  lui ,  eut  beaucoup  de 
succès  dans  un  temps  uù  il  fallait 
peudemérilc  pour  réussir.  Boi- 
Icau  y  dans  son  Lutrin ,  s'égajre 
i^u  dépens  de  ce  jurlfeoMohe: 


Ce  eommentatenr  e  été  ensuite 
commenté  lui-même.  Les  écriveipji 
qui  eoopt  parlé  varient  beaucoup 

sur  répoque  de  sa  mort  :  ropinîor* 
la  plus  probable  c^t  qu'il  mourut 
vers  la'iQ,  ù  soixante-dix-buitans. 
Il  laissa  un  iils^  qui  se  distingua 
dans  le  droit  coimuc  j>oii  père,  et 
qui  le  professa  à  Toulouse.  Les 
Cammcr^iru  d*Acciine  sont 
.impiioiéMv;ecle  CarmtiuDroii^ 
.en  6  Tol.  in«>foL  ,  éLyon»  2697. 
Sa  fille  ,  née  à  Bologne,  apprit  de 
lui  1^  »  et  le  prolSiaia  p.9Ui» 
quement  dans  sa  petrietW  rep* 
port  de  Pancirole. 

ACCljRSE  (Fba!*cois),  fils 
aîné  d'Acctir^e,  le  jurisconsulte, 
profes.sa  le  druit  à  Bologne  avec 
un  grand  succès,  Edouard  , 
roi  d'Angleterre,  à  son  retour  de 
la  Palestine,  l'engagea  à  venir 
remplir  le»  mêmes  Ibneti  j»  daàs 


SebœfTer  »  .avnit  in?enté  4e  pre-  les  provinces  de  Frenoe^nll  pos* 


pler  l*iirt  .d^imprim^  avec  des 
.carSfBtéies  de  cuivre ,  etc.  ,  et 
^e  .ce  Doiu^t  avait  éjté  ii^primé 
Tan  i45o.  »  Ce  passage  a  été 
montré  par  Aide  le  jeune  à  An- 
geloRocça,  qui  Ta  rapporté  dans 
^■à  Hihtioteca  Vaticatuf^y  Ro- 
mee  ,  1  fic)  1 ,  in-4*,  pag. 

ACGUKSE  (  FaAftçois  ),  natif 
de  Florence ,  en  1  i5i ,  et  profes- 
seur en  droit  à  Bobgfie.  Il  tfàX 
gur^qimpé.rJFrfo^  'éeê  j^rjUpon-' 
*uiU$f  et  ne  serait  eertaii\jsmept 


'sédatt»«t  l'attira  ensuite  en  Angle* 
terre,  d*odil  revint  à  Boingne»  en 

^  1280.  II  mourut  en  i3ai« 

ACCORSE  (Ceivot),  frère  du 
précédent  et  second  fils  de  Fran- 
geas, fut  reçu  docteur  en  droit 
î\  Tage  de  17  ans,  et  suivit  la  car- 
rière de  son  père.  Sçs  gif^^  s^V 
peu  estimées. 

ACCUaSË  (Bon),  a^è  à  Fise» 
était  jmprlpt^eur  à  jtfilmi*  U  .est 
«lUear  deionvtaies^vanft  (F. 
Mailtai^y  JwyuiumH^ogf^ 
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pMcarum):  I.  Vocabniarium 
iat.  (jra  cum  ,  1 197.  in-4°.  Kc^ii, 
per  Dyoiii5.  uc  lU  rtorhis.  ïi.  C'o- 
dicis  impcraiorù  Jusfin  Jotu  , 
iihri  IX ,  cttm  glosis  ptrpt  tuù 
Jioni  A  veut  ni,  ex  rccensione 
Andriœ  j^umeiy  Norimbcrgîe, 
'Andréas  Frîsnery  147^9  in-fol. 
(prima  'editio),   III.  Joanni» 

num,  ex  recennmtt  et  cum, 
pf€vfalionc  Boni  AecUTiii  J^i- 
'sani,  Medioîiiiiî,  tpfs  l'an  1480 
et  iii-IVil.  IV.  Pr(v folio,  correc- 
ticnes  in  Or /V//MW  ,  VicrntiiC , 
j  l^«>,  '1  voi.  :  cacicm ,  \v- 

netiis,  i4f)^*  in-lbl.  V.  /ïisopi 
vita  €l  fohiito'  fjnrch  emn  ver- 
sions ial  'tnà  vcrùuni  pro  verho, 
TCTS  1488  ,  edit.  prim.  in-4°. 
Tl.  Dialogus  de  ^  noHiitate , 
qui  froiiTC  dans  Decem  dia- 
iogi  vari&rum  auetorum  , 
in-lbl.  VII.  Histaria  au- 
gustw  êcriptoreêf  Mediolani , 
14759'!!  Tol.  in-fol.  edit.  prim. 

ACÉPHALES,  hérétiques.  Ils 

F'élf \(  l  ent  vers  lafindu  5* siècle. 
Ils  étaient  ainsi  noninu  s ,  parce 
.que 9  suivant  la.  signification  du 

mot  îçrec,  ils  n'avaient  point 
de  ciief.  P^oyi  l'art.  ALAMiiKDJUt. 

ACEllBO  (FaAnpois)  ,  né  à 
•  Nocéra,  jésuite  et  poète,  publia, 
en  i6()(i,  ùNaplf  s ,  des  poésies  in- 
titulées :  Mgro  corpori  à  Mitsâ 
soiatium.  Ce  recueil  eharnia  ses 
maladies.  Il  est  estimé  des  ama- 
teurs de  la  langue  latine. 

Polonai»,  ne*  en  i55i  et  mort  en 
i6o8,fnibourguemestredc  la  ville 

-  de  Luhlin.  11  mourut  dans  hi  mi- 
sère par  suite  des  prodijg^iités  de 

-  sa  femme.' Son  poème  latin  inti- 
tulé :  Victor  ia  deorum^  loi  a  yalu 
le  noni  de  ^  Ovide  Satmaie. 
Cet  ouvrage  *est  fort  rare^  ayant 


A  C  E  V 

été  brOlé.  Il  est  auteur  de  beau-* 
coup  (î'aulres  omr  H'os. 

ACKUi\ONlA,lcninie  de  In  cour 
d'Ajrrippine ,    «e    trniiTnit  avec 
(.elle  priiirrssc  mu  le  na\ire  que 
?iéron  aNait  lait  préparer  pour 
noyer  sa  mère ,  et  qui  s*entr'ou- 
>  rit  à  un  s  i  gnal  danné.  Il  étaitnuit  : 
Acerronta  eria  du  milieu  des  flots 
qu*elle  était  A{|;rip{»ine ,  qu'on  sau- 
vât  la  mère  de  rempereur.  Aus- 
sitôt elle  fut  assommée  parPéqui- 
!  page  à  coups  de  crocs  et  de  rames, 
i  Agrippinc,  plus  luibile,  et  plus 
!  maîtresse  dVIU-nirme ,  se  sauva 
'  à  In  nap^e  :  mais  elle  lut  assassinée 

le  lemleuiain. 
I     A(^ESAS,  (  él(  lu  e  brodeur  dans 
ruiiliquité,  né  aPatavoen  Lvcie, 
travailla  conjointement  arec  Hé- 
licon  de  Carystèe  au  voile  saeré 
de  la  PallasPoUas  d'Athènesi  Soi* 
vaut  Athénée,  Hélicon  était  fils 
du  premier,  qu*il  nomme  Acésas^ 
j  et  il  le  dit  natif  de  Salamine,  dans 
1  I  île  de  Cbypre.  On  se  rendait 
'  à  Delplien  ,  pour  y  admirer  un  de 
leurs  tiuvrages  consacrés  à  Apol- 
lon. Leur»  noms  étaient  tiaeés 
sur  cet  ()u\  rage  précieux,  avec  la 
n'marqueque  c'était  Minerve  mê- 
me qui  les  avait  doués  de  ce  talent 
surnaturel. 

ACESE  9  éW'que  novatlen, 
soutint  au  concile  de  Nît^e ,  que 
Ton  devait  exclure  de  la  péni- 
tence ceux  qui  el aient  tombés  en 
faute  après  le  baptême.  Constan- 
tin .  en  présence  de  qui  cet  en- 
thousiaste nvanrail  (  ette  opinion, 
i  fâdié  de  ce  qu'il  lei  niait  le  parauis 
àlaiil  de  monde  ,  lui  rt  poudit  :  Kn 
ce  cas,  faites-vous  une  échelle,  et 
montez  au  ciel  tout  seul. 

AC£VEDO(ALOin6-MiJiiA),  |h- 
risconsulteespagnol  du  iS* siècle» 
a  écrit  un  bon  onvrage  contre  -la 
torture.  Il  est  mort  à  la  fletir  4e 

1  l'âge. 
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ACHA  (MuvoviT'BBiroCAi»}  » 
«femetiz  poète  aiabe»  florksaîtaux 
'6^- et'  7*  fiièclesi  II  est  auteur  d'un 

pDèine  de  G4  T€rs,  admiré  des 
-Arabes.  M.  Sylvestre  de  Socj  en 
•a  donné  l'analyse. 

ACHAB  ,  f}l«  pt  successeur 
d*Ainri,  se  distingua  parmi  tous  les 
rois  d'Israël  par  ses  iiirpietes.  Il 
épousa  Jéyahe! ,  tille  du  roi  des 
Sidofiiens,  feuiine  impérieuse, 
cruelle^stt  digne  d'un  tel  époux. 
€*eat  à  la  prièlre-  de  teette  prin- 

*  eesse  qu*il  dretia  un-  autel  à  Baal, 
dieu  -  des  Chanaoéens.  Elle  lui 
prédit  qu^une  sécheresse  de  trois 
ans  déswerait  son  paysi  Le  pro- 
phète '  ajouta  de  nouveaux  pro- 
dijçes,  qui  ne  le  louchèrent  pas 
frivaTitage;  le  feu  du  ciel  con- 
siiiMa  sa  victime  eu  présence  de 
huit  cent  cinquante  prophètes  de 
Baal.,  nvHut  deiuaiule  inuti- 
lement ù  leur  iausse  divinité  le 

*  miracle  que  le  Trai  Dieu  arait 
-  Opéré  à  la  prière  d*Elk  »  forent 

massacrés  par  le  peuple,  Achab 
'  remporta  ensuite*  ayee  une  pe- 
tite année ,  deux  victoires  signa- 
lées sur  Benadab)  roi  de  Syrie, 
qui  était  venu  mettre  le  siège 
devant  Sainarie  avec  des  troupes 
innonil)ral)les.  Ce  prince  conti- 
"  nua  ses  dérégieniens  et  ses  injus- 
tices :  il  s'empara,  pour  agran- 
dir ses  jardins,  de  la  %âgne  de 
^aboth^  contre  qui  Jézabel  sus- 

*  cita  de  ùoxk  témoins  pour  le  foire 

*  rikQurir.   Achab  perdit  bientôt 

*  lui^éme  la  yie  dans  une  ha- 

*  ttfllle  contre  le  roi  de.  Syrie  JLes 
"(^lèns  léchèrent  le  sanyqui  avait 

*  coulé  de  ses  blessures,  oomme 
'  ils  avaient  léché  celui  de  Naboth, 

vers  Tau  S<)8  avant  Jésus-Clirist. 

ACHAB,  ûh  de  Chulîn'i,  un 
des  deux  faux  prophètes  qui  &è- 
duisaientles Israélitesà  Bahylone. 
Le  Seigneur  Itwj  uieuuce,  par  Jé- 


ÀCBB  ?5 

rémiey  iie  les  livrer  à  KiabiiclMidd- 
sor ,  qui  les-  fera. mourir  aux  .yeux 
de  ceux  qulb  ont  sédultâ;  et 
tous  ceux  de  Juda  qui  seront  à 
Babjlone  se  serviront^  de  leur 
nom,  lorsqu'ils  voudront  maudire 

j  quelqu'un,  en  disant  :  «  Puisse 
le  Seigneur  vou«;  traiter  comme 

I  il  traita  Achab  ei  Sedécias ,  que 
le  roi  de  Bahylone  lit  frire  dans 
une  poêle  ardente  !  (  Jérém.  29, 
22.)  »  Quelques-uns  croient  qu'A- 
ehab  fut  un  des  vieillards  qui  es- 
sayèrent de  corrompre  la  chaste 
Sutanne. 

AGHJIMÉNÈS^  fils  de  Darius 
et  frère  de  Xerxés.  |1  perdit  la  Tie 
dans  une  expédition  qu'il  com- 

I  mandaitcontre  les £^pUens,  l'an 

'  ■j62  avant  J.  C. 

ACH/EL'S,  poète  tragique  grec, 
natif  d'Euhée ,  fils  de  Pylliodore  , 
vivait  dans  la  82*  olympiade, 
ou,  suivant  Saxius  (  Onomast. 

(ù.)  vers  la  74*?  ^'^^  ^'o"  P^^^ 
conjecturer  qu*il  était  pOstéHtor 
à  Sophocle ,  naais  antérieur  à  Eu- 
ripide. Il  a  écrit  :  I.  Trente-trois 
Tragédies  s  d'autres  disent  qua- 
rante-quatre, telles  que  KuHm, 
Œdipe,  Philoctète,Ou>phale,Air6?, 
-jiipij't(<^  *  £P«ï^o5,  etc.  Toutes  ces 
pièf  r  s  KO!ii  perdues  ,  i\  l'exception 
dequelquesfrajïnien^q  1  on  trouve 
dans  Hiif].  Grolii  fra<jm.  tra- 
(f}/c(>ruin  et  comicoTum grœco' 
i  Liin.  il.  Un  poème  satirique  : 
Aiemœon»  III.  plusieurs  autres 
drameë  satMquu^  par  exemple^ 

Ai/«v  eoLTv finit  i  I^Mf^aimi  ê'wtv^ 

Meipai ,  et  d*autres.  Ces  ouvragés 

I  sont  également  perdus. 
'  ACHiEUS,  poète  tragique  ^cc, 
I  naquit  à  Syracuse;  il  vivait  après 
I  la  74'  olympiade ,  la  4^0'  année 
avant  J.  C.  Il  a  composé  dix  Ti*a- 
!  f/eyie^' qui  sont  perdues. 
1     ACHiËUS»  fils  d  Aadromachus 
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.fut  d*un  i^rand  secours  à  .Si^leur 

/cus  Céraunus  ,   roi  de  Sypie  9 
^an&  la  «conquête  de  l'Asie  en- 
deçii  du  Taurus.  Ce  prince  ayant 
été  aâijaitâiné,   il  lit   punir  ses 
;ineurtriers  et  conserva  à  Antio- 
.€h^s^  1^1' ^rc  de  Sé^eycus,  la  cou- 
^rpaae  FOjitlle  idopt  \\  auridt  pu 
.(^Ûf^efit  s>}qp9rcsr.  Il  #erTit 
;4>lMiiidl  tff^s^fid^iiMat  .le  qoii- 
jre^H  roj  qpi  9  4|i«ècompeii«e»  Ivi 
confia  le  j|:ouTeciienient  de  TAsie 
.  Mineure.  iUais  par  la  SMÎt^y  il  se 
réTolta»  et  se  ût  proclamer  roi 
219  ans  avant  J.-C.  Le  roi  légi- 
time 5  qui  était  alors  en  guerre 
avec  Ptaloïtnée   Pliilopalor,  fit 
une  trêve   avec  son  ennemi  et 
marcha  vers  l'usurpateur.  Celui- 
ci»  après  avoir  été  vaincu  plu- 
.  0i6UES  fois  ,  .se  rreijr^  di^ns  la 
.  ^it^delle  ,4e  Sifur^^f  fit  fl*jr  M- 
léailit'.k^PfHepiiiflL  V  é^it/HiTfle 
>pQ|iil  de  fi'en  ^^MBr^fmM 
4iaitres  le  Iivijibmt  .A,Aâtk((4lfw» 
•lllii  le  fit  périr. 

ACHAIE  ,  roi  d^Ecosse,  fut 
élevé  en  788  sur  le  trône,  et  gou- 
verna avec  sagesse.  Il  repoussa 
les  incursions  des  Anglais  et  des 
Irlandais.  11  fit  alliance  avec 
Charlemagne,  et  mourut  en  B199 
liprès  un  règne  de .  3 1  APS. 

ikCPAUN,  roi  d«fl 
fjU^nJumhres ,  qui,  d^Qt  j/è  fir 

loire ,  passa  dansrle  p|ij9<de  Mlv* 
Jiui  et  Mtm^àf  ton  irère»  ont 
.^té.tÎMO^MV  IMkr.une  bataille  sou- 
tenïie  mr  un  seul  chevaK  sur  la 

•  JBontagne  de  Maelwg,  dans  le 
comté  de  Cardigan ,  pcijur  v<coger 
la  mort  de  leur  père. 

ACHAJS,  de  la  tribu  de  Juda,  ca- 
«ha  à  la  prise  de  Jériuho  ^00  âicles 
•d'^r^enty  «p  maotjiXMi  .d'écariate 

..^  un  lingot  .d*Qr  oontm  lu 
fenae  de.Dien.^né  leéi.bpliter 
«r«6  4»  îfmm»  M  w.«n6tts. 


AC  H  A 

k(mm>ff^de  Saipt-Yktor 

à  Paris,  évêque  de  Séez  en  1 10$, 
est  auteur  d'un  traité  sur  VAbn^ 
gatioii  de  soi-même ,  plein  de 
douceur  et  de  vérital^le  philoso- 
phie et  de  la  Tentation  du  Sei- 
gneur dans  Icdcsert.  Achard  de- 
vint évêque  d'Avrapcbes  en  1 161 , 
et  reçut  plusieurs  prauf  es  d!estîaie 
di  )a  U>  é'k^ 

.  i^terre ,  (|t  d*^mitié  de  ^SaîntTlio- 
ma»  4^,Ciptûriiéri  ;  il  mourut  le 
39  mars  1171.  Lo^  vi^  de  Saini 
Gezeiin,  est  d'un  autre  A^haid» 
savant  théologien  ,  qui  dorissait 
aussi  dans  le  12"'  siècle,  et  au- 
quel Saint  Bernard,  dont  il  était 
l'élève  ,  conl^a  le  luopiuitt^e  de 
Clairvaux. 

ACHARD  (  Ajitoir^)  ^pé  à  Ge- 
nève en  1696,  pQcirt  en  mai  177a, 
p^itaiiir  de  régW  irimçaise  du 
}Ke«der,  .et  4amÀm  .de  J>oadé- 
joaie  coyale  de  IMXn.  H  a  iainé 
dans  lea  Mém^Tfi$  de  cetie  .MfH 
dénUe^  p0|ir  Tapii^  1^45  »  ca- 
nevas d'un  ouvrage  considérable 
sur  la  liberté ,  qui  n'a  point  paru. 
On  a  publié  après  sa  mort  deux, 
vol.  de  ses  St^timn^/f^  ;^iin9 
1774,  in.8°. 

ACHARD  (  FiuKçois  ) ,  fils  du 
précédent,  né  àB.erlio  en  173^» 
fit  di4tipguad<mleft«e|enee»nalp- 

Iirelloi>t«tMiM«dM;e^|i)n»leni« 
ecadtolc#  :  iL|»ablia.de  nombieiiz 
MtmoiréM  wdb  lea  recqeila.de  la 
société  des  curieux  de  la  nature , 
de  l'académie  de  Berlin  et  deCfOt- 
tingue.  On  trouve  la  liste  de  ses 
dissertations ,  dansl'/f  i,s^<;ire/tt- 
téraire  de  Gefiève^  par  Senne- 
hier ,  tome  5.  t'n  grand  nom- 
bre a  été  recueilli  et  publié  en  a 
volumes  en  allemand. 

ACOARD  (AiÀiiçois),  9k  à 
Genève  en  1708,  fiit  eqp>eMler 
de  jusUoeiNmèileure  èiVeriîaf  et 
lOflinM  de.rAMdén^  .loy^le.  M 
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a  iNBbKé  les  Réfhxi&m  tur^^iu- 
/M  mmihémmêipie,  et  «rt  iniurt 

en  1784. 

AGHAKD  (  Claude-Fbançois  ) , 
docteur  en  nif'decine ,  secrétaire 
He  rara(îémie  de  Marseille ,  et 
bibliothécaire  de  celte  ville  ,néen 
1^58  et  mort  en  1809,  Il  a  laissé 
de  nombreux  ouvrages  :  1.  Dic- 
tionnaire de  la  Provence  eî  du 
CùimêM  nfmaimin ,  ManelUe , 
1785---^.,  4  vol  iiw4*.  II.  Dût' 
triffH&n  hiêtêtiquey  géogra/phi- 
fm  .0t  4opofirmpkiipié,  de  ia 
krovence  et  du  Comtat.  Aïs  , 
1787,  in^'.  m.  Taùieau  de 
Marseiiie ,  1  vol.  $ur  deux  .  qui 
devaient  paraître.  IV.  BuiU^tin 
des  sociétés  savantes  </e  Mar- 
seif4e,  1802,  in-8*.  V.  Coturs 
éimxiea^tairti  de  ùihiiographie , 
ou  la  Science  du  BiMiothicai/re, 

ii!^t:qu!iiii.  «itrait:ml  l«ipfi«ié 
«t  .fert  watX  ^eoiffigé  du  MmmUét 
Fournier,  rt  d»  BMùMmifH  de 
Pei^ot. 

ACHARDS  (  ELàAZâR-FïÂHçots 
ïvt  I  A  Batme  des)  ,  né  à  Aviguon  en 
1679  '  ^  "^'"^  famill*"  nohîe  et  an- 
cienne, embrassa  Tetat  ecclésias- 
tique. Il  se  distingua  tellement 
par  »a  doctrine,  et  durlout  par  sa 
chanté  dans  le  temps  de  la  peste 
de  1721 ,  qu'il  mérita  d'êtreiQom- 
mè  téTê^iie  d'iBetieafiiaaie.  ^Bsm 
élèYttkm  ne  -mvit  qu'à  augmen- 
ter son  Bèlctet  -Mf piété.  CléiiMnt 
UI,  iostrtiikde  se&taleoaatdeepn 
esprit  de  pacification  ,  lui  profMsa 
d*aller  ef)  qualité  de  vicdiie  apos- 
tolique ,  terminer  de-'  différends 
scandaleux  entre  les  missionnaires 
de  la  Chine.  ,Ce:pieux  évrque  se 
chargea  de  cette  coiiituis^ion , 
aussi  périlleuse  que  délicate.  Ln 
sert  ù  peu  prà^  sembialile  à  celui 
du  cardinaldeToornon  Tatteodait 
date  'la  wàw  i»inièjre.  Après 
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H 'démens  de  voyages  smMrj 
autant  d'années  de  traT$M]^  îow- 
tiles  pour  la  paix,  il  mourut  à 
Cochin,  le  9.  avril  i^4^  ->  niaitjr 
d'un  xèle  infatigable  et  extrême- 
ment traversé.  L*ahbé  Fabre ,  fyjX 
le  remplaça,  fit  imprimiirune  il^ 
iatioii  de  sa  mission ,  intéres- 
sante, mais  diffuse,  sous  le  titre  4e 
Lettres  édifiantes  et  curitmt9; 
Vepîae  1746,  in-4'*;  i^^S^S-Yol. 
in-*  11.  • 

ACHAKY ,  docteur  musulman , 
né  vers  Tan  a65  de  Thégire  (  878 
de  J.-C.  ),  mort  à  Bagdad  en  594 
(  ç)56  —  7  ) ,  est  le  chef  d'une 
î  qtii  porte   «on  nom.  Les 

points  l'ondament.iiix  tie  sa  doc-  , 
ti  iiiti ,  hont  la  prédestination  gra- 
tuite et  absolue,  et  la  prédestina- 
tion pit^sique.  U  prétendait  que 
Dieu  était  110  anenl  général,  qn*!! 
émtl*antauf  46  lonlasJaaiMa^KNif 

4Î)alinmiDes  ;  quoiqia^ailWMÎii^A- 
iiant  4l||raa  «t  i^cqnkaent  un  noMte 
euiVD.^mérite,  qnljûwt  les,cho^ 
ses  commandées  ou  défendue^. 
Lorsqu'Achary  fut  mor^ ,  .«^es  dis- 
ciples renlerrèrent  serrètement 
pour  que  sa  sépulture  ne  tut  pas 
profanée  par  lesHanbalilej>|;tMo- 
tai^lites,  leurs  ennemis. 

ACHAZ^  roi  de  Juda,  iilâ  et  ^ 
^suqc^esseur  de  Joathan^  surpassa 
.en  impiété  tpus  ses  prédé^esMWS* 
jSfiD.«rin^9  fnt4élai|e  par  fi^Mli» 
j<oî  M  :$3Nr|e»  .qn-il  wit  ya^ior 
:d!a&ord,  et  par^Phanéa^  roi  4)|9« 
faêl.  ill  Implora  le  secoufs  dn  foi 
dWssyri^  t  IJieglat-Phalassar  y  ret 
fit  dresser  un  autel  sacrilège  pour 
lui  plaire.  The^lat-Phalassar  entra 
iijins  Jérusalt  iji ,  obtint  d'Achaz 
ce  qu'il  y  MA  ait  de  plus  précieux 
dans  le  templr  ,  et  le  contraignit 
à  lui  payer  un  tiibul.  Ce  prince 
mit  le  comble  à  ses  impiétés  en 
faisant  fan»er  les  portes  éu  te«i-> 
pie,  et  1(11  déleadant  jUi  peniUe 
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d'y  aller  offrir  des  Trctîineft  et  des 
firières.  Il  mourut  Ters*  l'an  726 
aVarit  J.-C^ ,  après  un  règne  de  16 
ans,  et  fut  privé  de  la -sépulture 
des  rois.  Sous  son  r«'gnc,  rEcri- 
tnrc  fnit  mention  d'un  gnomon 
on  rndt  nî)  «^r  Irnrc  ,  qui  e?t  le  plus 
ancien  moiinnient  (fe  ce  prnre 
doiil  le?  historiens  ait  ni  fait  men- 
tion. Il  prouve  que  les  ilebrenx 
saTAÎent  déjà  diviser  le  jour  p;n 
parties  égales ,  méthode  qu'ils  te- 
naient sans  dotate  des  Chaldéens, 
qui  la  transmirent  ensuite  aux 
Grecs. 

ACHE  (  le  comte  b»),  vice- 
amiral  des  armées  natales  de 
France,  né  en  1716,  commanda 
î%'*jcadre  envoyée  par  le  ^^ouver- 
nement.  en  1757,  dans  fa  nier  de 
riade.  11  n'est  célèhre  que  pariées 
revers.  Il  smitint  les  combats  les 
plus  malheureux,  et  se  vilenie  ver, 
en  peu  de  mois ,  tous  les  établis- 
sement français  de  la  cdte  de  Co- 
romandel  et  de  Malabar;  Il  est 
mort  en  France  à  la  fin  dur  siéele 
dernier,  après  atoir  TÎeilH  dans 
les  premiers  grades  de  la  marine. 

ACHËMENE,  roi  des  Perses, 
connu  par  ses  richesses  immen- 
ses, (  tait  ùh  d'Egée.  Il  faut  re- 
marquer que  les  motf^  d'Ache- 
mène,  de  Sapor,  d'Artaxerxès , 
étaient  des  noms  coniniuns  aux 
rois  de  Perse,  et  qui  sig^niliaient 
un  roi  qui  commande  aux  autres 
rois. — ^Acaniiiesest  aussi  le  nom 
particulier  d^ine  famille  de  rois 
persans  qui  tfccupa  lé *tr6ne  jus- 
qu'à Darius  Codoman;'d*oû  vient 
I^  nom  d'Acheméniens  j  que  les 
ahcîens  poètes  ont  donné  aux 
Pers^'S. 

A(iHKÎS  (  Jean  Van  ),  printre, 
naquit  A  Cologne .  en  155G,  de  pa- 
rens  aisés,  etniomut  en  1621,  à 
Prague.  Klant  fort  jeune,  la  plume 
lui  servait  autant  à  Uesbiner  qu'à 
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écrire;  maie.- ee  qui  étonna  les' 
artistes  9  ee  'fàX  te  portrait  ressem- 
blant qu'il  fit  d'une  duchesse  qui 
passa  par  la  ville;  il  était  alors 
Agé  de  dixàonsc  ans.  11  fut  placé 
chez  George  ou  Jerrigh,  qui  pei- 
gnait le  portrait.  En  six  années 
Van  A<lien  devint  bon  peintre; 
il  s'npi  lirjna  depuis  à  dessiner 
d'api t  >  Sfiieugcr.  Il  voyagea  en 
Italie  et  fut  adressé  à  Venise  ehci 
un  peintre  flamand  nommé  Gas- 
pard Reinss  ;  cet  -  homme  '  n*eut 
pas  plutôt  su  que  Van  Achen  était 
allemand  9  qtie  prévenu  contre 
son  talent,  il  Penvoya  cbes  un 
Italien  qui  brocantait  les  ouvrages 
des  artistes.  Van  Achcn  fit  quel- 
ques copies  qui  phtrent  hcau- 
j  coup  ;  mais  n'ayant  pa>  perdu  de 
I  vue  la  façon  df)nt  Gaspard  Tavait 
reyu,  il  mil  toni  >un  art  à  se 
peindre  dans  un  miroir,  et  se  re- 
présenta riant;  il  envoya  celle 
tête  à  Gaspard  Reims  »  qui  avoua 
n*avolr  jamais  rien  vu  de  plus 
beau  ;  il  vint  s'excuser  de  sa  pré- 
vention>  prit  Vanr  Aehen  ches  lui  y 
et  conserva  toute  «a  vie  ce  por- 
trait. Van  Acben  quitta  Venise,  et 
fut  à  Rome;  son  premier  ouvrage 
dans  cette  grande  ville  lut  la 
Naissnnce  de  J sus  ~  Ch  rist  ^ 
j  pour  réglise  dr-  jésuites.  (]e  ta- 
bleau était  peint  a  1  linile  sur  une 
plaque  de  plomb.  Ce  peintre  lit 
encore  son  portrait  :  il  tient  en  , 
riant  une  coupe  de  vin;  on  voit 
près  de  lui  une  femme  9  nommée 
llandone  Venusta,  fort  connue  » 
qui  jouait  du  luth.  On  regarde 
ce  tableau  comme  le  plus  beau 
qu'il  ait  fait.  De  Rome,  il  alla  à 
Florence ,  où  il  fil  le  portrait  de 
IMadona  Laura,  qui  excellait  dans 
la  poésie.  On  a  de  ce  peintre  une 
grande  quantité  de  tableaux  pré- 
cieux. 

1    ACHE^  W  ALL  (  GoMPaoi  ),  né 
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le     oelolire  17194  BlNi^s  en 

Pruââe.  Après  avoir  t'ait  ses  étud«0 
â  lénu,  il  alla  ù  Leipsick  ;  il  ensei- 
gna ù  Marburg  l'histoire,  la  sta- 
tistique, le  droit  puiilic  et  la  (îi- 
ploiiialie.  C'est  lui  et  KlHM'h:utl 
Olto^  qui,  les  pietniers.  redui>i- 
rent  la  statistique  eiiscieiice.  i'ar- 
uii  ses  nombreux  écrili»,  et  qui 
sont  justeincQt  estimés 9  nous  ci- 
terons les  5uif  ans  :  L  ComHUi' 
Uon  de»  royawmu  é%  Mats 
jiC Europe.  :  II..  Eiemmta  juris 
Naturœ^  — Ce» ouvrages  eurent, 
en  peu  de  tejii(fts  »  jusqu'à  sU  édi- 
tions. 

ACHl':RY(dom  Lie  d'),  néà 
Saint  -  Quentin  eu  Picaidie  Tan 
i6o<),  fjt  proie.^siuri  dans  l.i  congré- 
gation de  Sainl-Maui.,  et  s'y  rendit 
reeoiaiuaiid.iijilc  par  un  profond 
savoir,  joint  à  une  piété  duuco. 
Sonsoîa  priocipal ,  après  ses  pre- 
mières études^  lîit  de  déterrer 
toutes,  les  {ùèoes  de  l'aatiquité 
qui  pouvaient  être  de  quelque  uti- 
lité aux  éorivains  modernes.  Par- 
mi les  morceaux  précieux  qu^U  a 
tirés  de  robscnrilé,  on  distingue 
surtout  sou  Vetci'uni  aiiquot 
seriploruni  qui  in,  GaUiœ  ùi- 
hliotliecis ,  maxime  Bmhedicto- 
t^um,  ialiurmiti  spieiU  (jinni  ^ 
i5  volume^  in-4'  y  dont  le  prcuiit  i 
a  paru  en  i6555ref  ie.  treizième  en 
1677^  réimprimé  en  1 723,  par  les 
soms  4^  I>e  LaBaree,  en  3  yoIu- 
mes  in-foUo.  La  première  édition 
sete  toujours  r^clievcfiée,  parce 
■que  ,Be  La  Barre  a  supprimé  un 
grand  nombre  de  passages  qui  se 
trouvent  dans  les  préfaces  de  d\V- 
(  héry,  et  qui  sont  curieux  ;  il  est 
vrai  qu'il  y  a  plus  d'ordre  dans 
la  seconde  édition.  Kn  gcnérul, 
cet  ouvrage  cot  »iue  collection  où 
Vqïï  trouve  beaucoup  d'histoires , 
de  cbrpnîques,  de  vies  de  Saints, 
d'acte»^    cbartQs ,  do  l^ttKS  cpi^ 
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n'avaieat  pas  enciire  tu  le  jour. 

il  orna  ce  recueil  fait  aveo  cbbÎK, 
de  préfaces  pleines  d'érudition.' 
On  lui  doit  encore':  I.  VEpttrt 
attribuée  à  Saint  Barnabé,  impri- 
nn'e  en  i645,  in-4°,  à  Paris.  ÏI. 
Les  OEuvres  de  La  h  franc,  en 
1G48,  in-toL  IH.  Celles  de  Gui- 
bcrt,  abbé  de  Nogent,  in-fol.  en 
i65i.  IV.  Rcguiasoiitarioruni  ^ 
iG55,  in-ia.  V.  Un  Catalogue 
in-  V  des  Ouvrages  wcétiqtua 
des  Pères,  en  iC48et  1671,  Pa*- 
ris ,  in-4%  D*Achéry  eut  aussi  une 
très-granâe  «part  au  recueil  des 
Actes  des  Saints  de  l'ardre  éé 
Saint-Benait.  II  avait  faitune am- 
ple eollertiofi  de  ces  actes;  mai? 
c'est  le  P.  Mabillon  qui  les  publia 
sous  ce  titre  :  Jeta  Sanctorunh 
ordinissancti  Hfntdicii^  in  6t~ 
eutoruni  classes  diélrihuta  , 
Paris,  1^68-»  1.70 1,3  voL  inribl.  il 
mourut  à  Saint  -  Germain -de^ 
Pijé^  y  le  a9ia?r0  |6»$ ,  âgé  d^  76 
ans»  aveo  .la  /c#ii^latioii,d>roir 
consacré  toute  sa  vie  ù  la  retraili 
et  »  i  #tude.  Ce  savant  religieux 
ne  connut  l'antiquité  que  pour  ei^ 
mieux  imiteries  vertus.  Plusieurs 
personnes  pieuses  se  mirent  sous 
sa  conduite  ,  et  beaucoup  de  sa-^ 
vans  eurent  recoure  à  ses  lumiè- 
res :  il  sanyiiUa  les  premiers  ,  jet 
éclair^  ]e|<  autres.  .  * 

ACHIAB)  Hereu  d'Hèro/de-Ie- 
Qjr»od.  Pjendai^la  maladie,  de.^oà 
oijole»  il  fiwfi^ctm  h .  vseioe  Ale- 
xandra,  jiMBre  d^,  B^ariamiie»  .4o 
s'emparer  d'une  des  forteresses 
de  Jérusalem  ,  dont  il  était  gou- 
verneur, en  faisant  avertir  a  pro- 
pos le  roi  ,  de  ce  qui  se  tra- 
mait. 11  sauva  plusieurs  fois  la 
vie  à  son  onde.  Un  jour  entre 
autreà,  ce  prince  demanda  une 
pomme  et  un  couteau  pour  la 
poler;  ti(ia|s  Achiab/  s*étant  aper- 
çu qqe  c'était  pour  s*en  percer  1» 
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sein,  loi  aftacha  le  MiWÊBf^i^l 
^Tînt  fêxécotfoirde  ceMidde. 

ACHILLAS,  général  de  TaN 
mée  du  roi  Ptolémèey  à  qui  ce 
priace  ingrat ,  donna  Tordre  de 
tûer  Pompée  auquel  H  arait  les 
pUis  grandes  obligations ,  et  qui 
Tenait  chercher  un  asile  à  sa  cour. 
Il  enToya  sa  tcte  à  César.  Il  lui 
fit  ensuite  déclarer  la  guerre  par 
Ptolémée.  Mais  César  batlit  ses 
troupes,  le  prit»  et  le  fit  mettre  à 
mort. 

ACHIU-ES  TATWJ5.  Fayez 
Tatics. 

ACHlLtES  (Alexandre),  sei- 
gneur prussien  qui  a  vécti  à  la 
cour  de  Pologne ,  et  est  mort  à 
Stockholm  en  iG^S,  à  91  ans.  Il 
fut  envoyé  en  ambttMade  en 
Perse.  Il  a  écrit  un  Traité  êur 
Us  emmeêdêê  trmnHem^  tU 


«  Jk€HlLLEt5S(L.Bwsifttv»},gé- 
îlM  fomain  qui  cMdaanftda  en 
Bgypte  sous  IModétieh ,  se  fit  re- 
connaître empefenr  à  Alexandrie 
Pdn  991,  et  se  maintint  sur  le 
trflne  pendant  pins  de  cinq  an- 
nées. L'empereur  se  mit  enfin  en 
marche  avec  une  année  formida- 
ble, et  le  tyran  ,  ayant  été  délait, 
se  renferma  dans  Alexandrie,  où 
il  se  défendit  en  désespéré.  Cëttc 
ville  n'ayant  été  emportée  qu'au 
bout  de  huit  ttiala^  fiioelètfen 
irrité  ie  Hkftk  à  W»ê9  Uê  fiitffurs 
-^HTengeaiwe.  AcUlteusfut  con- 
wtjné  ft  être  déféré  parlée  lions; 
AUtànàAe  éprouva  toutes  les 
liorreurs  dU  pillage,  et  k  reste 
de  l'Egypte  fut  abandonné  aux 
proscriptions  et  aux  meurtres. 

ÀtyttUiLtUI  (AtttAMïRfi),  né 
^^iologna  en  i465,  philosophe 
ét  medecîn,  professa  ces  deux 
"pcîences  avec  beaucoup  d'éclat. 
ît>u^ç  l'Euroj^e  lui  envoyait  des 
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en  1 5 1 2 ,  avec  le  surnom  fatiMW 
de  Gremà  Phiiosophe,  après 
areir  fak  imprimer  difTérens  ou- 
vrages d'anaioniie  et  de  méde- 
cine. On  lui  attribue  la  décou- 
verte du  marteau  et  de  l'cnclu- 
me,  deux  (•s>eleis  de  l'organe  de' 
Touïe.   Il  adopta  les  sentimens 
d'Averroës ,  et  fut  le  rivaidePam^ 
ponaoe.  Ce»  deux  pbHotopkeii  se 
déeriaieiit  nratueHemenl,  tuifanf 
Pusafe  éliMIdepui»  long-temps^ 
parmi  le»  dooves;  aud»  dans  lea 
disputes,  PiOaipOBnee' anrait  tou- 
jours le  deaeus ,  parce  qu'il  savait 
mêler  à  sesargumens  des  plaisan- 
terii<?  qui  divertissaient  les  spec- 
tateurs. D'ailleurs,  Achillini  s'a- 
vilissait à  leurs  yeux ,  par  ses  nia* 
nici-es  singulières  et  la  négligence 
de  ses  vêtemens;il  oaltitait aussi 
la  poésie ,  mais  il  n'y  réuMi»  pas» 
Il  est  «reo  llandimis ,  lepremlnt 
anatomlste  dePéiMiIndeBolognn^ 
qui  ait  prblltè  de  Pédit  de  Tempe»* 
reurPrédérilSlIy  pour  disséquer 
les  cadavres  bumains.  Il  est  ce* 
pendant  bien  au-dessous  de  Ga- 
lien  qui  n'avait  opéré  que  sur  des 
animaux  qui  s'en  rapprochaient. 
Ses  ouvrages  furent  recueillis  , 
in-folio,  à  Venise,  en  i5o6,  et 
réimprimés  en  i545,   i55i  «t 
1 558,  in-fol.  Ce  volume  n'e«t  re- 
chettïbé  que  pour  Iblre  suite  aux 

in«fol»  row.  CociAs.      '  - 
ACSHilml  (JKAii-PnttoTats), 

frère  puîné  du  précédent,  né  en 
i466^#ologne,  et  mort  en  i558, 
est  auteur  d'un  poème  intitulé:  Il 
Viridario ,  où  Ton  trouve  l'èl»>gc 
de  plusieurs  littérateurs  ilalicns  , 
et  quelques  leçons  de  philosophie 
morale;  il  lut  imprimé  àBologne, 
en  i5i:),in-4".  Ucomuosa  auiet 
un  autre  poériie  intitnb  :  H 
dÉêê.  €bs  deux  poèaiet  aont  rte» 
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tares  9  ftat^  qu'ib  n*onf^  paê  été 
réimprimés.  On  dalt  égaiemellf 
A'^^hillini,  la  pliMieatioD  d^un 
recueil  poésies- mr  la  mort  de 
Séraphiiiordair  Aquih,  intitulée: 
Colletante  grecJie^  latine  e  vaU 
gari,  j>er  diversi  autnri 
demi  netla  morte  dtW  ardente 
Seraphina  À^ui4ano,Boïognàf 
i5o^î,  în-8'. 

ACHILLliNI  (Claii>k),  pctil- 
ncTeu  d^Alezandre  9  né  à  Bologne 
en  1674 ,  elf  moH  en  1640 ,  Ibf  un 
homme  trèMiMt  eorphilosophle, 
en'  médecine^  en  théologie^  et 
ytttftwIiéfeUrtgiiCtîn  j  u  ri  spTiMlenoe, 
Il  professé  cetlef.  dernière  selenoe 
pendant  plustetirs  années,  avec 
une  «-ninde  répnttïtînn,  d'i^hord  k 
Parme,  eiïsnife  à  Ferïare,rt  f^n 
deriiuT  lirn  n  Bolo*rn(" ,  sa  patrie. 
Savasle  érudition  <  tait  t'i  admirée, 
que,  de  son  vivant  même,  on 
plaça  dans  les  écoles  publiques 
«ne  iitscrifâoii  â-W  gloire.  Lés 
et  leseaHilikaoxlui  donné- 
renrde^gnmdes  espé^Mnces  de  for- 
tune ,  qui  Oc^so  réalSsè^ent  point. 
Aehttlint  tiatcmepliioe-distingtiée 
parmi  les  poètes  de  .son  temps. 
Ami  et  partisan  déclaré  dri  cavalier 
Mariiii ,  il  rbrrcha  à  se  lornïer  !iur 
ce  modèle,  et  iî y  réussît;  c'e-t-à- 
dire  qu'an  trou  V»  d  ins  ^c-  [int5ies 
ce  mauvais  goût  de  iiîetaphores, 
d^enflnres  et  de  pointer .  qui  s^était 
emparé  de  la  poésie  itidieniie  dans 
le  dernier  sièelé.  Oft  a  prétendu 
eueleJ'èiifi^  qtiH  fil  à  roedisiosi 
le»  eWMfOéfe»  de  JLoaîs  Xni  en 
Piémont,  IttitMntdu  car  lin  <!  de 
Richelieu,  une  chaîne  d'or  de  la 
valeur  de  mille  écus,  mais  c'est  à 
tort  ;  ce  présent  hù  fnt  envoyé  à 
l'occasion  d*a ne pièct?  âr  vt  i-spour 
la  naissance  diti  Dauphin.  Se* 
PoéstUs  parurent  à  Bologne  en 
'l65a ,  On  ajouta  à  ses  vers, 

quelqaétourrages  de  prose,  et  on 


ACHt  ^ 
toyuhtttt'  soiMr  leniM  é»  JMimi»  # 

AGRILLIUS.  F09€ê  A^ir 

urs. 

ACHIMAAS,  fils  et  successeur 
du  grand-pvr-tre  Sadoc.  Pendant  la 
révolte  d'Absalon ,  il  résolut ,  averj 
son  frère  Jonalhas,  d'aller  inlor-* 
mer  David  qm  ùiyait,  des  ré«5olu- 
lions  qu'f  >ii  jnenait  contre  lui.  Ab- 
salon,  a^ant  découvert  leur  des- 
sein, les.  ikpounuiTre;iiHiiséteot 
arrlTés  h  Bathariia^  ils  se  eadil^ 
rent  dsït»  nn  puits,  d'où  ils  #01^ 
tirent  lérs^ue  ceux  le»  ch^^ 
ehaient  sVn  fiirtfat  retournés.  Ito 
arrivèrent  heureusement  au  eeafp 
de  David.  Achiniaas  épousa  dans 
la  suite  Sémnch,  une  de;?  filles  df» 
Salomon  ,  et  <Mit  pour  successeur 
dans  la  souveraine  sacrificature ^ 
son  fils  AKarins. 

Ae;iUMELE(:H,ijrana-fK)ntif« 
des  juit'{»,  donna  à  David  les  pains 
de  proposttlon'et  Pépée»tfe-6oll«illi; 
SaQl ,  jaloux  &a  00  priAoe,  eutk 
chiauié  ée  ûifire  nourtr  W  gmiM» 
prêtre  ,  a? ee  4|u*^'^^ingt^iifi| 
prê^de  sa  triin»  JDoéf ,  VUm 

niéen,  se  chargea  de  ce  meurCTè. 
Abiathar,  Tun  des  enfans  d'Achi<»> 
melech, échappa  «^ôiil  c»»meuttre. 

AC]  H  lOR ,  cfiei  des  Ammonites, 
de  pi  ut  a  Hoiopherne,  en  vantimt 
les  mœurs,  les  kHs,  le  taraetèw 
des  Israélites,  et  la  protection  do 
Dieu  sur  ce  peuple.  Ce  général, 
tnliâv  iè  fit  sîttMEAfei  'pni  'se^igiMlii 
à  un  nbre  prêt  de  MllKiiie ,  dsnv 
lé  desseiflif  de  le  pumk  pine  sèrèM» 
ment  après  la  prise  de  la  ville*  Let 
Israélites  le  détachèrontf,  le  me- 
nèrent à  Béthulie,  où,  après  la 
victoire  de  Judith  surHolopherWOj 
il  embrassa  k  religion  des  jui£f^ 
vers  Tan  706  avant  J.-€. 

AC  HIS,  roi  de  Geth,  chez  lequel 
David,  iuyaot  SrinI  ,  se  réfuiçist 
deux  l'ois.  Il  rempoild  Id  viclufra 


Digitized  by  Gopgle 


So  A  C  H  M 

où  périrent  Saul  (  i  -  <  >  eufanâ^  vers 
l'ail  io55  avant  J  .  (  . 

ACHITOii,  ^rahd-prrtrc,  fils 
de  Phiace  ,  petit -fils  du  grand- 
prdtre  Hélî,  fut  père  d*Acmas  et 
d'Achiméleoh,  qui  furent  aussi 
soiÏTerains  pontifes.  Phfnée  ayant 
été'  tué  ù  la  malheureuBe  faurnée 
où  Tarrhe  du  Seigneur  fut  prise 
par  les  Philistins  5  Achitob succéda 
à  Héli  son  aïeul. 

ACHITOPHKL,nprè^avnirété 
le  Cf)nsei!îer  de  Da\i(J,  entra  <!  ins 
la  révolte  d*Absalon.  Ilcons<  illa  a 
ce  filf  dénaturé  d'abuser  publi- 
quement lies  femmes  de  son  père. 
Il  donna  d'autres  conseils,  qui  ne 
furent  pas  aui?iB»  et  il  se  pendit 
de'd^spoir  de  lea  ^oir  méprisés, 
T«rt  l*an  1  o33  ayant  J.  -G. 

AGHMET,  auteur  arabe,  fil»de 
Seirim  »  est  auteur  d*ua  ouvrage 
absurde  -^^sur  Tinterprétation .  des 
songei? ,  î^tiivant  la  dortrine  des 
Indien:^,  des  Perses  et  des  lig^p- 
tieuî».  Cet  ouvr  apc,  dont  l'original 
est  perdu,  lut  traduit  par  ua  au- 
tem  ilârt'lien  du  9'  siècle,  et  a  été 
publié  en  grec  et  en  latio^  avec 
AHémidore,  par  Eigault»  eui 
i^3;Jn-4^  . 

/ACHAlfiT»  fila  aîné  de  Baja- 
Mt  Ht  «A  hHtW  duquel  son  père 
.TOulMt- aWi<|lierp  eyt  pour  com- 
•  pé^iteur  au  trdife«  son  frère  ^lim, 

que  les  vœux  secrets  des  janis- 
saires ét  des  grands,  appelaient  à 
régner.  Bajazet  vieux  et  infirme, 
obligé  de  comitattre  son  i'iU ,  ne 
piilre^iAter  ioiîgrtemps,  et  descen- 
dit au  tombeau  par suitcd  uu  par- 
ricide. Acbmet  s  attendant  à  un 
aort  pareil,,  prit  le»  armes,  et  livra 
MiltUe  à  aoB  fir^f^»  déterminé  é 
raincre  ^é  périr  ;rni^s»afM;ablé 
par  le  nombre»  ?t  ayant  perdu 
presqiifiitiaus  les  sien»«  y  fut  blessé, 
pris, et  anvîné  devant  son  IVére, 
<|ui  eiH.iâ, barbarie  dç  le 
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étrangler  sous  ses^eux^Tan  i5ia 
de  J.  C. 

A  t  il  M  V.  1  ou  AH iWED,  empe- 
reur des  Turcs,  liis  et  successeur 
de  Mahomet  III  en  lôoj,  et  mort 
en  1617,  âgé  de  3o  ans,,  fit  la 
guerre  en  Hongrie,  et  fut  appuyé 
par  les  Hongrois  auxquels  la  cour 
de  Vienne  refusait  la  liberté  di^ 
conscience.  La  Transylvanie,  la 
Moldavie  et  la  Valacbie,  n'implo' 
rèrcnl  p:t<  en  vain  sa  protection. 
N  ;>yafit  pins  rien  à  craindre  en 
iiui'ope,  il  tourna  ses  armes  du 
côté  de  l'Asie.  H  assiégea  Erivan  , 
et  ayant  été  l>allu,  il  sedétermioa 
à  vivre  en  paix.  11  élaittrès-adunué 
aux  plaisirs*  11  passait  son  temps 
dans  son  harem  ou  à  la  chasse* 
On  dit  qu'il  avait  un  sérail 
3ooo  femmes.  Le  nombre  de  ses 
seuls  fauconniers  éta&t  de  /40,ooo« 
Il  lit  construire  une  superbe  mos*; 
qnéc  dans  Tliippodrome  de  Con«- 
lantir.opic  ;  c'est  un  des  plus  beaux 
tempits  de  cette  capitale.  L'auteur 
des  Ia  tins îuivca  prétend  qu'il 
fut  buti  uuKpiement  des  pierres 
qu'on  avait  apportées  de^  ruines 
deXittie.     «  . 

ACHM£T  11^  empereur  di^ 
Turcs,  fils  du  aultan  Ibrahim^ 
succéda  à  son  frère ,  Soliman  III, 
11  commença  à  régner  à  l'âge  dç 
4(>  ans»  en  1691.  Son  règne  fiut 
malhenretix,  quoiqu'il  n'ait  duré 
que  4  iJ""^'  Ai  pcnîil  ronîre  U'S  im- 
périaux, la  hâtai  lit  u'c  balunkemeq, 
où,  son  visir,  Kiuperli,  perdit  la 
vie  avec  -25,000  musuluiaMS.  Des 
incendies  a  Constantipople  ,  1;^ 
peste ,  la  fai^iii>e ,  des  troubles ^  un 
tremblement  de  terre  à  Sfi^yrnc» 
suivirent  •  oette  catastrophe.  I| 
mourut  te  a^  |aayie(*.  1695.  C'était 
uu  prince ii^ilup»  mjkis  doux  et  but 
main:  ildisfiité  son  frérc^Uahotnet 
IV,  qui  avait  été  dépoeé;  «t  J'ai  été 
p^^^soanicr  pe|\dan(.4o  ans^  mon 
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4fMir  YPîiude  régner^  et  tous 
ai;i('7  ppiil-rtre  encore  le  vAtrr 
aprt-.  M  11  jouait  de  quelque  iiiî»- 
ti  ument  et  ajoutuit  :  «  Mon  i'vh  e  , 
vousm'aYei  laissé  vivre,  j'en  ferai 
•de  même  avec  vous  >  uc  voui  alfli> 
gez  potot*  » 

ACHBIET III,  fils  de  Mahomet 
-I Y ,  ftti  nommé  empereur  en  1 7o5» 
après  la>  déposition  de  son  frère 
ilttstapha  II.  Les  séditieux  qui 
.  TaTaient  élevé  à  l'empire  robli^- 
rént  d'éloigner  la  sultane  sa  «lère  • 
qaileurétait  suspecte.  Illeurobcit 
d'abor  d  ;  im  hs  las  de  dépendre  de 
ceux  qui  lui  avaient  donné  la  cou- 
ronne, il  les  fit  tous  périr  «ueces- 
st veinent,  de  peur  qu'ils  ne  ten- 
tassent de  la  lui  ravir.  Dés  qull  se 
'rit  affermi  sur  le  trône,  il  s*40ocupa 
'd*amasser  des  trésors.  Q*est  le 
premier  des  Ottomans  qui  ait  osé 
4ltérerla  monnaie  et  mettre  de  nou~ 
veauximpôtii;  mais  il  fut  obligé  de 
s'arrêter  dans  ces  deux  entreprises, 
par  la  crainte  d'un  soulèvement. 
<^har!c-5  XII,  vaincu  à  Pultava, 
cherciia  un  asile  auprès  d'Achniet, 
et  en  tut  reçu  avec  beaucoup  d'hu- 
manité. Le  sultan  fit  la  guerre  aux 
Russes,  aux  Persans  et  à  la  répu- 
blique de  Venise,  à  laquelle  il  en- 
•leva  la  Morée.  >^  Une  pàîx'  solide 
termina,  en  1711,  ses  différends 
^Teclecaar  Pierre.  Moins  heureux 
dans  son  expédition  contre  Tempe- 
^r  d'Allemagne»  il  fut  battu 
en  Hongrie  par  le  prince  Eugène. 
'La  paix  ayant  été  conclue  avec 
l'Empire,  il  se  préparait  à  tourner 
ses  arîTH's   contre  b's  Persans, 
lors  d'une  révolte  occasionnée  par 
4e  fameux  Patrona,  calife ^  qui  le 
renversa. du  trône  en  1^50  ,  et  y 
plaça  son  neveu  Mahomet  Y.  Ce 

Ï»rigW«  était  -en  prison -quAnd  on 
oi  apporta  la  «JOurOnne.  Aohroet 
fut  enfermé  dans  la  même  retraite^ 
i^rès  a?  oir  donné  lea  ayis  suWans 


ACUM  8t, 
à  son  neveu  :  «t  Souvenex-vous  que 
yoive  père  ne  perdit  le  s(  eptre  que 
pour  avoir  eu  une  coaiplaisance 
trop  avcu«j:lc  pour  le  mufti  Fei-  t 
zula-tirendi  ;  «,-1  que  ']<•  ne  le  perds 
moi-même,  que  par  mon  excè^de 
confiance  en  Ibrahim  Bâcha ,  mon 
visir.  Profites  de  ces  exemptes.  Si 
j'uTais toujours  suivi  mon  ancienne 
politique  y  de  ne  laisser  jamais 
trop  long-temps  mes  ministre» en 
place»  ou  de  leur  faire  rendre 
souvent  un  compte  exact  des  af- 
fHÎres  de  l'empire,  j'eusse  pent-Ctre 
lii  I  i  rTîon  règne  aussi  glorieusement 
que  je  l'ai  commencé.  Adieu  .  je 
souhaite  que  le  vôtre  soit  |  lus 
heiireux  ;  je  vous  recoiinnande 
mes  liis  et  ma  propre  personne.  » 
Ilmourut  d'une  attaque  d'i^pople- 
xioy  le  a3  juin  1756,  âgé  de  74  ans, 
•5  ans  et  8  mois  après  sa  déposi- 
tion. Ce  prince  n'avait  pas  tou- 
jours suivi  les  principes  politiques 
de  son  Empire  et  de  sa  maison. 
La  catastrophe  qui  termina  son 
règne,  ne  saurai?  Cive  attribuée  à 
ses  fautes  !  rruntne  plusienrs  de 
ses  pred<  (  (^^eur.s  ,  il  perdit  le 
sceptre  plutôt  par  sesquaiitt^s  que 
par  ses  défauts. 

ACHMET  lY,  nom  que  quel- 
ques personnes  donnent  à  Abdut 
Hamed.  Voyez  Aanei,  Hâmid. 

AGHMET  (pAGHâ),  vii^ir  de  So- 
liman I*%  Ce  ministre  avait  la  fa« 
vour  des  Ottomans;  il  la  méritait 
parsâ  bravoure,  sa  justice  et  s^ 
fermeté.  Maïs  ces  titres  à  l'estima 
publique,  devinrent  un  crime  aux 
yeux  de  Roxeline.  dont  l'ambi- 
tion voulant  élever  an  trône  Ba- 
jazet  qu  elle  avait  eu  de  Sohnian, 
avait  tait  verser  ace  père  aveugle, 
le  sang  de  ses  autres  fils.  Enfin , 
elle  raocosa  de  ooncussion;  le 
sultan  trop  crédule  se  laissa  per- 
soader,  et  lui  envoya 'le  latai 
cordon  par  un  chiaoux.  Achmet 
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entrait  alors  dans  le  divan:  «  Je 
saurai  mourir ,  ^^t-il  en  regar- 
dant le  sinistre  messager  ^  et 
^  comme  ce  dernier  s'approcbalt  : 
Jietire-toiy  dit-il»  tes  mains  TÎles 
ne  sont  pas  dignes  de  toucher  à 
un  grand-visir,  »  et  à  l'instant,  il 
confia  ù  un  de  ses  amis,  la  triste 
commission  ù  laquelle  il  se  sou- 
mit sans  proférer  une  prirnle. 

ACHMET-BACHA,  l'un  des  gé- 
néraux Soli(uan-le-Magnifî(|ne^ 
fut  celui  qui  contribua  le  plus  a  la 
prise  de  Rhodes.  Envoyé  Tan  1 5a4 
en  Egypte  pour  y  étouffer  une  re- 
beUîon,  et  pour  en  prendre  le 
gouvernement»  il  $\  conduisit 
avec  beauoQup  de  valeur  et  d*a- 
dresse.  Il  gagna  les  cœurs  et  les 
esprits,  et  dès  qu'il  vit  son  auto- 
rité affermie,  il  prit  le  titre  et  les 
ornemens  de  souverain.  Soliman 
inlornié  de  la  n  bellion ,  envoya 
aussitôt  contre  lui  son  favori  Ibra- 
him ,  uus.>i  bon  f^énéral  qu'adroil 
courtisan.  L  anucc  d  Diialiiuj  jela 
la  consternation  dans  le  parti  d'Ach- 
met  9  qai  fut  étouffi^  dans  un 
bain.  Satêle  f^t  envoyée  au  grand- 
•eigneur. 

ICHJtt ET-GIEPICK  ou  AGO- 
M  AT»«ié  dans  l'Albanie,  fut  un  des 
plus  grands  généraux  de  l'empire 
•  ottoman.  Il  prit  Otrante  eni4So^ 
et  quelques  autres  places.  Après 
lu  TMort  do  Mahomet  il,  arrivée  en 
14^2  ,  il  se  déclara  pour  Bajazetll, 
et  réleva  sur  le  li  'u  .  Ziiim  . 
frère  de  Bajazct,  légitime  bérititr 
de  la  couronne,  fut  obligé  de  se 
1  étirer  à  Rhodes.  Bajazet  II ,  ou- 
bliant les  obligations  qu'il  avait  à 
Achmet ,  le  fit  assassiner  quelque 
temps  après,  ou 9  selon  quelques 
historiens  y  l'assassina  lui-mêm^ 
dans  un  festin.  ,    :  ' 

ACHMET,  dey  d'Alger,  suc- 
céda  en  180 5  à  Mustapha,  qui 
venait  da  périr  .victime  d'une  ré* 
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volution.  A  peine  élevé  au  trône, 
ce  tyran  avare  et  féroce ,  fitmourir 
dansd*affreux  sufiipUces^  un  grand 
noml^re  ide  ses  sujets»  pour  s*em>- 

parerde  leurs  biens,  et  fit  piller  les 
propriétés  des  juifs,  par  ses  soldats» 
Mais,  le  7  novembre  1808,  cette 
même  soldatesque  se  révolta  con- 
tre lui  et  voulut  lu  i  donner  un  suc- 
cesseur. Achmet,  aussi  \il  que 
cruel,  descendit  aux  plus  basses 
supplication»  pour  les  np  iiser.  11 
ne  lut  pas  écoulé;  son  palais  fut 
forcé,  et  il  y  lut  tué  d'un  coup  de 
fiisil.  Sa  tête  fut  portée  en  triom* 
plie  dans  la  ville,  et  son  eorps, 
mis  en  pièces,  traîné  au  milieu  des 
rues. 

ACICHOEIUS ,  capitaine  Gau- 
lois, était  l'un  des  compagnons 
du  second  Brcnnus.  A  la  tête  de 
plus  de  1 5o,  ODO  honiJiM  s  ,  ils  ra- 
vagèrent la  Pannonie,  rill^rie,  et 
une  grande  p.irtie  de  la  Grèce. 
Ils  allaient  pénétii  i  dj[i>.  la  Plm- 
cidc,  puuà  piilci  1(  Uiiiplecle  Del- 
phes, lorsque  les  Grecs  s'étant  réu- 
nis fondirent  sur  euxot  eu  firent  uu 
grand  carnage.  Brennus  se  tua  de 
désespoir.  Aoichorius  voulut  ra- 
masser les  débris  de  ses  troupes 
pour  retourner  dans  son  pays; 
mais  les  Gaulois,  harcelés  de  tous 
côtés,  et  dans  le  dénûment  le  plus 
absolu  ,  périrent  tous  de  faim  ,  de 
froid,  ou  par  le  lèrdes  enneinis, 
sans  qu'il  en  éeliappât  un  seul. 
Ces événeinens  ^^niclt;  laseconde 
et  troisième  antice  de  la  1 '^â** 
ulympiade,  avant  JédU»- Christ 
'2^S  et 

ACIDAUllS  (Vum),néàWis- 
t^oh»  dans  )a  Marche  de  Brande- 
bourg, en  t  569,  brilla,  dans  di- 
verses académies. d'Allemagne  et 
d  Italie,  et  se  fixa -à  Breslaw  en 
Silésie,  où  il  embrassa  la  religion 
catholique.  Son  grand  travail  al- 
téra aa  santés,  et  U  mouiut  d'une 
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âèfm  cftftttde  eo  1695.  Sa  grandi 
î^iiiMsse  ne  l'afak  fiasempêclié  de 

publier  de  savantes  Notes  sur 

Quint€-Curoe*  On  a  encore  de 

hil  un  Commentaire  sur  PiauU 
tt  des  Pocaies  iaUiie^'i ,  \  Franc- 
fort, in-8'.  — rhrffî'  M  Ai  i- 
daliui»,  son  frtre  ,  publia  <t  ILi  iiaii, 
en  iGoG  ,  in-S",  un  re( ueii  de  ses 
lettres,  intiuile  :  Kjtistoiarwn 
et^nCuria  uiuiy  cui  avvesserunt  „ 
opinais  ykHogetica  ad  eiariss» 

OraUo  de  vêrâ  earmirn»  eie* 
gùiH  naturû  H  tf&mtitutiêne. 
On  lui  a  faossement  attribué  une 
Dissertation  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  temps ,  sous  ce  titre  : 
Dispufafio perjucuiuia,  iniUir- 
rts  noa  esse  Uojnine.s ,  i(>44> 
i!i-i'>.  Il  est  aisé  de  voir  que  c'est 
un  pur  baJinage;  niais  des  savans 
d'AUetiiague  y  ont  vu  un  dessein 
formé  de  se  moquer  de  la  manière 
dont  leeiooiliieMiiiterpHrteDt  Vt- 
criture  sainte.  J.  Christoph,  Leue- 
ohnelr«  p«blîa  en  iBSp,  A  Mpslck, 
une  dissertation  Dû  rai.  Actdë/tH 
vità,  mori6u$H'9erip$ùt^  in-8% 
t»Û  il  prétend  prouver  qu'eflecti- 
Yement  Acidalius  n'est  point  au- 
letir  fie  cet  écrit.  De  Ouerlon  l'a 
traduite  sous  le  litre  de  P l  oUix  me 
7(nT  h',s  femmes ikn\^\(^Ti\.  !  1  j  , 
in-i  i.  Des  dames  reprocher»'. jt  m;  i! 
jour  à  Aeidalius,  qu'ellescfojaieui  |j 
uutcur  de  cette  di.<«sertalion,  de 
leâ  avoir  exclues  dè  la  daMiden 
hottitné»:  C^èêt  f  ^au»  ^éieê  , 
mfêetamsë,  Imt  répondii  -il»  lie 
edUdm  oiffeê.  Voy.  i^enimimir». 

ACILIUS  (Giirfi),  ^Uknt sol- 
dat de  Paraiéè  de  Jote9-l]é#af ,  se 
•ignala  dans  un  combat  ntfN^ulfKrès 
de  ^fai'jeille.  Ayant  ))o(*té  lâ  main 
droite  sur  urt  des  vais>oK!x  des 
ennemis  a^xn  ïa  lui  couperont  »  il 
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alhénien  ;  et»  s'étancantde  Uti^u* 
die  sur  le  tillac,  ilfitreouîer  tons 
ceux  qui  oeèrent  se  fvésenferde^ 

irant  lui.  .  > 

ACILIIJS  F'ot/Pt  Aqi7|«uvs. 

ACiLiUS  GLABAIO,  partagea 
avec  Pison  Thonnenr  du  consulats 
De  «fm  tcm{)S,  l'esprit  de  brigue 
était  si  répandu  à  Uomp  .  qîi'nn  ne 
voyait  plus  dans  les  eiuf)!  pu- 
blics que  des  intrigani.  Le  ir  ilnm 
Cornélius,  fatigue  de  cet  abus, 
allait  proposer  une  peine  capitale 
contre  quiconque  sbHieitereit  les 
suffrages:  AcUius  Glabrio  le  pré* 
vint ,  et  fit  addpter  par  la  sénat  et 
par  le  peuple  une  loi  moins e^Tère, 
qui  arrêta  le  mal»  sans  in:»pirer 
trop  de  terreur ,  et  qui  de  son 
nom  fut  appelée  la  loi  Acilia.  Cette 
loi  cuudauinait  quiconque  avait 
été  convaincu  d'avoir  brigtn';  une 
magistrature,  a  unei'orle  amende , 
et  à  ne  pouvoir  plusGlreatlmi^daas 
l'ordre  des  sénateurs,  ni  dao^.a.i- 
euna  place  importante  à  la  noiia- 
nation  du -peuple. 

AGIUUS  GLAUIO,  consul 
Wus  Domition,  l'an  de  l.«-Ç.  91» 
a^^  Marous  Ulpius  Trajan, 
puis  empereur,  fut  forcé  par  Ik^ 
mitien  de  descendre  dans  l'am- 
phithéâtre, pour  y  combattre  des 
bAtes  féroces.  Il  eut  le  bonheur 
de  tuer  uii  lion  des  plus  çrrands  , 
sansenavoir  été  I)!e«s6  :  mais  celle 
adresse  lui  devint  lunestCk  La  ja- 
lousie qu'en  conçut  l'empêreur  le 
p^rtaàoannir  Acilius  Glabdo  sous 
un  autre  prétexte.  Il  le  Ot  mAflio 
fiioMdi»4|uati«  ans  après»  bomme 
coupable  d'srrotr  voulu. noublér 
l'état,  f^o^cz  AnriocnnsL"  *  - 

ÂClhùïNm  (SBmmxJs),00»- 
siîl  romain  Tan  340  de  J.^C. ,  est 
ofinmi^  p{ir  un  trait  singulier  au- 
quel il  <î«Jtnm  occasion.  Etant  gou- 
vei-neur  «î'Antinfhe  .  il  fit  enier- 

mtr  uo  liomuM  qqi^  pavi^t  pis 

6» 
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1m  iitfpftt»  t  et  le  menaça  de  le 
Ikiiie  mourir B*il  ne  s^acquittaitpas 
à  un  jour  marqué.  Un  très-riche 
particulier  offrit  à  la  femme  du 
prisonnier,  pour  prix  de  ses  fa- 
veur* ,  lasommedueaucréanci^  r. 
Klle  conbuila  son  mari,  qui,  plus 
sensible  à  sa  conseï  vation  que  ja- 
loux de  son  honneur,  lui  ordonna 
d'acheter  6à  liberté  aux  dépens  de 
sa  vertu.  Xe  libertin  ,  après  en 
ftYoirreçu  te  sacrifice ,  donna  à 
cette  femme  une  bourse  où  il  n*y 
avait  que  de  la  terre.  Acindjnus» 
instruit  de  cette  fourberie»  se  con- 
:daimia  lui-même  à  payer  au  fisc 
Ja  somme  due  par  le  prisonnier, 
•et  adjugea  A  «on  épouse  le  champ 
d'où  provenait  la  terre  qui  it  in- 
plissait  ("etle  bdiir^^e.  Saint  Aii- 
^ustin ,  qui  nous  a  Iratibuii»  ce  Irait 
d'histoire,  a  été  accusé  faussement 
d'uToir  approuvé  ractioa  de  la 
.femme  et  le  consentement  duma- 
H  :  les  avis  sont  partagés  sur  ce 
•point.  Quoi  qu'il  en  soil  des  phra- 
ses de  Saint  Augustin  «  citées  par 
Bayle ,  on  peut  conclure  que  ce 
.5alnt  n'avait  pas  des  idées  bien 
.fiettes  sur  le  ju^ment  qull  croyait 
•devoir  porter. 

A01ND\Nl!S  (Grégoihe), 
moine  grec  qui         sait  au  i4* 
■siècle,  est  auteur  d  un  traité,  De 
e8sentiâet(yperati(me  Dei,  Ingol- 
stadt,  en  1G16,  in-4"en  grec  et  en 
latin  ;  et  d'un  Traité  contre  Pala- 
igaas  ,  qui  soutenait  que  la  lumiène 
qui  avait  paru  sur  le  Thabor  était 
incréée.  1 
.    ACKEKMÂNN  (Conrad)  ,  peut 
-.être  regarde  comme  le  créateur 
du  théâtre  allemand ,  il  était  né  au 
.  comihencement  du  i8*  siècle  rt 
mouruten  1 77 1  à  Hambourg,dynt 
il  dirigeait  le  théâtre.  11  eXjU«Uait 
dans  les  rôles  comiques.  J 

ACKERMANN  (Jein-Cb^s- 
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nîort  professeur  de  médecine  à 
Altdorf  (Hautor'Saze^  en  1801. 
Dès  l'âge  de  1 5  ans  il  ht  des  cures 
remarquables.  Il  était  aussi  habile 
dans  la  pratique  que  dans  la  théo- 
rie de  son  art.  11  a  traduit  d'excel- 
lens  ouvrages  français,  italiens  et 
ono^lais.  vi  en  a  composé  plusieurs, 
(11  Ut;  antres  :  1.  Institiitio77^ 
h  Ls lo r uL  incdicinœ  ,  N  uieiu- 
berg,  1^92,  in-ë*.  II.  JdanuHd^ 
médeetne  mUitaire,  a  vol.  in* 
8%  Leipsick,  i^g^i^iy^S^en^U 
lemand.  Il  a  donné  les  F««s  d*Hip- 
pocrate  ,  de  Galien  ,  de  Théo-» 
phraste,  de  Dio^^coride»  d*Arétée 
et  de  Aufus  d'I^phèse,  qui  passent 
pour  des  chefs-d'œuvre. 

ACMÉ  ,  jeune  jnive  .  ( oiifidi  iite 
de  Livi<î,  l<'iiiMjr  «rAui^kiste,  tut 
puuie  de  mort  pour  avoir  contre- 
fait l'écriture  de  rimpératpcedans 
IMntention  de  servir  Antipater 
contre  sa  tante  Salomé.  — Catulle 
célèbre-  dans  ses  vers  les  grâces 
d*une  autre  Acmé  y  amantede  Sep- 
timius. 

ACOLUTH(AiiiNii),  oé&Iem^ 

stadtl'an  1 654,  savant  orientaliste. 
Dès  l'âge  de  six  ans  il  savait  l'hé- 
breu ,  au  point  de  pouvoir  le  par- 
ler. Il  apprit  aussi  les  antres  lan- 
gues orientales  ,  telles  que  l'armé- 
nien «  l'éthiopien,  le  cophte  et  le 
Inrc.  Il  fut  professeur  de  théolo- 
gie au  gjninase  do  Breslavv  ,  et 
mourut  le4no.Tembre  1704.  Par- 
mi ses  écrits f  nous  rappeUerona 
les  suivions  1 1.  Uneéditioiadu  €0» 
ron  en  quatre  langues  ^lavee  une 
traduction  9  sous  le  titre  ;  rcrpa«A£ 
eUcarofiica,  sivêêpeeimmi  AU^ 
cora/niffuadrUinguis  A  raùici  , 
Persici  ,  Twtciei  et  Latin  i ,  Ber- 
iin,  1701,  în-fol.  II.  Obadioê 
^T-m^èii^,  Leipsick,  i{)8o,in-4*. 
Cet  ouvrage  est  le  premier  qu'on 
.ait  imprimé  en  Allemagne  avec 
.dÊI  Cuiuwlér^aanuiJÛeas*  IU« 
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et^uis  umarù,  Leipaick»  ^6625 

ACOMAT,  fils  de  Chersech, 
piiiice  de  Moiiteveia  dans  1  Kscla- 
Tonie*  Gomme  il  allait  épouser  la 
fille  du  souTeraIn  de  $er?ie)  qui 
était  d'une  rare  beauté  9  «on  père 
lalulenleTaetrépousa  luinnâne. 
Acomat  se  retira  de  dépit  à  Cons- 
tantinople,  où  il  prit  le  turban. 
Il  y  épousa  la  fiHe  du  sultan  Ba- 
jazet  ÏT.  îl  se  montra  toujours  fa- 
YOrable  aux  clirétien'i,  rnV'iia^ea  la 
paixavecie;^  \  (  iiiliens, <  1  ohtîntdu 
sultan  que  Jean  Lascaris  aurait  la 
liberté  de  fouiller  dans  des  biblio- 
thèques de  la  Grèce  où  des  riches- 
ses littéretrea  étalent  enfouies  de- 
puis la  destruction  de  Tempiie 
a*Orient.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort. 

ACOM  \T   Foi/ez  Achmet. 

▲GOMINATUS.  Fù^^  Nicip> 

TAS. 

A  C ON  CIO  (Jacques)  ,  né  à 
Trente,  au  comniencem<'nt  du  i6' 
siècle,  se  rendit  célèbre  tooinie 
philosophe,  jurisconsulte  et  théo- 
logien. Il  quitta  la  religion  catho- 
lique pour  se  faire  protestant ^  et 
se  retira  en  Angleterre.  Il  y  fut 
protégé  par  la  reine  IKisaliletb, 
qui  lui  donnal'efnploi  d'ingénieur» 
et  quÎTOulutbienaceepter  la  dédi- 
cace de  son  livre  fameux  :  DeStror- 
tagematibus  Sattmm  in  rtU- 
^tanis  negotio,  per  mpersti- 
tionem  ,  errorem ,  ha  rcsim  , 
cdi  il  m  ,  caiumniam ,  .s  c  h  i  s  m  a  , 
etc,  LibriVlIl,  Basile»,  1 565  et 
1610 ,  in-S".  Cet  ouvrage,  traduit 
en  français  ,/Bâle ,  i565,  in-4* 
(édition  estimée) ,  et  Delft 9  1611 
et  i6a4,  in-8%  tut  loué  par  quel- 
ques  protestanSy  et  blâmé  par 
d'autres.  Selden  lui  a  appliqué  ce 
qu'on  a  ditd'Origène  :  U^étnè, 
nii  melîtis  ;  uhi  mtfde,  fnemo 
p^Uê»  Le  but  de  l^auletir  JitHit  de 
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réduire  à  un  très-petit  nombre  les 
dogmes  nécessaires  de  îa  religion  . 
chrétienne,  et  d'établir  une  tolé-' 
rance  réciproque  entre  toutes  les 
sectes  oui  divisent  le  Christian i»- 
me.  Le  ont  était  bon  ^  le  titré  seul 
de  l'ouTrage  est  ridicule.  Gommer 
il  n'adoptait  pas  tous  les  principea 
de  Gal?ui ,  les  disciples  de  ce  sec* 
taire  l'accusèrent  de  tolérantisme* 
comme  d*un  critne;  mais  il  leur 
répondit  comme  Jésu'^-Christ  à" 
ses  disciples  :  «  \nu^  ne  saveide 
quel  esprit  vous  êtes.  »  liu  reste 
son  livre  est  écrit  avec  méthode 
et  d'une  bonne  latinité,  quoique 
le  style  en  soit  quelquefois  un  peu 
affecté.  Cetouvrageaétéimprhnér 
dans  toutes  les  langue*  de  l'Eu-' 
rope.  Aconcio  mourut  en' An- 
gleterre; il  Tîvalt  encore  eii  i506l- 
Son  Traité  dts  strataghnêf  de 
SaUnn  lut  réimprimé  à  Amster^ 
dam,  1674»  in-8".  On  trouve  à' 
In  suite  deux  traité*  ;  Tun,  rfr  ia, 
méthode  d* étud ic r  ;  V.wiUt^do 
la  ma  nière  de  fa  ire  des  livres  .* 
ouvrage  inutile  à  ceux  à  qui  la 
nature  n'n  pas  donné  ce  talent 
et  peu  utile  à  ceux  qui  l'ont.  Ses 
autres  ouTrages  sont  :  I;  Dis  «te-' 
iIkodoHve  tedm  inotstigandm^ 
rum  fradenda/rumque  artiuniî 
ac  scientiarum  ratione  itM^ 
lus,  Bflle^  iS5St  in-S', ouvrage 
estimé  avant  que  celui  de  Des* 
cartes,  sur  la  même  matière,  eCit 
paru.  II.  Àr^muniôndorum  ap- 
pidorum  ,  on  italien  et  en  latin  , 
(renèT(  ,1  r>8  j.  Mazzuchelli(script.) 
est  le  senl  tuteur  qui  en  fosse 
mention.  La  pénétration  d' Acon- 
cio lui  avait  fait  prévoir  qu'on 
allait  passer  à  un  siècle  phisédalré 
que  le  sien  9  etl'éTéneinent  a  ]us« 
tillé  ta  conjecture. 

AGORIS,  roi  d'Bg]^  après 
Népbéréus.  Il  régnait  dans  le  4* 
siède  amnt  Jésus-Gbrist  11  fittla^ 
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gucfïe  à^Aï  Uxcice,  roi  ilc  Pcrçcj 
fit  mourut  9V4iot  Tan  avivnt 
iésU6-tClirijit.  ... 
:  ACOSTâ  (Josevhd^),  proYÎa-r 
ciai  jésuite»  au  Pérou  9  né  à 
Àlcdion^dc^-Cainpo,  mourut  ù 
^alan^aiiquccn  lùoùf  âgé  d'envi- 
Ifon  Go  an^  Il  donna  en  espagnol: 
\,  VIJirJoiï'c  liai  arc  (te  et  morale 
Jrtdes ,  ille ,  1  ôgo ,  in-4"  ; 
Btircelone  ,  i  r>9i,  in-B*  ;  cl  Ma- 
drid, i(io8,  ii)-4°f  ouvrage  fort 
estimé.  La  iraduclicn  IVaiicaise  est 
de  iÔQ^f.  in-S",  cl  i(>oo,  iii-8". 
Ëlle  u  fs^core  i>tç  traduite  en  fran- 
çais parKegqau^tCausois»  Pari»» 
i6Qaf  iu-^S**  RoberteoB  et  Us  au- 
tres^fMiteuTS  ont  faîl  râUlQir^ 
de  r^loéfHlue  la  citent  souvent. 
Oi^k  Wov^  de  lui  :  H.  Un  tifûlé 
/)e  proeurandà  Imlorum  «a- 
Snlanianr{t!c  ,  1 588  ,  in-8" , 
qui  peut  être  utile  aux  mission- 
flaires.  III.  t  n  traité  ru  latin  sur 
ia  mitxiièr^  d'inltriynltr  VE- 
criture^  qu'on  trouve  à  la  suite 
de»  comnieiiUirod  de  Menochius. 
ÏV.  i)e  Chrùto  rcvct^to,  à  Ro- 
çie,  1590,         Y.  pefuHmtâ 

qua»  tSSg  et  iSgSy  in-S",  Golo- 
g|L9^5  i^O^f  ÎA^S'S  traduit  par  rou- 
teur enespagnoL  VI.  C0èç4&Hi%èm 

tomi  très,  Salamaoque,  1596, 
in-4"î  Ven\se,  Tr>9<),  Colog^nf^, 
j,6oo  ci  itkK))  iii-8'*.  îl  travailla 
ion2:-h  m|»>  etavcc  ^5U<î<Hi#HAlaQ0n- 
>erbilUi  de^  Indien'-. 

ACOSTA  (  Cuiu>*iornE) ,  né  en 
Afrir^ue  d'iui  Portugais,  passant 
eu  Asie  pour  satisfaire  sou  pen- 
chant la  botanique  I  fti^pr»  par 
lef3adNUBaB9  ei  it stn  langHterops 
«B  esclavage.  Il  ptate  des  pre- 
mien  momens  de  sa  liberté  pour 
recueillir  des  IterhesRiédicipabeet 
et  vinteiiMilte  ù  Burçes  en  Espa- 
gne ,  iy\\  il  exerrn  la  médecine. 
C  'est  dam  cette  ville  qu'il  ^ubiia , 
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en  in-4',  .un  Traité  des 

drogues  et  des  simples  des  Itv* 
deêi  tradatt  Ibr  btui  par  Glutius , 
1695,  jn-8%  On  a  eneore  ét-hA 
une  RsisLtwn  d6S9S  voyagêêétê 
Indes ,  et  un  Livre  à  ia  iouange 
des  femmes,  Venise,  lôga,  in- 
4"*  ^itditque ,  sur  la  findesayie,» 
^e  retira  dans  une  solitude»  oà 
I  U  moi'nit. 

F     ACOSTA   fURiri  ).  d  ori^'iue 
I  juive,  né  à  Oporlo  dans  le  i6* 
sièch»,  d'abord  chrétien ,  puis  ma- 

iiérialiste,  ensuite  jniC,  était  fils 
d'un  gentilhomme  puitugais.  Cet 
homme ,  né  avec  une  de  ces  iiaa^ 
ginaUiom  ardeates  qui  nèneot  à 
kl  démence  ou  au  génie»  au  Jkit 
de  se  borner  à  pratiquer  PEvan- 
gllor^  Toulut  le  soumettre  à  son 
examen ,  et  il  tomla  dans  ie  maté* 
riali^me.  Accablé  de  doutes  dans  le 
christîani^îîif  .  et  de  remords  dans 
sa nonvf  île  ii[Mi  1  Inn  .  iUrutmcitre 
fin  à  S(  [  «nies  en  se  faisant  cir- 
(onciiL.  Les  juils  d'Amsterdam 
KunircuL  ù  eux  par  ce  Ueii  ;  mais 
à  peioe  l'opération  était  faite  >  qu'il 
lui  lut  aussi  difieiie  de  se  sou** 
mettre  aux  obserrances  ét  Pan-* 
cienne  lot  »  qoil  la  lui  ftvait  M 
de  l^ier  sa  raison  aux  dogmes  de 
la  nouvelle.  Il  ne  put  garder  le  Si- 
lence »5st  se  fit  excommunier  par 
la  «ynapfyj^tic.  II  piiMîa  un  fivro 
pour  deinontrerqn'iUallait  rejotci 
les  rites  et  les  ti  adilious  des  pha- 
risiens, ^u)ur  s'aKacher  aux  Sa-» 
ducéens,  dont  il  avait  embrassé 
!  1p^  dogmes.  Il  s'était  persuade 
que  les  peines  et  les  récompenses 
de  Pancienne  .kl  ne  regarddent 
que  cette  vie  ;  et  11  cro>  ait  le  prou-» 
ver  par  quelques  passages  du  Peu- 
tateuque  qu'il  interprétait  à  m, 
manière.  Les  jnife  le  firent  passer 
pour  un  athée»  et  un  médeoin  de 
ceUe  nation  réfuta  «on  syst^me. 

Acosta.  publia  alors  son  J&asamen 
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traditiûiiutn.  phariëaicai'UfHi 
ad  tegem  êcriptam  :  livre  âms 
lequel  il  attaque  rimmorlalité  de 
rame»  aoas  prétexte  que  UoIm  n*a 
parlé  ttl  du  paradis  ni  de  l^énfer. 
Les  )uif»  lui  répoodireot  d*abord 
à  eoiips  de  pierres  9  ensuite  en  le 
faisant  emprisonner.  La  liberté 
lui  ftit  rcnniie,  en  payant  une  a- 
mende.  Acosla  crut  iilors  devoir 
cacher  srs  erreurs,  qui  lui  atti- 
raient df"  ]Vf»r'iécutîous  ;  et  pon- 
<>aatque  luiitrsios  religions éldieut 
indifférentes  9  il  rentra  dans  celle 
des  juifs.  La  loi  de  Moïse  n^était, 
selen  lai ,  qu'une  pure  fiction  des 
koiBiAeSf  et  non  pas  i*ouTrage  de 
Dieu  :  ilnelasuiTaliqu^en  public. 
On  l'accusa  de  ne  point  obserrer 
les  autres  préeeptes  {udaiqoes  9  ni 
dans  les  repas,  ni  sur  d'autres 
points  aussi  importnns;  ce  fut  la 
source  d'une  îioiîvcHp  persécu- 
tion. La  synagogue  l'ex^'oi^imuniR 
de  nouTeau ,  et  lui  imposa  une 
rude  pénitence.  11  tut  fouetté  par 
le  uiatlfe-chantre  d'Auislerdani, 
ensuite  at>80us  pur  le  prédicateur 
de  rasseÉablée»  elfeoâaux  pieds 
par  sonaudiloire ,  snirant  lesrites 
hébraïques.  Ce  qu'il  croyait  etce 
qu'il  ne  croyait  pas ,  ne  serrant 
qu'à  l'inquiéter  y  il  mil  fin  à  toutes 
jes  Taciationsy  en  se  tuant  ters 
Tan  1640.  On  ne  peut  s'enipècher 
dp  plaindre  sa  vie  malheureuse  et 
agitée.  Son  second  ouvrage  a 
pour  titre  :  Exômfiat  vitœ  hw 
manœ. 

A  C  O  ST  A  (G  ABRiEt  D  ') ,  c  h  a  n  0  i  n  e 
et  professeur  de  théologie  à  Coïui- 
bre,  mort  en  16-16,  a  laissé  des 
C#fwmeislaer««sQr«ne  partie  de 
l'ancien  Testament,  Lyon 9  16419 
itt-IoL 

AC09TA.  Fifife»  GostàetCAi* 

vAtno. 

ACQ(JAVIVA(ANDBÉ.MAnBiEr), 
Mi  tn  i4d6  9  duc  d;Atrat  el  de 
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Teraino  ,  au  royaume  de  Naples , 
protecteur  éclairé  des  lettres  ,  les 

I"  cultiTa  lui-même.  Il  embrassa 
n  d'abord  la  profession  des  armes. 
Use  distingua  dans  la  guerre  con- 
tre l'Espagne  ;  mais  9  ayant  été 
foit  prisonnier,  il  fut  un  deâ  or- 
nemensdu  triomphe  de  Gongalve 
de  Cordoue.  Ses  libéralités  envers 
les  gens  de  lettres  rringèrent 
sa  fortune.  Il  mourut  a  Cnnvfr- 
sano,  pré»  de  Bari,  e»i  làjv'^.  J  e 
seul  ouvrage  de  lui  que  roui  oii- 
naisse  ,  est  :  Commentarii  tu 
transiationem  iiùôiii  Plutar^ 
ûki  ChœrmH  de  Firiute  nuh 
tM,  ete*  f  Naples»  iSaG»  in-fol. 

AGQUAVIVA  (  BéuSAiM  )  » 
frère  puîné  du  précédent  9  lut  9 
comme  lui  9  adonné  aux  lettres  f 
naals  seulement  dans  un  âge 
avancé,  le  métier  dr^  nrmp<?  ayant 
été  sa  pr<Mr!i«'f<^  '.o  ntinn.  H  fut 
aimé  de  LéonX,  de  Clcinfut  Vil 
et  de  Paul  Ifî.  11  a  lai^^é:  f)i'  hts^ 
Htnendis  iibtvis  pràn  ij^utn 
de  y  enolionc y  de.  Auèupio,  do 
militari,  de  Singulo/ti  cm»- 
tamkêéf  lecueiUis  en  on  seul 
toi.  in*fol.  9  Naples  9  1 5 19. 

ACQUAYIVAC  OrfATio),  dé 
la  famille  du  précédent,  rcféren» 
daire  de  l'une  et  de  l'autre  signa^ 
turc,  Tice^légat du  Patrimoine  de 
Saint-Pierre,  ensuite  cardinal, 
puî«  légat  de  la  Campagne  de  Ro- 
nu^,  rnftn  1é«îat  d'Avignon  ft  ar- 
chevêque de  iSapIes,  se  di^tiiit^a»» 
par  sa  sagesse  et  sa  prudence  dans 
tous  ses  emplois,  ainsi  que  par 
la  culture  des  lettres,  et  la  pro- 
tection qu'il  accordait  aussavans. 
11  mourut  le  i5  décembre  idta, 
dans  sa  cinquante  deuxième  an« 
née. 

AGEAGAS  9  célèbre  sculpteur 

grec ,  ^rafant  sur  Tor  et  sur  l'ar- 
gent. Pline  cite  dr  =î  coupes  qui  se 
Toyaient  dans  le  »  temple  de  Bac- 
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chuB  ÙL  Rhodes  5  où  cet  arljate  avait 
gravé  des  c  basses  ^  desBaccban» 

tes  et  des  Centaures. . 
•ACKIvL  (  .Olavs)»  médecin  et 

.  chirurfrirn  suédois,  ué  au  com- 
mencement du  18'  siècle.  Aprt  s 
avoir  tait  sr? t'tndrs  à  L'psal,  sous 
d'habile:^  niailri  s  ,  il  voyagea  en 
Allemajrne  i  l  en  France  ,  où  il 
serv  it  aux  armées  en  qualité  de 
cbirurgien.  S^s  talens  .et  son  zèle- 
lui  valurent ,  à  son  retour  en 
Suède  )  les  récompenses  les  plus 
flatteuses.  Il  fut  directepr  des 
hôpitaux  du  royaume  ,  et  reçut 
des  1(  ttiesde)iODlesi»e«  Il  mourut 
«n  1  H(  »  j ,  dans  umûge  très-avancé. 

ACllUIS,  roi  des  Céciniens  , 
peuple  voisin  de  Rome ,  ayant 
pris  les  armes  contre  les  Romains 
après  le  rapt  de  ?  Sabines,  se  mit 

•  en  campagne  p(»nr  ravager  ienr.s 
terres.  Roinulud  sortit  aussitôt  à 
sa  rencontre  9  livra  bataille  aux 
Cédnîensv  les'  mit  en  fuite ,  et , 
après  avoir  tué  leur  roi  Acron  » 
isevint  chargé  de  dépouilles  opi- 
nies ,  qu*il  consacra  le  preunier  à 
Jupiter,  surnonnné  Férétrien. 

ACRON  4)u  AGRON9  médecin 
d'A^rigente,  qui  vivait  vers  Fan 
47Ô  ;^^  aiit  J.-C. ,  fit  allumerlepre- 
micr  de  grands  teux  pour  purifier 
Fair  avec  des  parfums  ,  et  mettre 
fin  à  la  peste  qui  alHigeait  Athè- 
nes. Selon  lui  ,  le  nieilleur  mé- 
decin était,  celui  qui  raisonnait  le 
moins.  Pline  le  regarde  comme 
le 'chef  de  la  secte  empyrique. 
C'est  une  erreur  dans  laquelle  il 
csHtomhé;  elle  ne  commenta  que 
Sioo  ans  plus  tard. 

ACRON  ou  ACRO(Helekhjs), 
scoliastc,  vivait  du  7*  an  8'stèele; 
il  a  laissé  des  noff^  qu'on  trouve 
dans  Quinti  Jtioratii  Fiac. 
Opcr,  y  in-fol.  s.  d.  goth.  (  at- 
tribué aux  presses  de  Georges 
Laver     aini>i  que  dans  l'édition 


de  Bâle  »  1555^  In-ÏG»!.,  et  i^^^f 

ÀG&ONIUS  (  Jean  ) ,  jié  à 
Acroum  9  village  de  Frise ,  qui 
lui  a  probablement  donné  son 
nom  ,  pn>  fessa  la  médecine  et  les 
mathématiques  à  Bâle  ,  et  mou- 
rut de  la  peste  ,  en  cette  ville  , 
en  i5G.^|.  Il  composa  des  Traifiitf  * 
sur  ic  mmiveme^it  <i&  ta  terre  , 
sur  ta  sjtiUre,  etc,  . 

AG&ONIUS  (  RvAtm  )  ,  Fris- 
son de  naissance  »  donna  en  -1601 
à  Sçhiédam ,  où  il  exerçait  le  ml- 
oistère  évangélique ,  une  explica-t  > 
tion  du  catéchisme  de  I^eldel- 
berg,  sous  le  titre  de  Enarra- 
ti^nes  caUclicticœ,  vol.  in-4*. 
On  a  aussi  de  lui  une  réfutation  de 
l'ouvrage  d'Fitenbogaar ,  sur  le 
pouvoir  de?  uiagistrats  temporels 
dans  les  allcHres  ecclésiastiques.' 
11  .>e  signala  par  le  zèle  de  son. 
orthodoxie  dans  les  disputes  avec 
les  remontnfns.      Mais  ce  sèJé 
était  hien  plus  fougueux  et  pin» 
remuant  encore  Idans  Jbah  »  soa 
frère  y  pasteur  à  Harlem  «  de  qui 
nous  avons  un  ouvrage  sur  1» 
Droit  du  fMÊranagt  $  publié  en 

ACROMFS  on  ACRON(Jea>), 
docteur  et  pasteur  luthérien,  mort 
en  1627,  àl  iîge<le  soixante-deux 
ans  ,  auteur ,  ù  ce  <|ne  l'on  croit, 
de  Eienchus  ort  fwdoxus  Pseu- 

Ueœ,  fieventer  »  i6i5 9  in-'4*  * 
ouvrage  d*un'  fanatique  turbu^ 
lent.  < 

AGHOPOLITE  (  Geoi«x 
i*un  des  auteurs  de  Fifisiinre  Bi- 
24l9llûie|  naquit  à  Constant  inople,  ' 
en  1220.  Il  eut  Femploide  logo- 
thète,sûrte  de  contrôleur  général 
des  finances,  à  la  cour  de  Michel 
Paléologue,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  Logothlte ,  sous 
Il  lequel  il  esttré^cooiiu.  £levéàla 
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courdeJeanDucas^  il  fut  nommé 
ambassadeur  pour  oomdore  '  la 
paix  atec  Michel  d*£pire*  et  en- 
suite l'uti  des  |ttfes  de'Hidièl 

Comnène,  soupçonné  d*une  cons- 
piration. Théodore  Lascaris  ,  son 
élèTe»  le  fit  gouverneur  des  pro- 
Tinces  occidentales  de  son  em- 
pire. £niia  Michel  Paléologue 
l'envoya  comme  ambassadeur  au- 
près, de  Constantin,  prince  de 
Bulgarie,  et  le  chargea  de  diverses 
négociations  impuituntes.  Son 
Histoire  découverte  en  Orient 
parDoiisa»  fut  publiée  en  1614  ; 
mais  l'édition  donnée  au  Louvre 
en  i65c  ^  in<^l. ,  est  fort  supé- 
rieure et  tj^s-rare*  Cet  ouvrage  , 
qui  est  d'autant  plus  exact,  que 
l'auteur  a  écrit  ce  qui  s'est  passé 
î<ous  SCS  yeux  ,  commence  où  fi- 
nit Nicétas  ,  et  comprend  depuis 
t'anuée  i3o5  jusqu'à  rcxpiilsion 
des  empereurs  français  en  12G1. 
Léo  Aliatiuà  et  Douza  ont  com- 
menté cet  historien.  Acropolite 
cultiva  les  mathématiques  avec 
sucoès  9  et  les  enseigna  à  Théo- 
dore Lascaris. 

.  ACROPOLITE  (CoHSTiiim), 
fils  du  précédent ,  et  son  succes- 
seur dans  la  charge  de  grand  lo- 
gothète,  tomba  dans  la  disgrâce  de 

Jean  Paléologue  par  son  obstina- 
lion  dans  îe  si  hismc;  mais  il  ren- 
tra en  faveur  sous  Andronic.  Il 
îivait  composé  plusieurs  Traités 
sur  les  questions  qui  alors  divi- 
saient rÈglise;  mais  il  n  en  reste 
que  des  extraits. 

ACROTATUS,  fils  atné  de 
Cléoméne  II  »  roi  de  Sparte.  Il 
.  s'opposa  Tiremeatàee  qu*on  ren- 
dit le  droit  de  citoyen  aux  Lacé- 
dénoniens  qui  avaiient  pris  la  fuite 
devant  Antipater,  Tan  55o  avant 
J.-C.  II  fut  tué  dans  une  bataille 
«mariante  livrée  contre  Aristo- 
dt:i4e  ,  tyran  de  Mégaiopolis ,  où 
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les  Lacédémoniens  furent  défaits.  . 

AjCROTATDS,  petit-fils  dii= 
précèdent  9  défendit  sa  patrie  con«* 
tre  PyfrliOs.  Quoiqu'il  (ÙX  encore* 
trés-jeune ,  il  parvint  à  le  conte- 
nir »  et  le  força  ensuite  à  se  reti- 
rer. Selon  Plutarqué,  ce  fut  lui 
qui  pérît  dans  Texpédition  contre 
Aristodême^  ce  qui  est  plus  vrai- 
semblable. 

ACSENCAR,  un  des  princî- 
paiiv  oiiiciers  de  Melik-Schah,, 
Nommé  gouverneur  d'Alep ,  il 
profita  des  troubles  qui  eurent  lieu 
à  la  mort  de  ce  prince,  pour  se; 
rendre  indépendant*  Il  fut  tuo 
dans  une  guerre  qu'il  avait.entre-; 
prise  contre  le  prince  de  BamaSy 
l'an  487  de  l'hégire.  » 

ACSEISC A  R  -  AL  -  BOURSRY , 
fut ,  comme  le  précédent,  un  des 
principaux  ofTirier'^  de  Melik-  ' 
Schah.  II  fut  ndiriini'  gouverneur 
de  Bagdad  par  Mahmoud ,  l'un 
des  successeurs  de  ce  prince.  ,11 
fut  assassiné  par  les  Ismaéliens. 

ACTIA,  mère  d'Auguste.  Fay.v 
ce  nom. 

ACTtSANES»  fôi  d'EUtionii. 
Ayant  fidt  la  guerre  à  Amenopbis»' 
roi  d'Egjpte,  fut  élu  roi  de  cette  < 
belle  contrée  par  le  peuple.  Il  se 
montra  digne  du  choix  qu*on  avait 
fait  delui ,  etrenditses  sujets  cons- 
tamment heureux.  Il  fut  modeste 
et  ennemi  du  luxe,  et  se  rendit 
célèbre  autant  par  sa  justice  que 
par  sa  modération  envers  les  cou-* 
pables.  Il  ne  voulut  point  se  choi- 
sir un  successeur,  voulant  rendre 
aux  Egyptiens  ieors  droits  à  cet 
égard. 

Navios. 

AGTIUS  ou  AZZO  VISCONTIr 
succéda  en  i539  à  Oaléas  1*%  son 
pére,  dans  la  principauté  de  Mi- 
lan. Marc,  son  oncîe,  forma  le 

proiet  de  Je  dépossédée  de  c^tte 
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sou\eiainrté  ;  mais  son  complot 
ayant  été  découvert,  il  fut  pris 
€t  étranglé.  Léodrisius  fit  une 
«iemUable  tentative^  qui  ne  fut 
paa.pkis  heureuse.  Actius  battit 
let  Iraupes  'qu*aii  avait  levées 
«ORtrelui;  et,  animé  piar  ses  suc< 
oèa»  il  déclara  la  guerre  ii  Mas* 
tiauâ  Scaliger»  €t  lui  enleva  le 
Bressan.  lî  mourut  âgé  de  59  nns, 
après  en  avoir  j^ouvorué  seize  , 
pendant  lesquels  il  agrandit  et 
embellit  la  >iiie  de  Milan. 

ACTON,  évéqne  de  Vetceil  en 
Ç)l\^}^  a  laissé  divers  ouvrages: 
i.  I  n  Capilulaire  en  cent  arli- 
€kâ,  qui  fait  partie  de  la  compi* 
Utiop  de  d'Acberv.  IL  Po4tnx>- 
ticon  :  c^st  m  abrégé  de  philo- 
sophie meniie.  III.  ïh^L*itfiK» 
d«fc  DiscouTê,  des  Cmmnkùn  ttii- 
teê.  Ces  diverses  œuvres  entêté 
recueillies  en  1 768  par  B^roAsio , 
Verceil,  2  >oi,  in-to!. 

,A€rO>  (Jof^BPB),  premier  mi- 
Tîistre  du  lo}  iiunie  dr  \aplf*,  nii 
ÙBesiuiron,  le  i''  ociolne  17^)7. 
Son  ptie,  llilouard  Acton  on  ï\vc- 
toii,  baronnel  irlandais  «  oblige  de 
quitter  èon  pa^M  natal ,  à  cause  du 
dérangeiiieiil  total  de  sa  fortune  « 
était  venu  s'él^ittilir  en  France,  où 
H  exerça  la  médecine -avec  bon** 
neur,  Joseph  fit  de  bannes  études^ 
entra,  dans  la  marine ,  et  jeune 
encore  s'y  distingua.  Matsdièvoiiè 
d'ambition,  il  avait  demandé  à 
M.  dcSartinrsnn  jçrade  important 
dans  ctilte  carrière.  Le  relus  qn  il 
en  éprouva  fut  la  source  de;  la 
haine  constante  qu'il  porJa  à  la 
France  dans  la  suite.  11  la  quitta 
bientôt,  parcourut Tltalle,  et s'é- 
tant  arrêté  A  Florence»  il  fut  choi- 
ai  pm  cblf  de  Ift  maiiiid  )iâr  le 
grand^dne  I^éopokL  Ce  prince , 
qui ,  daé$  eepnate^  rêvait  appré- 
eié  »  le  céda  sans  peine  au  roL  <ie 
lîapka^  qui  te  lut  airait  demandé. 
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L  eclai  qn  .ivait  répandu  sur  lui 
rexpédition  malheureuse  contre 
les  Barbaresques,  où  il  avait  >âu- 
vé  la  vie  à  plnsienr»  milHera^ 
d'Espagnols,  fut  rorigine  de  sa 
fortune.  Le  marquis  de  la  Sam- 
httcoa  l'avait  désigné  au  roi«  Kle^ 
vé.  au  ministère ,  Acton  fit  des 
épargnes  considérables  9  afin  dtf 
pourvoir  aux  dépenses  do  la 
Cour.  Ce  procédé  lui  captiva  Tes- 
timc  du  roi  ,  et  !*urtout  la  con- 
fiance de  la  reine.  Il  renij  tnça , 
en  1^84»  la  Sambucca  lors  de  sa 
disjçrace.  Dès  ee  moment  il  gou- 
verna avec  une  autorité  sans 
bornes.  Il  établit  un  conseil  de 
finances  9  dans  lequel  t|  fit  entrer 
la  reide»  se  lia  en  même  temps* 
avec  'Hamilton  9  qltnistfe  d'An- 
gleterre, et  sembla  ne  s'oecuper 
plus  que  des  intérêts  de  cette  puis- 
sance et  de  ceux  de  TAutriche. 
Atin  d'avoir  un  appui  et  un  sur- 
veillant adroit  auprès  deia  Reine, 
il  îni  fir  t'f>irc  la  connaissance  de 
lady  ILiiiiiiton  ,  p<Mir  laquelle  Ma- 
rie-(.arrdine  roncnt  ramiUi;  lu 
plus  intime.  L.i  l  i  ance  avait  cou- 
tume d'acheter  des  bois  de  cons- 
irudtiott  dans  le  royaume  de  Na** 
pies  9  Acton  9  sous  prétexte  du 
besoin  qu'on  aurait  de  oea  boii 
pour  la  marine  9  en  fit  refuser 
parle  roi  l'exportation.  Lorsqu'un 
tremblement  de  lerre  désola  la 
Hautr-Calabre,  Acton  rcftr^a  de 
recevoir  une  frA^nto  «baijîée  de 
rçinins  que  le  gon\ ernementfran- 
(■;.is  avait  envoyée  pour  secourir 
les  iiph  s  vi«  timesde  cette  ca- 
Linui»-.  Le  ioi  d  Espagne  écrivit 
des  lettres  très-pressantes  au  rot 
son  fils,  pour  rengager  à  ren- 
voyer ce  ministre;  mâs  la  reine 
soutint  Aeton,  et  le  roi  le  eon- 
serva.  Devant  sa  fortune  à  un 
Bourbon  y  II  parut  vouloir  décla- 
rer la  inierra  aux  deux  theli  de 
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cette  illustre  famille.  .Fiér  du 
triomphe  qu'il  Miii|K>itâit  wat  hk 
Ffttwe  cl  skirr£8|Mi|;iie ,  lon  am** 
bition  n'eutphig  àt  memrt,  Taiv* 
4i»  qu'il  €iefç«H  de  eraeHee  reo** 
geaoces  sur  les  seigneurs  qui  se 
plaigneient  bien  justement  de  sa 
Bauteuret  de  son  despotisme,  il 
imposnit  des  lois  à  ses  maîtres  , 
qu  il   rut   laiulace   de  mPTinrer 
piusicMirs  fois.  Ce  fut  lui  qui  né  - 
gocia les  deux  mariages  dt  ^  {»riy- 
tesses  de  Naples  avec  rarchiihic 
François  (aujourd  hui  empereur), 
et  le  grand-dae  de  Toscane^  11 
eeqitit  par  là  vae  grande  In^ 
laence.  Itonqn^n  im»'  Naplei 
fot  menacée'  d\itt  '  bonibanieniewl 
par  une  escadre  francise  y  llfut 
Ibrcé  (l*aoceplei  fautes  les  mm* 
ditions  proposéesi;  «Mis  U  ne  tar* 
da  pas  Â  s'en  venger.  En  1795  , 
U  parvint  A  empêcher  que  le 
miiH^trc  français  ne  fût  reçu  à 
la  Porte  Ottomane.  Kn  i794>  diri" 
gean  l  la  j  unie  créée  pour  faire  an  ê- 
u  r  les  personnes  îin^pectes,  il  lit 
exiler,  emprisonner  ou  mettre  à 
enert  ses  «naeniis  particaliers , 
SDu»  le  p#6textei 'd'iitielligeoccs 
a? ec  les  Fraaçais.'  Sa  eraauté 
seukrwi  les>espvitey  e|  fiif  une  dfos 
pleaiières  causes  de  ïa  fsveur  que 
les  Pran^l»tiiMiv4rentdans  leurs 
espéd liions  contre  Naples.  11  don^ 
na  sa  démission  en  mai  1795, 
Hiaïs  elle  ne  \'ut  qn'npparente ,  rt 
leulement  pour  Irindip  d';irrr({er 
ftiiT  demnnrles  <1 1 1  t^oii vorncnjent 
trariçai^.  Il  com  lul  ia  paix  avec 
la  France  en  179^  ;  nrtai&ll  ne  per- 
dit pas  pour  cela'  la  faveur  de  \ft 
rskie»^  «Of«itikii> »9eif  etitienils*  Vth 
lûimA  eèpèv&c  fin        il  fil  pai*- 
tN*  dtt'ié>^ffîeai«lae^  expéilîtioii 
eenth^lei»»  IVaiii^s»  que  eon-^ 
mandaienî  Mîcherouil  ,  Damas  et 
.  Mack.  On  s*a<icôtde  h  dire  que 
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était  gouverné  lui-même  par  des 
«ràTentions  «t  Tavarice^  Hal  dé 
la  nailoo  et  surtout  de  la  noblesse 
dès  le  commeBGemeDt  de  son  mi-» 
Dlstère,  il  se  se  cnit  jamais  en 
sâreté,  et  il  vécut  dans  des  alar- 
mes continuelles  :  il  désignait  le 
soir  la  chambre  où  il  voulait  pas* 
séria  nuit,  il  avait  rîoMTf»  r>iam- 
hre*  à  coucher,  et  toutes  étaient 
fermées  par  des  movens  «ecrets 
qui  n'étaient  connus  que  de  lui 
seul.  On  ui'l  la  Cour  se  fut  re- 
tirée à  l'aleriiie,  et  que  les  An- 
glais furent  devenus  les  maîtres 
de  la  SkUe  9  II  ne  joua  plus  oo'on 
rôle  seeosdaliie  et  ln8igniflant& 
Enfin  9  il  mourut  cliargé  dinflr* 
mités  en  décembre  iSoSk 

ACTUAAIUS  (  JoHAimBs)9nié» 
decin  grec,  qui  donnale  premier, 
dans  le  i4*  sièt  le,  sous  Andro- 
nif  Paléolopfup  ,  l'r^nalyse  des  pur- 
gatifs doux,  teb  que  la  casse  ,  la 
manne,  le  séné ,  etc.  HenrfEtien- 
ne  publia ,  en  1567,  une  édition 
de  ses  ouvrages  in-fol.  ,  traduits 
par  différens  auteurs  dans  Tédi- 
tion  ôe-Médim40fiii  prineUpoê. 
Ils  ont  aussi  été  imprimés  réunis, 
&  ParUret  à  Lyon  Mi  i55^  Ce 
médecin  aYait  beaucoup  de  ^ût 
pour  les  systèmes  et  pour  la  mé* 
decine  raisonnée.  H  joi^^nait  ce- 
pendant Texpérience  à  la  théorie. 
Son  WiiUédeJ^ictâ,  qui  renferme 
de  bons  principes ,  fut  publié  par 
Fischer,  I.eipsirk,  i^^/^,  in-^*, 
en  grec  et  en  latin. 

ACUNA  (  Don  Antonio  Osorio 
o'),  Espagnol  et  évOque  de  Za- 
mora,  était  d'une  naissance  illus- 
tre,  etr  embrassa  Tétat  écdésias-^ 
tique»  Pëfdinafid^le-Gatbélique 
l'employa  dans  diverses  ambas^ 
sàdes.  ït  remplit  ces  missions  tel- 
lement à  1q  satisfaction  de  son 
maître,  qu'il  le  fit  nommer,  vers 
frdl^y  àréf^hétieZamora,  dans 


Digitized  by  Google 


92  ,  A  C  U  N 

le  royaume  de  Léon.  D'un  esprit 
inquiet  et  hardi ,  poussé  d'ailleurs 
par  des.  inimitiés  particulières,  il 
6e  jeta  un  pmrU  séditieux  , 
(Bonnu  dafi9.  Iliistoire  d*]Çspagnc 
sous,  le  nom  de  ,samU^Ugue ,  et 
leya  un  régiment  formé  de  prêtres 
et  d'un  grand  nombre  de  ses  dio- 
césains» Â  la  tête  duquel  il  se 
mit  :  en  vain  on  lui  représenta 
rincoin  eiuuK  e  de  cette  conduite 
pour  un  cvtque  ,  et  ce  qu'il  <le- 
Tait  à  son  souverain,  il  se  refusa 
à  tout  5  et  à  TiilTaire  de  Tordesil- 
]as,  soutint,  avec  ses  prftres,  le 
choc  de  l'armée  impériale.  Son 
cri  de  guerre  était  :  Jqui  mis 
eierigosy  «  A  moi  mes  prêtres.  » 
Le  mauvais,  succès  de  cette  af- 
faire ne  le  fit  point  rentrer  dans 
|e  devoir.  Il  parvint  à  s*emparer 
de  la  Tille  de.ToIède,  et  8*en  fit 
proclamer  archevêque  ;  mais  la 
ligue  ne  se  soutint  pajs  long-temps. 
Padilla ,  qui  en  était  le  chef,  ayant 
été  battu  àVillalarle24  avril  id.îi, 
et  t'ait  prisonnier ,  lui  et  les  prin- 
cipaux de  son  parti  périrent  sur 
l'échafaud.  L'évrquc  de  Z.amora 
ft*enfiiyaît  déguisé ,  pour  se  ren- 
dre ça  Fraiijce ,  lorsqu'il  fut  arrê- 
té sur  les  frontières  de. Navarre, 
et  enfermé  dans  un  cMtean  f6rt. 
II  tenta  de  s*évader.  Le.  fils  du 
COpuni^^nt  de  la  forteresse  le 
surprit  cpmn^o  il  cherchait  à  exé- 
cuter ce  projet;  Acuna  lui  fendit 
la  tête  avec  une  brique  cachée 
dansl'étuide  son  bréviaire.  Char- 
les-Quint crut  ne  plus  devoir  de 
ménagement  à  un  prélat  si  vio- 
lent; il  l'abandonna  à  la  rigueur 
des  lois  :  il  fut  décapité ,  et  sa 
tête  e^ppiéi^  .apip..  çfî^eaux  du 
château..    ;  . 

.ACUNA  (FuMAim  ra)^  na- 
quit à  Madrid  d'une  fanr^illc  dis- 
tinguée de  Portugal,  vers  le  com- 
BMU[i<^e9l  4u.i6*  J&t^Pi,  W,F*^ 
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le  parti  désarmes  sous  Charles  ^ 
d'où  Ton  a  généralement  inféré 
qu'il  dut  se  trouver  dans  toutes 
les  aibires  mém^mblss  qui  ont 
immortalisécetmpereur.  Dmou* 
rutà  Grenade  vers  Tan  i58o.  Son 
géni*  Ait  un  des  ptus  brillans  do 
son  temps  ;  il  ne  cédait  en  rien  A. 
celui  de  Gmllaso  de  La  Yéga» 
son  contemporain  et  son.ami.  On^ 
a  d'Acuna  plusieurs  écrits  qui 
furent  imprimés  à  Salanianque 
en  1 591  ;  il  publia  aussi ,  en  1 555, 
à  Anvers,  le  Chevalier  délibé- 
ré ,  traduit  de  Olivier  de  ia 
Marche,  en  excellens  vers  espa- 
gnols. Il  usa  en  homme  de  goût 
des  privilèges  de  poète  9  en  fid»x 
sant ,  dans  sa  traduction ,  les  chan«« 
gemens  dont  les  moeurs  et  le  ca- 
ractère de  SMI  pajs  vendaient  le 
texte  susceptible.  Il  y  ajouta  un 
livre  tout  entier  de  son  invention, 
et  ce  livre  est  considéré  comme 
le  chef- d'oeuvre  de  l'auteur.  Il 
traduisit  aussi  le  poème  de  Ro- 
toîid  amotircuœ ,  du  Bo)  ardo, 
et  les  quatre  chants  qu'il  ajouta 
ù  cette  traduction  parurent  dignes 
de  l'original.  Après.  S*  mort ^  OU 
remieîUit  ses  poMii  diverses  9  et 
el^s  forent  publiées  à  Salamaa--. 
que  en  in-4*-  ^oqm  m  mér 
rite  les  éloges  de  plosklurs  poètes 
célèbres  9  entro/4S||ires  de  LQfHS 
Zapata  et  de  Lopez  de  Vega. 

ACI  NA  (  Do»  ftODMGlE  !>•  ), 
archevêque  de  Lisbonne  ,  d'une 
des  premières  familles  de  Portu- 
gal, fut,  en  1640,  un  des  prin- 
cipaux agens  de  la  conjuration 
qui  remit  la  maison  de  Bragance 
sur  le  trône;  U  était  savant»  ver* 
sé  daps  les  afflifes  »  habile  à  ne» 
nier  les  esfffitt»  IbrI.aimé  des 
Portugids»  çtparconséqeent  ha| 
des  Espagnols,  llue.  révolutioii 
ayant  été  ido  loQgiie  m«in  et  fort 

fecfè»ineirtlP»ygét  par  FiitiQ» 
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.  lotendinnf  êo  'doo  de  Brâgance , 
'  .Actttia  peignit  sous  les  plus  vWes 
couleurs  la  honte  du  joug  espa- 
gnol/la  dureté  du  gouvernement, 
et  la  cruauté  de  Va>conccllos  , 
minî-^trip  absolu  dn  roi  d'Espafi^ne. 
Ën  c  Ht  t .  la  conjuration  éclata,  et 
le  duc  de  Bra^ince  fut  proclamé 
roi.  En  attendant  qu'il  vint  pren- 
dre les  rênes  du  gouvernement , 
TarcbeTêque  de  Usbofme  fiit  nom- 
iaè  unanimeinent  président  du 
conseil  et  lieutenant  général  du 
rojaume.  Il  prêta,  le  preoder , 
serment  au  nouTeau  roi ,  et  con- 
tribua beaucoup  à  raffermir  sur 
le  trône.  Il  mourut  chéri  des  Por- 
tugais'^et  de  son  souverain. 

ACUNA  (Don  Pedbo  ) ,  gou- 
verneiirdes  Philippines  sous  Phi- 
lippe II,  favorisa  d'cdiind  les  Chi- 
nois ,  iort  nombreux  a  Manille. 
Bientôt  ils  se  révoltèrent ,  et  Don 
Pedro  les  tailla  «o  pièces  en  i6o3. 
Deux  ans  après ,  il  eut  ordre  de 
faire  la  guerre  aux  Hollandais.  Il 
se  rendit  màttre  de  Tèmate  y  où  il 
|irit  lerol  et  tonte  sa  cour,  qu'il 
ramenaen  triomphe  dans  son  gou- 
'  „Tcrnement.  Il  mourut  en  juillet 
1606,  empoisonné  par  ses  enne- 
mis,  envieux  de  sa  gloire. 

ACUNHA  (Christophe d' ) ,  né 
en  i597 à  Burgos,jé3uiteen  1O12, 
missionnaire  en  Amérique ,  com- 
posa, au  retour  de  ses  missions, 
june  relation  intitvlée' :!iViievii 
BeteuMmitnioMaranrm  dù 
4a§  jinumnû9,  Madrid  >  1641:9 
;  petit  ln-4**  Cet  ouvrage  ,  impri- 
*  -mé  aux  frais  du  roi  d'Espagne ,  a 
ensuite  été  supprimé  si  exacte- 
-nient,  qu*en  en  connaît  à  peine 
'  'trois  ou  quatre  exemplaires  :  !a 
'  cause  de  cette  suppression  l'ut  la 
perte  du  Brésil  et  de  la  colonie 
du  l'ara,  à  renibouchiire  de  la 
.rivière  deà  Aniaxones,  qu  t^prou- 

.fto&t  Us  £^pa^n9ia  iors  ik»  ré- 
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Volutioiiê  dé  Portugal.  L*lS8pagn« 
c  raignit  que  cette  relation ,  ne 
pouvtint  plus  lui  servir^  ne deyfnt, 

très-utile  aux  Portugais  pour  s*a-! 
vancer  dans  le  pays.  De  Goniher- 
ville  a  traduit  cet  ouvrage  en 
français,  Paris,  1C82,  avol.  in-12, 
ACUSILAS  ou  ACUSILAtS, 
ancien  historien  grec  dWrgos ,  vi- 
vait avant  la  guerre  du  Pélopo- 
nè8e«  Il  est  compté  pour  le  se- 
cond historien  en  prose  qu*ait  eu 
la  Grèce'.  Cadmns  de  Mifet  fut  le 
premier.  Acusilss  ayant  trouvé 
dans  un  champ  quelques  tables 
d'airain  chargées  d'inscriptions» 
conçut  ridée  de  rassembler  tous 
les  nionnn)cns  de  cette  espère, 
|HMir  composer  lliistoire  genéa- 
lo^'ique  des  anciennes  familles, 
et  remonter  par  là  jusqu'à  l'arri- 
vée des  colonies  étrangères  qui 
civilisèrent  la  Grèce.  Voy^z  Si*i'> 
DÀS,  in  y,  Ciem.  AUe,  Shom. 
liv,  I  9  pag.  236.  Gttin.  5tun  a 
recueilli  les  Fro^mëtM  peu  con- 
sidérables do  cet  écrivain,  et  les 
a  donnés  à  la  suite  de  ceux  de 
Phérédde  (  Foyez  ce  mot).  Ils 
sont  an  nombre  de  trente-six,  et 
n'>occupent  qtie  neuf  pages.  Quel- 
ques écrivains  l'ont  mis  an  nom- 
bre des  se])t  saf^es.  Il  est  souvent 
cité  par  auciens. 

ACÏiSDIiNljS.  yoyezXcnnîiit* 
jfus.  i    '         •         I  '  '  •  . 

ADA9  sœur  et  femme  dlrée^ 
qui  aTait  régné  après  «là  mort  ûm 
aasflstttf  Artémisoy  était  reine  d'une 
partie  de  la  Carie,  province  de  FA* 
sie-Mineuie.  Ayant  appris. qu'A* 
lexandre  approchait  de  ses  états ^ 
elle  nlla  an-devant  de  lui;'  et  en 
lui  remettant  les  clefs  de  la  ville 
d'Alinde,  sa  capitale*  elle  l'adop- 
ta pour  son  fils.  Ce  prince,  non 
1  content  de  lui  laisser  son  pays,  y 
1  ajouta  le  reste  de  la  Carie. — line 
I  ftatr«  Ai>À>  Uil^  d*£l!OQ|  prince 
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li^théeiiy  épous  I  EsaQ'^  et  4n  eut 

UD  Ois  nommé  Eli])li;is. 

ADAD,  tils  de  Badud,  succéda 
à  Husam  dans  le  royaume  d*Idu- 
IBiée.  Il  co?M]);ittit  M.'uîinnîJes, 
qu'il  délit  dans  uik  j  iaiue  quia  ap- 
pelait le  champ  (d  Hoah  ;  et  où, 
en  mémoire  de  ci  tic  yictoîre,  il 
bâtit  la  ville  d'Avith ,  qui  veut 
dire  monceau,  àoavsddii  grand 
nombre  de  morts  entasséd  lea  «tis 
•ur  les  autres* 

ABAD»  fils  du  roidelldumée 
orientale .  s'enâilten  Eg^cple  avec 
les  serviteurs  du  roi  son  père, 
dans  le  temps  que  Joab ,  général 
des  troupes  de  David,  exlentiinait 
tous  le?  mâles  de  l'idumee.  11 
\int  d  abord  A  Madian  «  do  là  à 
Pharan  ,  u  ou  il  passa  en  I  i;}  ptc  : 
il  y  fut  bien  reçu  par  rii  uMoii, 
qui  lui  donna  un  logement  ,  lui 
assigna  une  terre 5  et  pourvut  à 
reutvetien  de  sa  maison.  Il  gagna 
même  tellement  rafiéetion  de  ce 
prince,  qu'il  lui. fit  épouser  la 
sœur  de  la  reine,  dont  il  eut  un  fils. 

ADALARD  01  ADELARD,  né 
yers  Tan  ^53 ,  était  fils  du  comte 
Bernard,  petit -fils  de  Charles- 
Mnrtel  ,  cousin  -  germain  de 
C.hiir!('i!i;i^;iie.  Ce  prince  ayant 
répudié  linnengacde ,  liile  de  Di- 
dier, roi  des  Lombards,  Adalard 
fut  si  sensible  à  ce  divorce,  qu  il 
quiUala  cour  pour  prendre  Thabit 
religieux  à  Corbie.  L'empereur  le 
«oouna  i  œtte  aM>aye  ;  et  lors- 
qu'il étabHt  Pépin  roi  dlladie,  il 
lui  donna  Adalard  pour  son. pre- 
mier ministre.  Henianl»  i^f  d'Ita* 
lie  et  neveu  de  Tcmpereur  Louis- 
le- Débonnaire,  s'tont  révolté  en 
817,  Wala,  prînee  du  sang,  qui 
avait  eu  beaucoup  de  p.nrt  au  gou- 
vernement,  devint  suspert  à  cet 
empereur,  et  iut  exil/*.  Adalard, 
frère  de  Wala,  fut  en\ f  loppé dans 

sa  disgrâce  et  relégua  d^uâ  Tile 
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de  Héro ,  aujourd'lnii  Noii*moai 
tiers.  11  fut  rétabli  au  bout  dÉ 
cinq  ans  dans  son  abbaye,  en  822  : 

reujpereur  le  fit  même  retenir  à 
la  (  OUI  .  Adalard  fonda  en  8^5  la 
célèbre  abbaye  de  Corwey  ,  ou  la 
nouvelle  Corbie  ,  en  Saxe.  Sa 
mort,  arrivée  le  3  janvier  Bafci, 
à  7a  ans,  causa  de  vifs  regrets 
aux  gens  de.  bien  et  aux  savans. 
Il  possédait  les  langues  lutine , 
tudesque  et  fi^atiçaiseï  On  Tappe^ 
lait  FAufustbk  dis  sob  temps*  U 
ne  nous  reste  que  dds  fragmeas 
de  ses  écrits.  Son  principal  ou-» 
vrage  était  un  Traité  touchant 
V ordre  ou  V état  du  pa  tais ,  et 
de  tauU  ta  nunmrchiù  f  'roi^* 
çaise. 

ADALBERON  ,  crlèbrc  îiivIk  - 
vêque  de  Rcinn  ,  rhancelici  de 
France,  se  distingua  (.oinn»ii  pie* 
lat  et  comme  inînistre  sous  Lo*»- 
thairc ,.  Louis  V  et  Hugues  Capet. 
Il  mourutie  5  janvier  988  ,  après 
avoir  comblé  de  bienfiiits  i'église 
et  le  chapitre  de  Reims.  Il  était 
nisde  GeoiTroi,  comte d'Ardenne^ 
d'une  famille  illustre.  11  avait  de 
la  noblesse  dans  les  sctitimens  eft 
de  la  fermeté  dans  le  caractère. 
Il  présida  divor-î  conciles,  où  il 
parla  en  év^cjne  /clé  pour  la  dis- 
cipline et  l<es  iiruits  de  l'Eglise. 

ADALIJhliON  (  AscELiN  ou  Azn- 
LiN  }  ,  lut  ordonné  évôque  de 
Laon ,  l^n  977,  par  le  précédente 
Prélat  ambitieux  et  bas  couttiaahi. 
Ileutlalflcheléde  livreré  Hngu«)i 
Capet  9  Amould,  archevêque  de 
Reims, et  Charks^,  duc  deLor» 
raine,  compétiteur  de  Hugvesv 
auxquels  il  avait  donné  un  asile 
dans  sa  ville  épiscopale  t  il  jonJi 
un  rôle  odieux  dans  cette cirenn  — 
tance.  Il  apporta  à  soii  église  des 
sommes  îmm(  n^(  ^  qui  Iim  appar- 
tenaient en  pn:)])rc.  Il  irrjine:rnîi 
l'église  d«  Lawu  pendant  ô j  aus  ^ 
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^tant  mort  le  19  j^iillet  loTto.  Il 
esl  auteur  d'un  Poème  satirique 
cil  quatre  cent  trente  vers  hexa- 
mètres, dédit'  au  roi  iiobert ,  Pa- 
ris, Dup4iiô,  iGtiô,  ui-vS*".  Adrien 
Valois  eu  a  iloniié  une  édition  en 
1605,  in-S",  à  la  suite  du  Pané- 
gyrique de  Tempereiur  Bérenger. 
Un  y  trouve  quelqmes  traits  eu*- 
rîeux  d*]ibtolre.  On  voyait  à  la  bi- 
bliothèque de  Tabbaye  de  Laubes 
un  autre  poème  du  prélat^  intitulé  : 
De  Sanctd  TrimtùU  9  et  dédié 

au  roi  Rrdjeit. 

ADALBFKT  P' ,  fils  de  Boni- 
face  II  ,  Comte  th:  Lucqties,  mar- 
quis et  duo  de  loseaue.  11  lut 
rétabli  dans  ce  duché  en  8/17  , 
après  la  mort  de  son  père,  qui  en 
avait  été  chassé  par  lempereur 
iothaire  I*'*  Adalberl  rég^na  , 
ilans  les  commeneemenB  »  avec 
gloiie  >  et  devint  le  feudataira  le 
plus  puissant  de  toute  Tltalie. 
Fier  du  rai..::,qa*il  ooeupait ,  il  se 
inôla  dans  les  querelles  qui  exis- 
laiententreCarloibauetleanVIII. 
Ce  pape  croyait  devoir  transmet- 
tre la  couronne  iinpcriale  à  Char- 
It's-le-Clianve  ,  qu  il  protégeait  : 
Adalbert  qui  ^uivait  le  parti  op- 
pose, leva  une  foi  te  drniée,  et 
secondé  par  son  beau-péru  Lam- 
bert, duc  de  Spobtte  9  marcha 
contre  Bx>nie ,  qu'il  remplit  d'é- 
pouvante et  de  deuil  9  força  Jean 
VIII  à  se  réfugier  dans  la  basi- 
lique de  Saint^Piérra;  et  jné|iri- 
sant  rexcommuuicatkM  que  ce 
pape  avait  lancée  contre  lui,  il 
arracha  des  Bomaio'*  le  serment 
4e  fidélité  qu'il  leur  fil  prêter  à 
Carbinao.  Ce  prince  mourut  ver;» 
Tan  H87. 

ADALBERT  H,  duc  de  Tos- 
cane, lib  du  précédent,  t  endit  sa 
eeur  la  pUis  briUante  et  la  plus 
somptueuse  detout»  Tltalie  ;  pro- 
li^ea  les  8cita«es  et  les  «fis ,  qui, 
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ù  cette  époque,  commençaient  à 
refleurir  ;  mais  «  et  état  de  pros- 
périté ne  lut  pa>  de  longue  dui  t  r. 
La  maison  d(,'3  Cariu  ving^iens  w- 
liaitde  s'cleindre  ,  et  lesseijfneiirs 
italiens  bc  'lisputaienl  les  deux 
couronnes  de  Lotnliardie  et  de 
TEmpire.  Parmi  un  grand  non^ 
bre  de  prétendans»  les  rivaux  les 
plus  redoutables  étaient  Gutdo> 
duc  de  Spolette,  et  Bérenger,  duc 
de  Frioul.  Quoique  Adalbeiteftt 
pu  faire  valoir  les  mêmes  pré*- 
tentions  ,  il  aima  mieux  ne  8*oc- 
cuper  que  In  sCneté  et  de  V\n<- 
dépendance  de  ses  état<*,en  tenant 
la  balance  entre;  les  diflerens  com- 
pétiteur*^. Il  s  a!!;i(  ha  d'abocd  au 
parti  de  Guido  ,  qui  était  son 
onde  ;  mais  il  le  quitta  ensuite, 
et  suivH  successivement  tous  les 
divers  partis  dans  lesquels  Tenr- 
trainalt  son  incoftstance  ou  -une 
fousse  politique^  et  passa  ainsi  de 
malheur  en  malheur.  Arnolpfae, 
roi  d'AUeiilagne .  ie  fit  arrêter  en 
894*  l^irabert,  iils  de  Giiido^  le 
battit  e  1  SnH,  près  de  Sl.-Deni- 
no .  rf  îc  fit  jiri>f»'»!!i<'r.  il  recou- 
vra sa  liberté  par  une  forle  ran- 
çon, et  s'élaril  allaclié  à  Louis  de 
Pi  ovcnce,qu'ila^ait  appeléen  Ita- 
lie en  900^  la  perfidie  et  l'ingratitu- 
de de  ce  prince  forcèrent  Adalbert 
àrabandettner,  aprèsavotr  épuisé 
pour  lui  ses  trésors  ^  et  vu  près* 
que  anéantir  ses  armées.  Haï  ce 
tous  les  partis,  et  souvent  per- 
sécuté, il  traîna  une  misérable 
existence )uiquVi sa  mort, arrivée, 
à  ce  que  l'on  croit,  en  91^.  Les 
tro!-*  dernières  annérs  de  sa  vie 
et  le  sort  de  sa  familU;  «ont  pres- 
que entiùreiijcnt  ignores.  i>'apre:* 
1  avis  de  Muralori  ,  il  lut  un  des 
ancêtres  de  la  maiaon  d  L-sic  , 
dont  la  ligne  maaculiBC  s'éteignit 
dans  la  personne  d'Bcronle  lUh 
naud»  duc  de  |lodè«e.  Béetfiv» 
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prîncf  s^e  dliste,  sa  fjlle,et  épouse 
•de  l  archiduc  Ferdinand,  mort  en 
.1812.  estmère  de  l'archiduc  Fran- 
•çois ,  actuellemeDtduc  duMutivuc 
t€t  de  Reggto» 

ADALBERT,  roi  4^Itaiie ,  fils 
de  ^renger  II»  naquit  à  Paris 
en  93o«  Son  pèie  Tassocia  au 
trône  9  mais  il  ne  partagea  pas 
.son  autorité  avec  lui.  £11  g6i, 
Adalbert ,  ayant  réuni  une  année 
-de  60,000  mille  hommes  ,  s'avan- 
ça sur  l'Adige,  pour  s'opposer  à 
Othon  I",  qui  avait  entrepris  la 
conqu»  le  de  i*ltalie.   Mais  les 
ichets  de  celte  armée  qui  haïs- 
saient Bérenger,  uiiiiji  que  tous 
les  sujets  de  ce  prince  injuste  et 
farouche  »  refusèrent  de  se  battre, 
à  moins  que  Bérenger  n'abdiquât 
«en  faveur  de  son  fils.  .Ce  mo^ 
narque  s*y  refusa  y  et  l'année  se 
i  dispersa  slir-le-chainp.  Othon  ne 
.trouvant  aucune  résistadce  9  se 
rendit  maître  de  Tltalie  en  peu 
;de  jours.  Bérpnjrer  s'enferma  dans 
:!a  forteresse  de  San>Léo,  tandis 
qu'Adalbert  parcourait  l'Italie, 
sous  divers  dé^tiiseniens ,  cher- 
chant en  vain  à  ranimer  le  zèle 
de  ses  sujets.  Il  se  réfugia  enijn 
•auprès  de  Nicépbore  Phocas  9  em- 
pereur de  Constantinople ,  et  il 
mourut  dans  cette  ville ,  vers  l'an 
074*  —  Il  y  a  eu  un  autre  Adal- 
•bcrt ,  marquis  d'Ivrée  ,  qui  épou- 
'sa  Gisèle ,  fille  de  fiérenger  I**, 
roi  d'Italie,  et  fut  père  de  Bérenger 
II.  î.e  marquis  d'Ivrée  possédait 
presque  tout  le  Piémont,  et  ses 
états  étaient,  du  côté  des  Alpes, 
ime  barrière  pour  les  Français. 
Aussi  ambitieux  que  dénaturé,  il 
appela  et  secourut  deux  foii>,  en 
89<)  et  92 1 ,  les  princes  français 

Sui  prétendftient  à  la  couronne 
Italie»  dont  il  foulait  dépouil- 
ler son  beau-père.  Sa  mauvaise 
ictioli  fut  punie  par  doux  défaites 
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successives  que  ses  armées  éprou- 
vèrent, et  il  ne  dut  la  vie  qu'à  la 
clémence  de  Béreng^er.  Il  épousa , 
en  secondes  noces,  iirmengarde  , 
fille  d'Adalbert  II ,  roi  de  Toscane; 
femme  intrigante  9  qui  lui  fil  em- 
brasser le  parti  de  Rodolphe  II , 
roi  de  la  Bourgogne  trans}urane; 
et  il  compléta  ainsi  la  ruine  de 
Bérenger.  U  ne  jouit  pas  long^ 
temps  de  ce  honteux  triomphe, 
et  il  mourut  sans  avoir  obtenu  le 
prix  de  '^on  ingratitude,  en  925. 

ADALBKRT ,  Gaulois ,  né  au 
commencement  du  8"  siècle,  dés 
sa  jeunesse  fut  un  insii^^ue  hypo- 
j  crite  ;  il  se  vantait  c^u  un  auge^sous^ 
la  forme  humaine,  lui  avait  ap- 
porté des  reliques  d'une  sainteté 
admirable ,  par  la  vertu  desquel- 
les Dieu  lui  aecoadait  tout  ce  qu'il 
demandait;  il  gagna  même  des 
érêques  ignoraos»  etse  fit  sacrer, 
ce  qui  lui  donna  tant  d'orgueil 
qu'il  se  comparait  aux  apôtres;  il 
refusait  ô(*  ronsncrer  des  églises 
en  leur  honneur,  il  se  les  consa- 
crait pourlui-méme  ;  il  distribuait 
ses  01  acïes  et  ses  clieveux  au  pe- 
tit peuple,  et  lorsqu'on  venait  à 
ses  pieds  pour  se  confesser,  il  di- 
sait :  Je  connais  vos  péchés  9  vo» 
plus  secrètes  pensées  ;  Tos  péchés 
Toussontremis»  ailes  en  paix*  etc. 
Il  avait  composé  sa  yie.U  supposait 
avoir  reçu  de  Dieu  une  lettre  que 
Saint  Michel  lui  avait  apportée.  On 
a  de  lui  une  Prière  qu  il  a  com- 
posée pour  l'usage  <îe  ses  secta- 
teurs, elle commenceaiusi;  «Sei- 
gneur Dieu  tout -puissant,  père 
de  notre  Seigneur  ,  alpha  et 
onicga,  "  Saint  Bouiidce  eut  re- 
cours au  pape  pour  faire  con- 
damner Adalbert  dans  un  concile 
en  74^  ou  74^, 
ADALBmT.  yù^etAvBJm, 
ADALBBRT  (  Saint  ) ,  évCque 
do  Fragile^  porta  la  lumière  de 
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TEvanj^lle  aux  BohèmieiiS  ,  puis 
aux  Viilo unis,  qui  le  massacrtiriit 
le  29  a\i  àl  ()9j. —  Un  autre  Saint 
-  du  même  nom  fut  évtque  d'Augs- 
bourg  y  et  mourut  en  gai.  — 
AdaubbT)  archeTêque  de  Magde- 
liourg ,  cooYertit  les  Slaves ,  pé- 
nétra da&9  nie  de  Rugen  ea  Po- 
méranie  ,  y  prOcba  la  foi ^  et  vint 
mourir  à  Pre»bourg  le  ao  juin 
981. 

ADALGISE.  y oyeZ'  AoELGisE, 
ADALOALD,  roi  des  Lombards, 
élait  âgé  de  i5  ans  ,  lorsque  son 
père  Agilulfe  mu  m  ut  en  616.  11 
commença  à  ic^iicr  àous  ia  tu- 
telle de  Theudelinde,  sa  mère, 
qui  ne  pensa  qu*à  se  maintenir  en 
paix  pendant  la  minorité  de  son 
fils.  Après,  la  mort  de  cette  prin- 
cesse 9  Adaloaldy  liTré  à  de  per- 
fides, conseils  ^  tyrannisa  ses  su- 
jets ,  qui  se. Tentèrent  en  lui  sus- 
citant des  traverses.  Les  embarras 
où  il  se  trouva,  troublèrent  tc  lle- 
merit  sa  raison  ,  qu'il  déviai  inca- 
pable de  gouverner.  Ln  hi^liu  ien 
du  temps  attribue  assez  mal  a  pro- 
pos sa  folie  à  certains  parlums 
qu'un  ambassadeur  d'Héraclius 
hiifit  respirer.  Quoi  qu'il  en  soit , 
les  Lombards  le  déposèrent  et- 
mirent  à  sa  place  Ariovaldy  qui 
avait  épousé  Gondeberge»  sœur 
du  roi  détrôné.  Le  pape  Honorius 
refusa  de  reconnaître  le  nouTcao 
monarque,  et  le  patrice  Isaac, 
exarque  de  R  ;i  v  e  n  ne,  p  rit  les  armes 
pour  rétablir  Adaloald  ;  mais  In 
mort  de  ce  prince,  en  (>29,  ren- 
dit la  paix  à  ritalie.  Ariovald ,  son 
successein  ,  nG  mourut  qu'envi- 
ron neul  ans  après ^  en  638.  ^  <^^. 

ROTHARIS. 

ADAM,  le  premier  desbommes, 
et  le,  père  des  humains.  Dieu  le 
tira  du  néant  le  sixième  jour  de  la 
ovation  tin  inonde.'  11  le  plaça 
dins  le  Paradis  terrestre,  et  lui 


ADAM  9^ 

(]•  t<  iidit  de  manger  du  fruit  de  ' 
l  ai  hre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal^  bOus  peine  de  rriourir.  {Quo  * 
tnim  dit  comtderis  ex  ço,  mort& 
fnorieris:  Gen.  2, 17.)  On  ignore 
quelle  était  la  nature  du  fruit  dé- 
tendu; le  sentiment  qui  désigne  ' 
le  pommier  a  prévalu  9  quoiqu'il 
ne  soit  pas  mieux  fondé  que  lés 
autres.  On  a  recherché  avec  soin 
en  quel  endroit  le  Paradis  terres- 
tre était  situé,  mais  sans  succès 
jusqu'à  présent;  et  il  est  à  pn'sn- 
mer  qu'on  ne  fera  jamais  de  dé- 
couverte certaine  sur  ce  sujet. 
D'un  très-grand  nombre  d'opi- 
nions  qu'afoit  naître  cette  recher- 
che f  celle  du  sayant  Huet^  é vc(^ue 
d'ATrànches»  est  la  plus  Traisem-  - 
blable.  (  ^nsyes;  Hubt  ).  Adam  9 
tenté  par  Eve  »  désobéit  4son  créa- 
teur  et  mangea  du  fruit  défendu. 
Alors  toute  ia  nature  changea  de 
face  pour  les  deux  époux;  leur 
nudité,  qui  jusqu'alors  leur  avait 
paru  si  naturelle,  les  troubla  et 
les  remplit  de  honte  et  de  confu- 
sion; ils  la  cachèrent  sous  des 
ceintures  de  ieuillesdc  figuier.  En 
vain  Adam  chercha  à  se  soustraire 
aux  regards  de  Dieu;  en  vain  il 
chercha  à  rejeter  sa  faute  sur  sa 
compagne  9  Dîeule  chassa  du  Para- 
dis ,  Tassujettit  à  la  mort,  à  laquelle 
il  n'était  pas  destiné  s'il  eût  été 
obéissant,  et  lui  promit  un  Mes-' 
sîe  rédempteur.  Adam  eut  trois 
fils  après  son  péch»'  ,  Caïn^,  Abel 
et  Selh  ,  et  plusi(  ;ii  -  autres  en- 
fans  dont  l'Ecriture  ne  dit  pas  le 
auni.  Il  mourut  A  l'âge  de  neuf 
cent  trente  ans.  On  ne  doit  pas 
ajouter  foi  aux  fables  dont  les 
rabbins  ont  chargé  Phlstoire  d'A- 
dam; et  on  doit  s  en  tenir  à  ce  que 
rapportent  les  livres  saints.  L^£-  * 
ciriture  ne  dit  rien  de  sa  rie  et  de  ' 
sa  mort»  Mais  c*est  ayéc  grande 
raison  que  nous  crojons  ,  dit  Saint 

7'  * 
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Augustin^  que  les  deux  premiers 
hommes  ayant  mené  après  leur 
péché  une  vie  sainte,  parmi  les 
trayaux  et  les  misères  dont  ils 
i&taient  accablés,  ont  été  délivrés 
dessnppîi<  eséternels...  Les  (#rec.s 
célèbrent  t?a  fête  le  19  décembre, 
et  plusieurs  martyrologes  latins  la 
placent  au  24a>»  i  l  ouau  24  décem- 
bre. L'hiàtoire  d'Adam  se  troore 

S lus  ou  moins  altérée  dans  les  tra- 
itions ât'  tous  le&  anciens  peu- 
ples*'Leur  théologie  repose  pres- 
que toute  entière  sur  la  pnni- 
tion  de  sa  désobéissanOe.  Phéré- 
Cide  parle  de  Tancicn  serpent, 
ennemi  de  Dieu  ;  dans  iïésiode , 
il  est  question  de  l'homme  lonné 
du  limon  de  la  terre  ,  du  chaos  et  de 
rérèbe ,  et  de  la  lumière  qui  succède 
aux  tentbres.  Les  traditions  des 
Cbaldéen'^ ,  des  Persans  et  de  beau- 
coup cl  ai i  1res  peuples,  fournissent 
à  peu  près  les  mêmes  faits.  Le  nom 
d'ADAMiTBs  a  élé'donné  à  plusieurs 
hérétiques  qui»  dans  leurs  âssem- 
blées/.se  mettaient  nus,  comme 
Adam  et  EVe  Pétaient  dans  Tétat 
d'innocence.  La  raison  de  Cette 
étrange  singularité  était  que,  de- 
puis la  mort  de  Jésus-Christ,  les 
hommes  devaient  être  rétablis 
dans  l'état  d'innocence.  Ils  s'as- 
semblaient nus  dans  le  temple,  et 
s*y  livraient,  dit-on,  à  la  débau- 
che. Cette  secte  fut  renouvelée  à 
Anvers  dans  le  i5'  siècle  par  un 
nommé  Taurmède,  qui,  suivi  de 
5yOoo  soldats,  enlevait  les  filles 
lesfemmes,  et  donnait  des  homs 
spirituels  à  ses  infamies.  Un  fla- 
mand, aommé  Picard,  l'apporta 
en  Bolifine  dans  le  siècle. 
{Foi/.  Picard.)  Elle  passa  de  là 
en  Pologne,  où  Ton  prétend  (pi'elle 
subsi'^le  encore.  (F.  Prodicis.  ) 
Quant  aux  Préadamites,  vo^/ez 
Pkyrlre. 

'  ADAM  »E  Baëhs  ^maître) ,  cha- 
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noine  dans  sa  patrie,  vivait  en 
lo^p.  On  a  de  lui  :  I.  Historim 
tcclesiasticœ  Bremensù,  iiéri 
4,  Hainiee,  i^Sg,  in-4";  Lugd.  - 
i5i5.  II.  Cluyrogra'phia  Scan- 
c/tnavMC,  Holmia3 .  i(3i5,in-8'. 
III.  JAifellus  de  situ  J)aniœ„ 
Lugd.  liât,  in-52,  1G29.  Il  y  traite 
de  l*origine  et  de  la  propagation 
de  la  foi  dans  les  pays  septentrion 
nauxy  et,  en  particulier ,  dansiez 
diocèses  de  Brème  et  de  Ham- 
bourg, depuis  le  règne  de  Cbar- 
lemagne  jusqu^à  celui  de  Heni«' 
ri  IV,  empereur.  Il  est  encore 
auteur  d'un  petit  Tratté  dv  ia 
situation  du  Dansmarck ,  im- 
prinjé  à  la  suite  de  son  Histoire, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  iielmstadt,  en  1670,  in-4*** 

ADAM  de  Saiî»t~ Victor,  cha- 
noine régulier  de  Saint-Yietor- 
lés-Faris,  surnommé  lo  Borna, 
monrut  l'an  1 1 77 ,  et  fut  inhumé  • 
dans  le  doltre  deoette  abbaye ,  où 
Pon  voit  son  épitaphe  ên-quaCone 
vers,  qtili  coânposa  lui~méme. 
Voici  deux  vers. extraits  de  cette 
épilaphe  :  : 

.  fi^tti  pâma ,  to^r  »iM  «  nt«*if  mwi» 

Il  a  fait  aussi  quelques  Trattéê 
de  dévotion  ,  enrtre  autres  une 
prose  en  1  lioiuieur  de  la  Sainte 
Vierge,  dont  on  trouve  une  tra- 
duction françabe  dans  le  Grant 
MaHafde  ia  Mère  «fo  vie^  Pa- 
ris; a  toi.  in-4*;  le  premier  go- 
thtquie  et  sans  date ,  le  seoOAd  en 
lettres  rondes  et  de  4639. 

ADAM,  dit  l'Ecossais 9  pavce 
qu'il  était  orîî^inairc  de  ce  pays, 
ou  ie  Prén}OMfrr.f>nrce  qu'il  s'é- 
tait lait  religieux  de  cet  ordre  en 
11 58.  Saint  "Norbert,  instituteur  • 
des  [)  lé  n)  o  11 1  rés  ,Vcj)  v  oy  a  e  n  Ecosse 
pour  Y  enfrij^nerrEcriture  Sainte 
et  ia  iraùUiuii.  U  fut  depuis  tiré  . 
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4e  cet  emploi  y  «pour  être  &H  é«0* 
que  de  Wpith«rj^^  et  piourut  en 
»  1^.  Sea  ^Bu^rftf.onl  été  impri«- 
mées  eo  partie  len  i5i8;  maiâ 
l'édition  la  plus  complète  est  celle 
(l'Anvers,  iG5o,  iu-iol.  Ce  sont 
des  Scrmoiis,  des  Traités  dog- 
matiques et  des  Lettres  pii  uses. 

ADAU-DE-LA-UALE  ou  DE- 
LA-tiALiiE^  Sju^nommé  U  Bossu 
d*Jrr4iSfjmcequ^il9LXiât  de  larges 
épaules»  florissalt  ea  i^Ôtf  ;  après 
avoir  mené  une  TÎe  fort  disj^lue, 
il  se  relira  dam  un  oowrentM  U 
termina  ses  jours.  Il  partagea  «Tec 
Rtttebeuf,  autre  poète  contempo- 
fuin»  la  gloire  d'avoir  ouvert  la 
carrière  théiltrule  en  France.  Ses 
ouvrages  connus  sont:  I.  Ee  Jeu 
de  Jiobin  et  Marion,  comédie 
mêlée  de  vaudevilles,  manuscrit 
II"  7(io4)  dont  Le  Grand  dWussy 
(tom.  1,  pag.  54^)  a  donné  un 
extrait.  II.  Le  Jeu  mariage, 
manuscrit,  n*  a 736»  in-4%  i'opd$ 
de  la  Vallière.  UI.  Ifd  jfeudeia 

feu9iUée,  att4t^e^4Mi^9^^^^ 

manuscrit  (Ffittcjbet  en  lait  men> 
tion.  IV.  Des  Chansons.  V.  Ik» 
J c  uœ- pa  rt  Ls.  \  E  ,0e s  H  onde^jLux. 
^  lE  OesJ/o^e^ô-.  VUE  Ses  Ad^e^x 
ou  congé  à  la  villed'J rr^.lX.* 
JLe  Dit  du  roi  de  Sicile. 

ADAM  d'Orletok,  né  à  Uere- 
fort,  devint  évèqne  de  celte  ville, 
puis  de  Worchesler,  et  enlin  de 
Winchester.  C'était  uu  hotnm^e 
ci^r<Mîtèi;e4i|rMulent9  q^i  ^ 
casioni^a  l^eauoQup  4^  troubla  qn 
Angle^rre-  Il:niourut9  4*an 
areugle  et  foct  Âgé  »  mais  pe«  re- 
gretté. Il  fut  Tauteur  de  (  i  tte  ré- 
ponse i|m|^guë  par  le  défaut  de 
ponctuation,  qui  coûta,  dit-on, 
la  vie  à  Edouard  II  :  Edward  uni 
regeni  occUlerc  nodfe  tinicre 
honuni  est,  qu'on  peut  explitiuer 
de  ces  deux  façons  :  «  Ne  tuei  pas 
le  roj  £douard,  il  est  bon  de  crain- 


^  dre  j  »  ou  s  «  NecHMgnçs  p^ol  d» 
tu^  le  roi  Edouard^  «*e^,  vne 
bonne  action.  »  Cette  .f^jsG^ta 
est  4>rt  suspecte»  quoique  rappor* 
tée  par  quelques  iiistorieps.  On 
attribue  Mfie  p^^ejUle  jrép^p^  4 

Euirfax. 

ADAM  (Mei^chior),  né  en  Si- 
lésie  daiis  le  ly'  siècle,  recteur 
du  collège  d'IIeideiber^,  publia 
les  yies  des  philoitfifpju^,  thp<h^ 

et  du  précédent,  en  ^jfi\,f 
et  Francjtoity  i^.pS,  «  toi|L  in-fpl. 
C^est  une  coixipilation  n^al  digé« 
rée<  et  mal  écrite.  Bayle  (jécla^ 
lui  avoir  de  grandes  obligations. 
Moréri  l'a  souvent  mis  à, contri- 
bution. Il  est  auteur  de  plusieurs 
autres  écrits.  Melrhior  Adam,  a 
fait  reiiypi'imer  à  jleidelberg,  en 
1617,  le  4iiilvg*Ac  d'Eri»*me:  Do 
OpUmo  generfi^fUcfin4i;  et  ea 

I'  Uo  CUerm^,  dfi  pcaliger  contra 

APAJi  (JEA»}y  jésuitè»  né  à 

Limoges  en  1,608 ,  prolÎB^seur  4e 
philosophe  .et  prédicateur  y  mou- 
rut Supérieur  de  la  maison  pro- 
fesse de  Bordeaux  en  1684.  11  est 
connu  parson  z>ile  bu^'lesque  con- 
tre les  nouveaux  disciples  de  Sainjt 
Augustin.  Il  appelait  ce  père, 
V Africain  pcha.uffé  et  ie  doc- 
tevtr  ùottijUfiLnt.  i^uis  revan^ 
che,  il  compara  y  d^n»  Bassioo 
quil  pcNiii  lon  x^SSf  4  jSfliint- 
Uemai9-l'Au9<scrais  9  ie  caiSdinal 
Mazario  à  Saint  J  ean  V£  v^  ogéliste^ 
et  Anqe  d'Auti^icllo  à  la  Mainte- 
Vierge  ;  SMr  quoi  un  seigneur  dit 
à  la  reine  :  Je  suis  Préadamite. 
La  reine  lui  denianda^ce  que  cela 
voulait  dire  :  C'est  que  je  ne  crois 
pas,  madame,  lui  répliqua-t-il , 
que  le  père  Adam  soit'le  premier 
des  jioiutnes*  Un  a  de  lui  un  grand 

7* 
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noiolnfe  d^èurrages^  presque  fous 
loconnus:  I.  Le  Triomphe  de 
^Etiûkaristie  contre  ie  mmis- 
tre  Claude,  Sedan,  1671 ,  in-8\ 
II.  La  Vie  de  Saint  François  de 
Borgia,  t^ans  Inquelle  il  n*est  pas 
avare  de  miracles.  III.  Une  Trn-  1 
duction  de  VOf]ice  de  l'Eglise, 
qu*il  opposa  aux  Heures  de  Port- 
Koyal.  IV.  T  ne  Réponse  à  i* écrit 
de  DaiUé  cantre  ia  conversion 
du  mMnn  Cattié^f  et  plu- 
.  sieurs  autres  lims  dont  ou  ae 
.  ftfle  plus. 

A0AM  (  Lambekt-Sigisbert  )  , 
sculpteur  célèbre,  né  à  Nanci  le 

10  féTriér  1700,  mort  le  i3  mai 
1^59,  membre  de  l'ancienne  Aca- 
démie de  Saint-Luc  à  Rome,  et 
de  l'Aradémie  Clrnieiitine  à  Bo- 
logne, se  distingua  par  la  vigueur 
de  son  ciseau.  Il  fut  souvent  em- 
ployé pour  embellir  les  maisons 
royales,  et  il  s'en  acquitta  avec 
autant  de  sèle  que  de  taleot»  Ses 
principaux  ourràges  sont:  1*  Le 
Triotnphe  de  Neptune;  9*GraU' 
f»  de^  cinq  figures  et  de  cinq 
afdmaitx  en  piomh  éronté,  à 
Versailles  ;  5*  le  Bas-Reiief  de  ia 
chapelle  de  Sainte- AdéfnA'de, 
en  vronze;  4°  le  Groupe  de  ia 
Seine  et  de  ta  Marne,  en  pierre, 
À  Saint-Cloud;  5°  deux  Groupes 
en  marbre,  représentant  la 
Chasse  et  ia  Févlte,  à  Bei  lin  •  G" 
Mars  caressé  par  f  Amour,  à 
Belterue;  7**  une  Statut  repré^ 
wnUmt'  i^enthousiatme  ae^  ia 
'paisUf  %*SaiwtJéTàmt,€nma/t' 
ére^auxlnyalldes.  Cette  dernière 
statue  r^t  actuellement  à  St.-Aoch. 

ADAM  (  Nicolas-Sébastien  )  , 
frère  du  précéf^ent,  naquit  à  Nânci 
en  1705,  et  mourut  à  Paris  le  27 
.   mars  î7'-8.  Pro}e'=!«eur  de  l'Aca- 
démie  de  peiuturt;  1 1  dt^  sculpture, 

11  excella  dans  ce  dernier  art.  Le 

MausoUe  de  ia  rçine  d^  Poioi 


ADAM 

pffie,  à  If  and,  foi  t  pour  madame 
Dubarrjr;  àew  Bas-reliefs  an- 
dessus  du  portail  de  l'Oratoire  à 
Paris,  représentant  l'un  laiVaif- 

5^nce,  l'autre  V Agonie  de  Jésus- 
r/*ri$f  (ces  deux  morceaux  n'exîs- 
[  tent  plus);  et  à  Saint-Cloud,  une 
statue  ^Iris,  en  marbre  blanc," 
sont  ses  principaux  ouvruijLs. 

Son  morceau  de  récepUon  à 
l'Académie  représente  le  «St«/7;7^ic6 
ét  Pr&mMée,  marbre  que  Ton 
admire  pour  le  trayail.  Mécon- 
tent de  ne  pas  trouTcr  un  modèle 
qui  mît  dans  son  pied  l'expression 
qui  convenait  à  celui  de  sa  figure, 
de  Promêthéc,  Adam  fit  mouler 
le  sien,  dans  lequel  il  avait  fait 
passer  le  sentiment  qui  l'animait. 
Quoique  ce  mnître  attachât  une 
grande  importaiK  e  à  son  ciseau, 
il  ne  sera  jamais  placé  que  dans 
la  seconde  ou  même  la  troisième 
classe  des  sculpteurs ,  et  ses  ou- 
vrages ne  rappelleront  qu'une 
époque  de  décadence. 

ADAM  (niAiiçois^GASf  AU»),  né 
à  Nanci  en  17:10,  frère  des  précé** 
dens,  fîit  sculpteur,  comme  eux  : 
il  voyagea  et  s  arrêta  d'abord  dans 
le  Barroîs;  le  fruit  de  son  travail 
f*e  tro!!vant  considérable,  au  lieu 
de  venir  à  Paris ,  il  alla  trouver  ses 
frères  à  Rome.  Son  aîné,  l'ayant 
retiré  de  rAcadémic ,  lui  apprit  à 
travailler  le  marbre,  en  restau- 
rant les  antiques  du  cardinal  de 
Polignac.  Il  Tint  ensuite  à  Paris, 
où  il  gagna  le  grand  prix,  sur  un 
bas-relief  représentant  T^^éte  rei^ 
dant  ia  vue  à  son  père.  En  1 749 
il  alla  achever  ses  études  à  Rome 
en  qualité  de  pensionnaire  du  roi, 
en  revint  cinq  ans  après,  et  par- 
tit pour  la  É^russe ,  '^tir  la  de- 
mande de  Frédéric  11,  qui  lui  as- 
sura un  traitement  avantageux.  Il 
revint,  et  mourut  a  Paris  en  1 759. 
I    AI>ÂM  ^^icoiiAs),  né  ù  Fai  ts 
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tn  17569. fut  èiiTe  éè  Louis  Le- 
et  profeM  d'abinrcl  Télo- 
quence.  auL  ooUfcge .  de  Lisieux  ; 
entoile  il  fat  en?ojré  en  qiitlité 
de  chareé  dWaires  auprès  de  la 
jrèiMibUqiie  de  Venise 9.  et  j.ré- 
sidà  pendant  douxe  ans.  De  re- 
;toiir.  en  France ,  il  consacra  tout 
son  temps  à  l'étude  et  à  la  culture 
des  lettres.  On  lui  doit  plusieurs 
livres  élémentaires  très-estimés , 
tels  que  :  Manière  d'apprendre 
une  tangue  vivante  ou  morte, 
far  iô  moyen  de  ia  langue 
ftançaiêê;  Gtammaire  iiUine; 
,Gra/mimmre  itaUmm»,,  an- 
glaise,  allemande;  une  Tfo- 
ductioaU$iéraUd*iiara^ê$de 
PlMre,  ete.,  etc.  Cet  auteur, 
aussi  recommandMble  par  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs  que  par  ses  ta- 
Icns,  est  mort  à  Paris  en  1792. 

ADAM  DU  PETIT-PONT,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  avait  enseig^né 
dans  ce  quartier  de  la  ville  de  Pa- 

.  ris.  II  fut  chanoine  de  Notre- 
Dame,  vers  1 14^9  et  ensuite  devint 
éTêqae  de  Saint-Asaph  en  Angle- 
tem.  9n  11799  fl  assista  an  con- 

.  cile  de  Latran»  oà  s*agis8ant  de 
censurer  quelques  propositions  ti- 
féeS;desécrits  de  Pierre  Lombard, 
soûs  lequel  il  ayait  eu  le  soip  des 
écoles  à  Paris,  i!  se  retira  ayec 
quelques  cardinaux  qui  avaient  été 
disciples  du  même  Lombard.  Il 
était  universel  dans  les  tciences. 
Nous  avons  de  lui  un  Traité  cu- 
rieux de  i*  Art  de  bien  parier, 
.  ADAM.  Voyez  Manti  an. 
/ADAM  DE  6IUIENGY,  poète 
.  français  dn  i.5*  siècle,,  a  foil  4es 
/eiia>-par<M  etdes  7riMftieil0ffw. 
La  meilleure  est  celle  des  Dtsli- 
ques  de  Caion,  qui  se  trouvent 
dans  le  manuscrit  M,  fonds  de 
régi  i  se  dePariSf  à  laliibliothèque 
du  Roi. 

.  APAtf  >.  savant  Chartreux  .de 
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Londres ,  florissait  en  i34o.  On  a 
de  lui  :  I.  Vie  de  SaitUMuguee 
deLine4>ln,fMièe  atec^esnotea 
por  D.  Ben^rd  .Pes;  B^blioth, 
ascetica,  tom.  lO,  p.  3/.  II.  Deux 
Traités  sur  les  avantages  de  la 
trihuiation,  Londres  i53o,;III^ 
Sca  fn  cœli  ;  De  sumptione  Eum 
charistiœ  :  Spéculum  spiritua^ 
Hum,  qui  sont  restés  manuscrits. 

ADAM  (maître).  V.  Billaxjt. 

ADAM  DE  AMBERGAL,  im- 
primeur au  i5*  siècle,  et  sans  doute 
né  à  Ambergau  ou  Omberg,  petito 
ville  de  la  'Haute-Bafière.  On 
ignore  le .  Ueu  où.  il  a  imprimé  \ 
cependant  quelqaies«>nns  pensjBnt 
que  cVst  à  Venise  qu'il  a  donné 
en  1471  »  Laetancêg  Virgile ^  et 
en  147a  y  Ciceroniê  orationeêm, 
Dans  les  deux  premiers  ouvrages, 
il  se  nomme  seulement  Adam ,  et 
dans  le  troisième ,  Adam  de  A  m-» 
bergau.  Il  faut  cependant  avouer 
que  les  caractères  du  Cicéron 
diffèrent  de  ceux  du  Lactance  et 
du  Virgile,  ce  qui  dofinerait  à 
penser  qu'il  y  a  en  à  Yènise  deux 
imprimeurs  nommés  Adam.  An 
reste^  on  en  ccmnalt  beaucoup  de 
ce  nom  9  tels  que  Magbter  Aha^ 
MUS,  qui  a  imprimé,  en  1470» 
Augmtini  dati  etegantim,  in- 
4";  nn  Doctus  Adamtjs,  qui  a  ré- 
imprimé cet  ouvrage,  et  qui  est 
peut-f'trc  le  même  que  Magister; 
un  Petrus  Adami:s  Mantuus;  un 
Adam  Rot,  imprimeur  à  Rome, 
de  1471  à  147^;  ui^  Adam  de  Rot- 
wil,  imprimeur  d'abord  à  1(enise 
et  ensuite  à  Aqnila  ;  un  Jean  ApAK 
de  Pologne ,  Imprimeur  à  Naples 
en  i4^8>  etc.  €e  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  les  bibliographes^ 
ne  sont  point  d'accord  sur  les  im- 
primeurs qui  ont  porté  le  nom. 
(FAdam,  ni  sur  les  éditions  sorties 
de  leurs  presses. 

.  ADAl^;  iJv^iM  )  <,  |é9uitc  3içilien,^ 


Digitized  by  Google 


)o!k       X  fi  A  m 

après  avoir  travaille  vingt  ans  à  la 
propagation  du  chriâtianisnoe  au 
Japon,  meùrftt  en  i6S3,  par  le 
cruel  supplice  dë- la  fosse,  qui 
êc^iisiste'  à  être  Sùsperidu  par  les 
pieds  à  une  potence  ,  et  à  rester 
ainsi  rentersé  la  moitié  .du  eorps 
Cachôe  dans  une  fosse. 

ADAM  (Jacques),  naquît  à  Vrn- 
dôme  ën  i6fî5;  après  avoir  fini  ses 
rtndps,  il  s'uttnrlia  ;ni  prince  de 
('.ont  f-  qui  le  (  boisit  jjour  secrétiiire 
dcscscomiiiandrmens.  Il  l'iUnom- 
rné  à  rAcadémie  française,  en 
1720,  à  la  place  de  Tabbé  Fleurj. 
Jacques  Adam  eut  part  à  la  tradui> 
tipn  de  VHUudrô  untveHeîU  de 
/.  irf.  €te  T/iidtt,  Londres  (Paris), 

17349  16  voluihes  tn-4*9  qu'il 
ehtrèprit  de  concert  avec  Ch.  Le 
Beau,  les  abbés  Le  Mascrier,  Le 

Duc,  des  Fontaines,  Prévost  et  le 
j)ère  Fabre.  II.  Les  Mémoires  de 
'Montccnculii,  traduits  en  ï\i\\\- 
rais  ,  Amsterdam  ,  1  704  .  in- 1  ■>. 
ill.  \a\  litUition  (lu  cardinatdt 
Ti'irrjion,  traduite  de  Titalien, 
i  (  t  dans  le  Ichtic  1"  du  Re- 
cucii  des  anecdotes  sur  f  état  de 
€à  reiigiçn  de  iâ  Chine  ,  par 
rabbéVillennaules,  Paris,  1733, 
^  Tol.  in-ifl.  Adam  avait  aussi-ter- 
ftiiné  une  traductianft  J  théhée. 
Il  mouriit  le  12  novembre  1735. 
-  ADAM  (N.),  curé  de  Saint- 
Barthélemi,  à  Paris,  vivait  dans 
le  i8*  siècle.  On  lui  attribue  l'ou- 
Trng^e  intitulé:  V Avocat  duDùt- 
4jUu  sur  (a  tr/fende  de  Grégoire 
F  II, et  (a  en  n  onisation  de  Sain  t 
P  incent  dv  Paul,  Sainl-Poùr- 
rain,  1745,  5  vol.  in- 12.  C'c.stde 
cet  ecclésiastique  dont  il  est'qùes- 
tion,  page  274»  dans  les  Frtn- 
eipe$  dfi  9ty(e,ét  M.  G.  T.  Héris- 
sant; faris,  1779?  in-^a. 

ADAM  (Jean),  né  au  village 
de  Pierrefitte  en  Basse-Norman- 
die >  le  2  mai  17369  mM  à  Lon- 
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drcsie  5  janvier  1795.  Docteur  en 
théologie  à  Caèn,  il  professa  là 
philosophie  dàiis  lUnitersité  •  àt 
cette  ville  atèe  tfn  grand  succès; 
Son  CoUrisi  dè  philosophie,  en  • 
5  toL  ln-12,  a  été  imprinié  |$1b^ 
sieurs  f()is.  Il  publia  auSii,  en 
1 766 ,  Réflexions  d'un  logicien 
adressées  à  son  professeur ,  sur 
un  ouvraj;e  anonyme,  intitulé: 
Mélanges  de  littérature,  d'his- 
taire  et  de  philosoph  ie. 

ADAM  ou  ADAMI  (Jacob),  ec- 
clésiastiqîie  de  Poméranie,  qui 
fit  ses  études  à  Dantiick.  Il  fit  des 
innovations  dans  le  Sogiiie,  abo-» 
Ut  la  conféssion,  expliqua  l'article 
de  la  grâce  à  là  manière  des  réfor- 
més. On  a  de  lui  plusieurs  DÛ- 
sertatious  théoiogiques. 

ADAM  (  &OBEIT  )  ,  aH^hitecte 
célèbre,  né  en  172B,  ;\  Kîrkaldj 
en  Ecosse.  Né  pour  les  arts  du 
dc<«in  .  il  s'y  appîiiqua  de  bonne 
lïeure.  et  alla  rfudier  à  Rome. 
De  retour  à  Londres,  il  y  cons- 
truisit ]>lu6ieurs  édiiiccs,  qui  lui 
firent  une  grande  réputation.  De 
concdrt  avec  ëçn  frère  9  architecte 
comme  iiil,  il  blitit  danâ  cètte 
ville  uhe'snite  de  maisons,  sur  un 
piaii  liniforme ,  situées  près  des 
bords  dé  la  Tamise ,  et  qui  con- 
servent le  Ttom  à'Adelphi,  comme 
étant  l'ouvrage  de  deux  frères.  II 
conslrui"^it  enîsnîte  des  châteaux 
dans  jdusieuîs  campagnes,  qui 
sont  prcscjoe  tou.s  dans  le  style 
gothique,  que  les  Anglais  ,  par  un 
goftl  as*»ez  singulier,  semblent  en- 
core ai  merde  préférence  auxantres 
styles.  Lé  talent  dé  cet  arcMtecte 
cohsistè  dans  Partdës  distributions 
intérîeuîrésy  ét  dans  lès  ornemens, 
f>ù  il  a  inoiitrè  de  rdriginâlité ,  de 
la  viiriété ,  et  de  la  noblesse;  Mais 
qu  oi  qu'en  disent  ses  compatriotes, 
qui  voudraient  le  mettre  au-dcs- 
mi  de  tous  les  ardntectes  fran^ 
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çais  qui  ont  yécu  sous  Louî,s  JiW, 
on  aura  toujours  de  la  peine  à 
froire  qu  aucun  des  ouvrno^es  de 
Koliert,  attendu  ie  goût  dominant 
de  ijon  pays ,  puissent  être  coiii- 
parés  à  l'église  de  Suinte-Gene- 
YÏèi&f  ùi  rÈcole  de  medeciue,  tt 
à  vtant  d^autre»  moDumeas  qu'on 
admin  dant  la  capitale,  da  la 
Firaace.  L'ouTraga  qui  lui  a  fiiit  le 
pins  d'hoDueuff  est  intitulé  : 
Descriptif  dêê  tuine.s  dupa- 
éa  is  de  Vemtp€/nur  Diociétten, 
à  Spaiatro ,  en  Daimatie,  Il  en 
fit  faire  les  dej^sîns  et  les  gravures 
vu  Italie,  et  le  publia  à  Londres 
en  1764»  9  "^oJ-  in-l'ol.  Il  fut  aide 
dans  son  travail  par  M.  Clerisseau, 
architecte  francaiî»  ;  et  il  i\ due  in- 
génûment,  qu'il  ne  put  u  un  v  er 
aucun  artiste  de  sa  nation  en  état 
de  le  seconder.  Ce  magnifique 
ouvrage  est  digne  de  faire  suite 
auk  ruines  de  Paimyre  et  de  Bal- 
beck)  qui  sont  aussi  une  produc^ 
tion  d^rtistes  écossais.  On  nV 
gnore  pas  que  I^oclétîen,  qui 
avait  d'ailleur$i  un  goAt  décidé 
pour  l'iirchilecture  ,  passa  neuf 
aniH  ri       sa  vie  dans  ec  palais, 
après  avoir  résigné  l'empire.  Ro- 
bert fut  nommé,  en  1762,  archi- 
tecte du  roi  ;  mais  ayant  été  ap- 
•  pelé  au  parlement  britannique 
pourreprésenter  le  comté  de  Kin- 
ross  en  Ecosse,  il  fut  contraint 
d'abandonner  sa  première  place. 
Il  mourut  en  17929  et  son  conToi 
fui  accompagné  d*oo  gi^ând  nom» 
bre  d'artistes,  et  des  personnes 
de  la  première  dtHinction.  Sa 
famille  lui  fit  élererun  monument 
datis  Tabbaye  de  Wf^tinin.ster. 
Adam  était  généralement  estimé 
par  ses  talent,  ses  connaissance!?, 
l'ailabilité  et  la  noblesse  de  s<^n 
caractère.  11  fut  intimement  lié 
avec  Hume,  ftobert^n,  ^mitb, 
ferguson,  etCr         j  . 
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ADAM  AN  ou  ADOMAN,  abbé 
de  Jona  en  Irlande,  vîvnir,  selon 
Vussius,  à  la  fin  du  1  le.  II 

reçut,  sur  les  cotes  de  celte  île, 
Arculpliû ,  évêque  irancais,  que  la 
tempête  y  avait  jeté  ?  cl  qui  ayant 
visité  les  saints  lieux,  lut  donna 
par  la  suite  les  moyens  de  com- 
poser sa  D€9cfiptian  4^  Pth- 
ieêpine*  Il  a  écrit  aussi  la  l^te  île 
Saint  Coicméan,  éii^âque  de 
Luxeiiil.  ;  '  . 

ADAMANTIUS.médecin,  yî- 
Tait  du  temps  de  TerDpereur  Ho* 
norius  ;  il  a  écrit  sur  ia  science 
de  la  fhysiognonnmie ,  d'après 
ses  propres  observations  et  les  pré- 
ceptes d  Al  i  10 te  et  de  folémon. 

ADAMANZIO,  religieux  de  l'or- 
dre des  Augustins,  s^  fit  une  ré* 
putatioi^parson  habileté  dans  les 
langues  orientales.  EoToyé  com- 
me ambassadeuir  des  Cantons  suis- 
ses catholiques  au  concile  de  T  ren*» 
te  9  il  y  acquit  beaucoup  de  répu- 
tation. Grégoire  XIII  Tappela  à  * 
Rome  pour  Ira'duire  et  corriger  le 
Taimud  :  il  mourut  pendant  ce 
travail  en  1 58i. 

ADAMI  (Adam)  ,  bénédictin  et 
docteur  en  théoîop:ie  ,  né  à  Man- 
heim,  lUi  duché  de  Berg,  en  ibio  , 
snfljragantdeHildesbeim,etraem-r 
bre  du  congrès  de  Westpbaiie ,  oik 
ilsCipulait  pour  les  abbés  i  AbbeS" 
ses  9  princes  et  princesses  de  FEm- 
pire ,  a  laissé' un  ouvrage  curieux, 
sous  le  titre  de  :  Arcana  paùis 
JVestpkalicœy  imprimé  à  Frenc- 
fort  eu  1698  ,  et  qui  a  paru  de 
nouveau  à  Leipsick  en  177*7,  par 
les  soins  de  'Mavern ,  qu'on  accuse 
d'avoir  i  ir  en  cette  occasion  édl-^ 
teur  iiilldele.  « 

ADAMl  (  LîOîf ARDol  ,  ne  à  Bol- 
seaa  enTojicaue,  le  i  ±  a<)CIt  1690. 
Il  n*aTait  qu*ônze  ans  lorsqu'il 
4»tra  «u  séminainB  »  oà  11  fit,  de» 
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progrès  étonnans.  En  ayant  été 
chassé  par  suite  cTune  espèce  de 
lévolle  9  il  prit  du  service  sur  un 
corsaire  français.  Après  26  mois 

de  YÎci^sitiKÎes,  il  obtint  sa  grâce 
du  cinliiKil  Oftuhoni ,  et  s'appli- 
qua :i  rrlutic  lies  langues  jçrccque, 
hébraïque  ,  arabe  et  syriaque.  Sa 
réputation  devint  telUsque  le  car- 
dinal Imperiali  lui  conliala  garde 
de  sa.  beAe  bibliothèque.  Il  mou- 
Tut  en  1719  ,  âgé  de  218  ans.  Il  a 
'laissé  un  ouyrage  fort  siiTant  »  im* 
primé  à  Rome  en  17169  in-4%  in- 
titulé :  Leonardi  jidami  Koi- 
Hniensiê  rtv  •«  AfXfl»i*  PhUoeîiê 
JEpci  Arcddicorum  voiume^i 
primum.  Ce  volume  contient 
d'exceilens  maféi  iaiix  pour  l'his- 
toire d'Arcadie  et  pour  celle  de  la 
<irèce,€nlière. 

'  ADAMI  (Ebhest-Daniel),  né  ;\ 
Jduug  en  Pologne,  en  1716;  d'a- 
i>ord  correcteur  et  directeur  de 
musique ,  et  ensuite  pasteur  de  la 
Haute^ilésie.Il  a  donné,  en  1750» , 
un  ouvrage  iur  Vécho  4tAder^ 
éach;  et  en  1765,  Dissertations 
iuritsbeautés  du  chant  dans  ie 
service  divin,  in-S*.  Leips.  L'an- 
née de  sa  mort  n'est  pas  connue. 

ADAM!  (André),  maître  de  la 
chapelle  [Miniîfîr'de  au  coninN  r!- 
cenietit  du  ib'  siècle  ,  a  pnldit; 
Osservazioni  per  h  t  u  rryo  ici  rc 
ii  coro  dei  cantori  delta  ca~ 

Sella  pontificia  ;  1  vol.  in-4% 
lOme^  1711. 

ADAMITES.     ADAM,  Picabd 

et  Paodiocvs.'  ^ 

ADAMS  (  sir  Thomas  )  ,  lord- 
maire  de  Londres  ,  né  à  Wem  en 
Shropshire,rut  élevé  à  Cambridge, 

«ît  ensuite  pî:H  (''  ù  Londres  chez  un 
drapier.  Lu  i^xu) .  i!  l'ut  élu  alder- 
man  de  la  eilé,  et  en  iG^ô  nommé 
lord-uiaire.  Les  républicains  cher- 
chèrent le  roi  dans  sa  maison,  et 
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tente,'  ils  conduisirent  Adéon  A  la 

tour.  Il  envoya  1 1,000'liT.  sterl. 
à  Charles  I*'  dans  son  eril  ;  et  à  l'é- 
poque de  la  restauration  ,  il  fut 
envoyé  par  la  cité  de  Londres  à  La 
Haye  au-devant  du  roi ,  qui  le  lit 
chevalier,  et  en  i(y6i  ,  le  créa 
baronnet.  Apres  >a  iiir)rt,  arrivée 
en  1G67  ,  on  fit  extraire  de  iun 
corps  une  pierre  du  poids  de  vingt- 
cinq  onces ,  qui  est  déposée  an 
cabinet  -dliistoire  naturelle  :de  « 
Cambridge.  Il  fonda,  à  Wem;  sa 
patirie,  une  école  et  une  chaire  de 
langue  arabe;  lui  seul  fit  les  frais 
de  rimpressiott  d*unEvangi4ô  m 
langue  peréane,  et  Tenvoya  en 
Orient. 

ADAMS  (Kobert),  architecte 
et  graveur  anglais ,  né  à  Londres 
en  i55o  ,  mort  en  ,  fut  in- 
tendant des  batimens  de  la  reine 
Elisabeth.  11  a  gravé  les  événemens 
de  la  flotte  espagnole ,  publiés  par 
Ruyteren  lôBg. 

ADAMS  (  Tbomas  ) ,  élève  au 
collège  deBraien-Nose ,  à  Oxford, 
en  fut  renvoyé  en  1662,  comme 
non-conformiste  :  il  devint  ensuite 
chapelain  dans  le  Shrospshire  et 
dans  le  Northumberland ,  et  mou- 
rut en  1670.  11  composa  un  ou- 
V  r a  ge  H 1 1  i  t  u  I  é  :  U  n  ian  protestan- 
te ,  ou  Principes  de  la  Rcli- 
gi4m  ,  qu  on  regarde  comme  très- 
utile.  ^  ' 

ADAMS  (  KiCBABB  )  ,  fut  élévé 
dans  le  même  collège  que  le  pré- 
cédent; il  vécut  ensuite  à  Saint- 
Mildred Iread-Street ,  d\>ù  on 
le  renvoya  en  1669;  Il  fut  un  des 
éditeurs  des  ouvrages  de  Char- 
noch  ,  et  il  était  sur  le  point  de 
fmir  les  note*  sur  la  Bible,  de  Mat- 
thi(  n  Mole  ,  lorsqu'il  mourut  en 

ADAMS  (Robert)  ,  né  en  Ecosse 
en  1 728,  à  iîirkdUly,(iuiis  le  cuuité 


se  voyant  tj  umpés  dan»  Jieui  ai-  jj  d«  File  ,  «t  élevé  ù  Tuniversîté 


Digitized  by  Google 


ADAM 

li'Edimbourg.  Il  passa  en  Tt»îif , 
et  à  son  retour,  on  le  nomma  ar- 
chitecte du  roi,  place  qu'il  résigna 

-  en  1 7<î8  ,  lorsqu'il  fut  élu  député 
du  coiulé  de  Kinross  ;  ildouiia  un 
nouveau  genre  a  i'arclùlecture  de 

'  son  pays  ,  et  acquit  beaucoup  de 
véputaUon  par  le  nombre  de  ses 

Îilans  et  rélégance  de  son  dessin. 
1  mourut  à  Edimbporg  en  ^793, 
tandis' que  la  nouyelle  université 
de  cette  ville  et  d'autres  édifices 
s'élevaient  sous  sa  direction  :  il 
*  est  enterré  à  Tabbaye  de  West- 
minster. 

ADAMS  (  Eliphalet  )  ,  mi- 
nistre de  la  Nouvelle  -  Londres, 
dans  la  province  de  Connecticut, 
}>i  il  ses  grades  en  1G94,  au  col- 
lège de  Harvard  ,  fut  ordonné  en 
1709 ,  et  mourut  en  atril  1755  ^ 
dans  sa  77*  année.  On  a  de  lui  un 
Sermon  à  Tocpasion  delà  mort 
du  rérérend  No^esde  Storimgton; 
un  5«rmofS'snr  une  élection  en 
1 7 10 ;  «n  17179  il  publia  un  Dis- 
cours à  l'occasion  d'un  effroyable 
ouragan  ,  et  ditTérens  autres  Ou- 
vrages du  mT-ine  î^enre. 

Al)AMS(JEAh) ,  j»oète,  fils  uni- 
que de  Jean  Ad ams,  de  la  Nou- 
•velle-Ecosse  j  avait  pris  ses  gra- 
des au  collège  de  Harvard  ,  en 
j  7  2 1  ;  il  fut  ministre  i  Newport , 
dan»  le  Rbode-Island  ,  en  avril 
1728»  et  mourut  à  Cambridge  en 
'  janvier  1740  »  â  l'âge  de  36  ans  ; 
il  y  fut  sincèrement  regretté,  il  se 
.distingua  égalcmentpar la  science 
et  par  le  génie,  et  fut  considéré 
comme  un  bon  prédicateur.  Ses 
Poésies  ont  paru  en  un  vol..  a 
Boston,  eni745>  elles  eonlit  iinent 
des  imitations  et  des  paraphrase» 
des  morceaux  de  1  Ecriture  ,  des 
traductions  d'Horace ,  et  le  livre 
delà  Révélation 9  dans  son  entier, 
en  vers  héroïques»  ainsi  que  quel- 
ques pièces  onginalef.  I41  versi- 
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fîcatioh  en  est  d'une  grande  har- 
monie ,  pour  l'époque  à  laquelle 
ses  vers  ont  paru  ,  <.ii  égard  au 
degré  peu  avancé  de  ia  civilisatioa 
de  ce  pays. 

ADAMS  (Amos)  ,  ministre  & 
B^xbury  ,  dans  la  province  de 
llassachussetts^  prit  ses  gradesen 
1 75a  y  au  coUége  de  Har?ard  5  et 
mourut  à  Dordiester  le  5  octo- 
bre 1776  ,  âgé  de  4s  ans,  minis- 
tre du  SaintÈvangile.  Cet  homme 
savant  et  respectable  a  publié  un 
grand  nombre  de  Discours  et  de 
âîf^r  m  0/1^,  dont  un  estintitulé:Z«û^ 
seule  espérance  des  pécheurs. 
Il  a  en  outre  donné, en  1769, un 
A  ht'égé  de  V histoire  de  ta  Nou- 
veiier Angleterre,  qui  a  été  réim- 
primé à  Londres,  en  1779. 
.  ADAMS  (  Joseph  ] ,  ministre  ^ 
prit  ses  grades  au  collège  de  Har« 
vard  en  1710.  Adams  était  établi 
à  Newington^,  province  de  New- 
Hampshire  ,  en  1 7 1 5 ,  et  il  mou- 
T\x\.  en  1783»  âgé  de  93  ans  ;  il 
prêcha  jusques  à  sa  mort,  et  publia 
en  1^60  ui\Sermon%uT  lanére«;- 
sité  de^  mesures  civile?  et  ecclé- 
siastiques, que  l'on  doit  employer 
contre  les  progrès  de  rimpiété. 

ADAMS  (/.ARDitL),  ministre  à 
Lunenbourg,  province  de  Massa- 
chnssettSy  naquit  en:  noTembre 
1 739.  Son  père  »  oncle  de .  Jean 
Adams  ^  dernier  -  président  •  des 
Etats-Unis 5  était  deyenu  très-sa- 
vant pendant  son  séjour  au  sémi- 
naire  «  et  avait  beaucoup  perfec- 
tionne la  vigueur  de  l'intelligence 
dont  il  était  doué  naturellement. 
Adams  avait  été  ordonné  le  5  sep- 
tembre 1764?  et  mourut  le  1"  mars 
1801,  dans  la  57*  année  de  son 
ministère  et  dans  sa  62"^  année.  Il 
est  renommé  par  ses  talcns  dans 
lacbaire.  Il 'a  publié  ^un  Sermon 
sur  la  nature  des  .avantages  et  des 
plaisirs  (]ue  Ton  goûte  dans  la-mu« 
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sique  Mcrée  dans  les  temples  f  et 

plu?iîetirs  i\u\res  Sermons. 

A  DAMS  (  Samuel)  ,  gouverneur 
de  Mashacliussetts,  i'un  deshoTn- 
iTîPs  les  pins  fîî>tlnirnés  de  la  lé- 
V()luti(ni  (le  i  Amérique  ,  naqnî!  i\ 
Boston,  d'une  famille  ri-|)i( table 
le  27  septembre  1722.  Il  avait  pris 
ses  grades  au  collège  de  Harvard 
en  174^  ,  et  commença  à  exercer 
hi  profession  de  ihiittre-iès-arts , 
en  1743.  Il  se  distingua  de  bonne 
heure,  comme  écrivain  y  parmi 
les  écrivains  politil^ues  pendant 
radministrdtion  de  Sfairlej^auquel 
il  était  opposé  ;  il  pema  que  l'u- 
nion d'une  aussi  grande  autorité 
civile  et  nui  Maire,  dans  les  inains 
d  un  seul  homme  jpouvait  deveuir 
dangereuse.  Sa  ciuuleur  ,  son  es- 
prit et  la  profondeur  de  ses  argu- 
xncns  ,  sont  encore  en  véiiération 
dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui 
Pont  connu  »  et  qui  ont  été  ses 
contemporains  ;  dès  cette  époque, 
qui  fut  celle  de  IVniance  des  Etats- 
Unis  ^  iléta1)Iit  les  bases  de  la  con- 
fiance et  de  Testime  publique.  En 
I^dS  9  il  fut  élu  membre  de  l'as- 
semblée généialc  de  Massa<'hus- 
sctts,  en  rcmplaeement  d'Oxen- 
kridge  Tacher  qui  venait  de  mou- 
rir, lien  fut  bientôt  nomm/'  gref- 
fier, <^t  oliliul  successiveuienl  de 
finlluenee  dans  la  législalure;cette 
année  fut  féconde  en  évéuemens. 
Mais  Samuel  Adams  «  doué  d*un 
courage  qu'aucun  danger  ne  pou- 
vait ébranler  $  se  montra  aundes- 
sus  de  la  crainte  9 et  supérieur  aux 
dangers  qui  frappaient  de  terreur 
les  cœurs  du  plus  grand  nombre. 
Il  fut  membre  de  la  législature 
pendant  près  de  dix  ans  ;  il  était 
î'ame  des  plus  importantes  réso- 
lutions. Il  était  pnidcrtt ,  et  pos- 
sédait l'art  de  maîtriser  ies  pas- 
sions des  autres,  et  de  Icç  faire  con- 
courir à  ses  des^icins.  Quaf)d  la 
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cbarte  Ait  anéantie  ^  il  fut  élu 
membre  de  la  Convention  de  la 

province.  En  1774»  nommé 
membre  dn  congrès  général  :  d  uis 
celte  place,  où  il  fut  continué 
I  pendam  [dusieurs  années,  il  ren- 
i  liit  à  son  pays  les  services  les  plu» 
iniportans.  Sou  éloquence  était  en 
harmonie  avec  le  temps  dans  le- 
quel Il  Yitait.  L*énergie  de  soin 
1  a  n  ga  ge  correspondait  à  la  ▼ig^ueur 
et  à  la  fermeté  de  son  génie.  Son 
cœur  était  animé  des  sentimens 
les  plus  purs,  et  son  éloquence 
était  sin:ple.  majestueuse  et  per* 
suasivc.  11  fut  un  des  membres  les 
plus  marquans  du  congrès.  Son 
courai^-e  étnit  iiu-branlable ,  et  sa 
volonté  était  ferme  et  inaltérable. 
Gordon,  parlant  de  hii  en  17745 
annonce  qu'il  avait  depuis  long- 
temps dit  à  l'oreille  de  ses  amis, 
que  l'Amérique  devait  finir  par 
devenir  indépendante.  Dans  le 
dernier  acte  émané  du  gouTcrne- 
ment  d*Angleterre,  dans  la  pro- 
vince de  Massachttssettsy  II  fut 
proscrit  avec  Jean  Hencock ,  à 
répo(|ue  qu'un  pardon  général  fut 
offert  à  tous  ceux  qui  s'étaient  ré- 
voltés. Cet  acte,  qui  est  du  la 
juin  1775,  apprit  aux  Américains 
tout  ce  qu'ils  devaient  aux  patrio- 
tes déuojicés.  En  il  se  réu- 
nit  à  Francklin,  J.  Adams,  Hen- 
cock, JeiTcrson  et  un  plus  petit 
nombre  des  plus  dignes  de  leur 
Otre  associés  9  et  ils  déclarèrent 
que  les  Etats-Unis  n'étaient  plus 
dans  la  dépendance  de  l'Angle- 
terre, mais  que  ce  pays  était  libre 
et  indépendant.  Après  que  la  cons- 
titution de  Massacbussctts  eut  été 
adoptée,  il  fut  élu  membre  du 
sénat,  et  il  en  fut  nommé  prési- 
dent, îl  foi  bientôt  après  envoyé 
dans  les  provinces  occidentales 
pour  y  apaiser  des  troubles  qui 
coHiniuneaicnt  à  s'y  former.,  et  ââ 
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mission  fVit  couronnée  du  succès. 
ISamuèi  Adsms  Ait  membre  de  la 
Contétitién  »  chargée  d*ezaailfiêr 
itt  çoiî^tltiltioi»  des  Ètats-Viiift.  La 
princip^ale  dbjeétion  line- fit  Sa- 
muel Adanii»  dttf  ta  coristitutH)n|, 
fut  sur  ùn  article  qui  soumettait 
les  dttTérens  Etats  à  la  juridiction 
de  la  cour  nationale.  Il  pensa 
q;ie,  par  cet  arlirle ,  les  Ftaîs  ne 
pourraient  plus  être  considérés 
que  comme  de  simples  corpora- 
tions, que  la  bouveraiiieté  de  cha- 
cun de  ces  Etats  se  Irouvcrait 
anéantie  ;  il  dit,  qu'uh  gouverne- 
tnènt  consolidé  9  défendu  parnne 
nrmée»  en  serait  la 'conséquence. 
Ainsi,  la  constitution  fut,  dans 
la  suhê,  changée  sur  ce  point,  et 
aous  plusieurs  autrés  rapports  , 
conformément  à  se^  désirs.  En 
1789,  il  fut  élu  lieutetiant-gou- 
\fMneiîr,  et  continué  dans  cette 
lonclion  jiiv(|u\  ri  î 79 ■'i,  époque  A 
laquelle  on  le  nomiria  f^ouverneur, 
en  qualité  de  successcurde  M  ,  Heri- 
cock,  et  toui  le*  ans  replacé  thms 
le  siège  de  prcn:ier  magistrat  de 
Massachussettsjju^qu'eh  1 797.  Son 
iige  et  ses  infirmités  Tobligèrent 
de  se  retirer  des  affaire  s  p  u  I  >  I  i  cj  nos; 
11  mourut  le  s  octobre  1808,  A 
l*âge  de  89  ans.  Les  traits  les  plus 
remarquables  du  caractère  de  Sa- 
muel Adams ,  consistaient  dans  un 
«mour  ardent  pour  la  liberté. 
Quelques  :v\*:<  do  '^nn  adminis- 
tration, COU  !!!',  premier  magis- 
trat ont  été  censurés,  malfrré  que 
l  i  pureté  de  ses  mulifs  ait  ele  re- 
connue. Il  existait,  de  son  temps, 
ùne  division  dans  les  opinions 
politiques,  qui,  depuis  s*est aug- 
mentée. Quand  i(  différait  d^avis 
avec  la  mapiité,  il  se  conduisait 
^Tecla  plus  grande  indépendance. 
À  la  fui  de  la  guerre ,  il  s*opposà 
à  la  paix  avec  l'Angleterre,  à 
moins-  que  les  £tats  du  nord  ne 
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pussent  conserver  entièrement 
leurs  pritiléges  relatifs  ans  pêche- 
ries. Bn  1787 ,  à  Toocasion  de  ce 
quelles  chefs  de  la  révolte,  arri* 
véeren  1786^  aTaient  été  condam» 
nés,  il  proposa  quf- 1<  s  châtimens 
fussent  proportionnés  à  la  gravité 
des  délits.   Il  s'était  opposé  au 
traité  conclu  par  M.  Iriy,  en  1794, 
avec  la  Grande-Bretagne  ;  et  il 
mit  son  élection  au  hasard  ,  par 
Paveu  qu'il  lit  de  sa  de:»approba- 
tiondudit  traité.  Il  fut  à  cette  oc- 
casion censuré  pour  sa  conduite  ; 
mais,  on  ne  peut  contester  qu'il 
avait  le  droit  d'exprimer  son  opî« 
nlon ,  et  la  place  qu*îl  occupait, 
lui  faisait  un  devoir  de  révéler  an 
peuple  tout  ce  qu'il  estimait  pou- 
Yoir devenir  un  jour  une  cause  de 
danger.  Adams  était  un  homme 
d'une  incorruptible  intégrité.  Il 
est  probable  que  rAngleterre  fit 
des  tentatives  auprès  de  lut,  priur 
le  gagner  par  des  préseus.  Le  ;^ou- 
verneur  Hutrliinson  ,  en  réponse 
à  la  questitdi  «pii  lui  avait  été  laite, 
pourquoi  M.  Adams  n'était  pas 
écarté  de  son  opposition  par  mie 
place ,  édrivît  à  un  de  ses^amis  en 
Angleterre.  «  Telle  est  Tobstina- 
tion  et  le  caractère  inflexible  de 
cet  homme ,  qu'il  ne  peut  famais 
$tre  gagné  par  aucune  place  ,  ni 
par  ducundon,quelsqu*il8  soient.  M 
Il  était  pauvre;  tandis  qu'il  était 
occupé  au  dehors  des  devoirs  les 
plus  importans,  relatifs  aux  af- 
iaires  publiques ,  sa  dig:ne  épouse, 
associée  à  se*»  inquiétudes,  sulïi- 
sait,  pnr  son  iufiiistrie  dans  sa  mai- 
Son  ,  à  tous  les  besoins  de  la  fa- 
mille. Il  continua  de  rester  dans 
cette  honorable  pauvreté,  jusqu'à 
une  époque  très -avancée  de  sa 
vie;  et  si  un  héritage  asset  consi- 
dérable ne  lurfttt  échu  l»ar  l*évé-« 
nement  de  la  mort  de  .son  fils  [ 
unique^  il  aurait  manqué ^les  pre- 
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miers  besoins.  A-.une  eontettanoe 

majestueuse,  à  des  mœurs  pleines 
de  dig;nité  »  il  seyait  unir  uoe  doDi- 
ceuF  dans  le  caractère  ^  qui  lui 
conciliait  raffection  de  tous  ceux 
qui  Ifi^eonnaissaient.  Ceux  quidés- 
approuynîont  sa  conduite  poli- 
tique, raimaient  elle  révéraient. 
Il  remplit  avec  (idélité  les  devoirs 
qui  naissent  des  relations  de  la  vie 
sociale.  Sa  inaisoià  était  le  séjour 
de  la  pair  domestique,  d'une  .'<age 
méthode  et  de  la  régularité  dans 
la  conduite.  Ses  iertis  consistent 
seulement  dans  des  pamphlets, 
ou  dans  quelques  morceaux  po- 
litiques insérés  dans  les  gasettes. 
.En  Tannée  1 790 ,  il  y.eut  un  com- 
merce de  lettres  entre  lui  et  M. 
John  Adams,  alors  vice-président 
des  Etats-Unis ,  dun<  lrsqfu>iics  les 
principes  du  gouvernenu  nt  sont 
tii^cuics,  et  il  semble  qu'il  v  eut 
quelque  difl'éreiiee  de  nliinens 
entre  ces  hommes  cri.iat ,  qui 
avaient  partagé  ensemble  Içs  mê- 
mes fatigues  pendant  la  révolu- 
tion.  Cette  correspondance  fut  pu- 
bliée en  1800.  Une  haranffuef 
que  Samuel  Adams  prononça 
dans  le  palais  de  rEl^t,  à  Phtladel- 
phie*  le  premier  août  1776,  avait 
pour  objet  de  soutenir  Tindépen- 
dance  de  rAmériquc  ;  la  déclara- 
lion  en  avriif  rUt  faite  par  les 
Etats-Unis 9  peii  de. temps  aupa- 
ravant. 

ADAMS  (  John  ),  im  des  hma- 
mes  les  plus  distingues  qu'aitpro- 
duits  la  république  des  Etats- 
Unis  d'Amérique.  .11  sortait  d*one 
des  familles  fondatrices  de  la  co- 
lonie de  Hlassachussetts,  et  naquit 
é  Braintrèe  »  le  19  octobre  1735. 
Il  était  homme  de  loi  avant  la  ré- 
volution qui  établit  Tindépen- 
dance  de  s.»  pnM  ie.  A  cette  épo- 
que, il  eu  soutint  les  droits  avec 
chaleur,  et  pt^blia  ^.une  Histoire, 
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lUiA  tiutf€4/U  dp'^Amkiquê 
pgo9€.  ian^ènhmUfie*  11  se  mon* 
•tra  aussi  oppose  aux  mesures  vio- 
lentes qu  ardent  à  soutenir  les 

droits,  du.  pays.  Un  des  premiers 
il  vit,  en  1770,  qu'une  réconcilia- 
tion sincère  et  durable  ne  pouvait 
avoir  lieu  avec  rAn;;!(  terre  ,  et  il 
fut  un  des  principaii  X  moteurs  de 
lu  fameuse  déclaration  du  j  juil- 
let. Lorsque  les  Etatî>-Lni*  sen- 
tirent qu'ils  ne  pouvaient  résister 
seulsaux  efforts  de  TAngleterre  Jls 
envoyèrent  Franklin  à  la  cour  de 
Versailles ,  pour  solliciter  du  se- 
cours. John  fut  choisi  pour  rac- 
compagner, et  .pour  négocier  un 
traité  d'alliance  et  de  commerce 
entre  les  deux  nations.  11  travailla 
aussi  à  son  refour  à  la  rédaction 
de  la  constitution  de  MassacHus- 
setts.  Il  revintensuite  en  Europe 
pour  j  négorier  de  la  paix,  et  fut 
nomméaniba^-adriii  en  Hollande, 
li  négocia  un  traite  d'amitié  et 
de  commerce  avec  cette  puissance, 
obtint  des  emprunts  utiles  à  son 
pays  y  et  fut  un  de  ceux  qui  si- 
gnèrent le  traité  de  nais  avee 
TAngleterre.  Lors  de  radoption 
de  la  constitution  de  1787  ,  il  fu| 
nommé  vice-président.  Il  se  trou- 
va à  la  tête  du  parti  des  Fédéra^ 
fûtes  ^  et  eut  pour  antagoniste 
JelTerson  ,  qui  tenait  pour  la  ré-» 
publique,  et  qui  le  soupçon  riait 
de  vouloir  rùtahlir  l'ari>tocratie  ^ 
et  peut-être  liiôme  la  royauté. 
Cependant,  malgré  les  efforts  de 
ce  demief ,  il  fut  réélu  vice-pré- 
sident â  la  seconde  présidence  de, 
Washington  »  et  il  dut  principa* 
leinentcet  honneur  aux  «zcès.qui 
alors  se  commettaient  en  FranOe. 
Enfin ,  lorsqu'à  la  troisième  élec- 
tion ,  Washington  eut  déclaré 
qu'il  voulait  se  retirer  des  affaires^ 
il  fut  élevé  à  In  première  maî^is* 
trature»       suivit  le  mçmepiaa 
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éeïondoite  qa^il  araîl  toujours 
tenu.  A  rêzpiratioii  de  sa  présiden- 
ce* Jefferson  fut  élu  en  sa  place  ^ 
et  lobn  Adams  »  devenu  vieux , 

se  retira  des  affaires.  H  mourut 
à  New-Yorck,  en  itio^^  à  l  âge  de 
quatre-vinj^t-fleux  anâ.  Il  fut  un 
littérateur  distingué.  Il  publia  la 
Défense  des  C onstittttians amé- 
ricaines,  en  anglais,  Londres  . 
1^87  ,  2  vol.  in-8*  ,  ouvrage  qui 
a  été  traduit  en  français  en  1793» 
ena  roL  in-8%  et  qui  a  eu  du 

SQCCèS. 

ADAMSON  (  Patiul  ),  né  en 
1543,  APerth^'fit  ses  études  en 
Ff^nce  »  retourna  en  Ecosse  où  il 
se  maria  ,  et  devint  archevêque 
de  Saint'André  ,  en  1 676.  Quand 
les  presbytériens  IVurent  emporté 
sur  les  épiscopaux,  il  ne  rougit 
pas  de  désavouer,  par  trois  ré- 
tractations, tout  ce  qu*il  avait  dit 
auparavant  en  faveur  de  Tépis- 
copat.  Cette  démarche  huiuiliaiite 
le  conduisit  peu  de  temps  après 
ail  tombeau  ^  Tan  1 59 1 .  Il  a  laissé 
des  PoétUê  Uakuê  ,  qui  ont  été 
imprimées  à  Londres,  1619,  i«- 
4",  nn  traité  De  $acro  posta- 
ris  officia ,  à  Londres  »  16199  in- 
8".  Ses  Rétractations,  avec  sa 
Vie  y  se  trouvent  à  la  suite  d'J- 
melvini  Musœ ,  i620,4n-4°. 

ADANSON  (  MfCBEL  )  ,  né  à 
Aix  en  Provence, le  7  avril  1727, 
fut  amené  à  Paris  à  IMjje  de  trois 
ans;  singulièrenient  organisé  pour 
Pétude  et  l'application  9  il  rem- 
porta les  premiers  prix  de  poésie 
grecque  et  latine  »  aux  collèges 
Sainte-Barbe  et  du  Plessls»  dans 
un  fige  encore  fort  tendre.  Ces 
prix  étaient  Pouvrage  de  Pline  et 
d'Aristote.  Ces  auteurs ,  qu'il  mé- 
dita profondément  ,  lui  révélè- 
rent sa  vocation  pour  lesscienre^;, 
et  il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
qu'ils  lui  mQaUaieoi  ie  but»  niais 
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que^  pour  j  atteindre ,  il  aTait 
besmn  de  se  frajer  une  route  ; 
la  tbéorie  ne  suffisant  pas  é  celui 
qui  Tent  non-seulement  connai* 
tre ,  mais  encore  approfondir  :  il 
quitta  les  philosophes  après  avoir 
fnil  ,  à  IMj^e  de  treize  ans,  de 
vnnte»^  notes  sur  leurs  é*  ril^.  îl 
sentit  la  nécessité  de  chercher 
dans  les  existences,  les  lois  de  la 
nature.  Il  vendit  son  pali  imoine, 
et  en  1748,  il  partit  pour  le  Séné- 
gal. L'année  suivante,  il  visita 
les  Canaries 9  et  fit  passer  le  ré- 
sultat de  ses  découvertes  à  l'aca- 
démie des  sciences ,  qui^  en  1  ^So» 
Padmit  an  nombre  de  ses  corres- 
pondansy  à  Pftge  de  vingt-trois 
ans.  Dans  son  Toyage  il  avait  été 
gnidcpardes  motifs  qui  auraient 
dégoûté  l)eaucoup  d'autres  hom- 
mes. <f  C'était  ,  disait-il  ,  de 
tom  its  ctahiissernens  euro- 
péens, ic  plus  difficile  à  pénér- 
trer ,  ie  plus  chaud,  le  plus 
nuUsain,  ie  plus  danger eitx  , 
et  par  eontéqucnt  motnf  \ 
connu»  9  Ses  Tues  consistaient  à 
établir  dans  4es  êeitneêê  ruUu^ 
reiiés  une  êcience  de  rapportas, 
et  de  parvenir  à  fixer  ia  défini^ 
tian  naturelle  de  toutes  les 
sciences.  Ce  fut  l'objet  constant 
de  toutes  ses  rerherches  ;  et  cinq 
années  passées  au  Sénég:al  lui  pro- 
curèrent une  collection  immense 
de  remarques  philosophiques , 
morales,  éconotuiqvÂ^  et  poli- 
tique,  avec  des  observations 
ph^siqu^  sur  euTtron  trenU 
mtiie  espèces  d*€œiiienees  in- 
connues ,  qui  f  jointes  aux  trente^ 
trifiêmiUe  qu*il  connaissait  au- 
paravant ,  donnent  à  la  philostH 
phie  naturelle  universelle  une 
base  de  soixante-trois  in ifie  es* 
pèces,  et  lui-même  a  souvent  as- 
suré qu'il  en  connaissait  quatre- 

vingt-dix  n^iiU*  Adan&on  pu- 
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bUa  oë  Toyàgè  en  i^S*;  en  i  toK 
io-4*9  aTecune  caripdAOslaifuelle 

«ont  désignés  le  nombre  et  ré- 
tendue  des  forêts  ,  salines,  lacs  , 
étangs»  etc.  Il  avait  conçu  le  plan 
d'une  «grande  roionic  ,  et  apporté 
la  plus    iniiHJlicnse  attention  i\ 
tout  ce  qui  ét  m'î  relatif  (fr^/r  arts, 
au  commerce ,  à  ia  cidturt^  dt^ 
planter  connues  »  et  de  ceiies 
qu  il  avait  découvertes ,  aux 
mines  d'or  ,  plus  abondantes  que 
celles  du  Bicziipie  et  -dn*  Pérou  ; 
mais  de  li  riches  obaerrations 
n'eurent  pour  la  Franoe  aucun 
résultat  heureux  9  IViécution  dé 
«es  projets  né-  fot  pas  inêine  ten- 
tée. Il  futreçuwèmhjrede  Taca- 
ce  mie  des  sciences  en  i^Sp.  En 
1^62,  il  publia  5es  FaniiUcs  cfes 
pia/nt€S,  en  a  vol.  iu-8".  En  1 767, 
il  entreprit  à  ses  frais  Je  voyage 
de  Bretagne  et  de  Nomiandie  , 
pour  faire  ïtiUioire  natureiie 
de  cfis  deux  provinces;  en  1779» 
un  Buti«  Tojage  sur-la  plus  bauite 
menfagne  âe  .l'Europe ,  dVï  il 
rappu  ita  plus  devingtînilleécliaD> 
niions  <de  minéraux  difRéuens  , 
avec  le^  dessins  de  plus  de  douze 
oeuts  Ueaes'4eeoursou  dévelop- 
pemens  de  montagnes.  Il  publia 
f     en  177^5  ,  dans  le  supplément  de 
ia  première  E.if  vclopédie  de  Di- 
derot et  d'Alt  mbert,  les  articles 
relatifs  à  \  Histoire  natureiie  et 
tt  la  Phiiosophie  des  sciences 
sou>  les  lettres  A  ,  B ,  C.  «  L'i- 
magination la  plus  bardie  recu- 
lerait ,  dit  ■fil.  Cuxier,  ù  la  lecture 
du  i^lan  -qu*!!  soumit  çn  1774  ? 
au  jugement  de  l*4icM^fl'^î«  Aes 
sciepees  9  et  pliis  e^OM  A  la  «vue 
de  Tomas  énorme  des  maÉériauc 
quMl  avait  rassemblés; -11  "Oe  s'a- 
gissait plus  d'appliquer  sa  mé- 
thode univer.seHe  a  une  classe,  à 
u)i  i  r£^ne  .  ni  même  aux  trois  rè- 
gnes de  k  nature ,  mais  d*ett!> 


brasser  la  pâture  eptlèi^^  Xet 
eaux  »  les  météores ,  les.  astres  , 
les  substances  chimiques,  et  jusr^ 
ques  aux  facultés  de  Tame,  aux 
créations  de  Thomme,  les  objets 
qui  tiennent  à  la  métaphysique  , 
à  la  morale,  à  li  pf^litîqiie  ,  età  ' 
tous  les  arts  àv\  iiicuiy  être  liaités. 
Ce  trnvnil  ,  presque   aussi  volu- 
I  jiiiiieux  que  l'Encyclopédie,  con- 
siste en  cent  vingt  votumesma^ 
riuscrits,aiYec  sçiam^te-fuinze 
miUe  fiaures.CeUXe  résultatdes 
recherches  dé  trente  Années.  Adan<- 
aon  a  pu  donner  dans  qtielqaies 
écarts  9  mais  ce  sont  ceux  d'^n 
homme  de  génie.  Il  serait  bien,  à 
désirer  ;  pour  le  progrès  des  con- 
naissances humaines  ,  que  des 
mniris  liabiles  fissent  un  examen 
jndicieux  (le  ces  précieux  manus- 
ci  i[<  .  et  que  le  juililic  ue  fût  pas 
prive  des  résultats   que  doivent 
ofïVîr  de  si  longs  travaux.  La  ré- 
volution influa  cruellement  sur 
les  dernières  années  de  ce  vieil^ 
lard  septuagénaire) ,et  usé  par  une 
vie  pénible  et  laborieuse.  Il  per- 
dit ses  places  et  ses  .pensions,  son 
caractèra  déjà  aigri  devlfit  ;plns 
irascible.  Un  jardin  ,ci'expé4en* 
ces  ,  où  il  cultÎTaft  .cent  trentn 
espèces  ou  races  de  mftriers  et 
plusieurs  plantes  rares  ,  dont  il 
avait  perfectionné  la  culture  ,  fut 
dévasté  en  peu  d'heures  ,  et  il  vit 
disparaître  en  un  iti.^lant  le  fruit 
de  cinquante  ans  de  ses  travaux. 
Cet  événement  fut  un  de  ceux  qui 
influèrent  davantage  sur  le  iporal 
et  le  physique  d'Adanson*  ^nvain 
sa  femme,  de  laquelle  il  était  sé- 
paré de  biens,lui  oflrittoutes  sorte* 
de  secours ,  il  neTOulutrIen  accep- 
ter d'elle  ni  de  persoane.  Le  mi* 
nistre  Béneaech ,  instruit  de  ses 
pertes  ,  lui  fit  une  pension  de  six 
mille  livres  qui  lui  furent  ]>ayéeî* 
jusqu'à  sa  mort  9  et  .3ui)apfirl« 
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jouit  peu  de  temps  d«  eenouyeau  | 
kietMiy  il  cessa  du  Tivre  trois  | 
mois  après,  le  5  août  180G.  Peu  ! 
de  tetiips  avant  que  d'expirer,  il  j 
dit  à  nu  dv   s«'S  amis  :  «  Adieu  ,  j 
riiiiiijMi  lalile  iTe^^t  pasdecemon-  | 
de.  »  On  doit  rariffer  dari^laclasse  j 
des  coQtes,  le  préU;ii«iu  désinté- 
lessement  de  deux  domestiques  , 
qui, dit-on 9  souttoneul  Adamon 
par  le  sacrifioa  de  leurs  écono- 
mies, et  par  la  Tente  de  leurs  ef- 
lets.  Cette  fable  a  néanmoins  été 
ffépftée ,  malgié  les  réclamations 
des  personnes  qui  fréquentaient 
ce  snvant  naturaliste. 
•    AI)AOUST(  «' )  ,  né  en  Pro- 
vence ,  mort  à  Aix  ,  en  novembre 
1819, se  fitconnaùre  dans  la  lit- 
têiMlure,  piir  quelques  ouvrages 
ebliiiiable&.   Il  est  auteur  d'une 
traduction  de   VArù  potUique 
^if^Msimyd'un  poème^Svf*  I^Jir, 
dans  le«piel  an  travTe  de  la  poé- 
sie «  de  la  oomotioa  et  de  lalaci- 
lilé.  Ses  'deux  dernières  nroduc- 
«îonssont  une  Ode  mr  ieèmtfs- 
Éi9i€S  de  la  nature^  expliqués 
par  la  révélation,  et  une  autre 
Stir  ie  r et aôlLf sèment  de  ia 
statue  de-  Henri  IV,  Il  n  laissé 
•tîû  manuscrit  plusieurs  pi(  < es  de 
théâtre,  entre  autres*  une coinédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  intitulée:  n 

Eymaic  aans  (t  savoir ,  et  une 
petite  comédie,  aussi  en  vers, 
seasiletltse  de  VJmatU  têmtide. 
4>n  assure  que  ces  deux  OMopo- 
silionSacNit  iMtabkaDetttdignes 
^u  théâtre. 

ADAAS££a,roi  delà  Syrie 
de  Seba,  qui  s'étendait  depuis  le 
Liban  jusqu'à  4'Oronte,  du  midi 
au  septentrion  ;  Dr^vid  défit  ce 
prince  dans  deux  grandes  ba- 
tailles. 

ADDA  (  l'Fni>fX4fH)D'  )  ,patrice 
d«  i^iiiao^  et  f  rpiesieur  de  i>eUes-  J 
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lettres  à  Padoue ,  dans  le  1^  sié^ 
x;Ie  ,  a  laissé  des  Discours  et  des 
Epigrammes,  Il  fut  un  admir»* 

tcor  outré  de  TArétin. 

ADDINGTON  (  Antoine)  .  mé- 
decin anglais.  Élevé  au  collcge  de 
la  Trinité,  il  fut  reçu  docteur  en 
méde(  ine  en  1 74  t^  admis  àln  fa- 
culté de  médecine  de  Londrci  en 
1756.  Il  s'établit  à  Reading,  où 
il  exerça  son  art  avec  succès» 
surtout  dans  les  maladies  épldé- 
miques.  On  lui  doit  un  Traité  du 
Se&rùutf  a-rec  une  Méthode  de 
conserver  Ceaudauce  sur  meTf 
1753,  in-8'.  Un  autre  traité  sur 
(a  Mortaiitd  parmi  (es  éesn 
tiaux,  in-S".  Un  pampblet  sur 
une  négociation  entre  ie  iord 
Chatam,  et  ie  iord  Bute,  in-8*. 

ADDISOÎN  (LANCEtoT),  ec- 
clésiastiqui^ ,  néen  i652,à  Cros- 
by  Ravensworth  en  Westmore- 
land*  De  Fécole  d*Appleb y ,  il  fut 
envoyé  au  collège  de  la  Reine,  à 
Oxford 9  où  il  prit  les  degrés  de 
maître -és -arts*  On  le  choisit 
comme  un  des  terrœ  fiiii  dans 
l'acte  de  i65d  ,  mais  il  fut  <^ligé 
de  demander  pardon  de  ses  sa- 
tire* contre  les  hommes cnpiace. 
Il  quitta  Oxford,  et  vécut  retiré 
jusqu'à  la  restauration  :  alors  il 
devint  chapelain  (le  la  garnison 
I  de  Dunkcrque  ;  et ,  en  lOli.'),  de 
celle  de  Tanger ,  d'où  il  revint 
en  Angleterre  en  1670 ,  et  fut 
nommé  chapelain  ordinaire  de  si| 
majesté;  bientôt  après  ,  ll<  obtint 
le  bénéflce  de  Mibton  en  Wilt- 
shire,  et  en  i685,  il  obtint  le  dé- 
canatde  Litchûeld,  et<mourut  en 
1705.  Parmi seséCrits, on  distin- 
gua :  I.  Essai  sur  4' état  présent 
d^.^  Jnifs  ,  principalement  dans 
la  BarbfM  jç  ,  f-nntfîiant  un  détail 
/exact  de  Irms  (  (putiimes  tatil  sa- 
crées que  profanes,  en  angolais  , 
Londres^  ti>7^>  in-8".  II.  Des- 
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eriptioiiï  (U  ia  Barbarie  octi- 
dentaie,  ou.  Eéeit  ainréffé  des 
révoititioiis  des  royaumes  de 
Fez  et  de  Maroc,  avec  le  détail 
des  coutumes  de  ces  pays ,  en  an- 
glais, Oxfurd,  1674  ?  in-B".  Ces 
deux  écrits  prouvent  que  c'était 
un  homme  très-instruit^  et  d  ua  il 
|ugement  très-sain. 

Ani>ISON(JosBFB)9  filsdeLaa- 
celot»  oaquit  à  Miston  dans  le  ill>> 
shire^le  i*'iiiai  167d.ll  reçut  sapre- 
.  mière  éducation  dans  dWers  col- 
lèges ;  et  ce  fut  daos  celui  de 
Litchiîeld  que  se  forma  entre  lui 
et  Steele  cette  amitié  qui  les  unit 
pendant  toute  leur  vie.  Dans  ce- 
lui de  la  Madeleine  se  dcTcloppè- 
rent  à  la  fois  son  génie  et  son 
amour  pour  la  littérature  grecque 
et  latine,  liuiican  ,  dont  les  éloges 
ne  sont  pas  suspects  ,  lui  disait  ù 
lui-même  «qu*il  n'aurait  pas  écrit 
contre  Perrault ,  s'il  .avait  tu 
,  d'aussi  bonnes  compositions  sor- 
tir de  la  plume  d'un  auteur  mo- 
derne. »  Addison  opéra  en  An- 
gleterre une  révolution  subite 
dans .  la  littérature  anglaise.  Il 
s'appropria  le  langaj^e  et  la  ma- 
nière des  An(icns,aussi  facilement 
qu'un  homme  ordinaire  prend 
Taccent  d'une  langue  vivante  et 
l'usage  du  uiunde.  La  plupart  des 
aneiens  poètes  ,  anglais  abondent 
eu  tournures  forcées  et  en  pliia- 
ses  remplies  d'affectation..  Addi- 
son »  nourri  deja  lecture  des  An- 
ciens 9  est  le  premier  qui  se  soit 
servi  de  leurs  beautés,  et  qui  les 
ait  accordées,  au  génie  de  la  lan- 
gue anglaise.  C'est  au  théâtre  sur- 
tout .que ,  dans  la  tragédie  de 
Caton^  il  soumit  le  génie  an- 
glais à  Tobservation  de  Tordre  , 
des  régies  et  des  convenances. 
C'est  la  première  tragédieaaglaise 
écrite  avec  une  élégance  et  une 
noblesse  soutenues,  et  dani  la- 
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quelle  on  ne  remarque  point  ce 
mélange  informe  d'idées  subli- 
mes et  de  plates  bouffonneries  que 
le  gofltréprouve,  et  qni  choquent 
sa  délicatesse.  Ce  serait  mal  jus- 
tifier de  pareils  écarts  qtie  d'ûllé- 
guer qu'on  yeut  plaire  au  puhlic, 
puisque  la  tragédie  de  Caton  fut 
jouée   tous  les  jours  pendant 
un  mois  au  .  milieu  des  applao* 
dissemens  y  et  dans  un  temps' oA  . 
l'opinion  était  partagée  entre  le» 
lîVhIgs  et  lesTorys.  Les  sentîména 
républicains  auraient  pU  foire  un 
schisme  doat  il  n'y.  eut  pas  la  , 
moindre  apparence.  La  carrière 
politique  d'Addîson  est  connue  . 
de  toMt  le  monde  ;  et  qu  oiqu'elle 
ait  été  brillante  ,  sa  carri»  i  r  litté-  . 
raire  seule  a  fondé  sareputauun. 
Il  était  encore  étudiant  lorsqu'il 
fil  irnpi  iiiierses£5^aw  de  poi>éie 
latine,  A  l'âge  de  vingt-deux  ans, 
il  adressa  à  Driden  une  Ep^iTô 
en  rets  anglais.  Peu  de  temps 
après  ,  il  publia,  ime  traduction  de 
la  quatrième  Géor^i^tfi  de  fTtr» 
giîe  ;  un  poème  sur  le  Caractère 
despltugrmfUU  poètes  anglais;  . 
ensuite  son  poème  dédié  au  roi 
Guillaume,  et  celui  de  ia  Paix 
deR iswick,  q u 'on  re ga rde  (  ( j  1  n  nie 
le  meilleur  poème  épique  après 
l'Enéide.  Au  retour  de  ses  voya- 
ges, il  fit  paraître  ses  charmantes 
Lettrea  au  (ord  Halifax  j  laiie- 
iatiandeson  voyage  en  Italie, 
VEéoMche  d'une  Déftme  de  4a 
RçUgion  ehrétienne,  tï  un  grand 
nombre  à'Essaisd»U$tétature, 
enfin  son  Diaiogut  mr  ies  Mi-  . 
daiiles.  11  composa  un  poème  .sur 
iaBataiUedeBienhcim  ;la  comé- 
die âuTamùour.  qui  se  joue  en- 
core, BtV Optra  de  Rosamond  , 
admiré  po  u  r  1  e  s  bc  a  u  les  d  u  s  t  y  1  e  et 
la  noblesse  des  sentimens;  mais 
la  médiocrité  de  la  musique  lui 
euUvd  k  duccès  qu'il  méritait.  On 
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çonnait  la  part  qu'U  eut  au  papier 
périofîîqne  intitulé  :  The  Ta t fer 
(  Le  UaùlKard  )  ,  onvr âge  de 
Sleele  5  rt  dont  Addi.^Dn  -otitint 
la  réputiition.  Tuus  srs  arliclci 
sont  distingués  par  une  des  lellre;i 
du  noui  de  Cuo.  Il  travailla  suc- 
cessÎTCinent  à  plusieurs  autres  du 
même  genre ,  et  surtout  auSpec-^ 
UUeur  et  au  Gardien f  cfui  ont 
été  traduits  et  imités  eii  diiïé- 
rentes  langues.  En  17179  Addi- 
son  se  retira  des  afT-iircs  politi- 
ques, et  se  livra  lout  entier  à  la 
litîératîire ,  trnr:i  le  plan  d'une 
tragédie  intitulée,  la  l^Tort  de  Sa- 
cra te  .  couinieura  un  ouvrage  sur^ 
la  s  »  li^ioià  chreUenne,  et  conçut 
le  pian  du  dictionnaii  c  si  heureu- 
seinént  exécuté  par  Johnson.  La 
franchise  de  son  caractère  né  pou- 
-vàit  se  plier  à  aucune  bassesse.  Il 
avait  prêté  de  Fargent  à  un  de  ses 
amis  âyèc  lequel  il  était  accou- 
tumé à  disputer  librement  sur 
.toutes  sortes  de  sujets.  Depuis 
cette  époque,  il  s'nprrcutque  son 

•  débiteur  était  loujours  d'accm-d  j 
avec  îni  ^nr  des  points  dcjà  dé-  | 
baltn^  etiUe  «  Pour  Dicn  !  | 

Ini  dit-il  brusqnc  nient,  soyez  d'un  \ 
aul»casis,ou  payez.-nioi.  »  Luc 

-  autre  fois  ,  un  poêle  vint  le  con- 
sulter sur  des  vers  détestables  y 
au  devant  desquels  II  en  avait 
placé  »  bomme  épigraphe ,  douxe 
de  riiiade.  Addisoa  ,  pour  toute 
iréponse ,  les  effaça;  et  interrogé 
par  Tautcur:  <(  Daiis  mon  voyage 
à  Rome  ,  dit-il ,  j'ai  vu  des  statues 
de  Marc-Aurèle  à  côté  de  celles 
de  Caligula,  et  j'ai  cru  qu'elles 
étaient  déplacées.)  On  a  traduit  en 
français  lès  ouvrages  su i  vans  d'Ad- 
dison  :  I.  Le  Frec-Uoider ,  Uni 
ÇA  priais  jaidûx  de  sa  liberté, 
j(âci^te'rdàm' ,  1 727,  in-  ta .  IL/te^ 
îiafèuessur  Û'PàradU  perdu 
de  m  itron  (  ^an$  ia  *  traduction 

»  1. 
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de  ce  poème  par  Dupré  de  Saint-., 
Maur  ) ,  Pari^ .  1  705  ,  4  vol.  in- 
\  î.  III.  Le  Spectateur  ou  le  So^  , 
craie  moderne,  Paris  ,  1704  et 
1755,  3  vol.  in-4°,  et9vol.  in-ia; 
Londres,  1789,  aveu  des  notes, 
et  Londres  ,  1801  ,  8  vol.  IV. 
Traité  de  i'Jiiégprie ,  à  la  suite 
de  ceux  de  'Winekelman  et  de 
Sulzer  (  par  >I.  Jansen  )  ,  Paris  , 
an  7  ,  2  vol.  iu-8%  V.  Le  Mentor 
moderne  (par  Van  Efien),  Rouen, 
1725,  3  vol.  in-ia,  VL  Catan  ,  , 
tragédie,  traduite  en  partie  en  vers 
iVitnrni^.  p;n- "(i nî!!cjnard,  1767. 11 
exi^ic  ui!"  heile éditioji des  œuvres  ■ 
d  Audison  (Addi^on's  AVorks  )  , 
Birmingham  ,  B.iskerville ,  1761, 
4  vol.  in-V'.  11  uionrntà  I  âge  de 
quarante-sept  ans  ,  le   17  juin 
1719,  dans  sa  maison  de  campa- 
gnc  appelée  HolIand-Hou.se«  Sa- 
muel Johnson  a  écrit  sa  yle ,  qui  ' 
a  été  traduite  par  Al.  j^ulftrd. 
ADDY  (  GtiLLAoiiB  ou-  Wllr* 
écrivain  anglais  ,  mort 
nu  commencement  du  18'  siècle, 
a  laissé  :  Sîv-janjriraphîe  ,  ou 
f  Art  d' trrivc  en  ahri-iiL  ,  Lon- 
dres, lOç).')  ,  in-B";  ^  ctus  rt  no- 
vuin  Te.ita  nient  uni  anyiicain, 
litlcris    taclii/yi  aphicis  im- 
presstun,  Londres  ,  1C27  ,  ia- 

ADSli  OuADIL,  roi  de  Suéde, 
succéda  à  son  père  Othard,  woFt 

dans  une  bataille  contre  les  Danois, 
dans  le  G'  siècle.  11  fit  la  guerre 
aux  Danois,  donna  sa  sœur  en 

mariage  à  leur  roî  Jarmérick,  qui, 
la  titécartrler  contme  adultère.  A 
cette  nonvelb'.  Adel  enti-e  en  Da- 
nemarck,  a>siege  Jaruiériek,  le 
fait  prisonnier,  et  le  tait  jiérir  dans 
les  supplices.  Il  mourut  après  six 
ans  de  règne,  à  (a  suite  d'une 
(fhute  de  çhevaL 

ADËtAlDË  (Saivte  ) ,  fille  de 
Blengendosc,  comte  dc  .Gueldre  , 
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morte  en  10 1 5  ,  au  monastère  de 
Kotre-Daiiie,àColagne,  dont  elle 
était  abbesse.  Ce  monastère  avait 
été  fondé  par  le  comle  son  père  , 
ainsi  que  celui  de  lîellich  ou  Vil- 
licli  sur  le  Kbin,  rpji  est  aujour- 
d  liui  un  chapitre  de  chanoinesscs. 

Al>KLAljL>i.  de  l  iauct;,  iilie  de 
Rodolphe  ,  roi  de  Bourgogne  , 
née  en  g5i  9  fut  mariée  h  V-Agt  de 
16  ans  à  Lothaire  Il^roi  dltalie. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  em- 
poisonné en  950,  sa  Veuve  fut 
opprimée  par  Bérengcr  II,  qui 
usurpa  le  trône  de  Lothaire.  En 
lui  /)tant  la  couronne,  et  en  la 
chassant  do  son  palais ,  il  la  fit 
renfermer  dans  une  étroîle  prison. 
Un  prêtre  nommé  Mariiti  réussit 
à  creuser  un  souterr  ïto  qui  péné- 
trait j  niques  dans  1.»  luur,  et  à  faire 
évader  la  reine  avec  sa  suivante. 
Il  les  Conduisit  à  l'autre  extré- 
mité diilacde  Garda  f  et,  n'osant  se 
confier  à  personne,  il  les  cacha  dans 
des  roseaux,  en  les  nourrissant 
du  poisson  qu*il  péchait  lui-iùfime 
dans  le  lac.  Pendant  ce  temps, 
Alberto  Azzo ,  seigneur  de  Ca- 
nosa,  qoî  d'avance  avait  été  pré- 
venu par  le  prêtre,  réunit  une 
troupe  de  cavaliefs  avec  laquelle 
il  vitit  enlever  Adt  laale  et  la  con- 
duisit dans  sa  foi  ieresse.  C'est  de 
16  qu'elle  appela  l'cmperéur  Othon 
à  son  secours.  Ce  prince  la  dé- 
livra ,  répousa^  et  entra' hveb  elle 
en  triomphe  dans  Pavle^  en  gSl. 
Sa  vertu  et  ses  grâce»  liii  donnè- 
rent beaucoup  de  pouvoir  sur 
l'espHt  de  son  époux.  Élle  fut 
mère  d'Othon  II ,  sous  Tenipire 
duquel  elle  jouit  d'un  grand  cré- 
dit. Après  une  vie  sainU-  ,  elle 
mourut  dnnsle  monastère  n»  Srllz. 
sur  le  Rhin,  le  16  dèceitil>ie  ( 
^gée  d'environ  69  ans.  8aiat  Odi-  | 
Ion,  abbé  de  (îluni,  a  écrit  sa  vie.  ] 
Pendant  son  adininistratlun ,  elle  | 
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ne  cessa  de  prodiguer  les  dont 
aux  églises^  aux  hôpitaux,  aux 
monastères aux  familles  ruinées 
et  aux  nécessiteux.  Elle  fonda  le 
monastère  de  Pa^'crnc,  près  du 
mont  Joux,  et  ne  se  vengea  des 
ennemis  qui  l'avaienl  persécutée, 
qu'en  les  comblant  de  bienfaits. 
On  Ta  canonisée. 

ADÉLAÏDE  de  France  épousa 
le  roi  Louis  II 9  dit  le  Bègue  ,  et 
en  eut  Charles  III ,  dit  le  Simple, 
qui  régna  en  898.  Adélaïde  ne 
fut  |amais  couronnée  reine  :  on 
ignore  le  temps  de  sa  mort. —  Une 
autre  Adélaïde  de  France,  fille 
d'un  rornle  de  Poitou  ,  fut  femme 
de  iluguei»  Capet  et  mère  du  roi 
Robert. 

ADiXAIDE  ou  AUX  de  Sa- 
voie, fdle  de  Humbert  II,  comle 
de  Mauricnne,  épousa,  eu  11149 
Louis  VI 9  dit  le  Gros,  roi  à§ 
France.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce, elle  contracta  un  second  ma- 
riage avec  Matthieu  de  Montmo-' 
rency,  connétable^  c^est-à-dire^ 
en  langage  de  ce  temps-là,  pre- 
mier écuyer  du  roi.  Elle  èn  eut 
une  fdle,  qui  épousa  Gaucher  de 
Châtillntî.  Yves  de  Chartres  la 
peint  comme  une  princesse  dont 
ies  mœurs  elles sentimens étaient 
respectables.  Klle  n'est  connut; 
dans  nos  aim.dcs,  que  par  sa  fé- 
condité, et  par  quelques  fonda- 
tions. Quinze  ans  après  son  se- 
cond mariage,  elle  se  retira,  avec 
la  permission  de  son  époux,  dans 
l'abbaye  de  Blontmartre,  qu'elle 
avait  fondée,  et  y  mourut  en  11 54* 
Elle  eut  de  Louis-le-Gros  six 
princes  et  une  princesse. 

ADELAÏDE,  femme  de  Frédé- 
ric,prince  de  Saxe,  conspira  a\ec 
son  amant,  Louis,  marquis  de 
Thuringe,  contre  les  jours  ne 
son  épouÀ.  Le  marquis  ajaiU 
feint  de  chasser  dans  le  bojs  qui 
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ètaît  à  côté  du  chfîleaa  de  Frédc- 
rir  ,  Adtdaïde  avertit-  son  mari, 
el  raiiiiiia  t  outre  le  marquis.  Fré- 
déric ,  a'iinajîinant  pas  que  la 
colère  de  sa  renniic  lût  Teiiile, 
poursuivit  Louis.  Des  injures  ou 
en  Tint  aux  coups;  Frédéric  fut 
taé  Tan  iô55y  et  l'assassin  épousa 
sa  TeoTe. 

ADÉLAÏDE  de  France  (Ma- 
dame Marie),  née  a  Versailles, 
le  5  mai  1752,  fille  aînée  de 
Louis' XV,  tante  de  Louis  XVÏ. 
La  piété  et  la  pureté  des  moeurs 
de  ct"tte  princesse  lui  attirèrent 
\f  rt"^p<«ct  dp  tonte  la  (  oiir.  La 
revu iulicHi  avait  éclaté  depuis  doLix 
ans,  lorsqu'elle  obtiuuiuroi  ,  sou 
neveu  ,  la  liberté  de  quiilcr  la 
France.  Elle  partit  le  19  t'cvrier 
1791 ,  à  dix  heures  du  soiv,  avec 
sa  sœur  madame  Victoike  (Louise- 
Marie-Thérèse)  ,  née  aussi  à  Ver- 
sailles le  25  mai  1755.  La  muni- 
cipalité de  Moret  les  fit  arrêter , 
et  décida  qu'elles  attendraient  les 
ordres  de  l'assemblée  nationale, 
quoiqu'elles  se  fussent  munies 
d'une  attestation  du  roi  qui  les 
faisait  recoimailre  pour  ses  tantes, 
et  d'une  déelaïaiiou  de  la  muni- 
cipalité de  Paris,  portant  qu'elles 
avaient,  comme  tous  les  français, 
le  droit  de  parcourir  le  royaume. 
Un  détachement  du  régiment  des 
chasseurs  de  Hainaut  les  fit  relâ- 
cher à  main  armée.  Elles  furent 
de  nouveau  arrêtées  à  Arnaj-le- 
Duc,  et  il  fallut  des  ordres  pré^ 
ois  du  roi  et  de  r;«^-einld<'e  na- 
tionale, pour  qu  ou  leur  |)crmît 
de  coulinucr  leur  route.  Elles  se 
retirèrent  alors  à  Rome,  où  elles 
iixèrentleur résidence.  L'invasion 
des  Français  les  força  à  quitter 
cette  tilie  en  1799.  Elles  se  di- 
rigèrent sur  9aî»les.  Ferdinand 
les  reçut  ù  Gaserte.  .Elles  quittè- 
rent de  ttottYcau  cette  résidence , 
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p  issjrcnt  à  Fog^ia,  de  là  à  Ce- 
ri^i:el,  et  toujours  fuyant  les 
Français  ,  elles  s'endiarfjuérenl  à 
Bari  sur  une  tartane.  Débarquées 


à  Brinde: 


une  frégate  russe 


les 


porta  à  Corlbu.  Un  vaisseau  por-*; 
tu  gais  les  conduisit  de  U  àTries-  ; 
te ,  où  ntadâme  Victoire  sUccom-  ; 
ba  à  la  maladie  dont  elle  était 
atteinte  depuis  quelque  temps , 
le  8  juin  1709.  Sa  sœur  Adélaïde 
ne  lui  survécut  que  de  9  moiSy. 
et  mourut  le  18  février  1800. 

ADÉLAÏDE  ou  ALYT  VAN 
P(>ELGi:{'S  i',  bolfaîiduise  d'ori-" 
ni:iîlfeS'*e   «lu  «Inr  Albert 


vie  Bavière;  née  uauiame  et  aiii-' 
bilieuse,  elle  s  attira  la  haine  «le 
Guillaume^  fils  d'Albert,  qui  tra- 
ma un  complot  contré  ses  jours.' 
Il  la  fit  assassiner  danS  son  ap-' 
parlement^  Tan  159^.  Ses  assas-' 
sins ,  qiii  étaient  des  nobles  hoU- 
lamlais,  virent  leurs  biens  confis- 
qués.   Guillaiime  ,  violemment' 
sojipçonné  d'être  l'instigateur  du 
ce  nienr  t>  e  ,  fut  obligé  de  preo"' 
dre  la  luile. 

ADELARD,  mr)iné  de  Bath, 
voyagea  ei!  Espagne,  eu  Egypte 
et  en  Arabie,  pour  y  acqtiérir  des 
connaissances  en  mathématiques  : 
il  traduisit  EucUde  d*arabe  ën 
latin  vers  Tan  1  x3o.  Il  a  donné  une' 
traduction  d*un  ouvrage  arabe  sur 
les  sept  pianctes ,  et  un  traité  sur 
tes  sept  arts  tiùératix.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé  :  jPer- 
di/ficitcs  quœstiànes  naturaiet' 
[vÂvcS  t  ]y2  )  ,  in-4'. 

A  DELA  RDS  (Grir.LAUME  Mar- 
CiiESELLi  des),  eherd<'  la  faction 
guelfe,  à  Ferrare.  il  secourut,  en 
117^,  les  liabitans  d  Aucune  qui 
avaient  imploré  son  assistance 
contre  Tarcherêque  Christian^, 
lieutenant  de.  Frédéric  Barbe- 
rousscy  et  lui  fit 'lever  le  siège ,  au 
moment  où  Os  étaient  réduits  par 
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la  famine  auzplus  horribles  extré- 
mités. 

ADELSEKTy  archevêque  de 
Brcme,  esprit  turbulent  et  ambi- 
tieux, devint  en  Daneniarck  l'o- 
jraclc  du  clergé)  et  le  ministre 
redouté  de  son  sbuTerain  Sué- 
non  II.  Ce  prince ,  né  avec  des 
inclîruitîons  douces  et  pacifiques, 
élait  depuis  long-temps  l'époux 
de  Gutha ,  dont  il  luisait  le  bon- 
heur, lorsqu'Adelbert  Vînt  rom- 
pre leurs,  nœuds,  en  annonçant 
que,  comme  parente  du  roi,  Gu- 
Uia  ne  pouvait  être  son  épouse. 

'  Suénon  chercha  d*abord  à  repous- 
ser Tattaque  du  prélat;  mais 
Vaincu  par  rexcomoiunication  et 
la  crainte  »  il  se  soumit  à  TEglise, 
et  renvoya  son  épouse  en  Suède, 
l'an  1069.  Adelbert  rnlî  udi  par 
cet  acte  d'autorité  ,  crut  (pw  ricii 
ne  devait  borner  sa  pui'^>aiice. 
En  1072  iï  assembla  un  concile  , 
où  îl  dota  des  moiia^tt  rcs,  ré- 
forma des  u.sages  dans  le  culte  , 
et  publia  des  lois  civiles  et  ec- 

^  clésiastiques  y  que  son  souverain 
lit  exécuter.  11  mourut  en  1072, 
lassé  9  mais  non  rassasié  de  fiiste 
et  de  pouvoir  Ce  prélat,  si  jaloux 
de  son  potïvoir,  si  fier  et  si  hau- 
tain avec  ses  pairs ,  était  humble, 
doux  et  obligeant  avec  ses  in- 
férieurs, aiinail  et  "soulageait  les 
indigens;  il  ne  se  cuucluiil  pas 
nu'àl  n*€fit  lave  les  pieds  à  trente 
ou  quarante  pauvres  rassemblés 
dans  son  palais. 

'  AD£LB£KT,  que  Ton  dit  avoir 
été  filsd*un  roi  d*Yorck,  en  An- 

S'Ieterre,  accompagna  Willebrord 
ans  le  pays  des  Keuuetners  et 
Oes  Prisons,  vers  la  fin  du  7*  siè- 
cle ,  et  il  convertit  ù  la  religion 
chrétienne  ces  peuples  encore 
^lonf^és  dans  les  ténèbres  du  pa- 
*  gini^nic.  Il  fut  archidiacre  de  la 
calUcdrile  d'Ulrecht,  et  ncscren- 
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U  dit  pas  moins  reconanaudable  par, 
ïa  douceur  de  son  caractère  et  la 
pureté  desesmceurs  que  parla  fer- 
veur de  son  sèle.  On  ignore  la  date, 
précise  de  sa  mort;  mais  il  parait 
qu'elle  arriva  de  720  à  ^So.  Il 
lut  enterré  à  Egmond.  Thierry, 
ouDidéricI,  comte  de  Hollande, 
fonda  en  son  honneur,  en  ou 
924,  ia  célèbre  abbaye  d'Kgniond, 
qui  fut  d'abord  construite  en  bois 
et  babiue  par  des  reli;;ieuses.  Les 
Frisons  rayant  ravagée  sojis  son 
successeur  Didéric  U,  celui-ci  la 
rétablit  en  pierres;  mais  il  en 
changea  la  destination,  et  y  mit 
des  moines  de  Tordre  de  Saint 
Benoît. 

ADKLBOtD,  noble  Frison 

s'est  ùxit  connaître,  et  comme 
un  nnd)iiieux  guerrier,  et  comme 
un  -aiut  prélat.  Sous  le  premier 
aspect  ,  Il  soutint,  par  la  voie 
des  armes,  ses  iuju.-^lc^  pujlen- 
lions  contre  Didéric  lll,  comte 
de  Hollande.  Au  second  titre  , 
Tempereur  Henri  II ,  dont  il  était 
le  conseiller  intime  »  le  porta  à 
révéché  d'Utrecht  en  Vannée 
10089  <it  il  Toccupa  jusqu'à  sa 
mort,  1027.  11  était  fort  savpnt 
pour  le  siècle  où  il  a  vécu.  U  a 
laissé  un  traité:  de  liatiane  in- 
vtnicridi  crassitudîncm  Sphai- 
nv.  11  le  composa  avant  de  par- 
^  t  îiir  à  révêché  d'Utre(  ht,  }»ui  — 
qu  il  est  dédié  au  pape  Sy  Ivesti  e  11, 
qui  est  mort  fan  looj.  Bernard 
Pei  l  a  inséré  dans  son  ThC' 
sauras  anecdotorum^  tom.  3, 

{>.  2,  pag.  86.  On  a  encore  de 
ut  une  Fie  de  CempcTcur 
Henri  11^  qui  se  trouve  dans 
les  Jeta  Sanctorum  de  Surius» 
au  i4  juillet»  tom.  5^  pag.  ^44; 
et  dans  Canisîtis ,  Ant.  Lect.  , 
toni.  5,  p.  2,  pag.  vô.  Vnef^ie 
de  Snintlf^aihurg,  des  Eioqts 
Il  dé  (a  Sainte  Vierge,  de  Saint 


\ 
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Martin,  de  ia  SainU,  Croix, 
etc. 

ADELBI  RNEK  (Michel),  mn- 
thématicien  el  niédecio,  né  «  Nu- 
reinlïprjj  en  170a.  En  1735  il  fut 
nommé  membre  de  l'académie 
de»  sciences  de  Prusse,  après  la 
-publication  de  son  Ccmmerdum 
astronamiûum^  Nuremberg,  in* 
8%  Appelé  à  Altdorf ,  il  y  pro- 
'  fem  les  mathématiques  et  y  mou- 
-rut  en  1779.  Il  est  également 
fauteur  des  Phénomènes  céUsttê 
remarquantes. 

ADELER  (CoRT  Sivcnscx)  , 
était  né  en  Nor^vc^e,  en  1622. 
Engagé  dans  la  marine  hollan- 
daise ,  où  il  fit  ses  premières  ar- 
mes sous  Tamiral  Tromp,  iii  alla 
à  Venise,  où  il  obtint  le  grade 
'd^amimly  et  combattil  Taillam- 
'  ment  Contre  les  Turcs.  Ses  exploits, 
lui  -méritèrent  Tordre  de  Saint- 
Marc  9  et  une  pension  de  Tétat. 
De  retour'  &  Amsterdam ,  il  s*y 
maria  et  alla  ensuite  finir  ses 
jours  'ii  Copenhague,  au  sein  du 
repos  et  des  honneurs;  car  il 
avait  été  fait  grand- amiral  ,  et 
créé  noble  en  Danemarck.  11 
mourut  en  1675. 

ADELGISE,  fils  de  Didier, 
roi  des  Lombards.  Après  que  son 
père,  vaincu  par  Cnàrlemagne , 
eut  perdu  ses  états  et  sa  liberté , 
•en  774»  Adelgise  sVnferma  à  Vé* 
rone,  pour  la  défendre  contre  le 
vainqueur  de  Didier.  Mais  ses 
forces  étant  insuffisantes,  il  alla 
implorer  des  ??ecoUrs  à  Constan- 
tinople.  Constantin  VII  hii  donna 
des  troupes  qui  firent  nnc  des- 
eente  en  Cilabre,  où  elles  furent 
enùèiement  défaites  par  les  Fran- 
çais. Adelgise,  abaïuionné  par 
son  neveu  le  duc  de  Béncvent, 
fut  ftût  prisonnier^  et  mis  jk  mort 
en  788. 

'  ADSi€ISE»  prfBce  de  Béné* 
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vent,  successeur  de  Radelgaire , 
son  frère.  Son  règne  fi:t  toujours 
trouble  par  les  giu  rres  qu'il  eut  à 
sonleiiir  contre  les  Sarr;jvins  , 
qui  dévastaient  Tllalie  méridio- 
nale. Soutenu  par  les  empereurs 
grecs,  Constantin  et  Basile,  il 
fit  prisonnier,  dans  Bari,  le  sul- 
tan sarrasin  qui  s'en  était  em- 
paré. Il  éprouva  deux  grandes 
défaites  en  876  et  876.  Il  fut 
contraint  d'acheter  la  paix  à  des 
conditions  honteuses.  11  fut  as- 
sassiné peu  après  par  ses  gendres 

et  ses  Tievoiix. 

A  DKI.niSK  .  épouse  de  Sîcard', 
prince  de  BiMievent,  fut  aper- 
çue sortant  du  baiu  par  un  homme 
qui  ne  la  eberchait  pas.  Adelgise, 
honteuse  de  cette  rencontre,  eut 
la  folle  de  vouloir  faire  éprou- 
ver un  désagrément  du  même  gen- 
re à  toutes  les  femmes  de  sa  cour. 
Elle  les  fit  assembler  dans  son 
palais ,  sous  le  prétexte  d*un  bal  ; 
et  après  leur  avoir  fait  couper  leurs 
vétemens  jusqu'à  la  ccîntin'C  , 
elle  }<"^  exposa  nues  aux  regards 
(bi  p€iij>!(\  Cet  outiage  ,  ressenti 
par  tous  les  éponx.  les  reu)plil 
de  furetir;  ils  s'armèrent  aussi- 
tôt, fitircnt  en  fuite  Adelgise  ,  et 
changèrent  la  forme  du  gouver- 
nement. 

ADELGllEIFF  ou  plutôt  ÀL- 
BRERT  (Jeav),  fenatique  du  17* 
siècle,  était  fils  naturel  d'un  curé 
dé  village,  près  d'Elbing.  Il  disait 
que  sept  anges  lui  avaient  révélé 
qu'il  tenait  la  place  de  Dieu  sur 
la  terre,  pour  extirpertout  le  mal 
du  monde,  et  pom-  châtier  les 
souverains  avee  (b^  vi  i^e^  de  fer.  - 
C'est  pourquoi  il  >v.  tloiinait  les 
titres  d'empereur,  roi  de  tout  1« 
royaume  divin.  Dieu  et  père,  » 
dans  la  gloire  duquel  lésus-Ghrist 
viendra  au  dernier  jour  po  u  r  j  u  ge r 
le  monde^  seigoeurde  tottsletsel^ 
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gneurs  et  roi  de  toua  les  rois. 

L'an  i656,  on  \v  mena  prison- 
nier à  Kceuigsberg  :  il  avaiia  qu'il 
'  aVait  élé  l'oiiellé  en  l  iansjhauie, 
pour  cause  d'adultère.  Ou  joiguil 

J'iirrusaliofï  d'hérésie  à  celle  de 
uiugie,  il  lut  condamné  au  der- 
nier sitppiice ,  lorsqu'il  tK'  méri- 
fail  que  d'être  eufcnue  coinuie 
fou. 

'  ADELjUAN  ,  élève  de  Fulbert 
àe  CKartresy  condisciple  de  Bé- 
reng^cr».  éyêque  de  Brescia  en 
104s  9  mort  en  1061 9  dans  le  11* 
siccle»  écrivit  à  rbérétiqnc  Bé- 
reuger  une  Lettre  sur  i  Eucha- 
ristie^ pour  le  rauituer  à  la  foi 
de  ri-^lise,  où  il  la  défend  sans 
einpoj icinent.  On  trouve  cette 
leîtie  dans  une  C oita doit  .sur 
t' Eitcltaristie  ^  puMif-e  à  Luu- 

f  ■  vain  ea  lôoi,  in-b  ,  t  t  dans  la 
Jiiù(ioHu(fue  dc^  /Vre.v ,  Paris, 
•  1 5^5-8 1.  Adclman  composa  un 
poème  rytliniiqu^  :  De  virls  ii- 
iustrihfis  mi  temporis,  qui  a 
été  publié  pour  la  première  fois 
par  le  père  Biabillon ,  dans  le  1. 1*' 
de  SCS  An  nuîes. 

ADELMË,  fiis  de  Eemre.d»  frère 
d'Inas,  roi  des  Saxons  occiden- 
taux.prcmierévéque  de  Sherbnrn, 
dans  le  ^^ièele,  a  laissé  divers 
ouvra|j:es  en  vers  et  en  prose, 
impi'iniés  à  Ma^euee  en 
Il  passe  pour  le  premier  anglais 
qui  apprit  à, sa  uatiou  l'usage  de 
la  langue  jattue^  et  les  règles  de 
le  poésie. 

ADELPHIS?  philosophe  plato- 
nicien y  qui  adopta  les  principes 
des  gnostiques  comme  des  déve- 
loppemens  du  platoiiisme.  Il  ra- 
massa plusieurs  livres  d'Alexandre 
le  ribyen,  et  de  prétrrMÎucs  reTe- 
latioiis  de  Zoroaslrc  ,  (|iriî  rnria 

'  avec  les  principes  du  platonisme 
et  avec  ceux  des  guo^ti(pIes.  Il 
composa  (le  ce  mêlai ige  ,un  corp» 
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de  doctrine  qui  séduisit  beauc^tup 
de  monde  dans  le  5*  siècle*  Ilj)ré« 
tendait  avoir  pénétré  plus  avant 
que  Platon  dans  la  connaissance 
de  l'Etre  Suprême.  Plotin  le  ré- 
futa dans  ses  leçons,  et  écrivit 
eontrt!  lui. 

ADhLSTANou  ATIIELSTAN, 
fds  et  »'^H  (  e^seur  d'Edouard  I.roi 
d'Anglek rre,  monta  sur  le  troue 
en  924.  5es  courtisans  l'iudispo- 
sèrent  contre  Edwin»  son  frère  > 
qu'ils  accusèrent  faussement  d'a- 
voir tranié  une  conspiration  €<^ii- 
tre  lui*  Adelstan^  trop  crédule  9  le 
fit  exposer  sur  un  petit  navire  sans 
voile  et  sans  cordages^  à  la  merci 
des  flots.  Le  jeune  prince ,  se 
voyant  perdu  .  se  ietn  danslamer. 
Adel.^tan  désabiise,  en  proie  aux 
plu.s  cruels  remoi  ds,  s'imposa  lui- 
luCme,  selon  l'usage  de  ce  temps- 
là,  une  pénitence  de  sept  ans, 
après  avoir  fait  tuer  le  principal 
accusateur  de  son  malheureux 
frère.  Sa  valeur  parut  en  diverses 
occasions.  Il  recouvra  le  Noi^ 
thumberland ,  vainquit  Coastaf»-* 
tin^  roi  d'Écosse»  et  chassa 
Danois  de  son  royaume.  11  réfoi;- 
ma  en  même  temps  la  jurispru,- 
(!cnre)  et  adoucît  les  lois  qui  lui 
paraissaient  trop  'révères.  Il  mou- 
rut en  911.  regretté  des  savans, 
dont  il  avait  été  le  protecteur. 

ADELLNG  (Jear-Curistophe), 
né  le  3o  août  1734»  àSpaulekow, 
près  d'Anclam  en  Poméranie,  con- 
sacra toute  sa  vie  à  Téiude  dea 
langues.  Il  avaît  formé  le  plan 
d'untmyrage  immense  :  c'était  u|i 
Aperçu  raisonné  de  Unîtes  4ef 
Langues  flncien  ncs  et  mcderr 
nés,  divisccs  cic  classes  et  en  far 
miifcs.  La  mort  le  surprit  penr- 
daiit  cjîi'un  imprimait  son  premier 
VoluHK' .  qui  coiitieut  les  Laa- 
anesdci' À .siv.  Oii  ne  peut  qu'ad- 
miccr  la.  i'^^li!^^]^^  9  di^ctnie- 
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ment  et  rérudilioii ,  qui  ont  ras- 
semblt',  classé,  aualysé  tant  de 
nialtriaux.  Son  premier  volume 
déploie  les  opinions  de  Pauleur 
sur  V Origine  de  l'espèce  hu- 
maine, et  {e  berceau  de  la  ci- 
vHisation,  qu'il  place  dans  la 
Haute-Asie,  et  sur  ia  Langue 
sanskritc.    Le  second  volume 
contient  touWs  tes  Langties  de 
V Europe,  divisées  en  sir  fa- 
miUes  principales.  11  a  paru  en 
1809.  Parmi  les  matériaux  qui  le 
composent,  on  remarque  tous  les 
renseiguemens  tournis  à  Adelung 
sur  ta  Langue  Gai  tique ,  par  le 
savant  ^latdonald;  sur  les  Lan- 
guesStave.s,  par  Dobrcwski,  au- 
teur d'un  journal  littéraire  cscla- 
•von  ;  et  sur  ta  Langue  hongroi- 
se^ par  le  prolesseur  Kumi.  Le 
troisième  et  dernier  vohirne  est 
consiicré  aux  LanguesdeV Afri- 
que,  de  i;  Amérique,  et  des  lies 
de  ia  mer  du  Su^.  le  libraire 
Voss,  à  Berlin,  s'était  généreuse- 
ment cbargé  de  l'im pression  de 
cette  Philoto^ic  univcrsttle; 
et  les  bérilicrs  d'Adelung  ont, 
d'après  ses  dispositions,  remis  fi- 
dèlement tous  ses  manuscrits  à 
M.  Vater,  professeur  à  Hall,  et 
désigné  par  lui  pour  son  conti- 
nuateur. M.  Alexandre  de  Hum- 
boldl  a  remis  aussi  à  M.  Vater, 
tous  ses  manuscrits  relatifs  aux 
Langues  de  l'Amérique.  Ade- 
lung  avait  aidé  M.  de  Z:dm  dans 


son  édition  d'UlpIUtas.  Cet  ou- 
vrage immense,  sur  lequel  a  été  ; 
fixée  Tattention  des  savans,  dont  ' 
la  seule  exécution  est  le  fruit  de 
quinze  ans  de  travaux,  présente 
,  un  monument  remarquable  de  l'é- 
,,rudition  et  de  la  persévérance  des 
'  savans  d'Allemagne.  Adelung  en 
avait  publié  le  plan  dans  le  Mer- 
cure aliemand  de  i8oG^  et  il  en 
parlait  aussi  dans  ce  qu'il  avait 


fait  imprimer  sur  ia  Littérature 
catédonicnne  ,  ni  les  Poésies 
d'Ossian.    Quelques  semaines 
avant  sa  mort,  ce  vieillard  esli- 
nudjle  avait  rassemblé  ses  paréos 
et  ses  amis  dans  une  vigne  aux 
bords  de  l'Elbe,  et  célébré  avec 
eux  l'anniversaire  de  sa  74*  année. 
Il  mourut  le  10  aoftt  i8o(),  d'une 
maladie  bénmrrhoïdale  ;  il  tra- 
vailla jusqu'au  moment  où  la  vio- 
lence du  mal  l'emporta  sur  ses 
forces  morales  et  pbysiques.  Adan- 
son  était  mort  le  5  août,  et  Ade- 
lu!jg  péril  dans  ce  URine  mois. 
Ainsi  la  France  et  l'Allemagne 
eurent  à  déplorer  la  perte  de  deux 
illustres  savans,  aussi  recomnian- 
dables  par  leurs  talens  que  par  les 
ouvrages  profonds  qu'ils  ont  lais- 
sés sur  des  matières  de  la  plus 
baute  imporlance.  - 

ADELVALl).  Voy.  Agilvlphe. 
ADÉM  AR ,  historien ,  né  au  dio- 
cèse de  Limoges,  environ  l'an 
988,  d'une  iamille  illustre,  aUa 
étudier  à  l'abbaye  de  Saint- Cy- 
bar  d'Angouléme ,  d'où  il  passa 
à  celle  de  Saiut-iMarlial.  Les  ta- 
lens  d'Adémar  s'y  développèrent  • 
avec  rapidité,  et  il  s'exerça  dans 
presque  tous  les  genres  de  litté- 
rature. Ce  fécond  écrivain  a  laissé 
un  grand  nombre  (l'ouvrages,  dont 
la  plupart  ne  se  conservent  que 
manuscrits.  Sa  Clironique,  ou 
histoire  de  ia  France,  est  le 
plus  consi  'érable.  L'auteur  y  re- 
monte i  l'origine  de  la  monar- 
chie, qu'il  suit  dans  ses  progrès 
jusqu'à  l'année  loat),  deux  ans 
avant  sa  mort  qu'on  place  com- 
munément en  Tannée  io3i.  Le 
père  Lalibe  a  donné  la  meilleure 
édition  de  ccl[e  chronique.  On  n'a 
qn'un  seul  lVagn>cntdeH  Sermon» 
d'Adémar.  La  bibliothèque  de  l  u- 
niversité  de  Leyde  possède  un 
manuscrit  intilnlé  :  Somenclatu- 
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rauniversaiis.  Ce  catalogue  rai- 
sonné est  fie  la  cuinpdsitioa  d'A- 
déniar;  il  eu  avait  lait  présent  au 
'  monastère  de  Saint-Martial  peu 
'  de  Jours  avant  son  Toyage  de  la 
"  Terre-Sàinte.  .  ' 

A  DE^ EZ  LE  ROI  ou  LE  ROI 
ADENKZ ,  fils  d'Adam ,  poète  du 
i5'  '  siècle  f  '  qiîélqiK  appelé 
'  Arlairi  et  surnommé  Le  Roi ,  soit 
parce  qu'il  fut  lu' l  aut  ou  roi  d'ar- 
mes, ou  que  qu('lqiic!<  -  unes  de 
ses  pirces  eus?!rul  été  couronnées. 
lin(jris>ait  sousies  rois  SaintLouis 
et  Philippe  111,  dit  le  Uni  di,  et  dé- 
fini ménestrel  de  Heiui  lil,  duc 
-  de  Flandre  et  de  Brabant  (  mort 
*  en  *  qui' était  son  protec- 

teur. If  est  'auteur  I.  du  Roman 
de  GuiHaume  ftOrange,  sur- 
■  nommé  au  Court  nez,  dontCa- 
tel  y  dans  scfn  Histoire  du  La  n  gu  e  - 
doc,  a  donné  quelques  extraits, 
en  parlant  de  Gtiillaume  au  court 
nez,  connétable  de  FraiK  e.  ma- 
nuscrît.H.  n"  ri 86;  de  Coibcrt, 
1377;  et  de  La  Vallièrc,  2755. 
Tl;  Honiaii  de  i* enfance d*Ofjipr 
le  Danois^  Mss.  n"  275^9,  mis 
en  rimés par  ordre  de  Gui,  comte 
de*  Flandre;  il  a  .été  traduit  en 
prose  ef  iVnpriiné  'phisieurs  tùis 
'  dans  le  16'  siècle.  III.  Acrtutride 
Ciéomadis ,  frMids  de  Là  Vallière, 
numéros  3753  et  i^^Ti^x^mHim  ri- 
mes par  ordre  de  Marie  de  Bra- 
b.^nt ,  fdïe  de  ^nn  protecteur  et  de 
Blanche  d'Artois,  sœur  de 'Ro- 
bert n.  Il  est  'U'dié  i\  ce  prince, 
qui  stiecé(hi  à  son  pérc  en  il>5o, 
et  qui  lut  tué  cji  i!^o^«,  à  la  ba- 
taille de  Courtrai.  Le  Romande 
Cit<rmadès  a  été  tràduit  en  prose 
'  et  imprimé' â  Th>yea*  ▼ers 
lY.  Jimimn  d^Àymtti  de  Var- 
éimne,  fonds  dé  Là  Yallit  re , 
!!•  a735.  V.  Roman,  de  Pépin 
et  de  Berthe ^  sa  femme,  Mss. 
X  n*7i88'9eideLaYaUtère,tt*a73i 
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Dnw^  ce  fhniici  ouvrage,  Adenez 
nniL^-apprc uil«jue.  voulant  rétablir 
la  vérilé  de  VHLiioii  c  (n  Bt  rllic, 
falsifiée  par  les  jongleurs ,  comme 
celle  de  V Enfance  ^Ogier  le 
daucis,  il  se  transporta  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis  y  dont  les  chroni- 
ques ou  histoires  lui  furent  com- 
muniquées par  un  religieux  n(ini- 
nié  Nicolas,  de  Reims.  Lé  moine 
Savari  lui  avait  rendu  un  sembla- 
ble sel  N  ire  pour  la  composition 
du  Roman  d* Ogier  :  ce  roman 
est  antérieur  à  l'an  Peu  de 

temps  après  sa  publication,  Gi- 
rardin  crAmiens  lui  donna  une 
suite,  sous  le  titre  de  Roman  de 
Chariemagncj  fîis  de  Berthe, 
Adenez  est  encore  auteur  du  Ro^ 
mandeBuévon  ou  Buéium  de 
Commarekie.  On  ignore  Tépo- 
que  d<'  >a  mort. 

ADEODAT,  pape.  Koyez  Dieii- 

PO^>V. 

Al)Kl\  (GviLi..u  Mr.)  ,  médecin 
deToidouse, auteur  d'un  traité  im-  " 
prime  eu  iCrw  ,  sods  h-  titre  :  De 
jE(/ro  tisct  Moi'b  is  cvainjef  ici  s  , 
Toulouse,  i()2o  ,  in-4'.  11  y  exa- 
mine si  l'on  aurait  pu  guérir  par 
la  médecine  9  lés  maladies .  dont . 
3ésus^ChristdéliTrait  par  miracle, 
n  décide  que  non,  etprétendqde 
les  infirmités  que  le  Messie  avait 
guéries  étaient  humaineuient  in- 
curables. Vigneul  -  Marville  dit 
qu'on  prétend  qn'Ader  avait  com- 
posé (  e  livre  pouren  faire  oublier 
un  aiilie,  oy\  il  avait  téiîiéraire- 
mcnt  soutenu  le  contraire.  Ader 
a  écrit  Mil  autre  ouvrage  intitulé: 
De  Pc^stU  cognitione ,  provi^ 
sion4f'  et  remedUs ,  Toulouse  , 
1628  ,  in-8*;  ainsi  qu'un  poènte 
macaron  ique  en  quatre'  lirres  9  "en  • 
rhonneur  de  Henri  ly ,  1610  , 
in-8».'Ce  savant  Tirait  au  com- 
mencement du  1^'  siècle. 

ADGAND£ST£S,  prii^ce  des 
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Clattes^  adressa.  Tan  9  del.-C.9des 
lettres    l'empereur  Tibère  et  au 

sénat ,  par  lesquelles  il  promettait 
de  les  déliyrer  d*Arminius9  général 

des  Chénisqtie? ,  peuple  germain , 
si  l'onv^nliiit  ]\\\  envoyer  du  poi- 
son. On  lui  répondit  «  que  les  Ro- 
mains n*empîoyoientpasde  pareils 
inoyeni<  contre  leurs  ennemis,  et 
qu'ils  savaient  les  vaincre  à  main 
Hrmée»  ;  réponse  digne  des  temps 
héroïques  de  la  république ,  et  qui 
refient  à  celte  que  les  Romains 
firent  au  médecin  de  Pyrrhus.  ' 

ADGTLLLS  I^^oideFri^e,f«t 
placé  sur  lé  trône  par  Clotairc,  roi 
des  Francs  ,  qui  avait  conquis 
cetto  province.  Sage,  humain  , 
bieiiiaisant  ,  il  rendit  ses  snjot-. 
heureux.  Adgillns  fut  le  premier 
qui  mit  la  Fn^e  à  l'abri  de  la 
mer  par  des  digues,  et  à  cet  eflct 
il  fit  élever  des  tertres  ou  tcrpcs , 
a/}n  de  procurer  aux  habitans  et 
à  leurs  troupeaux  un  abri  contre 

*  les  jgrandes  Inondations*  Plusieurs 
de  testetpea  existent  encoreC  Ce* , 
pendant  9  le  plus  g^k*and  des  bien- 
faits de  ce  prince^  est  d*aToir  pro- 
tégé et  étendu ,  parmi  ses  peuples, 
la  religion  chrétienne  que  loi- 
même  }>ro  fessait. 

ADGILLUSIT,  qui  lui  succéda 
à  sa  mort  ,  arrivée  en  710,  sui- 
vit un  plan  de  conduite  tout  op- 
posé, en  se  déclarant  ouvertement 
contre  le  christianisme,  et  en  ra- 
hienant  les  Fk-jsons^  â  leurs  an- 

'denoev  supérstîtion's. 

-   ADH AD  .  EDD013LAH ,  né  à 

'IspaBan;  en  Tan  936  de  J.-Ç. , 
empereur  de  Petsc,  successeur 
de  son  oncle  Amad-£doulah,agran- 
dit  beaucoup  ^or\  territoire  par  ses 
conqncte*!.  En  99^,  il  devint  maî- 
tre (le  Bagdad,  dans  laquoll»"  fl 
fit  bâtir  des  hôpitaux,  des  mos- 
quées ,  et  d  antres  édifices  qui 
embellirent  la  ville.  Il  eucuura- 
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gea  beaucoup  hi  poésie  et  les 

sciences.  Il  mourut  en  985. 

ADHËIM,  prélat  anglaisdu  f 
siècle,  se  distingua  dans  la  côn* 
troverse  au  sujet  de  la  Pûque , 
(|ni  divisa  si  long-tempyles  égli-^es 
saxonne  et  anglaise.  11  possédait  â 
fond  les  langues  grecque  ,  iRlinect 
saxonne  ^  ce  qui  n  clait  pas  un 
mérite  commun  de  son  temps. 
Il  composa  plusieurs  poèmes  sur 
(a  Fie  ehrétUnn»;  mais  il  faut 
contenir  que  ses  talens  poétiques 
ne  forment  pas  la  partie  la  plus 
brillante  de  son  éloge.  yù^tst%M' 
lier,  Tîi-t.  ecel. ,  t.  i,pag.  laii' 

ADHËLME,  fils  de  Kenrend  , 
et  *ncveu  d'ïnà  ,  roi  des  West- 
Saxons.  Il  fut  abbé  de  M  dmes- 
bury.  On  croit  qu'il  fii[  le  pre- 
mier qui  écrivit  en  latin,  le  pre- 
mier qui  fit  connaître  la  poésie 
dans  son  pays*,  et  k  premier 
évêqiie  de  Shcrburnc  jjl  mourut 
en  709,  et  Ait  canonisé. 

ADHÉMAR  (GvntàtMB] ,  geiv- 
tilhomme'proTen'çal,-céIèDre  par 
son  esprit,  mérita  Pestime  étl*»- 
mitiéde  l'empereur  Frédéric  fiar» 
berousse  9  et  de  l'impératrice 
Béatrix ,  son  épouse.  Il  dédia  à 
cette  princesse  un  Traité  den 
femmes  iiiustrfs  .  fu  vers.  Il 
laissa  d^antres  pièces  de  poésie^  et 
mourut  vers  1190. 

ADHÉMAA  on  plutôt  ADZ-i:- 
MAR  TGuill^pme),  troubadour  du 
1 3*  siècle  f  né  àManrejpls  dans  la 
Gévaudan.  Gentilhomme  panrr^» 
et  lie  pouvant  soutenir  la  dépensls 
qu'entraînait  son  rang^  il  pHt  la 
résolution  de  parcourir  les  cbû- 
teaux ,  àlHimitation  des  poètes  de 
son  temps.  Il  fit,  dit  Tabbé  Mil- 
lot,  beaucoup  de  rfinn.':ons  .  et 
partout  où  il  alla,  ii  tut  considè- 
re des  dames  et  des  seigneurs. 
'Après  avoir  vécu  long-temps  de  la 
sorte  ^  il  entra  dans  l'ordre  nio- 
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ntfttique  de  Giammont.  Le  ma- 
nuscrit (îe  la  bibliotlièc|ue  du  Roi , 
qui  cODiicntsa  l  ie  ctcînq  cfian- 
jsons,  iif  (lit  pas  autant  de  Iielies 
choses  sur  ce  poète.  Le  mrine 
inanust  rit lait  nicjilujn  il  lUi  autre 
Adzéinar  de  Rut  a-1  i*  h.i ,  dont  il 
nous  reste  une  chanson.  KosLra- 
'^mus  a  confondu  Cuillaume  Ad- 
iémar  ay^i;  .fe  fils  d(e  Gérard  Ad-*, 
jkémar»  à  qui  Frédéric  I*'  inféoda 
le  château  de  Grigiian.  On  sera' 
moins  étonné  des  méprises  dp  ce 
^Jehande  Notre-Dame ,  lor6^!on 
jiaura  qu*au  défaut  de  monun^ens 
historiques  son  imagination  lui  a 
fourni  toute>  les  rêveries  dont  il 
a  orné  les  vi^s  deî>  poètes  proven- 
çaux, et  qu'ila  composé  de>  irag- 
Uictiû  de  poésie  pour  les  leur  at- 
Uiljucr  j  cela  n';i  pas  e  ai  péché  de 
graves  écrÎTif  ip^  d|e  le^eitef*  commie 
.authentiques.   Le  mamisçnt  de 
Sainte -Palaye  (  bU)ïio|tti(fqMa  de 
l'Arsenal)  ,  renjlerme  ,dix  -Jiuit 
.ptèces'da  Guillaume  »  ^ui  ne^nt 
remplies  que  de;»  Ueux  co^nnittiis 
de  la  f]^alanterie. 

ADUEMAR  ou  AYMMAR  DE 
MO^iTFlL,  évêquedu  Pu>%  florîs- 
sait  à  la  lin  du  1 1'  sietîe.  ISé  ;i  Va- 
lence en  Dauphiné^  et  is.*!u  d'une 
famille  illustre  ,  il  porta  les  armes 
dans  sa  jeunesse ,  et  entra  ensuite 
dans  l  élat  ecclésiastique.  C'est 
Tcfa  |o8o  fluUlfut  fWMiinié  lév^que 
,d|i'  ÏRuy  en  Yela^*  Son  preniior 
8oi}(i.j^tde  faire  rentrer  «on  église 
.da|i^  j|0s  biens  dont  elle  Avait  k^k 
dcipouniée.  il  fut  Jepriem^i* 
au  conc  ile. de  Glcf^pnt  tenu  par 
Urbain  IL,  en  1095,  se  présenta 
pour  demander  la  croix  :  le  pape 
le  nommn  son  légat  auprès  de 
Tarméc  ti<'s  croisés.  En  ellct,  Ad- 
hémar  oÛVait  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  une  pareille  mi^Mon.  H  avait 
de  l'esprit,  de  réluqucuce  du  < 
saToir,  djC  lu  prudence ,  du  cou-  { 


A  DH  K 

rage,  et  il  avait  fait  preuve dlMi- 
hilelé  dans  le  métier  de  la  guerre. 
Adhémar  partit,  et  à  la  qualité  d« 
chef,  il  joig^nit  celle  de  léj^at  et  de 
vieairechi  pape,  f.e^l^^^t()t lensren- 
(ient  justice  à  son  achnirable con- 
duite dans  (  ette  entreprise.  11  sut 
maintenir runion  parmi  les  chef^ 
détourner  du  viçie  par  ses  exhor-*^ 
tationsj  encourager  à  supporter 
les  fatigues  par  son  exemple.  Ce 
;fttt  surtout  au  siège  d'Antioche^ 
que  les  musulmans  avaient  repris 
sur  les  croisés,  qu'il  montra. leis 
qualités  d'un  chef  habile  et  le  gé- 
nie d'un  profond  politique.  Le 
i  Tasse  vit  <:n  ce  prélat  verluenx  uji 
!  pontife  saint  çt  vénéré.  Malheu- 
reusement, une  maladie  conta-- 
gieuûc  s'étant  mise  dans  l'armée 
après  la  prise  de  cette  ville  ,•  Ad- 
hémar en  J^t  attaqué ,  et  en  mou- 
rut le  1**  aodt  109S.  Les  princes 
croisés  sanUrént  >vivemen;t  cette 
perle.  Adbéniiir  était  d'une  £uni lie 
de  Provence^ qui s*est éteinte  dans 
celle  de  Grignan.  On  croit  af  ep 
assez  de  fondement  qu'il  est.aiV- 
I  teur  du  Sati  e  Rcgina, 

A  DHÉMAR  (Jean  d'),  issu  d'une 
famille  distiiip:uée  du  Languedoc, 
servait,  au  enuiuiencement  delà 
révolntîon  4  daii.^  le  réginn-nt  de 
Caniijréiis  ,  en  qualité  de  lieule- 
nant-ç.Qlopql>  Lç  9  janvier  i  ^^a 
il  fut  accusé  4*aTolr  voulu.  9  l'oa* 
née  précédente  livrer  aux  Bapv 
gnoi^  la  vUle  de  Perpignan  ,  s^p 
son  régiment  était  en  garnison^ 
et  il  fut  traduit  devant  la  'liaute* 
cour  nationale  d^Orléans,  qui  |e 
fit  incarcérer.  Transféré  ensuite^ 
Versailles  ,  ainsi  que  les  autres 
prisonniers,  il  y  ti  L  t  ^nigé,  l[e 
9  septembre  :  ses  deux  lils  ,  qui 
n'avaient  pas  voulu  se  séparer  de 
leur  përe  ,  lonihèrent  avec  luii 
sous  le  poignard  l  évulutionnair^. 
ADHEaBAL;,  généna  tsçÈjft- 
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^inois  9  commandant  pour  eux  en 
>icile.llsiirprîltet  battit  la  flotte  de 
.Claudius^et  remporta  la  victoire. 
.Les  Romains  perdirent  95  vais- 
seaux, 8,000 hommes  ;  ctonleur 
lit  20,000  prisonniers.  Il  reçut  à 
Carlliap^e  la  récompense  d'uo  $i 
importiuil  service. 

ADHbUBAL,  fils  de  Rlicip^a  , 
roi  de  Numidie ,  ayant  été  vaincu 
par  Jugurtha ,  implora  le  secours 
des  Apmaias.  Le  Sénat  domia  la 
basse  Numîdie  ^  A4b<erbal}  et  la 
.baote  à  Ingurtba  ;  mais  celui-ci  9 
n'étant  pas  saiisiait  de  ce  par- 
tage, mit  le  siège  devant  Cirthe  , 
capitale  des  états  d'Adherbal ,  la 
.prit ,  et  tyaie  roi  »  l'an  ii3  avant 
J.-C. 

ADIMANTUS  ,  général  Athé- 
nien ,  s  oppoï^a  à  la  proposition 
cruelle  faite  par  Pliiloclèsau  peu- 
ple, de  couper  le  pouce  droit  aux 
.prisonniers  Laeédémoniens,  pour 
les  rendre  iphabiles  an  métierd^s 
amu^  9  pendant  la  gueire  du 
Ipponèse.  £p  considjèration  de  pe/t 
acte  d'humanité ,  il  écbappa  à  la 
mort  à  laquelle  ses  compagnons 
d'inibrtune  furent  livrés,  après  la 
prise  de  la  flotte  athénienne  par 
L>  sandre  ,  à  il^os-Ppt^os 4  l'an 
4o3  avant  J.-C. 

ADIMAMbS,  de  la  secte  dt^s 
manichéens,  vécut  vers!  la  lin  du 
Z'  siècle  ;  il  niait  l'autorité  Ue  1  au- 
fâen  Testament  5  et  composa  sur 
ice  sujet  un  livre  fjuquel  répondit 
â«MitAugMsti|). 

d'une  famille  patricienne  de  Flo- 
rence, «Lifféreqte  de  celle  de  Aa- 

phaël,  naquit  en  1 5^9  et  mourut 

en  16/19.  Il  étudia  les  lettres  grec- 
ques et  romaines,  et  cultiva  la 
poésie  avec  succès.  Depuis  itiôj,. 
jusqu'en  i6f\'2^  il  fit  paraître  six 
recueils  de  cinquante  sonnets  cha- 
pun.  On  a  de  Jui  une  traduction 


en  vers  Italiens,  des  Odes  de  Pit^ 
dare^  qu'il  accompagna  de  bour 

pes  observations;  cette  trinduction, 
estimée  des  Italiens ,  parut  à  Pisa 
en  i65i  «  in-4". —  Il  ne  faut  pas  le 
(•onfondre  avec  le  marquis  Louis 
AoiaiARi,  autre  poète  tlorentin  , 
né  en  1644  et  mort  en  1708,  dont 
nous  avons  quelques  Satires  et 
dcê  SadinetSf  di^  Von  trouve  divers 
morceaux  ^rits  arqc  élégance 
atec  éneme.  Il  a  fiiit  un  opéra  in- 
titulé RoiêrtOf  e|  une  saljre  san-* 
glante  contre  les  femmes. 

ADIMAIU  (Raphaël),  né  à 
{Uminisurlaiiu  du  lô*  siècle,  con« 
sacra  sa  plume  à  l'histoire  de  sa 
patrie,  qui  parut  à  Brescîa  ,  en  a 
vol.  in-Zf** ,  1616,  sous  ce  titre  : 
Sito  Hhninense.  Cette  histoire 
est  assez  estimée ,  quoique  les  Ita- 
liens lui  préfèrent  celle  de  CtJ^ 
MfiiiTiKi.  (  Voyez  C4Q  mot.  ) 

AOURFELDT  (iGirsxiLva  d  )  , 
tn^iquit  p^èsi  de  StoA^^o^pi  ;  il  fit  de 
brillantes  étudjs^  if^tXmijky^ïM^ 
dHJpfal  9  <eli  y^asifi  epwiîte  *dana 
jtoute  l'Europe.  AaonrelopryCbaiy- 
les  XII  Ifii  donna  une  place  de 
gentilhomme  de  sa; chambre.  Ad- 
lerfeldt  suivit  ce  prince  dans  ses 
victoires  et  dans  ses  défaites.  11 
profita  de  l'accès  qu'il  avait  au- 
près du  monarque  pour  écrire  son 
histoire.  Elle  est  aussi  exacte  qu'on 
devait  1  attendre  d'un  témoin  ocu- 
laire.  Cet  ofiici^r  âué^ois  fiit  tué 
/d'un  coup  de  ofmpv  à  ia  bataille 
dff  |P4il|ava»lN»  i7P0.G*Mtéqet^ 
fanteuse  .jouniée.^  M^t.son  bûlr 
toire  mililaîra  de  Cb«r|as  XIL  Lé 
jGIs  de  l'auteur  en  fit  une  traduc^  • 
tion  française ,  impiâm^  fy(i4vol. 

in-12,  à  Amsterdam,  174c. 

A  DLL  N G  (Jao^i  es  )  ,  célèbre 
organiste  à  Erfurt,  et  membre  de 
l'académie  de.s  sciences  de  cette 
ville,  naquit  à  Bind4>rsleben ,  en 
j(i99.  Apri^>  jivoi^'  l^er.du^  par  un 
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itaeéndie  ^  toute  sa  fortune  »  il  cessa 
de  pratiquer  son  art ,  et  s*occiipa 
uniquement  à  en  répandre  la  théo- 
rie par  de  nombreux  écrits.  Il  était 

professeur  an  irvninase  fl'Frfnrt  , 
lorsqu'il  iiumu  iU  en  1762.  Parmi 
les  excellent  ouvfnges  qu*il  a  pu- 
bliés 5«r  ta  musique  rt  /es  or- 
gues, on  doit  (listiuffJiermi  Traite 
curieux  et  eomplet  de  V argue  , 
^Botisie  titre  de  Mv$iea  meeanica 
'or^OfMBilr,  etc.  )  Berlin ,  1768, 
'in-4%  aréoles  notes  et  remarques 
de  hoTi  Albrecht ,  maître  de  mu- 
sique- à  Mulhauscn,  qui  en  futTé- 
tliteur/  ét  V Introduction  à  fa 
'icience  musicale ,  Erl'urt,  in-8% 
1-58  et  i;*83.  L'ouvrage  est  di- 
visé en  ?.8  eh  a  p  i  t  rt"« . 
'    ADLZ}\EniiR(JEA!î),  néàRo- 
■genlirim  en  1 5<)6,  étudia  à  Munich; 
B  écrit  riiistoire  (le  la  Bavière,  sous 
le  lilrc  de:  Annales  Boicœgentis. 
Elle  prendde  l'ori^nê  de  ce  pe  u  p le 
jusqu^en  l'aniTée  i6ti^.  U  mourut 
eëtte  même  année. 

ÂDIMiA'i^  un  des  hommes  les 
plus  spirituels  sous  le  règne  du  ca- 
life Rascliilrl,  vécut  vers  Tan  800 
de  l'ère  dirélienne.  Il  est  auteur 
d*un  roman  hén)ïquc,la  y  ied^An- 
taTy  en  55  parties.  C'est  de  re  ro- 
man que  les  iinpro>  i^al»  nr^  f  Wles 
déclamateurs  des  pays  orientaux 
tirent  encore  aujourd'hui  leurs  su- 
jets pour  auàuser  leurs  auditeurs 
dans  les  eafés  et  aH#e8  lieux  pu- 
blics. M;  Bàmm^  à  procuré  à  la  1 
bibliothèifue  itaij^éyialedeYIènne, 
lin  exemplaire  de  cet  ouvrage. 

ADMIRAL  (lIinrBt)vnéeR  1744» 
'à  Auzolet,  dans  la  Basse-Auver- 
gne, fut  d*abord  au  service  du  mi- 
nistre Berlin  ,  qui  plus  tard  lui  fit 
obtenir  la, place  de  directeur  de  la 
loterie  à  Bruxelles.  Dépouillé  de 
eet  emploi  par  la  révohition.  Ad- 
mirai résolut  de  périr  ;  mais  il  vou- 
lut auparavant  délivrer  aa  patrie  1 
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de  quelques-uns  de  ses  cruels  op* 

presseurs ,  et  il  choisit  Collot- 
d'Herbois  pour  sa  première  vioti» 
me.  Le  22  mai  i794!>  celui-ci  ren* 
trait  le  soir  chez  lui  ,  lorsqii*Ad*- 
j  mirai,  qui  l'attendait  prés  de  là, 

I  tira  sur  lui  deux  coii}î>  de  pistolet, 
j  dont  il  ne  fut  pas  atteint.  Dcses- 
!  péré  (1  avoir  manqué  son  coup  , 

Admirai  prit  la  fuite;  mais  il  né 
tarda  pas  à  être  arrêté.  Interrogie 
par  le  comité  desAreté  générale^  il 
répondit  :  jQa*tl  avait  eu  le  des^ 
sein  d'assassiner  à  la  fois  Goliot- 
d'Herboiset  Robespierre  «  et  que, 
par  la  mort  de  ces  deux  monstrcsy 
il  avait  espéré  sauver  la  républi- 
que. Barrère  et  Coutlion  ,  rappor- 
teur* (trdinaires  du  comité,  pro- 
fitèreiii  de  cette  circonstance  pour 
envelopper  dans  ie  pj  l  d'Adnii- 
ral,  une  foiJÎe  dMnforUioes  dont  ils 
voulaient  la  mort.  La  je»me  Re- 
naud ,  les  deux  Sombreuil ,  ma- 
dame de  Saint-Àmaranthe  et  sa 
fille ,  la  'plus  belle  personne  de  son  . . 
temps»  M.  de  Sartines,  et  qua^- 
rante**sept  autres  individus  >  fu^ 
rent  condamnés  à  mort ,  comnië'  . 
complices  d' Admirai.  Celui-ci  , 
enteiidaîit  la  lecture  de  l'acte  d'ao 
cusalion  ,  interrompit  brusque- 
ment le  grelfier  ,  et  dit  avec  fer- 
meté i\  Fouquier-Tinv  iile  :  «  Est- 
ce  que  vous  avez  le  iiial)le  au  COrps 
d'accuser  tout  ce  monde  d'être 
mes  complices?  Je  ne  lésai  jamais  - 
vus.  »  Quand  il  entendit  pronon-* 
cer  le  jugement  qui  les  condam*^  . 
naît  tous  À  la  mort  5  il  S^écriâ  :  «  Que 
île  braves  gens  vont  mourir  avec 
moi!  C'est  mon  seul  chagrin,  a  II 
chanta  ensuite  ce  refrein,  lameiiz 
à  cett^époque  :  - 

II  frarda  un  san^-froid  impcrtUB- 
i>abie  )  uaqu  à  âon  dernier  momentj^ 
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pendaiitqu  uii  le  liait  -ui'l'écha- 
faud,  il  dit  a  haute  voix;  «J  \ù  conçu 
seul  mua  projet;  j'ai  voulu  sauver 
la  république,  j»  11  fat  exécuté  en 
juin  1794. 

ADALON  9  Grec  9  graTCur  sur 
pierres  dures.  U  existe  au  cabi- 
net de  Stosch^  sous  le  n*  1  »  un 
Hercuifi  buvant,  avec  le  nom  de 
l'artiste,  gravé  dans  le  Carniol. 

ADOLPH  E  ,  comte  de  Nas- 
sau, de  la  brant  lii  de  AVisbadeii , 
élu  roi  des  Romains  le  G  janvier 
1292  ,  et  courouiie  à  Aix-la-Cha- 
pelle le  23  juiu.  C'était  Je  plus  il- 
luâtre  guerrier  de  sou  teiups^  et 
qn  des  plus  pauvres*  Albert  d'Au- 
triche, au  préjudice  duquel  11  avait 
é4é  élu ,  lui  livra  bataille  auprès  de 
Spire 9  le  a  juillet  129^^.  Us  se  jui- 
goircntau  tort  de  la  mêlée,  et  Al- 
bert d'Autriche  lui  porta  dausTceil 
un  coup  d*épée  dont  il  mourut. 
Adolphe  s'était  aîlirp  la  haine  des 
Alieuiandi,  rt  c  ette  iiaine  lui  lit 
perdre  la  couronne  et  la  vie.  Com- 
me il  était  pauvre ,  il  chercha  tous 
les  moyens  d'accumuler  de  i  ai- 
gent  et  des  biens.  Une  injustice 
honteuse  fut  la  première  origine 
de'  ses  malheurs  et  de  sa  fia  funes- 
te. Albert  de  Misnie,  landgrave  de 
Thuringe»  surnommé  ht  Réprou- 
vé, avait  trois  eni'ans  qu'il  cru t  pou- 
voir dépouiller  de  leur  héritage.  U 
avait  répudié  la  princesse  son 
épouse ,  fille  de  l'empereur  Fré- 
déric II.  pour  une  maîtresse  in- 
digne de  lui.  Ayant  un  bâtard  de 
cette  concubine  ,  il  voulait  déshé- 
riter ses  trois  iiis  légitimes.  L'em- 
pereur, secondant  ses  desseins  , 
acheta  de  lui  la  Thuring e  avec  Tar- 
jgent  que  le  roi  d'Angleterre  lui 
avait  domié;  pour  faire  la  guerre  à 
Philippe-le-BeL  C'était  une  som- 
me de  1009000  liv.  sterL  ;  mais  i| 
révoltit  contre  lui  l'AlUniagne,  qui 
«rougissait  de  voir  sou  cUeX au  rang 
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de»  inerccnaires.  Les  princes  des- 
hérités soutimenl  leurs  droits,  et 
toute  rAUemagne  se  déclara  pour 
eux  contre  reinpereurt  Adolpl^ 
succomba ,  et  par  sa  mort»  il  laissa 
l'empire  à  Albert  d'Autriche  «  son 
compétiteur.  —  U  avait  eu  cinq 
fils  y  morts  jeunes.  Le  dernier, 
Gealac,  est  regardé  comme  la  tige 
des  princes  de  Nassau-Usingen  , 
de  Sarbruck  et  de  W  eilbourg.  Ou 
croit  que  ce  !'tit  sous  ce  règne  que 
les  villes  impériales  eurent  part, 
;  pour  la  première  lois,  aux  déli- 
Léralions  publique.^. 

ADOLPHE  II ,  prince  d'An- 
halt  et  évêque  de  Blersbourg  9  né 
en  1458,  et  mbrten  1  $26, paissait 
pour  grand  prédicateur  et  habile 
théologien.  Il  fut  d'abord  très-op- 
posé à  Luther;  mais  on  assure 
que  dans  la  suite  il  goûta  sa  doc- 
trine. 

ADOLPHE,  comte  de  Clé- 
ves,  est  célèbre  par  l'institution 
deTordrt  des  Fous, en  j38o. Tren- 
te-cinq seigneurs  ou  geiililhom- 
mes  cnlrèrent  d'abord  dans  cette 
société,  qui  ue  parait  avoir  été 
formée  que  pourentretenîrrunion 
entre  les  nobles  du  pays  dé  Clèves«. 
Ou  les  reconnaissait  à  un  fou  d'ar- 
gent  en  broderie  qu'ils  portaient 
sur  leurs  mapteaux.  Le  dimanche 
après  la  fête  de  Saint  Michel,  tous 
les  confrères  s'assemblaient  à  Clé- 
ves,  et  se  régalaient  à  frais  coni- 
muns.  La  société  s'appliquait  en- 
suite à  terminer  les  différends  sur- 
venus entre  les  confrères.  Cet  or- 
dre ne  subsiste  ,plus  depuis  long- 
temps. 

ADOLPHE  P%  duc  de  Clè- 
ves ,  fils  du  précédent,  surnommé 
le  Victorieux»  né  en  1571,  reçut 
det  l'empereur  Sigismond  le  titre 
de  duc  et  prince  de  l'Empire»  en 
considération  de  ses  services.  Eû 
t399»  il  épousa  Marie»  iiiie  de 
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Jean  l'Intrépide ,  duc  de  Bourgo- 
gne. Cette  union  tourna  à  son 
avantage ,  étendit  ses  états  »  et  lui 
donna  les  moyens  de  rendre  ses 
peuples  heureux.  €e  piinee  était 
renommé  pour  sa  justice  et  sa  fi- 
délité à  remplir  ses  engagemens. 

ADOLPHE  II,  comte  de 
Holstein ,  rebâtit  la  ville  de  Lu- 
beck ,  détruite  par  la  ptu-rre  qu'il 
a^ait  eu  à  soutenir  contre  Alht  t  l 

rOurs.  Ilfut  tuéen  1 164»  au  siège 
de  Demmin. 

ADOLPHE,  fils  d  Arnold, 
>  duc  de  Gueldrc,  né  en  i^Z^ ,  de 
Catherine  de  Bourbon  f  femme 
inédiante ,  que  le  duc  son  péro 
àtait  répudiée.  Il  eohçut»  à  l'aide 
de  ses  insinuations  9  le  projet  de 
déposer  son  père.  Ce  prince  le  fit 
arrêter,  et  conduire  au  château  de 
Yiivorden,  où  il  resta  jusqu'à  |a 
mort  du  duc.  11  lut  tué  dans  un 
combat,  prè^de  Doornik,en  i477« 

ADOLPHE  1- ,  duc  de  Hoî«- 
teîn ,  fils  de  Frédéric  I",  roi  de 
Daneniarck,  chef  de  la  tige  des 
ducs  de  Holstein -Gottorp  ,  né 
en  i526.  Il  aimait  beaucoup  la 
guerre 9  et  chercha  souTent  Toc- 
casion  dé  satisfaire  son  go&t  pour 
les  armes.  Il  servit ,  au  siège  de 
Metz,  sous  les  ordres  de  Charles- 
Quint.  On  crut  un  moment  qu'il 
allait  épouser  Elisabeth  ,  reine 
d'Angleterre,  qui  l'avait  décoré 
elle-même  de  l'ordre  de  la  jarre- 
tière. l\  fit  aussi  la  guerre  nnx 
Hollandais,  au  service  de  PI li lip- 
pe II,  et  mourut  le  1"  octobre 

ADOLPHE  (Jean),  duc  de 
Saxe  9  né  en  168^.  Il  aratt  reçu  de 
la  nature  des  qualités  émin^ntès, 
que  ses  Tojagés  én  Hollande  et  en 
France  déieloppèrent.  H  montra 
la  plus  grande  braTOure  ait  siège 
de  Juliers,  où  il  servait  comme 
capitaine  dans  les  troupes  hessoi- . 
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ses.  Charles  Xil  éprouva  souvent 
sa  valeur.  Il  pacifia  la  Lithuanie  et 
la  Pologne ,  et  en  i^i^^il  marcha 
contre  les  Turcs  aree  6000  hom- 
mes 9  dont  Pempereur  Charles  VI 
lui  confia  le  commandement.  La 
pais  lui  permit  cette  année  de  re> 
tourner  à  Weissenfeld  »  et  là  mort 
de  son  frère  ,  arrivée  en  1 736 ,  le 
mil  en  possession  de  cette  souve- 
raineté. Il  consacra  ie  reste  de  sa 
vie  au  boi:lieurde  ses  sujets. 

ADOLPHE- FRÉDKRIC  II  , 
de  Holslein-Goltorp,  roi  de  Suède, 
t)é  le  14  inaî  fut  couronné 

le  5  arril  i^di ,  après  là  wbM  de 
Frédéric  son  père.  Il  était  attpara- 
vaut  éTéque  de  Lubeck.  Son  règne 
a  été  une  époque  de  bonheur  et 
de  prospérité  pour  la  Suède.  Ce 

f)rince  commença  par  réformer  Jea 
ois,  i\  l'exemple  du  roi  de  Prusse, 
dont  H  avait  épousé  la  sœur  en 
1741-  ^1*^"-^  talens  ,  aut;înt  que 
de  la  justice,  il  les  a  protégés  et 
encourantes.  Il  a  fait  fieuiirle  com- 
merce ;  et,  à  sa  mort ,  arrivée  le  1  a 
février  i^jiy  ses  sujets  Tontpleuré 
comme  un  père.  En  1755,  il  avait 
fait  élerer  i  Tornéo  ^  dahs  la  Bo- 
thnie occidentale  5  une  pjrramide 
destinée  &  senrlr  de  monument 
aux  opérations  qu'avalent  faites 
plusieurs  académiciens  français 
pour  déterminer  la  figure  de  la 
terre.  Il  établît  la  rncmc  année  » 
à  la  recnniiuaudatioii  de  la  reine, 
une  académie  des  inscription^  et 
belles-lettres.  L'année  d  apics  fut 
mai  (|uée  par  un  événement  funes- 
te. Des  esprits  inquiets  et  remuans 
formèrent  le  projet  de  rétablir  le 
pouvoir  arbitraire,  que  la  géné<^ 
f^ttsé  fJlriqtte,steurdeCharlésXII) 
avait  abdiqué  :  leur  complot .  Ait 
découvert,  et  plusieurs  de  ceuiL 
qui  y  étaient  entrés  périrent  sur 
réchafaud.  Gustave  son  fils ,  qui 
lui  soocèda ,  rétablit  en  177a,  de 
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concert  avec  les  états ,  rautorite 
royale  ,  eu  rc^ti  ti^^iant  celle  des 
séoateurâ.  Dans  la  ilii  tc  de  17^9, 
ces  bornes  ont  été  plus  resserrées 
tûcore.  La  uublesse  y  a  pei  ùu  plu- 
sieurs prérogatives.  L'ordre  des 
paysanis  et  oeTùi  des  bourgeois  ac- 
qairent  plus  de  considération ,  et 
le  rai  eut  le  droit  de  &ire  la  paix 
et  la  guerre. 

ADOLPHE  ,  duc  de  Sleswic  k  , 
fils  de  Gérard ,  comte  de  Holstein, 
tiil  investi  de  ce  duché  en  i44o  j 
par  Chrî:*lophe  III,  roi  de  Dane- 
marck.  Après  la  mort  de  ee  mo- 
narque 9  la  couronne  lui  l'ut  oilerte; 
il  la  refusa,  en  disant:  «  Que  ce 
fardeau  était  au-dessus  de  ses  for- 
ces. »  Ce  lut  par  son  conseil  qu'on 
la  mit  sur  la  téte  de  Chrîstiern  I , 
soo  neVeu.  Il  avait  montré  dès 
90Q  enfance  une  sa^sse  prématu- 
rée et  un  mépris  profond  pour  le 
luxe*  Dans  sa  jeunesse ^  if  rejeta 
aTec  une  espèce  d'horreur,  unool- 
lièr  de  perles  ,  dont  Marguerite  , 
reine  do  Danemarck,  voulait  en- 
richir sa  parure.  Il  mourut  en 
i55(),  estimé  de  ses  conlcuipo- 
rains  et  cliéri  de  ses  sujets. 

ADOMÉ  ,  nè^re  de  Caïenne ,  se 
niit  à  la  tSte  de  Tinsurrection  qui 
avait  pour  but  d'égorger  les  blancs 
dans  ut  nu  ît'  dif  4  au  5  f<Mrrier  i^g^. 
Les  signaur  i^ant  été  mal  observés 
parmi  les  conjurés  «  leur  attaque 
fut  parllclle  ,  au  lieu  d*être  géné- 
rale. Les  habitans  eurent  le  temps 
de  s'armer,  de  se  défendre  et  de 
triompher.  Adouié  fut  pris  et  fu- 
sillé. II  marcha  k  la  mort  avec 
courage. 

ADON  (  Sunt)  ,  archevêque  de 
Vienne  en  Dauphitié,  en  859,  avait 
élé  élevé  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse dans  Tabbaye  de  Ferrières. 
II  mourut  le  iS  décembre  875,  à 
76  <ihs.  Son  application  à  former 
»on  clergé»  le  5oin  d'instruire  son 
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troupeau,  les  fréquentes  visites  de 
sou  diori"<e  ,  n'empêchèrent  pas 
fjn'il  ne  trouvât  du  temps  pour  la 
prière  et  pour  l'etiide.  Ce  prélat 
est  auteur:  I,  D\\\\c  C  fi  non  h/ ue, 
uuivcrsctic  depuis  Adam  ,  eu 
latin,  citée  par  les  auteurs  leâ  plus* 
exacts.  Elle  fut  imprimée  en  iSsâ, 
à  Paris ,  in-fol.  en  caractères  go* 
thiques ,  avec  une  partie  de  Gré* 
goire  de  Tours ,  et  Ta  été  depuis  t 
Rome,  1745,  in-fol.  L*autcur  I*a 
divisée  en  six  âges ,  et  Ta  poussée 
jusqu'à  son  temps  ,  en  commen- 
çant à  la  création  du  monde.  II, 
D'un  grand  et  d'un  petit  Marty'^ 
rofofje^  dont  le  P.  iu)^\^eide ,  jé- 
suite, (ioiiua  une  édilion  trrs-es- 
timée  en  i(ii5,  in-lol.  Ou  a  pudu 
l'ouvrage  qu*il  avait  écrit  contre 
le  schisme  grec.L*£gliâe  de  Vienne 
a  toujours  honoré  sa  mémoire. 

ADONIAS,  4*  fils  de  David  e( 
d'Aggith  ,  ayant  projeté  de  se  faire 
roi ,  fut  appuyé  inutilement  par 
Joab.  Use  retira  au  pied  de  l'autel, 
pour  échapper  ati  ressentiment  dé 
Salomon,  qui  lui  pndorina;  mais 
ayant  aspiré  une  seconde  l'ois  à  la 
royauté  ,  ce  toi  lui  lit  ôter  la  vie, 
vers  Tan  îoi  'J  avant  J.-C 

ADOMiiESEClI^roidcBesech, 
dans  la  terre  de  Chanaan ,  était  un 
prince  puissant,  féroce,  et  qui , 
ayant  iait  prisonniers  soixante  et 
dix  rois,  leur  avait  fait  couper  rez- 
trémité  des  pieds etiles  mains, et 
leur  donnait  ce  qu'ils  pouvaient 
ramasser  avec  la  bouche ,  des  res- 
tes de  sa  table.  Les  Israéli  les  l'ay  ant 
vaincu  ,  lui  fn  eMt  le  même  traite- 
nient  vers  1  an  iU5f>  avant  J,-C. 

ADOMSRDEG  ,  roi  de  Jérusa- 
lem ^  unit  ses  armes  à  celles  de 
quatre  rois  ses  voisins ,  pour  com- 
battre les  Israélites.  Josué  leur  li* 
vra  bataille,  les  vainquît,  et  les 
força  de  se  retirer  dans  une  caverne 
où  ils  furent  pris  et  mis    mort  » 
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Tan  i45i  atant  J.*C.  Ce  fut  dans 
celte  journée  que  Dieu  arrêta  le 
soleil  à  la  prière  de  Josué. 

ADORNO  (Gabriei.),  issu 
d'une  famille  de  jurisconsultes  re^ 
nommés  9  embrassa  le  parti  des 
gibelins ,  et  se  fit  chef  (le  Tune  de 
ces  factions  populaii  < .  qui  se  dé- 
Yorèrenl  alternativeiiienl  et  s'em- 
parèrent du  gouveriH'nirnt  de  (JT- 
nes.  I!  succéda  ,  en  i  ■tui ,  a  Ni  mon 
Boccaiie^ra,  quatiiciiie  tiu-^c  ,  et 
fut  supplanté  six  ans  après  par  Do- 
minique Frégose  ^  Tun  de  ses  Ti- 
ôaires ou Ueutenans. Le  pc u  pie  sou- 
levé TeoToya  en  exil  à  Voltaggio. 

ADORNO  (  AsTosioiTO  )  , 
d^une  ancienne  famille  de  Gênes, 
mais  plébéienne ,  fut  élevé  à  la  di- 
^  gnité  de  doge  en  i383.  Il  goiiYcrna 
en  liomme  qui  connaissait  le  p<^n- 
voir  et  les  devoîr«  de  sa  cliaru^'  , 
mais  tjiii  pent'liait  plus  pour  le 
peuple  que  pour  les  grands.  Son 
aduiinistration  fut  orageuse.  Il  fut 
dépossédé  et  rétabli  trois  fois  de 
suite.  Oo  le  rappela  encpre  eu 
1594  ;  mais  ne  se  voyant  pas  assez 
fort  pour  résister  aux  efforts  de  ses 
tÎTaux  et  de  ses  entremis ,  il  en- 
gagea ses  concitoyens  ^  céder  la 
souveraineté  de  leur  ville  à  Char- 
les VI,  roi  de  France  ,  qui  racccpta 
sous  des  f  ondiliunsqui  semblaient 
assurer  pour  toujours  la  paix  à  la 
république.  Elles  furent  sigurr- le 
a6  octobre  iJtjG;  et  le  27  no  y  eu  1- 
bre  suivapt,  Adorno  remit  solen- 
nellement aux  commissaires  fran- 
çais »  les  marques  de  sa  dignité.' 
n  fut  nommé  gouverneur  par 
terim^  et  mourut  peu  dé  temps 
après.  La  protection  et  raiitoriCé 
des  rois  de  France  ne  purent  met- 
tre fin  aux  troubles  qui  agitaient 
depuis  si  long-temps  les  Génois;  et 
on  fut  bientôt  oMipé  dv  ]os  abau- 
donner  à  leur  gèuie  inquiet  et  in- 
dépendant. 
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ADÛ&NO  (  GBoacs) ,  fils  du 
précédent  y  créé  doge  de  G^nes 
en  i4i3  9  renonça  VolontArement 

à  cette  magistrature  suprême  en 
1 4 1 5,  V  oyant  qu'ilnc  pouvait  com- 
primer la  violence  des  factions.  H 
clait  rccommandablc  par  la  dou- 
ceur et  la  pureté  de  ses  mœurs.  Il 
eut  pour  successeur  BarnabasGo- 
neo. 

ADORNO  (Raphaël),  fils  et 
pelit-lils  des  précédens,  fut  élu 
dogcen  144^ ,  et  consentit  par  les 
mêmes  motifs  que  son  père  a  re- 
noncer à  sa  dignité.  Il  abdiqua  en 
14  47*  Quoique  son  désintéresse- 
ment n*ait  pas  tourné  à  Tavautage 
de  riiitat ,  il  ne  s*en  concilia  pas  . 
moins  Testime  de  tous  les  gens 
vertueux. 

ADORNO  (T^Ain-ABAs),  usiir- 
|)a  en  i447»  digiutu  ù  laquelle 
Rai^haël  avait  renoncé  par  amour 
du  bien  public.  La  violence  qu'il 
avait  employée  poury  parvenir,  ne' 
put  Ty  maintenir,  et  il  n*eu  resta 
en  possession  que  pendant  quel- 
ques mois.  Il  fut  chassé  de  son  pa- 
lais, et  eut  pour  successeur  Pierre 
Frégoso. 

ADORNO  (  Prosper)  ,  G*  doge 
de  la  même  famille*  le  devint 
aussitôt  que  les  Français  en  eurent 
été  expulsés  en  14O0.  Ses  cou- 
citoyens  lui  devaient  cette  digni- 
té,  puisqu'il  ayait  contribué  plus 
que  personne  à  les  rendre  libres, 
en  s'unissaiit  avec  l'arcbevêque 
Frégose  contre  la  nation  qui  les 
aVait  soumis.  Galéas  Sforce ,  duc 
d6  Milan  y  cherchait  depuis  long-? 
temps  tk  s*emparerdeGêiies;  mais 
craignant rinflnence  et  le  courage 
d*Adorno,  il  Tiftttra  à  sa  cour  9  et 
bientôt  après,  sur  de  légers  pré- 
textes, il  le  fit  enfermer  dans  le 
rhâf eau  de  r<rénione.  Galéas  alors 
s  empara  ile  Gênes,  liiais  ayant 
été  as^asbiué  en  i^^y^f  et  les  Gé- 
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toi»  ayânt  'ehassé  les  troupes  ini^ 
lanaises  de  leur  ville ^  la  veiiTe  de 
Galéas  rendit  la  liberté  àProsper, 
et  lui  promit  le  gouTemeinent  de 

sa  patrie,  s'il  parvenait  à  la  faire 
rentrer  sous  la  domination  de 
Milan,  Tout  ce  que  la  veuve  de 
Galéas  avait  espéré  arriva.  Ador- 
no,  introduit  dans  Gênes,  fn  ex- 
pulsa les  chefs  du  |)arli  populaii  e  , 
et  remit  cette  ville  au  pouvoir  du 
leone  duc  de  Bfllan*  Pmsper  ne 
tarda  pas  à  se  brouiller  arec  ses 
anciens  ennemis;  ceux-ci  voulu- 
rent de  nouveau  le  faire  arrêter; 
Diab  il  prévint  leurs  desseins  ,  <  t 
soutenu  du  roi  de  Naples,  Ferdi- 
nand ^  il  L-ha^sa  les  Milanais  de 
Gênes,  et  prit  atissitôt  le  titre  de 
défenseur  d*i  ta  (iSerté  ffcnoise. 
Prosper  au  faîte  du  pouvoir,  ne 
sut  point  s'y  maihteiiir;  il  j 
brouilla  avec  les  Frégoscs,  qui 
aliénèrent  contre  lui  plusieurs  ci- 
toyens. Adomo  »  s'en  Toyaut  haï , 
cluerchai  s*en  &ire  craindre;  et 
bientôt  la  cruauté  vint  remplacer 
les  qualités  brillantes  qui  l'avaient 
fait  çhérir  du  peuple.  Trahi, 
abiuidonné  de  ses  pariisans  mê- 
mes, et  entre  autre>  dOlnetto  d:.- 
Fiesque ,  qu'il  avait  toujours  eru 
son  ami,  oblige  de  sorlii-  nri'cipi- 
tamment  de  son  palais,  de  jirrit- 
dre  la  fuite  et  de  se  jeter  à  la  uici 
pour  gagner  a  la  nage  les  galères 
de  Naples ,  il  trouva  un  asile  dans 
eette ville,  et  y  mourut  en 
Prosper  Adomo  fut  Tun  des 'nom- 
breux exemples  de .  riiaconstance 
de  la  faveur  populaire  qui  déifie 
•t proscrit,  élève  et  précipite  en 
peu  d'instans  celui  qui  a  Timpru'- 
dence  de  rompter  sur  sj)n  a^pui. 
.  AD01l>.0  (.Ii:kome),  del;M!i.-- 
me  famille  que  le»  précédeus,  se 
ligua  cn  .i5i5  avec  les  Ficsques 
contre  le?  Frée:oses  eu  laveur  des 
François*  qui  dtaii^ui  été  c.\^uUé^ 
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de  Cênès.  Par  ses  talens  et  sott 
courage  9  il  parvint  à  les  faire  ren^ . 
trer  dans  cette  ville,  et  à  y  faire 
élire  doge»  son  frère  Antoniotto 
Adorno  ;  mais  celui-ci  ne  jouit 
pas  long-teuips  de  cette  dignité. 
La  perte  de  la  bataille  de  rSovarre 
et  les  revers  des  Français  en  Ita- 
lie ,  foreèrent  bientôt  Jérôme 
Adorjio  a  céder  la  place  à  >oii 
adversaire  Octavien  Frégose,  qui 
fut  aussitôt  élu  cfoge.  JérOine 
alors  embrassa  le  parti  de  rem- 
pereur,  et,  après  plusieurs  ten* 
tatives  in  fructueuses  »  il  parvint, 
en  i5a2,  à  mettre  sa  patrie  sous 
le  pouvoir  de  Charles-Quint,  Ce 
monarque  l'en  récompensa  ,  en 
rappelant  à  la  place  de  doge  .  An- 
toniotto Adorno  <pii  Tavait  aup;i- 
ravant  o<  ru]u?e.  JcrOme  youverua 
sous  le  nom  de  son  frère,  et  fut 
envoyé  quelque  temps  après  par 
Pempereur  en  qualité  de  plénipo- 
tentiaire à  Venise ,  pour  y  négo- 
cier avec  toutes  les  puissances 
d'Italie ,  un  traité  d^atliance  dé^ 
fensive  contre  les  étrangers  qui 
tenteraient  de  pénétrer  dans  cette 
contrée.  Après  l'avoir  fuit  con- 
clure ,  il  termina  ses  jours  avec  la 
rc]>utaLi(jri  d'un  CTpitaine  coura- 
;:t'ux,  ù  un  négu'  iatcur  habile,  et 
d  un  homme  d'elul  sage  et  pru- 
dent, qui,  dans  ces  temps  didi- 
<iles,  sut  gouverner  sa  patrie  aveu 
dignité  ,  et  en  assurer  Je  repos. 

ADORNO  (  Fai»<:ois),  jésuite, 
en  i54B»  d'une  ancienne  fsfmille. 
de  Gênes , .  féconde  en  grands^ 
hommes,  mourut  à  Gênes,  le  à3 
janvier  i.l^O,  à  5(>  ans  :  il  com- 
posa, à  la  prière  de  Saint  Charles 
dont  il  était  le  confesseur,  un  sa- 
'  V  ant  Traité  de  la  dûeipihw  €<i- 
cUsiosti^ue. 

ADOKNO  (  jE4!f-Al'GVSTIX  )  , 

frère  du  précédent,  prélie,  iuuda-. 
Il  leur  d|l(ii:Qngr^fiUion  dUcUrOÉ-: 

9 
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réguliers-mineurs ,  mort  à  Maples, 
en  odeur  de  sainteté,  Tan  iSqo. 
Il  voulut  qu'ily  eût  toujours  quel- 
qu'un de  ses  clercs  devant  le 
6uint-Sacreuieul. 

ADO&NOob  AD0RNI(C4iaK- 
UHc-FiucHi ),  naquit  à  G^nes  ea 
1447 ,  et  fut  mariée  jeane  à  Jutien 
AdornOf  oable  Gèoois,  qui  avait  les 
mœurs  les  plus  dissolues.  Après  de 
longues  soufifrances ,  sa  femme 
parviot  à  le  toucher  et  à  lui  l'aire 
changer  de  conduite  :  cet  époux 
mourut;  ga  veuve  se  retira  alors 
à  rhôpital  de  Genève ,  oii  elle  se 
plut  à  servir  les  pauvres.  Elle  y 
m' un  i  le  14  décembre  i5io. 
Âdotiiu  .limait  la  poésie,  surtout 
celle  qui  est  consacrée  à  des  sujets 
de  piété  :  on  lui  attribue  des  ei- 
tases  pendant  lesquelles  on  dit 
qu'elle  parlait  en  vers*  Elle  com« 

5 osa  plusieurs  ouvrages  en  italien, 
ontlesprSacipanzsont:un  Trai- 
tésurie  purgatoire ,  et  un  Dia- 
logue dei' ame  et  d a  corps.  Tous 
les  deux  ont  été  imprimés;  et 
Saint  François  de  Sales  en  fait  un 
grand  éloge  dans  ia  préface  de  son 
Traité  de  V A^nour  de  Dieu. 
Call.iiieo-Marbattu  a  donné  une 
vie  de  CatherineAdomo,quiaeu 
plusieurs  éditionçi.' 

ABAAHELECH  n  SARASA&, 
fils  aînés  de  Sennacliériby  roi 
d*Assjriey  eonspirèrént  contre 
leur  père  9  à  son  retour  de  sa 
malheureuse  expédition  contre 
Jérusalem  ,  et  l'assassinèrent  dans 
le  temple  de  Nesroch.  Lenr  jeune 
frère  Assarhaddon  s'empara  du 
trône ,  et  les  parricides  se  réfu- 
gièrent en  Arménie.  • 

ADiiAiHAN  f  connu  sous  le  nom 
de  ils  de  4a  Bouchère  de  Mar- 
ëeiiie,  ayant  été  pris  par  les  Turcs 
dans  son  enfonce  devint  paoha  de 
Rhodes  et  grand^amlral  des  galè- 
M.  Affès  Mwirrtmitt  de  grand» 
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services  à  l'empereur,  il  fut  étran* 
glc ,  s!ir  une  accusation  d'incendie 
de  lii  i  cipitale,  en  janv.  1^06.  Après 
saiuorl,son  innocence  fut  ition- 
nwe,  eUe^  accusateurs  subirent  le 
dernier  supplice. 

ADRAMÏTTUS)  fféra  de  Cré- 
sus  y  roi  de  Lydie  ^  fondateur  de 
la  ville  d'Adramyttium.  Il  soumit 
les  femmes  &  une  opération  sembla- 
ble à  joeile  que  subissent  les  eunu- 
ques,pour  les  employer^  des  fone- 
tîons  analogues  dans  son  priais. 

ADlVErS  (  FRA^çoIs  de  Bkâu- 
MONT  harou  DES  ) ,  né  an  c  hûteau 
de  la  Frettc,en  i5i3,  d  une  an- 
cienne famille  du  Danphiné,  fut 
un  des  guerriers  les  plus  sangui- 
naires du  16*  siècle.  11  figura  d'a- 
bord 9  sous  Henri  II  y  dans  lès 
guerres  du  Piémont  II  était  dâne 
Monte^Calvo  lorsque  cette  ville 
fut,  en  i55S»  prise  d*assaut  par 
les  Espagnols,  et  y  fut  fait  pri* 
sonoier.  11  cita  dans  la  suite  Dail- 
ly,  commandant  de  cette  place., 
devant  le  roi  François  II,  pour  le 
faire  condamner  à  lui  payer  les 
éqnîpae^es  qu'il  y  avait  perdus  , 
aui^i  q  ie  le  prix  de  sa  rançon.  Il 
prelendailque  lu  ville  n'aurail  pas 
été  prise  sans  la  mauvaise  défense 
de  ce  commandant.  Il  offrit  de 

{>rottver  par  un  combat  singu- 
ler,  la  vérité  de  cette  accusn>- 
tlon.  Dailly  éutt  protégé  par  U 
maison  de  Lorraine ,  alors  toute-» 
puissante.  La  décision  du  conseil 
du  roi  fut  favorable  ^  ce  comman- 
dvint.  De-  Adrets  en  fut  outré,  et 
jura  hautement  i^n'il  s'en  venge- 
rait contre  les  Guises.  Cette  ani- 
mosité  le  fil  chanfi^er  de  relîgrîon 
ou  plutôt  de  parti.  Lu  lâiij,  il 
commença  à  signaler,  à  la  tête 
dés  protestans  du  Daupbiné»  son 
courage  et  sa  cruauté.  Lamotte** 
Gondrin»  lieutenant  du  duo  d^ 
Ouise^  lut  Msasiinidaiis  sa  m«i« 
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ton.  Des  Adrets  iut  accusé  d'avoir 
ordoijiie  cet  assassinat.  Il  chercha 
à  s'en  justiiier  dans  une  lettre 
q4'il  écrivit  à  la  reine.  Des  pilla- 
des  massacres  9  des  actes 
innombrables  de  férocité»  fu- 
rent ses  exploits  ordinaires;  il 
.  s'y  livrait  par  goût,  par  tempéra- 
ment, bien  plutôt  encore  que  par 
principe  politique,  et  par  fana- 
tisme ;  car  il  tenait  peu  au  parti 
et  à  la  religion  qu'il  avait  embras- 
sés. Son  junour-propre  blessé  le 
p<w  i;i  quelquefois  A  renoncer  à 
l'un  et  a  i  aulrp.  Il  promit  au  duc 
de  Nemours  de  lui  livrer  les  places 
de  Eomfins  ql  de  Valence.  Sa  tra- 
hison fut  découverte  avant  d*dtre 
consommée*  Pans  diverses  villes 
du  Dauphiné  et  de  k  Provence  , 
dont  il  s'empara,  il  se  livra  à  des 
cruautés  qui  firent  horreur  dans 
im  temps  où  les  actes  de  cruauté 
étaient  fort  communs.  Il  recher- 
chait .  il  inventait  supplices  les 
plij.s  liizarre"*  .  vi  goûtait  la  bar- 
bare satiilacliuii  de  les  faire  endu- 
rer à  ceux  qui  toiubaient  entre 
ses  mains.  (  Voyez  Algeb.  )  A 
Montbrison  et  à  Mornas ,  les  sol- 
dats qu*on  fit  prisonniers  furent 
obligés  de  se  jeter  du  haut  des 
tours  y  sur  la  pointe  des  piques 
de  ses  satellites*  Ajantreproché  à 
un  de  ces  malheureux  de  s'être 
présenté  deux  fois,  sans  avoir  osé 
faire  le  saut  :  «  'Vf.  Baron,  lui 
dit  le  soldat,  tout  brave  que  vous 
êtes,  je  vous  le  donne  er)  di\.  » 
Celte  réponse  plaisante  lui  au  va 

la  vie         Ce  mou^tre,  voulant 

rendre  ses  en  fans  aussi  cruels  que 
lui  9  les  força ,  dit^ouy  de  se  bai- 
gner dans  le  sang  des  catholiques, 
dont  il  venait  de  faire  un  massa- 
cre effroyable.  De  quelque  fureur 
que  fussent  animés  les  gensde  son 
parti,  ils  ne  purent  approuver 
toutes  ses  barbaries.  L'amiral  de 
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Coligny  écrivait '<  qu'il  lallaît  se 
servir  de  lui  comme  d  un  liuu  fu- 
rieux ,  et  que  ses  services  devaient 

faire  passer  ses  insolences  » 

On  donna  le  gouvernement  du 
Lyonnais  à  un  autre.  Des  Adratf 
piqué  voulut  se  faire  catholique; 
mais  on  le  fit  saisir  ik  Komans»  et 
il  aurait  péri  par  le  dernier  sup« 
plicc,  si  la  paix,  qui  se  fit  alors, 
ne  lui  c(it  sauvé  la  vie.  Il  exécuta 
ensuite  son  dessein,  et  nnuirut, 
méprisé  et  abhorre  des  deux  p  ir- 
tis,  l'an  1587.  Il  laissa  des  iîls  et 
une  fille  ,  qui  n'eurent  point  de 
postérité.  César  de  Vaussette ,  son 
gendre ,  se  maria  en  secondes  no- 
ces ,  après  avoir  hérité  de  la  fille 
du  baron  des  Adrets ^  sa  première 
femme;  et  c'est  de  ce  second  ma- 
riage (\nr  sont  descendus  les  ba- 
ronsdes  Adrets,  du  nomdeVaus* 
sette.  Quelque  temps  avant  sa 
mort,  des  Adrets  s'était  rendu  à 
Grenoble,  où  était  alors  le  dur  de 
Mayenne.  11  voulut  se  venge  1  des 
propos  injurieux  et  menaçant  que 
rartlaïUau  avait  tenus  sur  aou 
compte,  à  l'occasion  de  l'assas- 
sinat de  son  père.  Il  répéta  plu- 
sieurs fois  9  «  qu*il  avait  quitté  sa 
solitude 9  pour  faire  savoir  à  ceux 
qui  auraient  A  se  plaindre  de  lui, 
que  son  épée  n'était  pas  si  rouillée 
qu*il  ne  pôt  leur  faire  raison.  » 
Pardaillan  ne  crut  pas  devoir  faire 
I  attention  à  cettf  }>ravaf?e  d'un 
ferrailleur  octogénaire;  et  des* 
Adrets  s'en  retourna,  content  de 
sa  1  odumuntade.,...  L'ambassa- 
deur de  Savoie  l'ayant  rencontro 
dans  un  grand  chemin ,  seul  et 
n'ayant  qu'un  bfilon  à  la  malfti 
fut  surpris  de  voir  un  vieillard  « 
connu  par  ses  barbares  exécu- 
tions y  se  promener  satfs  compa- 
gnon et  sans  défense  fil  lui  de- 
manda de  ses  nouvelles.  Je  n'ai 
rien  à  vous  dire  (  répondit  iroide- 
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ment  dos  Adrets  ) ,  sinon  que  vous 
rapportiez  à  voire  maître  qiie  vous 
avez  trouvé  le  baruu  des  Adrets, 
son  très-huinhle  serviteur,  dans 
un  grand  chffniin  ^  avec  un  bâtoo 
blanc  à  la  maiir  et  sans  épée ,  et  q  u  e 
personne  ne  lui  dit  rien.  »  Sylla , 
non  moins  cruel  que  lui,  avait  la 
■  même  sécurité.  Sa  rk  a  été  écrite 
par  Gui  Allard  :  Grenoble ,  1676, 
in~i2.  J.       M'irtin  en  a  donné 
une  meilleure  édition,  en  i8o5, 
à  Grenoble,  et  à  Pari*^,  i  vol.  in- 
8*  de  270  pa«îes.  L'nn  des  fih  du 
baron  des  Adiels,      trouva  en- 
reloppé  dans  le  massacre  de  la 
Saint-Barthélemî.  Uavailété  page 
du  roi/ qui  lui  avait  un  jour  or- 
'  donné  d*aller  appeler  son  chance- 
lier. Ce  magistrat  qui  était  A  table 
lui  ayant  répondu  qu'après  avoir 
dîné  il  irait  recevoir  les  ordres  de 
sa  majesté:  «Comment,  lui  dit  le 
page,  f  sei-vous  retarder  un  mo- 
ment îor'îque  le  roi  cotnmande  ? 
Vite,  qu'on  nuiidie  sans  déLu  I» 
Sur  quoi  il  prit  l  iin  des  coins  de 
la  nappp  .  et  jeta  tout  le  diuur  à 
terre.  Celte  anecdote  (assez  peu 
Vraisemblable  )  se  trouve  dans  le 
tome  4  du  recueil  de  Pièces  sn- 
ïérestantes  ,  par  Laplace.  Il 
ajoute  9  que  cette  aventure  ayant 
été  rapportée  à  Charles  IX ,  par 
^Ic  i^ancelier,  ce  prince  nVn  fit 
que  rire,  en  disant  que  le  fil-^  «e- 
•     rait  tout  aùssi  violent  que  le  pére. 
L'historien  dcThounous  apj>rend 
dans  les  Mtmoires  de  sa  Fie, 
que,  voyajj^eaiil  en  Dauphiné,  en 
iSri.  il  voulut  voir  le  fameux  1 
baron  des  Adrets  ;  il  parvint 
môme  à  dessiner  les  traits  de  son 
Visage.  «|1  était 9  dit-il,  alors  fort 
Vieux,  mtls  d'une  vieillesse  forte 
et  viffourt use.  11  avait  le  regard 
jfiirouebe,  le  nei  aquilin,  le  vi- 
sage maigre  ,  décharné  et  marqué 
4ff  uches.  d^  couleur  de  saoguoir ,  | 
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tel  que  Ton  nous  dépeint  Sylla. 
Du  re^te,  il  avait  la  physionomie 
d  un  j^uerrier.  »  Son  portrait  gra- 
vé se  trouve  ù  la  bibliothèque  du 
Roi.  Son  ame  -est  peinte  dans  la 
devise  qu*il  avait  choisie  :  JmpiH 
vidum  ferient  ruinœi  la  mai* 
son  de  Beaumont  Ta  conservée. 

ADKIA  (  Jeàm-Jagqijes),  histo- 
rien ,  né  à  Mazara ,  en  Sicile  ;  il 
cultiva  la  médecine  avec  distinc- 
tion et  lui  ni(  deein  de  Charles  V. 
îl  motnut  en  i5Go  h  Mazara. 
I  11  a  écrit  sni*  la  peste,  la  saignée^ 
les  bains  de  Sicile ,  etc.  ,  et  a 
donné  une  topographie  de  la  vUle 
oû  il  avait  pris  naissance. 

ADRIAM  (  Marie  ),  jeune  Lyoi»* 
naise  »  qui  ^  âgée  de  selse  ans , 
prit  des  habits  d*homme ,  et  ser- 
vit, en  •  1795*  en  qualité  de  ca- 
nonnier,  ses  compatriotes,  dansla 
défense  de  leur  ville.  A  rrélée  après 
Iciéfre  et  traduite  devant  In  corn- 
niisHio!!  révolulioniiaire ,  elle  lïit 
condamnée  à  mort.  «  Couiment, 
lui  dit  un  des  juges,  as-tu  pu 
braver  le  feu,  et  tirer  cooUe  ta 
patrie  1  —  C*est  au  contraire  ,  rc- 

I>ondit-elle ,  pour  la  défendre  et 
a  sauver  de  ses  oppresseurs.  « 

ADRIAN  ou  ADRIANSEN, 
(Corneille)  (  cVst-à-direy  fils 
d*Adrien) ,  plus  connu  sous  le  nom 
du  Frire  Corneille,  né  à  Dor- 
drecht  en  i520,  entra  dans  l'or- 
dre des  franciscains  à  Bi  uges,  en 
i5/|H,  et  sV  rendit  fameux  par 
ses  débauriie>  et  par  sa  manière 
de  prêcher  cuipoi  lée  et  séditieuse. 
)  Il  se  servait  dans  la  chaire  d'un 
langage  de  crocheteur»  et  cepen- 
dant se  faisait  suivre  par  une  nom- 
breuse populace.  Voici  comme  il 
sVxprimait  un  jour  au  sujet  de  la 
prétendue  médaille  où,  disait-on^ 
lepriuee  de  Condé  avait  pris  le 
titre  de  Pkol  de  France.  «  Eh  ! 
1  «cia  no  parait-il  pas  bien  à  In 
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monnaie  qu'il  a  lait  irapper  avec 
cette    iiibcnpiioii  :  Ludovicus 
Borùonius ,    rex  chri»tiano- 
ruiiii  Ail  l  iudx  liailie!  iiilaïue 
coquin  et  double  scélérat  I  Crois- 
tu  donc  êtr^  >e  premier  roi  des 
GiirétiendP — vNe  faut-il  pas  que 
ce  Gondé  et  ses  huguenots  aient 
chacun  trente  mille  diables  dans 
le  ventre  ?  —  Hélas  !  hélas  l  pour- 
quoi monseigneur  de  Guise  9  ce 
siitit  martyr,   de  bienhrnrf^nse 
mémoire  ,  ne  l'a-t-il  pas  lait  ac- 
croL'lit'r  à  un  {îihet,  quand  il  l'a- 
vait pris  il  y  a  cinq  ans?  C'est  ce 
double  endiablé  et  ses  satellites 
que  nous  devons  craindre  et  avoir 
en  horreur  9  mais  non  ce  pauvre 
gueux  de  prince  d*Orange,  que 
notre  brave  et  saint  défenseur ,  le 
duc  d*AUje>^  saura  bien  étriller  et 
mettre  au  petit  pied.  »  La  doc- 
trine et  la  conduite  du  frère  Cor- 
neille ,   égnlement  scandaleuses 
l'une  et  l'auti  c,  le  firent  renvoyer 
de  Bruges  en  i563.  Y  étant  reve- 
nu en  16669  il  continua  de  se 
livrer  à  la  même  licence ,  et  se 
fît  encore  interdire  la  chaire  en 
iS^O.  Il  est  mort  à  Bruges  en 
15819  et  l*on  y  Toit  sur  le  cime- 
tière des  franciscains  son  épitaphe 
remplie  des  éloges  les  plus  flat- 
teurs. On  prétend  que  ce  fut  Hu- 
bert Goltsius  qui  fit  imprimer 
ses  Sermons.  L'extravagance  de 
ceux-ci  en  a  fait  révoquer  en 
doute  raiitlK'ntic  ité.   (  Le  fra";- 
ment  ci-des>u.s  est  tire  de  l'His- 
toire de  la  reine  Maririierite  de 
Valois  ,  pur  M.  Moi»gt     )  i^e 
Jrère  Corneille  avait  une  érudi- 
tion, peu  commune  parmi  les 
moines  de  son  temps.  Il  joignait 
i  la  connaissance  de  la  langue 
latine  oelle  du  grec,  et  même  de 
l'hébreu.  Valére  André  lui  rend 
cette  justice,  et  même  venge  sa 
mémoire  4  d'autres  ,  égards  dans 
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sn  Bibliothèque  helï^iqup.  On  a 
encore  de  lui  un  Traité  nw  ies 
sacremens ,  et  une  Expiicatian 
du  Dccalogue. 

ADEIANI  (  jVUacBL-ViaciLE  ) , 
professjeur  de  belles-lettres,  et 
chancelier  de  la  république  à  Flo* 
rence^néen  i464».etmorten  i5ai 
d'une  chute  de  cheval,  lia  donnéyi 
en  iStSf  une  traduction  latine  do 
Dioscoride ,  de  Materiû  medicâ,. 
avec  des  rommentaires.  Cette  tra- 
duction, qull  dédia  à  LéonXy  lui 
fit  une  grande  réputation. 

A  DIUANI(  Jean-Baptiste),  fil» 
du  précédent,  né  à  Florence,  en 
i5i3,  d'une  famille  noble,  fut 
secrétaire  de  la  république ,  et  j 
jouit  d*une  grande  considératiofi. 
Il  mourut  dans  .b  même  ville  en 
1 579.  On  a  de  lui  V Histoire  de 
temps,  depuis  l'an  1 556,  qui 
parut  en  i583»  in-fol.  Cet  ou- 
vrage est  assez  estimé  et  peut 
faire  suite  à  celui  de  Benedetto 
Varchi  ;  c'est  à  tort  que  quelques 
biographes  l'ont  désigné  comme 
Uîie  cuuiimialiou  de  icliii  deGui- 
chardin.  Le  président  de  Thou , 
qui  s'en  est  beaucoup  .servi  dans, 
son  Histoire  9  resUmait  à  cause 
de  son  exactitude.  On  croît  que 
CAme  9  grand-*duc  de  Toscane  ^ 
lui  fournit  ses  mémoires.  Adriaol 
fit  VOraison  fhiuihre  de  ce 
prince ,  celle  de  Charles  V  et  de 
l'empereur  Ferdinand,  où  il  ne. 
pa/le  pas  toujours  comme  l'his- 
toire.  Ou  a  encore  de   lui  une 
/^eWre  curieuse  à  Vasari,  sur  les 
peintres  dont  il  est  parle  dans 
Pline,  imprimée  çhezJes  Junte, 
in-fol.)  1985.  Cette  édition  est 
plus  rare  et  plus  recherchée  que 
celle  de  Venise  «  158;,  5  v.  in-4^ 
ADRTANX  (WUaCEi  ),  fds  de. 
Jean-Aaptiste ,  né  en  1 53i5v  gentil*, 
homme  de  Florence,  professa  les 
belles-lettres  dans  sa  patrie  »  et  j. 
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finit  ses  jours  en  iëo4.  Il  laissa 
deux  ouvrages  manuscrits;  le  pre- 
mier est  une  Traduction  des 
rnivres  moraies  de  Piutarque; 
,  le  second,  une  Attire  Traduù^ 
Hon  dit  Déméiriuê  de  Phaière, 
qui  a  été  imprimée  à  Florence  en 
17389  in<»8*,  avec  des  notes  et 
un  éloge  d*Adnani  ,  par  l'abbé 
Gozi  ,  professeur  d'bistoire  au 
collôfre  de  Florcnrp. 

AJDKIANO  ,  peintre  espagnol, 
né  à  Cordoue  .frère  lai  dans  Tor- 
dre des  Caime.s-Dcchan>isés.  Il  a 
, composé  desouvrages  estimables, 
vais  H  se  défiait  tellement  de  lui- 
même  qu'il  les  détruisait  aussitôt 
qu'il  les  avait  achevés.  Le  plus 
remarquable  de  ses  tableaux  est- 
un  ertudflement.  Il  mourut  dans 
sa  patrie  en  i(>5o. 

ADRIANSFN.  Foyez  Abrupt. 

ADRICHOMIA  (Cornéue)  , 
relif^ieuse  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin, de  la  noble  famille  cVA- 
driehem  en  Hollaïuie  ,  a  traduit 
en  vers  les  Psau)nes  de  David  j 
dans  le  iG'  sièele.  Elle  se  fit  elle- 
même  cette  épitaphe ,  qui  donnera 
line  idée  de  sa  poésie  : 

Ccrptii  humfi^  mnimam suoerig  Cctnel'fmamJo  : 
Pulveruhnt'a  «aro  termbus        âatur  ; 

iactymat^  non  tin^ultiu  truUnjne  qntrelas^ 
S$dCkristo  oblatat  ntme  preeorumbra  precet. 

ADRIGHOMIUS  (Cdbistiajc)  , 

né  à  Delft  en  i533  ,  ordonné  prê- 
tre en  i5Gi.  niournt  le  ao  juin 
i585  à  ('oIo^:;ue,  où  il  se  retira  a- 
près  avoir  été  cbassé  de  son  pays 
par  les  protestans.  Son  ouvrage 
le  plus  célèbre ,  est  le  Th^trum 
itTrœ  sanctœ,  avec  des  cartes 
géographiques  ,  à  Cologne ,  et  im- 
primé 5  fois,  1590  9  1593,  1600, 
1628»  1682 ,  in-ibl.  On  a  encore 
de  lui  une  CAroni^ue  de  i^an- 
'  Hen etdu  nouveau  Testament , 
où  îl  entns«!C  bien  des  fa])le8, 
Cologne  9  168a  «  in-foi.;  et  f  ita 
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Jesu'Christi,  ex  quatuor  ev an» 
getùtisi?rcviter  contexta,  An- 
vers ,  1 578 ,  in-i  2.  Il  était  meil- 
leur géographe  qu'historien.  Sa 
Géographie  $amte  passait  ^  da 
son  temps,  pour  un  chef-d'œuvre 
d'exactitude.  Son  nom  de  famille 
était  Adrichem  ,  dont  il  fit  Adri« 
chomius.  Il  a  prissQftTent  le  nom 
de  Christian-Crijcis. 

AUKlfcN  (Saint)  ,  officier  dans 
les  armées  romaines,  poursuivait 
avec  fureur  les  chn'lieiis  dans  la 
persécutionde  Maximiiien  Galère, 
lorsque,  touché  de  leur  dévoue- 
ment et  de  leur  mépris  de  la  vie» 
il  partagea  leurs  sentimens»  et 
souffrit  comme  eux  le  marbre  à 
Nicomédie,  vers  l'an  3o6,  L'Eglise 
célèbre  sa  fête  le  8  septembre, 
jour  de  la  translation  de  ses  reli« 
ques  à  Rome. 

AUniElN  (Saint).  Africain  de 
naissance,  abbé  de  Nérida  près  de 
Naples,  fut  envoyé  par  le  pape 
Vitalien,  en  Ane^leten  e  ,  auprès  de 
Théo(iure  ,  ai  t  ht;  V  t  ({ue  de  Cantor- 
bérj,  pour  Taider  dans  les  fonc- 
tions de  l'épiscopat  Saint  Adrien 
y  demeura  39  ans,  jet  y  mourut  le 
9  janvier  yao. 

APfiI£N(SAiiiT),évîquede  St.« 
André  en  Ecosse»  y  pKcha  la  foij 
et  souffrit  le  martyre  en  874» 

ADRIEN  (P.  ^LirsADRiANis)^ 
empereur  romain,  né  à  Italica  près 
de  Séville  ,  en  Espa^ic,  cousin  , 
fils  adoptifetsuccesseurdeTrajan, 
était  à  quelques  égards  digne  dé^ 
l'être.  Son  père ,  qui  avait  été  pré- 
teur, Tayaut  laissé  orphelin,  Tra* 
jan,  son  tuteur»  lui  fit  épouser 
une  petite-fille  de  sa  sœur.  Son- 
courage  ,  qui  se  déploya  de  fort 
bonneheure,  l'élevaauxpremières 
charges  de  l'empire.  II  fut  général 
des  armées  en  Orient,  et,  après 
la  mort  de  Tr;«jan  ,  i!  fut  procb»- 

mé  empereur j  ie  11  août  117  do 
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J.-C.  {Voy&z  PtoTims.  )  11  ayait 
eu  des  rivaux,  il  pardonna  à  quel- 
ques-uns. L'n  d  (  iiire  eux  s'étant 
présentépour  luidi  niandergrace  : 
Adrien,  lui  dit-il,  est  votre  tm-  [ 
ftmwf,  vous  viniàêamvé,  Uo 
autre  de  ses  eanemis  t^ètant  pré- 
senté pour  obtenir  son  pardon  ; 
Le  vûiià,  lui  dit-il  en  1  embras- 
sant Cependant  il  fitmourir,  sur 
de  simples  soupçons,  quatre  con- 
sulaires qui  araient  eu  part  à  la 
confiance  de  Trajan.  En  ç^énrraî, 
il  Int  généreux  avec  le  jieuple , 
quoiqu'il  traitât  queiquetois  les 
grands  avec  cruauté.  Le  premier 
soiji  d'Adrien  l'ut  de  faire  la  paix 
ATec  les  PartheS)  de  rétablir  CI106- 
roèa  »  et  de  lui  rendre  tontes  les 
platinées  qa^on  venait  de  lui  en- 
lever. Cette  politique  était  sage  : 
pour  retenir  les  Partbes  sous  b 
dominationdes  Romains  ,  il  aurait 
lallu  soutenir  des  guerres  conti- 
nuelles et  ruineuses.  Adrien  avait 
d'ail If-nrs  à  dissiper  des  troubles 
qui  1  inquiétaient.  Les  juifs  de  C  y- 
rèim  avaient  cruellement  ravagé 
la  Lybie  et  l'Egypte.  La  Lycie  et 
la  Palestine  se  révoltaient;  une 
partie  de  laGrande-firetagne  avait 
secoué  le  joug.  Bnfin  les  Maures 
et  les  Sarmates  faisaient  des  îrrup- 
'  tions  dans  les  provinces  frontières. 
Aussitôt  après  avoir  conclu  la  paix 
avec  les  Partbes  »  il  retourna  à 
Borne.  Il  ne  voulut  pas  accepter 
l'honneur  du  triomphe,  et  le  fit 
accorderàTiniage  de  Trajan.  Pen- 
sant q'H'  Vcmpirt  n'était  pa.s  à 
lui,  ntals  (lif  pi  aple ,  il  reriiit 
tout  ce  qui  ét.iil  dà  an  fi-r  depuis 
seiaé  aus  ;  il  en  bn"ila  publiqiu ment 
les  comptes ,  afin  que  personne  ne 
pAt  être  inquiété  à  ce  sujet.  Cette 
libéralité  fit  dire  qu'tl  avaU  ett- 
iiehi  UnU  f  empire.  Il  regardé 
comme  un  devoir  dé  secourir  les 
•ancieiinés  familles,  que  des  acd» 
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déni  malheureux,  plutôt  qu'une 
mauvaise  conduite ,  avaient  mises 
hors  d'état  de  se  rétablir;  et  il  as- 
si<^ua de  nouveaux  lundi  jiour  l'é- 
d u cation  des  euiaos  que  les  parens 
ne  pouvaient  pas  élever.  Un  m 
après  son  retour  à  Rome  9  Adrien 
marcba  contre  les  Alains  9  les  Sar» 
mates  et  les  Dacés  »  dont  il  arrêta 
les  hostilités.  Il  visita  ensuite  les 
provinces  de  son  empire»  s'arrêta 
quelque  lempsen Espagne,  revint 
Rome,  recommença  ses  voyages, 
et  fixa  les  liiiiiiesde  l'empire.  Ses 
courses  ne  se  bornaient  pas  à  sa- 
tisfaire une  vaine  curioi^ité.  Il  se 
faisait  rendre  compte  de  l'admi* 
nistration  des  villes  et  des  pro» 
vinces ,  réprimait  les  abus ,  répa- 
rait les  édifices  publics  9  en  cone- 
truisait  de  nouveaux ,  et  soula- 
geait les  peuples  par  des  diminu- 
tions d'impôts  ou  par  des  largesses. 
Sa  présence  n*était  jamais  è  charge 
aux  provinces.  Il  voyageait  à  pied, 
à  la  fête  de  ses  tron|>p<.  Exy»nséà 
la  pluie,  àlaneij^e,  au  soleil,  il 
campait  avecelle>i,  ptrtnj;:eait  la 
noun  îtiire  et  la  fatij^ue  des  soldats^ 
et  ne  p.irais«iaitque  le  premier  sol- 
dat de  Tempire.  Peu  jaloux  de  ses 
titres,  et  n^ayant  accepté  le  con- 
sulat que  les  deux  premières  air- 
nées  As  son  régne,  il  était  popn- 
la  i  re  f  usqu*A  se  mêler  dans  les  bains 
publics  avec  le  peuple.  Comme 
Trajan ,  il  vivait  familièrement 
avec  ses  amis;  maïs  naturellement 
soupçonneux,  il  rte  1»  ur  accordait 
pas  la  même  contianee.  Lorsqu'il 
él-Mt  à  Home,  il  cultivait  tous  les 
genres  de  littérature,  couversQUl 
avec  les  savans,  leur  communia 
quant  ses  lumières,  exerçant  ses 
talens  avec  eux»  et  enviant  les 
leurs.  {Voyez  Arouonoat.)  Fa* 
vorin,  qui  connaissait  son  Cifble , 
répondit  à  un  de  ses  amis  qui  lui 
reprocbait  d'avoir  cédé  mal  à  pre- 
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dos  à  l'empereur  :  «  Voulais-tu 
que  je  ne  cédasse  pas    un  homme 

.  qui  a  trente  légions  armées  ?  » 

.  Cependant  les  PartheS;,  peu  fidèles 
raux  traité»,  s  étaient  révoltés  de 
dDOUTeau*  Adrien  passa  en.  Orieirt , 
rràn  ia5ypOQr  les  réduire;  et  dès 
-^Ul  eut  apaisé  les  troubles  quils 
:  itVaienit  excités ,  il  se  rendit  à  Athè- 
eves,  où  il  assista  aux  mystères  de 
rCérés  Klt;u»iDe.  JL'année  suivante 
.il  revint  à  Rome,  après  avoir  pas- 
l'hiver  à  Athènes.  Il  ><Vt<)it  é- 
levc  mie  pej>('cuf  ionrruelir  ronire 
les  ehrétiens;  nuns.sur  les  remon- 
trances fie  <^>uadral  et  d'Aristide  , 
il  dél'endil  non-beulenieot  de  les 
^rsécuter*  pour  leur  religion, 
mois  il  ordonna  de  punir  ceux  qui 
4es€.alomnieraient.  Il  passa  même 
depuis,  de  sa  haine  contre  les 
.chrétiens,  a  des  sent imens  plus 
.iavorables  pour  eux.  Adrien  conti- 
nua la  visite  de  l'empire  l'an  125 
el  k'^  années  suivantes.  11  lintîten 
pie  une  ville  en  l'hotinciir 
d'Antinoiis  .  jeu lu-  Billiynien  d'une 
Jieaiilc  rare,  puiU' lequel  il  lit  écla- 
ter une  hunleuse  passion  et  qui  , 
selon  les  uns,  se  noya  dans  le  Nil, 
selon  d^iutres  s'imn^ola.pour 
.  prolotigep  la  vie  d'Adrien.  Il  li|î 
.^J^vades  temples  et  lui  donqa  des 
.pnHres.  Les  peintres  et  les  sta- 
tuaires travaillèrent  à  l'cnvi  à  per- 
pétuer son  image.  Quelques-uns 
des  (  hef^-d'aMH  re  qu'ils  produisi- 
rent sont  pai  vcuus  j;i.^(|u"a  ur>u«. 
Jéru•^alem  lut  cncoie  rrlcvce  par 
çe» suins  et  par  ceuxdcs  juiis  .  qui, 
malgré  leurs  IVêquentes  révoltes  , 
ponlvihuèrenlàcc  rétablissement, 
qu^ils  croyaient  devoir  leor  être 
^vorable.  Ce  n*était  pourtant  pas 
pour  eux  qu'on  rebâtissait  Jérusa- 
lem* Ces  malheureux  s'étant  ré- 
voltés de  nouveau  sous  les  élen- 
durds  d'un  prétendu  messie  nom- 
mé Barcochébas  ^  illeurfutdéi'en* 


ADRI 

du  d'entrer  dan?5  Jérn?ali»m  .  dont 
le  nom  fut  changé  en  celui  d\£lia , 
et  même  de  la  regarder  de  loin. 
On  mit  un  poureeau  de  marhre 
sur  ia  porte  qui  regardait  Betb^ 
léem;  etoomme  les  chrétiens  q«i 
n'avaient  jpoint  du  tout  songé  à 
se  révolter  lui  étaient  9  on  ne  sait 
pourquoi,aussi  odieux  que  lesjuil^, 
Adrien  fit  dresser  une  idole  àbir^ 
piterà  l'endroit  de  la  résurrection 
de  Jésus-Clirist ,  et  une  de  V/mius, 
en  marbre,  au  Calvaire.  (Je }  l  i  it  e , 
qu'on  a  supposé  avoir  èh  \c  un 
temple  à  Jésus-Christ,  til planter 
un  bois  en  Thonneur  d'Adonis  à 
Bethléeip,  et  lui  consacra  la  ca- 
verne où  te  Christ. était, tié.  Il 
mourut  à  Bayes,  en  Campaiiie, 
le  10  juillet         à  62  .ans.  Les 
iatigues  de  ses  longs  vojagtfs 
avaient  Iteaucoup  altéré  m  santé. 
Ennuyé  de  ses  souffrances  9  il  avait 
essayé  plusieurs  fois  de  se  tuer, 
îl  demanda  du  poison  ou  un  |>oi~ 
};uard,  et,  dans  «nu  désespoir, 
il  ordonna  la  mort  de  plns^îeurs 
sénateurs,  se  plaignaul  ».  «1  Tti  e  le 
maître  de  la  vie  des  autres,  et  de 
ne  pouvoir  disposer  de  lasieuDe.i» 
Ensuite  il  congédia  tou«  ksméde- 
.  eins  9  dans  la  pensée  que  leurssoios 
ne  faisaient  qu'augmenter  sa  itoar 
ladie.  Il  fit,  avant  que  de  mou- 
rir, ces  vers  si  connus,  traduits 
par  FontencUe,  qui  marquent  son 
inquiétude  sur  Pctat  de  son  ame 
après  sa  mort  :  Ma  petite  ame, 
ma  migtwne,  etc.  i. es  voici  tels 
qu'^liusSpartanus  QouslcsacOB« 
servés  :  *    -  H 

jinimula  vogfilt*  t  blandula^ 

Hoijitt  coinesffue  curpafit  g  ^ 

Htç ,  uf  «obi.  Mis  ■  ,  ■  ^ 

Ces  vers  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  nous  restent  de  lui,  Faj^.  Xn^ 

thol.  épigr.  Burman,  t.  i  .  p.  ^f», 
aoQ»  445^  et  tom,  a».pag.  6:4.; 
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•tUAnUiolo^e grecque  de  Branck, 
tom.  9»  pag.  285.  Adrien  avait 
compose  une  Jiexandriadefdont 
réditeur,  Etienne  de  Byzance  (in 
.T.  af«  )  rapporte  un  vers  et 
quehpies  nibts  d'un  autre  iu  v. 
Sa»«ia.  Cet  ouvrage  est-il  le  même 
que  le  Monobibtos  dont  jiarlo 
•l'historien  Socrate  ?  Saiuie-Ci  uix, 
.dans  son  Extrait  des  hUtoire:»  d'A- 
lexandre, png.  \iyiy  ne  le  croit 

Sas.  Flonis  lui  ayant  écrit  finui- 
èrement  au  sujet  de  ses  Toyages 
eonlinuels  : 

jt-nbuttirc  per  BrUannot  § 
Seythie^t  pali  f  ruinât» 

L'empereur  lui  envoya  sur-lc- 
çbamp  cette  réponse  : 

Mgo  nolo  Florii,  e*sf  , 
jitnbul  ire  prr  ' abernmt  t  '• 
i^alilare  p«r  popinas^ 
C»tifi€t  pati  nimuloi. 

On  dit  qtt*Adrien  ne  se  couTrait 
jamais  la  tête.  C'est  lepremierdes 
empereurs  romains  qui  ait  porté 
de  la  barbe ,  pour  cacher  des  poi- 
.jrçaux  qu'il  avait  au  menton.  Sa 
vîe  fut  un  mélange  de  bien  et  de 
mal.  (  f^Of/,  Sabise.  )  Si  Adrien 
eut  quelques-unes  des  voi  lus  île 
Trajan ,  ileutaii>si  Avs  vices  dont 
Ti  .iian  ftitexempl,  la  pi  ésuuij)liuii 
i  l  ia  ci  iiauté.  A  quelques  excep- 
tions près  9  il  fit  le  bonhepr  des 

Ïteupiesy  eiil  voulut  l'assurer  après 
uif  en  choisissant  des  succes- 
.seurs»  tels  qu'Antonin  et  Marc- 
.  Aurèle.  «  Je  sais  »  disait^îl  »  qu'An- 
.toninestde  tous  ceux  que  je  con- 
nais celui  qui  désire  le  moins 
IVmpîre  ;  maïs  je  sais  aussi  qu'il 
en  est  plus  digne  que  personne.  » 
Adrien  composa  lui-même  1  his- 
toire de  sa  vie  e{de  ses  principales 
artions^cllafitpubliersons  le  nuiii 
d'un  de  ses  domestiques,  connu 
pour  être  en  état  de  l'écrire.  Celte 
.histoire ,  qui  n'était  apparemment 
.qu'un panégyrique,  n'exiâte  plus. 
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ADRIEN»  sophiste,  néiTjr, 
étudia  l'éloquence  à  Athédes  flOua 

I  le  fameux  HérodesAtticus,  auquel 
!  il  succéda  dans  la  suite.  Marc-Au- 
I  rèle  l'ayant  entendu,  à  son  pas*» 
sage  à  Athènes,  rrmmena  à  Rome. 
Adrien  y  moui  ni  -ouï  le  règne  de 
!  (k)mmode.  On  Uouve  quelques 
iragmens  de  ses  dcuiamaliuus  daus 
un  recueil  intitulé  ;  Kxcerpta  va-^ 
tia  grœearum  sophètatarwn  mù 
rhetorum,  Rome»  1641  »  inrS\ 
ADRIEN  i*%  papiGtyd'iineiiQQle»- 
ne  famille  deRome,joignitauxve*« 
tusdu  christianisme  le  génie  S^UBt0 
des  anciens  Romains  ,  et  le  car^r 
l(  re  prudent  et  adroit  des  oou* 
I  veaux.  Il  fut  éln  ]>apr  après  la 
niort d'Etienne  ni ,  en  772.  Char- 
lemague  le  vengea  tks  vexations 
de  Didier,  roi  des  Lombards.  Le 
second  concile  gén.éral  de  Nicée 
ayantélé  convoqué! ooi^  les  jcç* 
nodaates,  il  y  envoya  ses  légats.,^ 
et  ils  y  tinrent  la  premiè«e  ]^acc« 
Ce  pontife  mourut  le  ao  décemr 
bpe  795,  après  avoir  beaucoup- 
enrichi  legUse  de  Saiiit*Pierre« 
Les  Romains,  qu'il  avait  secourus 
dans  une  famine,  occasionnée  par 
un déliordeuientdu Tibre,  le pieuo 
l  èi  ent  comme  leur  père.  Charle- 
magne,  ami  d'Adrien,  partagea 
leur  douleur  et  lui  fît  uiàe  épîU- 
phe.  Il  y  joiguil  bou  nom  à  celui 
d'Adrien  dans  ces  veira«  dont  le 
pfemier.est  le  a3*  de  l'épitaphe 
qui  en  a  39. 

y.nHuia  fiti  g-r  tirnul  tilttlis  n  clar'ssime.  noiira: 
Ma  1 1  i.1  r u.  ,  C.a loîti* ,  rex        5  tiii/tir  paler. 

QuiSfjiie  Ifgiti  ¥crtm  ,  titvoio  prclort  s/ippltx  g 
jimè9nM  miM ,  die  ,  mitênn  Dtm  ! 

ADRIEMl,  Roumain,  fnl  élevé  . 
malgré  lui  an  souverain  ponlillcat, 
le  14  déceriibi  c  iioj ,  api  es  la  mort 
du  p*ipe  iSicolai  I.  11  tint  uu  con-* 
cile  à  Rome  contre  Photius»  et 
envoya  dix  légats  à  celui  de  Gons^ 
tantinople  contre  le'meour  Jkit. 
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triarche^  qiiiy  Cut  déposé  et  soumis 
à  la  pénilence  publique  en  869. 
Ce  pape,  qui  avait  agi  de  concert 
avec  l*einpereur  grec  et  le  patriar- 
che Ignace,  se  brouilla  ensuite 
avec  I  tiii  et  Tautre,  au  sujet  de  la 
Bulgarie,  que  celui-ci  prétendait 
être  de  sou  palriarohal.  Après  la 
mort  de  Tempereur  Lothaire , 
Charles-le-Chauve,  roi  de  Pranee* 
Toulut  recueillir  une  partie  de  sa 
éoccesëion.  Adrien  II 9  qui  ûito- 
risait  Tcmperèur  Loui:>  II,  frère 
-de  Lothaire ,  prétendit  s*opposer 
auxentreprisesdeCiiarleSy  èt me- 
naça de  rexrommunier  comme 
"Usurpateur,  C^e  fnt  alors  que  le  fa- 
meux Hinciuar     Reims  1(1  iadies- 
sa  des  remontrances  vigoureuses , 
où,  lui  rappelant  le  souvenir  du 
respect  et  de  la  soumission  des  an- 
ciens pontifes  ù  l'égard  des  prin- 
oes,  Il  lui  bit  entendre  «que  sa 
dignité  M  lui  donne  aucun  droit 
fur  le  gouTeraement  des  états; 
qu'il  ne  peut  être  tout  ensemble 
évoque  et  roi  ;  que  c'est  anipeu- 
plesàse  choisir  leurs  souverains; 
que  les  anathèmes  mal  appliqués 
n'ont  aucun  eilet  sur  les  ames  ; 
que  le*  bf>mmes  Francs  ne  se  lais- 
seront point  asservii  par  un  évê- 
que  de  Rome.  »  Adrien,  loin  de 
se  rendre  à  ces  raisons  ,  s'éleva 
contre  le  roi  et  contre  Hincmar  ; 
il  prit  le  parti  de  Carloman  ^  fils 
de  Charles *-le-ChauTe 9  diacre, 
abbé  de  plusieurs  monastères,  de- 
Tenu  rebelle  et  chef  de  brigands  , 
et  ordonna  au  roi  de  le  rétablir 
dans  ses  biens  et  ses  honneurs  ;  il 
défenditaux  sujets,  sous  peine  de 
damnation,  de  porter  les  armes 
contre  lui.  Il  se  déclara  avec  la 
même  chaleuren  faveur  de  Laon , 
neveu  d'Hîncmar  ,   ennemi  du 
souverain  et  de  son  oncle.  Mais 
ensuite  le  pape  changea  de  ton  ; 
Il  éciifitè  Charles  une  lettre  pleine  | 
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d'éloges»  où  il  admire  sa  piété  et 
sa  sagesse ,  et  lui  promet  de  ne 

reconnaître  que  Inî  pour  empe- 
reur, quand  on  l'en  voudiait  dé- 
tourner par  des  boisseaux  d*or. 
C'estla dernière  lettred'Adj  ien  II, 
pape  presque  au  -i  /(  lé  powr  l'au- 
torité pontificale,  que  le  fut  de- 
puis Grégoire  VII ,  maisphis  sou- 
ple et  plus  politique.  Ce  pape  eut 
encore  un  démêlé  a?ecXotnalre» 
roi  de  Lorraine.  (^0^.  son  article.) 
Il  mourut  lé  1"  novembre  87a» 
laissant  des  souvenirs  respectables 
de  ses  lumières  et  des  qualités  de 
son  cœur.  Ce  pontife  était  très- 
désintéressé  :  le  jour  de  son  sacre  , 
il  refusa  les  prc  sens  que  ses  pré- 
décesseur^ avaient  coutume  de  re- 
cevoir. On  a  de  lui  plusieurs 
Lettres. 

ADRIEN  III,  élu  pape  en  884, 
après  Marin»  ne  garda  la  tiare 
qu  '  un  an  e  t  quatre  mois.  Sa  yertu  » 
son  xèle  et  sa  fermeté  donnaient 
de  grandes  espérances. 

ADAII^N  IV,  Anglais ,  fils  d'un 
serviteur  d'un  monastère  deSaint- 
Alhans  dans  le  Herfordshîre ,  où  il 
fut  reçu  depuis  nn  noTnl^re  des  re- 
ligieux. Adrien  ot  le  ^eul  anglais 
([ui  ait  été  élcvr  an  viége  ponti- 
lical.  Il  mendia  lui-aume,  et 
erra  long-temps  en  divers  pays 
avant  de  pouvoir  être  reçu  en  qua- 
lité de  domestique  ches  les  cba-* 
noines  de  Saint-Auf ,  qui  Tagré* 
gèrent  ensuite  à  leur  ordre,  et  le 
nommèrent  leur  général.  Il  fut 
fait  cardinal  et  évt^que  d*Albano 
par  le  pape  Eugène  111 ,  qui  l'en- 
voya en  qualité  de  légat  dans  It^ 
Daneniarck  et  dans  la  Norwège. 
A  son  retour,  le  sacre  collège  Té- 
leva  au  pontificat,  le  3  décembre 
1 1 54>  Il  excoiitiaunialesRomâins, 
jusqu'à  ce  qu'ils  eus&ent  brûlé  i'hé-. 
rétique  Arnaud  de  Bresse  ^  disci- 
ple d*Abailard»  eathouslaste  tuf«* 
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bulent.  Il  lança  une  autre  excom- 
niuuicatton  contre  Guillaume  , 
roi  de  Sicile ,  qui  avait  usurpé  les 
biens  de  TEglise.  Il  redemanda  à 
rempereur  Frédéric  I  lea  fiefs  de 
la  comtesse  Mathilde^  le  duché  de 
Spolette  f  la  Sardaigne  et  la  Corse , 
et  n*en  put  rien  obtenir  alor».  Ce 
pontife,  si  jaloux  de  soutenir  les 
droits  de  son  siège  ,  ne  le  fut  point 
d'enrichir  sa  famille  :  il  lai^^sn 
mère  dans  la  pauvreté,  t<Mi(iiiite 
plus  extraordinaire  que  louaUle. 
Adrien  IV  aimait  la  vérité,  et 
cherchait  à  la  connaître.  Jean  de 
8alisberi ,  son  ami  et  son  compa- 
triote 9  étant  venu  le  voir  quelque 
temps  après  son  élection 9  Adrien 
lui  dit  «  qu'il  trouvait  tant  de  dif- 
ficultés dans  la  place  qu'il  occu- 
pait, et  voyait  r£glise  accablée 
de  tant  de  maux  9  qu'il  aurait  vou- 
lu n*Otre  jamai*?  sorti  d'Angb 
terre,  n  II  demanda  un  jour  (dit 
Fleury) ,  à  ce  niTme  Jean  de  Sa- 
lisheri,  cequ'oii  disait  de  lui  et  de 
rEf^îise  de  Rome  ?  Jean  répondit 
avec  liberté  :  «On  dit  que  Tli^glise 
de  Rome  ne  se  montre  pas  tant  la 
mère  des  autres  Eglises  que  leur 
marStre.  On  y  volt  des  gens  qui 
dominent  sur  le  clergé  ^  sans  se 
rendre  Tezemple  du  troupeau.  Ils 
amassent  beaucoup  d'or  9  d'argent 
et  de  meubles  précieux  ;  ils  sont 
avnres  et  insensibles  aux  miaèrca 
des  pauvres:  îîs  semblent  faire 
consister  toute  li  ur  religion  à  s'en- 
richir... .  Tout  le  monde  vous 
donne  le  litre  de  Père^  :  pourquoi 
filut-il  donc  que  tous  vos  cnfans 
VOUS  offireni  des  p^ésens  P  Vous 
êtes 9  S.  Père»  hors  du  droit  che- 
min. Donnes  gratuitement  ce  que 
vous-avèsreçu  gratuitement.  »  Le 
pape  loua  son  ami  de  sa  franchise , 
lui  ordonnant  de  Pinformer  de 
tout  ce  qu'il  entendrait  dire  sur 
son  compte.  Ce  pontife  mourut  à 
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Anagni ,  le  sept.  ii59,avec 
la  réputation  d'un  homme  habile 
et  zélé  pour  le  maintien  des  droits 
temporels  de  TEglise.  Oo  a  de  lui 
plusieurs  LeUret  dans  les  coUec<^ 
tions  des  conciles.  Il  avait  écrit 
l'Histoire  de  sa  légation  dans  1# 
Nord ,  un  Traité  de  ia  concept 
fi  on  de  ta  V  ierge,  et  des  H  orné' 
lies  dont  il  est  Imit  mention  dans 
la  Hi })iiothèqwi  pontificoie. 

ADRIEN  V ,  élu  pape  le  1 2  juil- 
let 1270,  fctail  né  ù  G^-nes.  C'est 
lui  qui  répondit  à  ses  paï  ens,  étant 
sur  le  point  de  mourir  :  a  J'aime- 
rais bien  mieux  que  vous  me  vis« 
sies  cardinal  en  santé  que  pape 
mourant.  «  H  mourut  à  Viterba 
un  mois  après  son  élection. 

ADRIEN  VI  (  ADHIEH-FLOSBWf 

BoTEBs),pnpe,  naquit  à  Utrecht^le 
2  mars  1 4^9 ,  d'une  famille  près-» 
qnp  aussi  obscure  que  celle  d'A- 
drien IV.  Son  père  était  tisserand, 
et  s'appelait  Florent.  Le  fils,  né 
avec  beaucoup  d'esprit ,  fut  fait 
professeur  de  théologie ,  doyen  de 
l'église  et  vice-chancelier  de  l'u«» 
niveraité  de  Louvain,  L'empereur 
Maximilien  I  le  choisit  pour  être 
précepteur  de  son  pctit-^fils  l'aiu 
chiduc  Charles.  Ferdinand 9  roi 
d'Espagne,  auprès  duquel  il  avait 
été  ambassadeur,  lui  donna  l'è*" 
vêché  de  Tortose  en  Catalogne. 
Apr<''s  în  tïiort  de  Ferdinand,  il  par- 
tagea kl  rép'ence  d'Espagne  arec 
le  cardinal  Ximerl^s ,  homme  qui 
devait  comme  lui  tout  à  son  mé- 
rite. II  demeura  eiilui  seul  Tice- 
roi  pour  Charles  V.  Quelque  temps 
après,  en  iSsa,  il  fut  élu  suc- 
cesseur de  Léon  X  qui  l'avait  foie 
cardtnaL  L'empereur  Charles  V, 
aux  intrigues  duquel  il  devait  le 
pontificat,  gouverna  tout  à  Rome. 
Adrien  se  borna  à  réformer  le 
clergé  et  la  cour  romaine.  Il  re- 
trancha beaucoup  d'ollices  et 
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d'emplois  inutiles ,  rcprifha  les 
abus  qui  s'étaient  glissés  dans  la 
cpllation  des  bénéfices  9  dans  les 
il^servesy  dans  la  dispensatioo  des 
indulgences,  supprima  les  dé- 
penses superflues^  et  Témi  aussi 
frugalementqu^in religieux.  Dans 
Tinstruction  qu'il  donna  ù  son 
nonce  (  Franeoi;*  (]hérégnt)  »  la 
diète  de   Niireniherg,  nsseinblée 
pour  pariliiT  les  différeufls  ex<  ités 
par  LiiiIk  r ,  on  voit  cuinbien  il 
désiroit   une  réforme  générale 
da^s  rEglise.  «  Avouez  ingénû- 
ment^  d|t-il,  que  Dieu  a  permis 
cette  persécution  (le  scbisme  des 
luthériens)  à  cause  des  péchés 
des  hommes  et  surtout  de  ceux 
des  prêtres  et  des  prélats  de  VE- 
glise....  Car  nou^  saYons  qu'il 
s'est  passé  dans  ce  saint  siège 
beauroiip  de  choses  abominables; 
des  abus  dans  les  choses  spiri- 
tuelles, des  excès  dans  ordon- 
nances cl  les  décrets  (pii  tu  sont 
émanés;  et  enfin  que  toute.*  choses 
sont  changées  en  mal  et  perver- 
ties. Il  n'est  pas  surprenant  si  la 
maladie  s'est,  répandue  de  la  t$te 
dans  les  membres  »  et  si  elle  a 
passé  des  souverains  pontifes  aux 
prélats  inférieurs...  Pour  ce  qui 
nous  regarde ,  nous  promettons 
de  notre  part 9. que  nous  emploie- 
rons tous  nos  «îoins  pour  réfor- 
mer  avTîil  touteii  choses  celle 
cour,  qui  e^t  peut-être  la  source 
de  tous  c<  s  nialbeijrs.  »  La  qua- 
lité de  réforuiah  ur,  jointe  à  celle 
d'étranger,  et  surtout  son  aver- 
sion pour  le  luxe  y  le  firent  haVr 
des  Romains.  A  sa  mort,,  arri- 
vée le  94  septembre  i5a3»  ilji 
écrivirent  sur  la  porte  de  son  mé* 
decin  :  Juiiùéra4eur  de  4a  na- 
tric.    Quoique  ce   ponliTe  n  eût 
pas  le  génie  élevé  d'Adrien  IV, 
il  eut  beaucoup  de  traits  de  rcs- 
scpiblaûQe  avec  lui.,  JLJun  et  Ta^- 


tre  ne  firent  rien  pour  lèurfaiiiilie, 
et  tous  les  deux  furent  fûchéi$  d'a- 
voir accepté  la  tiare.  Adrien  VI , 
pour  apprendre  à  la  postérité 
qu'un  des  plus  grands  ineonTé-* 
niens  de  la  ^ie  est  d'avoir  à  com« 
mander  aux  autres,  se  fit  cette 
épitaphe  :  Autnknvshicsitusest , 
qui  nihil  Mi  infeficivs  m 
vitâ,  qtutm  quod  imperaret, 
(luxit.    Quelques  historiens  Ift 
blâment  d'avoir  été  trop  lent  dans 
ses  entreprises  et  irrésolu  dans 
ses  desseins,  d'avoir  peu  favorisé 
les  gens  de  lettres,  et  de  ne  s'être 
point  plié  aux  intrigues  et  A  la 
politique  de  la  cour  de  Rome. 
Pa  1 1 av icini  dit  :  Fà  Ecciesiaitico 
otiimo ,    pontefce  in  verità 
médiocre^  Il  était  aussi  simple 
dans  ses  mœurs  et  aussi  éco- 
nome  que   son   prédéc<^<=eiir  , 
hvon  \,   avait  été  prodij^ue  et 
fastueux.  Lorsque  les  cardinaux 
le  pressaient  d  a( croitre  le  nom- 
bre de  ses  domei>tiques,  sa  ré- 
ponse était  «  qu'il  voulait,  avant 
tout,  acquitter  les  dettes  de  l'E- 
glise. »  Les  palefreniers  de  Léon  X 
lui  ayant  député  l'un  d'entre  eiuL 
pour  lui  demander  de  l'emploi  : 
«  Cond)ieii  le  feu  pape  avait-il 
de  palefreniers  ?»  —  Cent  9  lu^ 
répondit  Toraleur.    Sur    cela  9 
Adrien  fit  le  signe  de  la  r  rnix,  et 
lui  dit  :  «  J'en  aurais  bien  as^ez 
de  quatre  ;  mais  j'en  garderai 
duuz.e  .  alin  d'en  avoir  qtielques- . 
uns  de  plus  que  les  cardinaux.  »• 
Il  disait  a  qu'il  fallait  donner  les>. 
hommes anx  bénéfices»  et  non  pas 
les  bénéfices  aux  hommes  »  ;  et 
fit  ce  qu'il  put  pour  que,  soua^ 
son  pontifical,  ils  ne  fussent  pas. 
conférés  à  des  suj<»t5  indignes.- 
Ce  pape  a  un  rang  parmi  les  écri-^ 
vains  ecclésiastiques  par  son  Corn- 
mcfi  ta  ire  surieî\'  livre  des  SeU" 
Un^3i  ]Pari«s  lôiaj  in-fol.  Celi, 
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'OUtras"** ,  impi  imé  d'abord  lors- 
qu'il proles>ait  à  Louvairi,  fut 
réimprimé  pai  ordre  lorsqu'il 
fiit  à  la  tête  du  aïonde  ehrétien. 
On  y  a  remarqué  celle  proposi- 
tion :  Qmic  pape  jyeut  errer, 
même  danâ  ce  qui  appartient 
à  4a  foi.  On  a  encore  de-  lui , 
Quœêtionesquodiiéetiew,  iSSi» 
in-S".  Disputaiùmes  in  iié»  4 
magistri  sententiarum  0piê- 
toiœ,  etc.  Gaspard  Bunnann  pu- 
blia  à  IHrecht,  1727,  in-4"  la 
Vie  de  ce  pont ipe^,  ou  plutôt  un 
recueil  de  Vies  ,  de  Notes 
hiidiograpiiiqucs  et  Eloges. 
Voyez  raiiiclc  E>cuAvoni>ius. 
.  ADRIËN  DI  COKNETO,  car- 
dinal ^  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance  9  né  en.14589  de  la  fe- 
mille  Castellesi»  suivant  quel- 
ques-uii»9  et  suivant  d'autres, 
d'une  origine  obscure,  fit  à  Rome 


Il  plut  VI  |)ien  à  Henri  Vil,  qu'il 
lui  <i<)Uiia  évrchés  d  Uererord, 
de  Balh  et  de  VVel».  Alexandre  VI 
le  rappela  à  Rome ,  le  fit  son  se- 
crétaire »  le  chargea  de  différentes 
nonciatures  9  et  enfin  le  décora 
4e  la  pourpre  romaine.  Echappé 
à  un  compiot  d*empoisontiement, 
tenté  par  ce  pape  et  César  Bor- 
^ia,  son  ûls,  contre  lui  et  plu- 
sieurs cardinaux  pour  s'emparer 
de  leurs  ri('he«^srs  ,  il  clicn  ha  nn 
asile  sur  le  territoire  de  TrrntP, 
oû  îl  resta  jusqu'à  Texaltatioii  de 
Léon  X;  mais  bientôt  après,  im- 
pliqué dans  la  conspiration  du 
cardinal' Petrucci  contre  Léon, 
il  fut  de  no^Teau  obligé  de  sVn- 
fuir.  On  ignore  où  il  se  retira  et 
ce  qu'il  ■  devint;  on  a  présumé 
qu'un  de  ses  gens  l'avait  tué  pour 
Û  Toler.  li  a  laissé  :  h  lioouTrage 
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intitulé  '.  De  vm'i  phiiosophiâ  ^ 
plein  d'érudi I inii  et  écrit  avec 
élégance  :  cV-'t  un  traité  de  reli- 
gion. II.  I  n  autre  traité  :  T)e  ser-^ 
iiione  laliiio  cl  modis  latiiièto" 
giiendi  ,  dédié  à  Gharles-Quinty 
Home,  i5i59  In-fol.  Il  y  donne 
d'excellentes  règles  pour  réta- 
blir daps  sa  pureté  primitive  la 
langue  latine  corrompue  au  moyen 

ADRIEN,  auteur  du  5*  siècle; 
a  composé  en  grec  une  Iritro-' 
duction  à  V Ecriture  sainte, 
inipr.  en  cette  langue  à  Auîïs- 
huuii;  en  !<)o?„  in-4*?  P^**' 
soîjis  d  Ha'schelius.  On  en  trouve 
une  traduction  latine  dans  les 
Opuscules  de  LoUinuSy  àBelluno» 
>65o,  in-fol. 

ADBIBN»  chartreux  ingénieux 
et  savant,  est  auteur  d*un  traité 
intitulé  :  de  n< mediisutritisque 


d'excellentes  études,  et  devint^  ~~foriun(v,  dont  la  première  édi** 

très-versé  dans  Ir*?  sciences  hu-  tion,  publiée  à  Cologne  en  1467, 
maîiifs.  Iiinocpnt  VITT  l'envoya  in-4"^  ^"^t  rare  et  recherchée;  et 
nonce  t  II  Angleterre  (  f  en  Ecosse.  {  la  deuxième,  en  i47i5in-4";  une 

autre  à  Crémone,  14925  in-fol. 
Pour  ne  pas  confonùi*'  ce  traité 
avec  celui  de  Pélraii|ut'  sur  la 
même  matière  y  il  faut  savoir  que 
le  titre  porte  :  Per  quemdam 
A.,  fottam  prmtantem,  née- 
lion  S»  Th.  profesê&rem  exi^ 
mium. 

ADSON  (Hermbmvs),  né  aux 
environs  do  Saiiil-C'Iaude  ,  dans  la 
Jura,  tut  abbé  de  Luxeiiil  en  ()6o: 
il  a  écrit  la  Vie  et  tes  Mîra^ 
des  de  Saint  Valhtrt^  tioi- 
sième  abbé  de  Luxeuil,  mort  en 
665,  qu'il  ne  frml  pa-<  cunlondre, 
connue  Tonl  lait  quelques  moder- 
nes ^  avec  le  comte  Valbert^  père 
de  Saint  Bertin»  On  a  encore 
d'Adson  un  Traité  de  i^AtUe^ 
^riêt^  adressé  à  Gerberge«, 
femme  de  Louis-d'Outre-Mer  ^ 
^ui  arail  demandé  à  l'-i|uteur  des 
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éclairelsseinendàccsujet.  Ce  traité  | 

sctrouTcdans  Îps œuvres  irAlcuîn  ' 
et  de  Raban-Maure.  Les  Miracles 
de  Saint  Vathert  sont  dans  les 
Jiecueiis  des  Vies  des  Saints» 
On  trouvera  la  liste  de  tous  les 
ouvrages  d'Âdson  et  l'indication 
des  collections  dans  lesquelles  ils 
•ont  insérés  dans  SdifU 
^kê,  de  Caro. 

ADSOIf,  abbé  de  DeuTres»  de 
Tordre  de  Saint- Benott»  dans  le 
diocèse  de  llonrges  »  est  mort  en 
991.  On  a  de  lui  quelques  Fies 
de  Saints 9  et  entre  autres  de 
Saint  Bercaircj  Saint  Bartole, 
Saint  Fredberl,  Snint  Tranquille. 
Il  a  aussi  fait  unTraité  de  VAn- 
tecliTtst  quia  étf'  attribué  ù  Saint 
Augustin,  et  qui  se  houve  dans 
les  œuvres  de  te  père  de  l'Eglise, 
tom.  65  Paris,  i685. 

JiACIDE  ,  fils  d'Arymbas ,  roi 
des  Molosses  Épirotes ,  ne  régna 
qu'après  la  mort  d'Alexandre,  fils 
de  Néoptolème  et  frère  d'Olym- 
pias.  Mais  s'étant  engagé ,  à  Tins- 
ti|;ation  d'Olympias  et  malgré 
ses  sujets,  dans  là  guerre  contre 
les  Macédoniens,  les  Spirotes 
nommèrent,  pendant'son  absence, 
un  autre  roi.  iEacide  fit  néanmoins 
sa  paix  avec  eux;  mais  il  ne  put 
remonter  sur  le  trône.  Cassandre 
s'opposa  constamment  à  son  re- 
tour, et  envoya  contre  lui  Pbi- 
lippe  son  frère;  ^Earide  perdit  la 
vie  dans  un  combat  que  lui  lÎYra 
ce  prince.  11  est  le  père  du  cé- 
lèbre Pyrrhus. 

AECE.  Voy,  Abtius. 
iEDESTA.  Foi/-  Helmus. 
iEDESlUS,  philosophe  plalo- 
nîcîen  du  4»  siècle,  successeur 
de  Jaiiihiique,  en  qualité  de  pro- 
cesseur de  philosophie  en  Cappa- 
dpce  :  il  prétendait  avoir  un 
commerce  immédiat  ateç  le^ 


MCIT) 

dieux.  On  ignore  l'époque  de  se 
mort. 

JIELREDE.  Foy.  ETHELhkDE. 
^GEATES  (JtAî^),  religieux 
nestorien  qui  vivait  environ  l*an 
485.  Il  écrivit  une  Hiiiaire  Mf 
cUnaêtiqw ,  et  un  TtaiU  «hmh 
tn  4»  eanûiie  ét  Chaieédaine. 

iEGIDIUS  ,  bénédictin ,  né  à 
Athènes,  florissait  dans  le  d*siécle« 
Il  écrivit  sur  les  venins ,  sur  les 
urines  9  sur  la  connaissance  du 
pouls.  — On  attribue^  à  un  atitre 
^gidius,  Gilles  de  Corbcil,  (  lia- 
noine  de  Paris,  médecin  de  Ptii- 
lippe-Auguste ,   roi  de  France, 
un  livre  envers  hexamètre»  latins, 
sur  la  Fertu  des  miéieamên»» 
sur  les  Urintê  e$  mr  ta  Cm* 
naissance  du  pauis,  Venise  $ 
1494,  in-4'  f       Bôle  ,  iSao. 
Mais  il  est  plus  vraisemblable  que 
ce  n*est  qu'une  traduction  de 
l'ouvrage  d'Jigidius,  bénédictin 
grec,  et  que  ces  deux  traités  sont 
les  niT-mes.  Quoi  qu'il  en  soit» 
ce  dernier  livre  eut  tant  de  vogue, 
qu'on  le  lisait  dans  les  écoles 
avec  les  écrits  d'Hippocrate.  On 
l'imprima  a  Paris  en  i5a8 ,  in-4'« 
iEGIDIUS,  diacre,  prêtre  et 
grammairien,  florissait  à  Paris 
vers  la  fin  du  i3*  siècle.  On  a  de 
lui  :  I.  Carolimu  ou  instruction 
puMU     Louis,  fils  du  roi  de 
France  «  en  latin.  II.  Histoire  de 
la  première  expédition  deJér- 
rusaiein,  insérée  dans  la  collec- 
tion des  historiens  de  Dm  In  sne. 
Il  a  enrichi  d'iui  coni nu  ntaiic 
1  Vwrora  de  Pic»  te  de  IVif-a.  C'est 
un  abréf^é  de  ia  iiible  en  vei  s  élé- 
giaques. 

iËGIDIDS  (Pimm)  ,  natif 
d*Anvers,  vivait  aux  i5*  et  lô' 
flièdes.  Il  a  mis  au  jour  les  let* 
tre$4aHnes  d'Ange  Poiitien ,  An- 
vers,  i5i4»  in-4". 
J&GU)IU$  (Pmvs)»  d'AlbCf 
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ynyhgtM  beaucoup  en  Asie  et  en 
Afrique.  Il  a  laissé  une  Descrip^ 

tion  de  ia  Thrace  et  de  Cons- 
iantinopte  ,  avec  d'autres  on 
Tiaged.  11  mourut  en  i555^  âge 
de  65  an.*». 

jîLGIDIUS  (Cabbiel),  auteur 
du  l^*^iècle.  On  a  de  lui  il.Spc- 

cimttm  m&raiia  chriêHanœ  tt 
mcraiU  diaécHem.  Bruxelles , 
1675,  in-8%  II.  De  PiUiaaophiâ 

universâ^  AnTers,  1(167, 

^GIDIUS  A  COLUMNA  ou 
iEGIDiUSAOMAMliS.  ^om.  Co- 

lAWrC  (GlLLE^.  ! 

>f:GIDIl1S  CORBOLIENSIS. 
yoi/,  Gilles  de  Cobbeil. 
iEGIDIUS  CAMXUa.  Fo^fez 

HlLDENISSEîT. 

iEGIMUS  ou  iEGiailUS,  nie- 
decin  de  1  antiquité ,  que  .Galien 
croit  antérieur  à  Hippocrate.  Il 
«écrit  le  premier  »ur  le  PauUt 
un  livre  ayant  pour  titre,  dêê 
Palpitation». 

-  AGINETA  (Pacl),  né  dans 
iHe  d'^£^ine,  d*oû  il  tirait  son 
nom.  Il  vivait  au  7*  siècle.  Ses 
ouvrn*ii;ps,  qui  ont  pre'^qnc  tous 
pour  objet  hi  c1iirui;:ie.  méritent  1 
la  réputation  dont  iU  joui-^serit  ,  ' 
à  cause  des  grande»  torinaiSî>att-  , 
ces  qu'ils  renferment.  Il  est  le  | 

Eremier  qui  ait  fait  mention  de  t 
I  Tertu  purgative  de  la  rhubairbe. 
II  eomtnenee  aon  il? re  par  une 
description  de  la  maladie  des 
femmes ,  et  traite  »  eo?  professa  , 
.  des  Indispositions  i^uxquelles  ce 
sexe  est  sujet. 

^GINUS  SPOLETINUS  (c*est- 
à-dire  de  Spolette) ,  fut  le  pre- 
mier éditeur  de  la  Rihliothrqtie 
d*Â  poîivdore,  à  R  o  r  1  u%  l  m  1  j  jo  .  1 1 
la  publia  d'après  lc>  ?tiamjs(  r  itsdu  1 
Vatican, mrûs corrigea  le  texte  qtiel-  l 
quefoiâ  un  peu  arbitrairement.  I 
u  accoropag^  l'original  d'une  fl 
induction  ktiiie  «t  4e  notes  qui  |J 


annoncent  beaucoup  d'érudition* 

MLF  (Samuel)  ,  docteur  théo- 
logien Suédois,  vivait  A  la  fin  du 
iS*  sitelr.  Il  a  profe:<sé  les  lu  lles- 
i  iett]  e  -  a  l  {i.-'al,  et  a  laissé  despoé- 
>ie-  hitiiK.-.  C'était  un  tliéulogieû 
I  pn  lond  t'i  un  savantpleindegoûi.. 

.£LIAN.  Voyci  Llian. 

iELIANUS  MKCCIUS,  méde- 
cin loué  par  Galien,  «dans  soa 
traité  de  la  Théria^e,  U  em- 
ploya le  premier,  dans  un  tempe 
de  peste 9  la  thériaque  comme  re- 
mède et  préservatif,  et  elle  lui 
réussit  en  cette  double  qualité. 
Ce  médecin  joignait  ù  de  grandes 
luâiiièies  beaucoup  de  politesse. 

JiLltS  SEXTDS  CAT  tS,  était 
un  célèbre  jurisconsulte,  dont 
Eiiiiîus  fait  l'éloge.  Il  exerça 
la  censure  avec  M.  Cctht^us, 
6*  siècle  de  la  fondation  de  Rome  ^ 
et  sépara  le  sénat  du  peuple  dans 
les  spectacles  de  l'ampliithéfitre. 
Etant  consul,  les  ambassadeurs 
des  EtoUens,  instruits  qu'il  man- 
geait dans  de  la  vaisselle  de  terre, 
lui  en  présentèrent  d'argent,  qu'il 
refusa;  et  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie, 
il  ne  po<«>éda  que  deux  coupes 
de  ce  métal,  dont  L.  Paulus, 
son  beau-père,  lui  avait  fait  pi  é^ent 
comme^une  récompense  de  sa  va- 
leur, après  la  défaite  du  roiPerséc. 

^LllIS  (  F&AHGisciJS  eu  Faan- 
dsoiiui] ,  contemporain  de  San« 
nasaret  son  ami,  Joignait  à  beau- 
coup de  littérature  une  éloquence 
peu  commune.  Il  était  de  la  fa- 
mille des  Marchés!.  U  ne  nous 
reste  de  lui  qu'un  ouvrage  sur  les 
familles  nnpoliiaines.  Voyez  le» 
notes  de  Uruukltuset  de  Maming 
surSannaxar,  p.  lai  et  097. 

AELST  (GuiLiAtME Y A>). pein- 
tre de  Delft ,  né  en  1630 ,  et  mort 
en  1G79,  "cveu  et  élève  d'Éve- 
raid  tao  Aelst,  voyagea  dans  sa  jeu* 
BCMo  en  Fnmcf  et  eo  Itstlie  p  «1 
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se  fit  rechercher  par  les  personnes 
de  lî^  plus  haute  ronsrtJéralion.  Le 
grand-duc  de  Toscane  lui  donna 
une  chaîne  d'oravec  une  médaille 
du  même  inétuI ,  pour  hii  mar- 
quer son  estime.  Comhle  de  biens, 
Aelàt  letoui  titr  dans  sa  patrie  ,  où 
ses  ouvrages  furent  en  vogue  el 
aâietés  fort  cher.  11  peignait  les 
fleurs  et  les  fruits- avec  beaucoup 
d*art  :  sa  couleur  est  belle  et  Traie  ^ 
ses  fleurs  légères>  et  ses  fruits  ren- 
dus nu  nntirrel. 

AELST  (EvERABD  Van)  ,  peintre, 
né  à  Delft  en  1602,  mort  en  1608. 
Il  prip^nil  av<'C  succès  les  sujets 
inanimés,  et  particulièrenienl  des 
oiseaux  morts ,  des  cui  as»«es  ,  des 
ca-^qiies,  et  toutes  sortes  d  insli  u- 
inensde  guerre.  Ses  ouvrages  sont 
finis;  les  plus  petits  détails  y  sont 
rendus  ayec  uiic  grande  Térité  : 
aussi  ses  tableaux  ,  quoique  peu 
inléressans  9  sont  -  ils  toujours 
-^ers  et  fort  rares* 
-  AELST  (Nicolas  Vah)  ,  gra- 
veur, né  à  Bruxelles  en  i55o.  On 
a  de  Uù  divers  sujets  de  Vaurien 
Testament  y  ^tsnéi  d'après  Jules 
Koinain. 

yEMILIANUS.  Fe^^ez  h$Em- 

/EMILILS.  Foy.  les  Emile. 
.  J:MILIUS  (Avtoihe).  11  était 
.  né  à  Aix-la-Chapelle  en  iSSg,  fl 
Toyagea  beaucoup  dans  sa  jeu- 
nesse^ à  a5  ans  y  il  remplaça  Gé- 
yard  Vossius,  sonmaître,  dans  le 
rectorat  du  collège  de  Dordrecht , 
d'où ,  trois  ou  quatre  ans  après , 
il  fut  àLtrecht,et  occupa  le  înênie 
emploi.  T  "  7 Me  qu  i!  montra  pour 
la  nouveihi  philosopliie  de  Des- 
cartes, le  lia  avec  ce  grand  homme. 
On  a  de  lui  un  liieueil  de  ha- 
rangues et  de  poésies  iaihies , 
ÎQ-ia,  l65i.  Il  mourut  en  1660. 
'  JBMllÀ  US  (  GvoBCE  ) ,  propre* 
biaDt  ifijaLEll%  né  en  i5i7  à 
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IViansfeld ,  parent  de  Luther.  îl  a 
traduit  le  rirgiie  en  vets-^éraî*^ 
(jues,  I  54f)  ^  in-S". 

miVS.'rot/i'z  HEMT^S. 

/K^EAS.  f  oyez  les  K>le. 

/ENEAS-SYLVIUS  PICCOLO- 
MINEUS.  yoi/ez  Pie  II. 

j:N£SIDÈlilE,philosophedeIa 
secte  de  Pjrrfaon ,  qu.'il  fit  reviTrè. 
à  Ahezandrie^  oû  il  enseigna  la  phi- 
losophie. Selon  Diogène'Laerce» 
il  a  écrit  liuit  liyres  de  la  PhUo^ 
Sophie  sceptique,  dont  il  ne  nous 
reste  qu'un  extrait  dans  Photius* 

EPINI'S  (Jlan),  un  des  dis-  ' 
ciplcs  el  des  coopérateurs  de  Lu- 
ther, né  dans  la  Marche  de  Bran- 
delwnrg  en   1499,  et  mort  en 
ijj7}.  Il  fit  Ses  vœux  en  Angle- 
terre dans  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois. Il  s'opposa  de  toutes  ses  for^. 
ces  à  Melanchtoii ,  qui  se  mon-* 
trait  disposé  à  adopter  le  projet 
d'accommodement  proposé  par' 
Pempereur  Charles-Quint.  Il  si- 
gna, en  1 558,  les  articles  deSmai- 
caldc.  Il  a  écrit  quelques  ouTrages- 
contre  l'Eglise  romaine. 

FPÎNLS   (  Fra  v  nis  -  Lloicii^ 
TuLODor.E),  un  des  pliysiciens  les 
pins  recoirmiandahles  qui  aient 
existé  ,  proicsseiir  (le  physique  de. 
l'académie  de  Pétershuurg  ,  né  à. 
Rostock,.le  i5  décembre  1724  > 
mort  A  Dorpt ,  ville  de  LÎTonie  >• 
en  i8o2.0nade!uien  latin 
flexions  sur  ia  distribution  dà 
ia  ehaimt  sur  'ie  globe  de  ia 
terre,  traduites  en  français^  par- 
Guillaume  Raoult  de  llouen,  1 762» 
in-V'-  II.  Exposition  raisonnée 
de  fff  th/'orie  de  V êt(  vtricité  , 
traduite  en  ahrégé  par  -si,  l'abbé 
Haiiy;  Paris.  1787^0-8".  111.  lU  - 
cueii  de  diffère  m  méiiioiiLsaur 
(a  Tounnallne  ;  Saint-Péters- 
bourg ,  1 762 ,  in-fS*. 

J£¥OUON ,  Grec,  graveursur 
pierres  dures. t)n  connaît  deUiihi 
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tfite  de  l'eiiipereur  M.  Aiireinis 
AiitoniiiLis,  au  cabinet  tic  bluâcli, 

sous  le  II*  2, 

AÉRIENS,  ^.rarticle  suivant. 

AEAIU^»  hérésiarque  du  4* 
siècle  »  8eeUteur  d'Anus  ^  est  au- 
teur  de  la  secte  des  Aëriens.  Aë- 
nus  ajoutait  à  la  doctrine  de  son 
maître  y-queFérêque  n*était point 
supérieur  au  prêtre  ;  que  la  célé- 
bration de  la  Pûque,  les  rêU'S,les 
jeAnes.f'tr. ,  étaient  des  supersti- 
tions judai({iies.  II  condamnait 
an!»si  les  prières  pour  les  morts. 
Aëriua  était  moine.  L'élévation 
de  son  ami  Kustathe  sur  le  »iége 
de  Sebaste  eu  Arménie  ^  excita  sa 
jalousie ,  et  fut  la  première  ori- 
giné  de  son  .  opinion  de  ré£;alité 
des  prêtres  et  des  évêques*  Ses 
sectateurs  exclus  des  églises  , 
s'assemblaient  dans  lès  bois,  dans 
les  caTemes ,  en  pleine  campa- 
gne ,  où  ils  étaient  quelquefois 
couverts  de  nei{^e.  Leur  chef  était 
contemporain  de  Saint  Epiphane, 
vl  sa  secte  subsistait  encore  du 
temps  (Je  Saint  Aiigustin. 

A i'.HTSLÎV (Pierae). /  . Aaûisen. 
.  -^SCHINE.  Foyez  EscAhb* 

iSSiCHRIOU  9  de  Pergame, 
médecin  empyrîque  du  2*  siècle  ^ 
s'appliqua  beaucoup  à  la  matière 
inédicale.  Galien  ,  qui  Tappellc 
son  maître»  le  cite  comme  inv^n^ 
teur  d'un  remède  contre  la  mor- 
sure des  animaux  enragés,  qui 
consistait  en  un  mélnnire  fî(>  cen- 
dres d'écrevîsse ,  de  j'enliane  ou 
d'en  cens ,  <pj  il  faisait  jnendre  au 
malade,  tandis(fu"il  lai  appliquait 
sur  la  plaie  un  enipialre  composé 

de  poix,  d*opoponax  et  de  ti* 
naigre.  Les  modernes  ont  décou- 
vert un  analogue  plus  puissant 
dans  cette  dernière  pratique,  pour 
la  cautérisation.  Il  amassa  de  gran- 
des richesses. 
MSCHYUL  Foifcs 
1. 
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yESINUS (François), ainsi  nom- 
mé, parce  qu'il  était  (le  la  ville  de 
Jési  [yEsium)^  joignait  a  une  nais- 
sance distinguéelcsavantages  bien 
plus  précieus  d'une  vertu  pure  et 
à  Tabri  de  toutes  les  atteintes. 
Nommé  à  l'éTèché  de  Jési ,  il  y 
renonça  pour  eutrer  dans  Tordre 
des  mineurs  9  et  obtint  ensuite  là 
charge  de  prédicateur  apostoli- 
que. 11  les  quitta  pour  entrer  chez 
les  eapucins,  dont  il  devint  par 
la  suite  général,  La  bibliothèque 
du  Vatican  possède  quelques  opus- 
cules de  sa  composition,  il  mou- 
rut en  1549. 

^SION ,  orateur  grec,  condis- 
ciple de  Démostbène.  F" oy,  Ru- 
hulsen  i  Hi$t.-crit,  orat.  gr. 
devant  son  RuHi»  Lup.  p.  75. 

^THERIUS)  architecte,  vivait 
au  commencement  du  6"  siècle  ^ 
sous  le  règne  d'Anastase  I",  em- 
pereur d'Orient.  Son  mérite  lui 
procura  l'entrée  du  conseil  de  ce 
prince,  et  il  y  occ»!pa  niéinp  une. 
des  premières  plae»'s.  11  construi- 
sit dans  le  graiai  priais  de  Cons- 
Ic^utiiiople  un  édibcc  nommé  Chal~ 
cis  ;  et  Ton  croit  que  ce  fut  aussi 
lut  qui  bfttit  la  forte  muraille  faite 
de  son  temps  ,  depuis  la  mer 
j  usqu'à  Sélimbrie ,  pour  empêcher 
les  courses  des  Bulgares  et  dea 
Scythes. 

A ÉTION, peintre  grec,  seVen- 
dit  célèbre  par  ses  tableaux.  Ci- 
eéron  et  Lucien  en  font  l'éloge  , 
lorsqu'ils  parlent  d'Apelles  ,  de 
Protogéne  et  de  Nicomaque  ;  ce 
qui  a  l'ait  présumer  à  quelques- 
uns  qu'il  était  leur  contemporain. 
On  voyait  encore  en  Itidie,  au 
temps  de  Lucien  9  au  tableau  allé- 
gorique d*Aétion  »  où  ce  peintre 
avait  représenté  lesnocèê  d^J- 
iexandre  H  de  Roxatie,  Ce  ta- 
bleau fut  «tposé  aux  jeux  oljm- 
piqtfei»  et  il  donna  une  taile  idée 

10 
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du  talent  de  IVrtisleàProxénidès, 
juge  des  jeux  pom  rettc  année  , 
qu'il  lui  donna  saillie  en  mnrin^e. 
Lucien  affirme  avoir  tu  cv  tublmu 
CM  Italie,  cl  en  lait  une  dcM  i  ip- 
tiou  brillante  ,  d'après  laquelle 
iiaithacl  a  tracé  une  de  ses  plus 
ricnes  composition». 

A£TIUS,  surnommé  l^âthée, 
d^abord  cbaudronnler,  puis  char- 
latan 9  ensuite  sopbiste ,  enfin  dia- 
-  cre>éTê<|tte  etpatriarchede  Cons- 
tantinople  sous  Julien  TApostat , 
naquit  dans  la  Cclé-Syrie.  Il  em- 
brassa les  rrrrur!^  d'Arius  ,  les 
soutint  avee  chal<;nr  ,  et  y  en 
ajouta  de  nouvelles.  Selon  lui, 
Dieu  ne  deuiaudait  de;  nous  que 
la  foi  :  les  actions  les  plus  infâmes 
étaient  des  besoins  de  la  nature, 
î^aiût  Epiphane  nous  a  conservé 
qaarante-sept  propositions  erro- 
nées y  recueillies  d'un  traité  où  il 
y  "en  ayatt  plus  de  trois  cents.  Aa 
concile  de  Sirmiuin ,  tenu  en  35i, 
fl  réduisit  au  siieit^Basiliusd*An> 
cyra  et  Eustatius  ,  qui  voulaient 
réfuter  ses  opinions.  Mais  ses  ad- 
ver^ail•e>,  pour  sevenp^er,  le  noir- 
cirent tellement  auprès  de  Tem- 
pereur  Galbi*^.  que  «  eUii-ci  avait 
déjà  donné  l'ordre  de  le  Taire  mou- 
rir, lorsque,  sur  les  prières  de 
Févêque  d*Antiocbe  »  ^ous  lequel 
il  avait  étudié  y  Gallus  non7seule- 
ment  révoqua  ses  ordres  9  mais  le 
fit  sot)  confident  et'  son  maître  en 
matière  de  religion.  Aétios  abusa 
de  cette  faveur ,  pour  son  malbeur 
et  pour  celui  de  beaucoup  d'au- 
tres. Constantius ,  quelque  temps 
après  .  Vcxîla  d'Autiuehe.  Il  se 
rendit  à  Alexandrie  ,  où  il  fut 
nonuné  diacre.  Il  v  lit  la  connai>- 
sanee  d'Einiouiius ,  qui  bientôt 
devint  un  de  ses  plus  zélés  disci- 
ples. Il  mourut  en  566,  à  Cons- 
tantîople ,  où  ISudoxe  lui  fit  des 
obsèques  ma^ifiques.  '  | 
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AETIUSou  AECE,né  à  Horor- 
tore  dans  la  Mopsie  ,  comte  de 
IVinpirc,  gouverneur  des  Gaules, 

I  vainquit  Théodoric  ,  délit  les 
Francs ,  remporta  trois  grande*» 
victoires  sur  Gondicaire.  roi  des 
Bourguignons,  et  une  autre  sur 
Attila,  roi  des  Huns,  dont  far- 
niée  ,  de  près  de  700  mille  bond- 
mes  9  fut  totalement  mise  en  dé-* 
route  dans  les  cbamps  Catalau- 
niquc^  Chrdons  en  Champa- 
g^ne).  Mais  l'empereur  VatentinieH 
III ,  jaloux  des  éloges  dont  Aome 
comblait  Aétius ,  le  tua  de  sa  pro- 
pre main,  et  rnndamiia  ses  amiS 
h  dili'érens  supplices.  L'assassinat 
de  ce  grand  homme  fut  regardé 
comme  une  calamité  publique.  Un 
courtisan,  à  qui  Valenlinien  de- 
mandait son  sentiment  sur  cé 
meurtre,  eut  le  courage  dé  hii 
répondre  :  fints  v&U8  êtes  ûO»^ 
pé  iamidn  droite  avec  ic  giaivê 
(juc  voiis  teniez  da/js  (a  gawshet 
Ce  fut  l'an  4^4  de  J.-C.  Ce  grand 
capitaine  était  le  rempart  de  l'em- 
pire rontreles  barbares  qui  l'inon- 
daient de  tous  cntés.  Si  mon  ne 
tarda  pas  à  être  vengée»  k  oycst 
Valektimen  111. 

AETll  s  AMIDENUSouAEGE, 
médecin  d'Amide,  ville  de  Méso- 
potamie sur  le'  Tigre ,  ût  ses  étu^ 
des  À  Alexandrie  ver^  ia  tin  du  5* 
siècle  et  au  commencement  du  6*. 

II  )fiaratt,  par  divers  endroits  dé 
ses  ouvrage!?,  qu'il  «suivait  la  mé- 
thode des  Egyptiens.  Il  excellait 
dans  la  pratique  de  la  chirurgie, 
etdans  letraitement  de<  maladies 
des  yeux.  C'est  le  premier  niéde- 
rin  chrétien  dont  il  nous  reste  des' 
écrits  sur  la  médecine.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  en  seize  livres, 
intitulé  Tetraùil/ios  f  en  grec; 
les  huit  premiers  ont  été  impri> 
més  dans  cette  langue ,  à  Venise/ 
cbexles  Aides  ^  en  i534»  in-lbl. 
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hc  ijucpudlotne  n'ajainuis  parufn- 
grec.  Janiis  Corn.ii  ius  a  traduit  en 
latin ^) li vres, depuis 6  j  11^^(11»  il  lô, 
etijesiipublièaù Câlc  cti 1 55 j,iii-laJ. 
J.  B.  Moijtantii»  ^  ti'uUuit  eu  la|iu 
les  sej^t  prepnlefii  Ums,  et  !«»  troid 
^rQierSyCiuijI^^mtsaïUÂude  Cor- 
imriutf  ont  été  imprioiéâ  à  Ve- 
11186  en  i534>  io-foL  Enfin,  Cor- 
nariuisa  tkil  imprimer  ù  son  tour, 
^es  Fi'obfifit  à  Baie ,  la  coileUiou 
des  seize  livres  U'Aétiub ,  avec  une 
Iraduction  uniforme  ,  1 54^-  iii-fol. 
11  en  4;xi^tc  encore  de  s  éditions  de 
Paris,  i5ii7,  iu-ioi.  ;  Lyon,  i549> 
iti-iol. ,  ou  i5G5,  4  vol.  in  -  12. 
Cet  ouvrage  est  un  lemuil  dus 
^criU  de^  .ui«decij)8  qui  avaient 
v#cu  ATHnt  luU  Quoique  cet  ^B- 
vrage  ne  «oitqtt^viiejcoipipilallûo, 
TautMir  y  a  i^t  entrer  bien 
choses  qu'on  chcrcberait  vaine- 
pient  ailleurs.  U  est  furtont  re- 
commandal^le  snns  le  rapport  de 
I  l  cliirurgie. — On  a  confondu  sou- 
vent AftlTirs  d'Amida  avecAETivs 
jL'JtlàiÉdiAivQi i- ,  qui  étaitausëi  mé- 
decin. —  U  a  existe  deux  autres 
médecins  sous  ce  nom  :  AErirg- 
SiGULV^ ,  qui  a  écrit  le  livr«  4/^ 
Jltrâ  ifiUj  attribué  à  Galien  , 
et  Afif»UHCl«T<)«9  4e  l^ni,  au- 
tear^'^n  Traité  4eMù:rùû  simn^ 
guUuariû,  Eom»    i636  9 

AFAC&£&  (ÈQw),  Qé  au  vil- 
lafe  de  Vreemyck,  près  dXtreobt» 
professa  U  liiéologie  à  Cologne,^ ^ 
a  iaihsé  9  sous  le  nom  supposé  de 
Salomon  Théodotïis,  étudiant  en 
ihéolo^îe  chez  les  L'biens  ,  JUis- 
toire  (iv  i  origine  et  des  progrès 
dç>  la  controverse  des  rem^m- 
tiuinsct  des  coulrC'rennmUroè  m, 
5  1618.  Le  titre  est  :  ùmfion 
dùe^cti  BUjfU  t  sivé  Mistorica 
<i4»T4iijp;  etc.  . 

AfMlVtM  {  PiOM»'  ),  pro- 
iBSdew  4e  pliUoaoBliie  à  Naples , 
»^  patrje  t  sofu  le  ré^e  d'il* 


phon»e  d*Aragon,  t  In  <  (îrc 
Comme  i  Ua  i  res  e  s  t  in  i  e  ^XJS^^  n*  e- 
tapli\ >ique  d'Aristotc.    '  ' 

Ah  liii  (  Cn.  D4»Hiiî"S  )  ,  céJèr 
bi'c  orateur  gou;^  Xibéi«  et 
les  troj»  «m|Miwirs  suivAiig  »  nor 
quit  À  KtiBÙBS  dans  les.<£r^ut|M|»  Pao 
i5  ou  lô  avant  J«-G.  9.de*pai«iv 
obscure ,  et  non  de  l'îllosti^  fa^- 
mille  Domitia  y  eomme  i*ai  dit 

Faydit,  dan:«  ses  RemoiTÇM^Utf 
y  irgiU  ,  et  lut  prétew  romain. 
Mais  ayant  échoué  dans  unepro- 
juolioji .  ultérieure  ,  il  foima  une 
accubatioEi  txiutre  Q^udia  Pu^ 
chra  ,  cousine  d'Aj^rippa,  et  ^ar 
gna  sacau^e  ,  ce  qui  lui  valut  la 
laveur  de  Tibère.  Il  se  mit  liiir 
m^me  dans  iintrës-gra^id  eo}iiar>- 
ras  7  par  una  «asoription?  qa'il 
plaça  aobaadeja  statme  de  Call«- 
gula»  et  qui  r^iportait  ifita. 
prince  avait  été  (X)bsuI  pour  la 
seconde  foisàl-âge  de  viQgt-deuiL 
aus.  Ce  qu'il  avait  dit  coiDmf^ 
clog:€  ,  I  empereur  le  prit  pour 
un  sarr^i^mc  .  e\  prourinça  daQ8 
le  benal  un  cIi-cihi  f  s  \  t-i  uleal  con- 
tre lauteut.  Aulitui  (le  rép  jinlie, 
Afcr  demanda  purJuu  ,  ajuulaiil 
qu'il  craignait  moins  Ifi  puis^anciî 
der^mperj^ur  que  son  éloqveoee; 
iïette  flat^ne  ai»lûsa  le  pnnce» 
4|ut  réleva  lùentait  au  oonsulai,  M 
fut  le  moitre  de  QuiotUien:  kkr 
a  écrit  deux  livt«S\Svr  Tort  ora- 
toire. Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
df"^  'sentences  éparses  danfi  Qiutn- 
tilicn,Diaiï  et  Pline  le  jeun»'.  ïî 
mourut  sous  Tempire  de  JNérûA  > 
Tan  de  Kome  812. 

AFFARUSI  (  Camille  )  ,  né  à 
Jleggio  ,  d  «jue  ùuiilli'  noble,  eu 
1680  ,  pritriiabit  de  bénédictim, 
parvint  aiUEi  plus  hautes  dignités 
d^  son  ordns  ^  «t  a  puUîé  des|l4^ 
mçire0  hi9êôrifU€09UTh  menas- 
4ére  de  Saiot-f  rosper  dc^ftecgio. 
.  AFFELMAN  (  .laAv.)^.iié  là 
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Boeèi  en  Westphaîie ,  Tan  1 588  , 
professa  pendant  vingt-un  ans  la 
théologie  à  Rostock,  où  il  mou- 
rut l^*  9,R  février  1624.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Si/n~ 

'  tagmade  articuiU  fidei  initr 
Pontificios  tt  Caivinianoêcon- 
iroverêis,  II«  De  omnvpotentiû 
C^iisti  êeeundém  naturam 
iwmanMn,  UhDeferendiêàœ' 
Tétieis ,  non  auferendis ,  f^tc. 
La  tnodération  des  principes,  et 
rindulgence  philosophique  d'Af- 
felman  ,  doivent  le  faire  distin- 

«  guer  de  1  1  foule  des  théologiens 
^e  son  temps. 

'  AFFICHAhl)  (  Thomas  L'  ),né 
•a  Pont-Floh.  en  i6<)8,  diocèse  de 
Saint -Pol-dc  -  Léon  ,  et  mort  à 
Paris  le  10  août  ijSS^adonné 
un  grand  nombre  de  pièces  aux 
Français,  auxItalieosetàrOpéra- 
Cotnique^  80tt  seul  ^  soit  en  so- 
ciété avec  Pannard  et  Yallois 
d*Oryilie.  Celles  qui  sont  impri- 
'mées  et  recueillies  en  un  Tolume 
in-8",  eurent  un  succès  passao^er. 
(  Voyez  la  France  littéraire  , 
1669,  toni.  9.  )  On  lui  doit  en- 
core plusieurs  autres  productions, 
telles  qfie  :  T.  Les  Caprice^f  ro- 
manesques, Amstcrdaiii ,  174^? 
in- 12.' II.  Le  Songe  de  Ciyda- 
mUêf  contenant  un  Toyage  de 
Cyllière»  Amsterdam ,  1752  ,  in- 
19.  III.  Le  F oyageinterrcmpu, 
Paris,  1737,  2  parties  in-12.  IV. 
lie  Pouvoir  de  la  Beauté,  1765, 
in-ia.  Cet  auteur  ayait  Tesprit 

Îdaisant  et  juste  :  s'il  eCit  joint 
'étude  des  règles  à  celle  des  poè- 
tes dramatiques;  qu'il  eût  fré- 
quenté les  gens  du  monde,  et  té- 
moigné moins  d'indifférenoepour 
la  célébrité  ;  en  un  mot ,  s'il  se 
fût  plus  occupé  de  son  art  et  de 
-la  gloire  qu*il.. procure ,  il  avait 
asseï  d*espritet  de  gaîté  pour  se 
•fiiire  une  réputation  dans  un  géhre 


AFPO 
où  il  ne  s*estexercé  que  paramti'« 

sèment. 

AFFLITTO  (Matthieu  d  ),  né  à 
•Naples  en  i45o  ,  s'appliqua  dès 
sa  )t  iiiK'sse  à  l'étude  des  lois  ,  et 
devint  un  très-savant  juriscon- 
sulte. Le  roi  Ferdinand  I"  ,  et  le 
duc  deCalabre  son  fils»  Tappelè* 
rent  à  leur  conseil ,  et  le  firent 
président  dé  la  chambre  royale. 
Il  mourut  en  i5io  »  après  aToir 
publié  divers  ouvrages  de  droit 
civil  et  canonique,  et  surtout  un 
traité  des  fiefs Joné  par  Cujas.  — 
La  famille  Alliitto  a  produit  d'au- 
treshommes  célèbres.  —I.  Jean- 
Marie  d'ÀFKLrno  ,  doininicain  et 
grand  mathématicien  ,  sv  rendit 
si  renommé  par  ses  connaissances 
dans  l'art  des  fortifications ,  que 
Jean  d'Autriche  remploya  en  di- 
verses guerres  comme  ingénieur. 
D*Afi1itto  publia  en  Espagne  un 
traité  sur  cette  matière  9  en  a  vol. 
in-4*-0n  lui  doit  encore  des  Mé^ 
langes  théûiogiques  et  phiiO' 
sopniques.  Il  mourut  à  Naples  en 
1675.  — II.  Gar-tar^-  A  ndré  d'Ar- 
FLiTTO,  avocat-généraJ ,  quia  pu- 
blié des  Controverses  et  des  Dé- 
cisions de  droit ,  Naples,  i655. 
Parmi  ses  autres  ouvrages,  on 
remarque:  De  ConsHiariisprin- 
cipum  et  o/pciaiiémtiiffendis, 
ad  jmÈiHam  rege^ndam,  Na- 
ples. Cet  ouvrage  est  très-rare. 

AFFO  (  Iaénéo  ) ,  historien  et 
philologue ,  né  à  Bussetto  ,  petite 
ville  de  l'état  Pallavicin  à  quatre 
milles  de  Caslelleone  et  de  San- 
Donnîno ,  au  duché  de  Parme  , 
entra  de  bonne  heure  aux  récol- 
j  lets  de  Santa-Maria  degliAngeli, 
près  Bussetto  ,  couvent  fondé  au 
12'  siècle  par  Adalbert  Pallavi-- 
cini  ;  il  passa  ensuite  à  la  chaire 
de  philosophie  de  Guastalle  en 
1 768,  fut  r  ipi  elé  au  couvent  des 
récollets  de  l'Annumiatade  Pak^ 
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iHc;  il  y  fut  coiisnUeur  clu  Sainl- 
Otitice, professeur  (l'histoire  à  l'u- 
nWersité  de  Panne  ;  nommé  vi- 
ce-bibliothécaire de   la  biblio* 
thèque  royale  de  cette  tille ,  sous 
le  père  Paiil-Blari0  Pacciaiidi  >  il 
en  eut  la  direction  après  ce  der^ 
nier  y  et  mourut  âgé  de  soixante 
ans,  au  commencement  du  siècle 
actuel.  Ce  moine  laborieux  j  dif- 
fus ,  sans  goftt,  mais  savant  ,  a 
pn^-^é  sa  vie  en  recherches  d'éru- 
îlitiori  locale, et  en  tiv^vaux  surThis- 
toiredu  pa^s  qu  il  habitait.  On  a 
de  lui  :  1.  Une  ) s  (or la  délia  città 
e  Ducatodi  Guastatia  ,  impri- 
mée à  Guaslalle,  1787,4  vol.  in- 
4*-  Cette  histoire  commençant  à 
Ch^rlemagne,  embrasse  les  trois 
dynasties  qui  régnèrent  sur  cepe* 
tit  état;  celle  des  Torelli,  des 
GoDzague  9  et  des  Bourbons  ducs 
de  Parme.   II.  Antichità  et 
Pr^ffi  delta  chiesa  Guastai- 
iese,  imprimé  à  Guastalie  ,  chez 
Salvator  Costa.  \\ï.  Istoriadeita 
città  di  Pavina,  4  vol,  iii-'4^  > 
l'a» oie,  chez  (Jarmigoani ,  1792. 
£ilc  euibrassc  depuis  J.-C.  jus- 
ques  à  l'en  i54(>,  IV.  Vie  de 
Yespasien  de  Gonzague  et  plu- 
sieurs autres  biographies  parti- 
culières. Il  est  aussi Véditcur  des 
Poésies  de  Gaetana Seeehi  Aon- 
chi  ,   dame  Guastalloise  9  qu'il 
dédia  à  Catherine  Canossa,  com- 
tesse Torelli:  enfin  d'une  Fie  ma- 
nuscrite lie  Plrne-Louis  Farnèse, 
que   le  dt  i  nït  r   infant  ,  duc  de 
Parme iie  permit  pas  d  imprimer, 
ne  voulant  pas  révéler  les  turpi- 
tudes de  ce  prince.  (  Voyez  Far- 
«Isa  (  Pierre  -  Louis.  )  Y.  Vue 
Vie  de  Francesco  Blarrola,  pein- 
tre ,  dît  le  Pa/rmegianmo  9  Par- 
mcy  chez  Carmignani,  1784.  VI. 
Une  Vie  de  Monsignor  Pcrsio 
Caracci»  évêquede  Lœrino,  Par- 
me^ 177 lâches  Carmignani.  VU. 
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La  Zeccaeni  oneteParmegiam, 
chez  Zanuelli,  Parme,  1788, in- 
fo 1.  VIII.  Sfufg  io  délie  memorie 
suiia  twografia  Po/tnM^  de€ 
Secaio  JCV,  Parme,  1791  ,  in^- 
4». 

AFFRI  (  comte  d')  (  Lons- 
ArGVSTB-AoGVSTiv  )  ^  coionet  du 
régiment  des  Gardes- Suisses  da 
roi  de  France  ,  chevalier  de  ses 
ordres,  lieutenant-général  de  ses 
armées  ,  grandVroix  de  l'ordre 
de  Saiul-Loui^.né  à  Versailles, en 
1700,  entra  fort  jeune  au  service, 
et  se  trouva  placé,  à  l'époque  de 
la  levoluùoii,  à  la  tête  d'un  des- 
deux régimens  chargés  de  la  garde, 
du  roi.  Plus  habile  qiae  le  colonel 
des  Gardes^Françaises»  il  parvint; 
à  conserver  son  corps  9l  et  &  ren-.  ' 
dre  de  grands  services  a  Loui» 
XVI ,  dans  les  journées  du  5  et 
du  G  octobre  1789.  Mais  affaibli. 
parlTigc,  et  trop  au-dessousd'nn 
poste  aussi  délicat  à  une  époque 
aussi  dilTicile  ,  d'Affri,  mal  diriî^é, 
d'ailleurs  presque  ahandonrie  par. 
les  Cantons,  partagés  alors  sur  la 
conduite  à  tenir  avec  la  France  , 
refusa  bientôt  de  s'opposer  aux 
vues  du  parti  contraire  à  la  cour. 
Lors  du  départ  du  roi  p6ur  Va- 
rennes,  il  s'offrit  à  servir  Passem-^ 
blée  nationale.  Depuis  lors  ,  oui 
pour  la  cour»  quoique  revêtu  du 
commandement  important  de  Fin-- 
térieur ,  et  peu  consMér  é  par  les 
ennemis  de  cette  cour,  il  n<-  prit 
que  fort  peu  de  part  aux  cvénc- 
iiemens  qni  renversèrent  la  mo- 
narchie; il  fut  néannioins  arrêté 
au  10  août  0  et  conduit  dans  les 
prisons  de  FAbbaye ,  où  il  se  trou- 
vait À  Pépoque  des  massacres  de 
septembre.  Il  fut  sauvé  dans  ces 
terribles  exécutions.  C'est  à  tort 
qu*09a  Ta  accusé  d^avoir  paru 
comme  aernsateur  et  témoin  dans 
le  procès^  de  la  reine.  lls!étai^ 
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retiré  iV  «An  château ,  à  Saint-Bai - 
ihelriirv  .  dans  le  canton  de  Vaud  , 
«t  y  moumr,  on  i^gS,  incohso- 
>able  de  la  uioi  t  de  son  ftls  ,  tuè 
aat  TuOeHes  au  lo  août  1792.1.6 
comte  d'Affri  était  membre  hei> 
oo^airj  deipinsleors  académies* 
I  Al^FRI  (  Lovia-Avfiosnir-Pfli'- 
sippE  t>'  ),  fiU  dd  ilrécédent ,  na- 
(fait  &  Filbourg, en  1 745.  Il  entra 
âùn^  la  roiTière milita ir  e  ,  et  par- 
vint rapiden>ent  an  grade  de  lieu- 
tenaiit-général.  Il  comnrinnda  , 
jil**qii'an  lO.ioAt  1792,  rmitiri- 
^cns  suiss(;s  encadrés  daM>  Tar- 
méfc  du  Haut'Rhin,  et  ?e  retira  à 
cette  époque  dans  sa  pat  tic.  Kn 
1798,  lorsque  la  Suisse  était  tout 
A  le  fois  menacée  d*une  intasion 
étrangère  >  et  déchirée  par  les 

SartiSy  il  fut  nommé  commaii- 
ant  de»  forces  militaires  de  Pri- 
bourg,  et  parvintpar  sa  prudente 
habileté^  à  préserver  sa  ville  na- 
tale des  fléaux  inséparables  de  la 
guerre  étranger»'  et  <îc  la  guerre 
civile.  Les  (h  pntés  de  lu  Suisse 
ajant  été  appelés,  ni  1802,  à 
Paris,  par  IJonaparhv,  aloi'i  ])r('- 
nniej  » oii&ul  ,  d'AlVri ,  nununé 
l-'un  de  CCS  députés,  mania  les  es- 
prits aTeo  tant  d'adresse,  qu'il  ob- 
tint- la  confiance  des  unitaires  et 
des  fédéralistes.  €e  fut  lui  qui  re- 
^ut^  en  î803«  des  mains  de  Bo- 
naparte ^  la  constitution  que  ce- 
hit-éi  donnait  à  la  Suisse.  A  son 
retiour,  lecaritôn  .de  Fribourg  le 
noîTima  son  premier  avoycr.  Son 
adiiiinijlration  snpfe  et  modérée  . 
.'hi  inilîcii  dfs  cii con-^lanccs  les 
pins  difiicilt> ,  If  fii  eiil  (  bérir  de 
tous  les  partis. 11  niicinit ,  vu  1810, 
au  retour  de  son  derui<jr  voyage 
en  France ,  où  il  était  venu  pour 
féliciter  Tettipereur ,  â -roceasioii 
de  son  mnriage  àVcc  l'otckidu-r 
ebes^e  MaHe^LooL^e.  y 
*  ÂI'RANiA,  femme  d*uîi  «^tia^ 
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leur  romaii».  dn  ffin dp  TZ-nr, 
fut  In  plaideuse  la  ftiitê  ui>>ti7ife 
de  lioiue.  Klle  plaidait  elle-même 
ses  causes  devant  le  prêteur,  et  fit 
surnommer  du  nom  d'Afranie  , 
toute  femme  piiocessi^e  et  dispu- 
tant sans  ceése.  —  Une  aiitrfr 
AMtAUti^  une  do  consul  MéAénlué 
AgrlppJi)  doittiatm  grand  ^tfù-^ 
pie  de  respect  filial,  en  ri'âtta- 
quant  point  devânt  les  magish-ati^ 
les  dispositions  testamentairés  dé 
sa  m  ère  Ebur^e  .  q(ii  Tavait  in- 
juslciiient  déshéritée. 

AFRANÎUS  ,  p(K  le  comifpie  , 
d'im  esprit  vif.  Il  vivait  vers  l  an 
100  avant  J.-C.  Quintilien  le  blâ" 
nie  d'avoir  désbonoré  ses  pièces 
par  des  obscénités.  Il  ne  nous  reste 
de  ce  poète  que  quelques  frag* 
mens  dans  le  Côtpuè  pokUf/rum 
de  Maittaire,  Londres,  1715  ,  In-» 
fol. ,  et  dans  la  CoHeetio  pisaU^ 
rensis.  Afrauius,  Hor.  A.  P.  Di" 
citur  Àfrani  ioga  coiivenissê  * 
M( ruiiidro.  Arrariin«i  dî'itiriguji 
parmi  le*"  pni'tes  «'nimqnes  latin*, 
en  cefjn'il  peip;nait  les  mœnrs  ro- 
ni.iiues ,  d  où  la  comédie  a  pris  lé 
nom  de  Toffata,  de  la  Tr/^<  pro- 
pre ù  celte  nation.  Les  imitations 
latines  des  comédies  grecques  , 
telles  que  nous  les  dcTOilsÂ  Plaute 
et  à  Térence  ,  s'appelaient  pnt-- 
iiûtœ  du  paiUum  ou  manteaa 
gre 

AFKANIUS  (  Qenmvps  ),  sé» 

nateur  romain,  composa  ni»e  sari- 
^lar.îc  satire  rt^ftirr  Xéron,  quilê 
fit  monrir  ponr  «  trc  entré  dans  l.ï 
conspiration  de  Pi^on.  Il  peïdit 
h)  vit;  avec  urte  fernn  lé  d'ame 
dunl  plus  d'un  épicurien  a  donné 
t'exempîe. 

AFRANIU9-NEP0S  (  L.  )»  un 
des  lieutenans  de  Pompée.  Ilcom* 
mandaitdansrEspaghé  ultérieure, 
et  ayant  fait  sa  jonction  arec  Pe^ 
tmus-^  il  battit  >  dans  une  pni* 
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mière  action,  César  près  d'I«» 
hrêMf  aujourd'hiii  Lérida.  César 
paraissait  perdu  sans  ressource  ; 

mais  son  génie  le  sauva  «  et  il 
finit  par  forcer  )es  deux  lieutenant 

de  Pompée  à  se  soumettre.  Ilcom- 
iTianda  ensuite  à  Pharsale  l'aile 
*  droite  de  Pompée.  11  fut  massa- 
çrc  par  ««es  soldats ,  en  Afrique. 

AFRK  (Saime  )  ,  courtisane  de 
Crète  ,  fut  si  touchée  des  exhor- 
tations de  Narcisse  ,  évequu  de 
Jérusalem,  qui  vint  chercher  dans 
cette  ile  un  abri  contre  la  persé-. 
çution  de  pioclétien»  qu'elle 
quitta  son  vil  métier  »  embrassa 
le  christianisme,  brava  la  pros- 
çrtptiony  et  souffrit  le  martyre 
avec  sa  mère  Hilarie,et  ses  trois 
suivantes  ,  l^uménie  »  £uprépie 
«l  Digne. 

AFRICAIN  (  Skïtis  Ckcilius), 
ancien  iiiii'^n'uisulie  romain,  flo- 
rissaila  lahuilu  sièele.  Ilétudia 
le  droit  sous  le  célèbre  Salvius 
Julien  9  et  écrivit  neuf  livres  dé 

Suutians  qui  furent  insérées 
ans  te  Di^ste.  Cujas  a  ju  is  soin 
de  les  recueillir, 

AFRICAIN  (  SEXTt  Ji  IFS  )  , 
historien  chrétien,  né  ùNicopoliSy 
dans  la  Palestine,  écrivit  sous 
rempired'lIéliogabale,uiieC/t7'a- 
iiographte  ,  pour  convaiiiCi  e  les 
païens  de  1  antiquité  de  la  vraie 
religion  ,  et  de  la  uonve mté  des 
fahio^  du  paganisme.  Celle  chro- 
nique, divisée  en  cinq  livres,  ren- 
fermait rbistoire  universelle  de- 
puis Adam  jusqu'à  rempercurMa<- 
crîn.  Nous  n'avons  plus  cet  ou- 
vrage que  dans  la  Chroniqtiê 
d'Euslhe,  Il  écrivit  à  Origènc 
une  lettre  sur  11  notoire  de  $u- 
sanne,  qu'il  regardait oom me  ^up- 
]>o«re;  et  une  antre  à  Aristide  , 
pour  accorder  ce  tjue  rapporU  nt 
3aint Matthieu  ot  Saint  I>uc  sur  la 
généalogie  de  Jésui«Chri«t*  Cet 


auteur  llorissait  dans  leS*  siécLs* 
Ce  fut  à  sa  prière  qu*9éliogah«U 
rebâtit  la  villa  de  Nicopolis^foinUft 
au  même  lieu  où  avait  été  çella 
d*£mmaus.  On  a  des  fragmena 
d'un  livre  qu'on  lui  attribue,  in- 
titulé :  Les  Certes ^  en  2  )  livres. 
Cesfragniens,  imprimés  dans  les 
Mftth(  nuitici  veteres ,  à  Paris  , 
in-fol.  ,  1695,  ont  »'té  traduits  en 
français  par  M.  Gui>chard  ,  dan» 
son  ouvrage  iiUilulé  :  Métavires 
crllifues  et  imtorUittes  t%tr 
pUuuuTê  gifintê,  d  mtiauUé 
militaire,  Verliu»  1774 *  4  ^^l*- 
ip'-S*.  Voyez  Maheîbok. 

AFTON.  Voyez  Aphtomhts. 

AGABou  AGABl3S,undes  soi^ 
xnnte-douze  disciples  de  Jésus- 
Christ,  prédit  la  prison  de  Saint 
Paul  et  la  famine  qui  désola  la 
terre  «-ous  renîperenr  Claude.  U 
fui  niarlyrisé  ù  An Uocht^  ,  scion 
les  (irei;s. 

A(*ACL\TtS,  l'un  des  affran^ 
chis  de  l'empereur  MarcrAu* 
rèlf .  Ce  prince  luipermitd'éppu* 
ser  la  veuve  de  Xibon  9  qu'on 
croit  avoir  été  empoisonnée  par 
Vérub ,  son  frère  »  collègue  do 
&larc-Aurèle. 

AGAC  ,  roi  des  Arnalécitcs  , 
auquel  Saiil  fit  prare.  rontrf  Tor- 
dre de  Dieu  ,  cl  qn  Samuel  cou- 
pa en  morceaux  ù  G aigala^ devant 
Tautel  du  Serjïueur. 

ACALIS,  née  dans  l'île  de  Cor- 
fou  ,  se  distingua  par  son  savoir, 
et  donna  publiquement  des  leçons 
de  grammaire  et  de  rhétorique, 
Meiirsius  lui  attribue  Tinvention 
d'ui^  fiortede  |eude  paume  dans 
lequel  ta  balle  était  retenue  avant 
de  touche  I  la  nun  aille. 

AGANDLlVlj  (  UoDMCLE-Mo- 
au  )  ,  missionnaire  espagnol ,  de 
lu  <  onpré^ation  des  augustins  , 
prit  une.  part  très-active  à  la  (  rui- 
Ter^ioo  auchriilianisme  de  Umim- 
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tïbn  des  Tagales ,  qui  occupait  la 
grande  de  de  Xuçon  au  Japon? 
Ce  père  fut  choisi  pour  rendre 
hommage  au  pape  Urbain  VII  de 
la  part  de  ces  nouveaux  conver- 
tis* 11  a  écrit:  I.  Histoire  des 
eonvtrsionx  faites  au  Japon. 
II.  Uiatoire  [fénéraie  des  ites 
Moùif/ucsff  PhHippines ,  de- 
fyuu  leur  découverte  ,  en  2  vol. 

AGA1NÏCE.  Voi/ez  Aclaotîice. 

AGAPET  (bAjf»Aj  ,  jeune  huiii- 
ine  qui  confessa  avec  courage  le 
christianisme  9  et  souffrit  le  mar-. 
lyre  sous  Aurélien ,  en  2^5 ,  dans 
la  Tille  de  Prène'ste^  aujourd'hui 
Palestrinoy  à  TÎngt-quatre  milles 
de  Rome. 

AGAPET  ,  (liacre  de  Téglise  de 
Constantinoplr  ,  diins  le  ()"  siècle, 
adressa  une  Uttre  à  l'empereur 
Justinien,  sur  les  Devoirs  d'un 
prince  chrétien,  Veni^e  ,  1  j(»<| , 
petit  in-S".  Les  Grecs,  qui  iai- 
saienl  un  grand  cas  de  cette  let- 
tre 9  rappelaient  ia  ^o^a/U,  Elle, 
est  dans  la  bibliothèque  des  Pè* 
res,  et  a  été  imprimée  plusieurs 
fois  in-S**.  Louis  XIII  Tayait^dans 
sa  jeunesse  ,  traduite  en  français 
sur  le  latin*  Cette  traduction  a  été 
imprimée  m  îOi2. 

AC  APET  1*^"^,  pape  en  535. npn'  ^ 
ÎT,  ne  ^arda  la  tiare  que 
dix  iiHM^.  Ce  poJitilV  avait  de  la 
iL'iUK'te  dans  U  caractère.  Justi- 
nien  1"  le  nienaçaut  de  Texil,  pour 
l'obliger  de  communiquer  avec 
r^utychéen  Anthyme^  il  lui  ré- 
pondit :  «  Je  croyais  avoir  affaire 
à  un  empereur  catholique  9  mais 
c'est  y  à  ce  que  je  vois,  \  un  Bio- 
clétien.  »  Ce  pape  était  ?i  pauvre, 
qu*ayant  été  obligé  par  Théodat , 
roi  des  Goths.,  d'aller  en  ambas- 
sade à  Constantinoplc ,  il  fut  con- 
traint, pour  fournir  aux  frais  de 
son  vova^^e.  d'enjr^iger  les  vases 
sacres  de  i  église  de  baint-Pierre 
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On  a  de  lui  quelques  LeUrei. 
mourut  à  Constantinople»  le  23 
ayril  536. 

AGAPET  II ,  succéda  au  pape 
Marin  ou  Martin  II ,  en  946.  U 

appela  l'empereur  OthonàRome, 

contre  Bérenp^er  TI  ,  qui  voulait 
se  faire  roi  d'Italie.  U  mourut  en 
()55.  avec  la  réputation d^uupon-. 
life  cltaritable  et  zélé. 

AGAPETES.  Voyez  TarticU 
suivant. 

AGAPIE.  Le  nom  de  cette  femme 
est  plus  connu  que  ses  actions  ;  elle 
forma ,  Tcrs  la  fin  du  4"*  siècle , 
la  secte  des  agapètes,  qui  était 
une  branche  des  gnostiques.  Elle 
(  tait  presque  toute  composée  de 
femmes  et  de  jeunes  gens,  qui 
prétendaient  «  qu'il  n'y  avait  rien 
d'itnpur  pour  le*^  consciences  pu- 
re?, et  qu'il  valait  mieux  jurer  et 
se  parjurer  que  de  découvrir  les 
uiy stères  de  leur  petite  société. 

AGAPIl'S,  moine  grec  de  Tile 
de  Crète  dans  le  17*  siècle.  On  a 
de  lui  un  traité  intKulé  :  Le  gaiuî 
des  Pécheurs,  dans  lequel  il  en- 
seigne le  dogme  de  la  transsub- 
stantiation. Ce  livre  fut  imprimé  à 
Venise  en  i()4<^  >    *st  en 

grec  vulgaire.  On  lui  doit  encore, 
«in  Traité  sur  1*art  de  planter 
et  de  (jrell'er,  réimprimé  en  174^» 
in-8  ' .  en  ffrec  vulgaire.  Du  Cange 
citr  souvent  cet  écrit  .dans  son 
Glossaire. 

AGAR,  égyptienne ,  servante 
de  Sara ,  qui  la  donna  pour  fem- 
me du  second  ordre  &  Abraham. 
£lle  fut  mère  d'Ismaël,  qu'elle 
maria  à  une  femme  de  sa  nation» 
après  avoir  été  chassée  de  la  mai- 
son d  Abraham.  Foyez  Ismabl. 

AGAR  (Paitl-Antoised*),  natif 
de  Cavaillon,  et  mort  de  la  peste, 
en  i5?>î.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
pièces  en  lan^u<;  provençale.  Les 
plus  -estimées^  sent  :  Lou  iféiau 
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Vaisnjw:  Mi ff nord  o\  \  ïouMas- 
êéiau  et  iou  capitani  Fan  feriou . 

AGARD  (Arthir),  antiquaire 
anglais  ,  né  à  Fustun  ,  dam  le 
comté  de  Derhy,  en  i54o.  Il  fut 
trésorier  .de  l'échiquier  pendant 
45 ans;  de  concert  arec  Robert 
Gotton ,  èt  autres  hommes  recom- 
mandablespar  leurs  talcns,  il  forma 
une  société  d'antiquaires.  11  fit  un 
ùuvrage  sur  le  Cadastre  d*An- 
gieterre ,  et  ce  livre  est  déposé  à 
Taliibliothèque  eut  Ionienne.  Oiiel- 
c]Mes-iiiis  do  t<es  ouvrages  mit  ies 
jàntiiiuiUs  f  ont  été  puldiés  par 

*  Hearnes.  Il  niouiiii  en  i(>i5,  et 
fut  enterré  dans  les  cloîtres  de 
Tabbaye  de  Westminster. 

AGAfilSTB,  Jeune  Athénienne, 
fut  célèbre  par  sa  beauté 9  et  par 
les  fCtes  pompeuses  que  lui  don- 
nèrent ceux  qui  prétendirent  à  sa 
tendresse.  —  Une  autre  Acaiiste  , 
épousa  rAthénienXantipeu  et  fut 
mère  do  Périclès. 

A(>  AS I  VS  .  «t  iilpteur  d'Fphèse, 
est  l'ault  ur  de  relie  belle  statue 
•  noiiiuu'e  trè^-iinpropicmcJit,  le 
Gladiateur  combattant ,  de  la 

•  villa  Doè'ff/use,  cl  qui  csl  au  Mu- 
sée rojal.  Elle  fut  trouvée,  avec 
VÂpoitonduBeivèdere,  aCapo- 
d'Anzo ,  autrefois  Antium  9  lieu  de 
naissance  de  Néron.  Il  est  bien 
reconnu  aujourd'hui  que  cette  fi- 
gure si  noble  d*un  jeune  honnne 
combattant,  n'est  pas  celle  d'un 
gladiateur.  Il  est  probable  qu'elle 
faisait  partie  d'un  groupe,  et  qu'il 
V  avait  devant  elle,  une  li^^ure  à 
<;heval ,  contre  ln(|iielle  elK;  se  dé- 
fendait; la  p(»MÙou  de  la  tête 
parait  l'indiquer.  Le  bénjs  se 
couvre  contre  une  attaque ,  diri- 
gée d'en  haut  contre  lui  y  tandis 
qu*il  cherche  à  porter  un  coup 
par  en  bas,  comme  s'il  Toulait 
fipapper  le  ventre  d'un  cheval. 

AGASiCL^S,  roi  de  Ucédé- 
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mené,  vers  l'an  58o  avant  J.-C, 
sut  mainlenir  ses  sujets  en  paix, 
par  sa  sagesse  et  sa  prudence.  On 
a  cité  souvent  la  réponse  qu'il 
fit  à  quelqu'un  qui  lui  demandait 
comment  un  roi  pouvait  vivre 
tranquille:  «C'est  en  traitant  ses 
sufets  9  comme  un  père  traite  ses' 

enfans  »  Quelqu'un  disait  à 

ce  prince,  qu'il  s'étonnait  de  ce 
qu'étant  avide  de  s'instruire ,  il 
ne  fai<>ait  pas  venir  auprès  de  lui 
Pbilophanus,  sophiste  très-élo- 
qiu'ut  d'alors:  «  Je  veux  ( répon- 
dit-il) cire  le  di'^ciple  de  ceux 
dont  je  tien>le  jour.  »  11  eut  pour 
successeur  Areston,  son  fils. 

AGATANG£LUS  ,  historien 
d'Arménie ,  secrétaire  de  Tiridate, 
premier  roi  chrétien  de  ce  pajs^flo- 
rissait  dans  le  commencement  du 
4'  siècle ,  vers  l'an  520.  Moyse  de 
Korène,  Barpési  et  d'autres  écri- 
vains Arméniens,  en  parlent  avec 
beaucoup  d'éloges  ;  ils  louent 
surtout  la  pureté  de  son  «tvle. 
Noii'^  avctie-  (le  } ni ,  une  Ht,stoire 
dt  V introducliLm  du  christm- 
nistne  m  Àmiénie,  avec  la  vie 
du  roi  Tiridate  :  un  trouve  dans 
I  cet  ouvrage ,  de  grands  détails 
sur  l'ancienne  religion  des  Ar- 
méniens; il  a  été  traduit  en  grec. 
Le  texte  est  imprimé  à  Constan- 
tinoplc,  1709,  1  vol.  in-4°  de 
428  pag.  La  bibliothèque  du  Roi  y 
en  posséda  un  exemplaire;  elle 
en  a  aussi  un  manuscrit  beau- 
coup plus  complet. 

AGATHARCHIDES,  -eo^raphe 
et  bistorien,  était  de  Guide.  Il 
reste  de  lui,  des  fragmcns  d'un 
Traité  de  là  mer  Rouge ,  qui  ont 
été  imprimés  avec  sa  vie  dans  le  re- 
cueil d'Hudson,  intitulé:  Geogra- 
phiw  véteriê  êcriiH&res  Grœei 
minores.  Il  travailla  aussi  à  un 
ouvrage»  DeJsiâ,  en  dix  livres^ 
cité  par  Diodore,  Phiégon»  LtH 
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cieo  9  Ati^énée  et  FboUus,  On  le 

"i^égarde  encore  comme  Tauteur 
d*un  grand  ou vraj^e,  intitulé 
vopiaca^  dont  Athénée  cite  les 
livres  28  »  54  et  58.  II  }>araît , 
d'après  Pline,  qu'Agalliachides 
nrait  érrit  »ur  les  i'ameux  P^Ules 
de  ia  Lybie. 

AGATHARCIDES,  célèbrehis- 
torîen  grec,  né  à  Saum».  11  avait 
écrit  une  Histoire  de  Perse.  11 
ost  le  premier  qui  ait  dunué  la 
deseription  du  rmhocéro$y  vers 
Tan  180  avant  J.-C.  Strabon, 
Joseph»  et  Photiua  le  citent.  Il 
ae  trouve  dans  Eœeerptœ  JBTw- 
toriœ ,  gr.  lat.  à  Francfort,  iSSq, 
i|i-8%  On  lui  attribue ,  les  Phry- 
giOfCa,  ou  Trailêde^  choses  mé^ 
mo-raffirs  r/e  fa  Phri/cfic. 

AGAT1IAK(}1;E.  iiis  d  Ende- 
miis,  prinlrc  de  Saïuus,  le  pre- 
ïiiierqiJi  appliqua  la  perspective 
aux  (Ici'orations  théillrak's  ,  t'iivi- 
ron  Tau  4^^?  .'»\.mLj.-C.  Ce  lut  le 
poète  Esch^ie  qui  l'engagea  à  tra- 
vailler pour  la  scène*  Agatharque 
exj>osa ,  dans  un  savant  commen- 
taire 9  les  principes  de  son  art. 
Vitruve,  prœf,  iih*  7.  Anach, 
698 ,  édit,  bentlay ,  ut  sufr,  p. 

oû  il  rapporte  plusieurs  par- 
ticularités sur  cet  artiste. 

AGATHE  (Saisie),  vierge  de 
Païenne  ,  noble  fVçxtraction , 
d'une  ti^niT  aimable,  mourut  en 
priâon,  apr»-s  avoir  «^ouiVerl  divers 
tourmrns  pour  n'avoir  pas  voulu 
se  livrer  à  Quinlianus,  gouver- 
neur de  Sicile  I  l*an  25 1  de  J.-C. 
lies  babitaos  de  Gatane  Tinvo- 
quent  particulièrement  dans  les 
éruptions  du  mont  Etna. 

AGATHEiMERE  ^  géograpbe, 
vivait  probablement  sous  l'empe- 
reur Scpiinius  Severus,  au  u'siè- 

clc.  Ses  deux  livres,  sous  le  titre: 

»,        '    ■  ' 

dédiée  ù  rbilu$>  son  disciple , 
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sont  tirés  en  ^ande  partie,  âm 
Glaudius  Ptolomieus,  et  autre» 
écrits  anciens*  On  j  trouve  beau* 

coup  deconnaissances  qu*oncber- 
cberait  en  vain  ailleurs.  Ce  petit 
ouvrage  a  été  publié  séparément 
par  Sam.  Tennélius  sou»  le  titre  :  . 
J  gatfufmeri^  eompendiaruc 
geographid'  f  vpositiomini  ,  fi- 
vri  grâce,  cumintcrjfrcla- 
tioiiÀ)  iatlnâ,  etiiotis,  Amster- 
dam, iGj  1,  d'après  le  manudcrilde 
Jean-Jacques  Gbiflet.  Il  se  trouve 
aussi  avec  les  remarques  de  Çro* 
novius  et  la  traduction  latine  de 
Tennélius,  dans  les  'féoj||;rapbies 
antiques,  Lugd.  Batav., 
1 700 ,  et  dans  les  Geoffraphi  mi-* 

novt's ,  Tnl.  2. 

AGATlilAS.  poète  et  historien 
grec,  dit  le  Scoiiiatu/îw ,  né  ù 
Myrine,  dans  rAsie-.Miiieure,  vé- 
cut an  &  siècle.  Ilexerea  la  pro- 
fession (i  avocat  à  Smyrne.  Il 
écrivit  une  Histoire  du  rùgac  de, 
Justinienj  en  cinq  livres.  Elle 
commence  à  la  ïk6*  année  de  ce 
règne ,  où  finit  rbistojre  de  Pro- 
cope,  et  s*étehd  jusqu'à  Tépoque 
de  la  fuite  de  Cosroës-le-Jeunft 
cbes  les  Romains,  et  de  ioii  réta> 
blissonient  par  Mainisius.  Celto 
histoire  fait  partie  de  la  collection 
dite  Bîfzmit'tne.  Elle  est  sous  le 
litre  de  Jijuihitv.  scolastici  de 
reùits  geslis  iéttpi  r.  J ustinianig 
liù.  5 , //r.  et  (al.  cinn  interp» 
et  7iotU  Buiuiv.  Fulcmiii,  i*a~ 
risiis, ,  16G0,  in-fol«  Elle  a  été 
traduite  en  français  par  le  président 
Cousin»  Agatbias  compila  aussi 
une  Antm(<^iô  d'&p%gramme$ 
grecques,  en  7  livres,  dont  il 
puisa  les  matériaux  dans  les  poé* 
sies  de  so  n  le  mps  ,etquiestperdue 
maintenant.  Ce  recueil  analogue 
au  goAt  de  rel  .Ij^e  de  décadence 
littéraire,  lit  presque  oublier  ceux 
)  qu  avaient  i'uriu«:6  anténeureajent 
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niqtie.  il  nous  reste  un  asser.  o^rund 
nombre  d'épigrammes  du  même 
ameor ,  recMllHed  f^ar  BriMck 
dans  1»  5*  tol<  de  m  Jnaieeuu 
'  AOATHOCLB9  tfnLtk  de  Si' 
ette,  fiuiHfttK  par  ies  cmaittés» 
ftoltClit  à  Aé((gl0  e« àThermes , de 
foretis  paiivi-es.  Son  père  €er- 
cînus  était  potier  de  terre;  du 
moins  Agathorlf»  «ertait-iî  <]nns 
sa  jeunesse*  «Îj»  ?  un  potuT;  car 
/îTantperrhi  sespamisrn  bas  Age, 
il  fut  obligé  de  l'aire  des  vases  et 
desstatuesd*urgile,  pour^e  procu- 
rer sa  nourriture.  Il  lut  aperçu, 
traraiiiiiit  dafl«  son  ateUer,  par 
Demaft^  riobe  Syraouftaln,  qui, 
ft^appé  de  sa  botine  ndne^  rem^ 
mena  chet  lui,  Agatheeto  em- 
brassa le  métier  éeé  armes  y  et  se 
distin^a  par  eourage  et  la 
force  de  son  corps.  Peu  de  temps 
après,  son  protertrur,  qtii  avait 
été  nommé  gèiicr  tl  en  chel'  des 
«rmées,  loi  confi  1  )>  (  nm mande- 
ment d'un  eur|»>  <Je  louo  lioinmes. 
Demas  mourut ,  et  Agathocle  , 
ajant  épousé  sa  teuve,  devint  le 
p1a5  rtcfae  habitant  de  Sjrracuse. 
Mais  ufie  Ibrtane  atissi  brillante 
le  rendit  suspect  à  Sosistrate»  qui 
renaît  de  se  faire  souteraîn ,  et 
Asathocir  l'iit  contraint  de  s*en* 
fair  en  Italie.  Partout  il  fit  éclater 
ion  désir  de  dominer;  de  sorte 
qu'on  ne  le  souffrit  nulle  part.  Ne 
trouvant  poiril  d'a*iilc  a;<suré  ,  il 
forma  une  h  uide  de  vnfenrs.  et 
ée  rendit  1  rtioulable  dans  tout  le 
pays.  Quelque  temps  apn  les 
Syracu^ainS  le  rappelèrent,  le 
nemmèrerif  pn^tecteur  de  la  sûreté 
pul)llque ,  et  lenr  chef  contre  ho- 
fiistrate  9  dont  ils  Tenaient  de  se- 
eoHer  leîoug»  tnais  qnl,  appuyé 
dès  €armâ^int)i>^ .  !<  s  mcnapah 
de  nouveau.  Agathoele,  par  sa 
bravoure  ks  suùra  du  danger. 


Af.  A  T  i5l 

Le^  Sjraeusains  Toyant  que  c« 
nouveau  chef  voulait  imiter  So- 
âiâtrate  >  prièrent  les  Corinthiens 
de  teur'dbimer  un  autre  i9>éra« 
teii^.  Ceax-el  lënr  eoTQyèreni 
Aeestorides,  qui  n'a  TOjrait  d*bu- 
tres  moyens  de  rendre  aux  Syra- 
cusakw  la  liberté  ^  que  de  faire 
a!»sassmer  Agathocle.  Ce  dernier 
évita  le  danger  en  envoyant ,  à 
l'endroit  cs\\  les  émissaires  d'Aces- 
lorides  devaient  le  surprendre  et 
ra<.*f»'*<iner ,  qnelqn'imqni  lui  res- 
semblait, et  qoi  futtnéiisa  place. 
Personne  ne  douta  de  .sa  mort, 
lorsque  tout  d'un  coup  il  reparut 
defant  Srraeuse  aree  une  «riuée 
fbrmîdable.  On  lui  promit  eon 
rappel  et  la  restitution  •  de  lea 
biens9  ce  qui  iVngagea  à  licencier 
ses  troupes;  et  s'étant  rendu  dans 
le  temple  de  Cérès ,  il  promit  so- 
lennellement aux  citoyens  assem- 
blés ,  qu'il  n'enîrt  f>rendrait  rien 
r»o»tre  le  tj;<)nverneno  iit  déniorra-' 
fiqn»-.  Ma)j(r»'  celle  pronies^e,  et 
a|H«-H  avoir  r.MNoivré  ses  bien»  , 
ii  «  unoiieii^a  de  nouveaux  trou- 
bles. Il  ol&il  au  peuple  de  le  pro- 
téger contre  le  eonseif  'des  six- 
cents  ;  le  peuple  à  son  tour  le  Ai 
nommer»  malgré  leeénat»  géné- 
ral eu  cbefde  l'armée  qu'on  venait 
de  lever  contrôla  ville  d'Erbila, 
qui  s'était  soustraite  4  la  <inmina« 
tîon  des  Syracusains.  Dès-lors 
Agathocle  lorma  lo  projet  d'é- 
carter looH  (  enxquis'oppo-craiiMJt 
à  ses  desseins.  Il  rasser.d)la  on 
jour,  de  ^rand  matin,  tou.n  Ica 
soldats  liors  de  la  \ille,  et  leur 
dit.  qu'il  était  nécessaire  de  >u 
défaire  du  conseil  y  ou  des  six- 
cents,  qui  étaient  des  tyrans  et 
les  plus  grands  ennemis  de  la 
▼ille;  et  en  m^rne  temps 9. il  leur 
permit  depilter  leurs  maisons,  et 
de  s'emparer  de  tous  1rs  trésors 
qu'ils  y  tr6uireraieRt.XQiia  étaient 
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prûts  à  obéir,  et  à  peine  la  trom- 
pette eiit<-el]«  donné  le  signal,  que 
tous  ces  forcenés  se  jetèrent  sur 
leur  proie 9  .massacrant  tout  ce 
qui  se  présentait,  sans  distinction 
de  rang,  ni  d'âge ^  ni  de  sexe  ;  ils 
pilièreot  les  maisons  et  exercèrent 
toutes  sortes  de  cruautés.  En  peu 
d'instans,  4^^^^  individus  furent 
massacn's.  Les  rues  étaient  jun- 
chée.s  (11-  mui  t>;  le  t.u  iia^k  dura 
plusîeiir>  j<»iir>,  et  bciiucoui»  ilc 
citoyens  non  désignés  y  perdiicul 

.  la  vie.  Le  iruisiènie  jour,  Agatlio- 
cle  rassembla  le  peu  dlisibltans 
qui  avaient  échappé ,  se  yanta  en 
leur  présence  d'avoir  guéri  9  par 
oe  remède  violent,  la  république 
d'une  maladie  dangereuse  ^  et 
sauvé  la  patrie  de  ses  infâmes  op-t 
presseurs.  •<  Maintenant,  dit-il,  je 
vais  rétablir  le  gouveninnent  po- 
pulairr.  vi  vivre  en  lujnnne privé, 
el  libre  de  sum  i>-et  d'inquiétudes.» 
A  ces  mots,  il  jt  lie  ses  armes,  et 
se  confond  dans  la  l»»ule  eumnie 

)  un  simple  citoyen.  Mais  il  savait 
bien  que  le  suprême  pouvoir  ne 
lui  échapperait  pas,  parce  que 
tous  ceux' qui  auraient  pu  le  lui 
disputer^  «t  qui  avaient  le  talent 
de  régner  y  n'existaient  ])lu>.  il 
vit  d'ailleurs  que  ceux  qui^  par 
ses  ordres,  avaient  massacré  et 
spolié  leurs  concitoyens,  seraient 
obligés  de  le  nommer  leur  chef 
pour  rester  impunis.  A  peine  eut- 
il  fini  sa  barani^Mie,  <jn<'  d'un 
cuinuiun  accord  (ous  lui  oflVirent 
le  pouvoir  suprême  el  une  autorité 
sans  bornes.  11  commença ,  par 
politique ,  Â  régner  avec  modéra* 
tion.  11  ordonna  l'abolition  des 
dettes  et  le  partage  égal  des  terres 
entre  les  riches  et  les  pauvres. 
Far  là  il  gagna  raflection  du 
peuple,  qui  se  vit  ainsi  Légal  du 
petit  noiidjre  de  nobles  échapp^^s 
au  carnage  9  .et  <|u'Agatocle  you- 
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lait  affaiblir.  11  écouta  les  plaintes 
dumoindre  de  ses  sujets ,  et  jugea 
avec  bonté  et  affiibîlité  leurs  âf- 
férends,  pour  s'en  foire  aimer. 
Voulant  se  soumettre  toute  la  Si- 
cite»  il  projeta  de  s'emparer  des 
autres  villes  de  l'île.  Les  Syracu-. 
sains  ne  s'y  opposèrent  pas,  mais 
il  fallut  auparavant  faire  la  guerre 
à  des  peuples  voisins .  aux  Car- 
thaginois, par  exeuiple,  (jui  ré-* 
gnaient  encore  en  Sii  ile.  11  fut 
d'aboiti  l»attu  par  ceux-ci  à  Hi- 
uiera ,  Lan  5i  1  avant  l'ère  chré- 
tienne* 'Cependant ,  quoique  as-  . 
siégé  dans  sa  capitale  ^  voulant 
porter  la  guerre  dans  le  pays  de 
ses  ennemis ,  il  traversa  témérai- 
rement leur  Hotte,  et  se  rendit  en 
Afrique ,  dans  l'espoir  de  s'empa- 
rer de  Cartbage,  et  pour  y  cher- 
cher, disait-il,  la  garantie  de  «a 
domination  snr  la  Sicile.  l\)ur 
mettre  ses  lioupe^  dans  Lailerna- 
tive  de  vaincre  ou  de  onturir, 
il  brdl.»  su  lU>tle  ,  bal» il  avec 
1 5,000  hommes  4o90<^<>  Cartha- 
ginois ,  et  prit  Utique.  Le  roi  de 
Cyrëne  étant  venu  au  camp  d'A- 
gathocle»  pour  s'allier  avec  lut 
contre  les  Carthaginois»  et  celui- 
ci  l'ayant  fait  assassiner»  on  con- 
çut une  telle  horreur  pour  lui, 
que  presque  tous  l'abandonnèrent. 
Il  retourna  secrètement  en  Sicile; 
niais  jM'ndant  son  absence .  i!  é(  lata 
une  rév«dte  conlre  Ai  iid^n'li  .  >on 
fils,  (pi  il  avait  lai.-M  1  1  aiiiiee. 
Ag.iihocle  revenu  en  Afrique,  se 
vit  bientôt  contraint  de  fuir  une 
seconde  fois.  Ses  troupes  et  ses 
en  fans  furent  en  partie  tués  et  tû 
partie  faits  esclaves  par  les  Car^ 
tbaginois,  qui  demeurèrent  vain- 
queurs. Après  ce  retour  honteux 
de  l'Afrique,  il  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  la  ville  d'Egesta , 
dont  les  hahitans  s'étaient  ré  voiles^ 

parce  qu'il  kur .  avait  demund4 
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Je»  contributions  ;  il  prit  la  ville 
d*a$saiit,  et  lit  ninssacrer  tous  les 
hahitans,  en  leur  faisant  souHrir 
les  tournjen.s  ic»  plus  hunibie!», 
suriuiit  iuix  noble:>.  Bientôt  Sy- 
racuse île  vai^  à  son  tour,  éprou- 
ver les  cruautés  de  ce  tyran.  Il 
fit  tnastfacrer  par  son  firère  An- 
tandrus  tous  les  parens  de  eeux 
qui  y  l*ayaot  accompagné  en  Afri** 
/que»  j  avaient  fait  périr  ses  fils  : 
les  enians  à  la  mamelle  ne  furent 
*pas  épargnés.  Ces  cruautés  le 
firent  abhorrer.  Un  grand  nombre 
de  citoyen»  se  liguèrent  contre 
lui  avec  Diniocrate,  qu'il  avait 
exile.  Ap'alluw-lc  «-p  trouva  tel- 
lement [  I  l  titie  pour  engaîrer 
les  CarihagiiH»is  à  le  secourir,  il 
leur  rendit  toutes  les  villes  qu'ils 
avaient  possédées  en  Sicile,  et 
offrit  même  à  Dimocrate  de  lui 
remettre  l'autorité ,  à  condition 
quHI  lui  céderait  deux  places 
fortes  pour  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne. Mais ,  lorsque  Dimocrate , 
qui  avait  déjà  rassemblé  une 
armée  de  20,000 hommes  de  pied 
et  (le  trois  mille  cavaliers ,  eut  re- 
jplé  rv<  propositions,  Agalhocle 
résolut  de  livrer  bataille,  attaqua 
son  ennemi  dans  sou  eaïup,  et  le 
battit  complètement  avec  5ooo 
hommes  de  pied  et  800  cavaliers. 
I<e  i^ste  des  ennemis ,  qui  avaient 
pris  la  fuite,  se  rendirent  à  con- 
dition d*ayoir  la  vie  sauve.  Mais 
le  vainqueur,  dès  qu'ils  Surent 
désarmés,  les  fit  tous  massacrer. 
Il  fit  grâce  au  seul  Dimocrate,  et 
Padmit  au  riombre  de  ses  plus  in- 
times amis.  Dans  l'espace  de  deux 
ans  il  reconquit  toute  la  Sicile  , 
à  Texception  des  vilh's  cédées  aux 
Carthaginois.  N'ayant  plus  rien  à 
faire,  il  passa  en  Italie ^  soumit 
les  Brutiens  par  la  terreur  seule 
jde  son  nom,  imposa  aux  habi- 
'lans  des'tles  Liparieimes  une  eon- 
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I  tribution  de  cent  inlens  d'or,  ce 
'  qui  les  priva  de  toute  leur  fortune; 
eiitin  il  pilla  les  trésors  de  leurs 
temples  et  ceux  des  autres  lieux 
sacrés.  Ils  en  relonrrtail  avec  onze 
vaisseaux  chargés  d*or  et  de  butin, 
lorsqu'assailli  par  une  tempête 
affreuse,  il  fit  naufrage  ;  cependant 
il  échappa  à  la  mort,  et  se  sauva 
sur  un  vaisseau  à  rames.  Agatho- 
cle,  qui  ne  cessa  de  souiller  son 
règne  par  le  sang  et  le  meurtre  » 
fut  enfin  empoisonné  l'an  387 9 
avant  Tére  chrétienne,  la 
année  de  son  rèirnc .  à  TA^e  de  72 
ans,  sur  le«?  înstiji^aiions  d*Arrha- 
gathe  son  petit-lils ,  par  Ménon  , 
l'ifn  des  favoris  du  tvran.  Ménon 
avait  trempé  dans  du  poison  le 
tuyau  de  plume  dont  Agathocle 
se  servait  pour  nettoyer  ses  dents* 
Ses  gencives,  et  le  reste  do 
corps ,  en  furent  aussitôt  infectés, 
et  les  douleurs  insupportables 
qu'il  souffrit,  le  déterminèrent  à 
se  faire  brûler  sur  un  bOcher, 
plutôt  que  d'expirer  par  l'effet  du 
poison.  Maljrré  ses  cruautés  , 
Ag;atho<-le  alVectait  de  faire  sou- 
vent placer  sur  sa  table  de  la  vai:?- 
selle  de  terre;  et,  lorsqu'on  lui 
en  demandait  la  raison:  «C'est, 
disait-il ,  pour  me  rappeler  sans 
cesse'  ma  naissance,  et  étouffer 
l'orgueil  auquel  pourrait  m'en- 
traîner  l'écht  de  la  dignité 
royale.  »  Agathocle  est  le  sufet 
de  la  dernière  tragédie  de  Vol- 
taire. £ile  fut  jouée  le  $1  mai 
1779,  jour  de  l'anniversaire  de 
la  mort  de  son  auteur.  Le  l'ond 
du  drame  est  une  réminiscence 
du  k'encesUui  de  Rotrou  ;  les  ca- 
ractères y  sont  faibles,  les  situa- 
tions sans^développement;  et  l'on 
voit  dans  cette  pièce,  comme  dans 
VAgiM»  de  Èomeille ,  le  génie 
qui  jette  à  peine  une  étincelle 
avant  de  s'éteindre. 
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AGATHOCLE,  fiU  de  Lysi- 
iDuque,   l'un  des  capiîûiuea 

pour  ép^ontfr  tyaai»di«9  fille  de 
Ptolomée-|[4i^.  Son  ^eiui^père 
hii  d9nfuil«  çoinmiiiid^iiieiit4'mie 
floue  9  a v^tG  laquelle 9  «Ytant  em- 
parô  du  royaume  d'Ailligoiie,  il 
h«iit  I.»  A  îUe  d'Ephèî*e  sur  le  bord 
delà  t .  cteiigagt'H  les  Lib^KiIieng 
€l  les.  (.olophoniens  à  venir  ba- 
bilef  sa  uoijveik'  \illf.  (]e  |h  iiK  c 
|>érit  bioUùl  dauf»  uui;  i>alaili<; 
qu'il  livra  à  Sélcucus. 

AGATHOCi,É£,ootiitiMoe  d' Ar 
hmnànef  tnm  oélèiwe  par  ea 
beauté  que  pasr  rôelel  de  sa  Ibrr 
tune  et  de  iea  erimea.  Ptolteée^ 
Pbnopalor,  roi  d*fi|^ple-y  en  dér 
YÎnt  tellemefit  amoureijx,  que 
poOf  TépoiMerillit  périrfial'emme 
Arsînoé.  que  d'antres  écrivains 
ftppciient  Cléopâlix!.  A(iathocléc 
prit  le  plus  graiië  as<  t'iulunt  sur 
ÎVhprildii  îTionarqne;  elle^emêla 
de  tout,  i  t  i  tiiaa^sa  d'iinnicnses 
rid&es^es.  Ploléuiuu  étant  mort 
siibitesMiU ,  la  reiee ,  aidée  d'^- 
jiamliey  aa  mère»  caclia  eamrt , 

YoidUit  faiffe  périr  le  jeune  Plo- 
Iém6e-£pipbaaei9  qui  a^étaît  âgé 
de  obiq  ana;^«Mia  reafaot  «e 
f  BUta  heureuM^f lient  du  palais ,  et 
Mi  jeta'dtMis  les  braa  ^'peuple 
4*Alexandrie ,  qui  prit  Ba  défense, 
pénétra  dnîi-  le  palais  ,  et  massa- 
cra iEnautbe  ctâaiiik>  2o4^<>s 
avant  3.-C 

A^ATHON  ,  né  à  Athti^t^, 
poèt«  tragique  et  comimit  ,»  mu- 
r^icien  et  i;ha.ateur  excellent ,  dont 
U  nous  reale  quc^pie«  fragmens 
dasi  ^naiete  «t^u  Atliéiiée.  H 
étak  discifle  de  Prodîouâ  et  de 
fieenite«  Ap^èt  la  «epréacBiaiiMi 
de  ea  premièEe  tnaffadîe.iqiii  lut 
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|l  riHtron tH<;  aux  jenjt  (dynipî^fiH'S., 
li  dotéiJ  i  un  icaitu  hpifudiUu 
principaux  spectateurs  ,  ce  qui 
prêta  s>dm  doute  aux  plaisanteries 
d'Aristjppbanç  etde»  autre»  puelet> 
4)0ittM|uef*  Il  TivaitFao  ^S^avauit 
J.-C.<Sr0tMis  a  raaMunblé  dans  leA 
Teeueil  de  fragnieas  dea  tragiquea 
et  camiquea  Grèce,  doetle»  our 
vru^f  s  sQiiitperdus ,  quelques  ver» 
d'AguUion,  reoueiUii)  dang  Ari»- 
tote  et  dans  Athénée.  Arî^tote  cite 
a\f>r  élo^e  nue  de.  aei  pièces  ÛH 
tituiee:  LaFisur» 

Afi  V  THON  ,  pape,  disting^ué 
par  son  eèle  et  par  sa  prudenc-e, 
succéda  H  Doiuniis  en  Gj8.  il 
était  nalit  de  Palfr^nne.  et  avait 
été bénédictinavani il  eirepojiiife. 
U  convoqua  un  concile  de  vingt 
évôquea  â  Rome ,  dans  lequel  U 
anaaiématisa  les  monothélitas.  il 
«iiToya  »ea  lé^ta  a«  0*  eoDcile 
général  de  CooBtaatkicfiie.  C*eat 
■  qui  abolit  le  talbut  que  lea 
emperenn  exii^aieot  4ea  pape»  k 
leur  élection.  On  place  s»  mept 
au  10  janvier  68a. 

A  G  ATH  ON ,  musicien  grec  \ 
chantait  si  Ijien  qu*on  ne  résistait 

que  dîiïiriîemcnt  aux  charmes  d« 
savoix.  On  disait  (es  rhansirn.% 
d' Jgafhon  ,  pour  expi  inter  une 
chose  pins  agrealjlc  ([u  utile. 

AGEDORTV,  poète  alieuianct, 
duquel  nous  avons  (juelques  Fa- 
ifies  et  qn<'lque>  Nouvtïtcs  dans 
lesquclleà  il  parait  qu'il  a  voulu 
essayer  dUmiter  La  Fbfttaiiie.  lien 
Allemands  en  font  un  gratid  tïa$. 

AGELADAS.  m  ulplenr  à  Ar^os, 
maître  de  M  m  un  et  de  Polyclète 
de  Sicyoue ,  construisit ,  selon 
PeusAmaa  ^le  char  de  jQléostbèœa , 
TMoqueur  àla  courae,  la6$*o(yinr 
piade  ,  5i6  aos  a^aat  Tire  cbr^ 
tienne.  dPltiie  dit  eependaiMtqu'Ai- 
KcMasieftaiaildaiie  Ja  87:.Qly«i- 
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piade ,  4^2  ans  avant  J.*C.  Il  est 
tliflIcUe  de  concilier  ces  deux 
assertions.  11  fut  \v  pmmVr  qui 
fit  ressortir  avec  art  (inp-  ^-es  ligu- 
res, les  nerls  et  les  vciiir'-. 

ÀGKLKT  (J 
un  des  compagnons  mallieiircox 
Peyrou<e,  de  rAtadéiiiie 
ilv-^  seieiieeâ  de  Paris,  né  en 
11  était  Uès-versé  dans  l'astrono- 
ïnie,  et  fit  en  cette  qualité  partie 
de  rexpédition  pour  le»  terres 
auHrales^  commandée  par  U.  Ker- 
goelin.  Il  a  écrit  des  Mémoireê 
tur  f  Aphélie  de  Vénus» 

AGBLLIO  (AvTomo^p  né  à  Sor- 
rento  en  i53a,  deTÎnt  éyêque 
d'Acerno  en  i595,  et  mourut  en 
t6oÇ.  11  reste  de  lut  des  Com- 
mentaires Kur  {es  Psaumes  et 
autres  livres  sacn's,  imprimés 
à  KviU<^9  iii-l'ol.  Il  traJiiîsit  du 
grec  quelques  livres  de  Saifjt  Cy- 
rille d'Alexandi ie,  et  Ail  le  prin- 
cipal rédacteur  d  uiMî  corrctlioii 
de  la  l  ulyate,  et  de  la  verj>ion 
Uuine  des  Sentante,  publiée  par 
Fbmino  Nobui  »  d^afrès  les  ordres 
du  pape  Grégoire  XIII,  Rome 
a  587,  in-foL  Son  €omment4Urc 
9wt  (es  Psaumes  est  son  dneilteur 
ouTnge. 

AGëLNOTH,  SlsdvqMte  AgU- 

mam!t,devint,eo  lO'iO,  arclM;vêqne 
de  Cant<>rbér|r  sons  Je  fàgne  de  Ca» 

nut.  il  se  servit  de  son  influencf^  sur 
l'esprit  d<;  ce  prince  pour  rep  ri  uier 
'Hp«  pxré*:.  ïl  «léploya  un  grand  ca- 
ra<'tere  en  se  retu>aiit,  aux  pieds 
même  des  autels,  à  eouroniier  Ha- 
roiti,  qui,  en  l'aiiscace  lit  Uardic^i- 
nut,  îj'etait  emparé  de  tout  le  rujau- 
«le  après  la  mort  de  Caiiut. 

AGEK113S  on  AGER  (.Nicui.as)  , 
professeur  de  médecine  et  de  bo- 
tanique ù  Strasbourg;.  11  a  donné 
son  nom  à  une  espèce  du  genre 
Pêsitrata.  fi  a  écrit  :I.i^»s^^- 
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tio  de  Yjoophfftis.  Argentorati^ 

1629,  in-'f . 

AG1^:SANDRE,  sculpteur  ibo- 
j  dien,  f  t  ,  ?ous  rernpereur  Vespa- 
'  sien.  ivccFoiydoieet  Athénodore, 
ses(ieux  fils,  aussi  sculptrurs  ,  de 
Uhodes,  le  groupe  du  Laoeoon, 
l'un  des  plus  parfaits  ouvrages  de 
l'antiquité,  et  dont  le  sujet  pathé- 
tique est  à  la  fois  un  cheM'oenTTe 
de  composition ,  de  dessin  et  d^ex-^ 

Srcssion.  C*est  &  YHne  <|ue  Ton 
oitia  connaissance  destroissculp- 
tenrs  habiles  qui  ont  exécuté  ce 
groupe  inimitable,  Pline  le  dit 
composé  d'un  seul  blor  ;  Il  est 
composé  de  six  blocs  de  marbre, 
reiniis  avee  tant  d'adresse,  que  cet 
auteur  ne  les  a  pas  aperçus,  ainsi 
que  Ta  observé  M. Petit-Uadel.  lUut 
trouvé  en  i5o6,  sous  le  pontificat 
de  Jules  11,  à  Rome,  dans  les 
mines  du  palais  de  Titus,  contigu 
à  ses  Thermes  9  sur  le  mont  Es- 
qullin.  Pline,  qui  .en  h\t  le  plus 
grand  éloge  au  56'  livre  de  spn 
Histoire  natureiie.  Privait  Tw 
dans  cet  endroit.  Fo^ez  koLt^o- 

BOItË. 

AGÉSIAS,  philosophe  platoni- 
cien de  la  ville  de  G)  rêne  eo  Aifri- 
que.  Le  roi  Ptolomée  lui  fit  fermer 
réf'olc  qu'il  letiait  à  Alexandrie , 
parce  qu'ejiseignant  à  se^  disciples 
que  l'âme  était  immortel!*; ,  plu- 
sieurs, pour  s'en  convaiiuMe,  s'é- 
tai^mt  donné  la  mort.  C'esl  ainsi 
qu'un  Anglais,  après  avoir  lu 
traité  de  Sherlock  sur  Vlrnnuttr 
taiité  de  i*Ame,  écrivit  ce  ycrs  : 

Shf  rlo<  k  ,  je  dntiAe  encore,  ci  je  v.ai*i&>H:iaircir, 

puis  se  tun. 

AGl'SlLAS  11,  monta  sur  le 
troue  de  Sp.irte  au  préjudice  de 
Leoticliide  son  iu've!i  ,  rej^ardé 
comme  /ils  naturel  d'Alribiade. 
En  créant  son  ame^  la  nature  l'a- 
Tffit dédommagé  de  rextérieurpeu 
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agréable  qu'elle  lui  avart  donne. 
Il  était  frère  d'Agis  et  second  iils 
d'Archidamus»  roi  de  Sparte.  Il 
aTaît  été  éleyé»  comme  un  sim- 
ple particulier,  dans  toute  la  rigi- 
dité des  mœurs  lacédémoniennesy 
parce  quMl  n'avait  aucun  droit  à 
fa  couronne.  Tel  avait  été  pour 
lui  l'amour  de  sa  nation,  que  les 
épîiorcs  l'avaient  condamné  à  une 
amende,  nniquement  parce  qu'il 
S* appropriait  les  citoyens  qui 
appartiennent  àia  république. 
Ses  piédécesseurs  avaient  eu  des 
disputes  continuelles  avec  les 
éphores  et  le  sénat  :  il  n*en  eut 
aucune  pendant  tout  son  règne  ; 
et  9  loin  dWaiblir  son  autorité  >  il 

.  Taugmenta  en  obéissant  aux  lois. 
Chargé)  Tan  396  aTant  Jésus- 
Christ,  de  la  guerre  contre  les 
Perses,  il  demanda  trente  capi- 
'  taines  pour  composer  son  conseil. 
On  mit  à  leur  tète  Lysandre,  qui 
avait  coiitiibué  à  le  faire  roi,  et 
qui  fut  bientôt  jaloux  de  ses  suc- 
cès. En  peu  de  temps,  Toigueil  et 
le  faste  persans  tremblèrent  de- 
vant la  modestie  lacédémonienne. 
Agésilas ,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  précurseur  d*Alezan> 
dre,  Tainquit  Tissapherne,  géné^ 
ral  des  Perses,  et  aurait  porté  ses 
armes  jusqu'au  centre  de  la  mo- 
narchie ,  s'il  n'avait  été  contniint 
d'aller  ari-rtcr  les  Athéniens  et  les 

,  Béotiens,  qui  désolaieni  le  Pélo- 
ponèse.  Sa  marche  lut  si  rapide, 
qu'il  fit  eii  trente  jours  le  eliemin 
que  Xerxès  n'avait  fait  qu'en  un 
an.  Il  tailla  en  pièces  l'armée  enne- 
mie, à  Coronée,  et  remporta  la 
Yictoire  malgré  ses  blessures  et  la 
vigoureuse  résistance  des  Thé*» 
bath9«  Il  fit,  ensuite  la  conquête 
.de  Gorinthe,'et  il  aurait  poussé 
plus  loin  ses  ormes,  s'il  n'était 
tombé  malade.  Les  Lacédémo- 
nlens  forent  vaincus  tant  qu'il  ne 
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fut  pas  à  leur  lête;  mais  dé»  qu'il 
fut  guéri,  Âi  répara  tout  par  sa 
valeur.  €e  prince,  dans  sa  vieil- 
lesse, secourut  I^ectanébe  contre 
Tacbus  (  Voyez  ce  dernier  nom], 
et  gagna  plusieurs  batailles  qui 
rendirent  cet  usurpateur  maître 
de  rSgypte.  Agésilas  mourut  en 
revenant  de  cette  expédition  dans 
la  Cyrénaïque ,  l'an  56i  avant 
Jésus-Christ,  âgé  de  84  îins,  le 
44*  de  son  rèj^oe.  Ce  roi  pbiloso- 
phe  et  guerrier,  ne  v»MilLit  pas 
qu'on  lui  dressât  de  statues.  La  . 
postérité  lui  en  éleva,  mais  eu  lui 
reprochant  d'avoir  été  trop  porté 
à  la  guerre.  Dans  celle  qu  il  sou- 
tint contre  les  Thébains»  il  n'ob-^ 
serva  pas  toujours  les  règles  de 
l'équité,  et  il  parut  oublier  ce  qutl 
avait  dit  au  sujet  du  roi  de  Perse  : 
«  Ce  roi ,  que  vous  appelez  grand, 
peut-il  l'être  plus  que  moi,  à 
moins  qu'il  ne  soit  plus  juste?  » 
Tout  le  fruit  qu'il  recueillit  de  son 
humeur  militaire  fut  d'aguerrir 
ses  ennemis.  Aussi  un  capitaine 
Spartiate,  le  voyant  couvert  de 
blessures  après  la  guerre  de  Thé- 
bes,  lui  dit  d*un  ton  railleur  : 
«  Vous  voilà  bien  payé  d'avoir 
enseigné  aux  Thébains  le  métier 
de  la  guerre,  qu'ils  ne  voulaient 
ni  ne  pouvaient  apprendre  sans 
vous.  »  Cynisca,  sa  sœur,  fut  la 
première  femme  qui  remporta  le 
prix  de  la  course  aux  jeux  olym- 
piques, sur  des  chevaux  qu'elle  ^ 
avait  dressés  elle-même  à  la  prière 
de  son  frère.  Agésilas  l'y  avait 
engagée  pour  corriger  les  Spar- 
tiates de  la  Aireur  de  ces  jeux, 
qui  les  entraînait  à  nourrir  beau- 
coup de  ebevauz.  Il  voulur  leur 
prouver  que  la  victoire  était  tnoins 
le  fruit  de  la  valeur  que  des  ri- 
chesses... Agésilas  était  le  père  le 
plus  tendre.  Il  jouait  avec  ses  en- 
£uis,  et  allait  eomme  eux  ù  cbo- 
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vâl  sur  un  bâton.  Un  de  ses  amis^ 
l'ayant  trojuTc  un  {aar  en  cette 
posture  »  en  parut  étonné  :  «  Ayant 
de  me  condamnery  lui  dit  Agési- 
Ins,  attendez  que  voussojcEpère*)» 
Burthéletny  en  fait  un  hciiu  por- 
trait dan$9on  fojfage  du  jeune 
Jnacharsis  :  «  Agésilas  était 
adoré  de  ses  soldat»»,  dont  il  par- 
tageait travaux  et  It's  dangers. 
Dans  ^oii  e.\p«'ditiun  d'Asie,  il 
éloiiiiait  les  barbares  par  la  sim- 

Î)licité  de  son  extèritiii  1 1  par  l'é- 
évation  de  ses  scntiuicns.  Dans 
*  tous  les,  temps  il  nous  étonnait 
par  de  nouveaux  traits  de  désinté- 
ressement y  de  frugalité  9  dé  mo- 
dération et  de  bonté.  Sans  se  sou- 
venir de  sa  grandeur ,  sans  crain- 
dre que  les  autres  Toubliassent,  il 
était  d'un  accès  facile,  d'une  t'a- 
niiliarité  touchaiile ,  sans  fiel,  sans 
jalousie,  toujours  prct  à  écouter 
nos  plaintes.  £nfîn,  le  Spartiate 
le  plus  rigide  n'a\ait  pas  des 
mœurs  plus  austères;  l'Athénien 
le  plus  aimable  n*eut  jamais  plus 
d*agrément  dans  Tesprit.  Je  n'a- 
joute qu'un  trait  A  cet  éloge.  Dans 
les  conquêtes  brillantes  qu*ii  fit  en 
Asie  t  son  premier  soin  fut  tou- 
jours d'adoucir  le  sort  des  prison- 
niers, et  de  rendre  la  liberté  aux 
esclaves.  » 

A(iESlLAS,  Athénien  ,  et  IVére 
de  Thémistocles ,  lut  envoyé  pour 
reconnaître  l'arniéc  du  roi  \oi xcs. 
S'étant  déguisé  en  persan,  il  se 
mêla  parmi  les  barbares,  et  tua 
Mardonius»  capitaine  des  gardes 
du  roi  qu^l  avait  pris  pour  ce 
prince.  Oii  l'arrêta  sur-le-cbamp, 
et  on  le  conduisit  à  Xerxés ,  qui 
le  condamna  à  être  immolé  sur 
l'autel  du  Soleil.  Agésilas,  arrivé 
à  l'autel,  mit  la  main  droite  sur 
le  brasier,  et  la  laissa  brûler  sans 
pousser  If:  moindre  soupir,  assu- 
rant que  igus  les  Athéqiens  lui 
1. 
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ressemblaient,  et  que  s'il  n*en. 
était  point  cru  sur  sa  parole,  il 
était  prêt,  pour  le  prouver,  d'y 
mettre  encore  la  gauche.  Cette 
intrépidité  inspira  tant  de  craîntç 
à  Xerxés  9  qu*ii  défendit  de  le  faire  i 
mourir. 

AGESILAS  (éphore).  flottez 

A.,s  IV.  ^  ^ 

AGESIPOLES,  fils  de  Fansa- 
nias,  roi  de  Lacédémone,  dîf^ne 
C(<llèp:tie  d'Agésila.s II parson cou- 
ra*^t  et  ses  vertus  guerrières.  Il 
ravagea  l'Argolidc,  ruina  Manti- 
née^  et  pilla  les  Olinthiens.  Il  mou- 
rut sans  postérité  vers  Tan  38o 
%vant  Jésus-Christ.' 

AGESI STEATE,  mère  d'Agîs  IV, 
roi  de  Sparte ,  se  distingua  parson 
courage.  Son  fds  s'efforça ,  par  ses 
roHMeils,  de  ftiire  revivre  les  lois 
de  Lycurjçue,  et  de  rappeler,  par 
ses  exemples,  les  citoyens  à  la  ré- 
foiination  de  leurs  mœurs  et  li 
ranstérité  ancienne  ;  niais  les 
éphures  le  firent  mourir  en  pri- 
son. Sa  mère  Agésistrate,  et  son 
aïeule  Arcbldamie,  ignorant  sa^ 
mort,  se  présentèrent  pour  le  voir.  ' 
Un  éphore  fit  d'abora  entrer  la 
dernière,  et  la  fit  étrangler.  L'au- 
tre fut  introduite  après ,  et  vit  en 
entrant  son  fils  mort  et  sa  mère 
aîlaehée  au  lune-te  cordon.  Après 
avoir  elle-même  aidé  A  la  déta- 
eber,  elle  se  jeta  sur  le  corps  de 
son  fils,  et  s*écri|i  :  «  Mon  fils, 
c'est  ta  douceur  et  ta  circonspec- 
tion qui  t'ont  perdu,  et  qui  nous 
ont  perdues  avec  toi.  »  L'éphore 
(Amphorès)  ordonna  de  lui  faire 
stibir  le  même  traitement  que  les 
deux  autres  avaient  éprouvé,  file 
courut  au-devant  de  rinstrum^nf 
de  son  supplice,  en  disant  :  «  Puisse 
au  moins  ceciêtreutileàSpartf  U 
Voyez  Ar;is  IV. 

AGliTA  (GAETAif-NicoLAs),  ju- 
risconsulte napolitain,  a  piU>U4 
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un  Epitomc  sur  ta  matière  des 
fiefs,  1670,  în-4°. 

AGGAS  on  ALGUS  (Robert), 
{ieintre  de  paysages.  Toutcequ*on 
flfliit  de  ce  peintre  )  c'est  qa*il 
t^l  en  Angleterre  sous  le  règne 
de  Charles  II»  '^t  qu'il  mourut  à 
Londres  eu  1679. 

AGGÉJB,  Tun  des  douze  petits 
prophètes,  encouragea  les  Juifs 
au  rétablissement  du  tcmpïe,  en 
leur  prédisani  que  le  second  serait 
plus  illustre  que  le  preniirr;  allu- 
sion qui  désignait  la  venue  de  Jé- 
»us-Chri:?t  ;  car  il  est  bien  certain 
qu'a  tous  autres  égards,  il  était  ^ 
bien  inférieur  au  premier.  Il  pro- 
j^hétisait  Tcrs  Tan  5oo  avant  l'ère 
i^rétienne. 

A61DII  (GviiXAiTME  ) ,  natif  de 
tf  issekerke  en  Zélande  (  Yillelm 
Gillesz),  se  distingua  dans  le  i5' 
-siècle  comme  mathématicien  et 
astronome.  On  a  de  lui  un  traité 
jf)€  cceiestiùm  mot uum  indaga- 
tione,  sine  calcuto,  i494>  in-4°. 
Il  est  pi  obahlcment  le  même  dont 
parle  Curdan  dans  >on  livre  De 
Stihlim  'itate,  pages  679  et  58u, 
souë  le  nom  de  GutietmmZelan' 
dus» 

AGILA,  iS*  roi  des  Yliigoâis 
en  Espagne,'  fût  mis  sur  le  trône 
Tèrs  Tan  549^  anrès  la  mort  de 
liieodisèle,  que  les  seigneurs  de 
ia  cour  avaient  égorgé.  Son  règne, 
Aui  dura  cinq  ans,  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  cclni  de  son  prédé- 
cesseur, b'étant  attiré  la  îiaîne  de 
îes  sujets  par  ses  exac  tiuns  et  sa 
tyrannie,  la  \ille  de  Cordoue  se 
souleva ,  et  plusieurs  seigneur.s 
entrèrent  dans  le  complot.  Atha- 
nagilde  Tun  d'eux,  ayant  été  élu 
roi»  fut  secondé  par  lés  trou [)c^ 
de  rëmpêrèur  Justinieh,  et  défit 
près  ^e  SéTille  l'artnée  d'Agila, 

fui  ftit  forcé  de  se  retirer  à  Méri- 
a.  Ce  pnÂcetratftilfoit  a  msiettl^- 
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hier  de!^  troupes,  lorsque  ses  prin* 
cipaux  (jlliciers,  considérant  que 
la  guerre  civile,  en  ruinant  leurs 
forces  9  donnait  aux  Impériaux  la 
facilité  de  détruire  leur  monar* 
diie»  se  réunirent  aux  mécontens» 
poignardèrent  Agila,  et  reconnu- 
rent Atîiana^îlde.  Ce  fut  en  56/]. 

AGILlJLPHËon  AGISUSPH  AS, 
duc  de  Turin  et  roi  de  Lombardie, 
joiirnnît  Hix  grâces  extcneures ,  le 
eoura^e  pour  défendre  un  état ,  et 
la  prudent  I'  pour  le  gouverner. 
Après  la  mort  d'Antbaric  uu  Atha- 
ris ,  roi  des  Lombards  ,  en  590  , 
ses  sujets  perniiieut  a  Theode- 
llnde  sa  Teuve ,  dont  la  sagesse 
était  connue,  de  choisir  elle* 
ikiême,  le  prince  qu'elle  {ugerait 
le  plus  digne  de  sa  main  ei  du 
trAne.  File  jeta  les  yeux  sur  Agi- 
iulphe.  Mais,  suit  jalousie,  soit 
amour  de  l'indépendance ,  plu«- 
sienrs  ducs  se  révoltèrent  contre 
le  nouveau  roi.  L'exarque  de  lla- 
Tenne,  les  seconda.  Ag;ilulphc, 
ayant  imploré  le  sec  nnis  du  chef 
des  Avaies,  en  obtint  un  corps 
de  troupes,  avec  lequel  il  dompta 
les  seigneurs  rebelles,  et  enlera 
plusieurs  places  aux  Impérieux, 
n  attaqua  Pérouse,  la  forpa  de  se 
rendre ,  et  fit  trandier  la  1^  au 
duc  qui  la  commandait.  Ayant 
continué  ses  conquêtes,  il  péné- 
tra en  594  jusqu'à  Rome  ;  mais  le 
pape  sauva  cette  capitale  par  des 
présen'*  et  par  le^  bon«  olTircs  de 
la  reine  Thrf)flpîin(!f.  II  v  eut  une 
trêve  de  quel([ues  années  entre 
les  Lombards  et  les  impériaux. 
Calliuicus,  exarque  de  Raveiini  , 
qui  Tarait  négociée,  la  rompit 
bientôt  après,  se  saisit  de  la  Tille 
de  Parme,  oà  étaient  la  femme, 
la  fille  et  le  gendre  d'AgiluIphe» 
et  les  fit  transporter  à  Aarenne; 
ce  ftit  à-peu-près  ters  ce  temps- 
lA  qa'Agilalpbe ,  ab|ura  4'aria^ 
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Ui^aïc,  pour  eiiibrasier  la  loi  ca- 
ilioUque.  Le  foï  lombard >  outré 
4e  fui'^iuTy  rii89eiabia  ses  forces 9 
pril  d*as8But  la  ville  de  Padoue  9  et 
la  mit  en.  cendres.  De  là ,  il  pé- 
nétra dans  ristrie  y  et  désola  cette 
province  par  les  meurtres  et  les 
incendies.  L*enipereur  l'ut  forcé 
de  rappeler  Callinicus  et  d^acheter 
la  paix.  Agilulphe  se  disposait  à 
i'éparer  les  ihhmx  de  la  guerre  , 
à  l'aire  rebâtir  it"?  églises  déli  uites 
et  les  monastères  dépouillés, 
lorsqu'il  mourul  eu  (>iG,  après 
35  ans  de  règne.  Theodelinde 
ratait  engagé  à  quitter  Tarianis- 
me  pour  embrasser  la  foi  catho- 
lique* On  Toyait  dans  le  cabinet 
des  médailles  de  la  bibliothèque 
împéBÎale,  la  couronne  d*or  d*A- 
gilutphe,  ayant  la  forme  d'un 
cercle  aTec  (1rs  figures  de  Saints. 
Cet  objet  d'jintiquilé  fut  volé  en 
i8o/|.  et  foinlti  par  les  voloitrs. 
—  Adllvald,  sou  lils,  m-iii  avait 
fait  couronner  eu  bas  Ci'^e,  à  IVIi- 
Jan,  lui  »aci  tjtla;  i  iiistoire  parle 
peu  de  ce  prince* 

AGIS  Vf  roi  de  Sparte»  vers 
Tau  980  avant  J.-G.  Son  règne 
remonte  4  une  trop  haute  anti- 
qoilé  pour  qu'on  puisse  connaître 
^s  actions.  Il  eut  pour  succes- 
seur Echestralus  son  fils. 

ACIS  ÎI,  fils  d'Areliithiiîus, 
roi  de  Sparte  ,  monta  sur  le  trône, 
vers  Tan  4^7  avanf  J.-C. ,  vain- 
quit les  Albéiiieij'>  et  les  Arg:iens, 
et  se  distiijgua  daus  la  guerre  du 
Féloponèse.  Ou  lui  attribue  une 
sentence  très-connueet  tréS'Traie: 
«  Les  envieux  sont  bien  4  plein* 
.dre  d'être  tourmentés  par  la  fél»- 
t^ité  \ies  autres  i^utant  que  par 
'JI<9«l^propre9 malheurs.»  Onrap^ 
porte  qu'il  dit  à  un  orateur  qui 
^4imaniifaitune  réponse  pour  ceux 
.qui  l'avaient  envoyé  :  «  Di--lenr 
.  rque  tu  as  eu  bif  n  d«  la  peîn^  ù 
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ùiûi' ,  ei  tuoi  a  L  entendre*  »  11 
inourutTers  l'ao  399  avant  1*-C. 

AGIS  III,  fils  d'Archidamus , 
de  la  a*  branche  des  Ilémclldes^ 
succéda  à  son  père ,  et  monta  suit 
le  Irône  de  Spni  te'^l'an  5^6  avanf 
J.^.  Il  était  petiMils  d'Agésilas, 
et  fut  un  des  princes  qui  défendi- 
l  ent  avecle  plus  de  zèle  la  liberté 
de  snri  pays   contre  rainbitioii 
d'Alexandre.  Envoyé  d  tiT^  sa  jeu- 
nesse ,  comme  am!)  1  — adeur  ,  ù 
Philippe  de  Macédoiiu;,  ce  roi.  le 
voyant  seul,  taudis  que  les  autres 
états  de  la  Grèce  le  disaient 
complimenter  par  plusieurs  dé* 
pûtes ,  s'écria  :  «  Quoi  I  Sparte  n« 
»  m'envoie  qu'un  seul  ambassa-^ 
deurl  9  —  Il  suflit  pour  un  seu) 
homme  »,  lui  répondit  Agis  |aco« 
niquement.  Sa  haine  pour  le» 
Macédoniens   était  irréconcilia-f 
ble ,  et  il  n'attendait  ((u'une  occa-r 
sion  propice  pour  la  faire  éclater. 
Apres  lu  bataille  d'Issus,  il  enrùU 
8000  hommes  parmi  les  (irees 
mercenaires,  et  à  la  solde  du  roi 
de  Perse,  qui  se  retiraient  dans 
leur  pays.  Darius  s'étant  engagé 
à  pourvoir  à  tous  les  firais»  Agis 
équipa  une  flotte,  fit^oile  fers  l'flo 
de  Crète,  et  en  subjuglia  un0 
grande  partie.  Lors  de  spn  retour 
à  Sparte ,  Alexandre  venait  de 
gagner  la  bataille  d'Arbelle, 
Darius    lot    cHlicretiient  défait. 
Agis  ne  se  découragea  point,  il 
excita  diliérens  états  de  la  Grèce, 
à  s'air.aiichir  du  joug  des  Macé- 
douiens  ;  leva   une  ahnée  de 
20,000  hommes  et  de  ^ooo  che^ 
vaux»  et  marcha  contre  Ant^pa» 
ter  f  qui  venait  le  combattre  ji? #p 
40,000  soldats.  Les  Lac^démor 
niens  ne  furent  pes  efliaj^  pop 
la  supériorité  du  non^re 
ennepilsy  et  ils  se  battirent  avop 
b  M!- rourage  accoatumé.  La  ba- 
il 4ai%  fut  s^glaute  •  i^.  A^Up*/é 
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grièvement.  Auinonicnt  où  qiicl- 
qnes-nns  de  .^ics  soldats  rerinîip- 
riuirnt  dans  sa  tente  j  il  lut  sur  le 
point  d'être  enveloppé  par  \vs 
ennemis.  Agis  leur  ordourta  de 
Tabaudonner ,  et  de  conserver 
leur»  iouf9  pour  la  défense  de  la 
pétrie.  Il  re^ta  seul  9  et  quoique 
tes  forces  fussent  presque  entiè- 
rement épuisées  y  il  comkatlit  à 
^noiix  jusqii^à  ce  que,  atteint 
par  on  dard^  Il  expira  étendu 
sur  son  bouclier,  en  355  avant 
J,-C. ,  après  avoir  régné  neuf  ans. 
Çe  roi  était  brave,  juste  eteflfiiié. 

AGIS  IV,  roi  de  Sparit  ,  iils 
d'Eurlamidas  H  ,  monta  sur  le 
troii€  ,  l'an  '2;\j  as  aut  J.-C. ,  et  fut 
célèbre  par  ses  vertus  et  par  sa 
mort.  A  peine  fot-il  roi,  qu'il 
pensa  à  faire  reTi?re  l'ancienne 
discipline  de  Lacédémone»  à 
abolir  les  dettes,  et  à  vendre  les 
Inens  communs.  Cette  réforme, 
digne  de  Lycorgue 9  déplut  aux 
riches  et  aux  femmes.  Ceux 
qu'une  longue  haln'tude  avait  cor- 
rompus, frémissaient  au  nom  de 
Lyeurgue  {  suivant  l'expression 
de  Plutarque  )  «  romme  des  es- 
claves fiigitife  qu'on  l  ainènrrait  à 
leurs  mailles.  »  Cependant  Agis 
fagna  sa  mère  et  quelques-uns 
ntê  principaux  citoyens.  Il  pro- 
posa le  pàrtage  des  terres.  Léo- 
nidas  9  son  collègue  9  excité  par 
les  femmes  et  par  son  propre  in- 
térêt, combattit  cette  proposition. 
Un  éphore  accusa  Léonidas,  d'a- 
voir violé  les  lois.  Ce  prince  n'o- 
sant pas  coni])ara!lre  ,  on  donna 
la  royauté  à  Cléonil)roh*  >*ori  «ren- 
dre, qui  entra  dans  les  vues 
d'Agis.  Les  diffionltés  s'aplanis- 
saient. Touâ  les  pauvres  souliai- 
teient  la  réforme  ;  mais  Téphore 
Agésitesy  aecaMé  de<fotles  9  trom- 
)Ht  les  deax  rois  9  en.leur  persua- 
'4M|td'aliQl&r  les  dettes  araïkt  de 
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toncher  aux  terres.  On  brûla  tou- 
tes le»;  obligations  dans  la  place 
publique.  Ag^ésilas  dit  en  riant 
qu'il  n'avait  jamais  vu  da  feu  si 
beau.  Mais  quand  il  fut  question 
du  partage,  il  trouva  des  prétex- 
tes pour  le  retarder.  Sur  ces  en-, 
trefaites  les  Achéens»  alliés  de 
Sparte  9  ayant  demandé  du  se- 
cours contre  les  Etolîens,  peuple 
féroce  qui  menaçait  le  Pélopo- 
nèse,  dont  11  était  fort  TObin, 
Agis  partit  avec  des  troupes ,  et 
fit  admirer  l'ancienne  discipline 
de  sa  patrie.  A  '^on  retour  i!  trou- 
va un  cbanjiement  déplorable; 
Léo  I  lit  la  s  rétabli  par  les  factieux, 
Cléoiiilirote  cbassé.  Agis,  pour 
échapper  ù  leur  resseutiuient ,  se 
réfugia  dans  un  temple  ;  mais  des 
amis  perfides  ayant  trouvé  le 
moyen  de  s*assurer  de  sa  per- 
sonne, on  le  traîna  en  prison  9  et 
il  fut  étranglé  par  oraire  d'un 
épbore  9  vers  Tan  355  avant  J.-C. 
Ainsi  ce  prince  passa  du  trône  à 
l'échafaud,  pour  avoir  voulu  ré- 
former des  abus.  Avnitt  de  subir 
le  supplice ,  il  dit  ù  qu(;lqu'un  qui 
pleurait  :  «  Essuyez  vos  larmes; 
car  puisque  c'est  l'injustice  qui 
me  fait  mourir,  je  suis  moins  à 
plaindre  que  les  auteurs  de  ma 
mort.  »  Vû^es  AoisiSTiAtB. 

AGIS,  poète  d*Argos9  un  des 
plus  mauvais  versificateurs 9  mais 
un  des  plus  adroits  flatteurs  de 
son  temps,  eut  plus  (](  crédit 
auprès  d'Alexandre -le- Grand, 
que  ses  généraux  mêmes.  Agis  et 
ses  conliéres,  ne  cessaient  de 
répéter  à  ce  prince  qu'lîercide, 
Baechus  ,  Castor  et  Pullux.  s'em- 
presseraient,  lorsqu'il  paraîtrait 
dans  l'£mpjrée  de  lui  céder  leur 
place. 

ACLAIDE  9  fille  née  à  Mégare , 
doit  sa  renommée  A  son  appétif» 
qui  passa  en  proverbe  chei  le» 
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Grecs.  A  chaque  repas  elle  man- 
geait dix  livres  de  pain,  autant 
de  viande,  et  buvait  à  proportion. 

AGLAONICE  ou  AGAMCE, 
iille  d'Héj;i'tur,  seigneur  ihe.^sa- 
lien,  avait  quelques  connnissan- 
ceâ  en  astronomie.  Elle  faisait 
accroire  à  ses  contemporains 
qu'elle  pottYâh  ôter  la  lune  du 
ciel'  Â  son  gr%  ;  ef  la  volonté  ne 
lut  en  "venaitlamaU  que  lorsqu'elle 
prévoyait  une  éclipse  de  cet  astre. 
Dans  la  suite,  sa  jactance  et  sa 
fourberie  ayant  été  reconnues . 
On  se  moqua  de  la  prétendue  ma- 
giriennc  ;  ce  qui  donna  lien  à  ce 
proverbe  grec  :  «  Vous  altirei  la 
luue  à  voire  désavantage.  » 

AGLAOPHOV,  peintre deTha- 
Sos,  vécut  vers  la  <)<)•  olympiade. 
Il  exposa  deux  tableaux,  dont  les 
suiels  étaient  tirés  de  la  vie  d'Al- 
cibiade  :  il  y  était  représenté  avec 
la  couilisane  Némée  assise  sur 
ses  genoux  et  lui  prodiguant  les 
plus  vives  carésses  ;  ce  dernier  ne 
tougit  pas  de  les  faire  transporter 
à  Athènes*  Le  mi^me  artiste  a 
peint  une  jument  qm  le  rendit 
c<  1  In  e.  Il  fut  le  père  el  le  maître 
de  Polygnoleetd'Ari?tophon,dont 
la  réputation  égala  la  sienne. 

AGLI.  Voyez  Alliiîs. 

AGLIATA  (Fimiïçois),  de  Pa- 
lerme,  fils  d'un  prince  de  Ville- 
franche  ,  fut  renommé  dans  le  17* 
çiécle,  par  ragr<' inenl  de  son  es- 
prit et  b"'^  traces  de  -es  proiluc- 
lious.  KlU^o;  !  i  le  iTCiu  illicb.'^ous 
le  litre  de  C  ha  usons  .siciliennes. 
—  Un  Gérard  Agluta  ,  différent 
de  celui-<:i,  a  aussi  laissé  des 
Poéries  dans  le  recueil  de  Taca- 
déinté  de  Palermei  dont  il  était 
membre. 

AGUONBY  (Jeait),  ecclésias- 
tique» né  à  Cumbérland  ,  élevé  à 
Oxfoni-  a»  eoUégie  de  la.  Jàeiiie, 
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cbapelain  fie.  la  reine  Elisabeth, 
et,  en  i^>oi  ,  élu  principal  du 
collège  d  Edmuud-H.«ll.  H  lut  >ai 
des  traducteurs  du  ISûuvew 
Testament,  et  mourut  en  1610 
à  IsHp,  dont  il  était  ministre» 
âgé  de  43  ans.  Koy.  Woon. 

AGNAN  (  Saint  ) ,  évêque  d'Or- 
léans» demanda  du  secours  à  Aë- 
tius  contre  Attila,  qui  fut  obligé  de 
lever  le  siège  de  la  ville.  On  dit  que 
le  gouverneur,  ntteinld'une  mala- 
die grave ,  clcrovant  devoir ^^a  gué- 
ri>on  auxpriére>  deitj  prélat  ♦  doa- 
ua  la  liberté  à  (on.,  iesprisonuiers; 
et  c'est  en  n^'-uiuii  e  de  cette  aclioni 
que  les  évéqucs d'Orléans  eurent» 
le  jour  de  leur  entrée  »  le  droit  dé 
délivrer»  non  tous  les  prisonniers  j 
mais  ceux  du  ressort  d'Orléans  $ 
qui  étaient  détenus  pour  certains 
crimes.  Il  mourut  en  ^5l5i  Leê 
huguenots  violèrent  son  tombeau 
et  brûlèrent  ses  restes  en  1 562. 

AGNAKl  (Jeax  d' ) ,  ct'l^'bre  ju- 
risconsulte» né  dans  la  ville  d*A- 
gnani,  dont  il  prit  le  nom,  fut 
professeur  de  droit  à  Bologne,  en 
1 1  •>  5 . e n  ^ 1 1  i  t  e  a mbassadcur  du  pape 
Martin  V.  htant  devenu  veuf,  il 
prit  rhabtt  ecclésiastique ,  et  mou- 
rut en  1457.  On  a  de  lui  des  Com' 
mentaire»  sur  iei  déùtéuUêSi 
et  un  Reeutii  fU  C^nie4i$. 

AGNEAU.  Fo^ûzhkmàv, 

AGNEAIX  (  Jeax-Baptiste  o') 
de  Vienne ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  en 
i7'28,  avait  fait  profe^'iîon  à  Séeï, 

I  et  ^-urvécnt  A  la  suppression  de 

II  sO!>  ordre.  Ou  a  de  lui  les  ou- 
vrages snivans,  qui  tous  parurent 
avant  la  révolution  :  1.  J^ttreê 
en  tonne  dùdiutrtatiàneonitt 
Vmcféduiité,  i;50,  in-ia.  IL 
EHaircumhent  iuv  ptunewrê 
antiqtiiiêê  trouvées  à  Bor^ 
de  aux,  ijrS;»  tn^ia.  Ill*  FûmU 

1 4»  vu€  eoncmuttU  ia  difatm' 
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de  Vttat  reil(ji(ux ,  1757,  in- 
12,  nou telle  édition ,  1771-  IV. 
Fian  d^édueation  et  ies  moyens 
de.  i^exéimter ,  Paris  9  ly^j  in- 
19.  V.  HUtoire  de  ia  viite  de 
Bordeaux,  1771,  a  val. 

Dissertation  sur  la  reiigion 
t!c  M  0  n  t  a  igii  e ,  »  7  7  ^>  *  i  n  -  î  , 
\H.  Eloge  de  Moiilaiifne  et 
*/ iseours  stir  sa  re  figioii ,  1 77 5 , 
in-12.  YlII.  Administration 
générale  et  partictiii^re  de  (n 
jt  rance,  1770,10-8".  IX.  Lettres 
sur  Vhisto'ire  de  F  tance  ^  1782, 
ln-12;  une  édition  en  1787. 
X*  Nouveiie  méthode  pour  ap- 
prendre À  Ure  et  à  écrire  coT" 
rectementia  langue  fran  çaise, 
i^83,in-B*;  une  nouveiie  édition 
en  1786,  in- 12.  XI.  Histoire 
d'Jrtoi'i,  1785,  1787.  XII.  Le 
Triompiic  de  rHumanitê  ou 
ia  mort  de  Léopold  de  Bruns- 
ti*ick,  ptH'nie  qui  ti  concouru 
pour  le  prix  annuel  de  rAcadé- 
inie  française,  1787.  XllL  Le 
fTrûnmfhe  du  enréti^n ,  1 788 , 
Il  mourut  en  170'^* 

AGNELLI  (  Fr£i>âric  ) ,  graveur 
italien  >  né  en  1604  û  Milan.  On  a 
tîe  ImI  un  grand  nombre  de  pOT" 
traits,  le  Dàvne  de  Miia/n  en 
plusieurs  grandes  planches,  di- 
vers eméietneset  sujets  de  th/i^es. 

ACNELLO  (  A?,nKi),  anbr- 
TO(picd<'  Ivavrniie  ditiis le ()"  >ii'cle, 
écrivit  rinstoirc  des  piélats  qui 
l^ouvcrncreiU  l'Kgiisc  îlcRavenne 
iivaiit  lui.  Son  aïeul  ou  bisaïeul, 
njuat  conspiré  eontre  le  pontife 
Paul  1*9  fut  conduit  à  Rome ,  et  y 
Courut  ep  prison.  Ce  traitement 
rendit  son  fils,  peu  fayorable  aux 
1 1 1  lé  rets  de  la  cour  de  Rome ,  et  ses 
écrits  y  'furent  regardés  comme 
attentatoires  à  rnnlorité  pontifi- 
cale. —  Moréri  aronlondu  cet  ar- 
chevêque avec  un  André  Agnet- 
m^.qui  mourut  en  566,  âge  dc^ 


94  ans ,  et  qui  fut  auteur  d'une 
lettre  de  Matione  fidei ,  insérée 
dans  la  inéiiothèque  dis  Piresi 
Vossitts,  dans  son  Histoire  des 
écrivains  Iatins>  a  partagé  l'erreur 
de  Moi  érî. 

AGNES (Saiste),  vierge,  quij 
à  l'âge  de  la  à  i3  ans.  fut  mar*» 
lyrisée  à  Rome  an  rommence- 
uient  du  4"  siècle,  sous  la  per- 
sécution (le  Dioclétien.  Son  nnm 
est  célèbre  ,  (pioique  son  hi.^ioii  e 
soit  incertaine.  Les  actes  de  son 
martyre,  donnés  long-temps  sou  t 
le  nom  de  Saint  Ambroise,  ont 
paru  supposés  à  tous  les  bons  .cri* 
tiques,  et  le  sont  en  eflet* 

AGNÈS  (  Saikïe  )  ,  de  Monte-, 
pulcîano  en  Toscane ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1274.  Elle  entra,  à 
l'âge  de  1  ans,  dans  le  couvent 
des  sœurs  .«.ai  chines, ainsi  appelées 
à  cause  de  leur  scapulaire  l'ait  de 
la  grosse  toile  qu'on  emploie 
pour  les  sîics.  De\enue  ahbesse 
d(i  monastère  de  Poceriu ,  dans  le 
comté  d'Orviette,  elle  s'y  sancti- 
fia sous  la  règle  de  Saint  Augustin* 
et  rinstitut  de  Saint  Domîniqu^, 
Elle  mourut  le  30  avril  i3i7«  Clé* 
ment  YIII,  à  la  prière  de  Henri 
IV,  sollicité  lui-niénie  par  ^ 
tante  Léonore  de  Rourbon,  ab- 
besse  de  Fonlrvranlt,  autorisa 
'.on  culte,  et  uiil  >mï  nom  dans  le 
martyrologe  eiî  1(11^7. 

AdNÈSde  France,  impératrice 
de  Cnnslantinople ,  était  fille  de 
Loui?-le-Jeunc  et  sœur  de  Phi- 
lippe-Auguste. Elle  épousa,  à 
l'âge  de  9  ans ,  Alexis  Gonmèné  ; 
dit  le  Jeune,  le  a  mars  iito. 
Andronic  Gomnène,  ayant  Mt 
mourir  Alexis  et  usui'pé  Tempire, 
en  épousa  la  Veuve,  dont  il  n*eut 
point  d'enfans.  Ce  prince  mourut 
en  1*185.  Afrnès  nima  î\  la  cf)ur 
de  Con^^'flti^u>p^e  ,  Théodore 
Branas,'  humm<î  du  qualité,  4ui 
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doana  sa  main,  et  en  eut  une 
fille ,  mariée  ù  Théodoi  c  Bi  aouà , 
gouverneur  d'AndriDople. 

AGNÈS  9  de  Méranie  •  reine  de 
France  9  était  fille  de  Berthold, 
duc  de  M éranie  »  dans  la  Haute- 
Saxe.  Philippe- Auguste ,  ayant 
répudie  Ingelburge ,  IV-ponsa  en 
II 96,  et  en  eut  un  <iis  et  une 
fille.  Mais  les  censtirns  île  l'église 
lancées  contre  le  monarque  l'ob- 
ligèrent d'abandonner  A  ^^nès  , 
qui  en  mourut  de  douleur  au 
château  de  Poissy,  Tan  laoï.  Son 
juaiiuge,  coutiaclé  sur  la  foi 
d*un  jugement  qui  prononçait  la 
séparation  du  roi  et  dlngel- 
hurgCs  engagea  le  pape  Inno- 
cenf  III ,  ù  légitimer  les  deux 
en  tans  qu'elle  avait  eus  de  Phi- 
lippe. 

AGNES  d'Au»ricliu,  fille  de 
rempcrcur  Albert  1",  et  petite-fille 
(Je  Rodolphe  dr  H;îp>bonrg,  née 
en  1280.  Cette  priucesse  avait  hé- 
rité de  son  père  un  caractère  fer- 
me et  même  férorc.  Snns  elle  la 
Maiâond'Autriciie  serait  pcul-ctre 
retombée  dans  sa  première  situa- 
tion après  le  meurtre  d'Alhert* 
Mais  elle  Voulut  venger  la  mort 
die  son  père,  et  elle  dépassa  les 
borne»  du  ressentiment  et  même 
de  la  justice.  Des  recherches  in- 
fatigables lui  firent  découvrir  que 
le  principal  meurtrier  était  un  des 
neveux  d'Albert  .  Jran-lt -Parri- 
cide , etqueson  crime  n  rtait  poitu 
le  résultat  du  despotisme  de  ce 
iiio liai  que.  Aussitôt  elle  excite  sa 
mère,  Frédéric  et  Leopold,  àpren- 
dre  les  arqies  contre  les  conspira- 
teurs. Ces  derniers  se  réfugient 
d*abord  daps  la  forteresse;  puais 
bientôt  ils  prennent  la  fpité»  et 
abandonnent  à  FaveugleTengean- 
ce  d'Agnès  y  les  garnisons,  qui  fu- 
.rent  passéeSfau  fil  de  Pépée.  Agnès 
p^noiifiii  9n  arrêt  de  mort  poutre 


A  G  N  £  167 

leurs  domestiques  et  même  leurjs 
vassaux.  Elle  fit  confisquer  leurs 
biens  et  exiler  leurs  familles. 
sise  sur  un  trône  9  elle  présida  à 
rexécution  de  C5  paysans»  qui  pro< 
testaient  de  leur  innocence.  Peur 
dant  le  supplice ,  elle  répétait ,  un 
chapelet  î  la  main  »  ce  passage 
d^une  ancienne  légende  :  a  Je  mt: 
baigne  à  présent  dans  la  rosée  de 
mai.  »  Elle  aurait  étranglé  de  ses 
propres  mains  un  eul'aut  deWalter 
d*Eschenhach  ,  si  ^  .soldats  ne  le 
hii  eussent  arraché.  Après  s'être 
ainsi  couverte  du  sang  innocent, 
elle  fonda  un  monastère  sur  le  lieu 
de  Tassassinat»  et  se  livra  dans 
cette  retraite  à  la  vie  la  plus  aua- 
téré.  Elle  y  passa  cinquante  ans 
dans  la  pénitence.  Elle  mourut 
en  i554,  âgée  de  Sa  ans.  £Ue 
avait  épousé,  en  1296,  André,, 
roi  de  Hongrie»  mort  peu  de  temps 
après. 

A  C  N  F.  S  ,  dame  romaine ,  se 
consacra,  avec  Gérard,  né  en  Pro- 
vence, au  service  des  pèlerins  qui 
avaient  fait  le  voyage  de  Jcturju- 
lem  ,  et  fonda  les  hospitalières  de 
Saint^ean.  Le  pape  Pascal  II  ap- 
prouva tn  1 1 13  cet  établissement» 
qui  est  Torigine  de  Tordre  <U 
Malte. 

AGNÈS  SOREL  ouSOREAU , 
fille  du  seigneur  de  Saint-Gérand* 
dame  de  Fromenteau,  village  de 
Touraine,  vit  le  jour  dan<  rettn 
terre  vers  Pan  1409-  était  liile 
de  Jean  Sorel,  seigneur  de  Saint- 
Gérand,  et  de  Catherine  de  Mai- 
^iielais.  Elevée  avec  soin  ,  Aguè.4 
devint  une  dcà  plu^  aimables  et 
des  plus  belles  personnes  de  son 
temps.  l«e  roi  Charles  YII,  ayant 
eu  la  curiosité  de  la  Toir»  ne  put 
résiyter  à  ses  charmes.  Il  la  plaça 
auprès  de  la  reine  en  qualité  no 
fille  d'honneur,  et  lui  domifi  )e 
cbî^t^au  de  B^auté«]^ur-llarne  ,  f  t 


Digitized  by  Google 


S lu  sieurs  autres  tems.  Agnès  se 
éfendit  long^tenit»s.  «Toatésim* 
'p]e  demoiselle  que  je  suis ,  disait* 
elle  uo  jour  au  braye  Poton  de 
Xaintrailles ,  la  conquête  du  roi 
ne  sera  pas  facile;  je  le  révère  et 
rhoiiore  ;  mais  je  ne  crois  pas  qoe 
j'aie  rien  à  d«'mrler  avec  la  veine 
à  son  sujet,  a  Elle  ne  tint  point  pa- 
role. Charles  Vil  lut  si  cpris  d'elle, 

3u'il  eu  vint  jusqu'à  quitter  le  soin 
e  son  royaume  et  des  affaires  pu- 
bliques. Mais  Agnès ,  née  avec. un 
«sprît  au-dessus  de  son  sésé».  lui 
reprocha  vivement  son  indolence. 
'Four  l'animer  dayaotage  contre 
les  Anglais,  elle  l'assura  qu*un  as- 
trologue lui  avait  prédit  qu'elle 
5craîî  aimée  du  plus  grand  roi  du 
moude  ;  mais  que  cette  prédirfion 
ne  le  reg;ardait  point,  puisqu'il 
négligeait  d'airaener  à  ses  enne- 
lïîis  un  état  qu'ils  lui  avnient  ravi. 
«  Je  ne  puis,  ajouta-t-elle  ,  ac- 
complir la  prédiction,  qu'en  pas- 
'  aànt  A  la  cour  du  roi  d*Angleterre. 
'  Ces  reproches  touchèrent  telle- 
înént  le  monarque  français ,  qu'il 
prit  les  armes*  La  belle  A  ^mès  gou- 
Terna  ce  prince  tant  qu'elle  respi- 
ra. Elle  mourut  le  9  février  i45o , 
àu  château  du  Mesnil ,  à  un  quart 
de  liene  de  Juinî/g(*.  Plusieurs 
hîstoriensprétendent  qu'on  l'avait 
♦  empoisonnée  par  ordre  du  dau- 
phin Louis  XI ,  qui  ne  l'aimait 
point,  parce  que  son  père  l'aimaii 
trop;  mais  c'est  une  conjecture 
qui  Va  d*aiitre  fondement  que  le 
caractère  de  ce  prince.  €e  qu'il  y 
a  de  Tialy'  c'est  que  Louis  XI  se 
trouvant  dans  l'église  de  Loches 
Oill  elle  a?àit  été  enterrée ,  les  cha- 
noinesy  croyant  lui  faire  leurcour, 
le  prièrent  de  faire  enlever  de  leur 
chœur  un  objet  si  propre  ù  les 
seandnliser.  «J'y  consens,  répon- 
dit le  nionanpie,  miYÎsil  faut  ren- 
dre auparavant  tout  ce  que  vou» 
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aTcx  reçu  d'elle.  *  En  effet,  Agnès 
Sorely  pour  avoir  son  tombeau 

dans  le  chœur  de  l'église  de  La» 
che<^.  avait  donné  au  chapitre  deux 
mille  écus  d'or,  une  magnifique 
tnpi^^serîe  et  divers  joyaux.  {Voy» 
Cor.f'R. )  On  dit  (pie  le  roi  Fran- 
çois I*%  se  Ironvant  un  jour  dans 
la  ïY!ai:?on  d'Artus  -  Gouilier  de 
P>oissy,  comte  d'Estampes,  autre- 
lois  son  gouverneur,  et  pour  lors 
grand-maitre  de  France ,  s'amusa 
à  feuilleter  un  porte*feuiilé  dans 
la  chambré  de  madame  de  Boissy* 
Cette  dame  9  de  la  maison  d'Ban- 
gest,  aimait  la  peinture»  et  avait 
dessiné  le  portrait  de  diverses  per- 
sonnes illustres ,  entre  autres  ce- 
lui d'ALHiès  Sorel.  Le  roi  fit  des 
devises  et  drs  vers  pour  chacun 
de  ses  portraits,  et  écrivit  ceux- 
ci  de  sa  propre  maiu  pour  ia  belle 
Agnès  : 

PIui  de  ]ouan|;e  et  d'Iionurnr  fii  mcritc, 
La  r»M*«f  élart  A*  Funcr  rrcnuvrf-r  , 

c  eu  que  ]<fi:t  <lrttaiis  U|.  clollrr  oaTr^Tf 
Cloic  (lou.iia  ou  biea  d<fO!  ermite. 

Agnès  Sorel  eut  trois  filles  dfi 
Charles  VII.  L'aînée ,  Charlotte  f 
eut  un  sort  funeste.  BnÉiÉ, 
;\  lu  fin.  )  La  seconde  fut  ma- 
riée à  Glivierde  Cot  tivi,  seigneur 
(k  Taillebourg;  la  troisième  àAn- 
toiue  de  Bcuil .  comte  de  Sancer^ 
re.  La  postérité  masculine  du 
frère  d'Agnès  SOrel,  finit  daiissbn 
petit-fils.  H;  'Riboud9  de  Bourg, 
a  publié  un  Eloge  de  cette  femme 
célèbre»  appelée  la  Belle (U$  M- 
les  par  les  poètes  qui  la  virent.  ' 

AGNESI  (Makia  Gaetaiïa),  dis- 
tinguée par  son  savoir ,  ses  Tertus 
et  sa  naissance.  Elle  naquit  à  Mi- 
lan, le  16  mars  1718.  Son  goût  la 

porta  de  bonne  heure  vcr^  les  hau- 
tes sciences  ,  et ,  d.ms  l'âge  cù  les 
jcuTiec  personnes  ne  s'occupt^nt 
oiilinaiicment  qny  de  leurs  plai- 
sirs et  des  charmes  de  leur  ligure  , 
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eHe  étudia  les  mathématiques  avec 
tantdVurdeur»  ses  pi^ogrèn  furent 
si  étendus  »  et  ses  talens  si  distin- 
gués ^  qu'en  1750,  sonpèr««  pro- 
fesseur à  l'universilé  de  Bologne  , 
étant  tombé  mal:irle.etpeu  capable 
de  remplir  ses  fonction^ .  elle  ob- 
tint du  pape  Benoit  XIV  la  per- 
mission d'occuper  sa  chaire  u  l'uni- 
versité. Ses  liislituzioni  anaii- 
tiche,  Milano,  1748,  2  v.  iii-4"? 
ont  été  traduites  eu  partie  par 
Dantbelmy,  sous  les  yeux  et  avec 
quelques  notes  de  SI.  Bossut,  sous 
ce  titre  :  Traités  élémentaires  du 
vateui  différentiel  et  du  calcul 
intégrai  9  tradqits  de  Titalieo  ^ 
PariS)  1775^  in-8*.  Mademoiselle 
Agncsi  est  morte  dans  sa  patrie , 
et  religieuée,  le 9  janvier  1799. — 
"Frîsi  a  pn1>!it''  VKfogc  de  ma/ir- 
moisei/i  A(j)n  si^  1  vol.  in-8*  de 
laSpag. ,  (pu  a  l'  té  traduit  eo  fran- 
çais par  ÎVl.  Boui.u'd. 

AGMAN  ,  l'oiievin,  fut  Fun 
desprcmieràchansonniersdu  nord 
de  la  France.  Il  précéda  le  siècle 
des  troubadours. 

AGNODIGE,  jeune  Athénien- 
ne ^  ne  pouvant  suivre  son  goût 
pour  la  médecine ,  en  allant  en- 
tendre ceux  qui  renseignaient, 
parce  que  la  loi  s'y  opposait ,  se 
trnve'itit  en  homme.  C^*  fnt  à  la 
faveur  de  re  (ÎZ-î^-ui'-r nient ,  qu  elle 
prit  des  lecou.s  d  àliér-tphile  {f^tyt/. 
(Hiérophile).  Les  dûmes  d  Athè- 
nes s'intéressèrent  Icllomeut  à  elle, 
que  la  loi  qui  détendait  aux  iillcs 
Texercice  de  la  médecine  »  fut 
abrogée  en  sa  laveur. 

AGNOLO  (Bâccod*)»  sculpteur 
âorentin.  On  croit  que  c*est  lui 
qui  a  restauré  plu.^ieurs  statues  an- 
tiques. Clément  VU  ayant  deman- 
dé à  Michel-Ange  un  jeune  artiste 
habile  pour  restaurer  les  ligures 
du  Belvédère  ,  il  lui  indi((ua  Af^no- 
ÏQ,  qui  avait  travaillé  avec  lui  ù 
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Florence;  il  arriva  à  Rome  en  1 53o, 
et  restaura  k  bras  gauche  de  1*A* 
poUon,  le  braa  droit  du  Laocoon 
et  d^Hercule  :  on  s*e8t  trompé  en 
disant  que  c'était  iiîdiel-Ange  qui 
avait  fait  cette  restauration.  Il 
mourut  en  i545,  à  TâgedeSSans. 

AGNOLO  (Gatîptft  tvM  ,  ar- 
chitecte napolitain,  vivait  en  i  i^ho. 
Le  palais  de  Gravina  ,  les  églises 
de  S.iiiiir-Marie  Egyptienne  et  de 
Saiut-.J(>jH|»h  à  Naples  turent  son 
ouvrage.  Il  mourut  en  i5io. 

AGNOLO  ou  AjSGELO  DA 
SIENA.  Fùif,  Aoosnvo. 

AGNON  ou  AGNONIDE»  ora-. 
teur  greCf  osa  accuserThéopbrasto 
d'impiété,  et  manqua  d*êtfe  lui- 
même  condamné  aux  flammea 
pour  avoir  établi  une  imputation 
aiis-ii  odieu*e.  Les  Macédoniens 
rayant  ehas&é  tVAlhènes,  il  dut  à' 
la  protection  de  l^hocion  la  faculté 
d'y  rentrer  ;  mais  il  paya  son  bien- 
fai  le  tu  de  la  plus  noire  ingratit  ude. 
Les  Athéniens  vengèrent  sur  luila 
mort  de  Phoeion ,  en  le  condam- 
nant à  son  lourao  dernier  supplice. 

AGOBARD ,  né  dans  la  Gaule- 
Belgique,  au  diocèse  de  Trêves,  A 
la  fin  du  8*  siècle ,  archevêque  de 
Lyon  en  8 1 5 ,  prit  part  à  la  révolift 
de  Lothnire  contre  l'empereur 
Louis-le-Déhonnaire ,  et  lit  même 
de  sa  eanduile  et  de  eelle  de>  au- 
tres princes  rr!  Mlles,une.^  pologi-c 
que  nous  avons  encore.  U  fut  dé- 
p(>sé  au  cojicilc  de  1  hiotiville  Tan 
853.  yidi^  s'élaiit  réconcilié  avec 
ce  prince,  il  fut  rétabli,  et  mou- 
rut en  8^0.  On  a  dît  de  lut 
qu*il  était  né  sous  le  siècle  d*or 
de  Charlemagne,  qu*il  avait  brillé 
dans  le  siècle  d'argent  de  Louis^ 
le  -  Débonnaire  ,  et  qu'il  était 
mort  dans  le  siècle  de  fer  des  en- 
lans  de  ce  monarque.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Leidrade  ,  archevè<picde 
LyoOf  le  fit  prêtre  ea8o4f  ctneut 
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.TUS  nprès  le  prit  pour  son  coad-  ] 
juteiu  .  Il  nous  reste  de  ce  prélat, 
plusieurs  ouvrages  ,  dont  Papyre 
ftlassan  doiiiia  ia  i""  édition  en 
i(jo5,  iu-B".  Ce  .savant  les  acheta 
d*un  relieur  qui  .voulait  en  couvrir 
des  lÎYres.  Balme  en  a  donaét  en 
i666»une  plus  belle  édition»  pleine 
de  noies  sayaiites ,  en  a  vol.  in-8*« 
U  écririt  contre  ï*élix  d'Uri^el» 
condamna  les  duels»  leaépreuTes 
du  feu  et  de  l'eau ,  et  prouva  que 
ce  n'étaient  point  les  sorciers  qni 
excitaient  les  tempêtes.  Il  courut, 
dans  le  temps d*A «jobard,  une  es- 
pèce d'épilepsie,  qui  faisait  tom- 
ber les  malades  comme  mort».  On 
seservaitde  cet  accident  pour  faire 
iaire  des  donations  aux  églises. 
•  Afobard ,  indigné  de  Tavarioe  de 
eertains  prêtres  >  écQvit  un  Traité 
çontne  cet  abus* 

M  AGOC;CIII.(J.-Baptis«b)»  ar- 
chevêque d' A  noire  ,  devint  secré- 
taire d'état  du  pape  Grégoire  XV, 
en  1629 ,  et  son  nonce  à  Venise.  Il 
mourut  en  iG~i.  On  lui  doit:  I. 
Une  Lettre  à  Barlhelemi  Dolcini 
suv  i'originô  eù  te  domaine  de 
ia  ville  de  Bologne,  Bologne, 
i658.  H.  Un  Traité  de^  comètes 
êtdes  iiUUores ,  et  d'autres  écrits 
en  itaiUn  qui  n*0nt  point  été.  ren- 
dus publics^ 

natif  de  Faros ,  fut  Vélève  &toi| 
de  Pbidias.  Ge  dernier»  à  ce  qufon 
.  prétend,  a  souvent  fait  passer  ses 
propres  ouvrages  pour  ceux  de  son 

disciple.  Afçoracritus  et  Alcamè- 
nes  travaillèrent,  chacun  île  leur 
côté ,  à  une  statue  de  Venus.  Les 
Athéniens  adjugèrent  la  palme  au 
dernier,  comme  étant  leur  com- 
patriote. Agoracrilus,  piqué,  de 
celte  injustice*  changea  saVépus, 
qui  méritaîl  réeUement  la  préfé- 
lence»  en  une  ITémésb  »  eila  ven<* 
di«;!.au:|  habitais,. de  Rliltinnus , 
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bourg  de  l'Aniquc,  rlir^  qîuf  rtîc 
déesse  était  en  honneur.  Pausania* 
attribue  cette  slattie  à  Phidias  ,  et 
Varron  assure  qu  elle  est  la  plus 
belle  qu'on  ait  jamais  faite.  Outre 
cette  ^léniésis  ,  il  existait  de  cet 
auteur,  à  Delphes  ,  un  Jupiter  et 
une  Minerve  d*airaln.  Get  artiste 
vécut  vers  la  85*  olympiade. 

AGOSTARIG  (  Jam),  né  a« 
commenceinent  du  i5*  siècle 
Amalfi,  mort  en  i^Sa,  s^  fit  je« 
marquer  par  ses  profondes  con« 
naissances  en  droit  et  en  médeci-» 
ne.  Il  recueillit,  sous  le  règne  de 
Charles  d'Anjou  ,  les  statuts intt^ 
nicipaitx  et  les  priviU^cs  de  sa 
patrie.  ' 

AGOSTI  (  JrLEs),  néàReggio, 
mort  en  1704  9  a  composé  deux 
tragédies:  .^f*liKcerci^>  1700,  e^ 
Cia^dppe ,  1 709.  U  a  aussi  laissé 

un  Omtorii?.  Il  estmortfort  jeune- 
AGOSTINI  (Nicolas  Degli)  » 
poète,  né  à  Venise  dans  le  16*  siè- 
cle, a  laissé  quelques  ouvrages  qui 
ne  lui  ont  fait  qu'une  réputation 
assfx  médiocre.  — Il  faut  le  dis- 
tinguer de  AGOSTINI(Jea.s),  fran- 
ciscain, qui  a  éeiit  les  vies  des 
auteurs  v^nitieiis,  a  vol.  > 
Venise  ,  1760. 

AGO$Tll!f  I  (LéoRAKD),  né  dana 
l'état  de  Sienne»  au  17'  siècle^ 
célèbre  antiquaire  sous  le  ponti*- 
ficat  d'Urbain  VIII  ;  il  joignait  ua 
goût  exquis  à  respritet  à  Térudl- 
tion.  /«6  Gemme  antichc  figu" 
rate,  a  été  imprimé  et  traduit 
phisîeurs  ff»i<  ;  I;<  i"*  édition  ii\t 
flfHnié»;  à  Kuiiie,  eu  l656  ,  prCr 
miere  partie,  et  iti^o.  deuxième 
partie,  in-4°«  La  2*^  ddus  la  même 
ville  ,  en  1686.  Celle-ci ,  prélei  a- 
ble  à  la  première  pour  Tordre^ 
lui  est  intérieure  pour  la  beauté 
desplanobes,  qui  .  furent  gravées 
par  Jean -Baptiste  Gallestrussi  « 
dessinateur  ^t  graveur  .babils.  }1 
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yen  a  eu  plusieurs  autres.  Ce  re- 
€ïiefl  fort  estimé ,  ainsi  que  le  dis- 
cours  prétiminaire  qui  le  précède^ 
a  été  redonné  au  public.  parMat- 
fei,  en  1707,  ^  vol.  in-  'j".  Grono- 
Tius  Vil  tradtiîf  t  ii  latin  ,  vi  on  fit 
doux  éditions  do  celte  traduction: 
l'une  à  Anïsierdnm,  en  i685,  re- 
cherchée, et  l  autre  à  Franeker, 
en  1694.  Il  a  laissé  les  deux  ou- 
vrage 8ul¥ans,  qui  doot  fort  rares 
et  estimés  :  LaSieUia  di  FUippo 
ParutadeseriUa  e4mmedagimy 
can  îa  giunta  di  Lianardo 
Jgostifu' ,  K  line,  1649»  i'ï-lol. 

AGOSTINI  (DoNAi), sculp- 
teur de  Lugano,  travaillait  en  stuc  : 
il  étudiait,  en  17669  à  Panne  , 
chez  Bcnigno  Bossi. 

AGOSÏINO  FT  AGNOLO  DA 
SIEN  A,  La  rt  piitation  et  même  la 
gloire  de  ces  deux  habiles  sculp- 
teurs et  architectes  du  i5*  siècle, 
qui  étaient  frères  >  et  tous  deux 
natifs  de  Sienne ,  est  une  et  ne 
peut  être  séparée.  Ils  ont  presque 
tDo}onrs  travaillé  et^exéeuté  con- 
fointement  ;  les  monumens  qu'ils 
ont  éleTcs  ù  Pistoie^  à  Orviette» 
à  Arezzo  et  à  Sienne,  leur  patrie, 
attestent  If  urgénieetleiirhabileté. 

AGOS  l  INO  (  Paolo  )  ,  de 
Valerqno,  habile  coniposifmr  de 
musique  du  16"  siècle,  fut  inailre 
delà  chapelle  pontificale  de  Saiot- 
Pierre.  On  a  conservé  de  lui  un 
ÀgnuÊ  Dei  en  huit  parties  y  qui 
«iit  très<*remafquable. 

ÂGOSTINOCAiraox,).  V^tz 

llrcUSTlK. 

AGOTY.  Voy.  Gaiftier  d'. 

AGOULT  (Guillaume  D*),  poète 
provençal,  écrivait  dans  le  15"  siè- 
cle. Il  a  tait,  dit-oo  ,  des  chansons 
Îiè--ai2:rèa1>lps.  de  Nostre- 

Dame  lui  ttrihiic  La  7n  an  ter  a 
d'amar  (ici  temps  passât.  Cet 
ouvrage  ikî  nous  est  pas  parvenu. 
Le  méuie  hi^toiieu  iituiauque  pai; 
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I  d'en  liiire  un  trè^bon  gentilhom*^ 

me,  un  modèle  de  perfection»  un  ' 
enfant  chéri  des  dames*;  remar* 

quable  par  tous  les  agrémens  ex- 
térieurs .  et  surtoutbif^n  amoureux 
d'une pi  intcsse  ;  il  tertiiiiK  on  rap- 
jportant  1  extrait  d'une  chan-undu 
Moine  de  Moiitniaiuur ,  qui  dit 
»  que  ce  poète,  entre  les  daraoy- 
sels  estait  grandement  desbordé 
en  tontes  ses  actions.  »  U  mourut 
en 

AGOVMEll.  Fay,  DAfiotnni. 

AGRJËUS  (  Glâvdc  Jbaji)  ,  ju- 
risconsulte suédois  9  du  17*  siècle« 
Il  a  écrit  un  Traité  sur  ia  Ugis^ 
iati&iidu  anciens  peufdes  du 
nord. 

AGRAIN  ou  DAGRAIN  (  Ers- 
TACHE  1  ) ,  prince  de  Sidon  et  de 
Ccsarée,  vice-roi  et  connétable 
du  royaume  de  Jérusalem  pendant 
la  première  croisade,  partit  du 
Languedoc  sous  la  conduite  d« 
Raimondy  comte  de  -Toalonse^ 
avec  les  pluscélèbres  che?aliers  m 
son  temps  qui com posèrent  Tétat-» 
major  de  cette  armée  de  oentmiUe 
croisés,  qui  se  forma,  en  1096 , 
dans  les  contrées  situées  entre  les 
Pyrénées  et  Io.h  Alpr  s.  Plusieurs 
annalistes  les  appi  II* di  îf»**  Pro* 
vençaux.  On  y  diîîtinguaii  Hé- 
racle  de  Polignao,  Raiînond  De- 
let,  R.  de  Turennes,  Pons  de  Faï, 
Montaigut,  Hugues  de  Moateil, 
Amanjeud'Albrety  RobertdeVieux 
Pont  j  Robert  de  BoTe  V  P.  de  €h»- 
lançon ,  Adhémar  de  MonteR,  éTè* 
que  du  Puj,  légat  du  pape ,  lî.  ée^ 
Garlande,  B.  rAnduse»  Bernard 
de  Montlaur,  Rochemaur,  P,  de 
Thésan,  Godcfroi  de  Kandon,  B. 
de  Chambarlliac ,  Beauvoir  ,  du 
Ko  lire  .  Bernard  de  Mortagnac,  B. 
de  <»arde  ,  ou  Lagarde ,  Gaultier 
de  r.astellane,  Raimond  de  lïaut- 
poul  ,  (iilbcrt  de  Tournon ,  M. 
de  GenestoBf  Godefroi  deChar-. 
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ealo»  0.  de  Chanaleille^y  A.  de 
Villeneuve,  N.  d'Hautefort  ,  Ga- 
londe  de  Cauniont .  G.  de  LaTour, 
Julien,  P.  de  La   Kont  un  de  La 
Fontaine  (  P.  de  Fonte) ,  La  Fare, 
Gérard  de  Puget  ,  Aldei»ett  de 
Pierre  ou  de  Pcyre  [de  Petrâ  )  , 
P.  de  Vogrio ,  Guillaume  de  Sa- 
bran  (Petit  Porc),  ou  Porcelet  « 
Roger  'de  Montroorin  »  01i?ier  de 
JLochefort,  etc.  ;  Batmondde  Agile 
et  Pons  de  Bataziic,  historiens  de 
la  Croisade.  JSustache  d'Agrain  se 
distinguant  par  son  courage  et  ses 
connaissances  mîiitfiires ,  le  roi 
•Baudouin  I  lui  donna  la  souve- 
raineté de  Sidon  et  de  Césarée  , 
qu'il  partagea  et  transmit  à  ses  en- 
fans.  Balac,  prince  sarrasin  ,  a)  a  nt 
pris  le  roi  Baudouin  dans  une  eni- 
îiuscade»  le  connétable  EuHtache 
d*Agraiii  fut  élu  vice-roi  à  Acre, 
dans'  rassemblée  du  patriarche  » 
des  généraux  et  des  prélats;  et 
lorsque  le  Soudan  d'Egypte,  pro> 
0tant  de  la  captivité  du  prince , 
survînt  à  la  tête  de  ses  troupes,  le 
TÎce-roî  détruisit  son  camp,  le  cul- 
Inila  ,  et  lut  dès  ce  jonr-là  appelé 
Vépêe  et  (e  houciier  de  ta  Pales- 
tine, vScs  en  fans  ,  Ku^laehe  II  , 
<;onntc  de  Sidon,  el Gaultier,  couite 
de  Césarée,  s'allièrent,  ainsi  que 
leurs  desoendans  ,  aux  maisons 
;iouTeraines ,  jusqu*Â  Julien:  d*A> 
{;rata9  le  septième  de  ses  descen- 
^  dan&»  marié  en  i255  à  la  fille  du 
col  d^Ajnnénie.  Hugues  d'Agrain 
comte  de  Césarée,  petit-fils  du 
we-roi,  ayant  été  envoyé  près 
Je  calife  Klliadech  ,  pour  négo- 
cier la  paix  (Îp  Memphis,  refusa 
de  se  prostcrntt  r  (!»'vant  lui ,  sui- j 
yant  l'usage  de  i  Orient,  et  lui  |; 
demanda  de  lui  donner  la  main  j 
-én  téiuoigitagc  d'une  paix  sincère.  ^ 
Xihadech  la  lui  donnant  couverte 
.d«  pan.de  sa  robe  :  «  bonne^ 
|;»i.panpi  nm.».  dit  Bugufis/d'Ar 
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graiilf  ne  souffre  ni  détmtrsy  ni 

ténèbres;  clU;  est  nue  et  ma- 
nifeste. Donne  ta  mw'm  à  décou- 
vei't .  si  lu  \eux  que  je  croie  à 
tes  actions  et  à  tes  paroles.  »  Le 
caillé  ,  souriant,  mit  sa  main 
toute  nue  dans  celle  du  prince 
français.  Julien  d'Agrain  de  Si* 
don  envoya  de  Jérusalem  à  No- 
tre-Dame du  Puy»  9a  patrie  >  les 
reliques  dont  il  est  parlé  dans 
Odo  de  Giâsey  ;  et  sa  famille,  ren- 
trée en  France  à  la  suite  de 
Saint  Louis,  obtint  de  Péglise  di| 
Puy  le  droit  de  porter  Pépéc  nue 
le  jour  delà  F<  te  -  Dieu  devant 
le  Saint- Sacrement  ,  en  recon* 
naissance  de  ses  .services  en 
Orient,  et  de  ses  présens  à  la 
cathédrale.  Les  Français  ayant 
été  dans  tous  les  temps  très-soi^» 
giieuz  de  conserver  leur  histoirOf 
les  croisades  ont  produit  plus  de 
cinquante  Glironiquea  ou  Mé<* 
moires,  dont  nous  avons  tiré  ce 
dénombrement  de  chevaliers  qui 
étaient  à  la  première  ai  osée.  On 
observe  dans  ces  %ieilles  Annales 
le  désir  de  maintenir  en  France, 
leur  patrie,  la  renoinu)»  e  de  leur 
valeur  et  de  leurs  succès.  JNous 
avons  encore  consulté  un  dé- 
nombrement composé  par  d  Ho- 
zier,  juge  d'armes  de  France. 
(Ployez  Raiuokhdb Saut-Gilles 9 
comte  de  Toulouse;  Poirs  m 
BA.LAstic  9  et  R AYHOSf D  Pblst.  ) 

AGRAZ  (AirroiBE)  y  naquit  à 
Palermeen  1G40,  et  mourut  en 
Il  s'acquît  par  aon  savoir 
IV  -lime  de  Pierre  d'Aragon,  \i(  e- 
roi  <le  Naples,etde  Cîéfm'iU  IX.  Il 
puiiiia  le  Mimeum  Sicuium  ,  în- 
fol.  Vn  Discouru  adressé  au  pape 
(lleinent  X,  au  nom  du  roid'Ks- 
pague  Charles  II ,  et  de  la  Reiiic, 
Aomc,  167 1  ;  et  donati  vtim  v  oion- 
tarium- paiUieum  ,  diatribe  , 
Rome,  167^9  ior4*.  • 
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AGUEDA  (Miau  DE),Teligieu8e 

cordelière ,  supérieure  du  couvent 
do  rTniTnarnîfM' -  Cfnir('ptif>n  ,  à 
AfTvt'du  en  hspagiic,  naquit  dans 
cett*^  ville  en  1G02.  Son  nom  de 
l'attulle  était  Corouéla.  Dans  sa 
jeunesse,  elle  cul  des  extases,  et 
en  fit  pari  au  roi  Philippe  IV.  Une 
corre6I»ondances*étant  établie  en- 
tre elle  et  le  monarque ,  Coronéia 
en  profita  pour  indisposer  celui- 
ci  contre  son  ministre  Olivarès. 
Devenne  religieuse  et  supérieure 
du  monastère  9  elle  continua  à 
avoir  des  visions,  et  ce  fut  dans 
î'tine  d'elles  que  Dieu,  comme 
rite  le  rapporte,  lui  donna  des 
ordres  exprès  d'écrire  la  Vie  de 
la  Sainte  Vier^^e.  Elle  commenta 
ce  journal  en  iGùy  :  mais  un  con- 
fesseur qui  la  dirigeait  pendant 
Tabsence  de  son  confesseur  ordi- 
naire lui  ordonna  de  le  fêter  au 
feu.  Celui-ci  étant  de  retour  lui 
fit  recommencer  son  ouvrage. 
Marie  d*Agréda  lui  obéit  avec 
empressement;  et  ce  fruit  de  ses 
méditations,  ou  plutôt  de  ses  rê- 
veries 9  parut  après  sa  mort  sous 
ce  titre  :  La  mi/stùjtie  cllê  de 
Dieu,  miracle  de  sa  loute- 
puismtici'„  abîme  de  ùi  tjrucc 
de  Dieu  i  U istvirc  divine  et  Ui 
Vie  de  ia  très  ^sainte  Vierge 
Marie  ^  Mère  tteDiéu,  mani- 
.  festée  dans  ces  derniers  siècles 
paria  Sainte Fierae  à  ta  sœur 
Marie  de  Jésus  9  Ahiessedu  eoU" 
ve^it  de  i' I mtn4ieu(re-Con€ep- 
tiondeia  ville  d'Jfjréda.  On 
trouva  cette  production  toute 
écrite  de  sa  main  ,  avec  une  attes- 
tation que  font  eequi  y  était  con- 
tenu lui  avait  été  révélé.  La  lec- 
ture en  fut  cependant  défendue  à 
Rome  ;  et  le  P.  Grozet ,  rééoUet 
de  Marseille»  en  ayant  pvblié  la 
•1*'* partie enifrançats,  la  Sorbonne 
It«co9uratrà^Ti3r«Bientraai696^  \ 
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quoiqu'elle  eût  été  approuyée  eri 

Espagne  ;  Tambassadeur  de  cette 
puissance  près  la  ctnir  (\v  France, 
t'nt  rhnrgé  de  demander ,  en  1699, 
la  révocation  du  décret  de  la  Sor- 
bonne ;  mais  il  ne  réussit  pas.  La 
traduction  entière,  laite  par  IcP* 
Crozet ,  a  paru  àBntxelles,  en 
1715,5  ToL  in-4"  9  ou  S  Toli  in- 
13*  L'analyse  9  quoique  succioctef 
des  principaux  traits  de  cet  ou-' 
vvrage  ridicule,  serait  déplacée  ici*. 
Les  débats  qu'il  a  excités  aulrc-^ 
fois  méritent  peu  d'attention,  htr- 
détail  des  folies  et  des  indécences 
qu'il  renferme  n*entrc  point  dan» 
le  plan  de  ce  dictionnaire.  Marie 
d'Agréda  mourut  le  24  mai  i()(>5, 

AGRHSTI  (  Livio  ),  peintre 
d'histoire,  travailla  uii  Vatican 
par  les  ordres  du  pape  Grégoire 
X.nL  II  mourut  en  i58o. 

AGRB5TIS  (  Jdlivs  )  »  capi- 
taine romain.  Lorsqu' Antoine  9 
surnommé  BeeeOy  se  révolta 
contre  Yespasient  et  ruina  la 
ville  de  Crémone  «  il  obtint  de 
Tempereur  la  permission  de  s'as- 
surcr  par  Inî-m^me  des  l'orras 
de  i'<  iiiM  iiii.  Il  vint  en  rendre 
un  compte  fidèle;  mais,  comme 
on  n'y  ajouta  aucune  fdi ,  il  se 
priva  lui-même  de  la  vie  ,  l'an 
de  Rome  830. 

.  AGRIGIUS.  V&yez  Aeajecm. 

AGRICOiA  (CHJn^  Jvuvs), 
né  Pan  de  grâce  4o>  Son  pére 
ayant  été  mis  à  mort  par  Cali- 
gula  9  pour  avoir  reftisé  de  plai- 
der contre  Silanus,  il  fut  élevé 
par  sa  mère  Julia  Procilla;  mais 
(  ^>n^_("î  fut  assassinée  après  le 
règne  de  ?îéron ,  et  ses  bîens 
ayant  été  ravaj^és  pnr  Olhon  , 
Agricola ,  qui  avait  déjà  servi 
dans  la  Grande-Bieiaj^ne,  ne  re- 
vint &  Rooie  que  sous  le  règne 
de  Yespasién.  Ce  prince  le  l'en- 
voya tncote  dans  ce  pays  1  où  H 
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fut  heuffeuxy  et,  à  son  retour, 
il  ViiAia  au  rang  de  p«tricieii,  et 
le  fit  ensuite  gouTerneur  de  l'A- 
quitaioe.  En  77  f  il  fut  consul 
aTec  Domitien  ;  la  même  année» 
il  maria  sa  iilic  à  Tacite ,  et  repar- 
tit pour  la  Grande-Bretagne.  Il 
lui  était  réservé  de  gouverner 
des  peuples  que  César,  et  après 
lui  plusieurs  généraux  n'avaient 
que  vaincus  et  subjugués.  Ce 
grand  homme,  profitant  des  con- 
quêtes de  ses  prédétesbcurs ,  eut 
plus  de  modération,  sans  avoir 
moinA  de  valeur  et  moins  de  pré- 
;ro}ance.  Il  pénétra  dans  les  yas- 
tes  et  inaccessibles  fordts  de  la 
Galédonie ,  rangea  •  sous  Tobéis- 
•ance  des  Bomains  toutes  les 
parties  méridionales  de  nie»  dé- 
fît Gulgacus  sur  les  montagnes 
Gr.iinpiennes,  et  mit  les  pays 
£onquis  à  l'abri  de  nouvelles  in- 
cursions des  barbares.  Mais  il 
■  s'appliqua  *  lâ  niCme  teiup.-»  .1  Liii  e 
aimer  sa  domination  et  à  polir 
l'esprit  des  peuples  ;  il  rendit  les 
Jois  douces  9  et  leur  donna  une 
égale  influence  sur  tous.  Il  ap- 
|mt  aux  vaincus  la  ..belle  langue 
des  vainqueurs  9  leur  donna  des 
notions  des  sciences  et  des  lettres, 
leur  apprit  les  élémens  des  arts 
les  plus  appropriés  aux  usages  de 
la  vie,  dont  il  introduisit  chez 
eux  la  douceur.  Ces  peuples, 
étonnés  tie  ce  qu'ils  voyaient, 
.s'accoutumèieut  à  un  {2:ou\erne- 
jnent  qu  ils  trouvèrent  bienfai- 
^ut.  Il  reste  encore  en  Angle- 
.terre  et  en  Ecosse  beaucoup  de 
vestiges  des  édifices  construits 
.par  le»  Aomains*  Il  n'y  eç  a 
presqve  pas  en  Irlande  >  où  ses 
«iméesne  pénétrèrent  c|n'4  peincy 
^qu*il  semble  n'avoirconnue  que 
de  Tancien  nom  de  J  u  verna  c  t  dont 
.il  est  à  peine  finit  mention  dans 
ja^  vic  ccrke  par  «oaige^dr^.  ïft*- 
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cite.  Maïs  ses  flottes  découvri- 
rent les  Orcades,  que  les  Ro- 
mains n'avaient  pas  aperçuet» 
avant  lui.  Enfin'  les  succès  et  la 
conduite  d'Agrtcola  donnèrent  de 
l'ombrage  au  farouche  Domitieo« 
qui  le  rappela;  et,  lui  refusaot 
même  les  honneurs  du  triomphe, 
il  lui  ordonna  de  rentrer  de  nuit 
à  Rome  ;  Agricola,  conlent  de  sa 
renommée,  ne  -^'oxyiosa  point  à 
un  féroce  ressent inienl;  il  se  re- 
tira dans  sa  maison ,  y  vécut 
isolé ,  simple  dans  son  extérieur, 
modéré  dans  ses  discours,  et  se 
bornant  à  la  société  de  (]ueiques  - 
amis.  U  y  lyiourut  paisiblement 
en*  989  laissant  ù.  sa- veuve  une 
fille  unique,  et  Tacite  pour  la 
consoler.  L'opinion  ^^énérale  à 
Rome  fut  qu'Agricola  avait  été 
empoisonné  par  ordre  de  Domi- 
tien, qu(/ique  ce  prînre  eût  versé 
publiquement  des  larjnes  au  mi- 
lieu du  deuil  public.  Agricola, 
t  u  niuui.uii,  i  a\  ait  institué  colié-^ 
rilier  avec  sa  fdle. 

AGRICOLA  (Geoige),  méde- 
cin allemand  »  naquit  à  Gleucben 
dans  la  Misnie,  en  i494*  con" 
naissance  qu'il  avait  des  métaux 
et  des  fossiles  le  mit  bien  au- 
dessus  de  tons  les  anciens  dans' 
cette  partie.  Ce  l'ut  en  visitant  le:? 
mines  et  en  conversant  avec  les 
mineurs,  qu'il  acquit  ses  (on- 
naissances.  La  plupart  de  ceux 
qui  ont  écrit  après  lui  sur  cette 
aialière  l'ont  copié.  Tout  ce  qu'il 
avance  est  exact  ,  et  son  style  est 
d'une  élégance  peu  commune.  Cet 
auteur,  selon  AIorhofr(Polybistor; 
littcr.  »  t.  a»  p.  4o3)»  est  le  prince 
de  ceux  qui  on^  traité  des  métaux» 
Tbomas-Bope- Plount  a  rassem- 
blé les  passages  de  plusieurs  au- 
teurs qui  en  parlent  avec  éloge, 
/^oy,  sa  Censura  ce  M.  an  th. 
^,  5&5.  ff^Mjf,  égalcuiçnt.Jl^ayifi.) 
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Parmi  les  difiereii'>  (  uviîiges  qu'il 
a  composés  ,  on  «lisiingue  un 
Traité  De  rc  ineta(Ucû,vn  douze 
lÎYres,  Baie,  i546,  j556,  i558 
«I  !56i  9  in-f6K>  et  ceux  n 
kàUiurieêpaidê  eiiesnusures, 
4c  pr  ix  (Ua  métaux  et  desnwri- 
noies  y  in^fol, ,  i55o.  Le  Traité 
De  re  nutoUicd  a  été  traduit 
en  italien  par  Mich.  Angelo  FIo- 
rio,  Basifr^r  ,  i")G5,  in-fol.  ,  fig. 
Agricola  moiiiut  à  Ghemnitz  en 
^Misnie,  Tau  i5j5,  près  de  ces 
mines  de  Télectcur  de  Saxe  quMI 
ayait  si  bien  observées.  Les  luthé- 
riens ,  pour  lesquels  il  avait  mar- 
qué beauCOtjp  d'éloignement ,  le 
tatssèrent  cinq  jour»  sans  sépul- 
ture* • .  •  '  On  joiot  ordinairement  à 
«on  traité  De  remetaUéDâ,  celui 
qui  est  intitulé  :  De  artu  et  eau- 
sis  suhterrametwfn  y  à  Bâie  9 
1558,  in-fol.  Tous  ses  outrages 
?ont  fort  estimés,  ^'ous  avons 
encore  -^f^ns  son  nom  un  traité 
dt  Lapide  phiiosophico,  Co- 
logne, i55i  ,  iSS'f ,  ni- 13. 

AGRICOLA  (GroR€E-AND»É), 
iTîédecin  ,  né  à  Katisbonne  en 
1672,  où  il  nourut  en  1758.  Il 
tuinonça  une  nouyelie  méthode 
de  produire  9  avec  des  iMranches, 
des  feuilles ,  ou  des  fleurs  y  des  ar^ 
bres  tout  formés.  Unefa4!«Hre seule* 
Inent  deTah  suffire  pour  effec- 
tuer cette  métamorphose.  U  pré- 
tendait opérer  ce  miracle  au 
ïnoven  du  feu  et  de  ce  qn'il  rap- 
pelait sa  momie  Téi^^étalf.  [I  \OI1-  j 
lait  communiqut;r  -ru  secret  à 
cent  soixante  pcrsomies,  qui  de-  | 
Valent  s'engager  par  serment  â  I 
ne  point  le  révéler.  Son  li  vre  écrit 
en  lanp;ue  alleiÉi^nde,  intitulé  : 
Èssaitmmt  ef  cependant  foruU 
éans'êa  nature  'et  nut  ia  rai- 
jMfn,  eaiMM'nAiM  ia  muitipii- 
Itatiôn  des  arbres ,  at^risseattœ 
^^9to»le»t  AAt^heane,  1746 -et 
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I  1717,  2  vol.  in-fol.,  a  fait  beau- 
coup de  bruit  en  Allemagne.  Il 
y  indique  plusieurs  moyens  in- 
génieur pour  perfectionner  la 
greffe  des  arbres  9  et  soutient  que 
des- arbres  .plantés  en  temy  les 
racines  en  haut^  doivent  pousser 
des  branches  du  coté  des  racines^ 
cl  des  racines  du  côté  des  branches. 

AGRIGOLA  (Michael),  mi- 
nistre luthérien  à  Abo  en  Finlande^ 
iut  le  premier  qui  traduisit  le 
nouveau  Testament  dans  la 
langue  du  pays.  Gclte  Traduc- 
tion fut  imprimée  k  Stockholm 
en  1548.  il  uiuiu'ut  en  i55G. 

AGRICOLA  (Jean  Islebius), 
ainsi  nommé  parce qu*U  était  dl^ 
leb  ou  Lisleberty  dans  le  comté 
de  Mansfeld,  né  le  ùo  avril  1490^ 
mort  à  Berlin  le  ^  septef^Mie 
i566;  compatriote  et  contempo- 
rain de  Luther,  fut  aussi  son  dis- 
ciple. Il  soutint  d\d)ord  les  senti* 
inens  de  son  maître  ;n  ecbeaucoup 
de  y.èle;  il  Tabanijonna  ensuite  ,  • 
et  devint   son   ermenii  déclaré. 
Après   mille  vail  ili  ii^  *1  i»a 
doctrine  et  dans  >ii  loi,  ii  renou- 
Tela  une  erreur  à  laquelle  Lulhei* 
avait  renoncé ,  et  devint  ebef 
d^une  secte  qu'on  appela  la  socle 
des  AvonésHs,  c^est-à-dlre 
ean$  4m.  Luther  avait  ensei^é 
que  nous  étions ittstifiés.par  la  Im^ 
et  que  les  bonnes  ttttvres  n'étaient 
point  nécessaires  pour  le  salut. 
Afî:ricn!rî  rtui'-liit  <]e  ce  principe 
j  (jiie ,  lorsqu  un  homnie  avait  la 
loi,  il  n'y  av.iit  plu?  do  lf)i  pour 

I  lui  ;  qu'elle  était  iutilile  ,  stùl  pour 

II  le  corriger,  soit  pour  le  diri^^^er, 
parce  qu'étant  justifié  par  la  loi, 
les  oBuvres  étaient  i^uper^lu£s,  et 
parce  que  s*il  n'était  pas  juste, 
ii  le  devenait  en  faisant  un  acte 
de  fbi.  I^ither  s^leva  contre  oetfta» 
doctrine»  On  a  de  lui  des  Com» 
mentmrm  mir  Satmê  Mua 
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i j-B;  Hi«t<>rîa /></AA/f>/*/^t/.-C. ,  I,  oomiaissances.  Il  passai!,  dans 

boii  teuips ,  pour  le  meilleur  or- 
ganiste à  Berlin ,  et  le  meilleur 


iùi\ô ,  in-foi.  y  et  utic  traduc- 
tion nllemande  de  VJndrienmdc 
T#0fiee,  Qn  MecuHi  de  Jhro- 
vei4e$  aiiemands^  qu^on  dit 
être  un  trésor  de  philosophie  et 
de  morale»  imprimé  ù  Zwickaii 
en  1529.  Dans  le  5i'  proverbe, 
Il  échappai  l'auteur  quelques  pa- 
roî<'^  rentre  I  hic.  fhw  fîe  \\  îr- 
teuiberg,  qui  mv  \v  lui  pardonna 
jamais,  et  cela  lui  ullira  des  déâ- 
agrémens. 

AGRICOLA  (Rodolphe),  né 
près  de  Groningue  dans  la  Frise 
en  *  144s  (non  en  144^)9  était 
philosophe  9  rhétenr  et  poète  ; 
ee  saTant»  Tersé  dans  la  littérâ- 
tîii^  grecque,  hébraïque  et  la- 
tine^  a  laissé  Opuscvia ,  Antuerp. 
1476,  in-4°?  trois  livrcsdfe/nvcjt- 
tione  diaiectira ,  i  Sa  1 ,  in  4".  Il 
y  a  eu  pbisiouis  éditions  de  ses' 
ouvrages,  qui  sont  estimés,  et 
qu'Alard  d'Anisterd;iin  a  réuni.'» 
en  2  t.  in-/i%  imprinu  >a  Cidogne, 
en  1539,  ^®  Lucu- 

hratimits  aUquot  iectu  dignis- 
$imœ  9  ete.  Orlandi  en  cite  une 
édition  de  i47>  9  àonX  on  révoque 
en  'doute  Tezlstettce.  Rodolphe 
Agricola  est  mort  à  Heldelberg 
et!  1  1î^r> ,  le  «28  octobre. 

AGRICOLA  (Jean  Ammonh  s), 
médecin  allemand  du  if)'  virde, 
a  fait  (rcxfelîens  eonauenUiires 
sur  llîppocrate  et  sur  Galien.  11 
a  écrit  aussi  deux  livres  sur  la 
Botanique  lit  Vil icaie ,  etc. 

AGRICOLA  (Jean  Frédluic), 
8a\uiit  couiposileur  de  nmsique  , 
mort  à  Berlin  en  1774»  ^'^S^ 
de  54  ans.  Il  était  disciple  du 
célèbre  Jean  Sébastien  Bach ,  et 
devint  directeur  de  la  chapelle 
royale  après  la  mort  de  Graun. 
Lès  opéras  d'ÀchUU  à  Scyros 
et  d'Jphigénie  sont  une  preuve 
de  ses  taiens  et  de  ses  grandes  || 


chanteur  de  TAUemagne* 

AGRICOLA  (CHaiST-Leris) , 
graveur  9  né  &  Ratisbonne  en 
1667,  mort  en  1719.  Il  a  gravé 

la  liu-Uîmorphosc  d'Acttùlu 

AGRICOLE  (Saint),  Agi-fic- 
culus,  évêque  de  Cîiâlons-sur- 
Saône  dans  le  G"  siècle,  était 
d'une  taniille  de  sénaleuis.  Il  em- 
bellit sa  ville  épiscopale  d'une 
t»glise,  et  se  distingua  par  sa  pieté, 
sa  prudence  et  sa  politesse.  11 
tint  le  siège  de  Ghfilons  depuis 
53o  jusques  vers  l'an  56o»  et' 
mourut  à  83  ans 9  après  avoir  as-* 
sisté  à  plusieurs  conciles. 
AGRIPPA  (Mbhbhivs).  Foy, 

MrvrMX'S. 

AGRIPPA  (Mabcus  ViPSANius) 
naquit,  Vm\  df»  Rome  Gqo,  d'une 
iamille  peu  iortunee ,  et  parvint, 
par  ses  vertus  civiles  et  militai- 
res, aux  plus  grandes  dignités 
de  l'euipire  :  trois  lois  au  con- 
sulat, deux  ibis  au  tribunat  avec 
Auguste  9' et  Une  fois  à  la  cen- 
sure. Il  donna  des  preuves  éda- 
tàtites  de  sa  bravoure*  aux  fa- 
meuses journées  de  Philippes  èf 
d'Actiuni,  qui  assurèrent  Tem- 
pire  ù  Auguste.  Ce  prince  qui 
lui  devait^^ses  succès,  lui  demanda  ' 
s'il  devait  abdiquer  le  goiivernc- 
meut.  Af^rippa  lui  conseilla  de 
rétablir  la  l  épublique  :  mais  l'a- 
vis de  iMécène  l'empurta  sur  le 
sien.  Rica  n'est  plus  connu  que 
cette  conférence  qui  a  fourni  à 
Corneille  l*un6  des  plus  admi-  ' 
rables  scènes  de  Citma,  £n  se 
déterminant  à  suivre  le  conseil  ^ 
de  Mécène  «  Auguste  n'en  rendit 
pas  moins  justice 'à  la  franchise 
d' A  grippa,  et  9  dans  une  grande 
maladie ,  le  désigna  pour  son  suc- 
(ce^iseur  ;  il  l'engagea  à  répudier  ' 
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sa  femme  Anarceiia,  ùlh  de  la 
^n^e  Octayie  ^  et  lui  donna  en 
mai  iage  sa  propre  Hlle  Julie ,  dont 
les  déréglemens  ne  sont  que  trop 
connus.  Agrippa  acheta  au  prix 
de  son  bonheur  le  dangereux 
]ionneurd*ètre  répoux  d'une  telle 
femme.  II  en  eut  cinq  enfans  : 
Lncius  César  et  Caïus  César» 
qui  moururentjeunes;  Julie  Agrip- 
pine, femme  de  Germanicus  ;  JuIIci 
Vipsania,  etMarcus  Julius  César, 
que  Tilière  iunnola  à  ï?es  soup- 
çons. Le  père  de  celle  illuslre  fa- 
mille passa  dans  les  Gaules,  sou> 
mit  les  Geraiiiins,  dompta  les 
Cantabres,  et  refusa  le  triomphe. 
Outre  le  temps  qu*U  arait  em* 
plojé  A  la  guerre  9  il  en  avait 
passé  une  partie  à  embellir  Rome 
par  des  thermes,  des  aqueducs, 
des  chemins  publics,  et  des  édi- 
fices, parmi  lesquels  on  dii-tîii- 
guail  le  laiiieiix  Panthéon,  leruple 
consacré  à  tons  les  dieux,  qui  sub- 
siste encore  sous  le  litre  de  Notre- 
liiuue  de  la  Rotonde.  Af^i  ip})a  , 
étant  revenu  de  l'Orient  vers  l'an 
19  atant  J.-G. ,  Auguste  lui  con- 
tinua pour  cinq  ans  la  puissance 
tribunitienne.  Mais  il  en  jouit  peu; 
car  ayant  été  envoyé  dans  la  Pan<- 
nonîe ,  pour  y  apaiser  quelques 
troubles  9  et  rayant  soumijie  à 
Aug^uste,  il  tomba,  en  revenant, 
dans  une  riKiladie  q»n  remporta 
en  peu  dt  jours,  à  l'âge  de  5 1  ans, 
Auguste,  qui  était  paili  siir-lf- 
cliamp  pour  se  rendre  auprès  de 
lui,  apprit  sa  mort  en  chemin. 
Cette  perte  fut  pleurée  par  ce 
prince  et  par  les  Romains ^  comme 
celle  du  plus  honnf;te  homme, 
.du  plus  grand  général ,  du  meil- 
leur citoyen  et  de  Tami  le  plus 
vrai.  Auguste  le  fit  mettre  dans 
le  tombeau  qu'il  s'était  destiné  ù 
lui-même.  11  voulut  Ttre  son  exé- 
cuteur testameulaire>  et  ajouta  [j 
1. 
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au  don  qu*Agrippa  faisait  au 
peuple  de  ses  jardins  et  de  ses 
bains ,  une  distribution  d'argent 
de  ses  propres  deniers, 

AGRIPPA  (Chus  CÉsia]  » 
deuxième  61s  du  précédent  et  d^ 
Julie  9  fille  d^Auguste»  fut  adopté 
par  cet  empereur  ayec  Lucius 
Agrippa,  son  ainé.  Le  peuple 
romain  offrit  le  consulat  a  ces 
deux  enfans  à  l'âge  de  i  \  à  i5 
ans.  Auguste  pfMniit  seulement 
qu  ils  eussent  le  uom  de  consufa 
désignés.  Caïus  s'etant  reiidu 
dans  l'Arménie  pour  en  chasser 
les  Parthcs,  lut  blessé  d*un  eoup^ 
de  poignard  .par  LoUîus,  gou- 
verneur de  la  Tille  d'Artagéte.  Le 
meurtrier  fut  mis  à  mort.  Mais 
CaTus  ne  fit  plus  que  languir  de^- 
puis  cet  accident.  Il  termina  sei 
jours  dans  la  ville  de  Lymire,  en 
Lyrie ,  à  peine  îîgé  de  24  ans. 
Son  tempérament  le  portait  au 
plaisir:  mais  il  savait  combattre 
et  g» Hiverner.  Sa  douceur  l'avait 
Iciii  ainierdes  petiples  d'Orient. 

AGRIPPA  le  jeune  (Mabccs  Ju- 
Lius)  9  dernier  fils  de  Marcus  Vip- 
sanius  Agrippa ,  et  frère  du  pré-  > 
cèdent,  naquit  posthume  19  ans 
arant  J.-C.  11  fut  adopté  par  Au- 
guste, qui  lui  donna  la  robe  Vi- 
rile à  Tâge  de  17  ans.  Ayant  tenu 
(It  s  propos  indiscrets  contre  ce 
prince,  son  bienfaiteur,  il  fut 
exilé  dans  la  Carnpanie,  ensuit^ 
Tclégné  comme  un  criminel  d'état 
dans  l'île  de  Planasie.  Livie  ne 
(îontribua  pas  peu  à  irriter  Au- 
guste contre  son  petit-ûls^  et 
ayant  appris  que  cet  empereur 
Toulait,  après  nuit  ans  d'exil.  In 
rappeler  auprès  de  lui,  elle  fit, 
dît-on ,  empoisonner  son  époux , 
et  envoya,  de  concert  arec  Ti- 
bère, un  centurion  pour  tuer 
Agrippa.  Tacite  attribue  la  di?-  ' 
^race  J'Agrippa  aux  art'ficcs  à% 

L2 
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Livic.  Ce  qui  paraît  certain  ,  c'est 
que  Tibère  commcnç-a  sou  vv'^wc 
parle  meurtre  du  jeune  Agiippa, 
qu*il  fit' Assassiner,  avant  même 
que  la  mort  d'Auguste  fCkt  publi- 
quement connue.  Ce  malheu- 
reux prince  fut  surpris  sansarmes; 
il  D*en  défendit  pasnioin!»sa  Tie, 
et  ne  succomba  qu'après  avoir 
été  j)ercc  de  plusieurs  coups.  Ce 
fut  ainsi  que  It'  fleinior  des  pe- 
tîts-fds  d'Anu  D-ic  périt  à  l'Aj^e 
de  'J.6  ans.  ii  (  !  lil  d  uu  naturel 
iaroucbe  et  d'un  (uractèie  em- 
porté. La  force  du  corps  lui  te- 
nait lieu  de  tout  mérite.  Il  av^it 
pris  le  surnom  de  Neptune  »  parce 
qu*ll  passait  son  temps  sur  la 
mer  9  s'exerçaut  à  ramer  ,  à  pê- 
cher et  à  nager. 

AGRIPPA  I"  (Hébode)  ,  roi 
de  Judée  ,  fils  d'Ari>tohiiIe  et  pe- 
tit-fils d'Hérode-I«'-r;r:irid ,  passa 
une  partie  desa  lemie^^eà  Rome. 
OÙ  Tibère  lui  donna  la  condiiile 
de  son  petit-fils.  Mais  Agrippa 
paraissant  plus  altaclié  à  Caïus 
Caligula ,  fils  de  Germanîcus,  et 
Tibère  le  soupçonnant  d*aYOir 
souhaité  sa  mort,  il  fut  mis  en 
prison»  Il  en  sortit  six  mois  après 
|»ar  ordre  de  Caligula,  devenu 
empereur,  qui  lui  donna  une 
cbaine  d'oraussi  pesante  que  celle 
de  fer  qu'il  avait  traînée  dans  son 
cachot.  11  y  ii^îila  des  pré-ens 
qui  valaient  pin  «pie  (  es  chaîsies; 
lui  fil  prendre  le  titre  de  roi,  et 
Ini  iloiuia  la  tétrarcbic  de  son 
ie  ,  à  laquelle  Claude,  suc- 
cesseur de  Caligula,  unit  les 
provinces  qui  avaient  composé 
fe  royaume  d*Hérode-le-Grand. 
Agrippa,pour  complaire  aux  Juits, 
.fit  massacrer  Saint  Jacques  et  ar- 
rêter Saint  Pierre.  Ce  prince, 
étant  allé  à  Césnrée  ptMir  y  faire 
représenter  des  jeux  eu  Tlionueur 
de  Claude ,  lut  traité  de  dieu  par 
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]  les  Juifs,  et  ne  trouva  pa?,  dit-on, 
j  cette  flatterie  trop  toi  le.  J^icsque 
dans  le  mOme  temps,  il  fut  atta- 
qué d'une  maladie  d'entrailles  dont 
il  mourut  après  des  douleurs  pro- 
longées pendant  cinq  jours ,  la 
7'  année  de  soo  règne,  et  la  43^ 
de  .T.-C. 

AGRIPPA  II,  dernier  roi  des 
Juifs,  était  fils  du  précédent,  I/cm- 
pereur  Claude  lui  ôta  son  royaume 
et  lui  donna  en  éebann^e  d'autres 
provinces  au \([U(d le Néron  ajouta 
quatre  villes.  Les  Hébreux  s'é- 
tant  attiré  la  vengeance  des  Ro- 
mains, Agrippa  se  joignit  à  ceux- 
ci  pour  les  cnâtier.  Il  reçut  tinè 
blessure  au  siège  de  Gamala  :  il 
se  trouva  aussi  au  siège  mémo- 
rable'de  Jérusalem  avec  Titus. 
Il  mourut  sous  Domiticn,  Tango 
de  J.-C.  C'(\^l  en  présence  de  sa 
so'iir  Bérénice,  avec  laquelle  on 
le  soupj'omiait  d'avoir  un  com- 
inerre  iiu  e.->lueuA.  que  Saint  Paul 
plaida  sa  cause  à  (-oarée. 

AGRIPPA  DEÎSETTERSHEIM 
(Hfivai-GoiKEiLLE),  naquit  A  Co- 
logne le  i4  septembre  1^86, 
d'une  famille  distinguée.  Il  fut 
d^abord  secrétaire  ée  Maximl- 
lien  I  ;  Il  servit  ensuite  daus  les 
armées  de  cet  empereur.  Son  in- 
constance lui  fit  quitter  le  métier 
des  armes  pour  le  droit  et  la  niéde- 
ciiic.  entre  lesjpicls  il  se  parla^rea. 
C o n H n e  i* a ra cel se ,  so n  eu  n  t e  »  n  p  o- 
rain  auquel  on  l'associe,  il  se 
plaisait  a  avancer  des  paradoxes. 
Sa  plume  hardie  lui  suscita 
bien  des  querelles  à  Dole ,  avec 
les  cordeliers;  &  Paris  et  à  Tu- 
rin, avec  les  théologiens;  à  Mets, 
où  il  attaqua  l'opinion  répandue 
alors  et  réprouvée  aujourd'hui , 
qui  donnait  tnus  époux  à  Sainte 
Anne.  Cette  ridiculequereUe  l'ob- 
ligea de  fuir  en  différen-i  pays, 
i  Xi  fut  vagabond  et  presque  meu- 
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iKanten  Allemagne,  en  Angleterre 
tt  en  Suisse.  Il  s'arrêta  pendant 
quelque  temps  à  Lvon,  où  était 
alors  Louise  de  Savoie,  mère  de 
François  1.  Celle  priiice^s»'  l'ho- 
nora du  titre  de  son  inciiecin  ; 
mais  il  prétendit,  dans  son  toi 
orgueil,  que  c'était  borner  son 
mérite  à  trop  peu  de  chose.  «  Un 
bomme  comme  moi,  disait*il  ti* 
brementy  on  homme  de  ma  nais- 
sance y  enyié  de  toutes  les  cours 
fiar  ses  talens  variés  et  les  servi- 
ces qu'il  peut  rendre,  ne  doit 
pas  r-tre  réduit  aux  fonctions  dé- 
goûtant«\s  delà  iiirdeciru'.  «  Louise 
eût  voulu  qu'Ai,'!  ippa  lui  eût  servi 
de  devin  et  d'a^trolof^ue  ;  qu'il 
lui  eût  prédit  tout  ce  qui  pouvait 
arriver  ù  l'état,  à  son  fils  et  ù 
«lle^même;  et  Agrippa  lui  dit 
nettement  qne  ces  occupations 
n*étarent  dig;nes  ni  de  lui,  ni  d*un 
homme  sensé,  ni  m-'^^me  d'un 
chrétien  ;  que  c'était  offenser  Dieu 
et  la  raison»  que  de  se  livrer  à  de 
pareilles  recherches.  Cette  fran- 
chise déplut  à  la  princes«i(^ .  avide 
de  connaître  l'avenir.  Enûn  Agrip- 
pa, voulant  se  prêter  à  la  fai- 
blesse de  I^ouise,  ne  trouva  rien 
de  satisfaisant  dans  les  astres ,  et 
il  ne  voulut  pas  promettre  de 
grands  succès  et  des  victoires  au 
toi*  Il  eut  même  la  hardiesse  de 
dire,  «  qu'il  ne  trouvait  rien  que 
de  fâcheux  dans  ses  calculs,  et 
que  le  connétable  de  Bourbon, 
que  l'on  poursuivait  alors  à  tiwite 
*  outrance,  serait  victortfMix .  ot 
rendrait  les  cfloit'j  <li'  nos  arjutM's  ' 
inutile^.  >  1!  «'U  écrivit  dans  «'os  ' 
termes  a  (»  ni  lia  unie  Paza^^nc,  sé- 
néchal de  Lyon  ,  son  ami.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  lui  at« 
tirer  la  haine  de  la  cour»  et  loi 
foire  perdre  ses  appointemens:  Sa 
Vengeance  et  son  chagrin  éclatè- 
rent depuis ;.U  traita  la  duchesse 
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cl'Angouléme  à' extravagante  l 
d'esprit  Uger ,  d'ingrate  ;  il  l'a-» 
vait  appelée  auparavant  protee^ 
trict  (h  fa  France,  Dôhora  ^ 
femme  dont  (a  te  te  acutt  avait 

pu  rétahlir  ie:i  ajfaires  , 

lirouillé  avec  la  cour  de  France 
par  son  peu  de  ménagement  ^ 
Agrippa  se  retira  dans  les  Fays-* 
Bas  9  oÀ  son  Traité  de  ia  vanùi 
des  sciences,  et  sa  Fhi(a9ophiê>\ 
occulte ,  le  firent  mettre  en  pri-»* 
son.  Il  fut  encore  enfermé  à  Lyoïî 
pour  un  libelle  contre  Louise  d6^ 
Savoie,  son  ancienne  protectrice. 
Cet  homme,  accusé  d'être  en 
coînmercfi  avec  les  diable-^,  nef 
sut  pa-.  profiter  de  cette  liaisoit 
pour  se  procurer  le  bonheur  et 
les  richesses.  Après  avoir  passé 
une  jiartie  de  sa  vie  dans  des  ca-' 
chots»  il  etpîra-9  suivant  le  Nau-* 
dssana»  à  Lyon,  en  1554»  et  sui^ 
vaut  d'autres  biographes,  à  Gre- 
noble ,  en  i555 ,  dans  un  hôpital^ 
aussi  détesté  $  plus  oialheureui^ 
fjue  l'Arélin,  qui  mourut  cbargé 
de  présent  et  de  coups  de  bâton. 
Agrippa  l'ut  du  uoiubr*^'  de  ces 
écrivai  n^  <]ni  attribuent  toute"? 
leurs  iiiloriiuies  it  leurs  envieux 
et  à  leurs  ennem.is,  et  ne  s'avi- 
sent jamais  de  les  attribuer  à  leur 
caractère  et  à  leur  condoite.  -Sea 
ouvrages  sont  :  I.  j>e  îneerHfu* 
dine  et  vanitate  scienUaruni 
i  f  artium,  Cologne,  152;-,  pet. 
iu-|°,  et  Paris,  i55i.  Para" 
doxes  sur  VincertiHide ,  vanité 
i  l  ab us  des  sciences ,  trad  u  î  t  s 
;  (  îi  français  (par  Louis  de  Mayen- 
ne-lujijuet)  ,  i6(>5,  in-i'i.  TI. 
De  occultil  Phiiosophiâ  iiùri 
très,  item,  Spurlus  iiher  de 
ccBtemoniiêfnagicis ,  quiquar^ 
tm  Jgrippœ  habetar ,  etc. 
Lugdnni  (S.  D.  ),  5  voL  în-8«; 
La  Philosophie  occulte^  tra- 
duite en  français  par  Le  Vasseur^ 
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ta  Haye,  1727  ,  2  roi.  in-8'. 
m,  Oratianes  X ,  opuscuia  et 
epigramm.  Cnl  iuip,  i555,  in- 
8".  IV.  Decitunaiio  de  nohili- 
tate  et  fn*œceHentiâ  fœntutei 
sexùs ,  Antuerpiœ,  1529,  in-8°. 
De  CExeetiene»  de»  femmes 
mt-de^ius  des  hommes  9  traduit 
en  français  par  Arnaudin,  Paris, 
1715.  in-.i  2.  De  4a  supériorité 
de  ia  femme  au-dessus  de 
{''homme,  avec  un  Commen- 
taire, par  M.  Roetitg  (M.  Pay- 
rard)  ,  Paris.  i8o5,  in-n.  On  a, 
encore  d'Agiippa  une  Disserta- 
tion sur  le  péché  originei^ 
dans  laquelle  il  avant*;  que  la 
chute  de  dos  premiers  parens  ne 
provint  pas  de  la  pomme  »  mais 
d*un  commerce  cliarnel.  LôTraité 
de  4a  VaniU  des  seienees  a  été 
traduit  en  italien 9  Venise  »  iSl^f), 
in-8°;  û^TTij  i55dt  in-8*;  en  an- 
glais, 1569,  in-4',  et  1676, 
in-8,  en  liollanrlai^,  Rotterdam, 
1G61;  on  allemand,  171",  în-8*. 
La  tradnctioii  iVançaise  do  Giuii- 
deviHe  a  parn  à  Lfvde,  1726, 
3  vol.  iii-i  -s  liiai^  l'Ile  a  été  faite 
sur  une  édition  tiès-défectueusc 
çt  mutilée.  Les  passages  suppri- 
més se  trouvent  dans  la  Biblio- 
thèque de  David  Clément»  tome  1 , 
pag.  8;-S(). 

AG&IPPA  (Camille)  ,  né  à  Mi- 
lan, dans  le  iG*  siècle,  fut  philo- 
sophe,  iualli(''mati(Mt»n ,  '<'t  sur- 
tout célèbre  arc^iih'cte.  filant  ar- 
rivé '\  Rome  sous  le  pontific  at  dv 
Grégoire  XIII,  il  y  trouva  les 
plus  grauda  ingénieurs  occupés  à 
chercher  les  moyens  de  trans- 
porter une  pyramide  sur  la  place 
Saint-Pierre.  Il  médita  sur  cette 
entreprise  9  et  y  après  avoir  trouvé 
lé  moyen  le  plus  assuré  pour  en 
Tenir  à  bout  9  il  le  communiqua 
au  public  dans  son  Trattato  di 

traspiartar  ia  gugiia  in  su  ta 
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piaz^a  di  San-Pietro ,  in  Roma, 
i5S5,  in-/|'%  fip-.  Va'.  Tiaitr  est 
i'cirt  rare,  mais  moins  encore  que 
ses  Nnove  Invcnzii>ni  sopra  il 
modo  di  naviifUi  t ,  in  Uoma, 
1695,  in-4'''  Un  lui  doit  encore 
Trattato  di  iSeieniia  d*arme , 
in  Roma,  i555y  la-4*9  ou  Ten^ 
zia,  i6o4>  in->4*9  et  Diaiogo  so^ 
pra  ta  gtnerazione  de*  Fenti, 
in  Koma,  i584f  in-4''>  c'est  le 
plus  rare  de  tous  ses  ouvrages. 

AGRIPPA  (C  ASToa),  écrivain 
ecclésiastique,  vécut  sous  Tem- 
pire  d'Adrien ,  et  cunibatlit  par 
ses  écrits  les  opinions  de  rhéré- 
siarque  Basilidc.  Aucun  d^eux 
n'est  parvenu  jusqu'à  nous;  mais 
Ëusèbe  et  quelques  ancien»  ont 
fait  réloge  de  cet  écrivain. 

AGRIPPA ,  astronome  de  la  fin 
du  1*'  siècle,  observa  en  B>  tliiuiey 
Tan  de  J.-C.  93^.  que  la  lune  était 
en  conjonetion  avec  les  pléiades. 

AGRIPPllN ,  évêquc  de  Car- 
thage,  vers  l'an  217  de  J.-C, 
soutenait  qu'il  fallait  l)aptiser  de 
nouveau  ceux  qui  avaient  reçu 
le  ])aptême  de  la  main  des  lié- 
létiques.  Ses  disciples  s'appe-. 
lèrent  Agrippiniens. 

AGRIPPINE  t  fille  de  M.  Yip^ 
canins  Agrippa  et  de  Julie  9  répu^ 
diée  par  Tiiièrc,  épousa  Germa* 
nicus  qu'elle  suivit  dans  toutes 
ses  expéditions  en  Allemagne  et 
en  Syrie.  Après  la  mort  d*un 
maii  qui  l'adorait,  Agrippine  re- 
tourna ù  Rome,  poilant  «  «  îi- 
dres  de  son  époux.  La  don  leur 
que  causa  cette  perte  fut  univer- 
selle :  Agrippine  en  profila  pour 
accuser  Pison,  qu'on  soupçon- 
nait d*avoir  hâté  la  mort  de  Ger- 
àianicus.  L*indignationdu  peuple 
contre  .Pison ,  jointe  anx  vives 
poursuites  d'Agrippine,  l'inquié- 
tèrent tellement,  qu'on  le  trouva 
mqn  dans  son.  lit.  Quelques-uns 
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ffitendirent»  arec  beaucoup  de 
Tfaisemblance,  que  rempereor 
l'a?ait  envoyé  poignarder  après 
s'être  servi  de  lui  pour  se  défaire 
de  Gerinanious.  Tibère  »  ialoux 
de  ramonr  du  peuple  pour  Aji^rip- 
piae ,  souffrit  qu'elle  lût  irappée 
par  un  centurion  avec  tant  de 
violence,  qu'elle  en  perdit  un 
CRÎl, et ilTexila il.ins  l'îledc  Paiula- 
taire,  aujourd'hui  Sauta  Maria, 
OÙ  elle  se  laissa  mourir  de  faim^ 
l'an  53  de  JT.-C.  Cette  mort  n'é- 
teignit point  la  haine  de  son  en* 
n'emî;  il  ordonna  que  le  jour  de 
la  naissance  d'Agrîppine  serait 
Bais  dans  .le  nombre  -  des  jours 
nialhetireuT.  Cette  femme  illustre 
se  montra  toujours  supérieure  à 
ses  malheurs.  Elle  fut  aussi  in- 
trépide à  la  cour  de  Tibère  et 
dans  le  lieu  de  son  bannissement, 
qu'elle  avail  été  tranquille  ù  la 
tête  des  armées*  Elle  laissa  neuf 
enfans.  Les  plus  connus  sont, 
Galtgiila»  qui  fut  empereur  «  et 
Agrippine  ,  mère  de  Néron  , 
dont  nous  allons  parler. 

AGEIPPINË,  fdle  de  Germa- 
nicus  et  de  la  précédente ,  et 
mère  de  Néron  ,  ioip^nit  aux  i 
mœurs  d'une  pr«istituée  la  crnaiile 
d'un  tyran.  Après  la  mort  de  Mes- 
saline ,  Tan  /19  de  J.-C,  elle 
épouàaentroisièuiesnoces  Claude, 
dont  l'indolence  allait  jusqu'à  la 
stupidité.  Cette  femme  9  d'une 
ambition  démesurée  et  d'un  esprit 
pénétrant  9  connut  bienl(H  le  ca- 
ractère de  son  époux,  et  ne  man- 
qua pas  d'en  profiter.  Ce  ne  fu- 
rent que  'ba«fc«;<îes,  rnpines  , 
cruautés  ,  prostitutions  :  Aj^rip- 
pine  employa  tojit  p^uir  s'élever 
an  comble  do  !a  gnmdeur ,  et 
assurer  rempli  e  a  son  fils.  Comme 
on  lui  disait  que  Néron  lui  don- 
nerait la  mort  un  jour  :  iV'tm- 
foru,  répoudîfc^lle,  pauitnu 
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av^U  fèffm.  Il  régna  eUbeiÎTe- 
ment;  Agrippine  empoisonna  son 
époux  avec  des  champignons  ^  et 
fit  proclamer  son  fils  empereur» 
Néron,  élevé  par  Sénèqne  et  par 
Burrhd'ï  ,  parut  d'abord  dio;ne  do 
ses  maîtres;  mai'*  il  orîlilia  bien- 
tôt les  serviees  de  ï»a  un  re.  Affrip- 
pine,  qui  s'était  ath  lbue  iaulo- 
rilé  impériale,  employa  toutes 
sortes  d'aitifices  pour  se  la  con- 
server: Intrigues  »  caresses  9  corn- 
plots»  plaisirs;  on  croit  même 
qu'elle  commit  un  inceste  arec 
son  fils  pour  le  gagner.  Elle  était 
accoutumée  à  ce  crime  ;  on  l'avait 
déjà  accusée  d'un  commerce  ga- 
lant avec  son  frère  Caligula.  Né- 
ron, oubliant  t<uit  ee  qu'il  lui 
devait,  après  avoir  en  vaifl  es.sayé 
'de  la  faire  périr  dans  uh  navire 
qui  s'ouvrit  tout  d'un  coup  au 
milieu  des  flots,  Tenvoya  poi- 
gnarder dans  une  maison  de  cam- 
pagne où  elle  s'était  sauvée  » 
après  avoir  gagné  le  rivage  en 
nageant.  Ce  fut  en  l'an  Sgde  J.-C. 
Un  centurion  lui  ayant  déchargé 
un  coup  de  bâton  sur  la  téte,  elle 
lui  dit  ,  en  lui  montrant  son  ^ein: 
i  Miles,  vsntrem  jïri  :  «  Soldat, 
frappe  le  sein  qui  a  porté  le 
monstre.  »  Le  parricide  arriv  a  un 
moment  après  que  sa  mère  eut 
expiré,  et  parcourant  des  yeux 
les  dififéreiltas  parties  de  son  corps» 
il  plaisanta  9' dit  l'histoire  9  sur 
quelques-unes^  et  ajouta  ;  Je  n« 
croyais  pas  gu'eUe  éât  tant  «te 
beautés*  Ce  fait  est  re'eté  par 
plusieurs  historiens.  Cette  prio- 
cesse  avail  beaucoup  d'esprit  et 
d'ap'émens.  Elle  ternit  tonfps  res 
qualités  pnr  les  forfaits  que  lui 
firent  commetre  son  and^iiiou  et 
son  orgueil.  Elle  ét;ti)lii  une  co- 
lonie à  Ubiuui,  sur  le  Kbin,  lieu 
de  sa  naissance  9  qu'elle  nomma 
CobuUa  Jgnpfnmêf.  aujour* 


Digitized  by  Google 


i89 

d*hui  Cologne.  Celt«  princesse 

avait  laissé  dos  Ménunrtê^  qui 

finTiit  utiles  à  Tacite  pour  set 

A(ilîOfc]CIl  S  (Censorhs  Atti- 
crs),  |»r(»lt  s>t'ur  de  iielles-1*  tti <  \ 
à  Bordt  aux,  vers  l'an  ^70,  ^  a( - 
tjuil  line  grande  réputalion  par 
aoD  éloquence.  On  a  de  lui  un 
Traité  inJ^éDÎeuxncr  proprUté 
'  êt  Us  différéncesdtê  t^nanymu 
iatins*  Il  fît  alors  pour  la  langue 
latiue  ce  que  depuis  Girard  a  t'ait 
pour  in  langue  française.  Gardin 
Diuneénîl  a  publié,  à  Paris,  en 
1 7^:7 .  in- 1  <?„  un  excellent  ouvrage 
dans  le  inrine  p:enre  que  crhii 
d'Aj^ntciiis.  (^elui  tle  Cardin  est 
tepeiitlaiit  i>ieu  piéterable  à  ce- 
htl  d'Agrœcius ,  qui  n'est  au 
fond  qu'une  nomenclature  riclie, 
il  est  y  ml  9  des  synonymes ,  dans 
lé  genre  de  celle  qui  termine  le 
Dictionnaire  de  Boudot.  Cette 
utile  production  a  eu  plusieurs 
éditions,  dont  la  dernière  est  in- 
S% — Unautre  Agrœeiusa  publié 
les  ouvrages  de  grammaire  d'I- 
sidore de  Séville,  et  de  quelques 
autres  grammairiens  anciens. 

AGllOl'AS  ,  orateur,  ni»lir<l(; 
Mnrseille»  li(ii  i>>ail  a  Uome ,  sur 
la  iiii  du  règne  d'Auguste,  et  au 
commencement  de  celui  de  Ti- 
)>ère.  Il  fît  retentir  le  barreau  de 
Rome  de  réloquence  grecque  i^u'il 
«vaitadoptée  par  préférence  à  Té- 
loqoence  latine.  Son  s^le  était 
énergique  et  véhément  9  ce  qui  a 
lait  dire  è  un  ancien ,  qu^on  y  re- 
eonnnissail  aisément  un  sîiiet  de 
la  Grèce  plutôt  (jn  ijn  enlaut  de 
Rome.  (>e  délaul  d"  ronloriiiilé 
avec  ses  cullèiirue-,  <  loignail  de 
i  he7,  Agrotas  la  loide  des  cliens 
qui  lui  préféraient  avec  raison  les 
avocats  qui  parlaient  la  langue  du 
pavs.  ' 
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brassa  Tordre  des  capuci&l  dans 
le  TyroK  où  il  obtint  les  emplois 
les  plus  honorables 9  et  se  tit  une 
grande  réputation  par  l'étendue 
'  de  ses  connaissances  et  pur  ses 
•  intrijj^iK  >.  Il  est  ant»Mir  des  ou- 
vrages suivan:»  :  I.  Manuduciio 
Neophyti ,  seu  ciara  tt  ëim- 
pUx  inatruciio  fwveiU  reiigio- 
û.  Vienne»  1680»  in*0*«  II. 
cçêâoria  difeimo  tmira  inhu' 
tum  agrenorem,  «in-4%  C'est 
une  réfutation  de  l'ouvrage  du 
prédicant  hessois  Scheibler,  con- 
tre les  mirai^les.  III.  Sotis  inteU  ' 
iifjentiœ  lumen  indeficievs  , 
Vienne  ,  1686  ,  in-4*«  IV.  Br&-* 
vissimus  nucieus  theolocfiœ 
mora  (ù practivus,  in-^°,  V.  Jr- 
iù  nutiinœ  scieiidi  synopsis^ 
scu  mentis  humanœfœcunduin 
eommonitarium  aainvenien^ 
dum  et  diseurrtndum ,  Salts- 
bourg,  1689,  in-4*.  VL  Theaioffim 
va  t  urnaiisadhinninein  et  exko* 
mine,  etc..  Vienne,  i^oS*  in-4** 
AGUCCHIA  (  GiovAN  ) ,  gra- 
veur du  if>'  ^iel  le.  On  a  de  lui 
la  Cathédvdii'  (fe  Ml  tan;  et  un 
Portail ,  grand  morceau  d'archi-^. 
lecture. 

AGUKIU)  (BENoir-EuMA»L£L)^ 
naquit  à  Madrid  en  iGaO,  et  fut 
élève  de  kan-Baptiste  del  Blaio, 
Âguero  était  grand  paysagiste  9  et 
très-correct  dans  les  £gures  qu*tl 
a  faites.  Il  mourut  en  1670.  On 
voit  plusieurs  paijsages  de  oet 
artiste  dans  te  palais  d'Aranjueiy 
c  t  plu  )>\^m^d€8sti$  de  portée  dans 
celui  de  Buen  Retiro. 

AGl'KSSKAU  ou  d'AGLES- 
SEAU  (  n!:.\Ri-FRAsrois),  naquit 
a  hiinoges.  lu  novembre  iO(j8, 
d'une  ancienne  famille  de  Suin-s 
tonge.  Son  père ,  intendant  du 
Lauguedoo ,  fut  son  premier  m«î-i 
tre.  Le  {eune  d*Agttesseau  thon-* 
tra  de  boim  iMui«  ks  phi^  Jlett« 
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reuses  dispositions.  La  société  des 
gens  d'esprit,  cl  surtout  celle  de 
Racine  el  de  Boileau,  faisait  ses 
délices.  11  cultivait  comme  eux  la 

Îtoésie,  eu  avait  le  talent,  et  il 
e  conserva  jusqu'à  ses  derniers 
Jours.  Aevêtu  de  la  charge  d'avo- 
cat g.'nérol  de  Paris,  en  1691 ,  il 
j  parut  avec  tant  d*éclat ,  que  le 
célèbre  Denis  Tulon  >  alors  pré- 
sident à  mortier»  dit  «qu'il  vou- 
drait finir  comme  ce  jeune  homme 
/commençait.  »  Âprès  avoir  eier- 
cé  dix  ans  cette  charge  avec  au- 
tant de  ({we  de  lumières,  il 
fut  nommé  procureur  généra!  , 
en  1700.  à  r>2  ans.  Ce  lut  alors 
qu'il  (iL|>lu)a  tous  ses  taiens.  11 
régla  les  iuriiiiclions  qui  étaient 
du  ressort  du  parlement,  entre- 
tint la  discipline  dans  les  tribu- 
naux, traita  Tinstruction  crimi- 
nelle d^une  manière  supérieure , 
et  fit  plusieurs  règlemens  autori- 
sés pur  des  arrêts.  Il  fut  chargé 
de  la  rédaction  de  plusieurs  lois  par 
le  r  lianceîier  de  Pontrhartrain  < 
qui  lui  pr(  flii  qu'il  !«'  remplace- 
rait un  joui,  l/aclaïuiiatration  de» 
hôpitaux  lui  l'ohjet  le  plus  rlier 
de  SCS  soins.  On  lui  cuii^uill.iii 
un  jour  de  prendre  du  repos  : 
«  Puis-je  me  reposer,  répondit- 
il  généreusement ,  tandis  que  je 
sais  qu*il  y  a  des  hommes  qui 
souffrent?  »  La  France  n'oubliera 
jamais  le  fameux  biTcr  de  1709  ; 
d'Aguesseau  fut  un  de  cens 
qui  contribuèrent  le  plus  à  la 
sau\er  des  extrémités  de  lu  fa- 
DiiiiC.  II  lit  rcnouveh'r  de.s  lois 
iilili  .  réveilla  le  zele  de  tous 
les  liid^istrats,  el  porta  sa  vue 
^ur  toutes  les  provinces.  Sa  vigi- 
lance et  ses  recherches  décou- 
frireot  tous  les  amas  de  hié  (ju'a- 
tait  faits  Tavarice,  ponrs^enricbir 
du  malheur  public.  Consolateur 
-      pj^up^*»  U  savait  résister  av 
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souvendn  en  ce  quMI  pensait  être 

•  contraire  aux  droits  de  la  nation 
et  aux  libertés  de  l'église  galU- 
caue.  Il  attachait  tant  de  prix  à 
ces  libertés  ,  qu'il  reiu^-i  (  i  ii-tam- 
ment  à  Louis  \IV  et  au  cliam  e- 
iier  Voisin,  de  donner  ses  conclu- 
sions pour  une  déclaration  en  fa- 
veur  de  la  bulle  Uni^ûniitts*  V 
tut  soutenu  dans  cette  résutancé 
par  son  épouse ,  qui  lui  dit,  lors- 
qu'il partit  pour  Versailles,  où  (I 
était  appelé  par  Louis  XTV ,  pour 
traiter  cette  affaire  :  u  Allez,  ou- 
bliez, devant  le  roi,  femuie  et  eu- 
r.ius.  Perdez  tout,  horslbonneur.» 
A[>rès  la  mort  de  Louis  XiV,  Voi- 
sin n'ayant  survécu  à  ce  prince 
que  deux  aus,  le  duc  d'Orléans, 
régent,  jeta  les  yeux  sur  d'Agues- 
seau ,  et  le  nomma  pouf  lui  suc-> 
céder.  Semblable  au  chancelier 
de  môpital  par  ses  talens  et  par 
ses  travaux,  il  sévit,  conimeluî, 
exposé  à  des  orages  au  (commen- 
cement de  la  régence.  Lbr«rpi'il 
n'était  enr»)re  que  procureur  g«  - 

!  néral ,  il  fui  appt  lé  à  un  roii-^eil 
m\  le  syslèiue  ile  Law  lut  pro- 
po.-^e.  U  fui  d  .ïN  i>  qu\uî  le  rejetiU; 

!  etccpi  iijet  fui  alors  eu  effet  rejeté. 
Depuis,  les  choseschangèrent;  l'in- 
térêt, soutenu  parKintrigue,  l'em- 
porta  sur  la  prudence.  On  vint  è 
l)out  de  séduire  le  prince;  mais 
on  désespéra  de  fléchir  la  résis7 
tance  de  d'Aguesseau ,  détenu 
chancelier,  (i^otfcz  d'Agiesseau 
appri-rh'  rojnnie  chance fhr  , 

!  par  d  Ar^eusou  (René-Louis  K 
dans  SCS  Ea.sals  (posthumes), 
ou  Loùtrs  d'un  mi iiistrc ,  p. 
209.  — Duclos  ,  Mcmoh'ea  int- 
érêts, .tome  i,  p.  296,  5,  lom. 
a ,  p.  ia5.  )  Le  regent  lui  deman- 
da les  sceaux  en  171  S,  et  lui  or- 
donna de  se  retirer  &  iMt  terre  de 
Fresne.  Il  ne  se  laissa  point  abat-^ 
tre  d*abord  par  ciette  disgrâce.  Iji 
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dit  seulement  :  «  Je  ne  méritais 

pas  l'honneur  que  M.  le  régent 

ni'a  fait  en  me  donnant  les  sceaux  ; 
inai:j  je  mérite  encore  moins  l'af- 
front qu'il  me  fait  en  me  lesôtant.» 
Un  i;'2o,  il  reçut  un  ordre  pour 
revt  nir,  ."«ans  1  avoir  (îeniiirulô  ,  et 
le?  -c*  .nix  lui  turent  rendus.  Law, 
qui  avait  liesoin  d'un  magistral 
estimé  pour  calmer  les  murmures 
qu'excitait  son  malheureux  s^'s- 
tème^  lui  porta  la  lettre  de  son 
rappel,  et  d'Agnesseau  l'accepta 
de  cette  main  dont  il  ne  devait 
rien  recevoir.  «  Il  était  indigne 
de  lui  et  de  sa  place  de  rentrerdans 
le  conseil,  quand  Law  frouvcrnnit 
toujouis  les  fînant  es.  11  pnrut  î^a- 
crilier  enrore  plus  sa  ^iloire,  en- 
se  prrtanl  à  de  nouveaux  arran- 
geniens  eliinierifjucs  que  le  par- 
lement refusa,  et  en  souffrant  pa- 
tiemment Texil  du  parlement  à 
Pontoise.  »  (  Uistinre  duparie^ 
ment  de  Paris  y  ch.  60.  )  Cette 
époque  de  la  vie  dn  chancelier 
n^er*  fui  pas  la  plus  brillante.  Aussi 
un  Pa  quin  de  Paris  gra^a  sur  la 
porte  lie  son  hôtel  ces  mots  :  Et 
"  iicmo  jactus  est.  Mais  son  cou- 
rage se  rele\a  bientôt,  lorsque 
l'abbé  Dujjtti.'î  eut  été  nommé  car- 
dinal et  pi  einier  ministre.  Il  pré- 
tendit avoir  la  première  place, 
après  les  princes  du  sang ,  au  con- 
seil du  roi.  Le  chancelier  soutint 
mieux  leâ  prérogatives  de  sa  place 
contre  Dubois,  qu'il  n'en  av4ut 
maintenu  la  dignité  ,  lorsqu'il 
était  revenu  à  Paris  à  la  suite  de 
ï-.aw.  Sa  rési^tnnee  lui  fit  ôter  les 
sceaux  pour  la  deuxième  fois  en 
1^22,  et  il  retourna  à  Fre-^ne*. 
Il  en  fut  rappelé  au  n:oi>  (raoût 
i^îî^,  par  les  soins  du  cardinal 
de  ricur^  j  mais  les  sceaux  ne  lui 
furent  remis  qu'en  1757  :  on  les 
avait  donnés  à  GhauTelin.  Le  par* 
lemént  lui  fit  une  députation , 


AGUB' 
avant  que  d'enregistrer  les  lettre^ 
du  nouveau  garde  des  sceaux; 
d'Aguesseau  répondit  «qu'il  vou- 
lait donner  l'exemple  de  la  sou* 
mission.  »  Ces  sentîniens  étaient 
dignes  d'un  Innume  qui  n'avait 
d'abord  demande  ni     -  ii  é  aucune 
charge.  Au  commeoceiuent  de  la 
régence  ,  il  refusa  de  faire  des 
démarches  pour  son  élévation, 
quoiqu'il  fût  presque  assuré  du 
succès.  «A  Dieu  ne  plaise  5  dit-iU 
que  }*occupe  jamais  la  place  d'uni 
honmie  vivant  I  »  Lorsqu'il  eut 
été  élevé  aux  premières  charges  ^ 
il  n'aspira  qu'à  être  utile,  sans 
jamais  penser  A  s'enrichir.  Tî  ne 
laissa  d'autres  fruits  de  ses  épar- 
gnes que  sa  bibliothèque,  encore 
n*y  mettait -il  qu'une  certaine 
somme  par  an.  Pendant  les  deux 
séjours  qu'il  fit  à  Fresnes  ,  temps 
qu'il  appelait  U»  heaux  jours 
de  sa  vie,  il  se  partagea  entre 
les  livres  sacrés,  le  plan  de  légis- 
lation qu'il  avait  conçu ,  et  rins- 
truction  de  ses  cnfans.  Les  ma- 
thématiques ,  les  belles-lettres  et  . 
l'agriculture  formaient  ses  délas- 
semens.  Le  nonce  Quirini  vint  le 
visiter  dans  sa  retraite.    C  'est  jeî, 

l|  lui  dit-il ,  que  se  forgent  les  ar~ 
itics  coritre  la  cour  de  Rome.  » 
Dites  seulement ,  répondit  d'A- 
guesseau y  tes  éaudutrs  qui  re- 
poussent ses  arme*.  Le  chancelier 
de  France  se  plaisait  quelquefois 
à  bêcher  la  terre.  Ce  fut  dans  ce 
temps  qu'il  fit ,  sur  la  législation  9 

I  des  réflexions  qui  produisirent  un 

j  grand  nombre  de  lois  .  depuis 
i^  'M  jusqu'en  1749»  féviier 
parut  VOrdonnnnee  des 
donations  ^  qui  prescrivit  des  rè- 
gles simples  sur  cette  manière  • 
de  disposer  de  ses  biens.  VOr* 

donnaneedestestamens,  rendue 
en  aoAt  1755,  établit  un  juste 
milieu  entre  la'  liberté  'excessive  - 
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de  tester  et  une  contrainte  no^An- 
reuse,  et  fit  cesser  la  diversité 
dejurisprudencesur  cette  matière 
importante.  VOrdonnanee  du 
faux  Maillet  1757)  débrouilla  le 
chaos  de  Tancienne  procédure  sur 
cette  matière,  et  y  répandit  une 
clarté  inconnue  jusqu'alors.  VOr- 
donnanee (if s  c  vocations  et  ré- 
ellement déjuges  (août  17^)7) , 
remé(îia  aux  ahiis  qui  naissaient 
ordinairement  r!e  ces  procédures 
préliminaires  .  el  diiniinia  les  frais 
el  les  longueurs  de  Tinstruction. 
Une  Déetatalion  concernant  ia 
foHot^des  grains,  donnée  en 
octobre  174^  9  mit  un  frein  à  IV 
Tarice,  et  prérlnt,  autant  qu*nne 
loi  peut  le  faire ,  tes  malheurs  que 
la  disette  des  grains  produit  dans 
un  état.  U  Ordonnance  des  suh- 
Stitutions  OïD^t  1747)  ^  If'Tdon- 
nu  le  jnstr  d(     c  dc  favenrc] Il  elles 
doivent  et  peuvent  avoir,  et  ûi 
ce<«ser  no  •  partie  des  contestations 
qu'elles  font  naître.  VEditsuries 
gemdetnain'fnorte{iioùt  1748), 
en  leur  assurant  les  biens  qu'ils 
ont  dé)Â  f  leur  défendit  d'en  ac- 
quérir de  nouveaux.  Son  dessein 
était  d'établir  une  entière  confor* 
mité  dans  Texécution  des  ancien- 
nes lois ,  sans  en  changer  le  fond, 
et  d*y  ajouter  ce  qui  pouvait  man- 
quer à  leur  perfection.  ]\!;ns  ce 
travail  ne  pouvait  être  exécuté 
par  un  seul  Ivunnie,  de  quelque 
î^avoir  et  de  quelque  sag-acité  qu'il 
fût  doué...  Le  chancelier  d'Agucs- 
seau  n'était  étranger  dans  aucun 
pays,  ni  dans  aucun  siècle.  Il 
savait  la  langue  française  par  prin- 
cipes ,  le  latin ,  le  grec  et  Thébreu, 
l'arabe  ,   l'italien  ^  l'espagnol  , 
l'anglais  et  le  portugais.  11  n'était 
pas  moins  honoré   des  savans 
étrangers  qrie  de  ceux  de  son  p^fvs. 
L'Angleterre  le  consulta  sur  la  ré- 
formation de  son  calendrier  :  ia 


réponse  d«i  cliancelier  de  France, 
pleine  de  réllexions  utiles,  déter- 
mina cette  nation  à  un  «Range- 
ment qu'elle  arait  tant  dfBM* 
D'Aguesseau  reçut  des  marques 
non  moins  distinguées  de  la  con- 
fiance du  roi ,  lorsque  Sa  Majesté 
alla  se  mettre  à  la  tête  de  ses  trou* 
pes.  Klle  le  chargea  d'assembler 
chez  lui ,  toutes  les  soniaines,  les 
inendires  des  conseils  de**  fmrHices 
et  des  dépèches.  11  rendait  compte 
des  objets  discutés  pai"  une  lettre, 
sur  laquelle  le  roi  écrivait  sa  dé- 
cision.... La  sobriété  et  régalî'té 
d'ame  lui  conservèrent ,  jusqu'à 
l'âge  de  81  ans»  une  santé  vigou-^ 
reuse  ;  mais  dans  le  cours  de  l'an- 
née 1750,  diverses  infirmités  Ta- - 
vertirent  de  quitter  sa  place.  Il 
s'en  démit,  se  retira  avec  les  hon- 
neurs de  la  dignité  de  chancelier, 
et  mourut  peu  de  temp«  après,  le  9 
'  février  1751.  On  rapporte  comme 
un  trait  du  zèle  religieux  de  d'A- 
guesacau,  qu'il  ne  donna  à  Tabbé 
Prévôt  la  permission  d'imprimer 
les  premiers  volumes  de  Ciev^ 
Umd,  que  sous  la  condition  que 
Cleveland  se  ferait  catholique  au 
premier  volume.  «Son  Eioge, 
dit  Duclos,  que  j'ai  fait  donner 
pour  sujet  du  prix  de  l'Académie 
française,  en  1760,  est  entre  les 
mains  de  tout  le  monde:  mais  l'in- 
térêt de  la  vérité  m'ol)lip;e  de  dire 
qu'on  l'a  accusé  trune  partialité 
outrée  pour  la  robe.  11  a  sous- 
Iraitau  cbâtiuiciilj  d(  >ju^es  cou- 
pables, pour  ne  pas  décrier  la 
magistrature.  Le  duc  de  Gram- 
montyl'atné^lui  demandantun  {our 
s'il  n'y  aurait  pas  niioyen  d'abré- 
ger les  procédures ,  et  de  dimi- 
nuer les  frais  :  «  J'y  ai  souvent 
pensé,  dit  le  chancelier;  j'avais 
mt^me  commencé  nu  règlement 
là-dessus;  mais  j'ai  été  arrcic  tu 
couâidérant^la  quantité  d'avocals. 
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4e  procuréu»  et  d'huissiers  que 
j'allais  ruÎDcr.  »  Quelle  réponse 
4e  la  part  d'un  hoiniue  d'état  ! 
Son  goftt  pour  les  sciences  et  les 
belles-lettres  lui  prenait  un  t^mps 
infini, au  préjudice  de  Tcxpidition  ' 
des  afTaires.  On  lui  reprucluut 
encore  un  esprit  d'indécision  , 
qu'il  tenait,  soit  de  s'être  trop 
•xeroé  au  parquet ,  dans  la  dis- 
evssion  du  pour  et  du  contra  » 
aok  ét  l*abondan£e  da  ses  lumlè- 
]*es,quiréblouissaientqttelquefois 
au  lieu  de  Téolairer.  Le  comte  de 
Céreste-^aneaS)  ami  du  chan- 
celier ,  m*a  dit  qu'il  lui  parlait  un 
|our  de  lenienrde  ses dé/  i^îons. 
«Quand  je  pense  ,  rt'pondir  Ir  ma- 
gistrat, qu'une  déei>ion  du  clian-  j 
celier  est  une  lui,  il  m'est  bien 
permis  d'y  réfléchir  long-temps.  » 
X>e  duc  de  Saint-Simon,  qui  lui 
reproche  lès  mêmes  débuts  que 
Dttclos  9  rend  justice  aux  bonnes 
qualités  qu'il  avait  dans  la  sqcié- 
lé*  Bon 9  humain,  d'un  accus  fa- 
cile et  agréable;  et  dans  le  parti- 
culier ,  de  la  gaîté  et  de  la  plai- 
santerie piqunnlc,  mais  pans  ja- 
inn'\s  blesser  personne  ;  poli  sans 
01  ^ueil,  et  noble  ^;ins  la  moindre 
avarice , naturelkim  f\t  paresseux. 
)l  était  de  taille  inedtueic,  iiul  ^ 
gros,  avec  un  visage  plein  et 
agréable  jusqu'à  ses  dernières  dis- 
grâces* Ses  ouvrages  sont  impri- 
més en  1 5  volumes  in-4*  i  >  7  ^9- 
^789.  Le  Discours  sur  la  vie 
e$  ia  mort ,  le  caractère  et  tes 
mœurs  de  M.  d'Àgutsseau , 
père  du  chancelier,  est  dans  le 
i7)*  vol.  M.  P:ird(  ssus,  prolesscur 
à  la  Faculté  de  (boit  de  Paris,  en 
a  publié  une  nouvelle  édition 
complète  en  18*20,  Paris,  i3  vol. 
in- 8".  On  disait  de  lui  :  «  qu'il  pen- 
sait en  philosophe  et  parlait  en  ora- 
teur. »  Ses  principes  d*éloquence 
étaient  de  réunir  la  force  4a  la  | 


dialectique  à  Tordre  de  la  mkh 
métrie ,  en  y  ajoutant  les  ri^ïesT 

ses  de  la  science  et  les  charme^ 
de  la  persuasion.  Son  style  est 
très-chiltié  :  mais  si  Ton  v  désire 
quelquefois  plus  de  cbaleur.  on 
ne  saurait  y  désirer  plus  d'banno- 
nie.  Un  jour  il  consulta  son  père 
sur  un  discours  qu'il  avait  extrê-  - 
memant  travaillé,  et  qu*îl  vov-» 
lait  retoucher  encore.  Son  père 
lui  répondit  avec  autant  de  finesse 
que  de  goût:  «Le  défaut  de  votre 
discours  est  d'être  trop  beau;  1) 
le  serait  moins  si  vous  le  retou-r 
chiez  encore....  »  — D'Aguesseau 
avait  épousé,  en  1694,  Anne  Le 
Febvre  d'Ormesson.  C'est  ù  son 
sujet  <]ue  Coulanges  avait  dit 
«  (jirooavuii  vu  pour  la  première 
luis  les  grâces  1 1  la  vertu  s'allier  " 
jensemble.  »  Klle  mourut  à  Au<r 
teuU,  le  1*"  décembre  1755,  lais« 
sant  six  enfans.  La  douleur  dQ 
d'Aguesseau  égala  sa  tendressq, 
pour  elle*  Cependant  à  pein^ 
aviiit-il  essuyé  ses  larmes»  qu*ii 
se  livra  aux  fonctions  de  sa  place. 
«  Je  me  dois  au  public,  disait-il, 
et  il  n'est  pas  juste  qu'il  soiillVt} 
âv  lues  malheurs  douiesti(|ut's.  » 
li  Huulutrtie  enlerréauprès d'elle, 
dans  le  ciuietière  d'Auteuil,  pour 
partager  ,  même  après  sa  mort  ^ 
lliumilité  chrétienne  d'une  femme 
digne  de  lui.  Il  n^avait  passé  au-*  ' 
cun  jour  depuis  son  enfance  sans 
lire  r£criture  sainte  ;  et  cette  lec- 
ture fut  la  consolât  ion  de  sesder^ 
niers  jours.  «M«  d*Aguesseau ,  dit 
Ibomas,  dans  son  FJoge  de  ce 
magistrat,  couronné  en  par 
l'Académie  française  ,  respectait 
les  savans  comme  une  portion 
i;hoi»ie  de  citoyens  qui  ont  renon- 
cé à  la  fortune,  pour  la  dange- 
reuse et  pénible  fonction  d'éclai- 
rer les  hommes.  Confident  de 
leur  génie,  censeur  de  leurs  ôiw 
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msts»  digne  de  les  apprécier» 
il  leur  prodif^uait  cette  conaidé- 
ratîôn  qui  est  le  seul  prix  des  tn- 
)eiis.  »  11  conserva^  )usqu*à  U  iiu 

de  ses  jours  sa  mémoire  et  son 
^oût  pour  le»  pot*les.  Le  savant 
Boivin  lui  en  lisait  un.  «ïlatons- 
noiis ,  lui  dit  d'Ag^nesseaii ,  >i  ikhis 
allions  mourir  a>  .mt  d  a  voir  ache- 
vé. »  11  était  oclogcnaire,  lors- 
qu'un homme  ayant  cité  peu  exac- 
tement devant  lui  un  passage  de 
Martial  y  il  lui  rappela  le  texte  de 
ce  poète  y  qu'il  dâïlaran'aToir  pas 
lu  depuis-  Tâge  de  douze  tfias. 
(  F  oyez  GrK&CHOis^  J 

AGUI  ou  Sultan  aGUI,  roi  de 
Bantam  dans  l'île  de  Java,  fds  du 
sultan  Agoum.  Son  p('r(' ,  las  de 
porter  la  couronne,  remit  h-  frou- 
yernement  entre  les  uiains  de  son 
lils ,  vers  la  lin  du  1 7'  siècle ,  pour 
ûe  plus  s'occuper  que  de  ses  plai- 
lirs»  Ce  jeune  roi  se  rendant 
odieux  à  ses  peuples,  le  sultan 
Agoum  prit  les  armes  »  pour  ren- 
trer par  force  dans  un  royauaie 
qu*il  Tenait  de  quitter  de  boa  gré. 
Il  assiégea  la  yiUe  de  Bantam. 
Agui  implora  le  secours  des  Hol- 
landni»».  Le  frêne  rai  Spriman  , 
lioninie  qui  aimait  les  grandes 
entreprises  ,  rr>^o!ul  de  secourir 
Agiii  ,  fjnl,  se  \ojanl  maître  de 
la  capitale,  lorma  le  dessein  de 
subjuguer  tout  le  royaume.  11 
prit  le  yieux  sultan.,  qui  fut  ren- 
fermé dans  une  prison  oA  il  Doou- 
rut. 

A6UILLE.  Voyez  Lacuiub  et 

BOYEB. 

AGLILLON  (Frakçois»'),  cé^ 

IMtre  mathématicien,  jésuite  de 
liruxelles  ,  mourut  en  1617,  à 
5o  ans.  On  a  de  lui  un  Traiti' 
d* optique  ^  estimé  dans  le  tciup.s, 
et  iinprimé  à  Anvers,  1G14»  in-lol. 
Depuis  les  découvertes  de  New- 
'  4on ^  ce  livre  est  de:venu.  ÎAutUe  ; 


mais  M  peatatofr  été  otite  k  New^r 

ton. 

AGUIRRË  (MicnEL  ]»aaqipift 
dans  Je  diocèse  de  Pampelune^  09 

Espagne,  et  devint  successive- 
ment membre  du  t  f  illége  de  Sainte 
(llémenl  à  Bologne,  juge  à  Na- 
jdes,  et  membre  du  conseil  sotii- 
verain  de  Grenade.  II  rcniplit  ces 
magistratures  avec  désintéresse- 
ment. Il  fit  imprimer  k  Venise^ 
I  en  1 58 1  »  uQ  onTrage  pù  11  délen» 
dit  aToo  sèle  les  droits  de  PhiUpr 
pe  II 9  roi  d*£spagne,  sur  laoow^ 
ronnc  de  Portugal»  et  mourut  i 
Grenade  en  i588. 

AGUIARË  (Jean  Sàehed')  ,  né 
à  Logrop:no,  ville  d'Kspag^ne  ,  en 
]65o,  lut  un  des  orneuieus  de 
Tordre  de  Sairil-Beii<^it  ,  dans  le 
17*  siècle.  D  al)()rd  pj  euïier  inter- 
prète des  livres  saints  dans  Tuni- 
versité  de  Salamanque,  ensuite 
^nseur  et  secrétaire  du  tribunal 
du  Saint  O^Sce  :  il  fut  boaoré  do 
la  pourpre  par  Innocent  XI 9  Tau 
i6è6,  en  récompense  de  son  zèle 
pour  Tautorité  du  Saint-Siège.  U 
mourutÀftomeen  iG9<>.  Sesprior 
cipaux  ouvrages  sont  :  I.  Défcnsp 
de  la  chaire  de  Saint  Pierre. 
L'auteur  y  attaque  les  ipiatre  far 
meux  article:^  de  rassemblée  du 
clej-^e  de  Fiance,  tciuic  en  16811. 
Celui  de  Liéertattôub  Lcclcéiw 
Gallicaticù ,  qui  lui  fut  alors  fausf 
sèment  attribué»  est  d'un  prêtre 
firançais ,  nommé  Charles ,  réfugié 
à  Rome.  II.  Ludi  SaimanUeefk^ 
ces,  iive  Thei)toQi(i  /toruienta, 
Salmanticœ,  it)UH»  in-fol.Ce8on| 
les  dissertations  qu*il  composa , 
selon  l'usage  de  l'université  de 
Salanianqtic ,  avant  d'y  recevoir 
le  bonnet  de  docteur.  Il  y  traite 
des  lions  ft  des  mauvais  livre»,  et  y 
mêle  bennconp  de  traits  d'érudi- 
tion. 11  lait  lui-même  la  critique 
de  soQ  ouvrage  ddos  s»  dernlèc& 
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édition  èe  k  Tkiohgiede  Sûint 
Aiueime.  €e  qu'il  y  trouve  i 
^censurer,  est  d'y  avoir  donné  à 
Mrtaioes  personnes  des  louanges 
-excessives,  d*y  avoir  «^prinié 
certaines  choses  d'une  manière 
m^'in^  grave  et  moins  sérietij^e 
qu'il  ne  falïaît;  d'y  avoir  donné 
trop  de  poids  à  ropinion  d'un 
seul  docteur  pieux  et  savant,  et 
d'y  avoir  cité  des  historien»  sup- 
posés, lll.  L'ne  Catitctiou  des 
eçtieiiet  d'Espagne ,  en  1695 
et  1604»  4  vol*  in-fol.»  fort  re- 
«herchée,  quoique  l*auteur  man- 
que de  critique.  On  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Rome  en 
1753  ,  6  vol.  in-lol.  La  meilleure 
est  celle  de  1695 — ç)\.  Cette  col- 
lection est  accompagnée  de  dis- 
sertations, dont  quelques-unes 
sont  dénuées  de  jugement  et  de 
ce  coup-d  œil  sévère  qiri  rejefte 
toute  pièce  apocryphe  :  il  s'achar- 
ne à  soutenir  Tauthenticité  des 
ftttsses  décrétales  des  papes.  lY* 
La  ThMagiede  Saint  Jn^ehne, 
eu-  3  vol.  in-fol.  Ce  cardinal  a  en- 
core composé  quelques  livres 
moins  connus.  Nous  ne  citerons 
plus  que  son  Histoire  des  Con- 
ciles d*Espaffnr  ,  qui  avait  pré- 
cédé sa  Coilccliou.  Il  avnit  soti- 
tenu  par  écrit  le  système  de  la 
prob a  Ij  i  I  i  I .  ;  i  I  ♦  1 1 1  a s.se z  d e  m o  - 
destic  et  de  courage  pour  se  ré- 
tracter. 

AGUUERS.  Voyez  Bbsacv* 

AGYLÉE  (  Hbnii  ) ,  célèbre  ju- 

rîsconsultc,  né  à  Bois^le-Ducen 
i555.  On  lui  doit  :  I.  InauffU" 
ratio  Phi(ipf)i  JI ,  Hisnan. 

reg. ,  qxtâ  sr  juramento  auca- 
tui  Brabanlim  tt  aù  eo  depen- 
eletUiùus  provinciis  ofjfiga- 
vit,  cum  substitutione  Mariœ 
guùernatricis ,  etc.  L/llrajecti , 
i6ao,  in-B",  oiivrag^  rare.  Agy-  [ 
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1ée>  très -versé  dans  la  langue 
grecque,  a  traduit  en  latin  le 
Nomo^eanon  de  Photios»  impri* 
mé  à  Bûle  en  i56i,  In-lbl.  Il* 
Nov elles  de  Justin? en ,  i65o, 
in-4°  5  avec  la  version  Pholoan- 
dre  ,  corrij;^ée  ,  et  des  variantes, 
m.  Justiniani  ulicta,  Tihe- 
rii  ,  Leonis  constUntiones  , 
Paris,  i56o,  iu-8".  Cet  auteur 
mourut  en  1  ôgS. 

AHIAS ,  prophète  de  Syïo,  vers 
Tan  954  avant  Jésus-Christ,  pré- 
dit à  Jéroboam  qu*il  seroit  roi 
de  dix  tribus;  que  son  fils  Abia 
mourrait  9  et  que  sa  famille  serait 
détruite,  pour  le  punir  de  son 
ingratitude  et  de  son  idolâtrie. 

AHUVARDT  (  Pifurk  )  ,  fils 
d'un  cordonnirr  allfinrind  ,  né  à 
GreifsvFald  en  17  10,  moi  1 1  n  «791. 
Après  avoir  étudié  dans  jthisieurs 
tmiversités,  il  s'établit  dans  le 
lieu  de  hù.  naissance,  en  qualité 
de  professeur  de  logique  et  de 
métaphysique  :  il  écrivit  sur 
tendemvnJt  Aumnin  /  sur  i^lm^ 
mortalité  de  famé;  il  a  donné 
aussi  un  Essai  sur  le  tonnerre 
et  leséciairs ,  Griefsv^ald,  iy^5^ 
in-8'  :  la  deuxième  édition  de 
17/17  ^  été  traduite  en  liollandais; 
des  Réflexio^ns  sur  (a  Confes- 
siotid*  Attgshourg,  5  voL  ,  1 7  42- 
5o,  in-4";  ouvrage  que  l'on  peut 
considérer  comme  la  continuation 
de  celui  du  Théologien  »  X.  G. 
EeinberiL. 

AHMËD-BEN-FARES  y  savant 
et  jurisconsulte  arahe.  Il  est  au- 
teur d' u  n  Dictionnaire  an térieu r 
À  celui  de  Dfewhary,  dont  il  était 
contemporain.  Il  mourut  1*80999 
de  J.-C. 

AHMKD-BIN  -  MOHAMED  , 
poêle  arabe.  Il  nous  reste  des 
îra«:mens  de  quelques-uns  de  ses 
petits  poèmes  épiques.  Il  a  éga- 
icuieul  écrit  :  Annales  d'Espa-- 
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gne ,  en  4  Tol.  U  mouratrang^o 

de  J.-C. 

A  HMED  -  BEN  -  THOULOUN , 
clitit  de  la  dyiia^lie  desThouloui- 
des,  califes  d'Egypte.  Fils  d'un 
esclave  tnn-,  il  parvint  «V  s'élever 
ù  la  supiviiic  puissance  par  ses 
talens  militaires;  il  étendit  même 
aadominatioD  au-delà  de  l'Egypte, 
et  porta  »es  armes  jusqu'à  Tarse. 
Il  mourut  àAntiocbey  l'an  884 
de  J.-C, 

AHMED-CHAH  -  L'ABDALY , 
fonda  le  royaume  de  Candahar. 
Il  <n!  v  it  Nadir-Chah  dans  ses  cxpé- 
ditiiui-.  et  lui  resta  in^olablement 
attaclic  ju-(|ii\t  sa  iiioi  t  , qu'il  s'ef- 
força inutilement  de  venjj^er.  S"é- 
tant  emparé  d'un  immense  t  ré  sur 

2ue  le  gouyemeur de  Kaboul  expé- 
îait  au  camp  persan ,  il  se  fit  re- 
connaître souverain  des  Afghans, 
-«tprït  le  nom  d'Ahmed-Chab.  l  i 
eOTabit  six  fois  rinde,  où  il  avait 
accompagné  Nadir  :  toutes  ses  in- 
vasions réussirent  :  il  délit,  dans 
la  dernière,  les  Marattcs.  I!  mou- 
rut en  1773,  laissant  la  couronne 
à  son  fils  Tymour-Chah. 

AHMED -DJESAIU.  Voyez 
Av£is  11. 

AHMED-KHAN,  empereur 
mogol,  successeur  y  en  12821,  de 
aon  frère  Abaca-Khan.  Il  adopta 
risbimisme  et  s'Instruisit  dans  le 
mogol*  Attaqué  par  son  neveu , 
fiU  d'Abaca,  il  le  fit  d'abord  pri- 
sonnier ;  mais  trahi  ensuite  par 
des  "émirs  rebelles ,  il  tomba  en 
son  pouvoir  ,  et  fut  empoisonné  , 
comme  son  frère,  en  1*284,  'il»tes 
un  régne  de  près  de  trois  ans. 

AHMED-KESMY-UADJI,  con- 
seiller de  la  Porte  ottomane  y  et 
cbanceKerdu  grand-seigneur  Mus- 
tapbalU ,  qui  lui  confia  deux  am- 
bassades honorables  »  la  première 
près  de  Marie^Thèrèsey  pour  lui 
imumeer  aott  aTèoemeiit  à  Tem- 
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pire  ;  la  deuxième ,  près  de  Fré- 
déric, pour  le  féliciter  des  avan- 
tages qu'il  avait  remportés  sur 
les  Russes,  les  Autrichiens  et  fes 
Français  ,  et  consolider  le  traité 
de  1760.  Aliitit  *UResmy  resta  un 
an  ù  faire  ce  voyage.  Il  a  écrit 
une  RtêtUiUm  aérégés  d»  m 
améassades  f  qui  renferme  dei 
observations  intéressantes.  - 

AHUITZOL9  empereur  de^ 
Astéques  ou  anciens  Bieiicaios»  < 
11  recula  les  limites  deson  elI^>i^e 
et  employa  ensuite  ses  trésors  à 
etH  niir;(n:er  l'industrie  ;  il  embel-» 
lit  Mexico.  Il  eut  pour  succes- 
seurMontezuma  U  ,  sous  le  règne 
duquel  les  Espagnols  firent  la  dé- 
couverte et  ia  conquête  du  Mexi- 
que. 

AIBER  (AsBD  BDVm)»  premier 

sultan  d'Egypte,  chef  de  la  race 
des  Mamelouks.  MéletL-AlrSaleh» 

son  prédécesseur»  de  la  race  de 
Saladin ,  trahi  par  ses  proches  et 
ses  odiciers,  ût  acheter  au  Mogol 
des  esclaves  A  on  donna  une 
éducation  toute  militaire.  11  en 
cf^mposa  sa  garde,  et  leur  c(mfia 
clau>  la  suite  les  premières  dignio 
tes.  Aibek  fut  un  de  ces  esclaves. 
Il  eut  part  aux  combats  livrés  con- 
tre Saint  Louu,  et ,  par  sa  fer-; 
meté,  empêcha  que  ses  compa-*. 
gnons  ne  massacrassent  le  roi  de 
Franc  e  et  tous  les  prisonniers. 
Après  le  meurtre  du  sultan,  il 
épousa  sa  favorite,  qui  était  de- 
venue reit^e.  Ce  prince  aimait  les 
sciences.  Il  régna  peu  de  temps , 
et  mourut  Tan  655  de  Thègirej 
1 207  de  J.-C. 

AlCAROO  (Jean),  architecte 
piémontais.  Il  a  laissé  à  Gènes, 
ainsi  que  son  fils  AiCAipo  (Jacq.), 
des  momimens  très- beaux  9  des 
ponts,  des  fontaines,  aqueducs» 
etc.  Le  premier  mourut  en  i6a$| 
„  son  fils  en  i65o«^ 
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AIGARTS  D£  FOSSAT9  froy^ 
badour^  connu  par  une  pit'ce  cu^ 
Hetise,  où  il  peint  la  querelle  de 
Conrad  IV  et  de  Charles  d'Anjon, 
qui  se  disputaient  la  couronne  de 
JNaple». 

AlCHAH,  deuxième  femme 
-  de  3lahoinet ,  fille  d'Aboubekr. 
Le  prophète  l*épou6a  la  première 
année  de  Thégire ,  et  l*aiina  ten-* 
érement  :  elle  le  9UÎf  it  à  la  guerre. 
Elle  fut  accusée  il*adultère  devant 
Mahomet  et  son  père  9  qui  recon- 
nurent son  innocence.  Lorsqu'il 
sentit  sa  fin  approcher,  ii  ^e  reti- 
ra dans  sa  Tii  fi^oM,  vt  ne  voulut 
ftvoir  qu'elle  pour  témoin  de  ï^es 
doMÏeur«.  Après  sa  Jiiort,  elle  se 
relira  à  Médiiie*  où  elle  jouit  de 
la  vénération  due  à  son  litre  sa- 
cré d'épouse  du  prophète.  Bile 
h*y  maintint  tranquille  jusqu'au 
règne  d*Ali$  contre  lequel  elle 
àfttit  cbnserrè  un  vif  ressenti- 
ment, parce  qu*il  a?ait  conseillé  à 
Mahomet  d^interroger  sa  suivante 
lorsqu'on  avait  élevé  des  soup- 
çons contre  sa  fidélité  conjugale. 
A  cette  époque,  ellf  r-is>emhla 
:ine  armée  nombreuse,  et  vint 
livrer  br\tnille  i\  Ali.  Elle  fut 
Taincue  et  reconduite  i\  la  iMec- 
que,  avec  quarante  femmes  pour 
la  servir.  Elle  mourut  Tan  58  de 
Hlégire  (679*78  de  J.-C.  ).  Les 
Musulmans  Tout  placée  au  nom- 
bre des  quatre  femmes  incompa- 
rables qui  ont  paru  sur  la  terre. 

AICHER(P.Othon),  bénédic- 
tin à  Salzbourg,  célèbre  orateur 
et  poète,  fut  successivement  pro- 
fes-^eur  fie  j^r.iuimaire  .  de  poésie  , 
lie  rhétorique,  de  morale,  et  en- 
lin  d'hi.".toire.  11  est  mort  le  17  jan- 
vier 170.5.  Ses  principaux  ou- 
V  rages  sont  :  Theatnim  funeùrCy 

in-4*>  1675.  lâer  oraiorium^ 
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1675.  lier  paitiewn  ,  i6^4* 

principîû  cosmographUef  i^^i 
Ep  he  m  c  rùf(  .s  eeciesiastieœ,  as-* 
tronomieœ ,  historicœ ,  ethico-* 
poiiticœ,  ah  anno  ifjH;*,  usffuô 
ad  annum  i()<)f).  Tous  ces  ou-« 
vrages  sont  inipriinés  à  Salzbourg. 

AIDAIS,  évèque  anglais  du  7* 
siècle.  Il  obtint  de  grands  succès 
dans  ses  conversions  parmi  les 
peuples  qui  habitaient  le  nord  de 
rAngleterre.  Il  fut  évêque  de  Lln<< 
disfarne  ou  Holy-Island  en  Nor» 
thumberland,  où  il  mourut  ed 
(>5i. 

A.TFT.Î.O^Sai^t),  chef  de  l'é- 
cole fnilitaire  de  Palemie  eu  i(jio, 
publia  des  Iiutrtt étions  pour 
artiiUurs ,  lesquelles  ont  eu  plu- 
sieurs éditions.  —  l  u  Corneille 
AjELLO ,  natif  de  Calabre ,  est  au- 
teur d'une  jPam/7Ai*a«e  du  Sym.'* 
'  haie  dé  Saint  A  téumase,  ' 

AJELLO  (SéBA^nEN),  Napoli** 
tain,  comme  les  précédens,  fut 
un  médecin  fameux.  Il  j^ublia  , 
en  1575*.  I.  Une  Relation  de 
i'horribfe  peste  qui  venait  de 
ravager (e rof/ aiime  de  i^apies. 
H.  Un  Traité  sur  it>  cntharre. 
I II.  Des  l  (  rs c n i'honntu  r  d' A  i- 
hert  d*Araifoii,  duc  d*Au^ 
triche, 

AI6ENLER  (Adam),  né  dans 
le  Tjnrol  en  i653.  Après  avoir  a<* 
ehevéses  études'»  il  entra  cheft  W 
jésuites  en  i655.  Il  professa  les 

mathématiques  et  la  langue  hé- 
braïque à  Ingolstadt:  ses  taletis  I0 
firent  choi-fir  pour  aller  en  mis- 
sion ;  il  n'arriva  pas  à  «:a  destina- 
tion ,  la  pesle  s'étant  nii>e  dans  le 
vaisseau  qu'il  niont;iit  ;  il  nomnit 
le  2(»  août  lO^Ô.  Il  a  dornie  jilu- 
sieurs  ouvrages  ,  parmi  lesqueU 
on  remarque  Fundamenta  Un^ 
guas  sanetœ,  Billengœ,  i<>7o^ 
in-4'. 

AIGLBR  (BtutiiD))  néàLjofl 
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dans  le  iT)'  siè(  le,  se  fit  religieux 
à  l'abhîive  (ie  Saf  igriy  en  Lyon- 
nnîs.  11  (lr\iiit  abbé  du  iMont- 
Ca.».sin  sons  le  jsapc  L'rbairi  IV  , 
et  gouverna  ses  religieux  avec  sa- 
gesse pendant  âht-neu fans*  Clé- 
ment IV  le  fit  cardinal ,  et  c'e9t  le 
%eul  qti*il  reTêtit  de  cette  dignité. 
Aigler  se  fit  aimer  de  Charles d*An* 
^ou,  roi  de  Naples,  et  mourut  en 
itiBs.  On  lui  doit  des  écrits  pu- 
rement mona^liqnrs:  Le  M  hoir 
rfvs  moîiu's;  uneEirpo.sitimide 
ia  ri(j(f  (if  Saint-Hcnoft .  etc. 

AIGNEAUX  (Robert  i:r  Anhu- 
KE,  LE  CHEVALIER  sieurn  d  )  , 
CCS  deux  frères,  nés  à  Vire  en  Nor- 
mandie, terminèrent  leur  carrière 
Ters  Tannée  i5go,  à  peu  de  dis- 
tance Tun  de  l'auire  ;  Robert  aTait 
alors  49  fl»^*  P^ut  séparer 

ces  deux  frères  qui  pendant  leur 
TÎe  confondirent  toujours  leurs 
études  9  leurs  travaux  et  leurs 
«stiffès.  sont  auteurs  en  com- 
mun (l  une  Ti'£uluction  en  vers 
(les  OEuvresde  Virgile ^  etd'une 
autre  des  OEuvrts  d'Horace, 
imprimées  toutes  les  deux  à  Paris, 
la  permière  in-Zj" ,  i  58îx  ,  et  in-8* , 
i583  et  t6o7  ;  la  seconde  9  in*8*, 
i588.  On  a  d'eux  en  outre  divers 
Poèmes,  Smmei$,  CamfUmn^ 
Us,  ete, ,  publiés  après  leur  mort, 
à  la  snîte  des  vers  composés  ù  leur 
louange  et  recueillis  par  Pierre- 
Liîcas  Sallière ,  rn  un  vol.  in-12  , 
intitulé:  Le  Tnmhtaude  Robert 
et  Antoine  te  C  /wvaiier,  frères, 
sieursd'A  iff  iumx,  poètes  fran- 
çais,  etc.,  i.aeu  ,  1591. 

AIGREFEUILLE  (Chàiles  d  ) , 
docteur  en  théologie  et  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Montpellier , 
d'une  ancienne  et  illustre  malsoii 
qui  possédait  en  Languedoc  la 
terre  de  ce  nom.  Elle  a  donné  des 
magistrats  distingués  dans  les  pre- 
. .  miérea  chargea  de  la  chambre  daa 
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(  inij  tc^  ft  de  lîi  cour  des  aides  de 
^1 1  11  (  j^t'iiit r  ,  jdu'iieurs  év«*ques, 
tt  truis  l  ardiiiaux  Ltlcbic-  dans 
rhistoire  du  i^"  siècle,  (xiitihiu- 
mel,  cardinal  archevêque  de  Sa- 
ragosse,  créé  par  Clément  VI  ^ 
son  parent;  Guillaume  II ^  créé 
cardinal  par  Urbain  V,  et  Faidit» 
cardinal  d'Aigrefeuille ,  frère  du 
précédent.  L'abbé  d'Aigrefeuille 
a  publié  une  sarante  Histoire  ci- 
viie  et  ecclésiastique  de  Mont^ 
petiier ,  imprîuu'e  en  1757  et  en 
17*9,  qui  est  devenue  assez  rare  ; 
elle  est  écrite  avec  érudition,  et 
ses  pièces  jusliiii  alivcs  peignent 
les  muiurs  du  temps.  hHutoire 
des  guerres  civiies  du  t^*  siècle 
y  est  éerho  avee  une  grande  im^ 
partialité. 

AIGUEBERREouAIQOEBBAT 
(  JfeAR  DtjillAS  ) ,  «onseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  sapatrie» 
où  il  est  mort  en  1755.  Cet  auteur 
fit  représenter  sur  le  théâtre  fran- 
çais, le  9  juillet  179.9,  les  Trois 
spectactes ,  pièce  composée  d'un 
])rologuc  eu  prose  et  de  trois  actes, 
qui  sont  la  TragùdiedePolixène, 
ia  Comédie  de  VA  vare  amou- 
reum  «  et  Pasiora4e  hérc^u» 
de  Pan  Uoris.  Il  donna  y  sur 
le  même  théâtre ,  le  4  novembra 
1 750  y  la  Comédie  du  prince  de 
Noisy  ,  et  fil  enfin  lui-même  une 
parodie  de  sa  tragédie  de  Polixéne^ 
sous  le  titre  de  Coiinette ,  qui 
fut  jouée  au  théâtre  itaUeii  le  4 
septembre  1729. 

AGtILLES  Voy.  Boteb. 

AIGUILLON  (  Marie- Matie- 
LEiBE  DE  VIGNEROD,  duchesse 
B*),  fille  de  Reine  de  Yignerod', 
futproduite  à  la  cou  r  par  son  oncfe 
ie  cardinal  de  Aiohellen.  Elle  d^ 
Tint  dame  d'atôurs  de  la  reina  Mlap^ 
rie  de  i^Ièdicis,  et  fut  mariée  à 
Antoine  de  Beauvoir  du  Pioure  de 
Combalety  dont  aUa  »'eut  point 
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dVnfans.  Mai.^  boii  oncle  s'étani 
IjiouiUê  avec  la  reine  Marie  de 
Médicis,  à  son  occasion,  parce 
que  celle-ci  en  devint  )alouset 
-elle  perdît,  en  i63o^  ses  places  et 
sa  laveur  auprcsdecette  princesse 
\ indicative.  Pour  perdre  le  car- 
dinal et  sa  nièce  »  elle  tâcha  de 
persuader  au  roi  que  le  cardinal 
\o«lail  Ini  ôter  «a  couronne  ,  ponr 
la  donner  au  conitr  (le  Snis,sons 
qui  épouserait  njad.inie  du  (^om- 
balet.  Louis  Xlli  n'en  voulut  riiMi 
croire  ,  et  se  livra  entièrement  aux 
insinuations  du  cardinal.  Il  lui 
toujours  persuadé  au  contraire, 
que  sa  mère  même  avait  voulu 
faire  passer  sa  couronne  sur  la  tête 
de  Gaston  son  frère,  en  faisant 
épouser  Anne  d'Autriche  ù  ce  der- 
'nier,  préiërabkment  à  lui-même  , 
4  qui  sa  main  était  destinée. 
T  e  cardinal  aimait  beaucoup  sa 
nièce,  parte  qu'elle  avait  comme 
lui  de  la  hauteur,  de  la  géné- 
rosité ,  le  goût  des  plaisirs  et 
des  arts.  Ayant  tenté  en  vam  de 
ia  marier  au  frère  du  duc  de  Lor- 
raine >  il  lui  acheta  le  duché  d*Ai^ 
guillon,  et  Ten  fit  recevoir  du- 
chesse en  i638.  Après  la  mort  de 
ton  oncle ,  elle  se  mit  sous  la  di- 
rection de  Saint  Vincent  de  Paul , 
et  seconda  toutes  ses  nonnes  œu- 
vres. Elle  répandit  des  biei>^  i?n- 
nienses  pour  doter  des  hôpitaux  , 
ponr  racheter  des  esclaTes  ,  pour 
entretenir  des  missionnaiics  dans 
toute  la  France ,  et  même  dans 
les  pays  loinlainb.  Dans  un  seul 
jour  elle  engagea  par  contrat  cent 
quatre-^vingt  mille  livres  de  fonds , 
parce  qu*on  l'avait  assurée  que  dix 
mille  livresde  rente  feraientreve- 
•nir  à  TEgUse  catholique  la  moitié 
des  ministres  protestans  du  royau- 
me. Elle  mourut  en  1C75,  et  légua 
sou  dncbé  d'Aiguillon  à  sa  nièce 
.Alaric-Xh^rtse,  sœur  du  duc  de 
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lUchelieu,  qui  mourut  relîc-icusc 
en  1704,  à  i>S  ans,  sans  alliance* 
Elle  substitua  à  Marie-Thérèse  ^ 
son  neveu  louis ,  marquis  de  Hà- 
chelieuy  dont  le  fils  fut  déclaré 
duc  d'Aiguillon ,  par  un  arrêt  du 
parlement,  en  ijSi.  Ainsi  ce  du- 
ché passa  dans  la  branche  cadetttt 
des  ducs  de  Uichelieu. 

AIGLILLO^  (Abmarû-Yig>e- 
noD-Di  PLESSis-KicoEiJEV,  duc  d'), 
né  en  i^ao,  débuta  fort  ienn© 
encore ,  avec  heaueonp  .su»  (  es  , 
à  la  cour  de  Louih  W.  Envuvf  à 
l'armée  d'Italie,  eu  17425  il  y  fut 
blessé  à  rattaque  de  €hâteau-Dau^ 
phin.  n  fut  ensuite  successive 
ment  nommé  gouverneur  d^AI* 
sace  et  commandant  de  la  Breta* 
gnc ,  et  dès-lors,  se  montra  opposé 
au  due  de  Choiseul,  qui  était  à 
la  trte  du  ministère.  La  sévérité 
excessive  qu*il  déploya  en  Bifti-  ^ 
gne,  le  rendis  si  odie  ux  aux  liabi- 
tans  de  cette  province  j  que  inOujc 
a  p  rè  s  l  a  v  a  n  lage  signa  lé  qu'il  re  rn- 
porta  à  Saint-Gast ,  sur  les  Anglais 
qui  avaient  opéré  une  descente ,  il 
fut  publiquement  accuséde  n*avoir 
pas  pris  une  part  active  à  cette  af^* 
taire,  et  d*être  demeuré  dans  utt 
moulin  pendant  le  combat  ;  ce  qui 
lui  attira  des  brocards.sanglans  de 
la  part  de  ia  Chalutais,  procureur 
jfénéraldn parlement  deBretaf^ne. 
On  ne  s'en  tint  pas  :  îl  fut  taxé 
d'exactionb  et  de  li  louie  .  et  le  par- 
lement sollicita  .Si.  disgiace.  Le 
(iu'j  d'Aiguillotà  ne  se  déi  oncer- 
ta  pas,  quoiqu'il  sût  bien  que  le 
duc  de  Çhoi8e.ul  fût  à  la  tête  dé 
.ses  ennemis  ;  il  accusa  à  son  tour 
la  Chalotais  de  trahison»  le  fit  ar- 
.rêter»  et  forma  lui-même  un  nou- 
veau parlement.  Ces  mesures  sé-> 
véres  ne  fuent  qu'augmenter  la 
fermentation  des  esprits,  et  Ton 
était  sur  le  point  de  voir  é(  later 
une  révolte^  liir«4^uc  le  gouverne- 
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ment  (ticloniia  prudeinm(»nt  de 
faire  cesser  ,1a  procédure  de  Bre- 
tagne. A  la  fin ,  le  parti  de  Ghoi- 
seul l'emporta,  et  d*Âiguillon  fut 
remplacé  parle  duc  de  Duras.  Un 
nouvel  orage  se  forma  tout-ù-co  up 
-sur  la  tOte  dé  Tancien  -comman- 
dât de  Bretagne  ;  son  procès  f:it 
èTOqué  au  parlement  de  Paris  et 
sa  perte  était  presqjie  certaine ,  s'il 
ne  se  frtt  mis  sous  la  protection 
dehi  coinles>('  Diibarry^qui  fit  sup- 
primer la  procédure  par  mi  ordre 
du  Roi.  Cependant  le  pai  lefiu  nt 
turieuxrcndit  un  décret ,  du  4 juil- 
let 1770,  qui  déclarait  le  duc  d'Ài» 
gulllon  prévenu  de  folts  qui  enta- 
chaient son  honneur ,  et  suspendu 
des  fonctions  de  la  pairie  jusqu'à 
•son  jugement.  Toujours  protégé 
par  la  faforite,  d'Aiguillon  triom- 
pha de  nouveau  de  ses  ennemis  , 
e t  s ié a  pe u  à  près  pa rrn i  1  e  s  ])  ;»  i  rs , 
dan^i  un  lit  de  justice  ,  tf  nu  à  Ver- 
sailles, et  tît  anéaiUir  toutes  Ips 
pièces  de  sa  procédure.  L'aniu  i' 
suivante.,  le  duc  de  Cfioi^eul  lut 
exilé,  et  d'Aij;uilloa  qui  n'avait 
pas  été  étraiiger  à  cette  disgrâce, 
iutohargé  du  ministère  des  affaires 
étrangères»  et  associé  à  Tabbé 
Terrai  et  au  chancelier  Mau peo u . 
Ce  nooTeau  ministère  changea 
totalement  le  système  d'adminis- 
tration ,  etprépara,parson  impru- 
-  dence  .  la  cimie  de  la  monarchie. 
Le  prenii*'r  pas  du  duc  rr  Vii-uil- 
lon  ilans  la  carrière  polilKjiie  fut 
signale  j>ar  le  premier  partage  de 
la  Pologne;  ce  qui  ne  donna  pas 
lieuà  Loui.^deà'applaudirduchoix 
de  son  nouveau  ministre.  Dans 
tout  le  cours  de  son  administra- 
tion 9  le  duc  d'Aiguillon  ne  fit  au- 
cune preuve  des  talens  qui  caraç- 
tériseut  l'homme  d'état.  Aveuglé- 
ment ennemi  des  projets  de  son 
prédécesseur,  il  se  déclara  contre 
Talliance  d'  Autriche  y  et  AiïaMiX  le 
1. 
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pacte  de  fimille  (|ui  iuâis-îait  1  li^- 
pagaeà  la  France.  Sa  chute  suivit 
de  près  la  mort  de  Louis  XV.  I! 
fut  exilé  par  le  nouveau  monarque  -, 
en  1775  9  et  mourut  quelques  an- 
nées avant  la  révolution.  On  attri- 
bue au  duc  d'Aiguillon  tihRecueît 
dt  pièc&ê  choisies,  rassètnùlées 
par  tes  soins  du  cosmopolite  , 
Anc5ne(Veret),  1^55, in-^-.  C'est 
ntu'  eollpf  Tion  de  pièces  obscènes 
et  irreiig-icuses  ;  et  une  suite  de 
ianouvcUe  Cyropédie ,  au  lié- 
flexions  de  Ci^rmsur.ses  vot/a- 
()t-^ ,   1728 ,  in-8  '.  Si  l'onvrag*; 
e$t  réeUementduduc  d'Aiguillon , 
Il  est  nécessairement  antidaté. 

AIGUILtON  (AavÂND-TiGKB^ 
aoD-DtJPLEssis-RiCHBLiBo  duc  n')» 
i  tils  du  précédent 9  était  pair  de 
France,  et  commandait  les  che- 
vau-légers  de  la  garde  du  Roi  au 
commencement  de  la  révolution. 
En  1789,  il  assista  aux  états-géné- 
raux com^ne  député  de  la  noblesse 
d'Agen ,  et  s'étant  réuni  dès  le  •i5 
juin  ,  à  la  chambre  du  tiers-état, 
il  vota  le  second,  dans  la  nuit  du 
[\  aoOt,  pour  la  suppression  des 
privilèges  des  nobles.  Lié  très*- 
intimement  avec  le  duc  d'Orléans , 
il  fut  accusé  d'avoir  pris  une  part 
très-active  auxévénemensdesSet 
6  octobre,  et  même  de  s'être  rendu 
à  Versailles ,  déguisé  en  femme. 
11  parut  plusieitr';  fois  ;\!a  trihnnc  , 
et  deinanda,  par  un  eiHit  de  sa 
haine  pour  la  cour,  que  l'a-îscin- 
blée  se  réservât  lepouvuiide  fioiii- 
mer  aux  places.  En  178.),  il  ap- 
puya Ibrtemeràt  la  création  des 
assignats,  etvotapuurque  le  droit 
de  la  paix  et  de  la  guerre  n'appar- 
tint uniquement  qu'à  la  nation.  Il 
s'éleva  contre  la  proposition  des 
ministres  de  faire  intervenir  la 
Ftance  dan>  les  querelles  élevéea- 
entre  l'Angleterre  et  l'Espagne. 
[  Le  7  octobre^  il  défendit  ta  mé- 
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moire  de  son  père»  attaquée  par 
J*éloquent  Casalès.      session  de 

l'assemblée  constiluanle  étant  ter- 
minée, il  remplaça  le  général  Cus- 
.tioC)  dans  le  conimandeinent  des 
troupes  employés  dan?  les  ^^orj^e? 
de  Poreiili  nv.  Mais  il  lut  bi<  iilôt 
forcé  de  quille r  la  France,  l  ut* 
lettre  qu'il  écnwiit  ùBiuuave. 
après  le  lo  aoftl,  lut  interceptée  , 
et  Tony  vit  qu'il  qualifiait  l'assem- 
blée d'usurpatrice  ,  parce  qu  elle 
▼eoait  de  s*eniparer  de  tous  ks 
pouvoirs*  On  lança  aussitôt  contre 
lui  un  acte  d'accusation.  II  se  ren- 
dit à  Londres ,  où  les  émigrés  de 
1 78906  lui  témoignèrent  que  froi- 
deur et  défiance.  Fatigué  de  jouer 
un  rôle  aussi  humiliant,  il  se  re- 
tira à  Hauiboiiig,  où  il  mourut 
le  4  ti^^i  1800,  au  moment  où  il 
allait  imlrei  en  France.  Sa  haine 
poiii  la  reine  Maiiu  -  AiiJuinette 
l'avait  seule  eutraîpé  dans  le 
parti  de  la  révolution ,  et  lui 
en  avait  fait  embrasser  la  cause 
avec  cbaleur;  mais  quand  »  par 
suite  de  cette  même  révolution  , 
il  se  vit  dépouillé  de  sa  fortune 
dans  les  cofoniea  et  forcé  de  fuir 
sa  patrie ,  son  zèle  pour  les  prin- 
cipes constittitionnels  ^e  refroidit 
bientôt,  el  il  recommt,  imh'i^  trop 
tard  ,  les  erreurs  dont  il  était  lui- 
inèuie  vi(  tiiiip. 

AIKMAN  (>ViM-iAM  ou  CuiL- 
laime),  peinlre  écossais,  né  en 
i(i82,  mort  en  ijSi.  Son  père 
était  avocat  et  le  destinait  à  cette 
même  profession;  mais  son  pen- 
chant rentraina  vers  la  peinture , 
et  il  finit  par  s'y  livrer  tout  entier. 
Après  avoir  étudié  trois  ans  en 
Italie^  il  passa  en  Turquie,  eten- 
siiite  en  An'i:leterre,  où  il  fut  pro- 
tégé par  le  duc  d'Argyll.  Il  excel- 
lait (la  lis  le  portrait. Thomson, dont 
il  avait  riicnuragc  le  mérite  nais- 
sant, uiait  un  poème  sur  sa  mort. 


AILH 

AILHAUD  (Jbah)  ,  d*abordch»» 
rurgien  à  Cadenet ,  jpetit  village 
de  Provence.  En  combinant  la  ré- 
sine de  scammonée  avec  la  suie  ^ 

il  trouva  une  nouvelle  poudre  pur- 
gative, connue  sous  le  nom  de 
poudre  (V  Jilhayd  :  remède  â- 
cre  qui  réussit  queiquelois  dans 
les  maladies  causées  par  des  Im- 
meurs  épaissies  ,  niais  dunl  l  u- 
sage  ordinuire  peut  tire  perni- 
cieux. Il  persuada  aux  gens  de 
son  village  qu'ils  s*en  trouve- 
raient bien«  et  divers  paysans  en 
éprouvèrent  de  bons  effets.  Ajant 
gagné  quelque  argent  en  vendant 
sa  poudre,  il  vint  à  Aix,  et  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine. 
Alors  il  iit  annoncer  son  remède 
dans  les  journaux ,  et  il  engap:ea 
Icsmissioniiaircs  du  Le\ant  el  de 
FAnjériciue  a  raccrediler  dans  les 
lieux  de  leurs  missions.  Il  donna 
en  même tempt» un  i  i  uittdtVo^ 
rigin^d€9ma4adies,  qui,  selon 
lui ,  ont  toutes  la  même  source  et 
peuvent  6tre  guéries  par  un  seul 
remède.  Ce  remède  est  sa  pou- 
dre purgative.  A  la  suite  du  petit 
traité»  qui  ne  prouve  pas  des- 
connaissances  bien  étendues  dana 
la  saine  physique ,  sont  cinq  ou  six 
volunte--  de  ï.cttres  de  ses  njala- 
des ,  D n  oui  A\i^{î\\eNouveai(  Sa^ 
iomon  ,  Sauveur  des  hommes, 
le  premier  des  médecins ,  etc. . 
Ailhaud  mourut  en  i^Dti,  à  82  ans. 
Il  avait  gagné  des  sommes  im- 
menses avec  lesquelles  il  adieta 
des  terres  9  et  devint  un  des  granda 
propriétairesde  Provence.  <hi  n'en 
sera  pas  surpris  en  apprenantqu^uii 
mincepaquetqu'il  vendait  un  louîs 
lui  coûtait deuxliards. — Soolils» 
JljkK  -  Gaspard  Ailhai  d  Castel- 
LET,  baron  de  la  Pellet,  héritier 
de  ses  secrets,  malgré  le  rcmcrf& 
universel j,  acheta  une  chai  j;e  du 
secrétaire  du  IWi,  et  mourut  le  2% 
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seplembre  1800.  Il  a  p'i!>iit- «lilTé- 
rcns  traités  apologéliquea  de  sa 
poudre  par  exccHeKic. 

AILLÉ.  Vo}jtz  Dailié. 

AI  LLY  (  PiK  RHE  li'  ) ,  rai  di  liai , 
né  à  Cdinpicgiie  (,'11  i55o,  et  mort 
à  Avignon,  où  il  etail  lû^at  da 

Saint-Siège  en  i4ao.  Ce  saTtint 
însUtuteur  du  fameux  Jeao  Ger- 
800  et  de  ÇlémaDgis ,  fut  ua  de 
ces  hommes  rares  <}uî  ne  doivent 
leur  éléyalion  qu'à  leur  mérite. 
Issu  de  parcns  pauvres  et  incoiw 
nus ,  U  parvint^  par  ses  seuls  talens, 
ù  être  sucrej^sivoment  cliancelier 
de  runiversitéde  Pari*,  aumônier 
du  roi  Charles  VI,  «  xctiue  du 
Puy  ctt  Vélay,  et  ensnilt;  de  Cnm- 
bray,  député  aux  coiu  ilcs  de  Pi&e 
et  de  Coublaiicc,  el  eniiu  cardinal 
légat  du  pape  Jean  XXUI.  iic 
collège  de  Na  varre^  qu'ilavait  çom- 
blé  de  bienfoitSyhj&rita  de  ses  livres 
et  de- ses  manuscrits.  Outre  plu- 
sieurs ouvrages  latins  sur  des  ma* 
tières  de  théologie ,  il  a  composé 
desPaésiss  françaises  qu  {parais- 
?ent  avoir  été  estimées  dans  leur 
temps.  On  pourrait  présumer, 
avec  l'abbé  .Ma-^-ieu  .  qu'elles  n'ont 
^ point  élé  iiiipnniées,  si  La  Croix 
du  IMunic  ne  'nous  assurait  eu  avoir 
YU  une  édition  laite  ^el  ->  la  fin  du 
1 5' siècle.  Ilajoutc  que  ces  poésies 
çnt  été  misep  en  vers. latins  par 
Nicolas  de  Clémang^s.  Hais  il  s'est 
trompé»  ce  dernier  n'en  ayant 
traduit  qu'une  petite  pièce  ,éie 
.trente -deux  vers,  intitulée  :  ica 
Contrediis  Franç*  Gantier. 
Voyez  Daillv. 

AILLY  (PrERKF,  D*) ,  né  à  Paris , 
eut  des  suecès  dans  r<"\er<;ice  de 
la  chirurgie,  et  mourut  dans  sa 
patrie  le  b  août  1684.  Il  existe  un 
ouvrage  estimé  sur  le  Traitement 
des  pUiisu  d'amies  à  jeM,  im- 
primé sous  son  nom  en  i$63y  in- 
12.  Mais  ce  livre  n'est  que  la  tra- 


10)  . 
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I  duction  qu'il  a  faite  d'un  traité  la- 

i  îia  de  Pla/zoni,  professenr  d'a- 
natonïie  et  de  (chirurgie  à  Pado  u*, 
auquel  d'Ailly  a  jfait  geulcmcat 
quelques  a<Idilions. 

j     AILON.  Voifcz  Ayloiî. 

i  AILULD,  ETHELKED  ovi 
KALRED,  Auglaiii,abbéde  Rçvcsr 
hy .  puis  de  Riev/tl.en  Anj;leterre> 
né  en  1 109,  contemporain  de  Saîut 
Bernard,  est  auteur  du  Mirais 
dtia  ehaxHé,  ouvrage  dans  le- 
quel ce  père  aurait  recormu  so(i 
caractère  et  son  style  ;  d'un  Dis- 
cours sur  tes  paroles  de  Saint 
L!ic ,  Jt^us-Christ  tî(tnt  âgé 
de  douze  an^s;  de  vin^t-(  inq  Str- 
mmis  inq>rimés  dans  la  biblio- 
llièqiie  deCiteanx  ;  d  uii  IVaginent 
de  VUhtoii'c  d' A ÊUftelerre  ;  de 
la  Vié  de  Saint  Édouarcl;  de 
trente  Senfions  mr  <e  1^*  ekor 

eitrt  dtlêéU,  touchant  les  mal- 
eurs  dcBat>ylone,  ctc.,  d^sPb%- 
.listinset  des  Moabitcs.  On  a  en,- 
core  de  lui  nu  .Traité  de  i* ami:- 
r«e^  et  quelques  livres  historiques^ 
peu  connus  aujourd'hui,  quoique 
le  jésuite  Gibbon  ait  publié  sc^ 
ouvrai^es  à  Douay,  1(17)1  ,  in-fol. 
Il  nj'Hiruleu  1 1  (Mi ,  en réputatio|i 
de  sas  oii et  de  piété. 

ALMAll-lUVALLT.,  juriscon- 
sulte daupbinois,  florissaitsousle^ 
règnes  de.  Charles  VU ,  Louis  XI 
et  Charles  VIII.  Ses  ouvrages  ont 
joui  d'une  grande  réputation.  Ce 
fut  lui  qui  donna  le  premier  ea 
France  l'histoire  du  droit  romain  : 
.Hif^TÎei  jurts  utriusque^  M^- 
yejnce,  i553  et  i539,  in-8". 

AIMAR-VHIRNAY  (JACQrrs), 
paysan  de  Salut-Vérau  eu  Dan- 
phiçé,  lut  coiuui  par  ses  Inorhe- 
ries.  Il  se  vantait  de  découvrir, 
parle  moyen  de  la  baguette  divi- 
natoire, les  trésors,  les  métaux, 
les bornesdes^ champs,. les  larrons, 
les  homicides  9  tes  adultères  da  . 
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Vnn  et  de  l'autre  sexe ,  etc.  «  Il 
lespoursuiTait,  disait-il,  à  la  piste, 
conduit  par  la  seule  agitation  de 
sa  baguette  ,  et  par  les  émotions 
Tiolentch  qu'il  avait  ou  teignait 
d'avoir  dans  les  «Midroits  par  où 
ils  avaient  passe.  »  Lnc  foule  de 
gens  crédules  se  laissèrent  trom- 
per par  Aimar.  11  aflectait  la  dé- 
TotioDy  se  coofessait  souTent^  et 
assurait  qu'il  aTait  i^ardé.sa  virgi- 
nité 9  sans  laquelle 9  disait-il»  la 
baguette  aurait  été  entre  ses  mai  ns 
un  instrument  inutile.  Ajant  été 
appelé  de  Lyon  à  Paris,  ses  four- 
beries furent  découvertes  à  riiôtel 
de  Condc  en  1695;  il  y  subit  des 
épreuves  funestes  à  sa  réputation. 
Il  avoua  que  la  niiôèie  lui  avait 
inspiré  une  partie  de  ses  manœu- 
vres ,  et  que  la  crédulité  du  public 
'  Ivja  avait  accréditées.  L*abbé  de 
Yallemont  qui  avait  plus  de  sdence 
que  de  discernement ,  publia  Ters 
c»e  temps-là  son  Traité  de  ia  fh^^ 
sigue  occulte  de  la  haguetteai- 
VtfUUinre,  dans  laquelle  il  fit 
une  espèce  d*apoiogie  du  paysan 
dauphinois.  Jacques  Ainiar  mou- 
rut en  1  708,  à  46  ans ,  dans  un  Til- 
.lage  et  absolument  ignoré, 

AIME  (J  EAN  DE  Cha\  ic>  y  )  ,  né 
à  Beauae  en  1604.  On  a  de  lui 
des  Po/.ne«8urla  iiiurl  tl  Antoine 
Fianee ,  professeur  et  médecin 
'  d'Avignon  :  CoiigratuiaHan  au 
•ieurMandelot;  VHymnedtfAs' 
ttée;  des  traduetiom  du  latin 
de  Dorât;  Œuvres  de  FirgiU, 
trad.  en  vers,  Paris,  1607, in-8*. 

AIMÉ  (Saist).  Voyez  Amé. 

AIMËRI  DE  BELEN  VEI,  trou- 
Ijadour.  Voyez  Bflenvei. 

AlMERl  DE  BELMOÎ^i, trou- 
badour. Voyez  Belmont. 

ATMERl  DE  SARLAT,  trou- 
badour. Voyez  Sarlat. 

AIMERl  (M.),  troubadour 
.  peu  connu,  qui  Técut  dans  le  i3* 
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siècle*  Les  anciens  recueils  ma-  ' 
nuscrits  ne  contiennent  de  Inique 

quatre  pièces,  qui  sont  une  A pO' 
(ogie  de  l*  Amour  ;  un  Tenson 
SUT  ie  rien,  un  autre  sur  ie  oui 
et  le  nmi,  et  un  troi>.itine  sur  la 
question  de  savoir  lequel  vaut 
mieux  d* aimer  sans  être  aimé, 
ou  d'être  aimé  sans  aimer. 
AIMERI  DEf  £GI3ILLAIN.r« 

AIHERI 0E  MALFAYE ,  dV 

bord  doyen  9  ensuite  patriarche 
d*Antiocfie  en  1 14^  ^  après  Raoul, 
aussi  français  9  était  né  dans  le 

diocèse  de  Limoges.  Il  avait  em- 
brassé, jeune,  rétatccclésiastique, 
et  était  passé  en  Orirnt  après  la 
première  croisade.  Il  lutdansces 
contrées,  léf^at  du  Saint-Siège  , 
sous  le  pontificat  d'Alexandre  III. 
11  travailla  ù  la  réformation  des 
ermites  du  Mont-Carmel,  les  ras- 
sembla en  une  congrégation  et 
leur  donna  une  régie.  Sa  réforme 
fut  confirmée  en  1 180 parle  pape. 
Ai  me  ri  nu)uruten  1187.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  ouTrage  intitulé  :  De 
institutîone  primorum  mona^ 
cliontm^  in  lege  veteri  exorto* 
rum,  et  in  novâ  persévérant 
ihtm ,  inséré  au  5*  volume  de  la 
bibliothèque  des  Pères.  Aimeri 
entreprend  d'y  prouver  que  le  pro- 
phète Elie  est  le  fondateur  des 
carmes  ;  prétention  soutenue  par 

Ices  religieux  y  mais  réfutée  par  le 
P.  Papebrocb.  II.  PrtsedvJéru- 
êalem/par  Saiadin,  III.  Epis- 
toia  aa  Hugonem  eterianum, 
t.  I  du  Trésor  de  dom  Martenne* 
AIMERICH  (Matthieu),  jé.suit<i 
espagnol,  qui,  ayant  long-temps 
professé  la  philosophie  dans  su 
patrie  .  se  retira  ensuite  à  Ferrnre  , 
où  Ton  croit  qu'il  mourut  dans 
un  âge  fort  avancé,  vers  1788. 
On  a»  de  lui  plusieurs  ouvrage» 
philosophiques  et  philologiques  es- 


Digitized  by  Google 


A  nr  E 

timés.  Nouà  citetoui»  les  suivaty^^:  | 
I.  Specinxen  veteris  romanœ  i 
iitteraturœ  deperditw ,  vel  ad^ 
huc  latentist  stust/Uaùushis- 
tortùmeimiUcmveteruMoUm 
noUB  erwUiianU  ramanarum 
ah  urée  conditâ  adHanariiJ u- 
austicxccssum,  Ferrariœ,  1784» 
in-4°*  II'  NovumiêxicûnhuUH 
ricufn  et  criticum  antiquœ  Ro- 
manœ ihti'vaturœ  dtperditœ 
vH  fatentis,  Bassatii,  17^7,  in-ë". 

AIMES  ou  AIMON  DE  VA- 
RENNES,  pot'te  français  (lu  lâ*" 
siècle,  étaii  Je  rancieuiie  maison 
de  Vaieuiiei»,  qui  avait  unchâleau 
de  ce  nom  situé  en  Lyonnais,  Du 
Yerdier ,  Quadrio  et  Gerlando  se 
8ont  trompés  en  disant  qu'il  était 
de  Châtillon.  Leur  erreur  vient  de 
œ  qu'Aimon  dit  dans  son  Proio- 
io^ue,  qu'ayant  apporté  i^His-* 
totre  de  Florimond  de  ia  vilU 
de  Philippe ^  en  France,  il  l'a 
translatée  du  latin  en  roman  à 
Châtillon.   Ainion  de  Varenncs 
florissait  en  1268;  car  Le  Labou- 
reur rapporte  qucMiloude  Vaux, 
et  le  chapitre      TégUse  de  Lyon 
lui  inféodèrent I  en  cette  année, 
divers  cens  quMls  ^raient  dans  la 
paroisse  de  la  Çenaz.  Nous  ayons 
de  lui  le  Roman  de  Ftoiremont 
ou  de  Phiiipffô  de  Macédoine , 
in-fol.  manuscrit,  n"6973,  749^9 
et  de  La  Valière  ,  u"  720!).  Les  ma- 
nuscrits fie  ce  roman  varient  sur 
répoque  de  sa  publication  :  Tini 
rannoiice  coinmeachevéen  1  iSq, 
l'autre  eu  iiBo,  un  troisi^îme  en 
1228;  enfln  un  quatrième  la  tixe 
en   1224*    Mouchet  était  pour 
cette  dernière  date  :  deux  raisons 
l'ont  déterminé  à  la  préférer  aux 
trois  autres;  la  première ,  parce 
qu'elle  nous  rapproche  du  siècle 
où  vivait  un  Aimonde  Vaitennes  » 
et  ladeuxième,  parce  que  l*auteur 
nous  avertit  lui-même  qike  son 
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Roman  t  A  postérieur  à  ceUii  d"A- 
lexaiidre  ,  composé  dans  les  pre- 
mières années  du  i5*  siècle. 

AIMOIN,  bénédictin  deFabbayd 
de  Fleury- sur- Loire»  composa 
une  Biitaire  de  France  en  cinq 
livres.  Les  deux  derniers  furenl  , 
finis ,  aprèssamortf  parun<^ main 
étrangère.  C 'est  une  compilation  9- 
pleine  de  fables  et  de  faux  mira- 
des,  puisés  dans  les  légendes.  On 
trouve  cette  histoire  dan^  le  tome 
5  de  la  collection  de  Duchesnc. 
De  tous  les  antres  écrits  d'Aimoiii  « 
le  plus  intéressant  est  Vie  de 
Saint  Abbon,  qui  renferme  des 
pièces  originales  9  et  certains  faits 
particuliers  relatifs  à  divers  évé* 
nemens  de  l'histoire  générale, 
Aimoin  était  d'Aquitaine  ;  il  écri- 
vait aisément  >  mais  sanséiégance*  , 
Il  niniirtit  en  1008, 

AIMON.  Foyez  Aymon. 

ALMONE.  Voyez  Aimonf. 

AINDJY-SOLLMAN,  néen  Bos- 
nie,  de  parens  chrétiens  ,  fut  éle- 
vé dans  la  religion  musulmane , 
et  servit  sous  les  étendards  du 
croissant.  Sa  bravoure  et  ses  in- 
trigues le  firent -parvenir  rapide- 
ment au  grade  de  seraskier,  et  il 
battît,  en  cette  qualité»  Jablo-> 
nowski,  grand-général  de  Polo- 
gne; en  i685,  ayant  appris  que 
le  grand-visir  Cara-Ibrahim  vou- 
lait l'envoyer  en  Hongrie ,  i\  des- 
sein de  se  (léraire  de  lui,  il  con- 
{;ni  le  projet  de  se  venger  de  son 
ennemi ,  et  parvint  à  le  supplan- 
ter. Nommé  grand- visir,  il  ajla 
prendre  le  commandement  de  l'ar- 
mée en  Hongrie,  mais  la  fortune 
ne  l'y  suivit  pas.  Pendant  les  an- 
nées 16S6  et  1687,  il  liit  conti- 
nuellement battu  par  les  ducs  de 
Lorraine  et  de  Savière,  et  perdit 
presque  toutes  les  places  qu'oc- 
cupaient ks^  troupes  ottomanes 
avant  la  guem.  Pour, comble  de 
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ct?;^'r  ;ci^ ,  !-.>;r»*'s  '^c  révoîtè- 
reiii  .  et  il  lului»!»'-'  '^«'  ï'rlupicr 
aupi'rs  du  SH!!;iit  ^ialiojnft  IV  , 
^ui  lui  j>icniiil  île  le  protéger  ,  el 
K'fusa  constaiiîincnt  de  le  livrer 
à  Farinée  rebelle.  Enfin  forcé  par 
la  nécessité  y  il  se  détermina  à  sa- 
<n'iûer  son  grand-visîr  9  et  envoya 
sa  tête  ails  troupes.  Mais  il  était 
trop  tard;  cette  exécution  avait 
M  trop  lente  nu  gré  des  rebelles  ; 
le  sultan  fnt  détrôné. 

AINE  (  Marie -Jean- BAPTr!ïTE- 
Kicoi  \c  T>*) ,  ne  à  Paris  vers  1^50 , 
mort  à  Paris ,  en  i8o4»  /îgéde  71 
ans.  Il  tiil  successivement  maître 
des  requêtes,  et  intendant  des 
villes  de  Pau ,  de  Limoges  el  de 
Tours.  11  a  traduit  les  Egfogues 
de  Pope  (  dans  la  nouTelle  bigar- 
rure >  tom  2  y  pag.  75).  L'Eeo- 
funtrie-  de  (a  vie  humaine,  de 
Rob.  Dodsley^  Edimbourg  »  i^Ss» 

•  AINSWORTH  (  Henbi  ) ,  corn- 
mentatcHr  de  la  Bi}>re,  an  com- 
mencement du  17*  siècle.  Devenu 
membre  de  la  secte  des  indépen- 
daiijs,  il  quiita  FAngleterre  ,  et  se 
rendit  à  Amsterdam ,  où  il  forma 
une  congrégation.  Mais  comme  le 
peuple  ne  lé  voyait  pas  avec  plai- 
sir» îl  passa  en  Irlande  »  et  retour- 
na en  Hollande^  dés  qu'H  çrnf  que 
l'esprit  de  parti  était  un  peo  re- 
froidi. On  dit  qu'il  fut  empoisonné 
par  un  juif.  Celui-ci  avait  perdu 
*in  diamant  rî'nn  p:randprix;  Ains- 
wortli  le  trouva,  et  le  juif  vonlanl 
lui  oflVir  une  rt  eoinpfnse,  lors- 
qu'il le  lui  rendit,  ii  ne  demanda 
qu'une conléroûce  avec  les  rabbins 
.«ur  la  venue  du  Messie,  Le  juil 
la  lui  promit;  mais  ne  pouvant 
robtenir^  on  'prétend  qu*il-  tua 
AInsworth  pour'  se  dispenser  de 
tenir  sa  parole.  Cette  histoire  mé- 
tite  peu  de  créance  y  et  n*ést  pas 
rapportée  d'une  manière  digne  de 
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foi.  On  suppose  (III  il  mourut  en 
ififiç).  Ainsworlh  pos^eci  lît  la  îan- 
Ciu-  hébraïque ,  et  ses  C  cnnim  n- 
inires  sur  ie  Pentateuque  sont 
curieux  et  utiles,  Londres, 
in-foL  (en  anglais).  Le  pluscon^ 
sidérable  de  ses  ouvrages  est  une  . 
suite  d'annotations  sur  TAncien 
Testament  9  dont  la  première  édi- 
tion, imprimée  en  1  vol.  in-folio  ^ 
1 609,  est  devenue  fort  rare.Ledoc-  ' 
teur  Ligbtfoot,  l'un  des  hommes 
les  plus  ériidits  de  l'Ang^lelcrre , 
a  tiré  benneoup  d'à  vanta  fif^^  des 
Rccfu  rrfit  sfl'  4insivortiisur  (es 
lU'Hls  (fis  rabbins, 

Ai>S>V01lTH  (Henbi).  Quoi- 
que cet  anglais  fût  puritain,  Ri- 
cbaiNl  Simon  recommande  son 
Cemmentaire  auxcathoIiques,et 
a  j  o  u  te  q  u  'i  1  n  'y  a  j  amaîs  eu  de  com- 
mentateurs  sur  le  PentaUu^nt 
qui  puissent  lui  être  comparés.  U 
a  travaillé  sur  la  Céîn^e,  en  1616, 
in-/|";  iXïT  VExode ,  en  iGi7,in- 
4°;  sur  le  Ijt'Vitirjiie ,  en  1618, 
rn-4';  les  Notiibrcs  eticDeu- 
téronome  j  en  1619,  in-4°*^ 
Commentaire  sur  (es  P.^du- 
mts  .»  paru ,  en  161 2 , 10-4"  »  puis, 
en  1617,  in-4*;  enfin  leCantigué 
des  Cantiques  n|a  paru  qu'en 
16a 5  ,  après  la  mort  de  hauteur. 
Tons  ces  commentaires  ont  été 
réunis  en  1  vol.  in-fol. ,  à  Loinlres , 
en  1659.  On  lésa  traduits  en  hol- 
landais, 1C90,  in-fol.  ;  et  en  al- 
lemand ,  seulement  le  Cnntîquc 
des  Cantiques ,  1(392,  in-8",  et 
Berlin,  1^55,  aveô  une  préAice 
de  Jablonsky.  C  est  à  tort  que  le 
père  Lelon^  confond  cet  auteur 
avec  le  précèdent. 

ALNS>V011TH  (Robert),  savant 
lexicographe  y  né  en  1660  à  Woo- 
d yale  dans  le  comté  dè  Lancastre  9 
élevé  à  Botton ,  oû  il  forma  en- 
suite une  école.  Il  Vint  à  Londres  ^ 
et  se  livra  pendant  plusieurs  an- 
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nées  àcette  occupation.  Il  mourut 
en  174^-  11  ^  laissé  un  Traité  fart 
court  institutions  gra^nmo" 
titafes;  mars  il  e>t  mieux  connu 
par  son  Diction  nu  ire  hit  in  et 
finfjfaisy  in-4' et  iii-S",  aiHjuel  il 
('ii![ila}a  \in«^t  années.  La  prc- 
iitirre  édition  parut  en  i^ôC),  et 
lut  (iepuii»  corrigée  et  publiOe  <ie 
nauTeaa  jMir  Patrick  et  Morell, 
en  1 7^5.  On  a  de  lui  :  I.  De  Ciy-^ 
f€o  CamUU  4mtiquo  è  reHjuUê 
muêtU  f^&dwardiani  dt^r- 
tatio,  London,  1734»  ia-4*«  M- 
Thesaurm  iinguœ  iathue  corn- 
pendiarius ,  angiieè  et  fatinè, 
London,  174^»  in-4°.  HI.  En- 
glish  andiatin  Dictionnary  a 
fiew  édition  ,  augmcntcd  h  y 
Th.  Moreil,  LtnKÎon,  1773,  in- 
4*.  Ces  deux  011 V  rages  ont  été  re- 
fontlos  par  Thom.  Moreil,  en 
179G,  1  TOl*  iQ-4*  1600  pag. 
aon  numérotées.- 

AIRAULT.  ro2f.  AYRAULT. 

AiaOLA  (Doua  AirciotÀ),  pein- 
tre ^  chanoinesse  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Berthélemi-des-Oli- 
vètes  de  Gênes,  prit  un  tel  goftt 
pour  la  peinture,  qu'elle  voulut 
apprenfirr  cet  art  ;  clleoblint  pour 
ïnaîlre  Le  S,w  /;ine,  cl  lit  de  {>:i  ands 
progrès  daii'>  le  dessin  et  le  coloris, 
parmi  ses  ouvrages  on  en  voit  un 
d'une  belle  composition  tt  d'un 
bon  ton  de  conlenr  dans  l'église 
de  Jésuset  Marié  des  PP.  de  Saint- 
Fraoïsoia  de  Paule.  Elle  mourat 
très^gée»  vers  le  ttiHlen  du  17* 
siècle. 

AIROLI  (jAeqvEs-MARiE),  jé- 
suite, professeur  d'hébreu  à  Ro- 
me ,  est  auteur  des  r>nvrnp:es  sni^ 
v;in«  :  I.  l)i4<serlatio  Bihilva  , 
Kom.  i^o'f.  11.  Deanno  ,  mcnsc 
etdiemortis  Christ  i,  Kum.  1718. 
III.  Thèses  contl^a  Judœos, 
Rom.  1720.  Cet  ouvrage  est  une 
répons  À  un  autre  du  P.  Tour- 


A  l  S  S  içH) 

nemine.  IV.  D6  annit  aé  exitu 
Israël  deEgypto  ad  fuartuln 

Sototnonis ,  etc. 

AISSJÉ    (  l\l\l)F.M01SET,LF  ).  T.C 

coTTiîc  de  Ferriol,  ambassadeur 
de  Fi  ance  à  Constanlinople,  ache- 
ta en  itk)8  ,  d'un  marchand  d  es- 
claves, «me  petite  fdie  de  quatre 
ans  el  demi,  enlevée  avec  beau- 
coup d'autres  dans  une  ville  de 
Clrcassie ,  que  les  Tnres  avalent 
pillée.  Il  la  paya  i,5oo  Ky.  Ne 
pouvant  sé  cbar^r  de  l'éducation 
d'une  fille  9  il  la  confia  à  sa  belle* 
sœur,  madame  de  Ferriol,  sœur 
de  madame  de  Tencin,  et  mère 
de  MM.  d'Argental  et  de  Pont  de 
Veyle.  Ces  jeunes  gens,  distin- 
gués par  leur  amour  ponr  les  let- 
tres et  les  art>,  s'attachèrent  à  la 
pupiii»?  de  leur  mère,  et  conser- 
vèrent toute  leur  vie  la  plus  tendre 
amitié  poureÛe.  Il  parait  que  M.  de 
Fefriol  >  abusant  de  son  pouvoir 
sur'  elle  ^  et  la  regardant  comme 
une  esclave»'  quoiqu'il  lui  eût  fait 
donner  une  éducation  différente,» 
séduisit  sa  jeunesse 9  et  l'entraîna 
dans  les  désordres  qui  faisaient 
sesdélices.  Ouoi  qu'il  en  soit,  dans 
?a  dernière  maladie  ,  ello  b*  soi- 
gna avec  autant  d'assiduité  qn  au- 
rait pu  faire  sa  fille .  et  il  lui  laissa 
une  rente  de  4;<»*"'  i-'^  rcs,  et  un 
capital  asseï  fort  que  >es  héritiers 
de  valent  lui  payer.  A  cette  époque, 
elle  retourna  ches  madame  de 
Ferriol  ^  avec  laquelle  elle  eut 
beaucoup  à  souffrir.  Aussi  peu  * 
délicate  que  son  beau-frt^re  ,  elle 
reprooba  preM|ue  aussitôt  à  la  |eu- 
ne  Circassîeune  que  ses  dons  é'- 
taient  beaucoup  trop  considé- 
rables. Aï^isé  lui  répondit  en  brû- 
lant devant  elle  le  billet  qui  lui 
avait  été  laissé  par  s(ni  rnaifre , 
et  tnadani»-  de  Ferriol  proljtu  b  «s- 
semerKt  du  sacrîlice.  Si  elle  avaii 
cédé  à  la  violence  auprès  d'ufi 
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Tïeillard  dcproYé ,  son  amc  â\i 
inoins  n'était  pas  corrumptrr  :  lt> 
Kégcntla  vit  ehc/TTiadanie  de 
rabère,  et  dut  ttie  fort  étonne  de 
rencontrer  chez  elle  une  vertu  à 
laquelle  il  ne  croyait  pas,  et  encore 
inoins  dans  cette  société.  Il  fit  des 
avances  et  des  promesses  ù  ma- 
dame de  Ferriol)  qui  persécuta  la 
|euoe  fille  avec  indéceoce  pour 
qu'elle,  se  rendit  aux  vœux  du 
prince.  Mais  Aîssé  résista  si  cons- 
tamment aux  offres  même  les  plus 
brillantes,  qu'on  fut  obligé  de 
rnnoiicerà  lavainrre.  Son  unique 
passion  tut  pourlr  rlicvalier  d'Ay- 
dic  .  qu'elle  connut  c  hc7.  madame 
du  l>cfl"ant.  Laiiiaut,  chevalier 
profès  de  l'ordre  de  Malte,  vou- 
lait se  faire  relever,  de  ses  vœux 
pour  épouser  sa  maîtresse.  Mais 
Aissé  ne  voulut  point  déshonorer 
son  amant  par  un  mariage  aussi 
bizarre  aux  jeux  du  monde.  Elle 
nMgnorait  pas  que  le  public  la 
considéraif  comme  ayant  appar- 
tenu à  M.  de  Fcrriol.  Elle  eut  du 
chevalier  une  fille  que  mndnme  de 
Villette ,  nit'Ce   de  Tnnrlanje  de 
Mnintenon,  et  devenue  lady  Bo- 
lin^hroke,  emmena  avec  elle  à 
Londres  ,  et  ramena  en«iniîe  au 
couvent  près  de  Sens,  où  elle  fut 
élevée  aux*  frais  de  son  père,  qui 
lu  maria  dans  la  suite»  et  lui  laissa 
toute  sa  fortune.  Aîssé  mourut  en 
17339  figée  de  58  ans^  consumée 
par  les  chagrins  dont  elle  était 
'  abreuvéecbesmadame  de  Fcrriol, 
.  et  par  beaucoup  de  femmes  qui 
s'aiTogeaient  des  droits  sitr  tmc 
pf'r>onne  sans  proteclion  et  sans 
famille.  Elle  avait  de  plus  à  vaincre 
non   amour  pour  le  chevalier, 
amuur  auquel  elle  avait  renoncé 
•  après  la  naissance  de  sa  iille,  et 
duquel  elle  ne  lui  donna  plus  au- 
cune preuve  <,  quoiqu'ils  se  vissent 
souvent;  oc  qui  aupnentpit  leur 
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tourment  réciproque.  «  Qu'il  est 
dillicile ,  disait  -  elle ,  d'éteindre 
une  passion  aussi  violente,  et  qui 
est  entretenue  par  le  retour  le  plus 
tlatteur.  .le  ne  puis  vous  dire  le 
sacrifice  que  je  tais  ;  il  me  tue.  » 
Ses  lettres  sont  adressées  à  ma- 
dame de  Calandriniy  femme  du 
résident  de  GenèveàParis ,  et  qui , 
de  retour  dans  sa  patrie  »  entrete- 
nait toujoursavec  elle  une  corres- 
pondance d'amitié.  Ces  Lettres 
ont  été  imprimées  d*abord  seules 
avec  quelques  notes  de  Voltaire , 
Pariîî,  1787,  1  vol.  in-S** ;  ensuite 
a\ ec  celles  (le  mesdames  de  Vil- 
lars  ,  de  ha  Fayette  et  de  Ten«  in, 
Paris,  1806,5  vol.  in-8°.  Son  stvîe 
eî^t  noble  >inis  aHectation  ,  pur 
sans  pédanterie  :  sa  manière  de 
narrer  est  facile ,  touchante  et  ne 
manque  pas  de  piquant.  Si  elle 
ne  mérite  pas  de  prendre,  parmi 
les  littératéurs  y  un  ran^  qu'elle 
n'a  point  ambitionné»  l'héroïsme 
de  sa  conduite  lui  assure  le  sou- 
venir des  personnes  sensibles ,  et 
restîme  des  femmes  assez  fortes 
'  (h'  leur  propre  vertu  pour  eonsî- 
}  (ierer  sous  leur  véritaJ)ie  point  de 
I  vue  des  faiblesses  dont  on  a  rare- 
ment triomphé  comme  elle,  aux 
dépens  de  son  bonheur  et  de  sa 
vie.  On  trouve  dans  ces  mêmes 
-lettres  des  détails  sur  des  femmes 
célèbres  par  leurs  galanteries.  Il 
y  en  a  aussi  quelques-uns  sur  la 
mort  de  mademoiselle  Le  Cou* 
vreur,  mais  qui  sont  démentis  par 
une  nntf  rlf  Voltaire. 

AIST  L  L  P  HE.  Fot/ez  Astoiphe  . 
AîTO^i  ((ii'iLiAUME  ),  était  né 
en  \^7}i  ,  près  d'Hamilton ,  dans 
le  (  ornlé  de  Lanarck.  Instruit 
dans  la  culture  des  jardins,  il  vint 
à  Londres  chercher  de  l'emploi. 
En  1759,  à  la  recommandation 
de  Philippe  Miller ,  célèbre  bo- 
taniste» ir  devint  surintendant 
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<îu  jardin  botanique  du  roi  à  Kf»w. 
Il  contribua  beaucoup  u  I  riiil- 
chir  ,  et  bientôt  il  eut  la  conduite 
des  jardins  d'agrément  et  des  po- 
tagera.  En  1789,  il  a  publié  à 
Londres,  son  HarhtêKewemit , 
5to1.  in-8*9  et  il  est  morl  en 
1795.  Le  roi  a  nommé  son  fibaux 
deux  places  qu'il  avait  occupées. 

AITZfMA  (  FoppE  Van  ) ,  gen- 
tilhomme de  la  province  de  Frise , 
fut  charge  par  les  Ëtats-Géuéraux 
de  plusieurs  missions  en  Alle- 
magne, il  lut  traversé  par  la 
France  et  par  la  Pologne  ;  et  le 
peu  de  succès  qu'il  uhunl  fut 
cause  qu'il  lui  traduit  parles  Etats 
devant  une  commission.  Le  ré- 
sultat de  l'enquête  fut  en  sa  h- 
Teur  ;  mais  après  une  seconde  né- 
gociation qu  il  fat  chargée  de  sui- 
Tre  9  il  fut  accusé  de  s*êtrt  mon- 
tré pai  iisan  outré  de  l'Autriche 9 
et  les  Etats  instruisirent  son  pro- 
cès. Cette  fois,  il  s'enfuit  à  Pra- 
gue ,  puis  à  Vienne  ,  où  il  mourut 
peu  après.  Il  avaitpnblié  en  1G07 
des  Di:>sertations  sur  le  droit  civil. 

AlTZ.Ei\IA  (  LÉON  van)  ,  neveu 
du  précédent,  naquit  à  Dockum 
en  Frise,  Tan  iGnoo,  d'une  fa- 
mille noble.  Les  Tilles  anséati- 

2ues  le  firent  leur  résident  à  La 
Eajre ,  où  .  il  mourut .  en  1669  9 
avec  la  réputation  d'un  honnête 
•homme  ,  d'un  bon  politique 9  et 
d'un  savant  aimable.  U  nous  reste 
de  lui  une  Histoire  des  Provin- 
ces-Utiics,  en  iioliandais  im- 
primée à  S'gravcn-Hafre  ,  1G69- 
1671,"  vol.  in  lui. ,  cl  au  même 
lieu,  iij.j^-itMK),  14  vol.  in-4°, 
auxquels  ou  ajoute  la  licialion 
de  Mumter,  1671  ,  in-4%  qui 
forme  le  i5*  toI.  9  et  qui  précé- . 
demment  avait  été  traduite  en  la- 
tin 9  et  publiée  ches  les  Elsévir»  9 
à  Leyde  ,  en  i654  >  in-4°.  L'his- 
toire d/B  Hollande ,  de  Van  Ait- 
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zema,  est  estimable  par  les  actes 
publics  qu'elle  renferme  depuis. 
162 1  à  1669.  On  a  donné  une  con- 
tinuatioD  de  celle  histoire  ^  qui  va 
jusqu'en  1692.  C'est  en  partie 
dansAilsema  cpi'onapuisié  THis- 
toire  des  Provmces-Unies9  Paris» 
1 757-7 1  >  S  ToL  in-4*<  On  a  encore 
de  cet  earïy aïmPœmaiajuveni' 
iia,  Franeker8D9  1617  ,  in-4''as- 
ses  rare 9  qu'il  publia  à  l'âge  de. 
seize  ans. 

ÀIUTAMlCriBTSTO  (  Elisa- 
beth ),  noble  Sicilit  une,  naquità 
Païenne  ,  et  lui  (ii>linguée  par  sa 
beauté  et  l'agrément  de  son  es- 
prit. La  poésie  occupa  ses  loisirs, 
et  ses  pièces  Kurent  insérées  dans 
lesrecueilsdu  temps.  EUe  mourut 
en  i58o  ;  on  Toit  son  tombeau', 
dans  la  chapelle  Saint-Hyacinthe 
des  dominicains  de  Palerme. 

AJALA(  MiRTiH  Ferez  de  ),  né 
dans  le  diocèse  de  Carthagène  9 
en  1 5o4 de  parens  obscurs  9  en- 
seigna  d'abord  la  grammaire  pour 
nourrir  sa  famille.  Ayant  en-juite 
été  ordonné  prClre^et  s'étanlfait 
connaître  à  Charles  V  ,  cet  em- 
pereur renvoya  ,  en  qualité  de 
théologien  ,au  concile  de  Trente, 
et  lui  donna  sucçessiTement  deux> 
éTèchés»  et  enfin  ParcbeTéché  de 
Valence.  Ce  prélat  savant  et  zélé 
goUTerna  son  diocèse  en  digne 
pasteur ,  et  mourut  l'an  l566.  On 
a  de  lui  un  Traité  latin  des  Tra^ 
ditîons  apostoliques  y  en  10  li- 
vres, Paris,  i563  ,  in-8",etZ)c 
verâ  ratione  ch  ristiammtiinS' 
tructio  ,  Cologne,  i554  %  in- 12. 

AJALA  (  Balthazar  )  ,  natif 
d'Anvers,  a  écrit  aui  Indiscipline 
miîitaire.  Il  avait  pour  parent 
Gabriel  Ajala,  savant  médecin  du 
lO*  siècle. 

AKAKIA  (  Mnxiii  ) ,  profes*. 
seur  de  médecine  dans  Tuniver* 
sité  de  Paris  9  et  un  des  princi**. 
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paux  médecins  de  FrançoU  I**  , 
était  né  à  Gliâload-sur-AlarD«.  Il 
a  traduit  :  Atè  mediea^um  est 
ars  parva;  et  Dê  ratibne  cu- 
ranai  ,  de  Galîen.  Le  dernier  i  st 
arco  1 1  ;  pagnè  d*un  Commcn  taire. 
Ce  d "cMeiir  mourut  en  iSf)!. 

AKAKIA  (  MiBriii  ),  fib  du 
précruCfît  .  n  {clecîn  <  t  pr(»r(»<''Oiir 
it>val  en  cliirni  j;ic.  tinu  t  <  n  i  j68  , 
âgé  d'cjivirou  quarajilr-iieiil  aus. 
11  est  auteur  d'un  tiaité  ,  inti- 
tulé :  Consiiiii  uicdica  ,  i5r)8  , 
in-fol.  Plu.sieurs  prétendent  que 
oet  ouvrage,  ainsi  que  celui  qui 
tt^aite  des  maladies  des  femmes,  et 
qui  lui  est  généraiement  attribué, 
appartieiit  à  son  père.  Il  y  «  eu 
d*auim  médecins  dans  cette  £ei- 
mille. 

AKATA,  femme  du  major  Lam- 
bert, ami  de  Cr  imlrcl,  parvint  , 
par  ses  intrigues  et  Ut'aulé,  ;\ 
se  faire  airnrrdu  protiM  leur  tl'An- 
gleteire.  Long-leuip*  il  ne  put 
résistera  aucun  de  ses  désirs,  et 
lui  fît  confidence  des  dcsseiuîi  les 

Ïdus  secrets.  Akata ,  jeune  et  vo> 
age ,  dédaigna  bientôt  rbomme 
puissant  pour  l*homme aimable  et 
nioins  sérieux.  Henri  Rieb,comte 
de  ilollande^  devint  le  rival  heu- 
reux deCromweU.Ceiui'-oi)dégôû> 
té  de  tout  commerce  amoureux, 
ne  ronrut  plus  qtie  l'ambition. 

AKBAK  ,  grand-mogtd  ,  ami 
des  lettres  et  piotectcuà'  des  sa- 
▼ans  ,  a  faitét  rire,  sous  son  ins- 
pection jiiiinediale  ,  piU'  -  li  jn  ci- 
mier visir  Abonl-I  azel ,  un  ma- 
gnifique ouvrage  qui  renferme 
une  description  aussi  esncte  que 
déUîUée  de  tout  THIndousIan» 
VJyïn-AMery,  dont  nous  de-* 
Tons  au  savant  anflaU  »  11.  Glad- 

WÎn  ,  un  extrait  exact  ctbieo  fait, 
imprimé  d'abord  à  Calcutta,  1 
86,  3  vol.  in-4'  ,  puis  à  Londres. 
M.  X^aoglés  en  possède  Tei^eia* 


AKE1I 

plaire  même  qui  fut  présenté  à 
Tempereur  Akbar,  et  qui ,  enlcTé 
de  la  bibliotlièque  inipériale  de 
]>ehli,  dans  une  des  dernières  ré- 
volutions qui  ont  achevé  la  ruine 
de  l'empire  mogoMui  a  été  donné 
par  le  colonel  de  Folier.  Toute» 
les  pages  en  sont  sablées  d*or  : 
on  y  trouve  les  portraits  d'Akbar 
ctde  Djiaiigiiyr  son  iiU:  il  est  relié 
eu  laque  ,  et  l'ornie  un  petit  in- 
lol.  Voyez  llecAerche* sur  iadé- 
couverte  <h  i* essence  de  rose , 
par  Langlès,  pages  18  et  ig. 
VJyîn'Akbery  Ait  eomposé, 
comme  on  le  voit  dans  TouTrage 
même, la  i4*  année  lunaire  au 
régne  d'Akbar ,  ou  Tan  977  de 
ri^gire  ;  de  l'ère  rulgaîre  1669- 
70.  Kamgar-HboceTn  a  écrit  les 
faits  et  gestes  de  Djianguyr.  Cet 
ouvrap^e,  ainsi  que  les  Touzovk 
Djidnffui/ri  (ou  Oomment aires 
dt  l)jiaiigui/rl  ) ,  a  été  corisuUe 
avec  fruit  par  filadwin,  dans  son 
Histoire  de  riudoslan.  Voyiez 
Langlès  ,  ibid.,  pag.  29  ,3i,3ô. 

AKBÉ ,  général  musulmanes* 
distingua  par  ses  ftits  d'armes 
sous  le  calife  Omar ,  qui  lui  fut  ' 
redeyabie  d*nne  partie  de  see 
vastes  conquêtes.  II  soumit  sur* 
tout  les  tribus  belliqueuses  des 
Bérébères ,  qui  se  défendirent 
long-temps  contre  les  vainqueurs 
des  Maures.  Akhé  ,  après  leur 
nvoir  donné  sa  loi  el  sa  croyance, 
<  iiK  a  jusqu'aux  extrémités  de 
i  Aiiique  occidentale.  Il  ne  s'ar- 
rêta qu'aux  bords  de  TOcéan  :  là, 
plein  de  l'entbonstasme  de  Vhé^ 
roïsme  et  de  ta  religion ,  il  pousM 
son  dieval  dans  la  mer  »  tira  son 
sabre  9  et  s'écria  :  Dieu  de  Maho- 
met ,  f u  le  yois  I  sans  cet  élément 
qui  m^arréte  9  j'irais  chercher  des 
nations  nouvelles  pour  leur  faim 
adorer  ton  non) î» 

AKJiijSblDii:  (  Marc  poète 
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«t  médecin  anglais  ,  né  ù  New- 
casHccn  1 7^  i ,  fui  destiné  d'abord 
à  rétat  du  niiMisti*e  presbytérien; 
mais  son  çoùt  l'entraîna  bientôt 
vers  la  uicdec  iiie.  11  perfectionna 
à  runivcrsiic  de  Lejde  ses  étu- 
des commencées  à  celle  d'E- 
dimbourg ,  et  reçut  le  grade  de 
docteur ,  en  1744*  ^  P^os  con- 
sidérable de  ses  onrrages  est  un. 
Traité  sur  la  Dtfssenterie,  écrit 
en  latin  avec  beaucoup  d'élé- 
gance 9  et  imprimé  sé{Nirèment 
cil  1764.  II  a  pubKé  encore  une 
Dissertation  inan/furaie  sur 
i* origine  et  ia  crmssancc  du 
fœtus humain.Dam  cette  môme 
année  ,  il  donna  âv^  preuves  ' 
d'un  laknt  peu  coumiun  puui 
la  poésie ,  dans  un  ouvrage  îti- 

titulé  :  dés  Plaisirs  de  V imagi- 
nation 9  ne  tarda  pas  à  être 
suivi  d'un  Recneii  diodes*  On  a 
âelui  quelques  autres  opuscules;  il 
travalUait  ù  une  retouche  de  son 
jpoèâie  sur  i€S  Fiaisin  dû4f  ima- 
gination ,  quand  une  fièvre  pu- 
tride l'enleva,  à  l'/îgede  quarante- 
neuf  ans ,  le  25  177"  Ses 
fPUTres  portiques  oilt  ele  iiiipri- 
ni«'c>  à  LotHii  cs  en  1772  ,  eu  1 
vol.  in-4';  publié  une  trés- 
belle  édition  des  Plaisirs  de  V i- 
maginaiiany  London ,  179^; 
une  traduction  par  d'Hotbadiy 
Amsterd.  et  Paris  ^  17(^9  9  in-i^« 
AKBiH  9  gouverneur  arabe  de 
l'Espagne  ,  sous  le  calife  Achem, 
Tan  735 de  J.-C. ,  rétablit  la  paix 
èn  Espagne.  Il  voulut  ensuite 
porter  la  fi^nerre  en  France.  Il  y 
entra  avec  une  armée  riond)reuse, 
et  vint  à  Avignon.  Mais  la  valeur 
de  Cbarles  Martel  le  fit  bientôt  re- 
pentirde  ses  desseins.  A  son  retour 
èn  Espagne,  il  trouva  les  Maures 
révoltés ,  et  fut  assassiné  en  740. 
'  A&ERELAD,  né  en  Suéde ,  et 
mort  le  i3  février  iSigyùRome^ 
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où  il  s'était  fixé ,  était  encore  dans 
la  force  de  l'âge  lorsqu'il  fut  en- 
levé aux  lettre^.  Il  ftnit  connu 
dans  toute  rEuit'pe  (  'Miime  un 
des  plus  profonds  pliilolo^nifs. 

AKIBA5  un  des  prirn  i[)aux  d()C- 
teurs hébreux  du  coUégede  Tibé- 
riade,  dans  le  a*  siècle  de  l'Egliscy 
'garda  des  troupeaux  jusqu'à  l'âge 
de  quarante  ans  :  mais  la  fille  de 
son  maître  lui  ayant  promis  da 
l'épouser,  s'il  devenait  savant  ^ 
l'amour  le  fitdocteur.  Ce  rabbin, 
fanatique  comme  la  plupart  de 
ses  coniVèrrs,  «e  jeta  dans  le  parti 
du  faux  messie  Barcorhchav, ,  et 
lui  appliqua  celte  prophétie  de 
Balaam  :  Orietur  Steita  ex  Ja- 
coh ,  etc.  Il  excita  les  Juifs  à  la 
révolte  ,  en  leur  citant  les  pro- 
phètes ,  et  commit  avec  eux  des 
cruautés  qui  le  firent  condamner 
à  la  mort  par  Tempereur  Adrien  f 
l'an  i5$  de  Il  avait  alors , 
dit-on  9  «ent  vingt  ans.  Sa  femme, 
ses  enfanset  ses  disciples  furent 
aussi  massacrés.  Les  rabbins  lui 
nttribnentle  lîvrede  fa  Création^ 
qu'il  mit  sous  le  no)iMrAi)rnhnm. 

ARKHMAN  ,  graveur  suédois, 
a  conltH  t i  n i lié  ,  au  ('«unincncc- 
nient  du  18  .siècle,  al  psal,  où  il 
avait  établi  une  falu  ique  ,  <les 
globes  célestes  et  terrestres  qui 
ont  été  recherchés  dans  tout  le 
oord  der£urope. 

AK.OUI9  général  birtare,  et 
premier  ministre  de  Kienlong. 
Quoique  issu  d'une  famille  de 
distinction  ,  il  vivait  obscur,  cul- 
tivant les  lettres,  l  n  hasardfavo- 
rablele  fît  connaître  du  ministre^ 
qui  ,  l'avant  employé  dans  une 
missi(  Il  -( crête,  le  lit  goûter  A 
l'empereur.  Son  activité,  sa  pru- 
dence et  sa  valeur  ne  s'étant  dé- 
menties dans  aucune  des  occa- 
sions OÙ  on  l'avait  employé,  Tem- 
pcreur  conçut  pour  lut  l9i  plus 
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grande  esUme.  Il  le  chargea  en 
chef  de  rimportante  expédition 

Emr  la  conquête  du  pays  des 
lao-Issé ,  peuple  soumis  à  deux 
princes  difiérens  ^  habitant  des 
montagnes  inaccessibles 9  qui  de- 
puis deux  mille  ans  bravait  la 
puissance  chinoise  ,  descendait 
souvent  (ians  la  plaine  pour  y 
exercer tlef>l)rigancla{;»>  ,  et  avait 
détruit  en  dernier  !i«'U  une  année 
de  qOyOiHi  imllc  lionimcîi  qu'on 
avait  envoyée  pour  U'.  sunniet- 
tre.  Le  choix  d'un  officier  jus- 
qu'alors subalterne  étonna  tout 
le  conseil  ;  mais  TéTénement  jus- 
,  tifia  rheureuse  sagacité  de  Tem* 
pereur*  Ce  fut  dans  cette  expé- 
dition qu*Akoui  développa  son  gé- 
nie y  el  montra  qiie  dans  les 
entreprises  diniciles  et  périlleu- 
ses, la  prudence  e«t  pi  e>(jiie  tou- 
jours couronnée  du  >uccés.  Sans 
entrer  dans  le  détail  des  précau- 
tions qu'il  ciiiploya,  il  suffira  de 
diic  que  sou  premier  soin  iut 
d*assurer  des  vivres  ,  de  faire 
transporter  à  bras  d^bommes , 
dans  des  lieux  inaccessibles»  le 
métal  nécessaire  à  la  fonte  des  ca- 
nons ^  de  conserver  toujours  ses 
derrières  libres.  Akoui  ne  pré- 
cipitait rien,  11  restait  deux  ou 
trois  mois  au  pied  d'nn  l'ocher  :. 
il  attendait  du  temps,  d'un  brouil- 
lard ,  roccasion  de  le  faire  esca- 
lader par  ses  soldats  :  jamais  en- 
fin il  iie  reculait.  Ce  fut  en  sui- 
vant avec  persévérance  ce  plan  si 
bien  combiné  „  qu'il  parvint  à 
dompter  ces  sauvages  monta- 
gnards. L'un  des  deux  prinoes 
périt  dans  cette  guerre  »  l'autre 
fut  pris  et  mené  k  Tekin  avec 
toute  sa  famille.  Cette  conquête 
eut  lieu  en  1776.  L'empereurae- 
corda  à  Akoui  des  honneurs  ex- 
traordinaires :  il  alla  au-devant 
de  lui,  et  le  ramena  triomphaut 
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dans  Pékin.  En  1777 ,  il  le 
nomma  premier  ministre.  Il  lui 
conserva  depuis  toute  son  amitié 
et  sa  confiance»  le  chargea  de  plu- 
sieurs autres  missions  honorables 
et  importantes ,  dont  il  s'acquitta 
avec  le  même  bonheur*  On  ignore 
l'année  de  sa  moit. 

A  LA  B  A  STEK  (G  i  i  ll  a  r>i  r  ),  théo- 
logien anglais,  né  au  siècle, 
dans  le  comté  de  SuflVdk.  Ktant 
en  Kspap^ne  il  en>l)ra>sala  religion 
catiiolitpie  ,  qu'il  aLanduuna  à  son 
reloureu  Angleterre. Ilaînterprété 
récriture  dans  des  ouvrages  latins 
diaprés  les  rêveries  de  la  cabale 
rabbinîque.  11  mourut  en  1640. 

ALACHISou  ALAHIS,  duc  de 
Trt  !  1 0 .  Votjcz  C  l'NiaBaT. 

ALACOQtK  (Marcierite-Ma- 
bie)  ,  née  en  i64^>  à  Lauthacour 
en  Bourgogne,  prétendit,  à  Kâ^e 
de  10  ans,  aviîir  de^  apparitions 
et  des  extases ,  et  j^e  dévoua  dès- 
hvrs  à  la  conU  niplati'  iii.  Kn  i()7i, 
clic  entra  au  luoua^it  ic  tie  la  Vi- 
sitation de  îSainte-iVlarife  de  Paray- 
le-Monial,  en  Charolais.  Elle  fut 
admise  au  noviciat  après  trois  mois 
d'épreuve ,  et  parut  un  modelé  de 
soumission  et  de  patience.  KUe 
laissa  néanmoins  voir  des  singu- 
larités et  des  hii^rreries.  ÈUe 
mourut  le  17  octobre  i(><)o,  aprèi 
avoir  servi  à  répandre  la  dévotion 
au  cœur  de  Jésus.  L'archevêque 
de  Sens,  Ltinguet  ,  a  duuné  sa 
vie,  et  y  a  jiùnt quclqiie>-uiis  de 
ses  écrits.  V oytz  Langlei. 
,  ALADIN,  huitième  prince  d'A- 
natolie,  parrenuau  trône  en  1319» 
s'est  rendu  célèbre  par  la  conquête 
delà  Caramanie,  et  le  rétablisse- 
ment des  Tilles  de  Shiva^  et  d'I- 
conium.  Des  revers  suivirent  ce 
succès  :  il  fut  vaincu  par  les  Xar> 
tares,  et  momnt  en  i'»5(>. 

ALACON  (Claide),  de  Mé- 
rargue;»  eu  Provence  »  piocurcur- 
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>yndic  de  celte  piuvince,  ayant 
rê?é  <{ue  son  nom  d'Alagon  était 
le  même  que  celui  d^Aragon  f 
et  qu'il  appartenait  à  cette  maison 
illustre  9  projeta ,  arec  le  secré- 
taire deTambassadeur  d*Espagnej 
d'introduire  les  Espagnols  dans 
Marseille.  Un  forçat  des  galères, 
à  qui  il  avait  connnuniqué  son 
dossein  ,  le  découvrit  an  dnn  rîp 
Guise.  Alagon  ,  convainrn  de  son 
crime ,  eut  la  tt  te  ti  anchée  à  Paris 
en  i6o5.  Elle  l'ut  envoyée  à  Mar- 
seille, dont  Alagon  devait  être  vi- 
fuiérraanéesuîTAnte»pourêtreex- 
posée  sur  une  desportes  de  layllle. 

ALAGONA  (AiTUAOCHC  ne) , 
chambellan  du  roi  de  Sicile  dans 
le  1 5*  siècle  ^  publia  un  traité  sur 
ia  chasse  aux  oiseaux ,  sous  le  titre 
de  Traité  de  voierie.  Il  fnt  im- 
,  primé  à  la  suite  de  celui  de  Fran- 
chien;  et  de  Fouilloux,  à  Poitiers 
en  1587,  et  à  Paris  en  1628, 
in-4"  avec  ligures, 

ALAHAMARL ,  premier  roi  de 
Grenade  en  laSj.  Sur  le  déclin  de 
Vempire  des  Almoliades,  chaque 
liomme  un  peu  distingué  se  ren* 
daît  maître  de  son  gouremèment. 
Alahamare,  à  leur  exemple,  se  lit 
élire  roi  par  leshabitansd*Archo- 
ne^  dont  il  était  gouverneur,  et  se 
rendit  maître  de  plusieurs  villes  , 
entre  autres  de  Grenade ,  où  il  éta- 
blit sa  domination.  Ses  succes- 
seurs y  régnèrent  paisiblement 
jusqu'en  1492 ,  qu'ils  furent  dé- 
trônés par  Ferdinand  et  Isabelle. 

ALAIME  (iMarc- Auto  ii?e), nom- 
mé mal  Â  propos  Aieaime  par 
Morérly  né  en  Sicile ,  y  devint  un 
médecin  célèbre.  En  16249 1^  roi 
de  Naples  le  nomma  son  premier 
médecin  ,  et  l'institut  de  Bologne 
lui  offrit  la  chi^ire  de  professeur 
en  médecine  ;  mais  iî  ne  voulut 
point  qîiitler  sa  patrie.  Alaime  se 
distingua  par  son  zèle  et  les  ser-  | 
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services  importans  qu'il  rendit  aux 
Nap<rfitBins  affligés  de  la  peste.  Il 
mourut  en  1662.  Ses  princi^nx 
ourrages  sont  :  L  Un  Traititut 
ia  giUrisan  de$  nteèrtê*  II.  Un 
Discours  sur  iêi  préservatifs 
des  maladies  eaniagisuses.  III. 
Consultations  médtco-iêgaies, 
ALAIN,prélendnroides  Alains, 
inconnu  dans  Thistoire  .dont  on 
avait  voulu  faire  un  personnage 
sur  la  foi  d'une  médaille  fausse. 
y  oyez  h  Mercure  de  France» 
juillet  1724,  pag.  i447«  *  ' 

ALAIN  ou  ALMAIN  »  dit  la 
grande  (major),  entra  de  lH)nn» 
heure  dans  le  monastère  de-Clair- 
▼aux  5  du  temps  de  Saint  •  Ber- 
nard. Sa  conduite  le  fit  nommer 
premier  abbé  de  la  ilivotir  ,  dans 
le  diocèse  de  Trêves.  Il  en  fut  tiré 
en  I  1  îîi ,  pnnroccuperle  siège épi^- 
copaid'Auxerrc.anqncl  il  renonça 
auboutde  ^scizc  an-  pr m  r  i  etonrner 
àCIairvaux,  où  il  mourut  en  1181. 
Il  nous  reste  de  cet  écrivaiii  :  I. 
Fita  Sancti  Bernardi,  p/  œ- 
missa  apsriéus  tjusdsm  saneH 
edis,  à  MalHit&nio,  unn,  1667 
et  1690.  II.  Testamenium  éku*- 
jus  Aiant  ,  eenditum  ann, 
iiSa,  extat  inter  mùcelianesi 
NicCammatii,  Expiicationes 
in  prophedas  Mertini  anrjii  , 
divisée  en  7  livre-,  et  imprimée  4 
Francfort,  1G08,  in-8*. 

ALAIN  DE  LISLE  ,  sur- 
jioinmé  le  DoctetiT  unitfcrsei , 
né  au  milieu  du  la'^  siècle,  non 
à  Lille  en  Flandre ,  comme  le 
précédent,  mais  à  lisle^  dépar- 
tement de  Vaucluse  »  on  à  Lîsls 
(Gironde).  Ilrint  à  Paris  de  bonne 
heure,  et  fut  reçu  docteur.  Il  est 
faux  qu'il  ait  été  frère  lai  à  Ci- 
teaux,  et  appelé  an  concile  de  La- 
tran.  Il  ne  vécut  pas  pins  d  *un 
siècle,  comme  on  l'a  dit,  mais  il 
Il  mourut  dans  les  premières  années 
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du  i3'.  Sesouvrages  en  prose  et  en 
fers  oat  été  imprimés  à  AnTers  ^ 
en  1654 1  in-fol.  —  Il  y  a  eu  un 
autre  Alain  ,  ct  lèbre  juriscon- 
sulte, a!l  t5*  siècle.  11  vivait  à  Bo- 
logne ,  et  prit  aussi  le  titre  d'iuii- 
versei,  que  ses  admirateurs  lui 
décernèrent. 

ALAl^  (l\£i\É  ou  Robert),  né  à 
Paris  en  1680  ;  il  y  mourut  le  sîa 
décemhrt^  1^*20,  âge  de 
Quelques  biographes  le  regardent 
comme  auteur  de  plusieurs  co- 
médies; maisilparaîtcertaipqu'il 
n'a  composé  que  celle  de  VE- 
fT€Uve  réciproque ,  doonée  en 
1711 9  et  à  laquelle  on  prétend 
que  Legrand  eut  part.  Alain  était 
fils  d'un  sellier,  et  exerça  lui- 
même  cette  profession ,  quoiqu'il 
lût  destiné  à  l'état  ecclésiablique. 
Ce  qui  fit  dire  à  Laniolhe  ,  au 
sujet  de  sa  piécequ'il  Iniuvait  trop 
courte  ,  H  n^avait  pa^  asifm 
aiongt  la  courroie, 

ALAIN  (GmjLLÂVKE)  ,  nomipé 
le  Cardhuxid^AnaiùUTre^fvm 
qu'il  était  né  dans  la  province  de 
Lanéastrct  fut  d'abord  chanoine 
d'Yorck.  Son  opposition  aux  vues 
d'Elisabeth  TobUgea  de  se  réfu- 
gier dans  tes  Pays-Bas,  et  de  là  à 
Reims,  où  il  eut  un  eanonicat. 
La  pourpre  romaine  tut  le  prix  de 
son  mérite,  eu  1  )S-,  Il  Jntundes 
réviseurs  de  lu  Bib  UtU'  <Sixte  V , 
qui  le  fit  cardinal.  Il  a  écrit  sur 
les  matières  controversées  entre 
les  catholiques  et  les  protestans. 
Ce  savant  cardinal  mournt  à  Kome 
en  i594j  âgé  de  65  ans.  Ses  pu- 
Tragef  «ont  :  I.  Nouveau  TestOr- 
ment,  tradiuîten  anglais  en  i58d. 
II.  De  Sa^ramiyniis  in  génère 
et  d»  £Mùharistùl  iibri  très  , 
Antverpiœ,  i57(>,  iu-4%  et  i6'o5  . 
in -4'',  m.  Adpersccutores  An- 
gio$,  pro  Cathoticis,  etc. ,  1 584? 
iin-^"*  Qet  puvrage  avuil  d'abord 
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été  fait  en  angjais  ;  Alain  le  tra- 
duisit en  latin,  iy.  LeUeraseritUe 
ai  eardinaie  Âiemo,  con  ia  ris^ 
posta,  tradottadaiV  ingiesein 
itat.,  Konm^  i58ë,  in-4''' 

ALAIN  (Nicolas)  ,  médecin  de 
Saintes  ,  a  écrit  de  Santofitim 
reçione  inilluëtrioribiis  fam  i' 
iits,  in-4**,  petit  format  de  5()  pa- 
ges ,  publié  ,  après  la  mort  de 
Tauteur,  })ai  Jt  an  Alain,  son  fds, 
eniSgB — 1.1  ne  faut  pas  confondre 
ce  médecin  «aintongeois.aTec  Ni* 
colaus  AiBNus  y  poète,  latin  ^  an^ 
glais  de  naissance  ,  auteur  du 
poème  intitplé  :  ivpiter  Phere- 
triiis  ,  de  quatre  È§iogues,  et 
d'une  Traduction  envers iatins 
des  phénomènes  d'Arattis  ,  qui 
oîït  été  imprimés  à  Paris  ^  en  1 
vol.  iu-4"*  en  i56i. 

ALALKONA  (Joseph)  .  de  Ma- 
cérata,  naquit  le  20  mai  1(^70,  et 
fut  professeur  de  droit  dans  aa 
patrie.  Kn  1721  ,  l'i  niversité  de 
Fadoue 'te  désigna  pour  remplir 
la  chaire  .de  droit  cî?i|*  Il  mourut 
dans  cette  ville  9  le  5  arril  1 749*  H 
jk  laissé  une  l,eilre  critiqtte  fort 
estimée  9  sur  les  ConMératione 
du  marquis  Orsi,  au  sujet  du 
livre  français  de  la  manière  de 
lien  penserj  Discours  mêlé 
de  poésie  ,  sur  ia  princesse 
Violante  de  Toscane;  un  ou- 
vrage intitulé  :  P ntlcct  io  ad  lit. 
defutirtdit.  (jiul  ah  intestat  ^ 
q\jLcïi{\xc^DisstrlalioHSf  despoé^^ 
sies,  et  des  écrUe  de  différées 
aenres»  On  trouve  son  éloge  dans 
rHistoire  littéraire  d'Italie  »  t.  1  ^ 
livre  3ypag.  9a5. 

ALÂ  M  ANDi:  (PHium)»  femmes 
de  François  III  du  nom 9  baron  de 
Sassenage,  mort  en  1447» 
fut  mère  de  Jacques  de  Sassenage, 
premier  du  ucrui.etprrnneréciiyer 
de  Louis  XI.  Cette  daiue  eut, dans 
les  temj^s  malheureux  du  i5* 
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siècle I  un«  bîbUolbèque  Mies* 
nombreuse 9  &  en  juger  par.  le 
nombre  de  manuscrits  cik  elle  a 
«pposé  sa  signature.  Le  manuscrit 
n'  1 83o  de  l'abbaye  St. -Germain , 
ùprésenl  ù  la  bibliothèque  du  Roi, 
est  un  de  ceux  qui  oui  été  en  sa 
possession.  Elle  mourut  eu  i4r^- 
ALAMANNI  (Loris),  geulil- 
lioiiiuie  floreuliu  ,  et  célèbre  puèle 
italien,  naquit  le  28  octobre 
1495.  £lant  entré  dans  une  cons- 
piration contre  le  cardinal  Jules 
de  MédjcH  (  depuis  pape  soits  le 
.nom  de  Clément  VII) ,  qui  gou- 
Ternait  alors  la  république  de  Flo- 
rence 9  il  fut  obligé  de  se  réfugier 
en  France.  Il  y  fut  bien  accueilli 
de  François  l'S  qui  le  combla  de 
bienfaits  ^  et  le  choisit  pour  son 
ambassadeur  aupjès  de  Ch;irh's- 
Quint,  en  i544*  4*aruii  h'^  pocsies 
qti*Alamanni  nvait  comp  ^t  es  à  la 
louanj^e  de  l' ianc-ois  I 


dialogue  satirique  où  le  coq  disait 
à  Taigle  : 

Ckê  ptr  fih  divorsr  4h*  kttdufvrtm* 

L'empereur  arait  In  cette  pièce. 

Lorsqn^Alamanni  eut  son  au- 
dience ,  il  débita  un  long  discours 
plein  de  louanges  emphatiques, 

et  dont  toutes  les  périodes  com- 
n»enç*aifM!t  pnr  le  inot  CLquiia» 
Cbarle5-i^)ii  iiit  ne  r«  yx  indit  à  cette 
harangue  que  par  ces  mots: 

Ck0  pcP  fiu  Jivçrar  dut  bécehi  porta. 

Cette  réponse  ne  déconcerta  pas 
rambasudeur«  «  Sire»  dit-il  sur- 
le^bamp  à  Charles-Quint  9  quand 
.}*ai  écrit  les  irers  que  tous  me  ci- 
tw,  je  Tai  fait  en  poète  ^  à  qui 
il  est  permis  de  mentir.  A  présent 
je  parle  en  ambassadeur»  qui  ne 
dois  dirp  que  la  vérité.  J'étais 
a!*M"s  un  jeune  Imrnrup ,  je  pense 
aujourd  huieu  hfunue  niftr.  Cette 
répartie  plutà  i  empereur  ^  qui  lui 
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dit  mille  choses  oliligeantes.  On 
attribue  la  même  réponse  à  lYal- 
1er,  parlant  i\  Charles  II.  Alaman* 
ni  lïit  également  en  fareur  auprès 

de  Henri  II,  successeur  de  Fran* 
çoisl'Squi  l'employa  en  div^^rses 
nég:ociations  pour  lesquelles  Ala- 
!riauni  n'avait  pas  moins  de  ta» 
lent  que  pour  la  poésie.  Il  mou- 
rut le  ib  auil  ir)r>(>,  et  iut  in- 
humé daui  réglise  des  Cui  deliers 
de  Paris.  Catherine  de  Médicis» 
qui  Testimait  ^  lui  arait  donné  le 
titre  de  son  maitre  d*h6tel.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Le  poème  de 
Girane  U  Carte»  f  qui  n*est 
qtt*une  traduction  en  vers  y  du 
roman  de  Giran  le  Courtois  i 
rédition  la  plus  recherchée  est 
celle  de  Paris,  i548,  in-4».  II. 
Ln  autre  poème  Dtiia  Coitiva- 
zionc  ou  poème  de  Vagricul- 
ture,  Hubert  Ktienne ,  i5  '|(>,  in- 
4°,  que  les  Italiens  tuetteut  à 
coté  des  Géorgiques.  Il  est  divisé 
en  six  liTres.  C^est  le  pbia  beau 
fleuron  de  la  couronne  de  cepoète* 
Il  est  rempli  d'imitations  élégan- 
tes de  Virgile  9  e^  de  traductions 
en  beauK  ters  libres  {scioiti)f 
des  meilleurs  préceptes  donnés  en 
prose  par  Columelle,  Varron^ 
Pline  et  d'autres  auteurs.  Les 
meilleures  éditions  de  C4î  poème, 
turent  laites  à  Paris,  par  Henri 
Etienne,  en  i540,  in-V*.  à  Flo- 
rence, par  Philippe  Imite ,  en 
1590,  in-b",  et  a  ravioije  ,  par 
Comino,  en  1718,  in^4°'  CeUp 
dernière  contient  en  outre  ie 
poème  des  Abeilles  9  de  Jean  Rue- 
ceUaL  IIL  Vjiv^trehide,  poème. 
IV.  La  comédie  de.  Flore  et  ta 
tragédie  d'AtUigone.  V.  Un  Diê- 
cou rs  sur  la  mUict  de Fiorenc^m 
VI.  Tics  Poésies  de  divers  genres, 
rassemblées»  sous  le  titre  â'Operù 
Toscane  j  dans  un  recueil  en  'j  vol. 
ln-8°|  dont  la  meiUeurti  édiiioM 
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est  de  Florence ,  ches  les  Junte 
en  i533,  pour  le  1*'  tome,  et 
pour  le  9*9  Lyon,  chez  Gryphe  , 

■même  année        Le  Père  Nicé- 

ion  a  donné  de  Louis  Alitmanni  9 
nn  article  curieux  dans  ses  Mé- 
moires, tome  i5.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Alamànni  son 
parent ,  dont  les  Poésies  hurles- 
ques  ont  élé  imprimées  avec 
celles  de  Bimliirllo  ei  antres,  à 
FloreuLe,  en  i  o  j  jl,  in-S  ,  ni  avec 
Baptiste  Alamaski  son  fils,  qui 
devînt  éyêque  de  Hftcon  »  et  qui 
a  publié  quelques  Xellm  et  quel- 
ques Sannetê. 

ALAMANNI  (  Joseph  V,  né  ;\ 
Milan , de  la  compagnie  de  Jésus, 
mort  à  Asti  en  157a,  U  a  écrit  : 
I.  V Histoire  de  V image  mira- 
culeuse de  ia  Vierge  de  Mon- 
dovi.  II.  Traité  de  ia  Sagesse 
chrétienne, 

ALAMANNI  (Côme),  frère  du 
précédent,  né  ù  Milan,  en  i55<j, 
jésuite  y  fut  un  admirateur  si 
outré  des  écrits  de  Saint  Thomas  ^ 
qu*ii  soutint  que  toute  la  philoso- 
phie ancienne  «t  moderne  j  était 
contenue  y  et  qu*on  ne  devait  ja- 
mais lire  que  Saint  Thomas.  Son 
ouvrage  fut  imprimé  ù  Pavie^  en 
1608,  sous  ce  titre  :  Summa  to- 
tius  p  h  i  f osop  him  ex  Tho  mâ  , 
etc. ,  Furiâ ,  171 8-a5.  Alamauni 
est  mort  en  i654. 

ALAMANNI.  Vo^.  Aiemaîïni. 

ALAMANUN  (Bertrand).  Fotf, 
Bertrand. 

ALAMÀR9  roi  de  Grenade  en 
1  sS^^mouruten  1 3^5.  Son  fils  aîné, 
Mahomet  Miramouth^  luisuccéda. 

ALAMIR9  prince  de  Tharse, 
prît  le  nom  de  calife  dans  le  9"" 
siècle.  Il  entra  dans  les  provinces 
de  l'empire  à  la  tête  d'une  for- 
midable armée  de  Sarrasins,  qni 
y  firent  de  grands  ravages.  André 
Scythe^  gouverneur  du  Levant^  | 
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voulant  s*opposer  à  leur  furie, 
ce  prince  barbare  lui  envoya  dire 
que  «s'il  lui  donnait  iiataille»  le 
fils  de  Marie  ne  le  sauverait  pas 
de  ses  mains.  »  Ce  blasphème  ne 
demeura  pas  impuni,  car  le  jour 
du  combat,  ce  f^ouverneurprit lu 
lettre  du  S  n  i  asin,  et  l'ayant  fait 
attachera  une  imaire  de  la  Vierge 
pour  servir  d'elendard ,  son  ar- 
mée, enflammée  par  le  double 
motif  de  la  vengeance  et  de  la 
religion,  vainquit  les  ennemis  et 
en  fit  un  grand  carnage.  Alamir 
fut  pris  9  et  eut  la  tête  tranchée. 

ALAMOS  (  Bâ&thasae  b*)  Cas- 
tillan  9  entra  au  service  d'Antoine 
Perez ,  secrétaire  d*état  de  Phi*- 
iippe  II ,  dont  il  partagea  la  dis- 
grâce. Après  avoir  resté  onze  ans 
en  prison,  il  obtint  sa  ^race  de 
Philippe  lil,  tl  l  it  employé  par 
Olivarès.  mini.-slre  de  Philippe 
IV.  Il  lauiirut  dans  un  âge  avancé 
au  milieu  du  17"  sièele.  Un  a  de 
lui  une  Veraion  de  Tacite ,  assez 
estimée ,  avec  un  Commentaire 
qui  i*est  moins*  Elle  fut  imprimée 
à  Madrid  en'  1614»  ot  traduite 
en  italien  par  Canini. 

ALAMUNDABy  roi  des  Sarra- 
sins ,  fit  des  courses  dans  la  Pa- 
lestine l'an  509,  et  fit  mourir 
des  solitaires  qui  vivriieru  dans  le 
désert.  Les  miracles  qu'il  vit, 
dit-on,  opérer  par  les  chrétiens, 
le  touchèrent  si  fort,  qu'il  de- 
manda à  être  reçu  parmi  eux. 
Lorsqu'on  le  préparait  ù  recevoir 
le  baptême  »  les  acéphales  »  dis- 
ciples de  l'hérésiarque  Sévère^ 
résolurent  dePàttirerâ  leur  secte. 
Ces  hérétiques  confondaient  les 
deux  natures  en  J.<-G.  ;  d'où  il 
s'ensuivait  que  la  nature  divine 
avait  souffert ,  et  était  morte  sur 
la  croix.  \h  envoyèrent  à  Ala- 
mundar  desévèques  de  leur  partie, 
pour  l'engager  à  recevoir  le  bap- 
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tt  me  de  leurs  mains;  mais  le  nou- 
veau catéchuiiiène,  méprisa  leurs 
persuasions ,  et  se  servit  d'un 
trait  ingénieux  pour  jeter  du  ridi- 
cule sur  leur  opinion.  Il  feignit 
d'avoic  reçu  des  lettres  par  les- 
quelles on  lui  appreuait  la  mort 
de  Tarcbange  Saint  Michel,  et 
leur  euToya  des  gens  pour  ap- 
prendre d*eux  9  ce  qu'ils  pensaient 
de  cette  nouvelle.  Comme  elle 
leur  parut  autant  irnpossilde 
*quVlle  était  absurde,  ii  leur  dit  : 
«  S'il  est  dottc  vrai  qu*un  ange 
ne  saurait  ni  soulTrir,  ni  mourir, 
comment  voulez-vous  que  J.-C. 
soit  mort  sur  la  croix,  puisque 
selon  TOUS  il  n*a  qu'une  nature , 
qui ,  étant  divine ,  est  impassible?» 

ALAN 9  abbé  de  Farta,  en  Ita- 
lie, composa 9  dans  1(  8"^''  siècle  , 
un  MecueU  itHomtlies ,  dont 
JBernard  Pez  a  publié  la  prélace 
dans  son  Thesaur,  Anecdût,,  t. 
6,  part.  1  ,  p.  85. 

ALAM  ,deLynn,  tbéoîo^'iien  an- 
glais du  1 5*  siècle,  né  en  c<'lte  vill»;. 
Ii  avait  pour  ses  leetures  ,  une  mé- 
thode qui  pourrait  élre  lorl  uli'e. 
Il  faisait  des  tables  raison  né  es  des 
livres  qu'il  lisait*  Il  a  laissé  dif- 
ferens  ouvrages  de  théologie,  pu 
ne  connaît  pas  l'année  de  sa  mort. 

ALAN.,  ALLEN  ou  ALLYN 
(Gvillavme),  cardinal,  né  à  Ros- 
sai, dans  le  Lancashîre^en  i5j2, 
fit  ses  études  à  l'université  d'Ox- 
ford, et  fut  nommé  en  iS^S  , 
clianoine  d'York,  D'un  carart»  re 
ardent,  et  nourri  dans  les  j.rin- 
cipes  (le  la  (jummunion  rouiaiiii  , 
il  se  sentit  embrasé  de  zèle  pour 
le  soutien  des  vérités  catholiques. 
Marie ,  favorable  .au  catholicisme , 
venait  de  mourir,  et  hi  reine 
Elisabeth  lui  succédait ,  avec  des 
sentimens  bien  opposés.  Alan  « 
ayant  déjà  publié  quelques  livres 
en  faveur  des  dogme»  de  régUsa 
1. 
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j  rdimiiue,  fut  obligé  de  sortir  (bi 
royaume.  Il  vint  à  Louvain  ,  et 
Y  fut  mh  à  la  tête  du  collège 
anglais.  Le  dérangement  de  sa 
santé  l'obligea  de  retourner  eu 
Angleterre  ,  pour  y  prendre  l'air 
natal. Ujcoïkiposa  quelques  écrits 
de  controverse,:  qui  furent  défé^* 
rés  au  gouvememeot  II  se  vit 
obligé  de  fuir  de  nourcau.  Dfi 
retour  en  Flandre ,  il  professa  1^ 
tbéolog^ie  A  .^ïnliîtes,  prît  le  bon- 
ïiet  dedoeteurà  Douay^  et  obtint 
successivement  un  canonicat  de 
Cambray  et  de  Reims.  Il  conti- 
nuait d'écrire  contre  les  innova- 
tions anglicanes,  et  trouvait  le 
moyen  d'introduire  ses  livrer  eu 
Angleterre,  non  sans  danger  pouf 
ceux  qui  s'en  chargeaient.  Un  |é^ 
suite  fut  pendu  pour  avoir  tenté 
d'en  faire  entrer  quelques-uns. 
Alan  ne  se  borna  pas  à  attaqueç 
l'église  anglicane  par  ses  écrits  ,^ 
j  il  fut,  dit-on,  un  de  ceux  qu^ 
ij  eonlribuérent  le  plus  à  délernii- 
'j  ner  le  e.ibinet  de  Madrid  ù  équi- 
^  per  la  lameusc  ui'tttada,  pour 
i  aller  détrôner  Elisabetb  et  réta- 
blir le  catUojiicisme  en  Angleterre. 
L'entrepiîse  échoua;,  mais  le  sèl^. 
d*Alan  fut  récompensé  d'un  cha-> 
peau  de  cardinal.  II  alla  s'établir 
à  Rome,  Qù'  il.  servait  de  sa 
bourse  et  de  son  crédit  les  ^n-  • 
glais.  fidèles  à  leur  reiigion,  que 
la  persécution  forçait  de  s'expa- 
trier. 11  mourut  dans  (etie  ville 
en  157'},  avec  la  rr|>!itati(»n  d'un 
habile  et  j^élé  coiiIk^n croiste.  Il  a 
lai>sé  :  L  Défense  de  (a  d^>ctrin&^ 
catli4}iUfiÀ,i>,  au  bujetdu  pt^r(/a* 
toire  et  de  la  prière  dçs  morts,  . 
Anvers,  i565.  IL  Un  écrit  apolo- 
gétique, intitulé  :  Coterie»  rai- , 
sans  pour  ta  foi  cathoiiaue.  . 
III.  Défeme  du  pouvoir  iégi' 
time  e$  ds  i' autorité  du  sacer^ 
docê  pour  ia  *  rémission  des 
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péchés,  art  r  un  supplément  ^\ 
sur  iii  eonitasion  et  it^s  induis 
gtncts.  IV.  Un  écrit  sur  (es  Sa- 
cremen4f.  V.  Un  autre  sur  iû 
cuite  des  Saints  ft  de  leurs  re- 
iiques,  etc. 

ALAN0  (m  Jom  Foetbscve)  , 
juge  aBf;laisy  né  en  1670^  de 
l'anoièiilie  famille  de  Fortescne , 
en  Dcvonshire.  Il  prit  le  nom 
d'Aland ,  parégard  pour  sa  femmes 
fille  aînée  d'Henri  Aland,  de  a- 
terford,  en  Irlande.  Il  fut  élevé 
à  Oxford,  <r<)!i  il  vint  à  Inner- 
Teniple,  ei  parut  au  barreau  en 
i(>90.  En  17  i4j  iHJiiinié  solli- 
citeur général  par  le  prince  de  Gal- 
-  les ,  et  ensuite  par  le  roi: en  1717, 
baron  de  l'éeh  iqu  ier,  et,  l'année  su  i- 
Tante,  Tnn des  juges  de  la  courdu 
bano  du  iroi.  A  TaTènemeat  de 
Georges  II»  il  perdit  cette  place  ^ 
(Hi  ignore  par  quelle  raison.  En 
17983  il  fut  faitjuge  des  plaids  com- 
muns ,  place  qu*i!  résigna  en  1  ^-^O , 
et  alors  il  fut  créé  pair  d'Jrlande. 
C'était  un  très-habile  légiste  et  un 
juge  impartial.  Il  publia,  en  1714» 
le  traiK'  de  son  aïeul  sir  John 
Foric^cuc,  Sur  iu  monarchie 

a  bsolut     4a  monatehii^  Um- 
pérée,  I>epui8  sa  mort»  on  a 
imprimé,  ses  Bappeî^Up  qui  mé 
sont  pas  sans  mérite. 
•    ALAKD.  rûyéz  ALtiRB. 

ALA&D  (  François  ) ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Bruxelles,  entra, 
d'après  la  Tolontô  de  son  père,  îéîé 
catholique  conv<^rîi ,  dans  Tordre 
de  Saint-Pominique;  ayant  lu  se- 
erètement  les  outrages  de  Luther , 
il  s'cTada  de  son  couv  eht  dans  l'in- 
tention d'aller  entendre  cej  réfor- 
inatcur  ;  mais  n'ayant  pas  de  quoi 
suffire  &  son  voyage  >  il  retint  à 
Bf^xelles.  Il  y  fut  aMté.pàr  sa 
tnère,  qui  le  dénonça  è  TinquI" 
sition^'  et  il  fut  cçndamnéà  mort. 
En  attendant  le  |our  de  son  sup** 
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j  plicp ,  il  fut  mis  <  11  prison,  d'où 
il  s'échappa  comme  par  mira- 
cle. Après  de  grandes  traverses  et 
mille  dangers,  il  ht  rendit  dans  le 
comté  d'Oldenbourg^  où  il  devint 
aumônier  du  prinee.  II  mourut 
curé  de  Wilstery  dans  le  Hol- 
stein ,  en  1 578.  Son  histoire  est 
racontée  par  Nicolas  Alabd,  mort 
à  Hambourg ,  en  t750,  dans  sa 
Decas  A  lardorum  êeriptUHa^ 
rarum,  1721 ,  8  vol. 

ALARIC  I",  descendait  d'une 
famille  di^tînf^^uée  des  Bahhes, 
nation  la  plus  illustre  après  celle 
des  Ariiaies.  11  n'est  question  de 
I  iui  dans  rhiatoiie  qu'en  5y5, 
I  époque  où  les  Gotbi»  détinrent 
auxiliaires  de  Tempira  3  contré 
les  Huns  9  sous  le  règne  de  Théo* 
dose  «le -Grand.  Ils  rendirent  à 
cet  empereur  de  grands  services 
dans  cette  guerre,  mais  ils  ap- 
prirent en  même  temps  à  con- 
naître la  faiblesse  de  ce  vhsta 
corps,  et  furent  tentés  de  l'atta- 
quer. Ils  ne  trouvèrent  dans  la  cour 
corrompue  d'Occident  que  trop 
d'ambitieux  disposés  à  seconder 
leurs  projets.  Alaric,  sollicite 
par  Rufin  9  tuteur  d*Arcadius  , 
«près  la  mort  de  Théodose»  con- 
çut  et  exécuta  le  dessein  d'enira* 
hir  la  Grèce*  Il  ravagea  d^ahord 
la  Pannonie  ,  la  Macédoine  et  la 
Thessalie.  Ses  soldats  détruisi» 
rent  les  plus  beaux  monumens 
des  arts.  Ils  renversèrent  les 
autels  de  Minerve  et  de  toutes 
les  divinités  du  paganisme,  et 
firent  disparaître  pour  jamais 
les  chefs-d'œuvre  do  celte  terre 
classique,  llunorius,  empereur 
décrient,  dans  l'impuissance  de 
le  chasser  de  Tempire ,  lui  céda 
rniyrie.  C*est  à  cette  époque  que 
ce  prince  barbare  fut  élevé  sur 
le  pavois,  et  reconnu  rot  des 
¥l9igothe.  De  plus  grands  (tojets 
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iM^cèpaiéM  sà  penséé.  Maître  de 
Tttflte»  prorÎHCes,  il  avait  formé 

<1f>ssein  de  conquérir  l'Italie , 
ïjiii ,  jusqu'alors  îtstacte  l  ûchv 
encore  de:*  dfpofîi^fr«4  du  Monde  .  j 
excitait  la  tunv  iii-e  des  liarba- 
res  du  Nord.  Houorius  était  un 
prince  faible,  llotne  n'avait  plus 

Hdèles  déibnseurâ.  A  l'appro- 
«bedes  Gotha  y 'elle  rappétà  96$ 
vieilles  bandes ,  barrière  fri«ptti$- 
sante  codlte  des  essaims  de  Bar> 
buMs*,  appelés  par  AiarKe,  des 
bord^dii  Dantibe.  H^norius  al^an-' 
donna  Milan ,  et  se  réfti;g^a  dans 
>4mî.  Slelicon,  son  g;értt'ralj  à  la 
iavem  â('<  fT-tes  de  P;1qup«,  que 
Goths,  uou vellcmcnl  ('on\<»ftî<  à 
rarianiiime  ,  t  élcl)!  aicril  relii^'-icu- 
seinent ,  les  allaqua,  cl  tailla  en 
pièces  leur  iufanterre.  Ltis  dé- 
pouilles d'Alaiic  et  son  épouse  , 
tewnbèrenft  eti  son  ponreir.  La 
baiaftle  fot  -livrée  à  Flaisamse, 
h  a$  mîKcs  de  Tàrni.  Cepen- 
dant Alarie»  sans  se  déDoncer* 
ter,  marcha  vers  Rome,  à  la 
l^te  de  sa  catalene  On  lui  ren- 
dît alors  son  épouse  et  ses  tré- 
N>rs ,  et  on  eut  la  faiblesse  de  lais- 
ser se  retirer  dllalie ,  celui  qui, 
après  sa  deiaile  aurait  dft  n'eu 
jamais  sortir.  Alaiie  souffiit  (iajis 
cette  expédition,  mais  il  avait 
fait  parcourir  à  ses  soldats,  un 
pa]rs  fiche  et  fertile.  Il  leur  arait 
appHs  it  dhetnin  dé  Rbme  $  et  le 
brait  ide  ses  exploits  attira  bien" 
tôt  9ÔUS  ses  bannières,  les  Bar- 
bares du  ISord  et  du  Midi.  Bien- 
tèt  il  demanda  des  dédommage- 
tnehs,  etpendantlesneg-oriation^, 
nn  égorgea  en  Italie,  par  l'ordre 
d'Honorius ,  ceu'S  des  sujets 
d'Aîaric ,  qui  y  étaient  établis. 
Bientôt  les  rive*  du  Pô  i'urenl 
inondées  de  Barharcs,  qui  de- 
luandaieiit  tcngeànce,  et  pilié- 
rcut  Aquilée.  0é^Mlte9 HlKrayé 
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s'enferma  dans  RavieÉ&e.  Tout 
fuyait  devant  Alarici  mardiant 
sans  obsrtacle  vers  Rome.  Un  saint 
ermite  vint  au-devant  de  lui, 
j  et  f)*ia  le   fne?i;u*er  de  la  eo'ère 
eeleste  :  «  Je  >eu>  <'n  moi.  lui  ré- 
pondit le  roi  des  Gotii-  ,  quelque 
chose  qui  me  porte  a  détruire 
Rome,  »  Cette  capitale  fut  bien- 
tôt Investie»  et  a'eul  d'adtre  eM 
poil*  que  daiift  )es  suppUcatlelis  et 
dans  les  prière».  AtaHt»  en  parut 
totiché  9  et  promit  de  se  -retirer 
moyennant  One  contribution^  do 
^>ùOO  ItTres  pesant  d'or;  oO^doo 
livres  d'argent,  /^ooo  robes  de 
soFC ,  5ooo  pièces  de  drap  fin  écar- 
laf  .  i  t  ."rjnio  !i>res  de  poivre. 
Ëm  i<  hi  des  lii  ponillos  des  Ro- 
mains,  Alarie  vint  établir  son 
quartier  d'biver  dans  la  Toscane. 
HonorioS^tdes  propositions  dic- 
tées par  la  traiiite  9  auxquelles 
reste  d*or(f[ilell  de  Sa  grandeur  )>as> 
sée  reHnpOeha  de  donner  Miite.* 
Alarie  tie  p»t  supporter  taot  de 
bassesne  et  de  hauteur  à  lar  fois* 
Rome  attaipiée  de  nouveau,  titra 
de  nouveau  ses  trésors  pour  ne 
point  (leveiûrla  proie  des  tlammcs. 
Atl  (le  t  ut  revêtu  par  Alarie,  de  la 
pourpre  impériale,  et  bientôt  a- 
[>rès ,  en  fut  dépouillé  par  le  vain- 
queur, en  présence  des  Golhs  et 
des  Romaifis.  Rotne  fut  attac^uée 
pour  ta  3*  fois )  etTÎt flotter  «ur  ses 
remparts»  les  dvMeaoi  dea  Bar-» 
bttres.  lie  pillage  dura  trois  fwitt  » 
et  dans  ce  eouit  «space,  oette 
Orgueilleuse  mattresse  du  Monde 
perdit  les  richesses  qu'elle  avait 
amassées,  pendant  les  neursîèolcs 
qui  venaient  de  s*éeoider.  Tons  les 
maux  qu'elle  avait  fait  endurer  à 
l'univers,  fondirent  à  la  foiô  sur 
elle  ,  pX  vtinent  l'accabler.  Les 
Gothâ  cependant^  au  milieu  du 
TiVresse  m  triomphe  et  de  la 
débauohe^  respectèrentJes.éfflisoé 
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qui  fnrrnt  un  asile  inviolable,  où 
un  grand  noaibre  de  Romains , 
conservèrent  leur  vie  et  trurs 
.richesses.  Alaric,  eraignauL  pour 
ses  soldats  le  séjour  de  Kouie , 
se  hâta  de  les  en  l'aire  sortir..  Il 
avait  projeté  de  s'emparer  de  la 
Sicile,  et, de  passer-^A  Afriiiiie: 
fl  équipa  une  flotte  où  il  lit  em- 
barquer la  |4us  grande  partie  de 
ses  troupes.  Mais  une  tempête 
furieuse  s^étant  élevée  dans  le 
Phare,  cette  flotte  fut  forcée  de 
rentrer,  ce  qui  afTigea  tellement 
Alaric,  qu*il  mourut  subitement 
à  Cosenza  dans  la  Calabre.  Ses 
troupes,  qui  l'aimaient  et  le  re- 
grettaient beaucui^^y  lui  élevè- 
rent un  tombeau  au' milieu  de  la 
rivière  de  Busento  :  ils  remplirent 
ce  toml>eau  de  riches  dépouilles  y 
et  donnèrent  ensuite  un  libre 
CQurs  .&  la  rÎTiére  ,  après' avoir 
massacré  ks  captifs  qui  avaient 
été  employés  à  détourner  son 
cours.  Cependant  mille  ans  après , 
on  retrouva  le  corps  de  ce  redou- 
table elief  des  Yîsi^olhs,  soudé 
entre  deux  bouclitr?)  et  enseveli 
au  milieu  de  la  rivière.  Alaric  fut 
Iç  moins  barbare  de  tous  les  con- 
quéians  qui  ravagèrent  Tempire  ; 
il  n'était  pas  sans  modération;  Il 
aurait  peut-être  été  flatté  de  la 
gloire  de  fonder  un  grand  état , 
mais  A  la  tête  d'un  peuple  tur- 
bulent et  indiscipliné  ,  il  ne  crut 
pas  devoir  réaliser  ce  dessein.  11 
trouva  qu'il  était  plus  facile  de 
tout  délniirp.  Son  règne  est  une 
,  des  époques  mémorables  de  la 
*  décadence  de  l'empire  romain. 
Il  avait  bien  été  nommé  roi  d'Es- 
pague  ;  mais  il  parait  qu'il  n*en 
prit  point  possession,  et  que.  les 
Espagnols ,  'par  estime  pour  son 
courage  9  ne  nommèrent  point 
d'autre  loi  de  son  vivant.  Il  était 
beau-frèrfi  d'Ataulpbe^  dont  il 
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avait  épousé  la  sœur.  Celui-ci  lui 
succéda  au  royaume  d'Espagne. 

ALARIC  II,  huitième  roi  des 
Guihs  en  Espagne.  Ce  prince 
succéda  à  son  père  E varie  ou 
Euric^  Tan  4^4*  Le  traité  de  paix 
que  son  père  avoit  fait  avec  Jet- 
Français  fut  continué ,  et  ce  prih> 
ce  ne  chercha  que  les  mojens  dé 
Fentretenir.  Outre  l'Espagne,  il 
possédoit  de  grandes  et  riches 
provinces  dans  la  Gaule,  le  Lan- 
guedoc, la  Provence ,  et  heau^ 
coup  d'autres  pays  entre  l'Océan 
etla  Méditerranée.  C'est  chez  Ala- 
ric H  que  s'étoit  retiré  Syagrius, 
géiiéral  romain  ,  que  (>lovis  avoit 
défait  :  Alaric  eut  la  lâche  cruauté 
de  le  livrer  au  vainqueur,  qui  le 
fit  mourir.  Cette  basse  condesr 
cendance  ne  put  garantir  Alarit 
des  projets  ambitieux  de  Clovis. 
Alaric  II  était  allié  aux  rois  Goo-^ 
debaudetThéodoric.  Ce  dernier ^ 
considérant  que  Clovis  prenait 
pour  prétexte  de  s'agrandii-  parles 
pays  situés  danslaCaule,  qu'Alaric 
recevait  les  bandits  qui  quittaient 
le  sien,  et  ses  ennemis  mêmes,  lui 
fit  remettre,  pai  iies ambassadeurs 
une  lettre  dans  laquelle  il  lui  re- 
présentait que ,  loin  qu'Alaric  fût 
son  ennemi,  il  ne  cherchait  qu'à 
entretenir  la  paix  avec  lui.  Clovis 
qui  n'aspirait  qu*à  s'emparer  des 
provinces  qu'Alaric  occupait  dans 
la  Gaule,  loin  de  s'arrêter  à  cette 
lettre  et  aux  observations  de  ses 
ambassadeurs,  fit  des  préparatifs 
pour  faire  avancer  ses  troupes. 
Celles  (l'Alarîc  s'avancèrent  aussi 
avec  la  résoluliuii  «b»  tenir  terme,  il 
soutint  même  le  comiiat  avec  une 
grande  bravoure;  mais  il  y  éprou- 
va la  faiblesse  de  ses  troupes, 
et  les  ayant  ramenées  à  la  diar- 
ge ,  Clovis  le  tua  de  sa  propre 
main  à  Vouilléy  prés  de  Poitiers. 
Après  cette  victoire^  Clovis  occu* 
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pa  facilement  toutes  les  provinces 
de  la  Gauie.  Son  règne  rut  (Fail- 
lieiirs  gloricuic.  Quoiqiie  arien 
zcle,  il  ne  persécuta  point  les  ca- 
tholiques. 11  permit  même  aux 
prélat»  de  céléiNrer  le  concile 
d'Agde  en  5o6*  11  lit  quelques 
règUmeDs  utiles ,  et  YeiUa  sur 
toutes  les  parties  de  ses  états.  Le 
fecueil  des  lois  connu  sous  le  nom 
de  Code  Aiaric  ,  tiré  en  partie 
du  Code  Théodosien,  Tuf  publié 
par  les  ordres  du  ce  prince. 

ALAllS  ou  ADELARD,  prOtre 
d'Amsterdam,  né  dans  cette  ville 
en  i49<)9  se  reiulit  habile  rlnns  les 
langues  grecque  et  latine.  11  s^ap- 
pliqua  aussi  beaucoup  à  l'étude 
des  belles-lettres,  qu'il  enseigna 
à  Amsterdam  y  à  Cologne  >  à 
Utrecht  et  à  Louvain,  où  il  mou- 
rut en  I  544 9  après  avoir  légué  sa 
bibliothèque  aux  orphelins  d'Ams- 
terdam. On  a  do  lui  un  très-grand 
nombre  d'onvr-tt^v?*  sur  la  littéra- 
lin  »'  1 1  la  conti  ti verse  :  ces  der- 
niers sont  plus  relig:ieux  que  sa- 
vans.  Ou  distingue  celui  qui  est 
intitulé  :  Seiectw  simiiitudines, 
sive  coliationcs  ex  Biùiiis,  5 
v-ol.  10-8*9  Paris,  1.545. 

ALARY  (  Jbah  )  »  fils  d*un  con- 
seiller au  grand-Gonseil,  estimé 
de  Catherine  de  Médicis  ,  et  de 
Henri  III  ,  qui  Tarait  chargé  de 
plusieurs  affairesimportantes.  On 
ne  trouve  de  renseigne  m  en-^  sur 
cet  auteur  que  dans  se^  pi opivs 
ouvr:)i2:e8  ,  d'après  lescjuels  on 
peut  Lonjeclurer  qu'il  était  natil" 
de  Toulouse,  et  ne  vint  à  Paris 
qu  (ttiii  d'y  poursuivre ,  en  qualité 
d*aîné  de  sa  famille,  un  procès 
4|ui  loi  causa  de  grands  embarras. 
Ce  fut  pendant  son  aéjour  dans 
cette  Tille,  en  lûoS»  qu'il  y  pu- 
blia ses  Po^.s'û',ç,  en  1  vol.  in-4") 
intitulé  :  Premier  Recueil  des 
récréaiiant  poMfuesdc  Jfean 
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Â lary  ,  advocal  aufarfemenU 

ALARY    (    PlERRE-JoSKFH    )  , 

prieur  de  Gournay-sur-Marne , 
ué  à  Paris  en  1689  ,  mort  en 
1770,  fîb  d'un  apothicaire  de  Pa- 
ris ,  joua  une  espèce  de  rôle  en 
littérature  Ters  le  milieu  du  18* 
siècle.  Il  était  le  disciple  d*un 
homme  bien  plus  méritant  que 
lui ,  l'abbé  de  Longuerue.  Il  entra 
danslemondc  à  l'abri  de  la  répu- 
tation de  son  naître, et  il  laissait 
croire  que  ,  comme  à  un  autre 
Klisée,  cet  Klic  moderne  lui  avait 
légué  son  manteau.  Ce  fut  à  lui 
que  Longuerue  dicta,  de  mémoi- 
re ,  sa  Description  de  la  France. 
(Voyez  son  article.  ]  Dés  1725  5 
u  fut  reçu  membre  de  Tacadémie 
française ,  honneur  que  Pabbé  de 
Longuerueavaitdédaigné.  {V  oyez 
sur  lui ,  et  sur  un  club  politico* 
littéraire  qu'il  avait  formé  chet 
lui  ,  et  qu'on  appelait  la  société 
de  i'entresoi .  quelques  détails 
intéressans  dans  les  Essais  de  R, 
L.  d'Argen^on,  tom.  2,  pap;.  179, 
édition  (le  Liège:  Add.  d'Alem- 
bert ,  Histoire  de  l'Académie  fran- 
çaise y  tom.  VI ,  pag.  3i5 ,  329.) 
—  On  a  publié  9  dans  les  Lettrée  . 
hiêtari^uee ,  poiitiyms ,  phi^ 
(osophtaues  et  partteuiières  dé 
Bolingérookcy  àParis»  3Tol.in- 
8%  1808,  de  la  Corteepandancù 
de  l'abbé  Alary  avec  ce  lord. 

ALARY  (  Fiu5rois  )  5  médecin 
à  Paris;  il  publia  eu  i70J,un  petit 
volume  in-ia  de  5i  pages,  ex- 
cessivement rare ,  et  qui  a  pour 
titre  :  Prophétie  du  comte  de 
Bomhaste,  chevalier  deiaHose^ 
Croix,  neveu  de  Théapàroête 
ParaeeUe ,  puéiiée  en  i^an 
1609  ,  sur  ia.  naissance  miror- 
cuteuse  de  Lotiis-tù^Grand  > 
les  circonstances  de  sa  mino^  \ 
rite,  i*e<Ktirpation  dei* hérésie, 
i'wMon  d^  Espagne  à  iamai^ 
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son  iU  Bijui'L'cn ,  aiec  fa  des- 
truction de  i'emvirc  ottoman, 
fiavte  gremdmr  UeiaFruH'^ 
Cé,  ia  prppa(fatio9%  de  4a  foi 

expliquée  et  préiieutéc  au  roi 
jiarF.Aiary.Cii  livret  n'eut  pas 
plutôt  vu  le  jour  à  Pari?  ,  que  les 
mngistratâ  le  proscrivirent  ,  rten 
firent  saisir  tous  les  cxci)!})lairc.s. 
T'anleiir,  qui  n\;i;l  dtnuilii  tjuel- 
ques  inv.vtt  res  puiiiiqucs  ,  provo- 
qua par  Iticcllc  lueîjurc  Me  ri^^ueiir. 

ALARY  (  ETIE^^E-AliiÉ  ),  né  à 
Montpezat ,  dans  le  Vivaraîs  ,  le 
29  septembre  1761  »  entra  cUn» 
les  ordres  sacrés  en  1^85,  et  fut 
pendant  quelque  tempâ  attaché  A 
régKse  de  Viviers.  Lorsque  la 
fenipCte  révolutionnaire  éclata  , 
Alary  se  distingua  par  ses  senti- 
meus  rcîîfjiciix  et  uionarcliiques  , 
et  ««"  rf  unit  aux  rovn'i^tes  du 
canjp  (If  Jalcs.  11  dcvinî  alors 
nuniuiiier  du  quarlici-j^cncral  du 
prince  de  Coudé,  et  confesseur 
desducsd'AngoulCoaect  dçBerri. 
A  chaque  combat»  il  exposait  sa 
irieaTeciHi  rare  conrage ,  allait 
pans,er  les  blessé^,  prodiguait  les 
secours  de  la  religion  aux  mou- 
rons,  et  plus  d'une  Toi»  on  le  tit 
iupportersur  ses  épaules,  au  mi- 
lieu d'il  ne  grêle  de  coups  de  fusil, 
ceux  des  blessés  de  i  uu  ou  de 
l'autre  parti  (|ne  Ton  espérait 
rappeler  à  la  vie.  Celle  sainle  in- 
trépidité Ini  mn  il.i  le  surnom  de 
irrave  des  hrams.  Il  fui  blessé 
dcTant  Munich,  en  ijoG  ,  et  eut 
unchevaltué  sous  luiala  journée 
de  Constonce,  en  1799.  Beotréen 
France )  en  i8o3  9  il  fut  arrêté 
Tannée  suivante  ,  et  reuformé 
d'abord  À  Sainte-Pélagie,  puis  au 
Temple  ♦  il  resta  plusieurs  an- 
nées. En  f8i5,  il  se  rendit  au 

niij»  d'Alosl  ,  t>ù  II  reprit  les 
luucuousd'aMtuOmcr  duquoittcr^ 
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gêné). il.  (>c  lut  1.1  <iue  le  duC  do 
lierri ,  transporté  de  joie  9  en.  le^ 
revoyant ,  l'appcl/i  U  ffiuëintrék' 
pitié  g  r^nadùrdUi'amkié  fran'^ 
çaitih,  Après  son  iparia^  9  ce 
jeune  piiiice  noimna  Alarj  chape** 
laLu  de  la  duchesse  »  son  épousé  , 
et  lui  marqua  toujours  depuU, 
une  bienveillance  extrême.  L'ab-r 
bé  Alary  est  mort  le  laaoftt  i8»i9< 
ALAÙY  (  N.  )  9  missiouuaire 
fraQc;uis9né  à  Pampelune,  le  10 
janvier  17")  1.  emlHas.^'a  eu  i^Cr^ 
!a  carrière  a}:osloliquu  ,  et  partit 
pour  la  mission  de  Siam^où  U 
n^arrlva  quo  le  8  septembre 
l'aunée  suÎTuntjé.  11  9*y  distingivi 
par  un  séle  în&tïgqble^ei  paf  d<i 
uombreuseé  conversions.  Jttajs  ln 
ville  de  Merguy ,  o/k  il  4e  Irpu* 
vait,ajanl  été  ravagée  'par  les 
l^arinans  ,  il  Wil  emmené  captif 
avec  une  faraude  partie  des  liabi-î 
taus.  Sa  captivité  dura  neufun>is. 
Piiis  il  passa  im  Benj^alc  ,  à  Puti-» 
dichéry,  et  cusuiUj  t  jMacao.  Kn 
i7()8  ,  il  iutra  dau.->  la  province 
du  Su^-Tchuen,  où  il  prêcha  la 
foi  avec  succès  :  il  se  rendit  dà  Û 
da n s  la  pro  v ÎHce de  ILouei-'i  cbeouf 
où  il  n'y  avaîtpas  eu  de  nit&slMf 
uairc  depuis  toi)g'teiups»  et  il 
forma  dans  cette  «montrée  un  nou< 
veau  peuple  de  chrétiens.  On  lé 
rappelai!  Paiis.  pour  cire  direc* 
leur  du  séminaire  des  Missions 
él rangerez .  (  l  il  qi  ilta  la  Chine 
eu  1779..  A  'Oii  irliMir  eu  Fraïu'c, 
il  s'aiiélaà  l'aobaye  de  laTiapju', 
cl  résolut  d'y  passer  le  reste  de 
ses  jours  :  il  ne  fallut  rîea  moins 
qu'un  bref  de  Clément  XI Y^pow 
le  fiiire  changer  de  résolution;  Il 
prit  donc  la  direotioa  du  sèmK* 
nairc  des  Missions  é^angéres»  et 
^arda  ce  poste  honorable  pjs- 
(jn'en  i^f)!»  ;  il  ppssa  alors  enAn-^ 
glelerre,el  ne  revint  à  Paris  qu'en 

i8oa*  l^e  scminairc  des  iSdU;»sioi^f 
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ianais  le  gouvernement  l*ayant 
supprimé  en  1809,  Alary  se  con- 
sacra entièrement  ù  la  retraite. 
Il  mourut  à  Paris  le  4  ^«oût  1817, 
^gé  de  quatrc-vingl-siv  ans. 

ALASCO  (  Jean  )  .  ..ncle  du 
roi  de  Pologne,  fut  d'abord  évê- 
que  catholique  romain;  mais  ayant 
embraâ:sé  la  religion  protestante  , 
U  Tint     Angleterre ,  sous  le  rè- 

Sne  d'Edlvar^  VI ,  et  fut  pasteiur 
'^ne  églÛMi  hollandaise  àLondves. 
^Paif^'^ement  de|lape»eni  553,il 
se;bà^f /de  fuir  ,  et  retbiirna  dans 
son  pays,  où  il  mourut  en  i56o. 
C'était  un  homme  savant,  pieux, 
et  généralement  estimé  parmi  les 
rét'oriuateurs  les  plus  inj^lruits, 
surtout  par  Krasioe,  dont  il  acheta 
1^  bibliothèque. 

ALAVA-ESQLIVEL  (  DiLCo), 
canoniste  de  VJltoria ,  en  £spa- 

fae»  fut  éTêque  d^Astorga,  puis 
'AVila,  et  ensuite  de  Cordoue. 
|1  assista  an  concile  de  Trente , 

où  i)  proposa  de  défendre  toutes 
les  commandes,  et  Tuiiion  de 
deux  bénéfices  dans  le  même  su- 
jet. 11  mourut  en  ir>G*i.  On  a  de 
lui  :  De  Concilié  utnn  vsali- 
hiis  ,  ac  de  his  quœ  ad  n  figio- 
nis  et  christiaiuv  rcipiiùh'ccv  \ 
rcfôrniationem  instituenda  i  l-  j| 
dcntur.  Cet  ouvrage,  imprimé  à 
Grenade^  en  1  SSa^^  in-fol. ,  est  plei  n 
de  bonnes  Tues  de  réforaiation. 

A^VIN,  c^ef  des  Gotlis ,  qui 
aTaieot  été  chassés  de  leur  pays 
par  les  Huns  ,  supplia  l'empereur 
Valons  de  leur  laisser  habiter  les 
rÎTes  du  Danube  sur  les  frontiè- 
res de  son  empire  ,  et  de  les  re- 
cevoir au  nombre  de  ses  sujets. 
Valens  accorda  cette  grâce  aux 
Golhs,  dall^  la  pensée  qu'ils  lui 
serviraient  de  rempart  contre 
ceux,  qui  attaqueraient  Pempire 
de  ce  c6lé-là  i  mais  ses  lieutenanf 


les  ayant  aceablés  d'impôts,  il» 
prirent  les  armes  pour  s'en  délÎT 
Trer,et  combattirent  Lupicin , 
Pun  des  généraux  de  Valens.  Cet 
empereur  marcha  lui-même  con- 
tre eux  ,  les  attaqua  près  d'An- 
driuopie ,  perdit  la  bataille  ,  et  fut 
brûlé  dans  une  cabane  en  378. 

ALAVY,  médecin  de  r^adir 
Schah.  Ce  prince  l'avait  attaché  ù 
sa  personne  à  Pépoque  de  la  prise 
deDehly.  Sa  réputation  luiserril 
en  f  ette  circonstance  de  sauve-, 
gar^e.  Nadir  était  menacé  depuis 
long-tenips  d'une  hydropisie  :  il 
crut  nepOUToir  mieux  faire  que  de 
le  déterminer  à  se  sauver  en  Perse, 
sous  la  promesse  de  lui  procurer 
les  moyens  de  faire  le  pèlerinage 
de  la  Mecque.  Les  soins  du  mé« 
(lecin  furent  couronués  du  succès, 
elle  prince  fut  délivré  de  ses  in* 
quiétMdes.  AlaTj  fit  le  voyage  de  ' 
la  Mecque  ,  et  refîné  mourir  & 
Dehly  9  ^  l'âg^  de  quatreTtingts^ 
ans.  Parmi  le^  grand  nomhied'ou^ 
V rages  4|U*il  a  écrits »CUB  reoaar* 
que  le  Recueil  d-cs  recueils,  es- 
pèce à* Encyclopédie  médicale» 
ALAYMO  (  Miac-AsTOiNK  )  » 
médecin  de  Sicile,  né  en  1590, 
mort  en  i(U>2.Il  eut  les  plus  grands 
stjccès  à  Palerme,  en  1624  ,  lors 
de  la  peste  qui  survint  dans  ce 
pays.  Voici  ses  ouvrages  les  plus 
marquans  :  l.  Diêc&wtê  sur  Uê 
ppéHrpAtifê  de$  moMifiê  em^ 
taxfhmntêi  Palerme»  t^s^^in» 
4*.  IL  TraiU  iU  matU're  m4di' 
ca/U^  ia9^»in-4*.UI.  Trtfiitémr 
ia  cûtmaêMêaneeei  U  traitement 
des  fièvres  malignes.  IV.  Corn- 
milita  irc^  sur  (es  Epidémieê 
d'Uippncrate ,  manuscrits. 

ALAZ<ÈNE,auteurarabe  du  1 1* 
siècle,  est  auteur  d'un  grand  ou- 
vrage sur  VOplujue,  cl  de  plu- 
sieurs autres  moins  connus. 
iAXiBAN  (  Saim  )  y  preÉHier 
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tnartyr  de  la  Grande-Bretà^ne  « 
evt  la  tête  tranchée  sous  Maxi- 
lïii<;n ,  l'an  5u5  de  J.-C  - 

ALBA^£  (  Frahçois  Albam  , 
nommé  ordiiiairemont  l'  ) ,  né  à 
BoU»gne,  d'un  mairliancl  tlo  soir  , 
)e  1^  mars  \  5<^^  ,  iir  voulut  point 
s'attacher  à  la  piol't  s.siuu  de  <ni\ 
père,  quelques  insiancrs  (pTun 
Un  lit,  La  peiuiure  cUrit  sa  pas- 
sion dominante  ;  il  s'y  livra.  Il 
passa  de  Técole  de  Denis  Galvart 
dans  celle  des  Carraches  »  et  fut 
l'ami  y  puis  le  riVal  du  Guide  -,  qui 
riiltradnisit  dansTécole  desGai^ 
raelMS.  Les  progrès  qu'il  fit  sous 
ces  maîtres  furent  rapides.  Il 
acheva  de  se  formera  Roin(%  le 
dépôt  de^ «  lie fs-d 'œuvre  des  pein- 
ture» aiu  ieniies  et  modernes  ,  et 
le  reiide;fc-vc*is  des  Mrtiiles  de 
toute  l'Europe.  L'étiide  des  bel- 
les-lettres ne  contribua  pas  peu 
à  -lui  donner  des  idées  riantes. 
Bet€Dtt  à  Bologne  9  lise  maria  en 
secondes  noces  à  une  très-belle 
femttie,  dont  il  eut  douce  enfans 
beaux  comme  leur  mère.  L'AI- 
hanen*eutpas  bçsoin  de  sortir  de 
ea  maison  pour  peindre  Vénus  , 
les  Amours ,  les  divinités  du  ciel , 
des  eaux  el  de  la  terre;  il  trouva 
t>es niodél»'>  dans  sa  fjiuîîllt'.  (l'est 
là  qu'il  pui-^a  ses  f;d)!rau\  pleins 
de  chariiics.  Maii*  l  oonncil  n*eut 
qu'elle  sous  les^eux.,  ses  létes  et 
ses  figures  se  ressemblent  presr 
que  toutes  :  les  Grâces  édoses 
soiis  son  pinceau  sont  trop  uni« 
formes*  L'Albane  jouit  d'une  vie 
heureuse  pendant  les  belles  an- 
nées de  sa  vie  :  mais 9  à  l'appro- 
che de  la  vieillesse  ,  son  (aient 
failtlîl  sensiblement,  il  se  répétait 
sans  ees?e ,  et  ses  conipnsilions 
gracieuse^,  mais  sans  int«'»rt,  ne 
pouvant  soulenir  la  concuircnce 
avec  les  compositions  énergiques 
et  élevées  ^es  Garr^ckes  9  U  vé- 
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eut  trop  pour  sa  gloire,  et  surtout 
pour  son  bonheur»  et  mourut  à 

l'âge  de  83  ans  ,  le  4  OCtob^ 
i60o.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  à  Rome  ,  dans  Téglise 

espagnole  de  Sau-Diéî2:o,  le  palais 
Verospi,la  galeiie  .lustiniani ,  à 
Manloue  el  à  Bologiie  ;  le  roi  de  • 
France  en  possédait  plusieurs  qui 
ont  été  transportés  depuis  la  révo- 
lution ù  Paris  ;  en  voici   la  liste 
exacte  :  hVEteniei  commande 
à  GaMUitannoneerà  Marie 
qu'etie  deviendra  mère*  IL  La 
Salutation  angéiique.  Itl.  Le 
même  sujet  cwte  queiqw  diffé- 
rence. IV.  he  Repos  en  Egypte» 
V.  ht  même  svji  tarée  quefquee 
cliangcmens.  VI,  U  Enfant  lé- 
sifs  (  inéra.sse  Saint  Jean.  VII. 
Jtsus  apparaît  à  Madcieine 
après  sa  rêsurrect'um.  VIII. 
Saint  François  tn  vra/.soti  de- 
vant un  crucifia.  IX  ,  X,  XI  , 
et  XII ,  quatre  tableaux représen-  . 
tant  les  Amours  de  Vénus  et 
d'Adonis,  Ils  ont  été  gravés' par 
£.  Baudet  et  Audran.  XIIL  Apot- 
ion  gardant  (es  troupeau3>  du 
roi  Admète,  est  rappelé  de  son 
enril  parie  maftrc  des  Dinrx. 
\1V.  Cghèle  .sur  son  trône. 
XV.  Actcon  métamorphosé  en 
cerf,  XVI.  Daphné  poursuivie 
par  Apoiion.  XV  IL  S  aima  ci  s 
devient  amoureuse  d'Herma- 
phrodite,  On  remarque  entre 
antres  ceux-ci  >  la  Toiùtte  et  le 
Triomphe  de  Vénus  >  les  Qua- 
tre Eiemens.    Ces   tableaux , 
d'une  composition  aimable  et  fé- 
conde ,  inspirent  à  la  fois  Tadmi- 
ration  et  la  volupté.  A  un  dessin 
agroaide  i  l  séduisant ,  elles  réu- 
nissent mie  couleur  moi  lieuse  et 
douce ,  et  à  un  faire  bahile  .  un 
elair-obscur  savaaL  L'All)auc  a 
I  géiiéialemeiit  restreint  sou  génie 
I  à  une  mesure  de  petite  propor^ 
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tîon  ,  r>st-à*-dirc  a  drs  tableniix 
de  chevalet.  Cependant  il  a  peint 
qiielque<«  grands  tableaux,  entre 
autres ,  une  Naissance  de  ia 
Fitrge  y  qui  décorait  Tautel  de  la 
Madona  de  Piombo  àBôîogne.Il 
remporta  la  palme  sur  Le  Guide  , 
qui  avait  peint  des  figures  à  cCté 
de  l'autel.  L'Albane  a  peint  aussi, 
pour  un  prince  souverain,  une 
Dariaé  de  grandeur  naturelle, 
qui  est  considérée  comme  un 
chef-d'œuvre  :  ce  tnî)î»'au  ,  que 
nous  avori^  \  uàPari>  ,  ( passé 
dans  le  comniorre  après  ia  ré- 
Yointion.  11  y  uvai  t  aussi  quelque» 
tableaux  de  ce  grand  maître  dans 
la  collection  du  Palais-Royal  : 
collection  précieuse  diTiSée  ,  eù 
17899  par  Louis-Pbilippe  9  duc 
d'Orléans  ,  et  vendue  à  M.  de  la 
Borde ,  qui  en  fit  passer  une  par- 
tie en  Angleterre  ,  et  l'autre  en 
Riinsi»;.  On  remarque  surtout  à 
bainl-Pctcrsbourg'  ,  à  la  galerie 
de  l'Ermitage  ,  une  Annoncia- 
tion, Les  autres  tableaux  de  l'AI- 
bane  sont  dispersés  dans  les  au- 
tres cabinets  de  l'Europe  ,  et  ont 
été  payés  d*autant  plus  cbère- 
ment  qu'ils  sont  infiniment  rares. 

ÂLBANËKE^  chanteur  ét  com- 
positeur «  Tenu  de  Naples  y  sa  pa- 
trie ,  à  Paris  ,  en  1 747»  W  ^"^it  de 
la  cliapelle  du  roi  »  et  premier 
chanteur  au  concert  spirituel  où 
il  fut  \vh-p)(\\i}.  Ses  airs  et  se*» 
duos  soul  pleins  rie  mélodie  et 
de  ^raee,  11  nuuii  iil  en  1800, 

ALIiAiS'I  ,  l'iiniilh'  illustre  de 
Rome,  originaiie  d  Albaui  ,  qui 
se  réfugia  en  Italie,  au  iG' siècle, 
lors  des  conquêtes  des  Turcs.  Elle 
se  diyisa  en  deux  branches,  qui 
ont  fourni  des  sujets  distingués  à 
l'Eglise. .  —  Jean-Joseph  Albani , 
é1  u  pape  9  en  1 700  9  sous  le  nom  de 
Clément  XI 9  aftpartcnait  à  cette 
fbmille,  ainsi  que  la  cardinal  | 
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Alexandre  Albani,  né  à  Urbin, 
le  i5  octobre  1692,  qui  se  ren-' 
dit  si  célèbre  par  son  savoir,  par 
ses  talens  diplomatiques,  et  par 
la  protection  qu'il  accordait  aux 
gens  de  lettres,  et  mourut  en 
1 779,  à  Pâge  de  87  ans*  Depuis 
1715,  cette  famille  a  presq u  e^t  ou- 
jours  eu  un  de  ses  membres  dans 
le  sacré  Collège. 

ALHANI  (  .lEAis-JÉRfiME  ),  né  à 
Bergame,  d'une  famille  no})le ,  se 
consacra  à  l'étude  du  droit  cano- 
nique et  civil.  Pic  V,  qui  l'avait 
coijiui  lorsqu'il  était  inquisiteur 
à  Bergame ,  ne  tut  pas  plutôt  éle- 
vé à  la  papauté ,  qtrillîionora  de* 
la  pourpre,  en  i570«  Albani  était 
veuf  et  avait  des  en&ns  :  ce  fîit  lir 
(tralntë  qa*il  ne  s*en  laissât  gdu-> 
A  ernerquîempêcha  le  conclave  de 
l'élire  pape  après  la  mort  de  Gré-' 
goire  XIII.  Il  mourut  le  25  avrî! 
1691  .î\87  ans.  Nous  avons  de  bii, 
plusieurs  ouvrages  de  jurispru- 
fleurc  r:ini)iii(| ne.  Les  principaux 
s(Mii  :1.  Deinimunitateecciesia- 
rum  ,   i555.  II.  De  potestate 
papœ  et  concilil,  Lyon,  i558. 
i  II.  De  cardinaiihus,  et  de  dona^ 
tione  Constantini  ,  1 584  »  in-ft^^* 

AtJIAI^I  (  Albxandkb  )  y  né  à 
LVbin^  le  iD  octobre  169a,  fut" 
promu  au  cardinalat  par  Inno- 
cent XIII,  et  mourut  le  1 1  décem- 
bre 17^,  âgé  de  87  ans.  Il  mon- 
tra beaucoup  de  dignité  dans  son 
ambassade  près  de  l'enipereur  .  et 
un  grand  savoir  dans  la  place  (h; 
bibliothécaire  du  Vatican.  Très- 
versé  tiaii.^  la  connaissance  des 
usages  et  des  Jiionuuiens  de  l'an- 
tiquité, ii  aima  et  protégea  les 
gens  de  lettres.  Il  embellit  de 
statues  précieuses  )  et  des  riches- 
ses de  tous  les  arts,  sa  maison 
de  canipaijM^e  nommée  de  son 
nom.  Initia  Aibani,  Là^  ii  se 
délassa  de  ses  occupations  poli- 
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tiques  par  des  écrits  historiquea  1 
cl  littéraires  qijii  sont  estimes. 

ALBANI  (Annibal)  ,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Clément,  ca- 
merlingue de  l'église  de  Rome, 
é>êquc  de  Sabine,  etc.,  fils  aîné 
de  Horace  Alhani  et  de  Bernar- 
dine Oudeille ,  né  à  l^rhin  le  i5 
août  1682.  On  a  de  lui  :  Aie  mo- 
rte so]rra  ia  città  d' Uvùhw , 
Roma,  1734?  i'i-f^l*  L'édition 
du  Mtyiioiogium  Gra'eorum,  eo 
grec  et  en  latin  ,  publiée  en  1727, 
3  vol.  gr.  in-lol.,  fig. ,  à  Urbin. 
h^iiditAluPimîi/lcaleRoniatium^ 
Bruxelles,  ijSS,  5  vol.  in-S",  fij^. 
en  taille-douce ,  par  Van  Horly. 

ALBANIJ'^  (  Jean  Stvard,  duc 
n'),  tUevalier  de  Saiut-Mitbelct 
gouverneur  du  Bourbonnais  et  de 
l'Auvergne,  passa  en  France  et 
s'attacha  à  Louis  XII,  qu'il  ac- 
compagna ù  Gênes.  Ayant  été  ap- 
pelé en  Ecosse,  il  fut  établi,  en 
i5i(i,  gouverneur  du  royaume. 
De  retour  en  France  ,  il  suiyit  en 
Italie  Fram;ois  1",  qui  lui  donna 
une  armée  de  dix  mille  hom,mcs 
pQur  aller  conquérir  le  rqyaui\ie 
de  Nuples.  A  peine  était-il  ari  lvéj 
ej^  Toscane,  qu'il  apprit  la  fu- 
neste nouvelle  de  la  kitaille  de  Pa- 
vie  et  de  la  prise  du  Roi.  Il  le- 
vint  en  France,  et  y  mourut  en 
i53C.  Ce  fut  lui  qui  amena  d'Ita- 
lie Catherine  de  iMédicis,  desli- 
lïce  au  duc  d'Orléans ,  depuis  roi 
sous  le  nom  de  Henri  II. 

ALBATEGNIIS  ou  ALBATÉ- 
Î^IUS,  astronome  arabe,  faisait 
ses  observations  vers  Tau  880.  Il 
mourut  en  929.  On  a  iniprimé 
son  traité  de  Scienlidstetlarujn , 
H  Nuremberg,  1557,  in-S";  et  à 
Bologne,  iG4,5^  in-4%  traduit  en 
Vitin  barbare  par  Plato  Tiburti- 
uus,  et ccmmieuté  par  Regio-AJoy- 
tanus.  L'original  arabe,  qui  n'a. 
jamais  été  mis  sous  presse,  cstàla 
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bibliothèque  du  Vatican.  «Halley, 
dit  un  physicien  moderne,  a  cru 
apercevoir,  une  accélération  dan» 
le  mouvement  de  la  lune ,  en  com- 
parant les  observations  des  Baby- 
loniens, celles  d'Albalegnius,  sa- 
vant arabe ,  à  celles  des  modernes. 
Mais  celle  accélération  n'est  rien 
moins  que  certaine  ;  car  sommes- 
nous  assurés  de  l'exactitude  des 
opérations  astronomiques  d'Alba- 
legnius et  de  celles  des  Babylo- 
niens? Quels  inslrumeus  avaient- 
ils.^  »  Quoi  qu'il  en  soit,  Lalande 
le  place  parmi  les  20  plus  célèbre* 
astronomes  qui  aient  jamais  paru. 

ALB£  (  Ferdinand  Alvarez  de 
Tolède,  duc  d'),  né  en  i5o8, 
d'une  des  plus  illustres  familles 
d'Kspagne,  dut  son  éducation  à 
frétkrric  de  Tolède,  son  grand- 
père,  qui  lui  apprit  l'art  militaire 
çt  la  politique.  Il  porta  les  armes 
à  la  bataille  de  Pavie  et  au  siège 
de  Tunis  ,  sous  rcmpereur  Char«^ 
les-Qiiinl.  Devenu  général  des 
aniiécs  d'J^^spagne,  en  i558,  il 
servit  sa  nation  avec  succès  con-î 
tre  \'4  France ,  dans  la  Navarre  et 
dai)s  la  Catalogne.  Elevé  au  poste 
de  généralissime  des  armées  im- 
périales ,  il  marcha  contre  lesî 
protestans  d'Allemagne,  en  j54G. 
Il  gagna,  l'année  suivante,  la  fa- 
meuse bataille  de  Mulberg,  où 
les  protestans  furent  entièrement 
défaits.  L'électeur  de  Saxe,  leur 
généial  ,  y  fut  fait  prisonnier , 
avec  Ernest ,  duc  de  Brunswick , 
et  plusieurs  autres  chefs.  Char- 
les-Quint voulut  faire  croire  que 
le  soleil  s'était  arrêté  ce  jour  -  là 
pour  lui  donner  le  temps  de  dé- 
truire ses  ennemis.  Quelques  an- 
nées après,  Henri  II  ayant  de- 
mandé au  duc  d'Albe  ce  qui  en 
était  :  «  J'étais,  répondit  -  il,  si 
occupé  de  ce  qui  se  passait  sur 
la  terre ,  que  je  ne  pris  pas  garde 
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il  cr  qui  5e  pns'-nit  dans  le  ciel.  * 
Cef te\ icloiie  lui  suivie  delà  prise 
(le  Torgau,  de  AVitteiiiberg,  elde 
1.1  rî'duction  de  luus  les  rebelles. 
Après  a't'ti'e  signalé  ejx  Allema- 
gae ,  il  «ni vît  Vemftitviuau  siéfçe 
j«  MeUf  où  il  fit  des  prodi|;cs 
'de  Tftteur'  le  eoiini§fe  ta-* 
sîésés.  ieadtt  inutiles.  Pbili|»f  e  jl*: 
^()ces96ur  de  Cbades-Quioli»  M 
^nit  d«  lui  avec  k  môme  «Tan- 
^ag^e  que  son  père.  Eu  1667,  Ica 
bahilan.s  des  Pavs-BaN,  nifrrîs  do 
ce  qu'on  ti tentait  continiiclUMueut 
à  leur  liberté  $  et  de  rv  (lu  ou  vou- 
lait ff^fier  leurs  opiut  itis,  pani- 
teul  disposés  à  prcndie  It^^v  m  ines. 
Philippe  II  CATOja  le  duc  d'Allie 
pour  les  coiitesir.  Ce  choix  kA^ 
ponça  la  plusgfaiido  aèrérilé.  Oo 
•e  soiKveMit  quë  Ohâeles-Qiiiiift* 
délibérât  siu  le  tfaîleineot  qu'il 
ferait  eux  GanliiMa,  qui  se  révolu 
tèrent  en  iSSq,  avait 'voulu  sa- 
Toir  le  sentiment  du  duc,  qui  ré» 
pondit  qn'une  pairie  rebelle  de- 
vait rire  ruinée.  Les  premières 
deuiarche^  dn  duc  d'Alht  (  onlir- 
naèrcnt  Topinion  (pi  on  .i\ait  <le 
lui.  Il  lit  périr  sur  uu  étliaiaud 
ics  comtes  d'Kgmont  et  4e  Uorn. 
Comine  quelauesp«fseAiiesl»ipa* 
nurent  étonnées  de  celte  césôliH 
lion  sanguinaire  9  il  lene  dit  9  c;  Qu^ 
peu  de  tètes  de  saumona  valaîsnè 
mieux  que  plnsicnrs  milUtri  d^ 
grenouilles.  »  li  n'épargna  pas, 
cependant,  les  grenouilles.  Après 
ce  Irait  de  sévérité ,  il  marche  aux 
( onfédéré*!  et  le^  bat.  J.e  plaisir 
d'uvoir  remporté  une  victoire  si-r 
pialée  est  <;mp!)i>onné  par  Icchn- 
^Mu  de  voii  un  village  réduit  en 
cendres  après  Faction,  par  un  rc^ 
giment  do  Sardaigne.  Il  fil  pon* 
dfo  aur^le-champ  les  auteunide 
IMiiceildiey  et  dégrada»  toutes  les 
compagnies^  excepté  une  qui  n'é^ 
taitpoiàtoovpable.  ]iepiil[ice.d*C^ 
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ranjre .  (  hef<Ies  Confédérés,  p»-: 
rut  bientôt  a  la  tète  d'une  armée 
considérable.  Le  jeune  Frédéric  de' 
Tolède,  cliargé  de  l'observer,  en- 
Toy a  conjurer  le  duc  d*Albe,  son 
père ,  der  kn  penoeltre  d'aller  at-' 
taquerlea  rebelles.  Loduc  répond  r 
«  Aika  dire  à  mon  fils' que  8»de-^ 
mande  ne  lui  es|  pardonnée  <pi*àf 
cause  de  .  son  iaexpéffieneo  et  dô 
sa  jeunesse.  Qu'il  se  garde  biew 
de  mo  pvesser  davantage  de.m'ap- 
procber  dfs  ennemis;  car  il  en 
corirerait  la  vie  à  celtiî  qui  se 
chargerait  de  co  me^'^aire.  >  Sey 
-u(  ces  augmentèrent  l^ni.-,  les  jonrf 
ainsi  que  sa  sévérité  cruelle.  Mais 
le  parti  opposé  au  duc  d*Albe  ner 
fut  pas  pins  modéré*.  Vlusieurif 
paysans  entlieliques  ayant  été 
accusés  d*a?olr  touIu  Incendier 
quelques  villes  dé  la  Nord-  Bol» 
lande,  le  barbare  Snoy  les  litrn 
aux  exécutions  les  plus  horribles. 
(Voyez  V Abrégé  de^t* Histoire 
di^  HoUariffc,  par  M.  Krrroux^ 
auteur  protestant,  intjuittir  à 
Leyde,  en  177^^.  )  Apres  ia  pri>« 
d(!  Harlem,  le  djic  d'Albe  quitta 
les  Pays-Bas.  (  F  oyez  Hlssels.  ) 
il  y  avait  commenc*^.  son  ad^ 
ministration  en  teisanf  tom^ 
truite  à  iInTersiUKe  ohadelle  qui 
araît.einq  iMstîoAs.  Par  une  yftf 
nsfé  îusqu'alors^  ineonnue  ^  *  il  en 
avait  nottiné  qualpe  de  Éùn  nom 
et  da  ses  qualités  :  U  Duc ,  Fer^ 
dinand,  Tolède  ,  d' Atke,  Ou 
donna  au  cinquième  le  nom  de 
VIngdnisur*  Il  n'était  fait  nulle 
mention  du  roi  d'flspagne.  Lors- 
que cette  citadelle  fut  achevée  , 
rt*i gueiileux duc d'Alhe ,  qui  avait 
remporté  df&  grands  avantages  sur 
Wseonfèdérés,  y  lit  placer  sa  sta- 
tne  en  kroniê^  n  était  ireprêsènté 
aveo  nts  air*  menoçaht'f  le  kra^ 
droit  étendu  vers  lia  vihe;  A  sei 
piedik  éêalem  la  noblesse-  et  lé 
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Îieuple, qui proiternés semblaient  I 
ui  demander  prrace.  Les  deuxsta- 
tuesallcgoi  ique.>  a  valent  desécuel- 
les  peudues  aux  oreilles  et  des  be- 
saces     cou ,  pour  rappeler  le 
noQi  de ffuêum  que  Ton  a?ait  dûn* 
né  aux  méconteDs.  EUes  étaient 
entourées  de  serpens ,  de  couleu- 
vres et  d'^âutres  symboles  destinés 
à  désigner  la  fausseté  9  la  malice 
et  l'avarice,  vires  reprochés  par 
le»  Jispap;no]s  atîx  vaincus.  On  li- 
sait, au-devaiit  (lu piédestal,  rrtte 
ioscTiption  fastueuse  :  «A  la  {gloire 
de  Fertliiiaiid-Alvarcz  de  Tolède, 
duc  d'AlLe,  j)(»ui  a\oir  éteint  les 
séditiQDs,  cliasséles  rebelles,  mis 
en  sftreté  la  religion»  fak  obser^ 
Ter  la  justice  et  affermi  la  paix 
dans  oes  provinces.  »  Le  ducd'Albc 
laissa  le  gouvernement  des  Pajs* 
Basé  don  Louis  de  Requesens, 
commandeurdeCastille,en  )574* 
Le  duc  d'Albe  jotiit  d'aliord  à  la 
cour  de  la  faveur  que  méritaient 
ses  .services;  iiiai^  s'étant  opposé 
au  mariage  de   ^on  i\U  y  U'  r(>i 
Philippe  II ,  (|tii  as  ail  projeté  cet 
hymen ,  l'envu^a  prisonnier  à 
Uzeda.  Il  obtint  sa.  liberté  deux 
ans  après',  et  fut  mis  à  la  tête 
d^une  armée  que  •  Ton  fit  entier 
en  Portugal,  en  i58i«  Celbabile 
général  y  fit  autant  de  conquêtes 
que  d'eotrcprisfes.  Il  défi^  don 
Antoluè  de  Crato,  qui  avait  -  été 
élu  roi ,  et  se  rendit  maître  de 
Lisbonne.  11  y  fil  un  butia  ines- 
timable,  qui  fut  encore  aup^Tien- 
té  par  r-irrivée  de  la  flotte  des 
Indes  dau>  ie  pui  t  de  cette  ville. 
Mais  les  Espagnols  y  commirent 
tant  d'injustices  et  de  yiolences , 
que  PUlippe  II  nomma  des  oom- 
mîssaires  pour  recherchée  otoc 
une  grande  sévérité  et  juger  la 
conduite  du  général,  des  officiers 
et  des  soldats.  On  accusait  le  duc 
d'Alhe  d*aroir  détourné  >  à  son 
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usage,  Targeîiî  »î(;s  vainrn^  :  ( om- 
nie  on  lui  en  ilt  iiiandail  (duiple, 
il  répondit  qu'il  n'avait  a  en  ren-' 
dre  compte  qu'au  roi.  «  S'il  me 
le  demande,  je  lui  mettrai  en  li* 
gne  dé  compte  des  royaumes  con-> 
serrés  ou  oonqiiis,  des  Ttctoirea* 
signalées ,  des  sièges  très-dtfflci- 
les,  et  sotxanie-diz  ans  de  ser- 
Yicos....  »  Philippe  craignant  une 
sédition,  fitcesserles  poursuites; 
mai?  le  duc  d'Albe  mourut  peti  de 
temps  après,  le      janvier  if^Hsi, 
sans  avoii-  eu  le  teMij>>  de  jouir 
de    ses    nouvelles   victoires.  Il 
laissa  la  réputaiion  d'un  général 
expérimenté  et  d'un  politique  ha- 
bile ,  maisd^un  homme  dur,,  vin- 
dicatif et  Tain  i  Pexcès.  Il  donnu 
d'abord  peu, d'idée  de  ses  tatens. 
Charles-Quint  lui«-même  en  avait 
si  mauvais^  opinion,  que  loi 
ayant  accordé  les  premiers  grades 
par  des  considérations  partif-nliè- 
res  ,  il  ne  lui  confia  de  loni;  l<  inps 
aucune  sorte  de  commandement. 
L'opinion  de  son  incapacité  était 
si  bien  établie,  qu'un  Espagnol 
très-considérable  o.sa  lui  adresser 
celle  lettre  avec  cette  inscription: 
«  A  monseigneur  le  duc  d*Alhe, 
général  des  armées  du  roi ,  dans 
le  duché  de  Mihin,  en  temps  de 
paix,  et  gmnd-maître  de  la  mai- 
son de  sa  majesté  en  temps  de 
guerre,»  Ce  trait  de  mépris  perça 
le  cœur  du  duc  d'Albe,      tira  de 
son assoupisseuK'nt ,  et  Uii  lit  fiire 
des  choses  digues  de  la  postérité. 
«  Le  duc  d'Albe  ,  dit  l'abbé  Ray- 
nal  (  // istoircdu  Sînthmiderat), 
l'un  des  plus  grandscapitaines  du 
16*  siècle,  joignait  à  une  nais- 
sance distinguée  des  biens  im- 
menses. Il  avait  la  démarche  grave 
et  le  maintien  austère,  l'air  no- 
ble et  1er  corps  robuste,  le  dis- 
cours mesuré  et  le  silence  élo- 
quent. U  était  sobre  et  dormait 
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peu,  travaillait  l)caucoiip,  écri- 
vait iui-uicme  toutes  ses  affaires. 
Toutes  les  circonstances  de  sa  vie 
o&ent  un  «|»eelJiele  intéresMnt 
SoD  enfànce  fut  raîsonnalile^  et 
,râge  ayancé  ne.  \%à  apporta  ni  ri- 
dicule ni  •  faiblesM.  tumuKe 
.des  camps  ne  fut  pas  pour  lui  une 
.occasion  de  dissipation;  ce  fut 
dans  la  licence  des  armes  qu'il 
56  forma  à  la  politique.  Lorsqu'il 
opinait  dans  les  conseils,  il  n'a- 
Taît  é^ard  ni  aux  désirs  du  mo- 
iiaïque,  ni  aux  intérêts  des  mi- 
nistres ;  il  se  déclarait  toujours 
pour  le  parti  qu'il  croyait  le  plus 
juste  ;  souTent  il  ramenait  ceux 
qui  réoautaient  à  la  probité;  et 
lorsque  ses  efforts  étaient  inutiles  9 
il  ne  les  suivait  pas  au  moins 
dar^  leur  injustice.  On  ne  tvouTe 
point»,  dans  les  Castes  de  sa  na- 
tion, un  capitaine  plus  habile  que 
lui  à  faire  la  faraude  guerre  avec 
peu  de  troupes,  à  ruiner  les  plus 
fortes  années  sans  les  com])aUrc, 
à  donner  le  ohan«;e  aux  ennemis, 
et  ù  ne  le  jamais  prendre,  à  ga- 
gner la  confiance  du  soldat,  et  à 
étQuffer  ses  murmures*  On  pré- 
tend que,  dans  .soixante  ans  de 
guerre. sous  divers  climats,  con- 
tre difîérens  ennemis,  durant  tou- 
tes les  "saisons  9  il  n'a  jamais  été 
liattUy  ni.préYcnu,   ni  surpris. 
Quel  homme!  s'il  n'avait  terni 
réclat  de  tant  de  talens  et  de  ver- 
tusparune sévéritéoutrée.  »  f  oi/. 
sa  Vie ,  Paris ,  lOyS ,  2  vol.  iu- 1 2 , 
et  Miroir  de  la  Tt/rannie  cUs 
Kspagnols.  Amst, ,  ia-4% 

ALBEMAALE  (  AaaoLD- Juste 
DE  K.EPm.  lord  de  ^ ,  né  dans  la 
Gueldre,en  i^Sg,  deparens  no- 
bles, plut  à  Guil|SiumeIII«  prince 
d'Orangef,dontilaTaitétépage.  Ce 
prince,  étant  monté  sur  le  trône 
d'Angleterre ,  le  fit  son  chambel- 
lan •  cbeTalier  de  l'ordre  .de  la 
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Jarretière,  et  comte  d'Alhemarle. 
Après  la  mort  de  ce  roi  ,  qui  lui 
laissa  une  forte  pension ,  il  fut 
commandant,  en  i^oa^  de  la  pre- 
mière compagnie  des  gardes  de 
la  reine  Anne.  -  Les  Hollandait 
rétureat  général  de  leur  caTalè- 
rie  ,  et  il  combattit  en  cette  qua-  ' 
lité  dans  les  dernières  guerres  dft 
Louis  XIV.  On  força  ses  retran- 
t  hc!nens  à  Dmain  ,  en  1^10,  Il 
iul  oblige  de  se  rendre  prisonnier 
à  cette  action,  a?ant  que  le  prince 
Kiig:ène  eûtpu le  secourir.  limou- 
rut  en  1718. 

ALBENAS  (  Jban  Poldo  d' )  , 
né,  en  i5i3,  à  Nismes,  d'unn 
famille  noble.  Il  se  déstina  de 
bonne  heure  au  barbeau,  et  fut ^ 
en  i55a  ,  nommé  •  conseiller  au 
prèsidial  de  Nisihes  ,  charge  qu*il 
remplit  jusqu'à  sa  mort.  IlcoitiTa 
les  lettres  ,  et  nous  a  laissé,  en- 
tre autres  ,  un  ouvrage  intitulé  : 
Discours  historialde  i'antlf/utt 
ct  iKustre  cité  de  \ismeSy  Lyon  , 
1  557,  iu-luL,  a\  c»  (le-?  planches  en 
bois  qui  représentent  assez  natu- 
rellement les  monumcns  d'alors. 

AtBERou  ALBËllE(EaA8ttt  % 
naquit  près  de  Francfort.  Luther 
fut  son  maître  dans  l'académie  de 
'Wittemberg  ,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur en  théologie.  C'est  lui  qui 
recueillit,  dans  le  livre  des.Cof^ 
formités deSain  t  Françoisavce 
Jcsiis-Christ ,  absurdités  et 
les  inepties  les  pln>«  reiuarqua- 
l)ies,pouren  composer  le  livrç 
conini  sous  le  titre  à^Aicoran 
des  Cordeiiers.  Il  fit  imprimer 
ce  recueil  en  allemand,  l'an  i55i, 
sans  nom  de  ville  ni  dlmprimeur, 
puis  en  latin  4  IVittemberg,  en 
i54a  ,  in-4*;  et  il  Tintitula:  Ai/^ 
coranf  parce  que  les  Franciscains 
de  son  temps  estimaient  ajntadt 
les  Conformités  ,  que  les  Turcs 
leur  Alcoràn.  Luther  honora  d'une 
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jiréface  la  coin  pi  la  lion  de  son  dis- 
ciple. Conrad  Badius  raufrnienta 
•d'un  .second  livre,  la  Uaduisit  en 
.français,  et  l'imprinia  en  ir)5(), 
en  un  vol.  in- 12  ;  puisa  Gcnùvc  , 
en  i56o,  en  2  yoJ.  in-j2.  Lader- 
jûère  édition  de  cet  omrrage  sin- 
.gulier  e^t  cette  d'Amsterdam-^  en 
a 754»  en  5  Tol,  in*-i9y  avec  des 

fraYures  de  Bcrtoaid  Pîoart. 
Voyez  ÀLBiziu  )  On  a  encore 
d*Albei::/iM/ict«im  de  spofigiû 
■Erasmit  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages  CM  latin  et  en  alieniand. 
All>{  r  «1  lit  prédlcalenr  ordinair-e 
dt  J iKichini  II,  tiédeur  de  liran- 
dt  1h»i,:«j.  Il  élail  à  Magdelioiirg  I 
pendant  le  siej^e  (Le  cette  ville  , 
ea  i5ji  ,  et  il  mourut  ù  î^ew- 
brandebourg  dane  le  Mecfclen»* 
^onrg^  le  S  mai  i553. 
,  ÀLB£Il<i;ATI  (  Famo  )  »  né  à 
.Bologne  )  vécut  «dans  le  16*  siècle, 
jet  a  inisi^é  fdusieurs  ouvrages  de 
.•morale^aaTOÎr  :  Et  Curémate  y 
J^olo^na,  i599  ,  in-4"  :  Trattaîo 
dei  modo  di  ridurrv  a  jma 
i'inimiciiic  private,  Venelia  , 
i6i4îin-8".  ,  qui  (  lit  été  recueil- 
lis en  6  Tol.  9  inipi  iinés  à  Rome  , 
•par  Zanctli  ,en  ij'po.  La  collec- 
tion complète  des  ouvra|çes  d'Al- 
liergati  ne  parut  qu*en  16649  à  Ro- 
Me  4  0^1. 

.  ALBESfiATI  CAFAGfiLU 
(  FftÂflçois  )  >  marquis  et  sénateur 

à  Bologne  ,  né  en  célte  TÎUe ,  en 
^733,  a  été  un  littérateur  distin- 
gué. Il  se  lÎTro  pendant  toute  sa 
vie  à  la  foupruc  des  passions  ,  et 
pour  les  satisiaire,  il  brava  tovi- 
tes  les  loia  de  convenances  «oria- 
les  ,  qu'il  appelait  éesjyrtjKtjt's. 
Marié,  jeune  encore,  àune  dame 
estimable,  il  la  quitta  bientôt,  et 
passa  ù  Venise  »  où  il  vécut  publi- 
quement dans  nne  union  intinie 
avec  une  femme  de  ameiivt'dépn- 
sTéfi.  Quelque  iev^.  aprèt^Û  lia  j 
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connaissance  arec  une  comtKlien* 
ne(mademoiselle  Bettina),céièhre 
par  ses  galanteries  ,  et  après  la 
mort  de  sa  vertueuse  ternme  ,  il 
l'épousa,  pour  assurer  ses  biens 
4  un lils qu'il  avait  eu  d'elle,  et 
qui  a  éléeon-lléritler.  Cependant, 
dans  nn  accès  de  jalousie  auquel 
il  étnitaesetMifet^nk  lasttited*«ne 
vire  fuemilft  9  il  porta  4  sa  femme  | 
deoJt<eoiips  mortm»  avec  une  at^ 
me  qu*H  trouva  sous  main,  il 
était  âgé  alors  de  soixante-deut 
ans.  Il  lut  arrêté  et  mis  en  juge- 
ment :  niaià  sa  natssaiicr  v\  ses  ri- 
rhp*;«r'^  U' sauv^'rent.  îl  ^  expatria 
pttidant  quel<pjes  années  ,  et  à 
son  retour  dans  sa  patrie,  il  se 
laissa  follement  séduire  à  1  âge  de 
soixantenlii:  anS)|)ar  les  âiar^ 
mesd*u«edainseuse  (làZampleri): 
41i*époi|sa ,  malgré- tentes -les  re«-< 
présentations  de  SISB  amis  et  de  sa 
t'amille.II  Ait  àsontourtjranm^é 
par  elle ,  et  près  de  devenir  aussi 
la  victime  de  ses  foreurs.  Il  a  pu- 
blié pbi'^if^ur'i  ouvrages  estimés. 
I.  jSoveiie  moraii ,  Bologne  et 
Paris,  1^85,  a  vol.  in- 12.  II. 
i^oitezione  comf  UM  de(4eto^ 
medie.  d' AOfe^gaîi ^  Bologne  , 
j^84«  La  plus  estimée  de  ce»  piè- 
c^  est  9  1  Pregkidizj  de4  faiso 
anort, mi^  il  oom^tle  préjugé 
du  dueL  il  mourut  len  «806 ,  k 
Tâge  de  quatrc^-vingl^trolS'ans. 

ALBERGATI  (  ISicolas,)  »t»r*- 
dinal,  et  éveque  de  Bologne»  na^ 
qui t  dans  cette  ville,  Tan  1575. 
Après  avoir  étudié  en  droit ,  il  en- 
tra dans  Tordre  de-^  ^lînrtreux  , 
rhe?  lesquels  il  fut  pneur  à  Flo- 
rence. Il  lut  ensuite  élevé  ,  Tan 
1 4 i  7  •  à  rétecké  de  Bo^o^ne,  et 
réconcilia  ses  dioclsains  avec 
pape  Martin  V.  Depuis ,  îl  fut  en- 
voyé nomse  en  kVance»  Tan  1422 , 
ot  B*aoqttitia  si  bien  de  cet  emploi. 
ifoHlwfÉft  récoftpenséen  t4i0> 
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-par  un  chapeau  de  cardinal,  qu*on 
!e  forra  d'accepter.  Le  pape  Mar- 
tin V  le  nomma  légat  en  forme  , 
l'an  i43i  9  et  Eugène  IV  lui  don- 
na ordre  d'aller  présider  au  con- 
cile de  liàlc.  Mais  les  Pères  assem- 
blés eu  cette  ville  ne  l'ayant  pus 
Touhi  recoiHiailre ,  rl  se  retira 
âuprèâ  du  pontife  ,  qui  lui  donna 
«ncore  la  légation  de  France  ^  et 
depuis  le  mena  au  concile  qu'il 
«vait  conToqué  à  Ferrare»  où  il 
disputa  doctement  contre  les 
<*reçs.  Le  cardinal  Albergati  fut 
encorelé2;al  en  Allemagne  ,  et  fut 
nommé  ,  à  son  retour  ,  grafKl-pé- 
iiilencier  de  l'Eglise,  il  mourut 
peu  de  temps  après,  à  Sienne,  le 
I)  mai  i44'^''»  'ï^^c  cet  avantage 
«l  avoir  eu  à  son  service  Thomas 
de  Sanane^  et^ncas  Sylvius, 
qui  furent  depai9t6u5  deux  papes. 
Ce  prélat  était  fort  laborieoi ,  et 
«mfdojrait  ses  beures  de  loisir  A 
composer  des  sermotas  ou  à  dic- 
ter des  Itîttrcs. 

ALBtlRGHlINO  (  Jean  ),  de 
Païenne,  religieux  du  tiers-ordre 
de  Saint-François,  a  écrit  une 
fjhroii  irfiic  de  son  ordre.  11  mou- 
rut l'ii  i!vi  ']. 

ALliLiUjO(  Jea:<  ),  né  dans  la 
vallée  de  Mazzara  en  Sicile  ,  diins 
le  17*  siècle  ,  se  distingua  dans 
l'ezerûice  de  la  chirurgie.  Il  a 
laissé  plusieurs  traités  sur  son  art. 

ALBERGOTTI  (  Fbmçois  )  , 
Smcien  jurisconsulte  italien  ,  né 
â  Arezzo  ,  et  mort  à  Florence  ett 
157C,  a  laissé  de  longs  Cotnmen- 
iahfssttr  ie  Digesleet  le  Code  , 
qui  lirent  l'admiration  des  érndits 
de  .^011  siècle,  et  qu'on  ne  lit  plui^. 
On  le  uoiiiinaït  Doctov  soiidœ  ve- 
iritatis. — Marcellin  ALBEntiom  et 
Jean  ALBEiicoiTi ,  tous  deux  évé- 
ques  d'Arezzo,  fendirent  de  grands 
services ,  h  premier  9  an  pape  In- 
nocent IV  contre  FempcreuF  Fré- 
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[  dérrclï,  et  le  second .  à  Grégoire 
XI  dans  les  différends  que  ce  pon- 
tife ent  avec  Galeas  Viscouii>  duo 
de  Milan. 

ALBKRIC  1"  ,  marquis  de  Ca- 
merino  ,  vers  la  lin  du  9'  siècle  , 
époux  de  Marozia  ,  fille  de  Théo- 
dora,  dame  romaine,  qui,  pat 
ses  infrig^ues  et  son  ambition  ^ 
s*étaît  emparée  du  château  SainV' 
Ange  y  et  avait  opprimé  les  papes. 
Il  rénnit  ses  états  à  ceux  de  elk 
femme  ,  et  fît  la  guerre  aux  Sar- 
rasins. Après  la  retraite  de  ces 
l)aiî)are.s ,  il  fut  massacré  par  les 
Romains  ,  dans  la  retraite  qull 
i  s'était  choisie  ,  Tan 923. 

ALBERIC  II  de  Camerino  ,  ûh 
du  précédent ,  jx  eniier  baron  dfe 
Kome  9  fut  reconnu  seigneur  de 
cette  Tille  9  à  Toocasion  'd*mie 
guerre  contre  Hugues  de  Pro- 
Tence ,  foi  d'Italie  9  son  beau- 
père,  ^ui  Tint  \*f  assiéger.  €e 
princé  ^oorerna  pendant  Tingt- 
trois  arts  la  capitale  dti  mondé 
chrétien.  Il  eut  pour  fils  OctaTien,  . 
qui  lui  !?ncréda  dans  le  pouVoîr 
temporel  do  Rome  ,  et  y  réunit 
l)îentot  la  pni^^ance  spirituelle  , 
soub  le  nom  de  .lean  Xll,  quTI 
\]  prit  à  son  avéneuient  au  trône 
1  ponliiicai. 

ALBEIVIC,  religieux  de  Tordre 
de  Giteaux  9  dans  Tabbaye  de 
Thiis-Pontaines ,  au  diocèse  db 
Châlotas  9  TiTait  au  milieu  dn 
siècle.  Il  a  laissé  une  Chrôniqut 
des  événemens  remarquables  ai*- 
rivés  depuis  la  création  jusqu'à 
Tannée  la/p.  Leibnitz  Ta  fait  im- 
priîiier  ùLeipsick  en  1698,  in-'j*. 
(«thcrt  .  ♦'Il  av'mt  trouvé  un  ina- 
nu>t  l  it  plus  euiiiplet  à  la  bihlio"- 
thè(pie  du  Roi,  voulait  le  publier 
avec  des  notes,  mais  ce  projet  est 
fe.slé  sans  exécution. 
ALBERIC.  Ai.mti>*Al[«» 
AUlBBJtC  BSROSATfi  bûftû^ 
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XIATI  ,  (le  Bergame  ,  ami  de 
Barthole ,  et  l'uu  des  plus  savans 
jurisconsultes  du  i4*  siècle,  a  fait 
.  des  Cammeniaireê  sur  le  6*  li- 
vre des  DicritaUê,  On  lui  attri- 
bue encore  un  Dictionnaire  de 
J)roit ,  un  Traité  (U  Statutîs , 
et  des  ccmmentaires  sur  les 
Pandectes ,  sur  ie  Cade^  et  sur 
ies  Poésies  du  Dante. 

ALliERlC  5  moine  français  , 
dans  l'abbaye  de  Cluny  ,  fait  car- 
dinal et  évêqne  d'Osiie  en  1 138  , 
lut  légal  du  baiiil-Siége  eu  An- 
gleterre, en  Ecosse  ,en  Sicile,  en 
Orient.  Le  pa]>e  Eugène  III  Fen- 
Toyu  avec  le  même  titre  en  Fran- 
ce ^  contre  Henri.  C^est  lui  qui 
convoqua»  Fan  lîSd^le  concile 
de  "Westminster.  Il  mourut  en 
i'i4;. 

ALBERIC,  religieux  du  Mont- 
Cassin  ,  devint  cardinal,  etse  dis- 

ting:iîa  ,  vers  Tan  io5o  ,  par  ses 
écrite  <  "ntîe  liéreugcr,  qui  niait 
la  picseacc  réelle  dans  l'Eucha- 
l'islie. 

ALliElUG  (  Philippe),  né  à 
Mantoue,  fut  moine  des  servi- 
teurs de  la  bienheureuse  Vierge  , 
et  y  obtint  par  son  mérite  les  pre- 
mières cbar§pes.  Il  en  fut  foit  vi- 
.  caire-gênéi'af  en  i5i5,  et  com- 
missaire en  cour  de  Rome,  en 
sSaO*  Le  pape  Jules  II  l'avait  en- 
voyé ,  lonj;-t('nips  avant  cette  épo- 
que ,  en  Fi  arice  ,  en  Angleterre 
et  en  Alleinague,  pour  combattre 
la  doctrine  de  Luther.  Il  monriit 
à  Naplcs  ,  en         .  où  l'on  voit 
sou  tpilaplie,  en  deux  dii»tiqucs 
latins ,  dans  Tégiisc  de  Saintc- 
Faustine.  Nous  avons  de  lui:  I. 
IJne  Histoire  de  f  origine  de 
.  son  ordre  g  publiée  en  i5i5.  IL 
Une  Vie  de  Saint  PJiilippe  de 
Benisi.  IIL  Un  poème  latin  de 
sacratissimo  Cnristi  c&rpore 
psr  Judœam  pœnis  afflicto  j.  à 
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1  Paris,  chez  Jean  Gourniûiit,  1 5oJr^ 
in-4''  de  lO  feuillets.  Ce  dernier 
ouvrage  9  en  vers  héroïques  ^  est 
de  lapins  §prànde  rareté ^  et  parait 
n*avoir  été  connu  ni  de  Giani^ 
qui  a  donné  un  article  A  Alberîc 
dans  ses  Annales  F.  F.  servo^ 
rum  B.  Marifid  Firginis.,  pu- 
bliées à  Lucques,  en  1721,  a  vol. 
in-fol. ,  ni  de  Mazzucbelti  y  dans 
ses  Scrittori  itaiiani,  tom. 
pag.  286  et  287,0011  a  suivi  Giani. 
Le  sujet  en  est  le  prétendu  mira- 
cle conuu  sous  le  nom  des  liillet-^ 
fe«^  et  qui  date  de  Tau  1290. 
ALB^KlCVS.Foyez  Aubbby  et 

AciSRT. 

ALBEaMi  (HonuHA  )»naquit 
ù  Parme  9  vers  Pan  i53o  9  et  se 
distingua  parmi  les  femmes^  sa- 
vantes, par  la  douceur  de  ses 

Poésies  latines  et  italiennes. 
Les  poètes  de  son  siècle  la  célé- 
bréretit  eonimc  aussi  vertueuse 
que  spirituelle. 

ALBERMALE(le  duc  de). 
Voijez  MoNCR. 

ÀLBEROM  (  Jules  ) ,  né  le  5i 
mars  1664,  à  Firuenzola,  village 
du  Parmesan^d^unpère  jardinier, 
cultiva  comme  lui  la  terre  jus* 
qu'à  Tâge  de  quatorze  an».  Ce 
jeu  ne  homme  .  qui  devint  depuis 
ministre  d'i^spagne ,  crut  avoir 
lait  sa  fortune,  en  obleuant  une 
place  de elerc-sonnem' ;\  la  rat1»é- 
drale  de  iMaisauce.  Un  le  Ht  prê- 
tre, et  son  évoque  lui  domia  l'in- 
tendance de  sa  maison,  et  un  ea- 
nonicat  de  son  éfflîse.  Quelque 
temps  après  ,  a^aut  obtenu  une 
cure,  le  poète  Campistron,  qui 
avait  été  volé,  se  réfugia  chez  luL 
Àlbéroni  l'accueîUif  avecbeaucoup  < 
d'humanité  9  Phabilla  9  et  lui  prêta 
même  de  Parlent  pour  aller  à 
Rome.  Ce  petit  événement  fut  . 
l'origine  de  sa  fortune.  Campis- 
tron  y  secrétaire  du  duc  de  Yen- 
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dume,  ayant  suivi  son  inaiUe  en 
ItaHe  y  se  souvint  de  son  bien- 
faiteur y  et  en  parlsi  à  ce  prince  , 
comme  d*un  homme  qui  excelloit 
à  faire  des  soupes  à  l'oignon , 
mais  qui  de  plus  avait  beaucoup 
dMuteUigcnce ,  de  souplesse  et  de 
dextérité.  Vendôme  se  servit  de 
lui  pour  découvrir  les  grains  que 
les  hahiliius  leuait-nt  rncliés.  Ce 
scrviiM*  l'allacha  à  ce  ^cru  ral  qu'il 
anuisail  par  (l<'<  boullVinncric  ;  et 
des  contes  to  tdiriers.  11  \iuLuvec 
lui  à  Paris ,  où  Ton  voulut  lui 
donner  la  cure  d*Anet;  Alberoni 
la  refusa  y  aimant  mieux  être  h  la 
suite  de  son .  protecteur ,  qu*«i  la 
tête  d'une  paroisse.  Le  duc,  nom- 
mé général  des  armées  en  Espa- 
gne ,  eut  besoin  de  lui  pour  en- 
tretenir sa  correspniKlance  avec 
la  princesse  des  I  rMiis.qjii  pai- 
res intrigues  et  skm  esprit ,  s'é- 
tait mise  à  la  tète  fl<\s  affaires 
d'Espagne.  Madame  des  l'rsins 
protégea  dèsee  moment  Alberoni. 
Ce  fut  par  son  crédit  qu'il  eut  le 
titre  d'agent  du  duc  de  Parme  À 
Madrid.  Il  proposa  à  cette  favo- 
rite d*engager  Philippe  V  à  épou- 
ser Elisabeth  Farnèse^  héritière 
de  Parme  9  de  Plaisance  et  de  la 
Toscane.  Laprincesscdes  Lîrsins, 
espérant  de  perpétuer  son  rèirne 
sous  le  nom  de  la  nouvclb'  l  eiue, 
délcrniiuale  roi  à  cette  union.  Al- 
beroni l'ut  chargé  de  suivre  la  né- 
gociation,  et  s'en  actpniia  ;ivec 
succès.  (  frayez  l'article  d  Klisa- 
BSTH  FAurfcsB,  )  Ce  mariage,  qu'il 
alla  conclure  lui-même  »  mit  le 
comble  à  sa  faveur.  La  princesse 
des  Urstnseut  bientôt  lieu  de  s'en 
repentir.  La  reine,  à  laquelle  ses 
grâces  et.  son  esprit  donnaient 
beaucoup  d'ascendant  sur  son 
époux  ,  fit  nommer  Alberoni  car- 
dinal, grandd'Espaîrnert  preiiiier 
liiinistre.  Pour  pai  venir  u  la pouf- 
1. 


pre  ,  il  avait  flatté  le  pape ,  en  fai- 
stnn  t  rendre  à  son  nonce  en  Espa- 
gne la  clef  et  les  papiers  de  la; 
nonciature ,  qui  lui  avaient  ■  ^rè 
ôtés.  Il  envoya  en  même  temps 
des  escadres  pour  défendre  Plt»^' 
lie  menacée  par  les  Turcs,  qui' 
assiégeaient  l'île  de  Corfou.  Ce- 
pendant il  rétablissait  rautorité 
du  roi  dans  le  îj<Mive»'ri<"f>iejit  :  il 
coi  riî;eait  boaiuoup    d  abus  :  il 
faisait  des  réfoi-mos  importantes 
dans  l'ordre  niilinue  ,  qu'il  mit 
sur  le  pied  de  celui  de  France. 
Des  projets  plus  importans  ro<>-' .  . 
c  11  paient  encore,quoiffue  son  ima- 
gination bouillante  fAt  plus  faite 
pour  former  de  grandes  entre- 
prises que  pour  les  bien  concerter.  ' 
Elevé  aussi  rapidement  que  Ri--  , 
ehelieu  ,  dès  qu'il  fut  à  la  téte  du 
^ouyententent,  il  voulut,  à  sou 
exem[)le  ,  donner  quelques  se- 
cousses à  l'Europe.  Après  avoir 
mis  l'ordre  dans  lesfmuncesd'Ks- 
pagnc,  il  forma  le  dtjssein  de 
s*emparer  de  la  Sardaigne  et  de  la 
Sicile  9  ce  qu'il  exécuta  en  efTet. 
Pour  empêcher  les  puissances  in« 
téressées  de  traverser  ses  projets^- 
il  s'unit  avec  Pierre-le-Grand  ^ 
avec  Charles   Xil,  et  avec  la 
Porte  Ottomane.  Son  dessein  était 
d'armer  le  Turc  corjtre  l'empe- 
reur :  le  czar  et  le  roi  de  Suède- 
Contre  les  Anj^lais;  de  rétablir  If*, 
prétendant  sur  le  trône  de  ses  p»i~ 
res ,  par  les  mains  de  C  iiai  ie>  X 1  F, 
d'ôter  la  régence  de  France  au 
duc  d^rléans  »  et  de  rendre  Plta-  •  ' 
lie  indépendante  de  l'Allemagne. 
Tous  ses  projets  furent  renversés. 
Le  duc  d'Orléans  les  découvrit, 
par  le  moyen  d'une  courtisane^ 
et  en  instruisit  le  roi  George.  Ces 
deux  princes  s'unirent  enscmblt» 
contre  l'Espagne,  lui  déclarèrent 
la  guerre  en  17 19, et  ne  firent  la  . 
l  paix  qu'à  condition  qu 'Alberoni 
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•erait  r^QTOjè.  Pour  que  Philippe 
V-je  déteraiiDât  .plus  aisément  à 
Ipi  ôter  4a  .confiance  9  l!ab)>é  Dii- 
hol»9  instruit  par  ses  espions  de 

rasceodaut  que  Laura,  nourrice 
de  la  reine  ,  avait  sur  celte  prin- 
cv^^r ,  lui  lit  offrir  tout  rargciit 
^"ellti  votidrait,  si  elU;  se  prêtait 
àce  qu'oïl  dcinaiulait  délie. Cette 
femme  se  laissa  gas^ner.  La  reine 
a^  aiit  abandonné  le  cardinal ,  il  | 
reçut,  le  5  décembre  1720  ^  un 
c^idrede  Pliilinpe  Y  de  sortir  dans 
vjngt-quatre  oeures  de  Madrid, 
etdansquinae  jours  du  royaume. 
«.Àlberoni,  dit  Duelos  9  partit 
avec  des  richesses  immenses.  Il  y 
avait  déjà  deux  jours  qu'il  était 
«•n  ïnarclic  ,  lorsqu'on  s'aperçut 
qu'il  emportait  le  testanient  de 
Charles  II ,  qui  instituait  Pliilippe 
Y  héritier  de  la  monarchie.  Il 
fallut  user  de  violence  pour  Toh- 
lîger  à  rendre  ce  testament.  Il 
avait  sans  doute  entie  de  gagner 
la  protection  de  Tempereiir ,  /m 
iut  remettant  ce  titreprécieux*  AI- 
b.eroni  devant  traverser  la  France, 
le  chevalier  de  ^larcion  eut  ordre 
4*aUer  le  prendre  à  la  frontière , 
I  de  ne  le  quitter  qu'à  rembarque- 
ment ,  el  «le  T>e  pas  souffrir  qu'il 
lui  tût  rriiilu  aucun  honneur  sur 
son  passage.  Le  cardinal  se  rendit 
à  Parme  ,  n'osant  s'exposer  au 
ressentiment  du  pape.  Ce  ne  lut 
qu'en  1721,  à  la  Uàort  de  Clément 
XI9  qu'il  alla  à  Rome  poor  le  con- 
elaye.»  lie  nouveau  pape  ,  Inno- 
cent XIII  »  fit  examiner  par  des 
commissaires  du  sacré  coUé^  , 
le  conduite  de  leur  confrère,  ac- 
cusé d'avoir  été  d'intelligence 
avec. le  Turc,  pour  inquiéterquel- 
qucs  poi'^'j.inees  chrétiennes.  Al- 
î>rroiii  lui  (  rtlcrmc  un  an  cher  les 
jesuiu  ^.  S  f  tîint  retiré  quelque 
temp^  apre-n  (î.ins  sa  patrie,  il  y  j 
cinbixi  un  sémiuaire  .lit  élever,  à 
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ses  frais»  d*immensea  bâtimens  f 
et  assura  des  fonds  convenables 

pour  untelétablissement.Comme 
il  réunissait  à  ces  fonds  ceux  qu*il 
découvrait  avoir  été  usurpés  sur 
le  clergé  dans  le  voisinage  de 
Plaisance  ,  les  Plaisantins  ne 
voyaient  pas  son  séminaire  de 
hon  o'il.  Dans  la  campagne  de 
1 74*^  ?  ^'^'^  édifice  ,  devenu  le  point 
d'attaque  et  de  défense  entre  troii 
formidables  armées.,  fut  foudroyé 
à  ses  yeux .  par  toute  l'artillerie 
espagnole  et  génobe.  L'esprit re* 
muant  de  ce  cardinal  ne  le  qaîtta 
pas.  On  connaît  l'entreprise  qu'il 
forma  sur  la  petite  république  de 
Saint-Marin,  vers  l'an  1750, 
pendant  sa  lé*^aiion  dans  la  Ro- 
maine telle  ne  lui  réussit  pasplus 
que  celles  qu'il  avait  tentées  sur 
(les  états  plus  puissans.  Benoît 
\IV  disait ,  eu  comparaot  sesan- 
ciennes  opérations  avec  ce  petit 
projet:  «Alberoni  ressemble  à  un 
gourmand  qui  ,  après  avoir  bien 
dtné ,  aurait  envie  d'un  morceau 
de  pain  bis*  »  Ce  prélat  inquiet  et 
intrigant  mourut  à  Rome  le  26 
juin  i^Sjiyûgé  de  quatre-vingt- 
huit  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
•;rand  politique,  et  d'un  ministre 
entreprenant  et  aif^si  ambi- 
tieux que  Êichelieu  ,  anssisouple 
et  aussi  adroit  que  IMaz-arin  ;  mais 
plus  inconsidéré ,  plus  chiméri- 
rique  que  l  un  et  l'autre.  Duclos 
prétend  qu'on  a  beaucoup  trop 
exalté  son  génie.  Alberoni  con- 
serva jusqu'à  ses  derniers  Jours 
sa  santé  et  son  esprit.  Dans  la 
conversation,  11  tenait  souvent  la 
parole,  et  d'une  manière  si  aisée 
et  si  vive,  qu'il  ajoutait  encore  de 
l'intérêt  aux  faits  intéressans  par 
eux-mêmes.  Ses  récits  étaient 
mêles  d'italien,  de  tVn m  ais,  d'es- 
pagnol ,  suivant  les  aiVauesou  les 
perâooDCi  qui  en  ctaivut  ruhjei. 
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•Quelcfue  maxime  Taeile, qu'il 
citait  en  latin  ,  venait  ordinaire- 
ment à  Tappui  de  ses  lénexiuiiï.. 
Les  campagnes  où  il  à\  lii  snivi 
Vendôme  ,  son  minislci  c  en  Es- 

Sagne ,  etlesérénemciis  couriins, 
taient  'les  objets  les  plas  farnî-» 
lien  de  ses  eotretiens*  Il  ii*aiinait 
guère  qu'on  le  contredît  on  qu'on 
nii  résistât.  Lorsqu'en  174^,  le 
maréchal  de  fllaUiel>ois  vint  dans 
le  Parmesan  pour  y  livrer  ba- 
taille, un  secrétaire  refusa  de 
J  introduire  dans  î'apparlement 
du  maréeiial ,  sons  prétexte  qn'il 
était  en  aiïaire.  Mon  ami  ,  lui 
répondit  le  caidioal ,  en  ohm ant 
lui-même  la  porte  ,  sacfuz  que 
M*  de  Fenddmemereeevnit  mr 
9a  chaise  percée  9  et  il  entra.  On 
ft  publié  y  après  sa  mort  9  un  pré- 
tendu TeêtamenêftùUtiaue^  im- 
primé sous  son  nom  (  Voyez 
Covvxst)  ;mais  il  n'a  fait  illusion 
à  personne.  Jean  Ronsset  a  éerit 
la  Tie  d'Alberoni  en  un  vol.  in* 
12. 

ALRERT  (  LE  iiih>nRiîRECîx  )  . 
patriarclie  latin  de  Jérusalem  , 
était  né  dans  le  territoire  de  Par- 
me. Il  ftit  nommé  successivement 
étréque  de  Bobblo  et  de  Verceil  , 
et  fut  employé  arec  succès  par  les 
papes  Célestln  III  et  Innocent  III, 
dans  plusieurs  négociations  im- 
portantes. On  ayait  une  si  haute 
idée  de  sa  prudence  et  de  son 
éqtiîfé  ,  qrie  le  j>f»|>e  Clément  lïï 
et  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse  Tavaient  choisi  d'un  com- 
mun accord  p4>iu  jtiger  leursdiffé- 
rend?.  En  1204?  ce  sage  prélat 
lut  élu  patriarche  latin  de  Jéru- 
salem 9  et  établit  son  siège  à  Saint- 
Jcannl'Acre.  Il  fut  assassiné  dans 
cette  fille  le  14  septembre  ta  14  9 
à  la  pro<iesslon  de  la  fête  de  TEx- 
ftitation  de  la  Sainte-Croix ,  par 
«Il  scélérat  à  qui  ilaTaît  reproché 
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ses  forfaits.  C'est  à  Albert  que 
Tordre  <li'^  Cannes  devait  ses  sa- 
ges coiiîriitntions  ;  elles  avaient 
été  seulement  un  peu  adoucies  en 
quelques  points  par  les  commis- 
saires nommés  par  le  pape  Inno- 
centIV.  Albert  a  été  béatifié. 

ALBERT  (  SAim) ,  né  en  Sicile» 
entra  dans  Tordre  des  Carmes  9 
et  fut  canonisé  par  Sixte  IV,  en 
1426.  11  a  laissé  quelques  H  orné- 
iiesvt  des  Traitée  de  morûie 
chrétienne. 

ALBERT  V ,  né  en   1 248  ,  fds 
\\  de  Teuipercur  Rodolphe  de  Haps- 
bourg,  et  premier  duc  d'Autri- 
che, lut  courounéempereur  après 
avoir  remporté  une  victoire  sur 
Adolphe  de  Nassau,  son  compé- 
titeur 9  et  Ta  voi  r  pe  rcé  de  sa  main 
en  la^S.  Boniface  VIII  ne  voulut 
pas  d*abord  le  reconnaître.  Il  ptit 
pour  prétexte  qu'Albert  avait  as-* 
sassiné  son  prédécesseur,  juste- 
ment élu,  et  que  sa  femme  était 
la  nièce  f\f'  Frédéric  fl'Atitriclie  , 
excommunié   par    ( !li  iit*  iit  IV, 
Albert  croyant  [unuuii  .'•emainle- 
nir  par  des  alliaaces  ,  s'unit  avec 
Pbilippe-k-^Bel,  rui  de  France  , 
et  maria,  en  1299,  son  fils  aîné 
Rodolphe,  à  Blanche  y  sœur  déce- 
prince.  Alors  Boniface  VIII  ne 
tarda  pas  à  se  réconcilier  avec 
Albert»  et  le  reconnut  pour  légi- 
time empereur  ,  en  suppléant , 
disait-il,  par  la  plénitude  de  sa 
puissance ,  à  ce  que  son  élection 
avait  en  cfe  rlélcctotMiT.  Il  Ini  of- 
frit même,  quelque  temps  après, 
la  couronne  de  France,  qu'il  se 
garda  bien  d'accepter.   Albf  rt , 
quoique  reconnu  par  le  pape  et 

{>ar  la  plupart  des  princes,  ne 
aissa  pas  d*4ivoir  beaucoup  de 
guerres  a  soutenir ,  surtout  pour 
1»  succession  du  royaumiS  de  Bo- 
hême, qu'il  voulut  vainement 
faire  tomber  à  Frédéric»  son 'fils, 
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Ce  fut  f  ncui  c  sfjus  ce  prince  que 
se  lorniala  républiquedes  Suisses. 
L:i  Suisse,  quoique  dépeutiante 
de  la  maison  d'Autriche,  avait 
CODflenré  quelques  privilèges:  Al- 
bert Touliit  les  lui  6ter.  Les  gou- 
▼erneor»  qu'il  ayaU  établis  trai* 
taient  si  duremeut  le  peuple, 
qu'il  se  révolta.  Albert  se  prépa- 
rait à  la  réduire ,  lorsque  son  pro- 
pre neveu,  Jean,  duc  de  Souabe, 
dont  il  retenait  le  patrimoine  ,  le 
tua  lôi'^qu'il  *iortnit  d'un  bateau 
dans  lequel  il  avait  pa."^??é  le  Rhin  , 
sur  le  bord  de  la  rivière  de  la 
Aeuss  prèsdeVindeschen  Argow, 
Tan  iSoS^etrenlradanssesbiens. 
Albert  ayatt  régné  enyiron  dix 
ans  9  et  il  laissa,  de  Timpératrice 
Elisabeth  9  cinq  garçons  et  six 
filles.  Ce  prince  joignait  Thabi- 
leté  à  la  valeur.  Mais  le  désir  d'é- 
tablir sa  nombreuse  famille,  et 
d'augmenter  par  des  acquisitions 
la  puissance  et  les  richesses  de  sa 
maison  ,  lui  lit  comiiK  ttrc  quel- 
ques iiijustioes.  Il  sefilpi  11  Minier 
de  ses  sujets  ^  et  il  alarma  ses 
voisins. 

ALBEHT  II ,  duc  4*Aatric|ie , 
fils  du  précédent ,  était  encore 
fort  jeune  lors  de  l'assassinat  de 
son  père.  Il  était  le  quatriénoie  de 

ses  cinq  fils  ,  et  i!^  la  mort  de  ses 
frères  qui  suivit  de  près  ,  il  hé- 
rita de  toutes  ses  possessions.  Il 
fît  la  griierre  aux  Suisses,  et  cette 
expédit io  n  ayant  tou  rnè  à  sa  honte, 
il  mourut  de  chagrin  «  le  i6  août 
i358  ,  à  l'âge  de  soixante  ans.  Il 
fut  surnommé  ic  Sage. 

ALBERT  m ,  duc  d'Autriche, 
fils  4u  précédent,  et  petit-fils 
d'Albert  l"f  fat  un  prince  paci- 
fique» aimAnt  lès  lettres  9  et  en- 
courageant les  savans.  Il  institua 
deux  cbaîres  de  mathématiques  à 
"Vienne ,  et  se  livra  lui-même  à 
l'étude^  ^létablit  uoepolicee^^acte 
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dan^  ses  états,  avantage  rare 
dans  le  siècle  oU  il  vivait.  Il  mou- 
rut en  1595. 

ALBERT  lY ,  duc  d'Autriche  , 
frère  du  précédent,  avait  seise 
ans  lors  de  la  mort  de  son .  père  ; 
ce  fut  un  prince  fort  religieux.  Il 
entreprit  le  pèlerinage  delaTerr^ 
Sainte ,  et  ce  vojage  ,  qu'il  ac- 
complit heureusement,  a  été  cé- 
lébré parles  poètes  et  les  roman- 
ciers du  temps.  Il  nvait  un  ^oût 
extraordinaire  pu ijr  la  tlit'oii»i^ie. 
II  se  retirait  Muivcnl  dans  un 
couvent  de  Cii.u  Uctix,  et  se  sou- 
mettait à  toute  raustérité  des  . 
règles  de  cet  ordre.  On  lui  re- 
proche d'avoir  persécuté  les  bé- 
rétiques  »  et  d  avoir  même  été 
cruel  à  leur  égard.  Il  mourut  eo. 
1414  y  l<)i^sant  pour  unique  béri->. 
tier ,  à  l'âge  de  sept  ans  9  son  fils 
Albert ,  connn  sons  le  nom  d'Al- 
bert IT  ,  par(  qu'il  fut  Ic  secood 
empereur  de  ce  nom. 

ALBERT  V,  duc  d'Aulriche, 
connu  coiTMue  empereur  sous  le 
titre  (]  Aldlkï  11 ,  dit  ic  Grave  et 
ie  MagiiaiUmc ,  naquit  à  Vienne 
le  10  août  i2^7 ,  d'Albert  d*Au- 
tricbCf  IV*  du  nom.  Gendre  .de 
l*empereur  Sigismond,  il  monta 
après  lui  sur  le  trône  impérial 
d'Allemagne-  le  1"  janvier  i438* 
Il  avaitété  élu  roi  de  Bohême  et  de 
Hongrie.  On  lui  disputa  la  pre- 
mière couronne.  Les  Callistins  , 
branche  desHussites,  la  donné-' 
rent  h  Casimir,  frère  roi  de 
Pologne.  Il  fallut  combattre;  l'ai- 
mée de  l'empereur,  commandée 
par  Albert  l'Achille ,  qui  fut  depuis . 
électeur  de  Brandebourg,  assura» 
par  ses  victoires  »  le  trône  qu'on 
disputait  à  Albert  IL  Ce  prince  . 
signala  le  commencement  de  son 
empire,  par  unè  grande  diète  9 
tenue  A  Nuremberg:  on  y  réforma 
l'ancien  tribunal  des  Auskrèques*;/ 
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on  abolit  Tancienne  loi  reiiiiiiine)  j 

appelée  \e  jugement  secret,  par  [ 
laquelle  on  condamnait  un  homme 
i\  mort,  sans  qu'il  en  lût  instruit. 
On  divisa  l'Allemagne  en  quatre 
parties,  nommte&  Ccrctes ,  Ba- 
vière, lUàin,  SouabeetAfVeslphalie. 
Albert  96  disposait  à  «^opposer  aux 
déTUtations  des  Turcs  et  des 
Tartaresy  qui  ravaf  eaieot  les  firon» 
ttères  de  la  ilon^e  ,  lorsqu*il 
mourut 9  le  97  octobre  1439  9  la 
seconde  année  de  son  empire, 
pour  aroîr  mangé  du  melon  avec 
excbs.  îSa  douceur,  sa  généro- 
sité promettaient  hcaiicoup;  mais 
ayant  ivs^nî'  frès-peu  de  temps,  il 
ne  put  retai>lir  les  affaires.  Il  fa- 
vorisa le  concile  de  Bàle,  et  fit 
•  exécuter  ses  décrets  en  Allema- 
gne. 

ALBEAT  de  Mecklembourg,  roi 
de  Suède ,  fut  éle?é  au  trône,  en 

i565,  par  les  nobles  mécontens, 
qui  avaient  déposé  Magnus  II.  Ce 
prince,  aidé  par  le  Danemarck  et 
la  Norwège,  fit  les  plus  grands 
eiîorts  pour  reconquérir  son 
royaume  ;  mais  il  tut  défait  et  pris 
par  Albert,  qui  tomba  bientôt 
dans  les  mêmes  erreurs  que  son 
malheureux  captii.  Les  nobles, 
exaspérés  par  sa  conduite,  s'a- 
dfefl|»èrentà  Mi^rguerite  del¥al- 
dèmar,  reine  de  Danemàrck  et 
èi  Norwège,  qui  marcha  en  Sué» 
de  en  1587 ,  fit  prisonniers  Albert 
et  son  fils ,  après  une  bataille  san- 
glante^ et  les  retint  en  captÎTité 
jusqu'en  1594.  Albert  ne  recouvra 
"'  sa  liberté  que  «ous  la  condilionde 
céder  la  Suède  à  Marguerite.  Ce- 
pendant il  essaya  encore  de  res- 
saisir sa  couronne;  mais  il  tut 
vaincu  de  nouveau,  et  pasëa  le 
reste  de  sa  Tie  A  Blecklembourg ,  où 
'    il  mourut  en  14 13.  .  . 

,  ALBERT  ;  archiduc  d*Autridie, 
'  Conveneur»  puis  SouTorain  des 
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Pays-Bas,  né  en  i5%,  était  le 

sixième  fils  de  l'empereur  Mn^î- 
milieu  II  et  de  .Marie  d'Autriche. 
Il  fut  destiné  à  l'k^glisc ,  et  d'abord 
cardinal  et  ai  clievèque  de  Tolède. 
On  lui  dtama.en  i585,  le  gou- 
vernement de  Portugal,  et  sa 
conduite  plut  tellement  à  Philippe 
II  ,foi  â*£spagne,  qu'il  le  nomma 
gouTemeur  des  Pays-Bas.  Il*  ar-, 
riva  à  Bruxelles  au  mois  de  février» 
1 5()G  ;  peu  après  il  prit  la  yille  de 
Calais,  puis  Ardres,  et  ensuite 
Hulst,  qui  se  rendit  le  18  août  de 
la  même  année.  Porto-Carrero , 
gouverneur  de  Doulens,  sirrprit 
Amiens  le  11  mars  i5c)7;  mais  le 
roi  Henri  IV,  s'en  ressaisit  le  5 
septembre  suivant.  Albert  re- 
nonça ù  la  pourpre  romaine  pour 
épouser,  en  iSgS,  JBlisabetfa- 
Claire-Bugénie  d'Autriche,  fille 
de  Philippe  II  et  d'Elisabeth  de 
France.  Cette  princesse  lui  portn 
en  dot  les  Pays-Bas  catholiques 
et  la  Franche-Comté.  La.  pais 
entre  la  France  et  l'Espagne ,  con- 
clue ;\  VerVins  lui  fit  renouveler  la 
guerre  contre  les  HollaQdais.  Il  y 
eut  une  bataille  donnée  le  2  juillet 
1600,  près  de  "Nicuport.  L'archi- 
duc tua  d'abord  huit  ou  ueufccnts 
hommes  chargés  de  la  garde  du 
pont;  et  sans  laisser  reprendre  ha» 
leine  à  ses  soldats ,  il  alla  affronter 
ses  ennemis:  mais  le  comte  Mau- 
rice de  Nassau  le  reçut  vigoureu- 
sement, et  le  battit.  Quelque  temps 
après ,  Albert  fit  assiéger  Ostende , 
qui  ne  fut  pris  que  le  septembre 
i6o4>  Ce  siège  si  mémorable  dura 
trois  ans ,  trois  mois  et  trois  joursj 
et  Albert  n'eut  pour  Iruit  (ie  sa 
\  ictoire  qu'un  monceau  de  cen- 
dres, qui  avait  coûté  la  vie  à  plus 
de  cent  mille  hommes,- des  som-> 
mes  immenses,  la  perte  de  deux 
Tilles  oonsidérables;  car  Maurice 
pendantlesiégeaTaitpriirfiolbitff 
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Gravr  et  qtirhjiies  autres  places. 
l.'archicluc  songea  à  lu  paix;  elle 
commença  par  une  trèvo  de  huit 
iiiuia,  ta  1O07,  et  coiillmia  pat- 
une  autre  de  doam  ant»,  en  1G09. 
Il  employa  ce  temps  à  policer  ses 
prDTiiioeSy  où  sa  booté  et  sa  dou-; 
Qour  lui  avaient  gagaé  le  cœur  de 
lottt  le  fieuple.  Il  mourut  sans 
postt-rîté,  eu  iHai ,  ù(>a  ajftft* 
.  AL»£aT  1",  VOurs,  fils 
d*Othon ,  prince  d'Anbalt,  fut 
chéri  de  lVmp«Teur  Conrad  III  , 
qui  le  lit  marquiii  i  l  éltcteur  de 
Brandeboura',  Tcrf^l'an  1 1  5o,  à  la 
place  delà  maison  de  Stadcn  ,  alors 
éteinte.  Alors  la  Marche  de  Bran- 
bourg  n'était  presque  qu'une 
grainde  forêt:  Albert,  la  fit  défri- 
cher^ et  bâtit  des  villes  ^  des  égli- 
ses et  des  collèges*  C'est  à  lui 
probablement  que  Berlin  9  Franc» 
iort-SUr-rOde r ,  Bernau ,  Lattds> 
htr^f  etc.  duirent  leur  existence. 
U  mourut  le  18  novembre  en 
1 168 ,  avec  Testime  de  tou»  les 
princes  d'Allemagne. 

AliBERT,  margrave  (Ir  ran de- 
bourg  ,  né  à  Tangerinonde ,  le 
if\  novembre  i4»1?  1«  S"* 

fils  de  Frédéric  1",  souverain  dti 
la  Marche  Electorale.  Albert  ser- 
vît d*abord  avec  distinction  dans 
lea  troupe»  de  Temporeur  Sigis- 
mond,  en  i45&9  dans  la  guerre 
contre  les  Polonais.  Son  eoaiage 
et  sa  prudence ,  le  firent  surnom- 
mer VJ chiite  et  VUiysse  de 
l'Allemagne.  La  ville  de  Nurem- 
berg-, s'étant  révoltée  contre  lui, 
il  prit  les  armes  en  i/|  P'>'<'*  la 
réduire  à  robéis^ance.  Il  dni'na 
dans  cette  jnierre,  des  {ut  uvi  ^ 
d'une  vuleui  iiiuuïe,  gagtia  .sept 
batailles  y  ne  fut  battu  qu'une 
seule  fois  9  «t  conclut  avec  te»  re- 
belles 9  en  1450  9  une  paix  hono- 
rable dont  L'empereur  fut  le  mà-* 
diateur»  La  mort  de  son  lrèr« 
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Iaîné,  Jean  F  df  himiste,  et  ra!>-* 
dication  de  ^u^l  second  frère  Fré*. 
deric,  le  minant  en  possession  de^ 
la  princip.aile  de  Bareuth,et  de 
l'électoral  de  Brandebourg.  Eu 
1476,  il  confia  à  son  fils,  Jean-le-^ 
Cicéron  radministralion  de  se» 
états,  se  réservant  la  dignité  éleo-. 
totale  et  le  droit  de  conseil,  li 
mourut  en  14869.  àFrancfort-sur- 
le  Mein. 

ALBERT-LE-COURAGEUX 
duc  de  Saxe,  gouverneur  de  Frise 
en  i49'i<t  rendit  îiln-itre  par  sa 
prudence  et  ses  r\[>loits ,  sous 
l'empereur  Maxiniilien  I,  et  mou-. 
rut  le  i5  sept(  iiihie  i5oo.  C'est 
le  pérc  de  («corgc  de  Saxe,  qui 
fut  l'un  des  plus  grands  proleo* 
taurs-de  Luther,  •  • 

^  ALBERT,  margrave  de  Bran-^ 
debourg,  grand^maître  de  Tordre 
teutonique,  et  premier  duc  do 
Prusse,  né  en  1490.  Il  fut  élu 
grand-maître  eni5ii ,  et  déclara> 
la  guerre  à  Sigismond,  roi  de  Po- 
logne, pour  défendre  Tiadépen- 
dancc  de  son  ordre.  La  paix  fut 
conclue  entre  eux  à  Cracovie  en 
i5'j5,  et  le  traité  porte  que  le 
grand-uiaitrc  ne  possédera  la» 
Prusse  qu'à  titre  de  fief  de  la  Po- 
logne. Peu da temps  après,  Albert 
enbrassa  le  protestantisme,  et 
se  maria  avec  une  princesse  d» 
Danemarck.  Alors  il  futclté  auba» 
del'empire.  Il  mourut  en  1 568. 

ALBERT-LE-BELLIQUEUX  f 
margrave  de  Braiidcbonrjr,  sur- 
nommé Vjitctùiade  dr  Germa- 
nie,  à  cause  de  sa  benuté,  naquit 
en  1  5'i'i  ;  il  était  fds  de  Casimir  , 
Htargrave  de  (^uileiuLach ,  qui 
Le  laissa  encore  enfant  son»  U 
tutelle  de  son  oncle.  En  id4i  9  il 
prit  possessinn  de  set  états  héré-« 
ditÀires,  et  prit  une  part  activa 
dans  les  troi^fes  de  TAUeniagiief 
I  sous  le  règne,  de  Charlea-Quint^ 
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èô'nfre  lequel  il  entra  dans  la 
confédération  formée  par  Mail- 
fice,  électeur  de  Saxe,  et  pnr 
fi'nifn»"  princes  Souverains.  Al- 
bert   commit  beaucoup  (ïoxrrs 
fî.'ins  cetle  giien  o  ;  il  bi  ûlait  des 
villes,  cl  levait  (rénonues  con- 
tributions partout  où  il  passait, 
dépendant  comme  il  était,  ainsi 
qu  Alcibiade  »  d'une  beHe  figure , 
«droit ,  spirituel  et  braTè  9  il  sMn- 
stnua  dans  les  bonnes  grâces  de 
l'empereur:  mais ,  comme  il  refosa 
de  lui  céder  ce  qu'il  avait  conquis 
t  iur  les  états  ecclésiastiques ,  les 
princes  formèrent  contre  lui  une 
ligne,  M  In  tT-te  de  laquelle  était 
son  vieil  .il lié  le  duc  de  Saxe.  Il 
se  dojin.i  entre  eux  une  î»anglante 
bataille  en  1555,  dans  laquelle 
Maurice  fut  tué,  et  Albert  blessé, 
Cité  ensuite  au  ban  de  Tempire , 
Albert  fut  privé  de  ses  posses- 
sions >  et  mourut  des  suites  de 
son  intempérance»  en  i558.  Il 
était  ferme  et  généreux ,  mais 
Arrogant,  cruel  et  intempérant* 
ALBERT,  r^z/rr  Bavière. 
ALBERT,  cardinal, fils  de  .Tean  , 
électeur  de  Rrandebotirj* .  né  en 
14Q0  ,  fut  de  bonne  heure,  élevé 
A  la  dignité  d*nrchcvêqtie  de  Mug- 
dehonrg,  d'administrateur  de  Hal- 
herstadt,  puis  un  au  après  nom- 
mé archevêque  ^de  Mayence.  Il 
fonda  en  iSoO»  TuniTersité  de 
Franofort-sur-rOdcr.  Ce  fut  le  1* 
prince  d*Allemagne  qui  reçut  et 
protégea  les  jésuites.  Il  mourut 
à  Majence  en  i545.  Il  avait  une 
grande  passion  pour  les  reliques, 
et  en  fit  redij^er  un  Cata(offuc  en 
allemand,  imprimé  à  Ha!!,  vu 
l520,  in-4°.         vobune  passe 
pour  le  premier  livre  qnl  ait  été 
mis  sous  presse  i\  Hall.  11  est  orné 
de  iigures  en  bois  de  toutes  ses 
reliques:  c*eat  le  seul  monument 
qn-* Albert  laissa  à  Tégilaede  HaM^ 
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ALBERT  (GnAEiBS  Foyet 

LVYNES. 

ALBEBT  (L.  Ch.  d').  P^oyeh^ 

ALBKRT  (HON.  d').  Fojfet 
Chaulées. 

ALBERT  (Joseph  d' )  ,  de  Lny- 
ncs,  petit-fils  du  coiu>étable  de  ce 
nom,  né  en  1672,  prince  dé 
Grimberghed,  flit  ambassadeuir 
de  Tempereur  Cbarles  VII ^  eik 
France  9  etmodniten  tySS^  âgé 
de  S7  ans.  Il  avait  cotiservé^  aè 
milieu  des  camps  ^  un  goût  asseà 
▼if  pour  les  lettres,  contracté  dè^ 
sa  i^'uncse.  On  a  de  lui  nn  J?c- 
Cueii  fie  difl'érentes  pièces  do 
iittératurc ,  contenat^  Timan- 
dre  ifulruU par  souffcnie,  et  lé 
Songe(f  Àtcthiade,  i75fy,  in-iîî. 

ALBERT,  fut  chanoine  et  gar- 
dien de  l'église  d*Aix  en  Prô vence. 
N*ayant  pu  sulTre  les  premieril 
croisés  dans  leur  expédition»  il 
entreprit  d*en  écrire  1  histoire  sur 
les  relations  de  ti'tnoins  ocu- 
laires. Elle  s'étend  depuis  1095 
jusqu'à  1120,  sous  le  titre  dë 
Cfiroti  ironH  i^rosoff/mitanum  ^ 
Flelmsladti,  i584<  2  vol.  in-/|*» 
rares  ;  et  dans  le  i"  vol.  des  Ge^ttt 

Dei  fer  Francos  s  lOn,  a  volJ 

in-tul. 

ALBERT,  surnommé /^(fmne/y 
était  né  à  Lawingen  en  Souabe»' 
Pan  1 195,  d'une  famille  illustre. 
On  a  attribué  son  surnom  do 
Grand  9  au  nom  de  Gtot  on  Grooi 
qiii  9  dit-on ,  appartenait  ù  sa  fa-> 
mifle  et  qui  signifie  Grand  en 
hollandais:  niais  cette  suppositioir 
est  gratuite;  d'ailleurs,  l'étendue 
flp'^  connaissances  d'Albert,  si 
elorniante  pour  son  siècle,  jus- 
tifie l'épithète  fjoe  ses  contempo- 
rains lui  ont  décernée.  Il  entr.i 
chez  les  dominicains,  où  il  fut 
proYÎûciaL  Le  paj^c  Alexandre 
ni^  qui  connaissait  tes  «ucisèr 
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qu'avait  eus  All.crt  à  Fribourp:,  j 
à  Kati.sboriiie  ,  a  Colog;ne.  àPiu  is,  ! 
rappela  à  iiuiue,  lui  donna  Toi- 
fice  de  maître  du  sacré  palais ,  et 
quelque  teiDps  après  l'évêclié  de 
Katisbonne  :  mais  il  ne  le  garda 
que  troîa  ans,  pendant  lesquels  il 
TeUla  avec  soin  au  temporel  et  au 
spirituel.  Il  renonça  à  la  «rosse, 
pour  vivre  , dans  sa  cellule  eu 
simple  religieux.  II  n'iiilcrrompit 
fca  retraite  de  Cologne  que  par 
aeâ  leçons  publiques,  où  quantité 
d'hommes  illustres  se  formèrent, 
et  enii  t  auii es  i* AngedeV Ecole. 

oy.  TuoMAs. )  Le  pape  Gié- 
goire  X  l'appela  au  concile  gétié-r 
roly  tenu  à  Lyon  en  i  374*  Il  ïnou- 
rut  à  Cologne  en  1280»  ûgé  de 
67  ans.  Ses  ouvrages»  de  rédiUon 
deLyon^deTan  iCku,  sont  en 
31  '  gros  vol.  iiî-fol.  Le  père 
^ammî,  dominicain,  lut  l'éditeur 
des  œuvi*cs  d'Albert- le -Crnnd. 
Il  y  inséra  des  traites  qui  no  sont 
pas  de.  lui,  v\  en  omit  d'autres 
qui  lui  sont  attribués.  On  appli- 
querait avec  justesse  à  Albert,  ce 
que  Cicéron  disait  d'un  auteur 
volumineux  9  qu'on  aurait  pu 
brûler  son  eorps  avec  ses  seuls 
écrits.  La  plupart  ne  méritaient 
guère  un  autre  sort.  Son  Histo- 
Tta  animatimn  est  remarquable 
pour  le  temps  où  elle  a  paru.  Il 
nVstpas  douteux  que  le  fond  de 
cet  ouvrage  ne  soit  enij)rnnté 
d'Aristote;  inais  l'autrur  parait 
avoir  eu  l  iiistuiie  iialniflle  de  ce 
pliilosophe  plus  compitle  que 
nous  ne  la  possédons.  11  semble 
aussi  avoir  puisé  dans  les  com- 
mentateurs arabes  d'Aristote,  et 
surtout  dans  Avicenne.  {F,  dan» 
les  Mémoires  dp  la  société  des 
sciences  de  Goëttiilgue,  tom.  12, 
p.  celui  de  Buhie,  intit.  De 
fontiùvs  umlè  A  th.  M.  in  li- 

4,rù  mû  de^aniiH/tUé^  hatue^ 
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I  rit.  )  <<  Je  !ai.s^^' ,  dit  Fleury,  àceux 
(|ui  ont  lu  plus  exacleuienl  cet 
auleur,  a  liOus  montrer  cc  qui  lui 
a  fait  mériter  le  nom  de  Grand» 
Voici  le  peu  que  j'y  ai  remarqué. 
Dans  les  trois  volumes  de  phy- 
sique 9  il  cite  toujours  Aristote  ^ 
et  les  Arabes  qui  Font  commenté: 
H  s'arrête  aux  anciens  physiciens^ 
qu'Aristote  a  combattus,  dont  les 
écrits  soîU  perdus,  et  les  opi- 
nions oubliées.  Il  suppose  tou- 
jours les  quatre  élémens  et  les 
quatre  qualités^  le  chaud,  b'  froid, 
le  sec  et  1  humide;  et  nu  t  sou- 
vent pour  principes  des  proposi- 
tions qui  ne  sont  ni  évidentes  par 
elles-mêmes  9  ni  prouvées  c(*Ail- 
leurs.  Parlant  du  ciel  9  il  fait  voir 
peu  de  connaissance  de  l'astrono- 
mie; il  suppose  les  iunuences  des 
aslres ,  et  parje  de  l'astrologie 
judiciaire  connue  d'une  vraie 
science,  sans  la  blâmer:  d'ail- 
leurs iru'nic  il  la  mêle  à  la  poli- 
tique. A  roccasion  des  météores, 
il  fait  voir  soji  peu  de  connais- 
sance tle  la  géographie  ;  encore 
ailleurs  il  met  Uyzance  en  Italie  , 
avec  Tarente.  Parlant  des  miné- 
raux 9  il  attribue  aux  pierreries  des 
vertus  semblables  à  celles  yàe  l'ai- 
manty  se.  fondant  sur  des  eXpé-^ 
riences  qu'il  ne  prouve  point  »  et 
cherche  ensuite  les  causes  de  ces 
vertus.  Il  donne  souvent  des  éty- 
mologies  alisnrdes,  voulant  ex- 
pliquer les  noni^  grecs  sans  savoir 
la  laiinijc!  ce  qui  lui  est  conmiun 
avec  ia  plupart  des  docteurs  du 
même  temps.  «  Ses  ou  v  r  ages  sont 
de  longs  Commtiiiahu s  }iur 
Saint  Denys^Aréopagite,  sur 
le  Maitre  des  Sentences  »  dans 
lesquels  'il  peut  y  avoir  quelque 
chose  de  bon;  mais  quel  hoiiimo 
aurait  le  courage  de  lire  ai  voU 
in- fol.  9  pour  ne  recueillir  que 
quelques  pensées- justes^  Qojcéci 
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dnns  tm  fatras  de  raisonnemens 
alamhîqnés  et  revêtus  d'un  latin 
grossier?  AII)ert  était  reconiiUcTn- 
dable  comiïie  relkn^MiT  rt  (  nnime 
évêqne;  il  ne  l'est  f^iiere  comme  au- 
teur. Il  étendit  la  logiqiio  au-delà 
de  ses  bornes,  en  y  nu  i.ini  mille 
MibtUités  barbares  et  beaucoup 
de  diosefl  étrangères.  Au  Heu  de 
la  regarder  comme  la  fiorte  de  la 
philosophie  ^  H  en  fit  un  vaste  la- 
byrinthe où  un  homme  errerait 
toute  sa  Tie  sans  trouver  une  issue. 
On  a  dit,  et  des  écrivains  crédu- 
ïps  îp  p'pètent  encore,  qn'Albert- 
k'-(r!  ;tnrl  rn  aif  fait  une  tête 
d'airain  qui  rtp  )ii(lait  sans  liésiter 
à  toutes  les  qm  -li  iis.  A  cette 
fable,  on  en  a  aj4>uié  une  autre 
dussi  ridicule.  Un  raconte  qu'un 
your  des  Bois,  Albert  changea 
FhWer  en  été ,  pour  mieux  rece- 
voir Guillaume,  comte  de  Hol'- 
fonde  et  roi  des  Romains,  qu'il 
avait  invité  à  dîner.  Ce  qui  veut 
dire  apparemment  qu'il  lui  fit 
servir  des  fleurs  et  des  fruits  con- 
servés; imap:e  de  l'été,  que  des 
gens  crédules  ont  prise  à  la  lettre. 
On  lui  a  attribué  de  ridicules  | 
J{ecuciis  de  secrets,  tels  que: 
St  t:rt  l^  adinirahies du  Grarul- 
Aibert,  et  Secrets  du  Petit- 
Ai'bert,  auxquels  il  n*a<  pas  eu 
la  moindre  part.  Tel  est  entre 
autres  celui  qui  parut  à  Amster- 
dam, in-ia,  en  i655,  sous  ce 
titre  :  De  seereiis  mulierum  H 
fiaturœ,  et  qu'on  croit  être  de 
Henri  de  Saxnnia,  l'un  de  ses 
disciples.  Phi^iours  de  ses  nom- 
bj'eux  ouvrajies  (uit  été  iuiprimés 
séparément ,  ejilre  autres  :  Upus 
de  mysterio  mùser ,  l  bu  ,  i  3, 
in-fol. ,  édition  originale ,  trc^- 
rare ,  recherchée  comme  étant  le 
premier  livre  imprimé  A  Ulm  , 
avec  date;  Summœ de  Eucha- 
viaiÊBêacrmiêtUQ,  Ulm»  i474»' 


in-fol.  ,  première  édition  ;  ôpus 
de  animaUéuê,  Aome,  1^89 

in-fol. 

ALBERT,  abbé  de  Sainte- 
Marie,  à  Stade.  11  quitta  ce  cou- 
vent pour  entrer  chez  les  Fran- 
ciscains, révolté  des  désordres  de 
ces  moines,  qu'il  ne  pouvait  ré* 
primer,  llaécritone  Céit^mqiie, 
imprimée  à  Helmestadt,  etti^87. 

ALBERT,  B^édiciîn  de  Sige- 
bert ,  près  de  Cologne  ,  vivait  en 
i4^«  Il  écrit  une  Histoire  dm 
Papes ,  et  u  ne  Histoire  des  Em^ 
pcrcurs  romains.  Ces  deux  ou- 
vrajje*^  m.tiin*Jrrit*;  ,  sont  ù  Vienne 
dans  la  bibliotiièque  unperiaie.  ' 

ALBERT  ou  ALBERTI  (Mi- 
chel), né  à  Nureiiiberg  en  1682, 
professeur  de  médecine  à  Hall  en 
Saxe,  Hit  élèv«  do  StahL  U  a 
écrit  :  L  InêfoducUa  in  w»^ 
véremm  m#rf»ffMiam»5voL  ii»*4% 
Hall,  1718,  1719  et  i^siv  IL 
Systtma  jurisprtid&nHoe  me^ 
dicoUgmêm,6  vol.  in-4*,  179$ 
et  17/17:  mort  à  Hall,  en  i7.'>7. 

ALBERT  ( Hr^Ri-CnRTSTnpiîp, ), 
ne  à  Hambourg  en  I7t)2.  protes- 
seur  de  langue  'i!>^I;iise  à  Hall,  a 
donné  une  Grammaire  fort  esti- 
mée, in-8*,  1784*  a  de  lui 
différens  ouvrages  sur  Shalies- 
pearc ,  la  CoMMMuÉiond^Jt^êe»^ 
t€TTep  etc* 

ALBERT  ou  AUBftTffT,  inv- 
nommé  le  Gapenç&iê,  parce  qu^l 
naquit  dans  cette  province,  ou  la 
Sisteron,  parée  qu'il  fit  un  long 
séjour  et  mourut  dans  cette  ville, 
était  fils  d'un  jongleur  appelé  Na- 
T.wT  ,  qui  avait  l'ait  i\v.  bonnes  cban- 
sonnettes.  Lclils  suivit  In  carrière 
de  son  père.  Il  composa  un  f^rand 
nombre  de  Chansons.  1 1  deiueura 
loog-temps  à  Orange,  puis  il  aUa 
demenrer  à  Sisteron,  oA  il  leiH 
mina  ses  jours  à  Ia.fitt  dfi-  f3*  siè-* 
dob  C'est  d'aprèa  les  rêTCffftes  db 
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Kostradanius  qu'on  q  rapporté, 
qu'avant  à»  mt^ufit,  Albertet  pria 
son  ami'  Peyre  Yalîéras  de  re- 
mettre ses  CAamewi  à  la  dame 
de  ses  pensées;  que  cet  infidèle 
ami  les  vendit  à  mi  autre  trouba<- 
dour  nommé  Fabre  frUzès,  qui 
les  publia  sons  son  nom.  Le  même 
historien  ajojiie,  que  te  plagiat 
ayant  été  découvert ^  le  plagiaire 
fut  loiiptté. 

ÂLi^JcKX  (Erasme).  At- 

ALBERT  Dl}&£IL  Fayez  Du- 

ALIBRT-DE  -MIOMS  (  le 
comte  i>*  )  9  chef  d'eseadre  des  ar- 
mées nevales  de  France^  naquit 
enDauphioé,  en  1758.  Efitré  de 
bonne  heUre dans  la  marine,  il  fit 
ses  premières  armes  contre  les 
Arij^lr^is  (î;tns  \:\  guerre  de  l'Amé- 
nqtie.  Kn  177(1,  nu  rombat  de  la 
CrciKi(]c.  iHi  !»■  coriite  d'Ëstaing 
battil  1  ainlial  hivou  ,  d'Albert 
oommaiidaii  le  v.u.>>fau  le  SagiL- 
tadre,  qui  fit  des  prodiges  de  va- 
leur. Dansia  même  année»  il  s'em- 
para du  Tal»sea«  VEa^^Mmen$, 
qui  postait  sw'  son  bovddes  som- 
més considérables.  H  se  fit  remar- 
qner^  en  1781,  dans  tous  les 
combats  livrés  par  reecadre  du 
comte  de  Grasse^  et  eut  une  grande 
part  dans  les  victoires  obtenues  à 
Chesapeak  etf^  t'^dc  Saint-Chns- 
tophe,  contre  l'amiral  Graves  et 
contre  l'amiral  Ilood.  Le  conseil 
de  guerre,  qui  cxaiaiiia  la  con- 
duite de  touâ  les  olliciers  supé- 
riears  tqm  assistèrent  an  malhëa- 
fe«s  combat  du  9  et  du  is  avril  de 
la  mtee  année  9  et  qui  fut  perdu 
ibale  d'union  dasioles  chei^»  ren* 
dit  unanimement  justice  à  la  va- 
leur et  à  l'intelligence  de  M.  de 
ftlottis.  La  révolution  venait  d'é- 
rlatf»r  (  1789),  lorsqu'il  se  trou- 
vait daiis  le  port  de  Xoulon  en 
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qualité  de  lieutenant  -  générât^ 
Très-attaché  aux  s  intérêts  de  wùn 
roi  4  il  avait  défendu  aux  ouvrier» 
de  l'arsenal  de  porter  la  coeard» 
tricolore  :  deux  d'entre  eux  ayant 
enfreint  ses  ordres,  il  les  fit  met- 
tre en  prison.  Cet  acte  de  justice 
donna  Heu  à  une  insurrection  gé- 
nérale. Les  Iroiiprs  de  Hfîne,  dont 
l'esprit  commenyail  déjà  ù  être 
coriofnpa  par  les  malveillans, 
refusaient  de  le  délendre  contre  ■ 
les  séditieux,  qui  rarrêtérent  avec 
MM.  du  Castellet  et  de  Villages  ;  '  ' 
mais  ils  lurent  bientôt  mis  en  H- 
berté  par  un  décret  de  l'Assem- 
blée nationale.  £n  1790  9  lorsqu» 
le  roi  conservait  encore  une  om- 
bre d'autorité  9  il  eut  le  ojunnan- 
dement  d'dœ  flotte  de  5o  vais- 
seaux de  ligne,  destinée  ù  soute- 
nir les  droits  de  rilspa{i;ne  contre 
les  Anjïlais,  dans  raffairedeNoot- 
ka-Sund.  Mais  à  cette  époque  toun 
les  liens  sociaux  étaient  rompus  « 
et  toutes  les  autorités  légales  me- 
nacées. Ce  fut  en  vain  que  d'Al-v 
bert  essaya  de  rétablir  Tordre  et 
la  discipline  dans  ses  équipages, 
qui  allaient  Jusqu'à  insulter  leurs' 
cbefs»  Il  <|uitta  alors  le  comman- 
dement et  la 'France,  joignit  ii> 
CoblentB  les  princes,  frères  da 
Louis  XVI,  et  servit  avec  distinc- 
tion ,  dans  la  camp;ïîr!ie  de  1795, 
dans  un  corps  d  ollu  iers  de  ma- 
rine, rmiirrrs.  Apres  la  retraite 
des  Ptn>>ita>  et  de  l'armée  royale, 
il  se  relira  en  Dahnatie,  où  il  vé-^ 
eut  plusieurs  années.  Déjà  asse:i 
avancé  en  âge ,  et  désirant  mou-" 
rir  'Sur  le  sol  de  ses  ancêtres,  il 
rentra  en  France  lors  du  rappel 
des  émigrés  9  et  y  mourut  en  dé- 
cembre i9oo,  généralement  re-- 
gretté ,  et  par  ses  talens  «  et  par 
la  noblesse  de  son  caractère. 

ALBERT  T>K  SiBoiBf: .  nv^it  em- 
brassé l'état  monastique  dausi'ai^ 
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l>ayc  de  Sibourpr  près  Cologne;  il 
fl«rissnit,  suivant  (jnelqnes  an- 
tiMir^,  vprs  1445»  et  suivant  le  P. 
le  Iioiig?  en  i4io.  Il  était  savant, 
et  a  laissé  :  I.  Gloêsairesut  fan- 
êien et  U nativeau  Te$iammi, 
conservé'tk  LcfpsickdanslaBîblio- 
tfaè<|uc  Pauline.^  et  dont  la  préface 
est  imprimée  dans  la  gtaode  COl<- 
lectioii  de  doni  Martenne,  tome 
1",  pa^c  978.  II.  Histoire  fies 
PaptiSyqni  embra«5»c  environ  uaH 
an»,  (iepui'»  Ofégoire  IX  jusqn'A 
W  icolas  V .  1  n .  //  utoire  de  a  Em- 
pereurs romnhis  depuis  Au- 
ffuste  jusqu'à  Frédéric  III ,  en 
1440  9  c'est-à-dire  jusqu'à  son 
temps.  CMd6ttioiivrftge»«etroii« 
Tent  «ii'tnamiMrit  dantiabiblio- 
fiièqueiitipériade^  Vienne. 

ALBERT  ou  ADBJL^ERT,  fiiît 
afcberêifiie  de  Mayence  par  l'em- 
pereur  Ûefnri  V ,  ^'untt  avee  plu- 
sieurs princes  d'Allemagne  contre 
«on  iHonf'îH tfMir.  Cet  értîqiie  in- 
griit  et  rem  II  111 1  tut  enlenné  pen- 
•dant  qnatre  .in»,  et  n'obtint  «a 
grâce  que  ponrse  ri  oit f-r  encore 
contre  le  prince  qttâ  lui  avait  par- 
donné. Calixte  II  ayant  exconi- 
moaié  Henri  V,  Albett  prit 
arme»  eontre  loi,  battit  ms  treu-' 
pe«,  et  ne  voulut'  se  smméUië 
à  son  soaTeraki  f  qu*il  n*eût  ro* 
Boneâ  aux  inf e»tH»res  par  la 
érosse,  et  à  nommer  aux  bénéfices 
ceux  qu'il  devait  investir  par  \^ 
sceptre.  Ce  prélat ,  dont  le  carac- 
tère él'Mt  îîiAjr  (!«'  rl  criutibi-* 
tton ,  mourut  ie  [uïn 

ALBKIVT  tle  i'iorenre  ,  littéra- 
teur du  i3*  siècle,  se  trouvant  en 
prison  pendant  les  troubles  de  sa 
patrie ,  s'y  eonsota  dé  la  perté  dt 
sa- liberté  «  en  traduleanteil  ilalpan 
tes  ConeainHans  pkiia$»fki^ 
^tit-s  de  Bofice. 

Albert  de  Pndone^  célèbre 
prédicateur  ao^Mio»  moHÂ  F«i> 


ris,  en  i3s8.  après  avoir  publia 
de  longs  Commentaires  iur  iêê- 
livres  saints. 

ALBERT,  général  des  Fran- 
eisoains,  était  AlleiMid ,  suivant 
quelques  ajuteurs^  et  de  Pîse  eol 
Italie  9  suivant  d'autres.  Il  a  laissé» 
une  ChronUfw  àiâtêtifw,  de-> 
poisle  eonimenoemeHt  du  monde 
jusqu*en  12Ô0,  temps  où  il  vivait. 
Reinnrd-Reineccio  Ta  publiée  tfâ 
»58^.  nvpr  f]p>  notes. 

ALhhK  r  ('  KiiANÇOis)  ,  pr-ofe'^- 
?eur  de,  tlieologie  à  Hainiiourg. 
Il  donna  une  Histoire  de  Sawo 
et  des  yandfïics ,  et  une  Chro^ 
niq  ue  depuis  G  futriemagtiej  us- 
qu'ên  i5o^.  f 

ALBERT  (Gniawnt) ,  graveur 
né  A  Borgo-Sân^SepolerOf  en 
iSSty  ft  laissé  peu  d'ouvrages TO* 
marquables.  Cependant»  il  a  ten- 
du service  aux  arts»'  en  gravant 
les  belles  frises  que  Polydore  do 
Caravagc, élève dr  I\  jplMpl,  \v!«t 
élevées  sur  des  fm  uh  de  mai- 
sons, et  qui  ne  sni>stslcnt  plus.* 
On  a  aussi  de  lui  une  l  'iergeaveo 
iUmfant  Jésm;  uiie  liémrtec^ 
tion,  d'après  Rapbaël;  Admn  e| 

Il  iBéumt  %H  idiSw 
ALBERT «IftARDi  V^f^Gi^ 

RAfin. 

ALBERT  (Jeik),  docteur  el 
avocat  au  partement  de  Toulouse* 
vivait  an  rj**  sièele  ;  on  a  de  Ini  î 
Jrréfs  de  ia  eûur  du  parler 
ment  de  Tômfmfsr.  La  première 
édition  a  paru  en  la  der* 

nière  a  été  imprimée  à  Toulouse» 

IAiLBBftT  (  AmfiMM  ) ,  prêtre , 
becbelieil  m  àtùW^  f  lirair  dans  lè 
iS«*s}éete;  On  a  delui  ':  L  Dt'dk 
timnmèrù  portatif  des  Préd^ 
catenrs  fntnçais,  i  Yùî, 

4n«a\-^lé«  IfmuveUêê  iôêMf^^ 


Digitized  by  Google 


ii5  >  A  L  B  E 

tions  sur  les  dijférenfes  méthv- 
des  fie  prêcher,  1 7075 1  vol.  iii- 1 2. 
Ces  deux  ouvrages,  écrits  avec 
prèeisîofi  èt  ôlafté,  ne  renferment 
nen  de  .^iif;  l'auteur  ne  répète 
^uèiie  ^ue  ce.  qui  a  été  dé)A  dit 
mille  Ibis;  mais  on  veut  foire  un 
livré,  on  Teut  aller  à  la  ]H>8téri> 
té,  alors  an  .eompile»  sans  trop 
s'inquiéter  si  l'on  s'aperoevra  de 
,  |a  fraude. 

ALlîKHT  (  Fii  HH  i:-  Antoihe  )  , 
reeteui  de  rîf;!!-*  <  [)i^copalc  ♦'t 
protestant c  .1  >t  \v-\orck  ,  dt  >~ 
eeiiiiait  d  une  luiiiille  de  Lausanne 
ti'és-rejspeçtée  en  Suisse;  il  a  gou- 
Tcnlé  o^tt^,  église,  qui  aTail  été 
fondée  par  les  Huguenots  persé- 
cutés y  lois'  de-  là  léTocation  de 
r«ditde  Nantes.  Il  mourut  »  le  la 
juîllot  1S06,  à  Tâge  de  4^  ^ns. 
Savant,  pieus^  éloquftot^  et irré> 
prochable  dans  sa  YÎe  privée,  il  a 
ioui  d*une  estime  universeUe  et 
méritée. 

ALBERTANO,  de  Brcscia,  jui^c 
et  «i^ouverueur  de  Gvn.iiflo  jnnu- 
i  empereur  Frédéric  II,  iui  luis 
en  prison  pendant  les  troubles 
poUtique^  qui  «gîtaient  alors  1*1- 
lalîar  Baâs  -aa  captivité»  il  •corn- 
poea/dlvars.  ouvragés  «  sur  VA- 
mour  du  prociUiiH,  sur  VJrt 
de  parier  e$de  se  taio'e,  sur  les 
Motifsdeconsoiatlon  dans  l'in- 
fortune. Ces  trots  traités  furent 
imprimés,  long-temps  après  la 
mort  i]e  Taiiff^nr,  par  les  soins  de 
Bastien  de  Kossi ,  à  Florence  ,  en 
1610.  Celte  traduction  est  trés- 
e3timée  et  lait  autorité. 
.  ALBEl^TET.  Foy.  ALBERT. 

ALBERTI  ou  râ  ALBSETIS 
j(  Iiov^Bi^nsn  )  »'  litt^aleor  »  ar* 
•dWtectOy  peintre  9  sculpteur  et 
nathématiciOD  9  né  à  FlomtcO)  en 
1598,  d'une  nolile  et  aucieDpe 
/amille,  surnommé  par  quelques 
toiiVaius  U  VUrwp  fimn^it^ 


à  Bologne,  le. 


Après  avoir  reçu 
degré  de  docteui-  en  droit  civil  et 
carionique,  il  fut  ordonné  prêtre,. 
Le  sacerdoce  ne.rempéclia  pa§  de' 
cultiver  l'architecture»  sa  science, 
favorite.  Il  bâtit»  à  Blantouè,  la 
grande  église  de  Saint- André»  et 
ù  Rimini,  ceUe  de  Saint-Fran- 
çOis»  qui  passe,  avec.fondement» 
pour  son  chef-d'œuvre.  A  Flo- 
rence, il  fut  rarchitecte  du  beau 
palais  de  Ruccellai ,  et  se  signala 
par  d'autres  ouvrages  du  mrnie 
genre,  à  Rome,  et  t\nt}<  d'auUcs 
villes  d'Italie.  Il  moni  ulen  i  i9**> 
avec  la  réputation  d'un  homme 
modeste,  patient  et  désintéressé» 
Les  plans  de  ses  monumens  d'ar- 
chitecture sont  généralement  sîm** 
pies  et  grandement  conçus.  J>'uik 
caractère  exti^êmement  dOuz  ».  Il 
souffrait  volontiers  les  oontradie^ 
tions  de  ses  censeurs»  et  se  sou- 
mettait avec  plaisîr  aux  critiques 
de  ses  amis.  On  a  de  lui  divers 
écrits  sur  la  peintun' ,  la  sculp- 
ture et Tarcbi lecture.  Son  ouvrage, 
le  plus  considérable  et  le  plu» 
connu  est  un  traité  dù  Architcc-' 
turâ,  seu  de  re  oidificatoriâ , 
qui  ne  fut  publié  qu'après  «a  mort» 
et  dontil  y  a  plusieu)rs  éditions.  La 
premiéaa  parut  à-  Florence»  ea 
148 5»  in-foL  Ce  livre»  .trop  loué 
peut-être  par  ses  contemporains  » 
est  encore  estimé.  Il  est  en  latin  ; 
le  style  en  est  assez  pur.  Il  a  été 
traduii  en  italien  par  Cosme  Bar- 
tholi,  i  irenze,  1 55o ,  in-l"ol.  ;  et 
en  français ,  par  Jean  Martin  ,  Pa- 
ris, i555,  in-fol. ,  lig.  vSun  Traité 
sur  la  Peinture,  trois  livres» 
a  été  réimprimé  à  la  suite  du 
fruve  d'Anisterdam  »  1649  9 
fol*  Il  a  été  traduit  en  italien  par 
Domenichi.  Ses^isi;re«  fnorar^ 
les,  imprimées  à  Venise  en  i568> 
in-4",  ont  de  mime  été  traduites 
en  ilalieii  ,  pv  Cowe  BartoU. 
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Son  traité  sur  la  sculpture,  dcita  ! 
stntffn  ,  fut  piil)lié  h  la  suite  des  ! 
OE liv  res  de  Léon  a  ni  de  \ii)ei. 
Paris,  i65i,  iii-8".  Son  Heca- 
tomphile  est  un  poème  en  prose 
sur  VJrt  d'aimer,  ir.uiuit  eu 
français  en  i534>  et  en  i584.  H  Ta 
été  encore  dans  les  MOanaeê  de 
4Utératureétrangère,ipuh\ïéê  en 
1785.  On  a  aus>ii  cie  lui  unecomé- 
dieintitiiléeP4sM0Xto5,qtt'Alde- 
Manuce  publia  en  16889  comme 
rouyrage  d*un  Lépidus,  ancien 
poète  comique.  L'auteur  Tavait 
cependant  avouée;  ce  n'était  pas 
son  meilleur  ouvra^re  :  elir  est  en 
prose  latine.  Il  composa  aussi  pin- 
sieurs  ouvraf^es  de  morale,  écrits 
€n  lailu  :  l.  Motnus  ou  de prii^ 
cipe,  dont  ii  j  eut  dje.ux  éditions 
A&oiney  en  i590«  Ih  Trivia,  m- 
ve  de  eauiis  SenatorUs»  BasUae, 
]556,  in-4«.  III.  Un  iivrede 
eent  Faéie$*ou  Jpoiogues,  et 
plusieurs'  autres  petits  ouvrages. 
Porretti  a  écrit  sa  Tie  ,  qu'il  &ut 
consulter. 

ALRKHTÏ-AKISTOIILE,  au- 
trement appelé  IIidolfo-Fiora- 
VEWTi  y  célèbre  mécanicien,  archi- 
tecte et  ingénieur,  né  à  Bologne, 
"vivait  dans  le  i5'  siècle.  On  al- 
trihipe  des  choses  étonnantes  à  cet 
artiste.  Il  transporta»  dit-on,  à 
Sologne  le  cloélier  de  Sainte- 
Marie-del-Tempio  9  arec  toutes 
-  ses  cloches  9  à  une  distance  de  55 
pas.  Il  redressa,  dans  la  ville  de 
Cento,  celui  de  l'église  de  Saint- 
Biaise  ,  qui  yxMuhait  de  5  pieds  et 
demi.  Appelé  en  nong;rie,il  eons-  1 
truisit  un  pont  Irès-ingénieux,  et 
fit  beaucoup  d'autres  ouvrages, 
dont  le  souverain  de  ce  pays  fut 
si  satisfait  qu'il  le  créa  chevalier, 
lyi  permit»  de  battre  monnaie,  et 
d'y  mettre  soq  empreinte.  Il  Aif 
aussi  employé  par  Jean  Basile, 
§nuid»duc  de  Aloico)riê>  à  la  OOM- 
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truction  de  plusieurs  belles  églises, 
ALBKlin  (LÉAXT>nF),  Bolo- 
nais, l'ut  provincial  des  Domini- 
cains, parmi  lesquels  ils'appliqua 
à  faire  iUîurirla  science  et  la  piété.' 
11  a  publié,  entre  autres  ouvrages  : 
I.  Une  Histoire  des  hommes  il- 
iusttes  de  son  ordre,  iSij-,  in- 
fol.  II.  line  Description  de 
taiie,  dont  la  première  édition 
est  de  Bologne,   i55o,  in-fol.  ; 
puis,  Venise,  i555,  in-4*;  i56B, 
in-4*,  et  i588,  in-4«.  III.  VHie- 
foire  de  Bologne ^  publiée  dans 
cette  ville,  depuis  i54i  jusqu'en 
1591,  5  vol.  in-4".  Alberti  n'a 
donné  que  le  premier  volume  et 
le  premier  liwe  de  la  seconde  dé- 
cade; le  reste  est  dû  ùl  Lucio 
Caccianemici.  IV.  Chronique  des 
frineipaiee  famUiee  de  Bcio^ 
g  ne,  Vicence ,  iSgst,  în-4*.  V* 
Diatriéa  de  incrementis  Do^ 
minii  Ftn(  ti,etdeeiaris  viris 
Reipuùiicœ  Venetœ,  deux  écrits 
insérés  dans  le  livre  de  Contarini , 
dr  Brpnff  ficâ  Fenetorn m .  ed.  II, 
Lugd.  Batav.,  H)'^?^.  Alberti  mou- 
rut en  i552,  âge  de  74  ^"s. 

ALBERTI  (Jean)  ou  Jean  AL- 
BKRT  WIDMANSTADIt  S,  très- 
savant  dans  les  langues  orientales , 
au  16*  siècle  y  donna  un  Ahrégi 
de  4^jiiearan,ikyw  des  notes  cri-  . 
tiennes,  ouvrage  qui  lui  mérita  le  ^ 
titre  de  ehancelier  d'Autriche  et 
de  chevalier  de  Saint-Jacques.  Il 
publia,  in-4*9  en  i555,  un  Noti- 
veau  Testament  en  syriague,  à 
l'usage  des  Jacobîtes,  aux  tfépens 
I  fb^  l'i^mperpnr  Ferdinand  I.  C'est 
Je  pnMnicr  l'iwv  imprimé  en  Eu- 
ro[>e  avec  des  carat.tères  syriaques. 
Ou  n'y  trouve  point  la  deuxième  • 
Ëpître  de  Saint  Pierre ,  les  deuxiè- 
me  et  troisième  de  Saint  Jean^ 
celle  de  Saint  Jade»  ni  PApoca*- 
lypse.  On  n'en  tira  que  1000  ezem- 
plaim,  doot  Pempereur  farda' 
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5oo;Ie6  autres  passèrenUn  Orient, 
pu  ne  peut  rien  voir  depluslieau» 
ni  de  mieux  proportionné ,  dit  SU 
motif  que  les  caractères  de  cette 
édition,  n  composa  encore  inte 
Grammaire  sjfriaque,  dont  la 
préface  est  curieuse.  Il  est  mort 
çn  lôog.  Sa  collection  fl(^  livres 
passa  d'abord  ù  Georg.  bigistii'. 
Seld.  ^ic,  cîiancelierde  Feinpire; 
elle  tait  aujourd'hui  partie  de  l'an- 
cienne bibliolhèt^uc  électorale  à 
Municli. 

'  ALBERTI  (Salomon),  et  non 
jHuKATiJS)  comme  quelques-uns 
Rappellent  9  médecin  d'un  très- 
l^rand  mérite >  né  A  Nuremberg, 
en  i54o,  et  mort  en  1600,  à 
Dresde,  où  il  avait  été  hiédecin 
de  l'électeur.  Il  a  fait  des  décou- 
\erles  importantes  dans  la  science, 
et  fut  avec  Yésalc  et  Eustache  un 
des  fondaleurs  de  l'anatomie  des 
temps  modernes  :  1°  II  trouva  le 
reinier,  etiong-temp.s  avant  îiau- 
ia,  les  vaivuiœ  coiii;  a°  il  a  fait 
connattra  ieê  reins  et  ieê  voie* 
ùrinaireêsei  en  a  décrit  la  struc- 
ture  intérieure;  5*»  en  iS^g,  il 
déoouVrit  Vastiûia  venanim;  4" 
il  a  découtert  le  limaçon  dans 
roreille  (suicum  cochteœ,eoch- 
ieam  auris).  Quoique  cette  par- 
tie ait  été  coiuuie  d  Olcmaéon  de 
Crotone  et  d'Empéùocle ,  cepen- 
dant on  ne  Favait  pbis  r<'lr(>uv('e 
apièseux;  f»  enliii  il  décou\iiL, 
un  siècle  avant  Anul  et  ^lurgagni, 
les  conduits  iacryinaux,  dont 
la  connaissance  est  indispensable 
pour  la  guérison  de  la  fistule  la- 
crymale. On  estime  encore  ses 
ouvrages 9  entre  autres:  HitJtoria 
fterarumquc  humanicorporiê 
partium  mtmùratlm  scripta, 
SVitlemh.,  i58j,în-8'.  Tresora- 
tiones,  Jiorimbergai,  i585,  iu-8% 
1**  De  roff  nit.  herharu  m  ;  9s°  de 
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3*  Diseipliim  amU.^  oiHV^n  «raite 
aussi  de  miguUu^f  de  struetwrm 
ureterum  renis  tertii,  etc.  ;  la 
Description  sursum  nutantiutn 
meméran,  rty/uiMinvetUiéra* 
chiorxtm  et  crurum. 

ALBERTI  (  CuERi  Bi>'o) ,  pein- 
tre d  iustoire  et  graveur  d'un  grand 
mérite,  mort  en  Italie  en  iGi5, 
âgé  de  G3  ans.  Son  OEuvre  s"**:- 
lève  à  près  de  180  pièces  dont  j5 
de  sa  couipo>iliun ,  et  le  reste 
gravé  d'après  les  grands  maîtres, 
Raphaël  I  etc. 

ALBEBTI  né  en 

i655y  à  Lehna»  en  Silésie,  fut 
professeur  de  théologie  ùLeipsick. 
11  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1697;  ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Com'ppidîwn  Jvris  »ia- 
TurcB,  écrit  dirigé  cnijic  )<•  livre 
de  Puffendorf,  et  Ititinmc  prœ- 
cipuarum  rciigionum  Chris- 
tian.^ écrit  aussi  de  lui.  Deux 
Dissertations  curieuses  :  De  fuie 
hç£reticù  s^rvandâ,  Xcipsick, 
16629  in-4**  Il  composa  aussi 
quelques  poèmes  allemands»  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite. 

ALBEKTI  (MiCHw).  K.AugmT. 

ALBEllTI  (GEOtOB-GiULVàUMB), 
ministre -luthérien ,  né  en  1^25. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  ,  il 
exerça  les  fondions  de  prédica- 
'  Yvwr  à  Tundern,  bourg  du  Ha- 
novre. Etant  nîlé  en  Augleleria, 
il  y  séjuuàiia  plu?ieurs  années,  et 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  langue 
du  pays.  Il  y  réussit  assez  bien 
pour  être  en  état  de  récrire  et  de 
composer  l'ouvrage  suivant  :  Pm^ 
s£e9  sur  ^  Essai  sur  roiiffiotè 
tuUureiie  de  Hume,  Après  son 
retour  en  Allemagne,  il  a  publié 
des  Lettres  sur  Vêtat  de  ia  reli- 
ffionetdessciencesdeiaGrmidt^ 
Bretagne,  Hanovre,    i^Sa  et 
1754.  H  est  uiort  «  n  1738. 

ALB£ltTI  (JïANj,  ne  €(L  169S., 
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«lintfttre  cl  profe8S.eur  de  théolo- 
gie tî  Harlem.  On  a  de  lui  :  Oé-' 
ftrvatwnes  phiioiogue  in  sa* 
i^ros  novi  fetileris  iibroSy  Leyde , 
in-S°.  II.  Pcriculuin  criticum 
in  qiw  ioca  (fuudam  cum  vt- 
tcris  ac  novi  ^œderis ,  tuai  Ile- 
sychii  et  ahorum  iilustran- 
tur,vitulicantur,emtiidaiitar^ 
Lt'jde,  in-15".  III.  Gioasarium 
^  raseum  in  9aeraê  navij'ecde- 
ris  Uéros,  aeeedunt  Miseeiia- 
«laa  cri$i€ain  gios&iu  nomicas, 
ifuidam,  Hesychium,  et  index 
uuctorum  ex  Plioiii  fc  ricoin^ 
4iio,hejét,  1755910-8  ".  Il  com- 
mença aussi  une  nouvelle  édition 
du  Dictionnaire  d' Hesychius, 
dont  il  donna  le  premier  volume, 
in-l'ol.,  Leyde ,  i^qij.  Il  jm  parait 
le  second  et  en  avait  fail  une  par- 
tic;  maiâ  il  n\ui  pas  le  teuips  de 
racheyer,  étant  mort  le  i3  août 
1 76a  9  à  65  an»  ;  il  laissa  la  répu- 
tation d'un  excellent  et  laborieux 
lexicographe.  Le  second  volume 
du  Dictionnaire  d'Hesyehius  fut 
complété  par  ftuhnkeniusy  et  pa- 
rut à  Leyde ,  en  1 

ALBERT!  Dl  VILLANOVA 
(  F&ÂK901S  D*  ),né  à  Nice  en  i^Tjj, 
est  auteur  de  deux  ouvrages  lorl 
estimés;  le  premier  est  un  Dic- 
tionnaire français  et  itaiien, 
italien  et  français ,  qui  eut  un 
succès  prodigieux,  etdontildonua 
quatre  éditions  successires;  la  der- 
'alére  a  paru  à  Bassano^  Remondin  i 
1811  ,.a.T.  In«4*«  Son  autre  ouvrage 
est  un  Dictionnaire  universel 
critico  -  encyclopèdiquù  de  ia 
iangru  italienne,  Lucques,  1 797  ; 
ij  peut  tenir  lieu  aux  étrang^ers  dw 
Dietionnaire  de  la  Crmca.  Al- 
berti  en  préparait  une  nouvelle 
é(liUon,  lorsqu'il  mourut  à  îah  - 
ques,  en  1800.  Cette  édilion  fut 
^achevée  par  l'abbé  François  Fe- 
dcrighi^^uu  çoUaboratcufiCtpî^'ut 


ù  LuG<iufis,  en  iSoS,  0  ?ol,  in-4% 
AIBÉRtl  (Jàcqi'es)»  de  Bd«- 
logoe,  juriscpnsulte^  qui  yivait 
vers  Tan  1420,  a  écrit  un  Traité 

sur  les  différences  entre  ie  drail 
canonique  et  ie  étroit  civil.  On 
vu  irojive  un  lonfi;^  extrait  daasiçjk 
OEuvres  de  BartUole. 

ALBLRTI  (Lotis) ,  né  à  Padoue 
en  i56o,  se  lit  enaile  de  l'ordre 
de  Saint-Aujçusîin,  et  devint  pro- 
i'eôseurde  tbéolo^ic  dans  ia  célèbre 
Université  desapatrie.  Il  a  l'ail  mi' 
primer  plusieurs  traités  latins  sur 
la  PriacsHnaiion  et  la  JUpra- 
éatiati,  sur  ^Ouvrage  des 
j(7ur««sur  la  Présence  rieiie^etc* 
Il  mourut  en 

ALBEETI  (Rovim),  né  dans 
la  petite  ville  de  Borgo-San-Se- 
polcro ,  fut  secrétaire  de  TAcadé* 
mie  de  dessin,  fondée  à  Rome  eri 
1593 9  parle  peintre  Fi  t  déricZuc-  • 
ehero  d'Urbin.  Aiherti  a  érrit 
f  Histoire  de  i'ariyine  et  des 
progrès  île  cette  A cadémie,  et  u  n 
Traité  de  {'excellence  de  la  ' 
peinture.  Ce  dernier  ans  lage  fut 
composé  sur  Tinvitatitm  de  TAca- 
démie  de  peinture  de  Rome. 

ALBERTI  (André)  ,  est  auteur 
d*un  Traitéde  Penpeetivey  im- 
primé en  i6;o ,  in-foL,  en  latin, 
à  Nuremberg.  Cet  ouvrage  fut 
estimé  dans  son  temps* 

ALBERTI(JaA]i<'BAFnsTi)9  né 
Savone^dansle  17*  siècle,  entra 
dans  la  congrégation  des  Som-> 
masques ,  et  publia  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont: 
I.  Poésies  sacrées  et  morales , 
en  italien.  II.  Fie  de  Saint 
Maij(  al,  abbé  de  Cluuy,  en  la- 
tin. \\\.  Discours  sur  i' originik, 
et  V établissement  des  acadé^. 
mies,  en  italien. 

ALBERTI  (  DoMEWico),  musi- 
cicQ  j  ué  ù  Ycuiic ,  ulla  iK  Luudi  es 
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4KYec  Tambassadeur  d'Espagne  ^ 
et  delà  -se  rendit  à  Rome,  où  il 
perfièctioiina  ses  talens  dans  le 
flhantetlacompoailion.  En  1757» 
il  mît  en  musique  YEndymion 
de  Métaslasi; ,  et  pnbîia  quelques 
-autres  morct^aux  très-e«timés. 

ALBERTI  (Chbistian-Henri), 

professeur  de  médecine,  ù  Er- 
furt,  apuLlié,  danis  le  17'  siècle, 
beaucoup  d'ouvrages  estimés ,  sur 
diverses  parties  de  la  médecine. 

ALBERTI  (Bekoit)  ,  d'une  an- 
cienne famille  de  Flurencc  ,  se 
distingua  dans  le  14'  siée  le,  par 
?on  opposition  au  parti  nrhtorra- 
tique.  Autant  il  av.tiL  iiiuutré 
d'empressement  à  rét'ornicr  le 
i^uvernement ,  en  appelant  le 
peuple  à  prendre  les  armes ^  au- 
tant ii  montra  de  courage  et  de 
force  contre  la  tyrannie  de  la  po- 
pulace ,  au  nom  de  laquelle  on  sa- 
erifiaities  citoyens  les  plus  consi- 
déré'î.  En  i582,  lors  du  triomphe 
de  rancîennc  aristocratie,  il  fut 
exil»'.  11  partit  pour  Jérusalem^ 
et  mourut  à  Rhodes. 

ALBERÏINËLLI  (MàniOTio), 
peintre  florentin,  né  ù  Florence 
\ers  Tan  i  ^fi^,  mort  vers  i5iî3, 
eut  pour  maître  Custnio  iloselli, 
et  pour  rival  et  ami,  Fra-Barto- 
lûivu  Délia  Porta,  à  qui  l'on  at- 
tiiliur  ^«ouveut^es  ouvrage^.  Bar- 
lliulumeo  n'ayant  point  achevé 
son  tableau  du  JttgemefU  dev" 
hiér ,  Albertinelli  le  termina, 
sans  qu'il  fût  possible  de  s*aper- 
TOir  qu'il  fût  de  deux  mains  dilîé- 
rentes>  Ses  éléve>  les  plus  distin- 
gués sont  Guiliano,  Bugiardini^ 
Francia  Bigio  et  le  Visîno,  tous 
trois  florentins.  Il  peiirnit  plu- 
sieurs tcbleaux  d'église.  On  voit 
au  Musée  royal  un  tableau  de 
ce  peintre  ,  dont  le  sujet  est  VEn- 
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$a  miètê,  ^énifsani  Saint  Jé* 
rdme,  u  Saint  Zinoée,  évé^w 
de  Fhrenee*  €e  tableau  fut  lait  . 

en  i5o6. 

ALBERTINI  (  Paul  Degli  ) ,  né 
à  Venise  en  !/j7)o,  prît  l'habit  de 
Servite ,  et  devint  évrfjiie  de  Tor- 
cello,  après  s'être  distingué  dans 
la  prédication.  Ilmomulen  1  J7'>, 
laissant  plusieurs  écrits  latins  sur 
la  Connaissance  de  Dieu,  l'o'^ 
rigine  et  les  proarès  de  {'ordre 
des  Servîtes i  enun,  une  Expii* 
catùm  dé  phtsiewn  fiassages 
du  Dante,  aussi  en  latin.  Posse- 
vin  a  faussement  attribué,  dans 
son  Apparat  'sacré,  ces  deux 
premiers  ouTrages  â  Paul  Nico*  « 
letti. 

ALBERTINI  (FRA>f:ois),  né  , 
dans  la  ('alabre  ,  démit  d'nne 
j  irlic  aljbaye  pour  se  l'aire  jésuite. 
Il  l'ut  nommé  professeur  de  phi- 
losophie et  de  théologie  à  ^iaples, 
où  il  mourut  en  1019.  Nous  avons 
de  Ini  :  I.  Une  ThMogie  en  d 
vol.  in-fo'Ly  oA  il  -veut  concilier 
la  théologie  avec  la  philosophie.' 
II.  Un  Traité  de  At^eîo  cusUh 
de.  Il  s'efforce  de  prourer,  dan^ 
ce  livre,  que  les  animaux  ont  des 
anges  gardiens.  III.  Opffscufum 
de  niivabiiibns  noiHc  i  t  rt  teris 
ui'his  Hoîfiir,  Romaî,  1 5 1 5.  iu-''|". 
IV.  iravlatus  hrevis  de  iatud- 
éus  Florentinwet  Saonœ  (  Sa- 
vone  )  ,  1 5og.  V.  Un  Mémoire  en 
italien  ,  sur  les  peintures  et  les  '  , 
statues  qui  sont  à  Florence»  Flo* 

rence»  i5io,in-4*- 

ALBERTINO  (Edmohd),  mi* 
nistre  calviniste  de  Charenton ,  né 

à  Chrdons-sur-Marne,  en  1593, 
et  mort  à  Paris,  le  5  avril  iGS*?. 
On  a  de  lui  un  Traité  contre 
{'Eucharistie,  qui  fit  grand  bruit 
dans  le  temps.  Il  fut  publié  par 
Blondel ,  et  réfuté  dans  l'ouvrage 
de  la. perpétuité  de  lu  iui. 
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,  ALEEftTINO(FBAilçott)9Flo> 
j«ntiii ,  né  ao  ooiDineDcenient  du 

siècle  f  dédia  au  pape  Jules-II 
MËfk'TraiÛ  mr  les  MerveiUes  de 
^andeiine  et  tU  ia  nouveiie 
Rame  y  B.lle,  i5i9,  in-V'.  On  a 
encore  i\v_  lui  un  Eloye  histori- 
jqm  di>  Floreni'eetdeStivane. 

ALBFta  uu  AI  LBERV  i^iiEuR- 
CE  ),  poète,  peu  cuiiiiu,  né  à 
Cliarnics,  petite  ville  de  Lorrai- 
ne, publia,  en  iCi6,  la.  yie  de 
Saint  Sigisbert ,  roi  d*Austmie , 
arec  uoe  description  de  la  Lor- 
jaioft  etde  la  Tille  de  Nancy  »  ini- 
primée  à  Nancy.  On  connait  en- 
icore  de  lui  un  Cantique  êUT  le 
Miserere,  Nancy,  Garnich.9 161 5  ; 
une  Hymne  sur  i*  Ascension  de 
iV.  S. ,  et  une  pic  ce  en  vers  pour 
être  cfiantce.  Tous  ces  ouvrages 
>onl  ♦  \  (  e-si^  etnent  rare*». 

ALiil  (HtMu),  né  à  Bollènc, 
dans  le  couitat  VenaiÀ.siti  ,  piil 
riiabit  de  ^suite  en  1606.  Il  fut 
él6?é  aux  oharges  de  son  ordre , 
dont  il  se  fraya  la  toIo  en  ensei- 
gnant la  philosophie  et  la  théo- 
lOfpe.  Il  mourut  à  Arles  en  1659, 

Sprès  avoir  publié  :  I.  L'hisUnre 
es  cardinaux  illustres  qui  ont 
été  employés  dans  les  a/piircs 
d'état,  i055  ,  in-^f",  livre  écrit 
d'un  style  lourd,  et  qui neraclicte 
pas  son  peu  d'élégance  par  son 
exactitude.  II. Plusieurs  F iespar- 
tivuliores ,  qui  méritent  la  uiéuie 
censure.  IIL^  L^Juti- Théo- 
phile parûi$Haig  in-»  1 3  ;  ouvrage 
pl^in  d'emportement  9  qu'il  op- 
posa au  Théophile  paraimaiL., 
Dupuîs,  curé  de  Saiot-Diaier  de 
Lyon,  lui  répondit  avec  la  même 
vivacité.  IV.  Histoire  du  Tun- 
quin  et  des  grands  progrès  que 
iaprédicatûmif  afint»,  Lyon, 
i65i ,  in-4*. 

ALBICANTE  (Jean- Ai.bi:»t)  , 
poète. mUanâiâ>  vivait  au  mUi<;u  , 
1. 
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du  16*  sièide.  II  eut  de  gnindîn 
querèlles  littéraires  aTëc  Doni 
Pierre  Arétin  ;  mais  11  se  récon- 
cilia ensuite  avec  eux.  Outra 
beaucoup  de  poésies,  Alhieaaté 
a  laissé  une  Histoire  de  (a  guerrà 
du  Piémont,  Venise,  i55(),  in  8**, 
et  une  Relation  de  l'entrée  d^ 
CkarUsV à  Miian,  Nell,  15419 
Milan ,  1 5^  1 ,  in-4". 

ALBICLS,  an  iievêque  de  Pra- 
gue avait  été  élevé  à  cette  digni- 
té par  Sîgismond,  roide  Miéroe* 
11  fit  autant  de  tort  à  TEglisepar  . 
sa  facilité  é  Tégard  de  l'hétésiar^ 
que  Jean  H  us  et  des  autres  dis- 
ciples de  Viclef ,  que  son  prédé- 
cesseur Stincon  lui  avait  fait  de 
bien  par  sa  vif^ilancc  à  s*opposer 
aux  erreurs  de  cette  secte  dange- 
reuse. L'avarice  d*Albicus  était  si 
grande ,  qu'il  ne  voulait  pas  même 
confier  la  clef  de  sa  cave  à  qui  que 
ce  fût.  Il  n'avait  pour  tout  do- 
mestique qu'une  vieille  serrante 
qu'il  laissait  mourir  de  faim ,  et 
point  dé  chevaox.  Il  a  composé 
trois  traités  de  médecine  sous  les 
titres  suivans  :  Praaiiênudêndi^ 
Regimen  sanitoHê^  Regimei^ 
pestiientiœ,  imprimés  à  Leip- 
siek  en  l  'i^'i,  iiâ-8%  ion^-tempS 
après  la  mort  de  l'auteur. 

ALBIN,  f^^of/.  ALBinrs. 

ALBINË.  dame  romaine,  il- 
lustre par  sa  piété,  vivait  dans  le 
4'  siècle.  Devenue  veuve,  elle 
s'occupa  à  faire  germer  dans  le 
cesur  de  sa  fille  ^  Marcelley  les 
plus  solides  reitus*  Ségofitée  des 
plaisirs  du  monde ,  elle  se  mit 
sous  la  direction  deàaint  Jérdmo^ 
à  étudier  l'Ërritnre  èt  les  sérères 
maximes  de  la  religion  chrétien- 
ne. Suînt  JérAnie ,  dans  sa  lettre 
:\  l'ritu  ipia,  lilb'  de  Mareelle ,  dit 
qu'Albine  avait  tant  d'esprit  et  de 
pénétration,  que,  lorsqu'il  lui  li- 
sait quelques-uns  de  ^es  ouvr»» 
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ges  4  :îl'la  regftidaft  moins  comme 
80D  disciple  qiift  eomme son  fufe* 
AiiBlîSi  (Alexaikdm),  peintre 
de  l'école  lombarde,  l'un  des  plus 

habiles  et  des  p^us  injj^ènieux  élè- 
ves de  Carraclie,  uiort  vers  Tan 
ië5o.  init  ta  figure  de  PvQmtr- 
thée  deacciidantdu  cu  l  arec  ie 
feu  divin  pour  animer  ia  sta- 
tue de  Pandore. 
.  ALB1N0YANI)6  (  G.  Tte  ) , 
Aoète  Imia»  'ifui  tIvaU  «nvîroii 
55  m  avant  i!ère-clirétienne.  11 
-a  été  Jpué  par  Attna^us  Sénèque 
^  par  Ovide,  qui  lui  .donne  le 
.tîlre  de  divin  dans  sa  dernière 
élégie  de  Ponto.  On  doit  à  ce 
•poète  :  I.    Des  Ejticframnws , 
dn!)l  Martial  fait  inefitioii.  II. 
DGUxEié^ies,  l'une  sur  la  morl 
rdc  Drusus,  Tautre  sur  celle  de 
Mécène.  Jean  Le  Clerc  lc6  fit  im- 
primeren  i^eajin-S'^eten  171 5, 
411- 1 9  9  à  Amsterdam  9  .sous  le  nom 

oomancntaîreasses  diffus.  IlL  Un 
■Pûèmé  imparfaitsur  ie  voyage 
miariiime  de  Germanieus» 
-m  doit  pas  Je  eoufoiulre  mee  un 

.autre  All)inovaniis ,  siirimmmê 
.(Jtfs^fs^  tlunt  Horace  parle  com- 
me d  pktigiaFe  dunti  8011  art 
poétique.  Dacier  ne  Ta  pas  dw- 
tiiigué  du  précédent. 

ÂLBi2\LS  (  DlËCitâ  Clavoius 
•Smims) ,  né  à  Adrumette,  en 
^Afrique,  (Fone  femUIe  -illiKtm, 
«eçul  une  eoBoallente  édocatiotn , 
«tpoftalé^amesâe  bonne  hewre. 
JUarQ-Autèli  le  mit  à  la  tête 'de 
r^e*  années.,  et  l'honora  du  consu- 
Jat.-Goinm(K]c  rayant  fait  général 
des  légions  desGaules,  il  remporta 
.plusieurs  vieloires  .  qui  Ini  mé- 
ritèrent le  f^ouvenieaient  de  la 
Orande-Bretafrne.  Knfin ,  Septimc 
•Sévère  le  uomuia  César.  Albiu 
4)pprenant  que  Sévère  ne  l'avait 
i*titt0i:é  do  ««  titre  que  pour  ie 
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tromper  plus  sûrement,  et  ^uHÎ 
aTah  nèaolo  de  se  déûnredo  lui, 
se  tint  sur  ses  (jfardes  ^  et  arrêta 

iricine  les  assassins  qui  dévaient 
employer  contre  hu  \v  fer  et  le 
poison.  Les  tortures  leur  tirent 
Hvouerla  yérilé.  Alors  il  ne  garda 
plus  de  mesures,  et  se  iit  cou- 
ronner empereur ilansles  Gaules, 
où  il  avait  passé  avoc  son  armée. 
•Sévère  maroba  oonti^  lui»  et  Tat- 
teignit,  Une  san^nte  bataille  9 
donnée  près  de  Trévovz,  -le  19 
février  i^,  déoîda  de  l'empire 
de  TuniTers  entre  ces  deux  p>ms« 
^ns  rivaux.  Albînusfùt'défiiitet 
contraint  de  se  donner  la  mort. 
(  f  o>/.  SÉVÈRE.  )  Tous  ses  amis, 
sa  ieinme,  se>-  en  fans  et  sr-  pa- 
renspérirenl  du  dernier  supplii  e. 
Cet  usnipal*  ur  était  dig'ne  d  un 
meilleur  sort;  il  avâil  quelques 
vertus  et  du  courage.  Il  menait 
une  vie  retirée,  sans  faste 'Ot  sans 
débaudie  ;  mais  la  solitude  ren^ 
^ait  son  caractère  mélatieolique 
et  son  bumèar  ftichense.  Son  règne 
ne  fut  que  d'environ  quatre  ans. 

ALEIISUS,  simple  citoyen  ro- 
main, de  la  classe  plébéienne , 
qui  mérita,  par  son  respect  pour 
les  Dieux  el  leur»  minir^tres,  d'oc- 
cuper une  place  dans  l'histoire. 
11  fuyait  de  Home  avec  sa  famille 
pour  ne  point  tomber  entre  le» 
mains  des  Gaulois  qui  la  sacca- 
geaient. Ayant  nencooltédans  sa 
Toote  les  Vestales  qui  «mportiilenf 
les  vases  sacrés,  il  'fit  descendre 
de'sa  voîtuie  sa'femme  et  ses  en* 
faris  pour  y  Êrire  moiMer  les  pré- 
Iresscs  de  Vesta.  Cet  acte  de  pié- 
té, arrivé  vers; Tan  57'}  de  llome^ 
I -fut  loué  de  tout  le  monde, 
j  ALBIN  lus,  passa  pour  le  négo- 
ciant le  plti6  instruit ,  et  le  rnleu* 
lateur  le  plus  expert  de  raueieiine 
Rome,  liorace  en  a  i^ûl  mcn(i(»n 
j  dansjon  An  poétique* 
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ALBINUS  (EuP9) ,  poèt^  épU 
m»  d«  Aome,  célébra,  dans  ses 
poèfnes,  lea  trois  triomphes  c)u 
grand  Pompée.  Cicéron  et  Lu- 
cuJlu^  ont  vanté  son  savoir  et  5a 
prolninU*  connaissaiic-t*  (ie  Vhh- 
toire  t't  dt;  la  langue  grecque. 

ALBINUS  (  Ci.oDirs ) ,  «énateiir 
romain ,  sons  rtMnj>ire  de  Septime 
Sévère,  avait  écr'tl  en  vers  des 
Faùles  MUésiemica,  «  î  u«  s  Géor- 
tjiqu/tê»  L'empereur,  dan:»  une 
.  lettre  qu*H  'écrÎTit  au  sénat,  le 
critiqua  é'aToir  trop  prit  Apulée 
pour  modèle. 

ALBINUS  (  Céctirâ),  littérateur 
romain  y  dont  Hacrobe  fait  men- 
tioii  dans  ses  Saturnales,  et  Né- 
,  mésien  danssoii  Itinéraire.  L%  iu- 
pereor  Honorius  lui  adressa  la 
dernière  loi  du  Gode  (U  Naviùu- 
iariis. 

ALBINUS,  qui  fut  consul  avec 
Lucullus,  !'an  i5i  avant  J.-C.  , 
avait  écrit  l'//M/c'/rc  romaine  vu 
grec.  Cicéron  dit  qu'il  avait  des 
connaissanres,  et  que  son  stjle 
était  doux.  utcuLdaiit.  Galon,  au 
contraire,  le  raillait  de  ce  qu  il 
ayaît  écrit  rhUtçirc  de  sou  pays 
ei^  grec,  pouvant  le  faire  beau- 
coup mieux  en  latin   Pltilar- 

que  .rappprte,  d'un  autre  jélùi- 
HU8j  qiii  jtvait  été  préteur,  que, 
ayant  été  envoyé  én  dépulation 
de  la  part  du  peuple  romain  vers 
Syll»  pendant  la  guerre  sociale, 
Ir-,  soldats  d(;  ce  {général  se  sai- 
sh  imjI  de  lui,  et  le  iirent expirer 
sous  le>  coups  de  fouet. 

ALBINUS,  philosophe  de  la 
secte  de  Platon,  vivait  à  Siiiyrne 
sous  Antonin -le- Pieux  ,  et  fut 
contemporain  Galien.  II  est 
auteur  tf*uoè  f^roduction  mue 

ALBISiUS  (PuKw),  poète  et 
kSatoricD  aU«BÀand  du  t6*  ^èck^ 
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naqnii  k  gchp^berg»  en  lÙi^m* 

Son  nom  était  ÏVpi^y  c*0st-jir-. 
dire  blimc  911  allemand;  mais  il 
le  cl>angea  en  n^tui  d'Aibinus.  Il 
fut  prolcssèur  de  poésie  et  de 
TiiailH''uiaiir{M('^  dans  Tacadémie 
deA\  i^lcnd)cr^,  puis  secrétaire  de 
rélc(;t('iir  ù  Dresde,  où  il  donna, 
enir)8(),  in-lol. ,  une  5>econde  édi- 
tion de  sa  C hroiilf/îie (le Misnie, 
<iu'il  avait  déjà  publiépà  >V  ittem- 
berg,  ep  iSSo»  avec  succès.  Il 
est  encore  auteur  deqiie^ques  atti- 
trés ouvrais  hi$|oriq^es,  esli- 
niés  dès-Allemands;  entre Bi^s  :. 

rHigione,  Spirp  ,  lôSa;  Ta-  , 
ù  UuesgénéaUfgif/uesdô  (a  Mai^ 
son  dv  Sa  ve  (  en  allemand  )  , 
Leipsi(k,  itioa;  Hislorlaî  Ta- 
riruiorntn  novœ  Spcciin ch,  qui 
a  élu  inséré  dans  les  AmUjuit, 
regni  ThuHiuji^i,  de  isagliia- 
rius.  ^poé^ie^  iiitines  sont  iui- 
priiq^BS  à  Francfort ,  1 C 1  a ,  ïn-^B».  - 

A|:3II«)J$  (pauii^RD),  dpnt  le 
vrai^  0^  ét#  t^éi§$^  ué  l'att 
a65^  à  Dc.^^aii,  dans  la  prioci- 
pauté  j(l'4i^)|ih,  fut  tin  des  plus 

<  élèbrcs  n;é()eclns  de  son  feil^ps» 

Aprè^  avoir  reçu  les  honneurs  du 
dpciprat  en  niedef  iuej  dans  Tu^ 
niyer^ité  J.c\  Jp  .  il  se  mit  à 
vO(y'ager  dwii  lc>  i^lys  -  Bas,  eu 
France  ett  ç\\  ^Lorraine.  A  son  re- 
tour ,  il  fut  ifïçmnié  prule^seur  à 

Fi:ancfor4>wi:-r-Oder9  en  ;Ç>{?o; 
pui^,  ^'an  djaAS  Tuyo^if^- 

^iil^^e  Leyde,  01^  il  n;io,Mr\it  y 
dé%e«(|bre  1  jîii  ,  fig^  d« 
%  <^9S.  L*éieçteur  Fjé4erî«  d^ 
$rim(fbQU|r^  en  Hj^isait  I>e|ii^p 
de  iç^s.  Il  lui  do|»na,vin  cançtnîcat 
ù  Magdebourg;  mais  ce  médecin 
ne  pouvant  conciUj^r  sa  place  de 
professeur 4 vecc^lle de  chanoine^ 
remit  celle-ci  ù  yn  auli  t?,  aveq 
l'f^ppry billion  de  l'électeur.  U  a 
Cft»ip9âÇ  MA  Jgfa»»4,«^Jn^ie  do 
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traités  sur  diverses  maladies ,  dont 
on  peut  voir  lu  liste  dans  la  Bi- 
éiiothèqiie  de  ia  médecine  an- 
eienne  et  modeme,  par  Car- 
rère. 

ALBINLS  (Berjîard  Siproy), 
né  à  Francfort-sur-l'Uder,  Je  24 
février  1697,  tient  une  place  si 
étendue  dans  I  hiâtoire  des  scien- 
ces médicales  ,  qu'il  est  impos> 
sible  de  ne  pas  parler  de  lut  avec 
quelques  détails.  Albinus  eut  pour 
maîtres  de  philosophie  Perspnius 
et  ivronovius ,  et  pour  professeurs 
de  médecine  des  hoinnies  non 
moins  célèbres,  les  Bidloo,  les  Rau, 
les  Boerhaave  :  il  vint  à  Paris  en 
171 8,  et  se  liad'ainitié  avec  Senac, 
Duverney  et  >\inslow.  Appelé 
dans  sa  patrie,  pour  y  occuper 
une  chaire  d'anatomie  et  de  chi- 
Turgic,  il  piongnya  pour  son  ins~ 
tallation  un  excellent  IHscûurs 
Sûrranatomiecompaiée.  Tous  les 
érénemens  de' la  TÎe  d*Albinus  se 
«Ont  passés  dans  le  cercle  de  ses 
travaux,  et  se  confondent  dans 
l'histoire  de  la  médecine  et  de 
ï'anatomie.  On  le  vit  enseigner 
plu^!»Mn'<  parties  de  ces  sciences, 
contribuer  en  même  temps  à  leurs 
prop:rès  et  se  livrer  à  la  pratique. 
11  tut  deux  fois  secrétaire  de  Fu- 
nîversité ,  et  deux  l'ois  recteur ,  en 
1726  et  en  1758.  11  mourut  le  g 
septembre  1770 ,  après  5o  ans  de 
professorat.  Il  serait  trop  long  de 
donner  ici  la  liste  de  tous  ses  ou- 
vrages. Les  deux  principaux  sont  : 
I.  Son  HUtûire  pittoresque' des 
os  et  des  muscles  de  i'hamme: 
Tahuiœ  s  ce  (et  i  et  muscuiorum 
corpo7'is  hxmnani,  in-t'ol. ,  Lon- 
dini,  i7'(9i  charta  maxima.  II. 
Historia  muscuiorum  homi- 
nis,  in-4',  ouvrage  dont  le  cé- 
lèbre Haller  a  dit  quMl  était  diili- 
eile  de  trouyer  rienrd*iavKi»i  parfait 
én  anatomie.  lies  ouTAgen  iMk  Albi- 
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nus  a  cherché  à  avancer  la  science^ 
sont  les  suivans  :  I.  /foner  ot- 

sium  fœtus  humcmi,  in-4*> 
avec  de  belles  gravures.  II.  T'a- 
ijuUi'  septem  uteri  gravidi , 
Lugduni-  Batavorum  ,  1749  'e 
meilleur  ouvrage  sur  ce  sujet  » 
av. ait  le  grand  et  n)agnilique  tra- 
vail de  Ilun  ter.  III.  De  arteriis 
etveniUintestinorum  hominis, 
1736  et  1738,  in-4*.  Albinus  ne 
se  borna  point  à  ses  propres  tra-> 
TatiXy  il  en  fit. précéder  la  publi- 
cation, de  celle  de  1  édition  dea 
écrits  de  plusieurs  célèbres  anato- 
mistes  qui  Tavaient  devancé  dans 
la  crH'?if'ie  .  et  principalement 
(riîar\éc,  de  Vésale,  de  Fabrice 
d'Aquapendente  et  d'Eustachî. 
Les  plunehes  de  ce  dernier  ,  pu- 
bliées par  Aihiiius,  sont  regar- 
dées comme  un  des  meilleurs  ou- 
vrages d*anatoinie.  Haller*,  dans 
ses  différens  .  ouvrages  sur  la  bi- 
bliographie médicale  9  parle  avec 
les  plus  grands  éloges  de  presque 
tous  les  travaux  d'Albinus,  et  se 
plaît  ù  marquer  pour  chacun  la 
part  qu'il  a  eue  aux  progrès  de  la 
I  science. 

1  ALBIXUS  (  CiiBTSTiAN  -  Beb- 
I  rsAiU)  ) ,  Irère  puîné  du  précèdent, 
j  s'est  également  distingué  dans  la 
carrière  de  la  médecine  ù  rutu-* 
versité  d'Utrecht,  où  il  était  pro- 
fesseur. Il  écrivit  deux  ouvrages  : 
I.  Specim^  anatotmcum  exhi^ 
éens  novam  tenuium  Aaminiê 
intestin&rum  deseripti&nem  , 
Lugd.  Batav.  1722,'  în-4*5  17^4» 
in-8°.  II.  DeAnatomeerroresde- 
te^en  te  in  medecinâ  ,  1725 ,  in- 
4".  Il  mourut  à  Utrecht  en  ir^^o, 

ALBINUS  (Eléazae),  a  donné 
une  Histoire  natureHedesai' 
seaux,  avec  5ot>  estampes  color 
riees,  traduite  en  français  ,  par  - 
Defham;  LaHaye^  >75o,  5  vol, 
m-i^" ,  moins- MliBiée  qiie  ceiU 
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4e  Q0ùtgeê  Edwards,  Londres- , 
1 74^58  9  7  tom*  en  4  toI.  10-4°* 
Albinus  a  aussi  donné  rjffMl^sre 
naturel f(  dts  insectes,  Lon- 
dres, 1750  et  suiv.,  4  ^om.  en  2 
vol.  in-4*;  et  VIfistoire  natu- 
relle dc^  araignées,  en  anglais  ^ 
35  planches,  1736.  in-'j*. 

ALBJSSON  (N.  ) ,  né  à  Mont- 
pellier en         ,  se  fit  d*abord 
une  réputation  distinguée  dans 
la  profession  d'avocat.  Il  publia,- 
dans  le  même  temps ,  un  ouTragc 
important  sur  les  lois  munici- 
pales du  Languedoc  ;  nommé 
membre  du  tribunat,  en  180a,  il 
coopéra  ù  la  confection  des  divers 
Godes  de  législation.  Fn  18049  il 
se  prononça  hautement  en  faveur 
de  la  proposition  (rnssnrer  l'hé- 
rédité de  Ja  couroiiiH^  impériale 
dans  la    famiUe   de   Bofi aparté. 
L'année  suiv.iiite,  il  lui  désigné 
pour  remplir  au  besoin  les  fonc- 
tions de  substitut  du  procureur- 
.  général  près  de  la  faaute-cour. 
Peu  après  9  il  fut  nommé  con- 
aeilier  d^Etaty  et  mourut  à  Paris 
en  fauTier  1 8 10 ,  à  la  suite  d^une 
longue  et  douloureuse  maladie. 

ALBIÏTK  (ÂKTOiiiE-Loins},  né 
à  Dieppe,  fut  envoyé,  en  179*» 
à  rassemlilée  législative ,  par  le 
département  de  la  Seine -Infé- 
rieure, et  s'y  déclara  en  faveur 
des  idées  démociMi iipies.  Il  y  dé- 
buta, comme  or.tieur,  au  mois  | 
de  janvier  de  l'année  suivante, 
et  combattit  d*abord  un  projet  de 
loi  tendant  à  augmenter  la  gen- 
darmerie. Bientôt  après  il  parla  ^ 
aTeo.Téhémence  pour  faire  dé- 
créter le  séquestre  des  biens  des 
émigrés.  Le  2  mai,  des  débats 
tumylttifux  ayant  éclaté  dans 
l'assemblée,  à  rocer>«ion  dune 
dénonciation  de  trahison  faite  à  la 
suite  de  la  déroute  de  Tournay. 
Aibittese  permit  les  proTocaliuus 
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les  plus  indécentes  contre  le  pré- 
sident f  et  fut  rappelé  à  l'ordre. 
Le  1 1  Juillet ,  il  fit  la  niotion  que 
toutes  les  places  fortes  de  l'in- 
térieur fussent  démolies  »  pour 
qu'elles  ne  pussent  pas  serrir 
de  point  d'appui  aux  contre-ré- 
volutionnaires. 51.  de  Narbonne, 
ministre  de  la  j^^iu  rre,  qu'il  avait 
dénoncé  si  souvent,  le  dénonça 
à  son  tour,  comme  l'un  des  dé- 
putés dont  il  avait  aclielé  les  suf- 
frages en  fiiTeur  de  la  Cour.  Le 
lendemain  du  10  août  17929  Al- 
bite  et.son  collègue,  Sers»  Ûren% 
rendre  un  décret  pour  que  la^ta- 
tue  de  la  liberté  remplaçât  par- 
tout celles  des  rois.  Il  fut  nom- 
mé, au  mois  de  septembre .  sui- 
vant, commissaire  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure, 
y  fit  désarmer  les  personnes  sus- 
pectes ,  et  dejtorter  les  prêtres 
insermentés,  hïn  }*ea  après  ù  la 
Convention  nationale  ,  il  y  pro- 
posa la  Tente  des  immeubles  des 
émigrés  ^  et  la  réduction  desspen- 
sîonsdu  clergé.  Lors  duprocès^ç 
Pinfortuné  Louis  XYI,  il  s'oppo- 
sa à  ce  que  ce  prince  eût  le  cnoix 
de  ses  défenseurs,  il  rejetta  l'appel 
nu  peuple  ,  et  vola  la  mort  dans 
les   vingt-quatre  heures.   Il  fut 
aussi  l'un  des  principaux  provo- 
cateurs du  décret  rendu  le  95 
mars  1795,  qui  condanmait  tous 
les  émigrés  à  la  peine  de  mort. 
On  l'envoya  ensuite  en  qualité  de 
commissaire  à  Tarmée  du  Midi; 
i  I  parcourut  la  Sayoie^  la  ProTcnce 
et  le  comté  de  Nice»  et  remplit  si 
bien  samission ,  qu'au  mépris  des  * 
réglemens  ,  il  fut  admis  sans  dif-^ 
ficultédansla  société  des  Jacobins» 
qui  était,  commeFon  sait,  le  récep- 
tacledetontce  qu'ily  avaitdeplus 
abicct  et  de  pins  sanguinaire.  Dé- 
(  liij  de  son  pouvoir,  le  ;^  lliermi- 
dor  (;»7  juillet  1794)9  ilfutac- 
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cusé  d'être  l'un  des  chefs  de  Tin- 
«urreclion  du  i*"  prialHlil  (  ^6  mal 
i7q5),  etTullien  ût  pfoiidneer 
son  arrestation  ;'tnaié  il  paHint  à 
s*y  soustraire.  Rappelé  par  Tam- 
ntstie  proclamée  le  i4  brumaire 
an  4»  ^ut  nommé  inalre  de 
Dieppe,  et  ensuite  soiis-înspec- 
teur  aux  renies.  11  oecnpail  èn- 
core  ce  poste  dans  les  armées  (Van- 
çaises  ,  lorsqu'il  mourut  pendant 
la  retraite  de  Moscou. 

ALBItS  ou  EX  ALlillS  (  Tho- 
mas ),  Anglais,  qui  a  donné  Sta- 
fera  fnsarutn;  Londinl»  i66o. 
VoyttSûiréesiUtériaireêétCcu^ 
pc,  tom.  i4» 

ALB12ZI ,  famîHedé  Florence  » 
qui ,  ]>(  ndant  les  1 4*  et  1 5*  Aiéelés, 
^  brille  'Tun  grand éelal  dans  cette 
république,  et  dont  les  richesses 
et  le  rr(  liit  ont  rivalisé  .mvcc  les 
Alherli  et  les  Médicis.  ^'o»"^  cite- 
i-on>  trois  de  ses  priutipaux  per- 


sonnages. 


AhmV//A  (i'uivuE),  était  né 
TÎans  l'urdre  populaire.  Lorsque 
Vancîènne  noblesse  eut  été  dé- 
pouillée deè  emplois  publics  9  ce 
'€itOyeh»  recActmmândable  par  ses 
«fiialitésp^^ohnelle'S^t  sa  fortune» 
kiai  une  grande  part  aut  aifaireS) 
depuis  15^8 jusqu'en  i7i^f).  A  cette 
dernière  époque,  les  lainîlle»  ri- 
vales de  sa  puissaîiee  rnTijnrèrent 
t'Ontre  Ini.  Allti'/zi  l'ut  aircté  vi 
rnisen  jugcmenl.  Les  jn^cs  Tovaiit 
examiné  et  n'ii\;uit  rien  trouvé 
dans  l'aeeusatiou  qui  pftt  le  tairo 
croire  «oupable ,  se  refusèrent  à 
prononcer  sa  condàmnatîon.  Le 
peuple  aloi^  se  yai^emblè  et  de- 
mande samort  à  grands  t^iS  ^  avec 
des  menaces  horribles.  Ce  ci- 
toyen généreux»  Voyant  qu*îl  n'y 
àrait  àe  saint  ifcour  sà  f(imit)e»  et 
cfiômè  pour  ses  juges,  que  dans 
une  résîgnàtioh  absolue,  çe  char- 
gea Yoloutairement;  lui  et  ses 


compagnons  d'infortune  ,  du  crt- 
me  dont  il  était  innocent»  et  mar- 
cha courageusement  â  la  mort. 

ALBJ7.ZI  (  Troxis  )  »  neveu 
dii  précédent,  gouverna  la  tépu> 
bliquc  de  Florence  depuis  i38a 
jti^quVn  i4ir*  i^'Ct te  époque  fiit 
signalée  par  le  succès  le  pldscoBk- 
plet ,  parce  qu'ayant  ahaMif  '«es 
î  rirniix  et  exercé  contre  eux  une 
ven^t  a?)re  cruelle,  la  marche  du 
^ouvei  (Il  meut  fut  libre,  cons- 
tante et  uiùfornie.  Il  tlenieui  a  jus- 
qu'à la  lin  de  sa  vie  Tame  des 
conseils»  et  11  conserva  cette  pré- 
éminence par  la  snpérioritè  éb 
Son  esprit  et  la  force  de  son  ei** 
racttre.  Il  mourut  en  14179  et 
laissa  Ib  gbuvernenierttAUXMlnS 
de  son  ami  Nicolas  Uuano»  jus- 
qu'au moment  oU  son  fils  pour- 
rait prcMuIrc  part  au  maniement 

des  alla  ires. 

\LM'/:/A  (  Rfnaid  ),  fils  du 
précédcijl.  Sa  rarrière  aélémoins 
brillante  que  celle  de  ses  an(  êtres. 
Ambitieux,  san>  avoir  ic>  qualités 
nécessaires  pour  soutenir  ses  pré^ 
tentions»  et  ingrat  envers  MltolBi 
Uiznno  »  ancien  ami  de  son  père» 
il  chercha ,  en  14^99  A  supplan- 
ter (  (•  concunrent.  11  fut  lenteur 
de  la  guerre  que  les  Florentins 
déclài-èrenl  en  i  \ùùi  À  la  répu- 
t)îiqîie  th' î.ncqur^.  et  qui  ne  tour- 
na qu'A  leur  honte.  11  parvint  ce- 
pendant, après  la  mort  d't /rnno, 
à  l'aire  exii»'r  ('(î^nic  de  ÎMi-di- 
cis;  mais  liientàl  après,  il  fut 
exilé  lui-même  et  (jbligié  d'aller 
implorer  la  protecltoii  du  duc  de 
Niian»  et  de  nuiner  soti  esistènco 
honitedse  dans  tes  camps  des  en- 
Aèinis  de  son  pays. 

AlBf  Z£I  ou  m  ALBIZIS»  ap- 
pelé autrement  Bartitélemy  »b 
PisE»  n/iquit  H  Bivano,  dans  la 
Toscane.  11  se  fît  rnidciier,  et 
s'illustra  dans  eon  ordre  par  son 
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Ilrie  des  Co»finwU4$  «Solia 
Français  awe^  J*rC..  Albizzi  t'ait 
monter  le»  conibrmités  entre  Jft-C. 
et  Saint  François  à  /jo.  Pedro  de 
Alva  Aslorga ,  cordelier  espagnol , 
dans  un  livre  imprimé  à  iUadrid, 
en  iGji  ,  sous  le  tilre  de  Prodi- 
glosuni  natuiur  et  (jraliw  por- 
tentum  f  le.-,  a  portées  à  l\ooo. 

i Voyez  Uiùiioth.  dca sciences  et 
çaViOMITts,  Ipin^  4,  pag.  418.  ) 
li^  chapitre  général  asseopblÀ  à 
▲mîm  iSg^yauqu^lUpr^Stevila 
<>^tt9  production  singulière»  lu-' 
fit  don  de  Thabit  complet  qu£  le 
saint  Fomdateur  avait  porté  pen- 
dui^tsavie.  Le  bonAlbizz»  »<î  l^ait 
pas  dilTieuIté    de  niet're  Saint 
François  nii-dessus  de  Ions  les 
Saints  à  cùlé  de  J.-C.  11  mourut 
à  Pise  en  i4(»i.  La  première  édi- 
tion de  î»on  fameux  ouvrage  fut 
faite  ù  Venise ,  in-fol. ,  sanï; 
et  saD9  iK>|n  d^Imprimear,  sous 
ce  titre  ifÀbffr  eotifi^nUatum 
Sç^rtotijPvmcisci  cai^  Chrkto. 
lia  seconde,  de  i5io,  en  carac- 
tère gothiques,  à  Milan, in-fol., 
cçt  cle  aSG  feuillets.  Franeois  Ze- 
no  ou  Zeni,  vieaire-;;ét)ér;il  des 
Iraneiscains  italiens,  l'cuna  d'ime 
prélaec.  La  troisième  édition  se 
liteneoreàxMilau,  eu  lOiT).  in-fol., 
en  caractères  gothiques,  un  ce  une 
nouvelle  préfacée  de  Jean  Mapelli, 
cordelier.  Ces  trois  éditions  sont 
rs^res,  et  on  o*en  trouy^  guère 
d*^inp|aijres  ({!|î  m  iputi- 
Jès^Iéremie  ffucf^i^  autre  corde- 
lier^ en  donna  u^^e  |9,ôuvclle  édi- 
tiQp4^,Q)pgpe  eni5gQ }  il  fit  bien 
des  retrancneniens ,  et  ajouta  un 
Abrtijé  historique  des  juim^nes 
illustres  de  Tordre  de  Saint-Frau- 
cois.  (^elle  édilion  n'nvaul  pas  été 
vendue,  ou  la  reproduisit  eu  i0'2o  ; 
et,  pour  la  masquer,  on  changea 
leii  deux  premiers  feuillets.  On  y 
ifiQUTe  l'approbation  du  cbapitre 
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gAséral  desfraiMïiteaiiis,  datée. d*^ 
îi  août  1599.  Ce  même  livre  *^ 
réimprimé  à  Cologne  er 
in-8%  sous  le  titre  de  : 
tale.H  franciscanœ  /'^/j*^" 
cutum  vitw  hcay^^^^^^'^^  ' 
sociorwii,  eic     lit,  dans  cette 
édition  ,  dty^  changemens  Ires-^ 
consideraJ^SConrad  Badius^  e\i 
a  dpnn^      traduction  dérisoire 
sous      ^^i"^*-*  •  t^Aieàran  des 
^deiicrs,  Amsferdam  ,  î 70^1 , 
avec  de  jolies  figurer  de  Bernard 
Picard.  [Voyez  Albkht.  )  On  at- 
tribue ene{U-e  à  Barlliélemy  Al- 
bizzi :  I.  Sî,r  livres  de  fa  vie  et 
des  fond  II  (j  es  de  la  Vierge,  ou* 
(es  Conjonaitts  de  fa  Vierge  . 
avec  J.-C,  Venise,  1596,  in-4". 
IL  Des  Sermmis.  finir  4e  Cari^ 
me,  sur  4e  mépris  dt^  mande^ 
Biilan,  1498,  în-4*  ;  et  Brescîa , 
i5o5,  in-8*.  III.  Enfin,  7a  r<6 
dû  B,  àirard,  4aïe,  mamiserît^ 
Tous  (  <'s  ouvrages  sont  en  Latin. 

XLl^l'AU  (Fraxçois),  de  Cé- 
séne  eardina! ,  mort  en  lOS/j  , 
âgé  de  91  ans.  !1  dres-^a  la  bulle 
contre  le  li\re  dv  Jausçiiius,  sous 
Urbain  VllL     '         "      ' 'y  ' 

ALIH)  (Jostrn),  savant  juif  es- 
pagnol du  1 5*  siècle, natif  de  Soria^ 
se  trouva,  en  i4i3^  à  la  fameus^ 
conféifencc  qui  se  tint  entre  lé-* 
rôme  de  Sainte-Foix  et  les*  Juifs.* 
Il  mourut  en  i45o.  On  a  de  lui 
un  liyre  célèbre,  intitulé  en  hé-» 


lio.  plusieurs  !-a\an>  ont  t'ulrej)ris 
de  le  traduire  vu  latin  ;  mais  il 
n'en  a  en*  orc  paru  aucune  ver- 
sion. Josrph  y  préteiul  que  <'  la 
croyance  tW.  la  Ncmie  du  Messie, 
n'est  point  nécessaire  au  salût,  ni 
un  4^g"*<^  essentiel.  II  ayanca  , 
dit-on ,  cette  proposition  pour 
raffermir  la  foi  des  juifs,  que  lé» 
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rî>ai€  de  Saiiue-Foix  avait  ébran- 
lée tn  ctublidsaiit  ^la  Ycnue  du 
Messie. 

ALBOn.^ZEN.  A  LM AZEN» 

ALBOI>  (  Al  BoviiNVi» ) ,  roi  des 
Lonibardi,tlait  tils  d'Audouin,au- 
quel  il  succéda  env  56i*  Il  ré^a 
4'abord  dans  la  PanaojiîectlaNO' 
rique,  qui  forment  atijpurd*hui 
TAutriche  et  la  Basse-Hungrie.^ 
Le  général  Narsès  voulant  se  ven- 
ger do  rcnipereur  Justin  11,  ren- 
gagea de  passer  en  Italie  avec  ses 
«oldats  et  la  plus  jrrnndc  par  tie  de 
ses  sujets,  leur>  tcmnicij  cl  leurs 
cnfans.  Il  abandonna,  en  568,  la 
Pannonie  aux  Huns  et  aux  Avares, 
à  coiulilion  qu'ils  lui  rendraient 
ce  pays  ,  s'il  était  obligé  de  reve- 
nir. AlboLO,  n'ayant  trouvé  aucun 
obstacle  sur  sa  route ,  pénétra  en 
Italie  par  le  Tyrol  ^  et  se  rendit 
maître  d'Aquilée»  dû  Frioul,  de 
«Trévise,  dePadoue,  deManlouc, 
de  Crémone ,  de  Yicence  ,  de  Vé- 
rone ^  etc.  La  Ligurie  fut  obligée, 
peu  de  temps  après ,  de  reconnaî- 
tre ses  lois.  S'étant  rendu  maître 
de  Milan,  il  lut  proclamé  roi  d'I- 
talie en  5^0  ;  et  Pavie ,  dont  il  fit 
la  conqurte  ,  devint  la  capitale  de 
ses  états.  Le  vainqueur  ne  son- 
geait qu'à  établir  la  paix  et  le  bon 
ordre,  lorsqu'il  périt  paria  ven- 
geance de  ftpsemonde  son  épouse, 
en  575.  Avant  que  d*entrér  en  Ita- 
lie 9  il  avait  remporté  une  victoire 
éclatante  sur  les  Gépides  qu*il  as- 
sujettit 9  et  tué  .dans  le  combat 
leur  roi  Gunimond  ou  Cunimond. 
Son  animosité  n'étant  pas  encore 
satisfaite,  il  (Mtn\ «Ttit  le  crâne  de 
ce  roi  niaibeureux  en  une  coupe  , 
dans  laquelle  il  buvait  ordinaire- 
ment. Il  Voulut  laire  boire  dans 
cette  odieuse  coupe  Rosemonde, 
fille  de  Gunimond  ,  qu'il  avait 
épousée  après  la  mort  de  ce  prince. 
L'horreur  que  cette  proposition 
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lui  in«»»irafut8i  forte,  qu'elle  lefît 
poignarder,  f  Voy.  Rosemontit-.  ) 
Ce  lut  sous  le  règne  d'Alboin  que 
les  Lombards  couinicncèrent  à  se 
distinguer  par  des  exploits  erjutrts 
leurs  voisins,  ou  par  des  alliances 
avec  les  couronnes  étrangères.  II 
avait  épousé  en  premières  nocea 
Clodosvindey  fille  de  Glolaire  I» 
.roi  de  France.  A  quelques  actions, 
de  cruauté  près»  il  joignit  la  sa- 
gesse dans  le  gouvernement  &  la 
.  valeur  et  à  Pexpérience  dans  l'art 
itiilîtnire.  On  lut  attribue  l'inven- 
tion de  plusieurs  sortes  d'armes 
inconnues  jusqu'alors  ,  et  dcmt 
rusa<;(î  .'^e  corc^erva  b>nfr- temps 
après  lui.  il  a\ait  coudé  Narsè^ 
contre  les  Goîhs;  et  tant  que  ca 
général  conserva  ^son  crédit  à  la 
courdeConstantinople^  lesLom-- 
,  bards  furent  toujours  prêts ser^, 
virPempire, 

ALBOIN  (  Paul)  ,  habile  pein- 
tre de  paysages ,  né  à  Bologne 
au  commencement  du  18*  siècle. 
Etant  devenu  paralytique  de  la 
main  droite ,  il  se  servit  de  la  main 
gnurbe ,  et  composa  (rexcellens 
tableaux.  Il  est  mort  dans  sa  pa- 
trie vers  I  ^So. 

ALBON  (Jàcqufs),  inaj  quis  de 
Fronsac.  Voyez  Saint- André. 

ALBON  (  CLAiri>K-GAViti.is  d*)» 
descendant  de  Jacques  d*Albon  » 
maréchal  de  Saint-André ,  naquit 
à  Lyon  en  1 755»  et  mourut  à  Pa- 
ris, ùla  fleur  de  son  fige»  en  i*^88..' 
Ses  écrits ,  son  attachement  à 
Quesnay,  chef  des  économistes  , 
la  sépulture  honorable  qu'il  ac- 
corda dans  sa  terre  de  Francon- 
viile  au  savant  Court  de  Gébelin, 
lui  acquii  ent  de  la  célébrité.  Elle 
fut  obscurcie  par  des  idées  quel- 
quel'ois  singulières ,  un  peu  de  bi- 
zarrerie dans  le  caractère ,  et  une 
affectation  marquée  de  misanthro- 
pie. Possesseur  de  la  seigoearl^ 
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d'Ivetot,  II  fit  00R9tnitfed«n8  cette 

f»ctîte  Tille  de  Normandie  deshal- 
ed  pour  les  foires ,  où  il  aurait  pu 
se  dispenser  de  faire  placer  cett( 
inscription  trop  T»ine  :  Gentium 
rommodo ,  Camilins  III.  On  a 
de  lui  :  I.  Dc^  Poé9Us  fugiti- 
ves très-médiorre'*.  IT.  ÛEfofjc 
deQuesnai/j  où  Ton  irouve  <le 
l'int«'Trt  et  de  la  sensil^ilit/',  III. 
Discours  aur  celte  queslion  : 
Le  siècle  (VJuquxte  doit-il  être 
préféré  à  celui  de  Loui^  XI F , 
rMativemmtmtxiettres  etaïur 
seûneeê  ?  Pàris^  1784,  IV. 
Discours  sur  fhistûirêt  te  gou- 
vernement,  UsusaatB,  iaiit- 
térature  et  hê  arts  de  plusieurs 
notions  de  Europe,  Paris»  1 782 , 
4  vol.  in-iîi.  Ce  dernier  ouvrage 
e"^l  le  ineilleiir  qu'il  ait  laiî-sé.  \\ 
offre  f\v  \:\  vnriélé,  des  vue>  )inli- 
cieuses,  et  luie  saine  philosophie. 
V.  La  Paresse^  poème  en  prose , 
traduit  (lu  frrecde  Nicander,  1777, 
in-8".  \LD  lalogue  enlicJ  Uivan- 
dre  et  Clitusj  M\  VU.  Œu- 
vres diverses  »  lues  à  Facadémie 
de  Ljon  f  dont  il  était  membre  , 
i7749in'-8*.  YlII.  BlegedeClui- 
moussety  1776,  in-8'.  IX.  Eloge 
de  CourtdeGéMins  1786910-8% 
et  autres  ouvrages. 

ALbOKKSI  (Jacot  es),  peintre, 
né  à  Bologne,  reeut  les  principe?^ 
de  son  art  d'Aiigustin  Metelli,  Le 
grand-duc  de  Florence  I<;  protégea 
beaucoup.  11  mourut  ù  Florence 
en  1664. 

ALBORNOS  (  GiUBs  Altakez 
CiMUAKi  ) ,  né  à  Guença  en  E&pa- 

Se 9  fut  archevêque  de  Tolède. 
phonsellyroideCastiHe»  hit  eut 
de  grandes  obligations  dans  la 
guerre  contre  les  Maures  ;  mais 
son  successeur,  Piene-le-Cruel, 
les  reconnut  m  iî.  Alî^omos,  qui 
lui  avait  déplu  yw'  I  improbatioti 
de  $esiQOeurâ  dére^iees^.  lut  oi^ligé 
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de  se-rHfrer  à  Avignon  auprès  de 
Clément  VI,  qui  l'bonora  de  la 
pourpre.  Dès  qu'il  ftit  cardinal , 
il  se  démit  de  son  archeyêché»  dl* 

.sant  <'  qu'il  serait  aus^i  blâmable 
de  garder  une  épouse  quMl  ne  pou- 
vait pas  servir,  que  Tétait  le  roi 
don  Pèdre  de  quitter  sa  femme 
poitr  une  maîtresse.»  ï  rpnpeln- 
n(»(;efit  VI  hii  ayant  donne  la  lé- 
gation d  Italie,  il  la  remit  sous 
l'obéisbance  du  sainl-siége,  et  ce 
ne  fut  qu'alors  seulement  que  les 
Papes  jouirent,  dans  toute  sa  pié- 
nltàde  y  die  la  puissance  tempo» 
relie  et  des  donations  que  leur 
araîent  fuîtes  Pépin  et  Charte-* 
magne.  Enfin  9  il  èt  revenir  à  Ro^ 
me  son  successeur  Urbain  V.  Gc 
pape  lui  ayant  demandé  un  jour 
;\  que»!  il  :tvnit  employé  les  g^ran- 
des  sommes  qu  il  lui  avait  t'ait  te- 
nir pour  la  roncpiTte  de  Tltalie  , 
le  cardinal  ne  repornlii  qu'en  lui: 
faisant  amener  un  cbaiiol  chargé 
de  clefs  et  de  serrures  :  «  Voilà  , 
lui  dit*il,  2^  quoi  j*ai  fait  servir  to- 
trc  argent.  Je  tous  ai  rèndtimid* 
tre  de  toutes  les  Tilles  dont  voilS' 
voyet  les  clef^et  les  serrures  dans 
ce  chatiot.  »  Albomos  alla  passer 
le  reste  de  ses  jours  î\  Vîterbe,  où 
il  mourut  en  1567.  H  f"*  ï« 
dateur  du  collège  des  E^tpagnolsà 
linio'rne.  On  a  de  lui  un  ouvra îre 
sur  les  constitutions  de  l'Ëglise 
romaine ,  et  qui  est  fort  rare.  La 
vie  politique  d'Alljoinus  a  été, 
écrite  par  Sepulvéda,  sous  ce  ti- 
tre :  Historia  de  hello  admi- 
nisirato  in  Itaiia ,  pe^  annos 
XV  y  et  éanfeeto  aé  /Eg.  Jiéar- 
notio,  Bologne,  lôaS»  tn-fol. 

ALBORNOS  (  Dieco-Philiffi 
d' ) ,  chanoine  de  Péglise  de  Car-: 
tbagéne  en  Espagne,  traduisit  de' 
Fitalien  les  Guerres  civiles  de 
V AnoUterre ,  du  c  omte  MajoH-^ 
no  Bissacioni  >  Madrid  9  i658  9* 
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in-8%  ét  publia  en  espagnol  ^es 

était  imprimé  avec  peu  de  soin  , 
loi  ^iqu'i!  tomba  entre  les  mainsdu 
jeune  iiilaiil  flou  Fe? dinand  ,  âgé 
ùe  lo  ans,  qui,  charme  de  sa  lec- 
ture, l«  transcrivit,  et  pria  le  roi 
son  ptrede  le  faire  imprimer  avec 
plus  de  netteté.  Philippe  Y,  batis- 
Mt  d'une  demande  qui  prouvait 
dans  le  jeune  prince  le  goAt  des 
lettres  i  et  un  jugement  au-dessus 
de  son  âge ,  chargea  Elias  Gomes^ 
év^iiie  d*Orihuéla,  de  Fédition  ; 
et  elle  parut  en  2  toI.  in-ia»  im- 
primés en  beaux  caractères  ,  dé- 
diée au  monarque.  Les  Etémeiis 
(/e  jyotiti^ue  d'Albornos  sont  dis- 
Uihué»  par  ordre  alphabétique.  A 
Farlicle  Bontés  Fauteur  examine 
si  une  bonté  ejtces^ive  dans  un 
monarque  ne  peut  pas  piuduire 
autant  de  maux  que  la  tyrannie.» 
et  prouve  que  celui  qui  permet 
tovl  et;  ne  punit  rien ,  peut  deve- 
nir aussi  •malhemiiK  i|ue  celui 
qui  punit  tout  et  ne  permet  rien. 
On  retipnfiait  aisément  dans  oet 
Ottvittfe»i^*AUM>rnos  était  ecclé- 
siastique; il  vent  qu'on  accorde 
.  aux  théologiens  la  plus  grande 
autorité,  et  qu'ils  soient  consultés 
pour  décider  si  une  f-  uer  j  e  e>l  juste 
ou  injuste  ,  inutile  ou  nécessaire. 

ALBOt  V.  f  oy.  DAziM.oLittr. 

ALBEECHT  (Jeab-Guulavaie), 
professeur  de  médecine  à  Ooitin--. 
gue,  aécffit  :  OéiervaUc$kiêmtm' 
t0mÂem9  Brfurtiy  1731 ,  kk-^^  «t 
d*aulres  ouvrages  estimés;  il  mou- 
rat  à  Erfurt  eu  1  756. 

ÀLBIUiiCHT  (iiuir-SésUTjEii), 
prolesseur  d'histoire  naturelle  à 
Cobourg.  né  en  1695,  et  mort  en 
ij^/j,  a  (If'crft  les  singnlai  îles  et 
monstnn  Mies  de  la  nature,  ilexis- 
tc  de  lui  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires dans  Annales  du  1  Aca- 
démie des  Curieux  de  Iaî<iatum.— 


Un  autre  Albrecut  (  Benîamniw 
Gottlieb  )  a  donné  un  ouvrage  in- 
titulé :  De  aromatum  txotico^ 
rumnoxa^  Erfui  t,  i74<>»  in-4°. 
ALBRKCHT-lUaiCER  (  Ii- 

I  (Tt;oR(;E),  compositeur  de  musi- 
que et  organiste  de  la  cour  de 
Vieillie  ,  ué  en  17^9,  et  mort  en 
1796  ,  a  fait  un  Traité  tifé^ 
tnentmredc  conipQsitioiiy  Lelp-r 
siok,  1790.  ' 
ALBRECHT.  V.  Adblcwuvf. 
ALBABX,  une  des  plus  aneien* 
nés  malsons  de  France»  tirait  so^ 
nom  du  pays,d'AU>ret  en  Gasco-%. 
gne  9  érigé  en  duché^pairie  pat 

'  Henri  II,  Fan  1550,  en  fayeur 
d'Antoine  de  Bombon,  père  de 
Hem  i  IV,  et  de  Jeanne  d'Albret 

j  >u\\  épouse  ,  et  échangé  eu  iC>/|2 

I  av(  t;  le  due  de  Bouillon,  pour  la 
principauté  de  Sedan.  Cette  ta- 
mille  a  été  Fune  de5  plus  lécon-n 
des  en  hommes  et  en  femmes  il« 
Ijustres^  l«es  plu|k, connus  sont: 

I,  Charles  d*Al)»«t,  connétahle 
de  France.  (f^Ojf^  Tart.  suivant.) 

II.  Louis  d'Albrel»  cardinal  esti- 
mé et  chéri  à  Bonie  ,  où  il  mou- 
rut en  1405.  111.  Jean  d'Albret, 
rni  de?îavarre,  dépouillé  par  Fer- 
dinand d'Aragon,  en  i5i2,  de  la, 
hante  Navarre,  nmrt  en  i5iG.  1! 
était  devenu  sou\eiaiu  de  ce  pelit 
royaume  par  son  maiiage  avec 
Catherine  de  Foix,  reini»  de  fia-, 
TArre^  IV.  Charlotte  d'Albret  » 
stsur  de  Jean  $  mariée  à  César  de 
Borgia,  fils  du  pape  Alexandre  Iflf^ 
épouse  vertueuse  d'un  scélérat* 
Y.  Jeanne  d'Albret,  mérje de  Hen- 
ri-le-Grand.  (  y ojf.  Jea-nke  VI.  ) 
VI.  Le  maréchal  d'Albret  9  /dont 
nous  riHous  parler. 

ALBULT  (CiiAiaBs,  sirn'V  re- 
fusa d'abord  la  place  de  (  uimeta- 
ble  que  Charles  VI  lui  donna  ,  et 
ce  n  était  pas  satis  raison:  il  n'a- 
vait ai  FejpérieoPpjJûi  la  capacité, 
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{>loi.  La  faction  de  Bourgogne  le 
tti  fit  perdre  en  i4i  i  ;  celle  d'Or- 
léans le  rétablit  en  L'année 
suivante  9  Henri  Y,  nu  d'Angle- 
terre 9  ayî^tit  asiiiépé  Ilarfleur,  pla- 
rp  bien  fnrîifîce,  àlVmhoti- 

chiuc  (Ir  la  Scini*  ,  cetlt'  ville  l'ut 
prise  (Ta^^nut  apriîs  dvux  mois  de 
hit'fîr.  pai  re  que  Ip  connétable  ne 
In  (it  pas  hfcouiir  à  temps.  D'Al- 
biet  fit  encore  une  plus  grande 
'Ûlute.  LesTainqueiirsaiibiblis  pro- 
posèrent de  réparer  les  donitnagcs 
avaient  causés,  pourvu  qu  *oo 
leur  permît  de  se  retirer  à  Calais. 
-Cette  offre ,  toute  raisonnable 
qu'elle  était  y  fut  rcjetée  par  le 
connétable,  qui  ne  doutait  pas  de 
leur  entière  défaite.  En  cfTet,  les 
Fraîjcnis  étant  six  contre  un ,  la 
Tir  toirene  pouvait  ftie  (]onf»HJ*e  , 
hi  le»  cliels  qui  la  (mhi i tn  i ndaicat 
avaient  été  aussi  lia))iU*s  que  1rs 
soldats  étaient  vaillant  :  niais  d'Al- 
bret  et  ses  lieutenans  ne  surent 
ni  ranger  leurs  troupes,  ni  don* 
ner  les  ordres  à  propos.  L*arniée 
française  combattît  confusément , 
•t  ftit  entièrement  défaite  prés  du 
village  d'Azincourt,  le  25  octobre 
i4t5«  Il  demeura  sUr  la  place 
Ift,ooo  Frnnçaîs,  parmi  lesquels 
on  troiivn  le  rofMi<'tri!)I(\  Ce  p;,'- 
néral  n'é»îH(  ni  <  raint.  ni  aiuié,  et 
n'était  jias  iail  j)OMr  rotie.  Son 
fili^  é»>«insa  la  fille  de  rinloitoivé 
Jean  (le  Montagne.  Kticnne  ,  bâ- 
tard d'Albret,  grand-oncle  de  Hen- 
ri IV,  était  trisaïeul  du  suivant. 

ALBKET  (  Cism-PHéavs  ]  , 
eointe  de  Uiossans  •  deticendait 
d*Etfémie^bc^tardd*Aibret  son  bis- 
atèul,  et  (*'?.  Françoiee  defiéorn, 
dame  de  xViiosRatis,  vpouse  d'I*)- 
tiennè.  Il  apprit  la  guerre  en  Hol- 
lande, et  V  servit  lonir-temps  à  la 
ter»^  :Vin\  re^i  iirî  t  crinfantorie. 
Keveuu  en  Fiance^  il  fut  lait  ma- 
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rèchal  de  camp  en  1646  »  et  ae 
trouva  peu  après  aux  sièges  de 

Mordick  et  de  Dunkerque.  Le  zèle 
qu'il  témoigna  pour  la  reine-mère 
Anne  d'Autriche,  et  pour  le  car- 
tliiinl  Maznrin,pendant  les  troubles 
de  la  Fronde,  conti'ihua  ,  autant 
que  services,  à  lui  l'aire  obte- 
nir le  l»â  ton  de  maréchal  de  France: 
il  le  re(  \it  le  i5  février  i654,  et 
ntourut  en  i6;6  ,  à  iji  an»,  avec 
la  réputation  d'un  esprit  enjoué  , 
fin  et  délicat.  Sainl-Evremont  et 
Scarron  Font  célébré  sous  le  nom 
de  Miossans  9  qu'il  portait  alors, 
11  avait  fait  épouser  sa  fille  àCbarr 
les  Amanjeu  d'Alhret,  son  neveu, 
tué  en  1(178  dans  le  château  du 
marquis  de  Bussi ,  en  Picardie ,  et 
le  dernier  mûle  de  cette  maison 
illustre. 

ALBRIC,  philosophe  et  méde- 
cin ,  né  à  Londres  ,  vivait  vers 
1087.  Pi  iu*e  cite  de-  Ini  les  oiivra- 
ges  suivans:  L  De  orlgiav  DeO" 
rum,  IL  De  ralionc  pcnenù 
III.  FirHUeê  mntifuorum.  IV, 
Ccm&më  if€eu4at%vi»  On  trouve 
dans  les  Mytàographi  iatmi, 
Amsterdam  1681 ,  s  vol.  In-ia, 
un  petit  traité  de  Decrwn  tifMI» 
ffiniims,  également  composé  par 
un  Albric  ;  mais  on  ignore  s'il  est 
de  ce  savant  anglais  ou  d'un  évé- 
qiie  dX'trceîit,  qui  vivait  dans  le 
siècle.  Kivet,  dans  son  His- 
(oirelifterairtu  a«surequ'il  n'est 
ai  de  l'un ,  m  de  1  autre,  etleçruit 
plus  ancien. 

ALfiUCASIS»  médecin  arabf» 
du  1 1*  siècle,  né  en  Espagne ,  vi- 
vait au  temps  de  Pempereur  Hen^- 
ri  IV,  vers  Fan  ioB5*  Ses  Ouvra^ 
(festnioHfi  sont  imprimésàAugs^ 
bourg)  iSip^tn^fol.  Ils  sont  réu-^ 
nis  en  arabe,  sous  le  titre  iVÀl^ 
tacr  if  ou  Mrthodede  fratiquesy 
(\\\\ est  divisée  en  5;i  traités. Albuca- 
sis  était  plutôt  ckirurgien  quemé- 
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decin*  Ses  ouTrages  ne  sont  çiièrr 
qu'une  compilation  de  Rhasès.  Il 
est  le  premier  qui  ait  parlé  de» 
instrunicns  de  chirurgie,  lia  paru 
à  Oxlonl,  en  1778,  "ne  nniivelle 
édition  de  la  Chirurgie  d' yiihu- 
casis^  avec  la  iradiK  lion  latine, 
le  texte  arabe ,  et  les  figures  des 
instrumens,  2  vol.  în-4". 

ALBUC lus,  père  do  la  h^orcière 
Canidie ,  était  si  avare ,  dit  Ho- 
race 9  que  lorsqu'il  enrojait  ses 
esdaves  an  marché  9  il  les  mena- 
çait de  les  ftdre  mourir ,  s'ils  adie« 
taient  quelque  chose  qui  ne  lui 
convînt  pas. 

ALBUCIUS  ou  ALBURIO  (Ati- 
aèle),  Milanais,  Horissait  dans  le 
i6*  siècle.  Il  (lait  jurisconsulte, 
et,  dans  ses  loisirs,  il  cultivait 
avec  succf's  la  poésie  latine^  iNous 
avons  4  lib  res  d  lxToîdes  sarrées 
(  Heroïdum  epii*lo(arum-  f ihri 
)  j  à  Ycnit^e,  i554.  Chri^lia- 
narum  institutioniim  iiéri  5 , 
et  moraiium  christianarum 
iiuHtuiionum  Héer  1 ,  égale- 
ment à  Venise ,  1554»  in-B*;  et 
quelques  auli  es  productions. 

ALBDMAZJkR  (  Aaou  M  A  ASCBAB 
OuFim  leir  Mohammed  ),  philoso- 
phe ,  médrrin  et  astronome  du  g' 
siècle ,  Arabe  de  nation,  niais  élevé 
en  Afrique.  11  demeura  long- 
temps à  Baînione  sous  le  calife 
Almanon ,  et  mourut  dans  cette 
ville.  Fan  de  l  hégire  272,  et  de 
l*ère  chrétienne  8tH).  Ses  ouvra- 

gesy  Demagnis  conjuneUoni^ 
w  annoTum  ,  œ  revoiuHoni- 
éfit  eoTum,  Venetiis  i5i5y  in- 
ill' ;  Introductorium  in  asfro- 
n&iniam  Aihnmasaris  Ahaia- 
chi,  Venetiis,  i5o6,  in-4°,fig. , 
Tont  fait  regarder  comme  un  des 
grands  n'^tît^nomos  de  son  temps. 
Il  y  a  eu  une  édition  de  ses  ou- 
Trapjrs  en  1489,  in-4". 

ALbL(^>Ujt;RQUE  (Don  J«A»  | 


ALBU 

I  AipnovséD*)  ,  digne  ministre  de-  - 
Pierre-le-Gruel.  Il  avait  été  son 

gouTemeur ,  et  au  lieu  de  corri- 
ger ses  inclinations  perverses  f  il 

ne  songea  quVi  le  flatter  pour  ob- 
tenir sa  confiance.  II  jrén'^-it,  et 
à  son  avénriuent,  ce  prince  le 
noiTima  '^q  and-chancelier.  Il  abusa  ^ 
de  son  crédit,  et  îii  j>erir  Eléonorc, 
maîtresse  dti  teu  roi,  ctGarcilasso 
I  de  laVega,  qui  lui  portait  ombrage. 

II  favorisa  la  passion  du  Roi  pour 
la  belle  Padilla.  Ayant  ensuite 
cherché  à  la  traverser  9  il  fut  exilé 
et  forcé  de  se  retirer  en  PortugaL 
11  y  prit  les  armes  contre  son 
maître,  et  mourut  ,  dit-on,  dtt 
poison ,  au  moment  où  il  poussait 
la  guerre  avec  vip^ncnr,  en  1  !>54. 

ALBLQl  l^RQi^lîitMAtHiAs  d  ), 
généra!  portugais.  Il  embrassa 
avec  ardeur  la  cause  de  la  maison 
de  Bra}i;ance  ,  lors  de  la  révolu- 
tion qui  la  mit  sur  le  trône.  11  ob- 
tint le  commandement  de  Tannée, 
et  fit  la  guerre  avec  habileté.  If 
remporta  la  victoire  décisive  de 
Campo-Alayor.  Kàppeléà  la  cour, 
il  y  fut  ensuite  froidement  ac- 
cueilli, et  mourut  de  chagrin  en 
i64^>. 

ALBL'Ol'Î^I^Q^'K  (  Alphonse  . 
duc  D*)  pétait  fl'iinc  lamille  de 
Lisbonne,  qui  litnit  '^on  online 
des  enl'ans  naturels  iks  rois  de 
Portugal.  Vice  -  roi  des  Indes 
orientales,  sous  don  Emmanuel, 
roi  de  Portugal,  il  établit  la 
domination  de  ce  prince  dan» 
le  pays  où  il  avait  été  .envoyé. 
Son  premier  exploit  fut  la  con- 
quête de  Goa,  place  importante, 
qui  devint  le  centre  d'une  partie 
du  commerce  des  Portugais.  Al- 
buquerque  voulait  assurer  h  sa 
nation,  celui  des  Indes  et  des 
pavs  voisins.  Il  fit  diverses  expé- 
ditions  sur  les  cotes;  et  après 

s*ctre  enfoncé  bien  avaut  dans  k 
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.  mer  Kouge ,  il  fut  obligé  de  re- 
.  venir  ««iir  ses  pas  avec  sa  ilotte, 
qui  avait  suullert  de  grandes  in- 
commodités, et  couru  de  conti- 
nuels dangers.  Sou  courage  n  eu 
fut  pas  abattu*  Il  assiégea,  en 
^  i5o7y  Ormus  dans  le  golfe  Per- 
sique  f  et  somima  le  roi  de  cette 
île  dese  rendre  tributaire  du  Por- 
tugal, comme   il  l'était  de  la 
Perse,  Après  quelques  mois  de 
résistance,  la  ville  et  Pile  furent 
obligées  de  se  rendre.  Ismaël , 
sophi  de  Perse,  députa,  comme 
à  l'ordinaire,  au  monarque  ormu- 
ïien,  qui  venait  dVHre  vaincu  , 
une  ambassade  pour  lui  deman- 
der le  paieurient  de  son  tribut.  Ce 
malheureux  vassal,  ne  sachant  le 
parti  qu*il  avait  à  prendre  dans 
cette  circonstance  y  va  trouver 
Albucpierqoe  et  lui  fait  part  de 
son  embarras.  Le  héros  portu- 
\gais  le  rassure  et  lui  dit  qu'il  se 
âiarge  d'acquitter  le  tribut  de- 
mandé. Le  roi  d'Orniuz,  de  re- 
tour vers  les  envoyés  persans,  les 
invite  à  se  rendre  auprès  du  vain- 
queur. Présentée  à  ce  dernier, 
l'anibassade  s'attendait  à  recevoir 
le  liibut  qu'exigeait  son  souve- 
rain ;  mais  Albuquerque  ,  ayant 
feit  apportée  un  grand  plat  rem^ 
pli  de  bpttlets,  de  grenades ,  de 
fers  de  lances  f  et  d*autres  ar- 
mes,, dit  aux.enyoyés  :  «  Voilà  la 
monnaie  des  tributs  que  le  roi  de 
Portugal ,  des  Algarves  et  des 
Indes,  et  souverain  d'Ormuz, 
paye  à  ses  ennemis.  »  La  puis- 
sance portugaise  étant  solidement 
établie  dans  les  golfes  d'Arabie 
et  de  Perse,  sur  la  cote  de  Mala-  | 
bar,  il  songea  à  Téteudre  dans 
l'orient  de  l'Asie.  Il  se  présenta 
a»  commencement  de  i£iii  de- 
Mit  Malaca  ^  qui ,  par  sa  situa* 
tbn  .était  Je  plus  copsidérable 
^cohé*  de  riode*  Il  a^ait  déjà 
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tenté  d'avoir  cette  place.  Son 
ami  Araujo,  qui  avait  ])iis  })art 
à  la  première  expédition,  avait 
été  fait  prisonnier.  Les  assiéj^es 
menaçaient  de  le  faire  périr  au 
moment  où  oommenceraitlesiége. 
Albuquerque,  né  avec  un  cœur 
-sensible,  était  arrêté  par  le  dan- 
ger de  son  ami,  lorsqu'il  en  reçut 
ce  billet  :  «  Ne  penses  qu*à  la 
gloire  et  à  l'avantage  du  Portu- 
gal; si  je  ne  puis  être  un  instru- 
ment de  votre  victoire,  que  je 
n'y  sois  pas  au  moins  un  obsta- 
cle. »  La  place  fut  attaquée,  et 
prise  apj es  bien  des  combats  san- 
glans,  douteui  et  opiiii.itres.  Oii 
y  trouva  des  trésors  immenses 
et  de  grands  magasins.  Une  cita- 
delle formidable  garantit  la  sta- 
.bilîté  de  cette  importante  con- 
quête. Après  la  prise  de  Malaca  » 
les  rois  de  Siam,  de  Pégu  et 
quelques  autres ,  soit  par  crainte , 
soit  par  intérêt ,  envoyèrent  à 
Albuquerque   des.  ambassadeurs 
pour  lui  offrir  leur  commerce,  et 
lui  demander  l'allianee  du  Portu- 
gal.Une  escadre,  détai  bée  dans  ces 
circonstances  de  la  grande  flotte, 
prit  la  roule  des  Moluques  ;  et  elles 
ne  tardèrent  pas  à  devenir  la  proie 
des  Portugais. Tandis  que  leslieo- 
tenans  d'Albuqueique  se  signa- 
laient par  de  nouvelles  expédi- 
tions, ce  général  acheva  de  sou* 
mettre  le  Malabar.  Tranquille  a- 
près  tant  de  succès ,  dans  le  centre 
de  ses  conquêtes  ,  Albuquerque 
réprima  la  licence  des  Portugais, 
rétablit  l'ordre  dans  toutes  les  co- 
lonies, affermît  la  discipline  mili- 
taire ,  et  parut  toujours  actif,  pré- 
voyant, sage, juste ^  désintéressé, 
humain.  Il  mourut  à  Goa,  en 
i5i5,  à  65  ans,  à  bord  du  yais- 
seau  qui  devait  le  ramener  en 
Europe  ^  sans  dettes  et,  sans  ar- 
gent ^  et  dans  la  disgrâce  du  roi 
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Bmmanucl ,  auquel  on  TaTait 
rendu  «iispect.  Les  Indiens,  long- 
temps après  sa  Miort,  allaient  ù 
son  tombeau  pour  lui  derriniidcr 
justice  des  V(  xalions  de  ses  mk  - 
cesseurs.  Ses  Ixilles  aclions  Un 
firent  donner  les  noms  de  Ci  aïul 
et  de  Mars  Portugais,  On  a  de 
ce  capitaine  :  CammerUarios  col- 
iegiaos  por  $eu  fiiho  Aifmue 
de  Aiéo^uerçuc ,  dos  i^&prias 
carias  que  et  te  esarivta  ai  rcy 
dan  Manuel,  Lisboa,  1^57  et 
1676,  in- lui.  ;  ils  ont  été  réimpri- 
més en  17^4  4  in-8",  avec 
des  notes  de  Nieolao  Pngliarini. 

ALlil  QUElVQtiî:  (  Blaise  ) 
fils  du  précèdent,  né  l'an  iDoo, 
fut  élevé  aux  premières  eharjres 
du  royaume  de  Portugal,  et  pril, 
après  la  mort  de  son  père,  le 
tiom  d* Alphonse  >  â  la  recomman- 
dation d'Emmanuel  ^  roi  de  Por- 
tugal, qui  regrettait  beaucoup 
le  célèbre  vice-roi  de  ce  nom. 
Biaise  publia  m  langue  portu- 
gaise des  Méinoires  de  ce  ([uc 
son  père  avait  l'ait  :  ils  lurent  itn- 
primés  à  Lisbonne  en  i57(i,  in- 
'folio.  Voyez  l'arlicle  précédent. 

ALBllQljERQLE  CO!  LliO 
(ÉnorARDO*),  marqi'is  (îc  Ba^to, 
comte  de  FertiamlMJtJi  dans  le 
Brésil ,  cbevalier  du  Christ  en 
Portugal,  et  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  Philippe  iV,  u 
écrit  un  Jaurtuti  de  ta  guerre 
duBrésiif  commencé  en  i65o.  Il 
mourut  à  Madrid  Tan  i&58. 

ALBUTIUS  (ïiTcs) ,  pbiloso" 
pbe  épicurien  ,  du  7"*  siècle  de 
iii  fondation  de  ttonic  ,  né  à  Home, 
Vattacba  tellement  aux  manières 
greccjues,  dans  un  voyage  (jn  il 
fit  à  Athènes  .  qti'il  ne  vonlnt 
plus  pa'i.-er  jiuar  Romain,  bcé- 
\uhi  .  pour  se  moquer  de  ce  ri- 
dicule ,  ne  le  saluait  qu'en  grec. 
Albutittsfiitproprétenr  en  Sardai- 
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gnc;  il  chassa  les  brigands  àê 
cette  île,  et  le  devint  lui-même. 
Le  «PTiat  le  bannit  eonmie  con- 
(•!i--iounaire.  H  se  relira  à  Athè- 
nes, '»ù  l'on  croit  qu'il  mourut. 

ALliL  l  ILS-SlLLS  (Caïi>),  cé- 
lèbrti  rhéteur  et  orateur  rouiain, 
naquit  à  Nowe ,  ville  dt  la  Lom- 
baidie^  sous  Temptre  d'Auguste* 
U  devint  édile  dans  sa  patrie ,  et 
remplit  cet  ol&ce  aT«c  impartU<- 
li té  ;  mais  dans  une  rév^ïlte  popu<* 
laire  il  fut  arraché -de  son  trilNio 
nnl  et  livré  aux  injure»  pubii<|ucs« 
Albutius.ne  s'en  \engea  qii'eii 
sortant  de  la  ville  ,  f  t  eti  allant  à 
Home,  briîU'r  mu  uu  plu>  irrand 
tlu'.Urc.  Il  lal  auîi  de  Munacius 
Pi.iiK  Os.  orateur  distinifué  ,  et 
suivitses  traces  au  barreau.  Jamuis 
on  ne  vit  plus  d'afiluence  au  Forum 
que  lorsqu'il  s 'y -fit  entendre*  ]>ans 
savieillesse^  tourm^Méd^unaboès 
dans  la  poitrine ,  il  se  détenmioa  i 
retuumerdans  son  pays  natal*  Lk^ 
il  -fit  assembler  les  Mevariens , 
pour  leur  annoncer  qae  pour  s'af- 
franchir des  maux  qu'il  souffrait, 
il  nlhit  se  doimer  la  mort ,  et  il 
exécuta  ce  dessein,  en  -^r  privant 
de  tout  aliment.  Sneione^  dans 
son  Traité  dts  OraUiivs  céiè^ 
ùres ,  troniaziani .  dujis  son 
Hvttoirc  dc6  miicium  rcmar* 
quaiUes,  ont  fak  mention  d'Al- 
butius.  Cet  orateur  arait  <puiilié 
un  TraiU  sur  ia  RkéUtri^ie, 
dontQutnttlienofaitréloge^ÎT.IL 
ALCACAR.  Foi/e;  ALCAZAm* 
ALCADINLS»  de  Syracuse, 
médecin  <;élèbre ,  enseigna  son 
art  dans  l'école  de  Salerne,  et 
s'y  fit  aimer  de  I  empereur  «Fré- 
déric IL  On  lui  d<nt  :  L  l'n  trai- 
té de  JJaliwis  PuleoluiiU  ,  im- 
primé pour  la  première  tbis  dans 
un  recueil  intkuli;  ;  iU  Malntis 
omnibus  quœ  exêiasU  apud 
Grœe9$et4ra$e$,\istmtf  sM^ 
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In-M.  >  areo  «n  opuscufoile  Affl- 
ue?* JPWl09éimfiH ,  Bajarum  et 
Pitkôcuêtarwn ,  Naples,  1591, 
in-8°,  et  réimprimé  plusieurs  tais 
■dans  plusieurs  recurils  du  même 
genre.  II.  iU  lation  des  vic- 
toires de  VempC'reur  Henri ,  roi 
tle  NapIcH.  Ili.  Une  autre  de  la 
Vie  lie  FréfUric  ff.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  aussi  en 
ifltiii,  Aicadinus  mourut  dans  le 

AIjCALA  (Don  PâftAFAir  m  Bi- 
TMA)  duG  d'),  ftirTÎoe^m  du 
royaume  de  Naples  sous  Philippe 
•Il 9  roi  d'fispagne ,  et  mérita»  par 

«a  prudence  et  la  dou€eur  de  son 
gouvernement,  Tamour  des  peu- 
ples. Tons  les  Héaux  as«iéî;(  rcnt  j 
iNi»j)U.'S  de  son  temps  :  il  le>  -  nr-  i 
monta  par  isun  courage.  Une  tii- 
srtte  affreuse  fut  modérée  par 
li  immenses  achat»  de  grains  ; 
me  «peste  déToraote  arrêtée  dans 
seê  progrès  ;  les  Turcs  q&i  avaient 
lait  »ne  deseenté  sur  les  odtes  fu- 
reat  repoufsés  ;  des  troubles  pour 
cause  de  religion  s'apaisèrent  par 
ses  soins  ;  Matthiau  Berardi  que 
des  séditieux  avaient  mis  à  leur 
tOtc.  sons  le  titre  du  roi  Mareon, 
disparut.  Le  duc  d'Alcala  mourut 
«n  167 1.  laissant  environ  cent 
décrets  nlilt's  pour  la  r«''iorrne  des 
abus,  et  tjiii  inncnèrent  le  bon- 
heur des  Napolitains. 

ALCAIA  Y  HENARES  (Alphon- 
se d'  )  ,  poète  espagnol  établi  à 
Usbouue  dans  le  17*  sièele.  11  a 
composé-Un  ouvrage  intitulé  :  P^i- 

et'Cinq  I^ouvtiU&j  ^lus  remar- 
quables par  leur  originalité  «jue 

'  jpar  leur  mérite. 

•  A  T.  C  A  M  K  N  E ,  9*  ro  i  de  Sparte, 
connu  dans  Thistoire  par  ses 
Ajiophtfugmes,  vivait  vers  l'an 
800  avant  J.-C.  îl  disoit  qiie  , 
pour  con^eryci  la  ré^ul>lt(|ue >  il 
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ne  {allait  rien  faire  en  Tiiè  dô  Vm- 
térêt.  Comtne  on  lui  demandait 
pourquoi  il  vivait  en  monarque 
pauvre,  quoiquMl  fût  riche  ,  il  ré- 
pondit «  qu'un  homme  riche  ac- 
([uérait  plus  de  gloire  en  suivant 
la  raison  qu'en  s'abandomiant 
à  sa  eupidilé.  »  Ces  sentences 
avait  ut  apparemment  plus  de  sel 
en  grec  qu'elles  n'eu  ont  en  fran- 
çais. 

ALGAMÈNE,  sculpteur  athé* 
nien»  célèbre  cbcs  les  Anciens  par 
sa  Vèivus  et  son  Vulcain,  vi- 
vait vers  Tan  44^  ayant  J.-O.  Son 
plus  bel  ouvrage  lut  !e  fronton 
postérieur  du  temple  de  Jupiter 
Olympien  ,  décrit  par  Pansanias. 
Il  concourut  avee  Airoracrîte 
(  vof/ezcii  nom)  pour  une  autre 
Vérms,  «t  eut  la  préférence.  On 
loi  a  attribué  la  Fcnus  de  la  ga- 
lerie de  V  ersailles.  F 01/.  Phidias. 

ALG ANTAHA  (  Chevalier  d' ) , 
Voyez  ComIs^Fbihahd. 

ALG  AZAft  (  LO01S  }  9  jésuite  es* 
pagnol,  né  et  mort  à  Sérille  9  Ho^- 
rissait  au  commencement  dn  10* 
siècle. -On  publia  en  1604 et  ii5if|» 
à  Anvers,  avec  ses  autres  ou vra- 
pres  ,  un  gi-os  Commentaire  en 
deux  vol.  in-fol.  M]rVJpot'frfi/p- 
.sf,  qu'il  nVntendait  pas  mieux 
que  tant  d'antres  qui  se  sont  mA- 
lés  de  l  expliqucr.  f>on  ouvrage  a 
pourtant  eu  plusieurs  éditions. 

ALCAZAR  (  Barthllemy  i>eJ  , 
poète  espagnol  9  né  à  SéviHe.  w 
ne  possède  aucuns  renseignélnens  ' 
sur  l'époque  de  sa  naissance ^  mf 
sa  famille  y  sur  les  partieuftaritéa 
de  la  vie  et  des  écrits  de  cet  au- 
teur. On  peut  seulement  pi^ésn^ 
mer  ,  d'après  le  témoignage  do 
Miehel  Orvantes  de  Saavedra, 
né  en  15^7,  et  mort  en  ifîif), 
(pie  Aicazar  vivait  daii>  1»^  mèui€i 
temps.  On  sait  qu'il  suivk  la  car- 
rière des  armes    et  ^u'ii  servit 


4f 

Digrtized  by  Google 


356  A  L  C  E 

les  guerres  d'Italie.  Le  petit 
iiduibrede  productions  d*Alcazar , 
qu  ou  a  pu  retrouver,  bullit  pour 
attester  la  délicatesse  de  son  goùi, 
et  la  perrceliuii  de  &>un  talent 
comme  poète  y  surtout  dans  l'é- 
pigramme.  Celles  qu'on  a  recueil- 
lies lui  assignent  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  premiers  poètes 
de  rBspagne^et  les  premiers  épi- 
grammatistesgrecs  et  latins.  On  en 
peut  juger  par  quelques-unes  de 
ces  épîgrammes  insérées  dans  le 
Parna!?se  espagnol  *,  mais  on  les 
trouve  toutes  réunies  dans  un 
ouvrage  espagnol  intitulé  :  Les 
fleursdespoètesUiustresdePier- 
Tt  Espinosa,  Valladolid,  iGoô. 

ALC ,  premier  poète  lyrique 
grec,  éuit  de  Hitylène.  Il  fut  con- 
temporain de  Sapho,  qui»  si  Ton 
en  juge  par  un  de  ses  Ters  cité 
par  Aristpte ,  ne  lui  fut  point  in- 
différente ,  et  il  inyenta  le  Ters  ai- 
eàïque.  II  s'adonna  aux  armes 
avant  de  cultiver  la  poésie.  Il 
nous  reste  de  lui,  quelques  IVng- 
mens  assez  irai)  le  s  dan.>  le 
CorpuH  potlai  um  de  Maittaire, 
1714,  2  vol.  in-lbl.  Ou  la  trouve 
aussi  à  la  suite  du  l'ind.tre  de 
H.  Etienne.  Ils  ont  aussi  été  pu- 
bliés séparément  sons  ce  titre  : 
Aieœi  poclatiyrici  fragmenta^. 
jSalaB,  18 109  in-8*.  Il  nous  apprend 
que  9*étant  trouvé  dans  une  ba- 
taille^ €t  tremblant  comme  un 
poète,  i|  prit  la  fuite.  Il  déclamait 
contre  les  tyrans  Périander  etPit- 
tacus  avec  une  vébémencc qui  pou- 
Tait  plaire  ù  l'antiquité ,  mais  que 
les  modernes ,  plus  délicats ,  trou- 
Tent  assez  grossit  re.  Ces  expres- 
sions étaient  :  pud  plat,  traîne 
savate,  pied  orevasac,  ventru 
et  groS'Crevé a  etc.  On  dit. que 
Pîttafius  le  fit  mourir  vers  Fan  604 
avant  J.-G.  D'autres  disent  qu'il 
au  reçut  un  par((oa  qui  amait  bof 
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milié  tout  autre  que  lui.  —  Un 
autr<  AlcÉe  d'Athènes,  différent 
du  lyri({ne,  inventa  la  tragédie ^  ù 
ce  que  liU  Suidas. 

ALCE>DI  (  Jacques  ) ,  Alchin- 
dus ,  médecin  arabe  9  était  en  ré- 
putation vers  Tan  1 145.  Peut-être 
est-il  le  même  que  le  fameux  pé- 
ripatéticien  de  ce  nom»  qui  yI- 
vait  sous  le  règne  d'Almanf  or»  Mi 
de  Maroc;  mais  il  est  certalne«- 
mcnt  différent  de  cet  Alchihdus, 
également  médecin  arabe  et  as-  ' 
trologue,  qui  vivait  après  le  12* 
siècle ,  puisque  Averroës  fait  men- 
tion delui.  On  leur  attribue  divers 
ouvrages,  dont  on  peut  voir  les 
titres  dans  la  Bibliothèque  de  la 
médecine  ancienne  et  moderne» 
par  Carrère.  Les  principaux  sont: 
De  MtdieiMTum  ccmponta^ 
rum  gradi^ui  ifiv0st90{Midi$ 
iiéeiius,  Argentorati,  i55i ,  in- 
fol.  ,  qui  a  eu  encore  plusieurs 
autres  éditions;  et  plusieurs  trai- 
tes, dont  le  plus  remarquable, 
intitulé  :  De  Tlieoriu  moffica" 
ruiti  artium,  ùt  accuser  Fauteur 
de  magie. 

ALCHABÎTRS  ou  |  h  t  t  AB- 
DELAZYZ,  astrologue  ai  ahe  ,  ilo- 
rissait  au  milieu  du  10*  siècle.  Il 
a  laissé  un  Traité  d'Astroiogiê 
Judiciaires  qui  a  été  traduit  en 
latin»  par  Jean  Hispalensis»  Ve- 
nise, 147^  et  i5o3,  in-4*«  Cet 
deux  éditions  lont  rares  et  re- 
cherchées. 

ALCIAT  (A5DRÉ),  naquît  au 
village  d'Al/.ano,  prés  de  Milan, 
le  8  mai  149^9  d'un  rirlie  niur- 
chand  de  cette  ville.  Apres  avoir 
étudié  le  droit  à  Pavie  et  à  Bolo- 
gne,il  vint  le  protésser  a  Avignoii, 
où  il  eut  beaucoup  de  succès.  Fran- 
çois I*',  le  père  des  lettres,  Tappele 
à  Bourges, pour  donner  du  lustre  à 
cette  tmiTorsité  .entièrement  dé- 
ol^ue^  elîf  loraqu'U  .paMft  dans 
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•elle  villr,  il  vonhit  l'etUendre. 
Alciat  ne  lui  que  5  ans  à  Bourjçe:? , 
pendant  lesquels  il  acquit  Ix  Aii- 
coup  dv  {;l<)ire.  Nous  ne  j»otivon> 
mii'ux  taire  oonnaîtro  ce  iin  i^roii- 
Suite,  qu't;n  traduisauL  un  arlicle 
de  Pothier,  juge  en  état  de  l'ap- 
précier sainement.  «Alciat  fut  le 
premier  qui  allia  renseignement 
du  droit  à  celui  des  belles-lettres; 
mais  lés  premiers  essais  qu'il  en 
it  &  parie 9  et  Téléganoe  qu'il  osa 
mettre  dans  ses  leçons,  excitèreiit 
contre  lui  un  violent  ^rage.  Les 
admirateurs  de  la  bni  h  nie  des 
écoles,  se  récrièrent  a\tn-  furctir 
contre  cétte  innuv aiioii.  Ubli^r  lie 
s'enfuir,  Alciat  chai-iit  pum  re- 
traite le  cliniat  plu.'^  tolcraut  Je 
la  Gaule,  où,  appelé  par  les  lar- 
gesses de  François  1"',  les  savans 
affiliaient  de  toutes  parts.  Ce  pro- 
tecteur zélé  des  sciences  le  nom- 
ma- professeur  de  droit  civil  à 
Tuniversité  de  Bourges  »  là  plus 
célèbre  de  son  siècle,  avec  mille 
sept  cents  écus  d'ajpli^oiiitement; 
et  Alciat  vit  ses  leçons  suivie»  par 
un  coticoiirs  incroyable  «raiidi- 
teurs.  Le  duc  de  Milan,  jaloux  de 
Taequi^iliou  précieuse  que  la  Fran- 
ce avait  faite,  rappela  Alciat,  qui 
professa  dcs-lor.-^  à  Pavie,  à  liul*»- 
gne ,  à  Fcrrare  ,  t  l  iulensnite  élc\  é 

£ar  l'fimpereur  à  la  dignité  de  Pa- 
itin.  Il  tnounit  en  i55o^  à  58  ans, 
comblé  d'honneurs  et  de  riches- 
ses immenses»  et  à  la  suite  de  son 
incontinence  pour  la  table.  Quoi- 
que très -avare  »  Alciat  ne  Tétait 
point  pour  ce  genre 'de  plaisir.  Il 
souffra  it  beaucoup  des  chaleurs  de 
rétc  ;  dans  cette  saison,  il  ne  s'ap- 
pliquait jamais  à  rien  de  séiidux 
après  ses  repas  ;  mais  il  .^'amu- 
sait à  jouer  ou  h  lire  des  livres 
agréables.  On  lui  appliqua  ce  que 
Cicér(*n  avait  dit    de  Scévola, 

^u*ii  était  h  plus  grand  orat<^ur 
1. 
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parmi  1^  jurisconsultes,  et  le 
plus  grand  des  jurisconsultes  par- 
mi les  orateur-^.  Les  nMivre»^  d'AI- 
ei:M  *n\l  (  le  recueillie'»  et  puUiiées 
a  L\oii  ,  I  Vjo  ,  fî  ^  (»î.  iu-fol.;  Bâle 
ijjijtivul.  iu-ful.;  Bâle,  i5.S2  , 
4  vol.  in-fuL  ;  Strasbourg, 
4  vol.  iU'fol.;  Francfort-sur-le« 
Meîn»  iQiy ,  4  vol.  iti-fol.  L*édî-^ 
tion  de  iS^i  contient  55  traités  » 
y  compris  les  deux  versions  du 
rraité  des  embiêmi^*  Cet  ou- 
vrage Ta  tait  mettre  au  rang  des 
t  •  •  U  s.  La  morale  y  est  oinée. 
Ou  y  trouve  de  la  do'iceur,  de 
l'élégance  et  de  la  fon  c:  mais  on 
y  souhaiterait  quc'q  icîois  plus 
de  justesse  vi  de  iiaunel.  On  l'a 
Iraduil  eu  plii>ieui's  laii.'^uos.  Lu 
première  cdilion  parut  à  .Uilan, 
loiîa,  et  ne  renferme  que  loo 
emblêmes^au  lieu  de  ai  iî  que  Ton 
trouve  dans  les  éditions  posté- 
rieures. Aussi  Alciat,  ayant  recon* 
nu  cette  imperfection ,  s^efTorpa 
de  retirer  tous  les  exemplaires  de 
cette  édition  qui  9  par  conséquent» 
est  devenue  excessivement»  rare. 
Celle  de  Padouc  ,  iGGi  ,  in-4% 
avec  des  commentaires  ,  est  re- 
cherchée :  les  EuihU'tnrs  furent 
publiés  à  \  eiuse,  par  le»  Aides, 
en  1540^  iu-S".  Us  oui  el<*  lia- 
duiti  eu  français  par  Juan  Lefè- 
vre,  i556,  Paris,  in-8°.  ify  eià 
a  en  i»eaueoup  d'éditions  ;  et  par 
iHignault,  Anvers,  Plantin,  i^74» 
ia*i6y  ou  Paris,  1^87,  in- 13^ 
On  ne  trouve  pas  dans  ce  recueil 
ses  notes  sur  Tacite  et  sur  Plaute... 
Les  autres  ouvrages d'Alciat  sont; 
I.  Respotua  nnuquamantchac 
édita,  Lyon  ,  1  5J 1  ;  Bâle  ,  1082. 
il.  De  fitrtnuld  romani  Impe- 
rii^  Bâle,  i55j,  in-8'.  111.  F-pi- 
grammata  selecta  nn^ 
tfiofi»ffil  ù$fi Ht  versa,  liâie, 
I  j'2o.  iii-ïS  '.  IN  .  Ilct  um  j)atri<v , 

^i^a  hlaioriœ  MoUioiaiwnàià  iir 
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ifvi  quatuor,    i^-i.S,  in  S".  V. 
X>6  Piautinoriim  Camiinum 
ratiatie,  tt  de  Ptautinis  voca- 
ifulis  Lexicon,   dans  une  édi- 
tion deriaute,  liàle  i568,  iii-8". 
VI.  Judicium  de  (egum  inUr- 
ftretihv/S  farandis ,  i566,  in- 
&*•  VII«  Bneomivim  Mêtoriœ , 
s5So,  in-4*.  YIII.  JvdieiarU 
^ocegsûs  compêndium ,  i566, 
in«8*.  IX.  CoiUravitam  monas- 
ticam,  1695,  in-8°.  X.  NoU»in 
MpistaiasfamitiaresCiceroiiis, 
dans  réditiorî  de  ces  épitres,  Pa- 
ris, 1557,  in-fol.  On  trouve  i\\\^<i 
de  peliles  pièce?!  du  nirme  aiitrui 
dan^i  diiterciis  recueils.  i*rt-»|iit 
tous  ses  ouvrages  ont  été  traduùs 
60  pluîjieurs  langues. 
.  ALCIAT  (  F&Aisçoia),  de  Milan, 
CArdinal  f  ^lève  et  neyeu  du  pré- 
cédant» fut»  comme  lui»  un  des 
plus  grands  oracles  du  droit,  qu*il 
enseigna  à  Pavie  dans  la  mémo 
chaire   qu^André,  et  oA  il  eut 
Saint  Charles  Borroonée  pour  dis- 
ciple. Ce  cardinal  le  fit  Tenir  à 
Kouie  ;  le  pape  Pie  IV ,  après 
l'avoir  pourvu  d'un  évrché,  se 
servit  de  lui ,  dans  l'emploi  de 
dataire ,  et  le  nomma  en.su ite  car- 
dinal. 3Iurct  assure  dan^  une  de 
sei»  Orai'juns,  qu'il  fit  sur  i  excel- 
lence  des  science.'- ,  que  les  cardi- 
naux Alciat  et  Sirlet,  étaient  les 
ornemens  du  siècle,  les  soutiens 
des  lettres  el  les  Téritables  mo- 
dèles de  la  Tertuetde  Pérudition. 
Ifeeardinal  Alciat  mourut  àltome , 
Pan  i58o ,  âgé  de  58  ans  »  et  fut 
enterré  dans  Pégtiae  des  char- 
treux ,  où  Pon  voit  son  portrait  et 
son  épitaphe.ïl  avait  été  protec- 
teur de  leur  ordre  et  de  celui  de 
Saint-François. 

Aï.(  l  AT  (Térence),  jésuite ,  né 
a  Hoirie,  lut  estimé  d'trbain  Vil, 
qui  lui  destinait  le  (  liapeau  decar- 
diual  lorsqu'il  m  juiul  en  t05i.  U 
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avait  entrepris, parordre  dupape» 
les  Ai' te  s  du  coDciie  de  Trente^ 
pourréfuteri  hisioire  de  Fra-Paolo 
Sarpi.  Ces  matériaux  .M  r\  lient 
aprt;»  sa  mort  au  cardiiiul  l'allavi- 
cino;  et  quelques  autres  écrite 
tbéologiques. 

ALCIATI(Jbâii-Pavl),  gentil-: 
homme  milanais ,  suivit  d*abord 
la  profession  des  armes ,  puis  U, 
se  retira  à  Genève  avec  George 
Blandrata  ,   Valentin    Gentilis  ^ 
Fauste»  Socin»  et  divers  autres  y 
pour  y  enrfhrasser  la  réforme.  La 
sévérité  duut  on  usa  à  Genève  à 
l'égard  de  Gentilis ,  épouvanta  ces 
unitaires  qui  niaient  la  doctrine 
de  la  Trinité,  et  qui  soutenaient 
que  Jésus-Christ  n'existait  pas 
avant  d  tUi  e  né  de  Marie.  Ils  s'en- 
fuirent en  Pologne.  Gentilis,  dont 
les  opinions  sur  la  Trinité  étaient 
difiérentes  des  leurs,  les  y  suivit; 
et  Jean-Paul  Alciati,  qui  passât 
pour  s'être  foit  turc»  mourut  SO'^ 
cinieu  à  Daulzick,  vers  l'an  i565. 

ALClBlAJp,  fils  de  Clinias, 
Athénien  9  descendait  d'Ajax  de 
Salamine,  par  son  père,  et  avait , 
du  côté  de  sa  mère,  une  ori^^ine 
non  moins  illustre.  Il  fut  élevé 
dans  la  maison  de  Pd  irlès,  son 
tuteur.  Socrate  fut  sou  uiaître.  Il 
proiita  Lien  de  ses  leçons.  La  na- 
ture lui  avait  prodigué  tous  Jti 
agrémens  du  corps  et  «le  l'esprU« 
Son  caractère  se  pliait  à. tout: 
philosophe»  voluptueux,  guerrier, 
galant  à  Athènes  »  sohre'à  Sparte» 
fastueux  à  la  cour  de  Tîssapnernei 
sage  à  l'école  4c  Socrate,  héros 
à  la  tête  des  années»  Alcibiade  ne 
laissa  échapper  aucune  occasion 
de  se  distiui^uer.  Il  fit  sa  première 
rampagup  l'an  î\bi  avant  J.-G., 
et  faillit  k  perdre  la  vie  dans  un 
combat  qui  se  diuina  j)rès  de  Po- 
tidée.  Ayant  été  blessé  et  terras- 
sé^ ^crate,  sou  uiaiifc,  le  o<^u-, 
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vrit  de  spn  Jiduelier,  le  dégagea 
ét  empêcha  qu'on  ne  le  d^pouillût 
ses  armes.  Quoique  le  prix  de 
la  valeur  ffit  dû  à  Socrate,  il  con- 
tribua par  son  léinoiîj^nfige  à  le 
faire  donner  ù  son  jeune  tU  ve  , 
qui  ne  tarda  pas  à  eu  remporter 
piubieurs  auUe»  aux  jeux  olvm- 
|>ique».  Occupé  de  jouur  un  rAle 
d^iib  la  république,  }1  traverï>a  de 

'  toutes  ses  Ibrces  Texécutioo  du 
traité  <le  paix,  conçlu  par  Nicias, 
pour  mettre  fin  à  la  giiene  du 
réloponëse.  Bientôt  les  AÎh^oiens» 
'ejEcités  par  son  éloquence,  re- 
j)rennent  le  projet  de  ^'emparer 
de  la  Si<  ile.  Alcibiade  fut  nom- 
mé général  de  cette  expédition  , 
et  on  lui  donna  pour  çollè';uc>» 
l^^cias  eiL»machus,  afin  que  b  ut 
prudente  lenteur  iiu^deriàt  snu 
impélij'Miié.  Tandis  qu'un  ariuyil 
une  flotlt  de  i5o  vaisseaux.  Tan 
4i5  avaul  J.-C  ,  un  trouva  les» 
Statues  de  Mercure ,  qui  ornaient 
Ic8  carrefours  d*  Athènes  f  mutilées 
et  renrersées.  On  en  aectisa  Alci- 
biade ;  et  ce  qisi  semblait  autoriser 
le  soupçon,  c*est  que,  dans  des 
|>a|r|ies  de  débauche,  il  avait  con- 
tredit les  mystères  de  Cérès  et  de 
ProserpioC',  et  les  fonctions  de 
îeurs  grands  prêtres.  On  allait  lui 
faire  son  procès,  lorsque  les  Irou- 
pe»  demandèrent  avec  in.staiice 
de  partir,  et  de  partir  avec  Alci- 
biadii.  Arrivé  en  Sicile,  il  se  ren- 
dit maître  de  Cutané  parsurpribc. 
Sus  ennemis  profitèrent  de  son 
absence  pour  faire  continuer  les 
poursuites  intentées  x^ontre  lui* 

.  Le  peuple  lui  envoya  ordre  4e 
'venir  se  justifier;  il  crut  devoir 
échapper,  par  la  fuite,  au  sort 

Î[ue  la  vengeance  et  le  fanatisme 
ui  préparaient.  Il  fut  condamné 
^  mort  par  contumace  ;  et  comme 
on  lui  porta  cette  nouvelle .  il  dil  : 

«  Je  ferai  hie^  voir  que  je  »M4^ 


encore  en  vie.  »  Il  sYtait  déjà  rér 
fugié  ches  les  Spartiates  »  ^ui  l'a- 
vaient reçu  ù  bras  o\iverts.  A 
Sparte,  il  changea  entièrement 
s»i  façon  de  vivre»  et  adopta  cellç 
de^  Lact' dénionieus ,  >e  baignant 
daii>  l'eau  îVoide,  ne  prenant  que 
d'^  aîiiuoni  gio-  ierd.  Soci-ate, 
^{jn  iiuuire,  n'v!iii\<it  plus  eu  rai- 
son de  lui  dire,  «que  .^'il  se  com- 
parait avec  les  jeunes  gens  dq  La- 
eédémone»  il  serait  un  enfant  ^ 
leur  é^ard.  »  Alcibiade  servit  lea  La^ 
cédémoniens  avec  la  vivacité  qu^ 
donne  le  ressentiment.  I|fitrévol* 
t^rFiledi'  Chioet  plusieurs  autres 
villes  d'Ionie.  lies  généraux  spap-  ' 
liâtes,  jaloux  de  cet  étranger^ 
in-pirèrent  tant  de  méfiance  aux 
nia^'i-lrnts.  que  (.cux-ci  ordonnè- 
rent de  le  l'aire  iu(^urir.  Alcibiade 
averti  de  cet  ordrt- ,  .-»e  réfugia, 
auprès  de  Tissapiierue,  >atrape 
du  loi  de  Per»e  ,  et  négocia  en 
même  temps  son  retour  à  Athènes, 
VjS  ans  avant  J.-C.  Le  peuple 
athénien,  «1  connu  par  son  iâ- 
constam^,  le  reçut  avec  enthou» 
siasDic ,  après  Tavoir  condamné  à 
perdre  la  vie.  Il  riionora  de  ù 
couronne  d'or,  lut  jrendit  ic^ 
biens ,  et  ordonna  aux  prêtres  et 
aux  prêtresses  de  combler  de  bé- 
nédictions celui  contre  lequel  ils 
avaient  fait  pï-ouunccr  d«*s  aua- 
thèiues.  Alcibiade  méritait  un  1*^1 
atx  ueil.  A\aul  de  rentrer  dans  sa 
patrie,  il  avait  obligé  les  Lacédé- 
monleus  à  demander  la  paix , 
s'était  emparé  .de  plus'ieurs  villes 
sur  les  frontière»  d  Asie.  Quelq^ui; 
^emps  après,  les  Athéniens  ||e 
nommèrent  généralissime  deleui^i 
troupes.  Antiochus,  son  lie u te- 
tenant»  ayant  perdu  une  bataillp 
navale  contre  les  Lacédémoniens^ 
Alcibiade,  à  qui  on  attribua 
fTi  iuvaissuccès .  f  îtriéposé.  Phar- 
aai^aïtt^ satrape  ji^r^an,  lui  ç^it 
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un  n>ile  ,  qu'il  accepta;  mais  Ly- 
sandie,  lui  de  Sparte,  ayant  prié 
le  siiii  ;i]U'  lie  .««e  <1»''faire  d'un  génie 
auîiM  Mipeiicui  <[ii*'  dangereux, 
le  Pt-T.sau  eut  i.i  làtliclc  de  se 
prêter  :\  ce  dessein.  Ses  meur- 
triers, n'osant  Tattaquer,  avaient 
mis  le  feu  à  rendrait  où  il  était 
Le  Itéras  se  fraya  un  chemin  au 
milieu  de  ses  assassins ,  et  ne  pé- 
rit que  par  la  quantité  des  traits 

Îu'îls  lui  lançaient  en  fuyant 
Fan  4o4  iivant  J.-C.  ).  Voici  le 
portrait  qu'en  a  tracé  BarlliéJenny, 
d'après  r.onielius  ^epos.  «Il  ne 
fallait  pa^  (herclier,  dit-il,  dans 
le  cœm  (l  Alcibiade  l'élévation 
quf  piddiiit  la  vertu;  mais  on  y 
trouvait  la  hardiesse  que  dunne 
l'iii.-^linct  de  la  supériorité.  Aucun 
obstacle ,  aucun  malheur  ne  pou- 
Taîent  ni  le  surprandre,  ni  le  dé- 
courager. Ilsemblaitpersuadé  que 
lorsque  les  ames  d*un  certain  or- 
dre ne  font  pas  tout  ce  qu'elles 
Teulcnt,  c'est  qu'elles  n'osent  pas 
tout  ce  qu'elles  peuvent.  Forcé 
par  les  circonstances,  de  servir 
les  ennemis  de  sa  j)atrie,  il  lui 
fut  aus>i  lacile  de  {^ajiuer  leur 
coniiance  par  son  as<  endant .  que 
de  les  gouverner  par  la  sa^resse 
de  ses  conseils.  Il  eut  cela  d*  par- 
ticulier, qu  il  lil  toujours  triom- 
pher le  parti  qu'il  faTorisait^  et 
que  ses  nombreux  exploits  ne  fo- 
rent jamais  ternis  par  aucun  re- 
vers. Dans  les  négociations,  il 
employait  tantôt  les  lumières  de 
son  esprit,  qui  était  aussi  vif  que 
profond  ;  tantôt  des  ruses  et  de§^ 
perlidies,  que  des  raisons  d'état 
ne  peuvent  jamais  autoriser  : 
d'antre-i  fois,  la  facilité  d'un  ca- 
ractère que  le  besoin  de  donnner, 
ou  le  de&ir  de  plaire  pliait  sans 
effort  aux  conjoncture*.  Chez  tons 
les  peuples  il  s'attira  les  rej^ards, 
et  maitrisa  l'opiuiou  publique. 
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Les  Spartiates  furent  étonnés  de 
sa  frugalité;  les  Tbraces,  de  sou 
ititempérance  ;  les  Béotien>  île  son 
aniuur  pour  les  exercices  les  plus 
yiolens;  les  Ioniens,  de  son  goût 
pour  la  paresse  et  la  volupté  ;  les 
satrapes  de  TAsie  »  d'un  luxe 
qu'ils  né  pouvaient  égaler.  Il  se 
fôt  inontré  le  plus  vertueux  des 
hommes  9  s'il  n'avait  jamais  eu 
l'exemple  du  vice.  Mais  le  vice 
l'entraînait  sans  l'asservir.  Ilsem* 
ble  que  la  profanation  des  lois  y 
la  corruption  des  mœurs,  n'é- 
taient à  ses  yeux  qu'une  suite 
de  victoires  rempoitées  sur  les 
mœurs  et  sur  les  lois.  Ou  ponr- 
t  rait  dire  encore  que  se»  (h  lauts 
n"élaiei;l  aussi  que  de^  écarts  de 
sa  vauilé.  Les  traits  de  légèreté, 
de  frivolité  »  d'imprudence  échap- 
pés à  sa  Jeunesse  ou  à  son  oisi- 
veté ,  disparaissaient  dans  les  oo* 
casions  qui  demandaient  de  la 
réflexion  ou  de   la  constance. 
Alors  il  joignait  la  prudence  à 
l'activité;  et  les  plaisirs  ne  lui 
dérobaient  aucun  desinstans  qu'il 
devait  ù  sa  jrlf)ire  ou  à  se-^  iîitc- 
réts.  Sa  vanité  aurait  lot  ou  tard 
dégénéré  en  ambition  ;  car  il  était 
impossible  qu'un  homme  si  supé- 
rieur au\  autres  et  si  dévoré  de 
I  cnvic  de  dominer,  n'eût  pas  liui 
par  exiger  l'obéissance  ,  après 
avoir  épuisé  l'admiration.  Aussi 
fut-il  toute  sa  vie  suspect  aux 
principaux  citoyens^  dont  les 
uns  redoutaient  ses  talens^  les 
autres  ses  excès ,  et  tour  Â  tour 
adoré 9  craint  et  haï  du  peuple» 
qui  ne  pouvait  se  passer  de  lui.  »  ' 
Les  inclinations  de  son  «'nfance 
avaient  annoncé  ee  qu  il  ''er:tif. 
Vn  jour  qu'il  luttait  contre  un  de 
ses  compagnons,  il  se  sentit  si 
Ij  vivement  pressé  qu'il  le  mordit 
1!  au  bru- ,  riiuimc    il  eût  voulu  le 
I  dévoi  cr.  L'ulTeuîc  s'écrie  :  «  Ah 
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traître  !  to  mords  comme  une 
femme  !  —  Dis  plutôt  comme  un 

lion  !  *  répond  Alcibi.idc  Dans 

une  autre  occasion,  il  jouait  nnx 
osselets  dans  la  rue,  nn  chnriot 
Tient  à  passer.  Il  prie  !<  r  uiduc- 
teur  d  arrCter  un  momt  u!  ;  niais 
ce  charretier  sans  4  (jiu|)laisance 
presse  plus  vivement  <e»  clie- 
Taux  :  tous  les  compagnons  d*Al- 
cibiade  se  dispersent;  et  au  lieu 
de  les  imiter  j  il  se  couche  deyant 
la  roue  en  disant  :  «  Passe  à  présent 
si  tu  veux.  »  Quoiqu'il  fût  natu- 
rellement impérieux ,  l'avidité  de 
tout  savoir  le  rendit  docile  ù  la 
Yoix  de  ses  maîtres.  Ce  fut , 
comme  nous  l'avon?  dit .  A  l'érole 
de  Sociale  qu'il  déscloppa  le 
jici me  de  ses  talens.  Alcihiade  , 
1h Mil  et  voluptu»  iix  .  doiHia  lieu 
à  la  iJi.iUj^nité  de  croire  que  celte 
union  était  fondée  sur  uncjpassiun 
in&me;  mais  rien  n*est  moins 
Yraisemblable.  On  est  fôché  que 
Boileau  ait  accrédité  ce  soupçon , 
en  traitant  le  philosophe  de  trèS" 
équivoque  ami  du  jemie  Aici' 

ALCIDAMAS ,  philosophe  et 
rhéteur,  natif  de  la  ville  d*Elée 
€11  Grèce,  vivait  vers  l'un  42^4 
avant  J.-f-.  On  lui  attribue:  Liber 
coiitradiccndi  magùtros ,  dans 
Tonvrage  intitulé  :  Oratorum 
coiUctio ,  et  Rhetorum ,  grœcè , 
à  Venise,  i5i3,  en  3  vol.  in-fol. 
Il  avait  composé  un  Jrt  4^  4a 
Rhétorique 9  cité  par  Plutarque; 
un  Eloge  de  4a  mort  9  dont  par- 
lent Cicéron  et  le  rhéteuir  Mlé- 
nandre,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages cités  parAtliénée  etDio- 
gène  Laerce.  Il  ne  nous  est  resté 
de  lui  que  deux  haranfçues  , 
Tune  d'LIysse  contre  Palaniéde, 
l'autre  dirigée  contre  les  ili<  !rin> 
du  temps.  Cet  orateur,  disciple 
de  Gorgias^  ne  s'était  pas  borne 


à  imiter  servilement  son  maître; 
il  avait  eu  l'ambition  de  s'élever 
au-dessus  de  lui,  par  une  façon 
de  parler  encore  plus  guindée  et 
plu5  eiiiban assée  (roruemeus  ;  ce 
qui  fait  douter  que  la harau^nie  at- 
tribuée A  Alcidainas  soit  vérilable- 
incut  de  hu  ,  par  la  raison  qu'on 
n'y  trouve  rien  de  ce  qui  caracté- 
risait rélocutioh  du  disciple  de 
Gorgias.  bicéron  en  parlant  d*Âl« 
cidamas  (  Sen,  disp*  4*  ^S.  ), 
V appelle  R4MU>rantiquus,  int" 
primis  nobUis,  et  il  lui  attri- 
bue un  Eloge  de  ia  mort,  où  il 
reconnaît  cependant  que  la  rhéto- 
rique brillait  davantage  que  la 
philosophie.  Alcidam  fut  maître 
d'Eschine.  Voyc/  ïïuli  akcn.  /lis.  . 
crit,  orat,  gr.  devant  le  Uuh,  . 
6up.  ,  p.  65. 

ALCIME  ,  grand- prêtre  des 
juits  ,  usurpa  cette  souveraine 
dignité ,  soutenu  des  forces  du  toi 
AntiochusEupator.  Alcîme  ayant 
entrepris  d*abattre  le  mur  du  par- 
vis intérieur  du  temple  bâti  par 
les  prophètes»  Dieu  l'eu  punit  en 
le  frappant  de  paralysie,  dont  il 
mourut,  après  trois  ou  quatre 
ans  de  pontificat. 

ALCilME  (  Latinus  Aicimi  s 
AtETHirs)  ,  lii-torien,  orateur  et 
poète  ,  né  à  \ir'''»  dans  le  4'  siècle, 
avait  écrit  {Histoire  de  Julien 
l'Apostat  et  celle  de  Saitu^W, 
consul  et  préfet  des  .Gaules  SOUS 
le  règne  de  cet  empereur;^ nous 
ne  les  avons  plus;  il  ne  nous 
reste  de  lui  qu'une  Epigramme 
mr  Homère  et  yirgite  dans  le 
Corpus  poetarum  de  Maittaire, 
I  iiiîres,  17145  ^  vol.  in-fol. 
.  ALCIME,  historien  de  Sicile, 
a  écrit  les  Fies  des  pfua  eéièbres 
srufptciirs,  et  un«'  Histoire  dt 
Sicile.  On  ne  (  onnait  point  le 
temps  où  il  a  vécu. 

ALGINODS,  philosophe  pla- 
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tbnicien,  est  auleurifun  Attégé 
de  îa'pUilosaphie  àt  '$on  tù^t- 
tt*e«  traduit  en  latin  par  Marcille 
Ficin  y  én  1497?  ih-fof.  «  chél 
les  Aides,  et  sûr  lequel  Jàcqiies 
Charpentier  ûi  un  bon  commen- 
taîve  ,  Paris,  idyS,  io-4''.  U  y  a 
eu  deux  éditions  antérieure^  à 
eel!e-eî  :  Tune  à  Paris,  i532, 
ii)-8"f  Pautre  à  Venise,  i555, 
in-8".  Elle<>  sont  rares  aùjonrfrhiiî. 
Ccjinlie  D(  lino.is  vw  a  publie  une 
ijadiHîlinn  ii.uK'aise  iu-8'*,  à  Pa- 
ris ,  au  V'IIl ,  1800. 
'  ALCIONIUS.  V oij.  ÀLCYosirs. 
*  ALCIPâRON,  célèbre  philo- 
sophe de  Magnésie  9'  da  'temps 
d*Alexa  ndrè-te-6rand« 
\  ALCIPHRON»  aiiteiir  de  let- 
tres grecques,  ^iTait  arant  Lu- 
cieo,  auquel  il  pai  :iît  avoir  'sérri 
de  mudèfe.  Aide  Manuce^  en 
i4q99  publia  dans' son  recueil, 
intitulé  ;  Epistotœ  divcrsorum 
pli  itûsopfiitrmn ,  44  l^'ttrcï»  de 
cet  auteur.  Bergler,  instruit  qu'il 
en  existait  m  inami^crit  un  plus 
p^rand  noinhic  dans  la  biblio- 
llitquc  du  Vatican,  tjui  travaient 
as  été  connues  par  Aide  Manuce» 
es  recueillit.  Aux  44  ^ 
tuer  avait  publiées  »  il  en  joignit 
72 ,  et  én  donna  une  édition  ln-8* 
cil  1715,  réimprimée  avec  quel- 
nues  additions  par  les  soins  de 
M.  Wagner  ,  Leipsick ,  1798  , 
in-S".  Ces  lettres  ont  eu  deiix 
versions  latines  et  une  française. 
Cette  dernière,  dont  l'rdd)é  Ri- 
chard est  l'autciir,  lut  iuiprîmée 
5  vol.  in- 12,  en  ijSj,  sous 
le  litre  de  Lettres  grecques^  par 
le  rhéteur  A Iciphron^  nu  Jnec- 
doles  i)in'  Us  mœurs  et  usages 
dt  4a  Grèce,  avec  des  notes 
hhtoriaue*  et  critiques.  On 
trouve  dans  ces  lettres  sur.  la  vie 
privée  des  liabitans  de  la  Créce  ^ 
et  notamment  sur  les  parasités 
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et  lës  courtisanes  qui  abondaient 
danâ  ce  pays ,  deâ  traits  origi- 
iiaui»  ÔmA  tàbleauat  «g^réabless 
[tracés  itèc  éléganee  éf  précî* 
sien.  La  9*  lèttre  olArè  PoriflDè 
de  la  belle  figure  âfltique  connue 
sous  le  nom  de  Vénus  CaUipigé, 
Les  amateurs  des  ouvrages  qui 
peignentles  mœurs  dechaque  peu- 
ple, îîn>nt  avec  intérêt  et  avec fruU 
les  leiti  r<  d'AK  iphron. 

AL(.lPPt'S,  Laoédémonîen  , 
fut  exilé  de  sa  patrie  par  la  ra- 
bale  de  quelques  envieux,  qui 
l  accusèrent  de  vouloir  renverser 
la  constitution  de  la  république. 
Sà  femme  Damocreta ,  qui  avait 
dessein  de  té  suivre ,  en  fut  em- 
pêchée far  le  magistrat  qui  Al 
veiiMré  ses  biens.  Il  lui  ita  le 
moyefi  de  marier  deux  ûlles 
qu*eUe  avait,  de  peur  qu^elIes  ne 
donnassent  la  .  vie  à  des  enfans 
qui  pussent  un  jour  venger  Tou- 
trage  fait  ^  \t'\ii  :nvu\.  Damo- 
creta, outrée  de  desespoir ,  épia 
le  temps  où  les  citoyens  se  ren- 
daient dans  le  teuiple  pour  cé- 
lébrer une  fête.  Alors  ramassant 
plusieurs  monceaux  de  bois  qu'on 
avait  préparés  paur  les  sacrifices» 
elle  y  mit  le  feu  »  égorgea  ses 
filles,  les  précipita  dana  le  feu 
et  s*j  {eta  elle-mê&ie*  les  Lacé- 
démoniens,  pour  ^Vn  venger, 
firent  jeter  le  corps  de  Damocreta 
et  de  ses  filles  hors  de  leurs  fron- 
tière >. 

ALCfSTIIÈNE,  Grecque  cé- 
lèbre, le  disputa  par  taîcns 
aux  peintres  les  plus  iamcnx. 
Elle  mourut  à  la  fleur  de  6on  âge. 
On  n'a  connu  d'elle  qu*un  tableau 
représentant  un  danseur. 

ALCMAN,  né  â  Sardes,  eo 
Lydie,  un  des  plus  anolens  poè- 
tes grecs  y  et  le  premier,  qui  ait 
fait  des  vérs  galans,  mearut  dé 
là  maladie  pediciùaii^.  Athénée 
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tous  k  €OliSer?é  quel(|ues  frag- 
ihenê  ét  ses  Poésies.  Il  vitait 
vers  ffta  67a  ârant  J.-G.  Horm 

'<3oit  beaiîroup  à  ce  poète. 

AÎ.CM^ON,  fi!s  de  Megaclés, 
Athciiicii,  fut  exilé  par  ses  con- 
citoyens, parce  qu'il  s'était  mis 
k  la  tête  de  ceux  qui  ne  tou- 
iaient  aucun  chan^ment  dans  le 
gouTCrneuient.  Quand  Solon  eut 
rétabfi  le  bon  ordre,  H  fut  rap- 
pelé, et  èvt  le  commandement  des 
troupes  mil  mardièrent  ao  secours 
des  AmphictioDs  9  dans  le  guerre 
de  Cyrrha»  rers  l^àu  S^'d  avant 
J.-C.  De  retour  de  cette  expé- 
dition ^  il  fut  exilé  de  noureau 
par  Pisistrate ,  et  mourut  à  Dei- 
jphes,  très- ivincé  en  Sge. 

ALCM.tON ,  pliilo^ophe  et  dis- 
ciple de  Pythagore,  élait  de  Cro- 
tonf».  Il  est  le  premier  qui  ait 
■djs>e(|ué  des  aiiifi).iii\ .  H. ni  s  le 
dessein  de  connailre  la  ^iiut•ture 
des  partie^  qui  les  composent. 
€*est  ausM  le  premier  qui  ait  éerit 
sur  la  physique;  mail  U  temps 
.  D*a  pas  épargné  ses  ouvrages; 

AliCOCK  (laAir),  savant  et 
pieux  évêque  anglais,  naquit  à 
oevterley  en  Yorkshire,  au  milieu 
du  i5*  siècle,  et  fit  ses  études 
dans  Puniversité  de  Cambridge, 
où  il  prit  SCS  degrés.  îl  (lui  «on 
avancement  à  soîi  mérite.  Une 
d(t^  premières  places  qu'il  occupa 
fut  celle  de  doyen  de  Wcstuiin^- 
ter;  il  fut  nommé  en  i44o  à  l'é- 
vêché  de  Rochester,  d*oùil  passa 
en  1476  sur  le  siège  deWorœster, 
èt  en  i486  sur  celui  it'Ely.  Henri 
VII  le  lit  grand-ehaûceller  d'An- 
gleterre y  et  renvoya  en  ambas- 
sade près  du  roi  de  Castille.  On 
attribue  à  Alcock  du  goût  pour 
Varchiteclure  et  beaucoup  de  con- 
nitissances  dans  cet  art  ;  ce  qui , 
dît-on  ,  lui  valut  la  surintendance 
desbritimeas  royaux;  TAngleterre 
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lui  doit  plusieurs  étililfoseinena 
utiles.  Il  dota  largement  nàe  éèole 
à  Kingston.  Le  collège  de  Jésus  A 
Cambridge  le  reconnaît  pour  son 
tbndateur,  et  le  palais  épi!7CopaI 
d'Klyfut,  à  ses  frais ,  et  d'apr^s 
ses  plans  ,  embelli  et  augmenté. 
II  mourut  en  octobre  1 5oo  à  Wis- 
beach  ,  en  odeur  de  sainteté,  et 
fut  inhumé  à  Kingston  dans  une 
chapelle  qull  avait  fait  bâtir.  Par- 
mi les  écrits  qu'a  laissés  ce  savant 
prélat ,  nous  citerons  :  î.  Mans 
pêtfieHanii  ad.  CuHhtmunos , 
Londres^  iSoi»  in-4**  II.  GaiU 
eantWÊ  ad  tànfraires  suos  eu- 
rat  os  intjfnado  apud  Ba  m  weHj 
Londres,  i^Of)?  în-'i'.  III.  Jéifa- 
tia  Sancti-Spiritiis  ,  in  jintâ 
conscientià ,  fundata,  Londres 
1551,  iii-  V.  \\,  Les  Psaumes  de 
ia  péniu  iice  en  vers  aivgtais*  ^  * 
f^.  Ilonniûr  vufgnrts.  VI,  il/e- 
ditalioncs  pia\  l  II.  Le  ma- 
riagç  d'une  vierge  avec  Jésus- 
Chrùt,  1486,  in-4*. 

ALCOCK  (Snoiv),  parait  n*«- 
voir  de  commun  avec  le  prCcé- 
dent  que  le  nom  et  la  patrie.  Il 
florissait  au  t4*  siècle,  et  vivait 
encore  en  iSao.  Il  élait  docteur 
en  théologie,  et  s'était  rendu  cé- 
lèbre par  ses  prédications.  On 
allait  le  consulter  sur  îr<;  ques- 
tions épineuses  de  i'ecole,  sur 
lespassage.-i  ddlit  ilesde  l'Ecriture 
sainte,  etsurlcsVas  de  conscience. 
11  a  laissé  des  ExpositioAs  sur 
ie  maître  des  sentences ^  et  an  ' 
livre  Intitulé  :  De  modo  divi- 
demdi  thema  pro  tnateriâ  ser~ 
monté  ^  utile  aux  prédicateurs. 

ALCON,  fameux  tireur  d'arc  » 
de  Tiie  de  Crète.  Son  fils  ayant 
été  saisi,  par  un  horrible  serpent 
qui  rétourfait,  il  décocha  une 
flèche  avec  tant  d'adresse  qu'il 
tua  le  serpent  sanii  blesser  son 
Ûis. 
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ALCYON  ,  chirurgien,  appelé 
jt ;i r  F I  i 11 <  ' ,  Î\I edieua  v uincruni , 
avait  l'ail  liii  >i  j^iand  gain  dans 
sa  })i oicaaiun,  (|u  après  avoir 
paye  à  l'empereur  Claude  une 
amende  d'un  uiiljiun  de  nos  livres, 
il  avait  gagné  peu  d'années  après 
une  iKu  eille  somme.  II  était  très- 
expert  dans  Vaxi  de  traiter,  iii 
hemiiis  par  {'incision  ,  et  dans 
celui  f/i-  réduire  (m  fractures. 

ALCLI^  (Flacct  s  ALBiNits), 
écrivain  célèbre  du  8*  siècle  , 
diacre  d  •  réglisc  d'Yorck,  où  il 
en5eigii;'il  les  sciences  ecclésias- 
tiques, lut  appelé  eu  Fiance  par 
Charlemague,  qui  le  prit  jxHir son 
maître.  Le  monarque  écoulait  ses 
leçons  en  disciple  qui  veut  s*ins- 
truire  ,  et  permettait  qu^Alcuin 
lui  parlât  avec  liberté.  Ce  grince 
disait  quelquefois  en  soupirant  : 
n  Plût  à  Dieu  que  je  trouvasse 
douze  hommes  aussi  savans  que 
Jérôme  et  Augustin!  »  Comment, 
lui  répondait  Alcuin,  le  créateur 
do  ciel  et  de  la  terre,  Jésus- 
Christ,  pour  annoncer  sa  gloire , 
n'a  eu  que  deux  lioînitus  de  ce 
mérite,  et  vous,  Siie,  vous  o^vz 
en  denmnder  douze!  Quand  il 
rendait  compte  à  Charlemn^nie 
de  ses  travaux  pour  l'éducation, 
il  lui  disait  :  «  Je  ne  donne  pas 
à  tous  9  les  trésors  que  je  pos- 
sède ;  je  les  partage.  Je  frotte  les 
lèvres  de  .celui-ci  du  miel  des 
Saintes  Écritures;  j'en ivrç  celui- 
là  du  vin  vieux  de  ^histoire  an- 
cienne; je  nourris  un  aitirc  des 
fruits  de  la  grammaire;  je  lais 
briller  aux  yeux  du  dernier  les 
scintillations  <les  étoile'^.  Clhicun 
a  son  lotj  dont  ii  ùuil  <  îii  fie-- 
patisfaît....  »  Alcuin  !oM((a.  -(>u> 
les  auspices  de  (ihai  icuia^me , 
plusieurs  écoles  à  Aix-la-Cha- 
pelle, à  Tours,  etc.,  et  fil  re- 
ftaître  les  lettres  dans  les  Testes 
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états  de  ce  prince.  ChnrI cm  a  grift- 
lui  donna  plusieurs  n1d)a\es  ,. 
et  s'en  servit  dans  plusieurs  ué- 
gocintlurl^,  il  l'engagea  à  écrira 
coi»tr(?  l'iiérésiede  Félix  et  d'Kli- 
pand.  Il  mourut  daiis  >un  ab- 
,baye  de  Saint-Martin  de  Tours  , 
le  ,  19  ^ai  8o4*  Ses  ÔEuvres  oiat 
été  publiées  à  Paris,  en  1617, 
par  André  du  Chesne^  in-fol.  On 
en  a  une  éditipD  plus  ample  par  M. 
Froben.  prince-abbé  de  S(|lnt-:* 
Emméraude^  Uatlshonno  ,  2  voL 
in-fol. ,  1777-  Le  P.  Chifflet  a. 
Hïissi  publié  un  ouvrage  inlitulé:. 
{a  Cotiliiisioa  d' Alcuiii  y  iG56, 
in-4"'9  tjne  ï^-  !^lî»billon  prouve 
être  de  ce  Savant.  On  trouve 
dans  ses  œuvres  .  </i  fa  théolo- 
gie ,  de  (a  philosophie,  des 
nisioires,  des  éfdtres,.  des  poé^ 
sies,  et  une  gi^ammaireiapmie 
en  forfnede  dialogues  et  decan- 
férences»  Mais  tous  ses  ouvrages 
sont  écrits  sans  goût  el  même 
sans  justesse.  Son  latin  n^est  ni 
pur  ,  ni  élégant;  ses  vers  ne  sont 
que  de  la  mauvaise  prose  ;  tout 
enfin  est  marqué  au  coin  de  son  ' 
siècle. 

ALCYONllJS  (Pif.rre)  .îlnlieii, 
correcteur  de  l'imprimerie  d'Aide 
^ianuce  ,  à  Venise  ,  sa  patrie  ,  et 
professeur  de  grec  à  Florence,  est 
un  de  ceux  qui  illustrèrent  le  iG* 
siècle.  Clément  Vil,  qui  l'avait 
protégé  n'étant  encore  que  cardi? 
nal  de  Mcdicis,  l'appel^  auprès 
de  lui  dès  qu'il  fut  pape;  mais  il 
perdit  la  protection  de  ce  pontife 
en  embrassant  le  parti  des  Colonne 
ses  ennemi^,  'l'onte  sa  ressource 
f  Jt  d'enseigner;  mais  il  en  retira 
d"h(tnncur  que  de  profit.  Tl 
niotnnl  en  15^7,  à  l'âge  de 
an>.  On  a  de  lui  un  traité  de  Exi- 
iio,  \  enise  ,  Aide,  i522,  in-4"  , 
réimprimé  par  les  soins  de  Menc- 
ken ,  sous  le  titfe  à*Jna4eeta.  d^ 
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caiamitatc  iitterarum,  Leip- 
5ick  ,  i707,  m-i3i.  Cet  out rage 
le  fit  soupçonner  d'avoir  pillé  tout 
<^e  qu'il  y  avait  de  bon  dans  le 
traitéileC^in^ùltdeCicéron,  dont 
on  a  prétendu  que  ie  seul  original 
qui  existât  avait  été  trouvé  par 
lui  dans  un  couvent  de  religieuses, 
et  qu'il  Tavait  hv\\\v  pour  cacher 
sou  plagiat.  Celte  jicni^atînn  est 
injii''te.  li\  ic  de  V K.ril  i  >1  un 
dial<)<înc  J'isità  riînit.ilioii  de  ceux 
de  Ciccrun ,  mais  n'est  pas  du 
style  de  Cicérou.  Quoique  celui 
d*Alcyonius  soit  pur  et  agréable, 
ît  j  a  quelque  chose  de  trop  re- 
cherché pour  un  dialogue  fami- 
lier, et  on  n'j  trouve  pas  ee  beau 
naturel,  cette  éloquence*  douce 
des  oavrages  philosophiques  de 
l'orateur  romain.  Ce  n*est  pro- 
prement qu'un  éloge  emphatique 
de  l'exil ,  ou  du  moins  une  dé- 
clamation pour  i)rouverque  i*e\il 
n'est  pas  un  oi  il.  On  a  encore  île 
Uii:  Arùtot(  lu  opéra  r(ftut,ki-  ! 
tinèf  Vcni'«e,  i59-i,  iii-l'ol.  Cette 
t  ra  d  u  c  t  i  o  n  d  e  q  u  a  t  re  o  u  v  r  a  çe  s  d  '  A  - 
ri  s;tote  est  rare ,  p  .1  rce  qi  i  é  Ta  u  teu  r , 
piqué  des  critiques  qu'en  fit  Sépul- 
veda,  savant  espagnol,  acheta  tous 
les  exemplaires  qu'il  put  t'rodver , 
et  les  jeta  au  feu.  Cependant  sa  ver- 
syinje'st  écrite  avec  assez  d'élé- 
gance» mais  on' y  désire  laûdé- 
iiîé. 

ALDANA  (BKaMnT)^.  capitaine 
espagnol,  él;iil  i;oiivcrneur  de 
Lippa,sur  !c->  iVouiière? de  Tran- 
svlvnnie.  Les  Turcs  avant  a^sicîré 
Tt  iiicswar  en  Althuia  crut 

qu'après  ce  siég<! ,  ils  viendraient 
ratlaqucr,  et  envoya  qo<  Iques- 
uns  de  ses  gens  pour  apprendre 
des  nouvelles  de  I  ennemi.  Ils  lui 
en  venaient  rendre, compte ,  lors- 
que, par  hasard,  ils  furent  suivis 
de  quelques  tronpçaux,  qui  for- 
piafisnt  en  marchant  de  gros  iiuar 


ges  de  poussière.  Les  seDlinelles 
ayant  aperçu  ces  tourbillons,  en 
avertirent  Aldana,  qui,  se  lais- 
sant aller  à  une  terreur  panique, 
ât  brûler  Farsenal,  le  château  et 
la  ville  de  Lippa.  Les  Turcs, 
informés  de  ce  qui  s*était  passé 
dans  cette  place,  sur  laquelle  il» 
n'avaient  Tomé  aucun  dcs^^rîn,  y 
accoifi  n  1 1  [i t .  éteignirent  le  )cu  et 
îa  f  (' laldirenl,  Aldana  fut  pris  et 
condamne  à  mort;  mais  Marie,' 
reine  de  Bohême,  leiiimedr  Maxi- 
milien,  qui  fut  depuis  empt  reur, 
ohtintdé  Ferdinand,  son  beau-pè- 
re, qu'en  considération  delà  nation 
espagnole  on  changerait  la  peine 
du  coupable  en  unë  prison  perpé- 
tuelle, Aldana  en  sortit  parl^  fhveur 
delà  même  princesse.  îleutdepuis 
de  l'emploi  dans  la  j^ucrre  d'A- 
frique,  à  rexpédition  de  Tripoli, 
et  y  fit  oublier  sa  lâcheté  pn^^sée. 

Aï.DKBFRT.  Vo\f,  Ar>anrtT.. 

AIJ)i:r.ATl  (Marc  Amoinf.) 
né  a  K  ivrimeuaus  le  iS'  s'im  iC, 
a  iojnposé  des  poésies  laliin-s, 
entre  autres  le  poème  de  la  Gi- 
(fanto  mac  flic.  M  ne  paraît  pas  qtie 
ses  œuvres  aient  ' été"  impriitiécs. 

ALD£CRi£FP  ou  ALDëGRE- 
VEB,(Alb6Kt)  ,  peintre  et  gravenr, 
élève  d'Albert  Durer,  né  en  i5o3 , 
fut  célèbre  dans  le  16'  siècle  p<ir 
impinceau  correct  et  unbi^rinplein 
de  légèreté.  Son  dessin  cependant 
tient  un  peu  de  la  manière  gothi- 
que.On  a  distingué  «:rs  [rrnvtiros  de 
Susantif,  de*5  T  rai  futv  d' lier- 
cuic  et  des  Danseurs.  Aldegr.Tir 
fut  classé  parmi  les  gravetu's  cé- 
lèhres  du  iG*  siècle,  appelés  ^K'- 
tils-maftrcSj  àcause  de  I  extrême, 
finisse  de  leur  burin  et  de  la  pe- 
titesse de  leurs  gravures.  L'œuvre 
de  celui-ci  se  compose  d*ienvîron 
7»f»ô  pièces.  Il  a  été  vendu  O62  fr.- 
chez  M.  de  Sty ves.  Il  gravaitaus^sî 
très^ien  en  bt)is.   On  a  de  lui 
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en  ce  genre  une  Résurrection  ) 
datte  (le  i5i2,  fort  estimée.  Cet 
arti-^te  nioimit  pauvre  en  i558, 
â  Soest  en  W estplialie ,  lieu  de 
sa  naissance  «  dunt  il  avait  pris 
le  nom,  car  on  Tappelait  audsi 
Albert  de  "Westphalie. 
ALDE  MANUCE.  Fo^/ex  M a- 

HVCS. 

ALpEN  (Jean),  magistrat  de  la 
colonie  de  Plymouthi  et  membre 
de  la  première compa^ic  qui  s'é- 
tablit à  la  NfNiTeUe-'Angleten  c ,  y 

arriva  en  1720,  etmourutùl'ugede 
89  ans.  Il  réunissait  à  la  diçniléde 
l'homme,  TobligearK  ceLuiie  gran- 
de bnmîfiîé;  sa  vie  lut  exeuiplnire 
puiiràa  pieir  profonde  <  {  sain- 
teté. Il  ei.erya  pendant  67  ans 
les  fonctions  d'assistant  de  tous 
les  gouverneurs ,  et  ne  vécut  que 
pour  rédiiîcation  des  amf  s.  , 

ÀUmsm  (Josm),  né  & 
lUkgqL  en  i$6o  »  embrassa  Tétat 
ecclésiastique,  obtint  un  canonicat 
A  Cordoue,  et  entra  ensuite  dans 
la  société  des  jésuites,  où  il  de- 
TÎnt  recteur  du  collège  de  Gre- 
nade. Il  aviiit  un  frère,  nommé 
Bernard ,  auquel  il  resscnd)lait 
si  parfaitement  4jue  le  poète  Gon- 
gora  pour  les  distinguer,  di^^ait 
qu'il  t'allail  les  flairer,  faisant 
ainsi  allusion  à  Tlialoinc  forte  de 
l'un  d'eux.  Joseph  Alderette  a 
laissé  deux  ouvrages  :  l'un  sur 
YExeniption  des  ordres  êOr 
çriiiVuutrefdereiigiofâ  tuendâ 
kUeipUnâ.  Il  mourut  en  1616.  1 
ALDERETEou  ALDRET£(BfiB-  ^ 
VAAD  ) ,  frérit  du  précédent^  né 
^  Malaga,  antiquaire  et  orien- 
taliste célèbre,  florissait  au  corn- 
ïnencemcnt  du  17'  siècle.  Il  a 
donné  :  I.  Origcn  y  Princi- 
pio  de  (a  iengua  ciisteUana, 
noma ,  lOoO  rt  i(>74;  rtimpres. 
en  M  (((If  kl  in-foi.  II.  V  a- 

rias  Anligucdades  de  Espana,  [j 
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4frica/y  otras  provinùioè ,  . 
en  A  mherez  i  r>  1 1 ,  î  n  ^  " ,  livre 
savant  et  reclierclié.  Enfin  une 
celleciion  de  Lettres  sur  €Bvn 
charistie. 

ALDKRETE  (DiÉco  Gbiciah 
de),  né  à  Yalladoliden  1A94. était 
fils  de  Diego  Garcia»  grand-oulcier 
de  la  .  maison  de  Ferdinand  et 
Isabelle  9  étudia  à  Louyain  sOui 
le  célèbre  ViTes,  et  fit  des  bro^rès 
extraordinaires  dans  les  tatiguea 
grecque  et  latine,  dans  la  philo- 
sophie ,  et  surtout  dans  les  scien- 
ces  sacrées.  Il  servît  surcessive- 
nieut  Charles-Quint  et  Philip- 
pe IT  ,  eu  qualité  de  secrétaire 
partimlier ,  et  jouit  de  rest  ime 
de  ces  deux  monarques.  Il  eut  de 
Jeanne  de  Daiit/.ick,  son  épouse, 
et  fille  de  Tauibassadeur  de  Po- 
logne auprès,  de  la  cour  d*£s- 
pagne,  plusieurs  enfans  qui  se 
sont  distmguéa  y  aoit  dans  les  ar- 
mes» soit  dans  les  lettres*  Il  a 
laissé  une  tr  ulnction  élégante  de 
A'tf^no/i^OAji  Salamanque,  i55a, 
in-folio  ;  outrage  très -estimé  9 
et  une  de<%  meilleures  traductions 
du  grec  qui  aient  paru  jusqu'à  nos 
jours.  II  .  a  donné  aussi  d'autres 
traductions,  telles  que  :  I.  des 
ouvrages  de  Plutarque,  Sala- 
uianque,  àr>.)3,  in-4°.  II.  — d*/- 
socrate  ^  ihid.  ^  i558.  III.  —  des 
officesde  Saint  A  mbroise^  ibid., 
1554.  IV. — de  Thucydide  y  Sa^ 
lamanque  »  i555  »  in-folio.  Cette 
dernière  passe  pour  un  de  ses 
meilleurs  ouvrages,  Songoûtpour 
les  lettres,  et  la  considération  dont 
il  jouissait  y  eurent  beaucoup  d'in- 
fluence sur  les  progrès  de  la  lit- 
tératiu  e  r-pn^ruole. 

AI.DhUETE  (Br.R5ARi>),  né  à 
Z  iiiiora,  sous  le  rè^'^nt'  Phi- 
lippe 11,  entra  fort  jeune  encore 
che/,  les  jé'Nuites.  Il  s*y  dîstînpia 
bientôt,  et  sa  réputation  lui  tellt 
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que,  qtiaiqu'il  appartînt  à  cet 
Oidîf  .  rUfiiYersité  cî»«  Sala- 
manque  Tadmit  comme  profc?- 
leur  de  théologie.  Il  mourut  en 
Celte  ville  en  1657.  11  a  laissé  : 
t.  Commentarià  et  diêputatio- 
iies  in  tcrtiam  partcm  Sancti 
Thomw,  a  tal.  In-kà,  Lyon,  1 55^. 
II.  D^.vuione  ieienîià  Dti  ^ 
de  v^ufUaU  ÙH  >  de  rejméa- 
ti&ne  et  p^œdeiHfuttiane,,  Ltoti, 

'  ALDERISIDS  (AUEtit),  lié 
<làns  le  Pisan ,  fut  ufi  juriscon- 
sulte estimé  du  l'i*  siècle.  Il  a 
laissé  plusieurs  traités  sur  les 
Contrats  et       C ot^ vantions. 

ALDtKOll  (lADntEj,  ne  à 
Florence,  vécut  en  i2(io,  et  de- 
vint le  plus  grand  médecin  de 
sort  temps.  Il  fut  le  premier  qui 
(Commença  à  professer  la  méde- 
etAé  Skirec  éblat  et  dvêc  méthode. 
L*dtti(»ar  de  Targeiu  atiDt  tin 
peu  ses  connaissances.  Lt>rs(iti*ii 
eut  ficqnis  toute  sa  répdtatfôn, 

Axa  ses  honoraires  à  cinquante 
ééus  d*or  par  tbur,  et  il  en  de- 
manda dix  mille  au  pape  Hono- 
rins  IV  pour  Ta  voir  guéri  d'une 
maladie  dangereuse.  Le  Danle , 
dont  il  tut  Tanii,  le  nomme  Frfs 
d' Il ippocrftte,  Alderoti  mourut 
Tan  129."),  Tigè  de  80  ans.  Vil- 
lani  a  écrit  ba  vie,  et  Ton  trouve 
encore  son  éloge  parmi  ceux  des 

hommes  iltuiUres  ét  toscane, 
-tome  1*'^  édition  de  1771, 
-  ALDESTAN.  Ktf^.AnfeLSTAir. 

*  ALDHElM.  Voy.  Adelm». 
'  ÀLDINI  (Tobie),  de  Césène, 
botaniste,  médecin  du  cardinal 
Odoard  Farnése,  est  auteur  d*un 
ouvrage  ayant  pour  titre:  De.scrip- 
tio  piantarmn  horti  Farnesia- 
tii,  ftoniaî,  1 ,  in- Toi. 

ALDOBRA>îDIM  (Silvestei:)  , 
né  ,à  FloreTice,  proiVs'-  i  quelqtie  | 
temps  !e  droit  à  PidU.  De  retour  | 


dans  sa  patrie,  il  s'y  îùPh 
qncreîleb  politiques;  et  ayant  pri$ 
p:iiii  contre  les  Médicis,  il  fut 
exile  et  privé  de  tous  ses  biens. 
Paul  lil  le  reçut  à  Rome,  rt  le 
nomma  avocat  du  fisc  et  de  la 
chambre  apostolique.  Silvestro 
mourut  en  i558»  àfâge  de  SBans^ 
laissadt  dirers  outfai^s  de  jurt9«> 
prudence,  dont  Matittchelli  à 
donné  la  nomenclature. 

ALDOBRAN  DIM  l(TB0«As),fil5 
de  Silvestrc,  né  à  Kome,  y  devint 
secrétaire  des  brefs  apn'^?  la  mort  du 
Pogge,  en  1 568.  Il  lut  frërc  du  pa- 
pe Clément  VIII,  et  mourut  à  la 
tlonr  de  r^ge,  en  hnssant  une 
traduction  des  Vies  des  phito^ 
SopheSf  par  Diogèrte  Lairce, 
publiée  à  Rome  en  grec  et 

laliitj  pai  les  soins  du  cardinal 
Pierre  Aldobrandini,  son  neveu  ; 

et  un  C&mmtnuiteiur  U  tfai^- 
U  dù  fOuK»  d'Atiiiofe.  €es  ou^ 
vràges  ont  été  loués  fiar  Vettoil» 

Buonamici  et  Casaubon. 
ALDOBAANDtNI  ,  Floreùtiii» 

fivâit  dans  le  i5*  siècle,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie  le  3o  septem- 
bre 1317.  Après  avoir  étudié  la 
médecine  à  Bologne  ,  il  y  pro- 
fessa cette  sriencp;  mais'  ayant 
éprouvé  les  effets  de  la  jalousié 
de  ses  collégJies ,  il  alla  donner 
ses  leçons  à  Sienne.  On  lui  doit 
desNûtes  sur  Avicenne  et  Galien, 
sur  le  fralié  de  Fato  itBipfHh- 
àtù$e.  Il  commenta  a^ec  agt^« 
mebt  utie  chanson  anacréôntique 
de  Gui  Cavalcanti. 

ALDOBBANDIM  (Jean),  fils 
de  Silvéstre  AidobFanidini,d'abord 
auditeur  de  Rote,  puis  évéïfue 
d'Imola,  et  enfin  cardinal  sous 
Pie  V,  en  1670,  m  «'ri  la  par  ses 
lumit^res  ces  diverses  pronmiions. 
11  lut  député  auprè»  de  plusieurs 
Souverains  pour  les  engager  à 
former  une  li2j;ue  contre  les  Turcs, 
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Jl  mourut  à  Rome,  en  iS^S, 
et  fut  eiilerré  dans  l'église  de 
Sainte-IMorie  de  la  Minerve,  où 
Ton  voit  sa  Atatueen  marbre. 

Al.D(î]inANDlM(lIiFPOLYTE), 

pape  .".'Mis  le  nom  de  Cléaicnt  VIII. 
Fo)/.  ce  nom. 

ALDOBiaANDlNI  (Jos^raK 
musicien  de  Bologne,  apprit  les 
principes  de  son  art  de  Jacques  Par- 
fi,  et  de  vint,  en  1 6069  membre  de 
racadéniie  des  philharmoniques  , 
qu'il  présida  long-temps.  Le  duc 
de  î^lnntoue  le  nomma  maître  de 
musique  de  «a  cluipi  llc,  11  a  p»i- 
blié  ,  en  1  70 1  ,  1 705  et  1 7o(),  di- 
t'pr.sv  s  a'uorcs  de  inii^i(^ue ,  qui 
oui  été  reeuei!lieH  et  j^rnvées  à 
Amsterdam.  Fautuzii  pa»  le  de  ce 
musicien  dans  sa  Notice  des  écri- 
vains de  Bologne  9  publiée  dans 
cette  TîUe  en  1781. 

ALDOBBANDIKI  rCiKTio-pAS- 
SEfto  )  9  fils  d*un  simple  bourgeois 
de  Sinigaglia,  petite  ville  du  du- 
ché dTrbin,  et  d'une  sœur  de 
Clément  VIII ,  prit  le  nom  de  son 
oncle  ,  et  fut  1  lii  cardinal  en  i595, 
sous  le  titre  de  Saint-Georges,  et 
chargé  de  la  proh clion  dc^alTaires 
d'Allemagne,  [l  oyez  V  ie  d'O^sal, 
tome  1 ,  pag.  5t)7  et  suiv.  )  Il  y 
v>\  diL  qu'il  jalousait  son  iVére  , 
ricrre  Aldobrandim  ,  plus  jeune 
que  lui  de  30  ans  ,  et  que  son  on- 
cle semblait  lui  préférer.  C'était 
celui  qui  fut  cardinal  et  légat  en 
France  9  et  qui  terminantes  diffé- 
rends qui  existaient  entre  Henri 
TI  et  le  duc  de  Savoie,  en  1601. 
li  <  avait  encore  un  autre  frère , 
Jean-François  Aldobrandim ,  qui 
n'cndirassa  point  l'état  ecclésias- 
tique ,  comuje  les  aulics  rn!\eux 
-  du  pap<',  mais  l\'lal  militaire. 
ALi>01ilVA.Ni)]  MIS  ,  tra«lu<  - 
tcur  latin  de  Laërce.  Ménage  lu 
cite  par  erreur  sous  le  nom  d'Al- 
(iobfanduSy  et  cetle  erreur  est  re-, 
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levée  par  La  Monnoyc,  dans  une 
de  ses  notes  sur  VÀnhhuilUt, 
p.  m.  72. 

ALDOVRANDIM  (  Pompée - 
Ai  ci;sTiiî),  peintre,  né  à  Bologne 
en  1677  '  suivit  le  même  genre 
que  son  père  ,  nommé  Manro  » 
célèbre  peintre  d*architecture  et 
de  théâtre. 

ALDRED9  prélat  anglais  9  qui 
avait  une  ambition  excessive. 
L'évêché  de  Worcester  était  loin 
de  satisfaire  sa  cupidité  ;  il  de- 
manda et  obtînt  Tadministration 
de  ceux  de  A\  illon  et  de  Here- 
loi  t ,  et  ensuite  l'archevêché  de 
(laniorhéry,  conMTvant  toujours, 
Cfunmc  conunantlataire ,  l'évêché 
de  W  orcester.  Il  dut  tant  de  fa-, 
veurs  à  la  bassesse  de  ses  intri- 
gues 9  et  le  pape  en  ayant  été 
informé 9  se  décida  avec  peine  à 
confirmer  la  nomination  du  roL' 
Pendant  les  révolutions  qiii  écla- 
tèrent dans  les  dernières  ni, '  es 
de  sa  vie ,  la  conduite  politique  de 
cet  archevêque  n'eut  également 
d'antre  moi)ile  que  son  ainhi- 
tion.  11  mourut  Fan  io(>().  11  fut 
le  premier  évêque  de  '^oii  pays 
qui  fit  le  voyage  de  .lerusalem. 

ALDRETÈ.  Voyez  Alderfte. 

ALDRIC  (Saint),  issu  d'une 
famille  noble  qui  lirait  son  ori- 
gine de  la  Saxe  et  de  la  Bavière. 
Après  âvoir  été  reçu  A  la  cour  de 
Cbarlemagne9  il' embrassa  Pétat 
ecclésiastique  9  et  il  fut  9  en  832  9, 
nommé  et  sacré  évêque  du  Mans. 
Il  mourut  en  850.  11  avait  com- 
posé un  il  cet/ r?7  r/c  canons,  tiré 
des  conciles  et  des  déerétales  des 
papes.  Cette  compiiaiion  si  iitilc, 
CiUinue  sous  le  nmu  de  Capl- 
tnfaivfs  d'  ïfdrir,  s'est  perdue. 
H  re.>le  de  lui  trois  Tcstamens 
(  t  un  JMgicment  pour  service 
dli  Lèi  ,  dans  les  Analectes  de  ' 
31abillon  et  dani  les  Miscellanea- 
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.^e  Baluze^  Dans  ce  règïemènt,  il 
Toukit  que  son.  église  du  Mans 
lût 9  dans  lés  grandes  solennités  9 
illuminée  au  moins  par  190  lam- 
pes et  par  10  cierges.  Ce  n'est 
point,  comme  quelques-uns  l'a- 
\nnrcîît  du  temps  de  Saint  AIdrîr 
que  l'u-'-a^a'  des  orgues  fut  inven- 
té,et  ile.-t  lauxfjiril  en  ait  établi  le 
premier  dans  son  église.  Cet  ins- 
trument, décrit  par  Cassiodore, 
est  d'une  origine  plus  ancienne. 
Constantin  Copronyme  en  donna 
un  à  Pépin  9  en  767;  c*est  le  pre* 
mier  connu  en  France.  Saint  Al- 
dric  était  aussi  savant  que  pieux. 

ALDRICH  (Robeet),  évêque 
anglais,  né  à  Buriiham  ,  dans  le 
i5'  siècle.  11  a  publiédiversécrits: 
1.  Epistola  adCuîictmum  Hoi^- 
mannum.  H.  Epigrammafa  • 
varia.  III.  Décisions  diverses 
'sur  les  Sacrtmeiu.  TV.  Ri' pan- 
ses à  qiu'iffiies  pdiiittis  cojtccr- 
nant  tes  abus  de-  ia  Messe.  Il 
mourut  eu  i555, 
'  ALDRICH  (  HEirai ) ,  ecclésias- 
tique, né  à  Westminster  en  i()4r- 
n  fut  du  nombre  de  ceux  qui  pu- 
blièrent VHistaire  de  ia  révolu^ 
iuiion  du  iord  Cia/remdon,  Sa- 
Vknt  dans  les  langues  anciennes 
et  modernes,  il  était  encore  bon 
musicien  et  habile  architecte.  La 
place  de  Peckwatcr  à  Oxford,  la 
clïapelle  du  collège  de  la  Trinité, 
etl'égli>ede  Tous-les-Saints  ont 
été  bûfies  sur  ses  plans.  li  a  com- 
posé, pour  le  service  de  l'église, 
beaucoup  de  musique  et  de  mo- 
tets. Trais  ouvrages  utiles  nous 
restent  de  lui  :  I.  ArtU  iogicœ 
compendiutn.  IhEiémens  d'ar- 
chitecture,  en  latin,  1680,  in'8% 
III.  Deux  Traités  sur  f* adora- 
tion deJ^^C»  dans  ^Eucharis- 
tie. II  mourut  en  171O9  àOxfordy 
âgé  de  65  ans. 
*  ALDIUGlUi;!!  I ,  médecin  de  g 
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Paddue  9  naqbit  en  1 5^3 ,  et  moii- 
rut  de  la  peste  en  i63i..  Il  réu- 
nit aux  connaissances  de  son  art 
celles  des' mathématiques  et  deS 
belles-lettres.  Nommé  professeur 
dans  sa  patrie.  i\  y  publia  divers 
onvrnjj^es  ,  et  entre  autres  un  trai- 
te intiinlé  !  Liri'^  vcncreœ  pcrfec- 
tissimus  trdilatus ,  etc.,  Pata- 
vii ,  1 5*)7  ,  in-  i 

ALDkLN(;i::ii(JLAN),feld-ma- 
réchal  sous  le  règne  de  Ferdinand 
II,  né  à  Luxembourg,  de  parens 
obscurs,parvintparson  courage  et 
son  habileté  dans  Part  de  la  guerre» 
à  la  dignité  de  comte  de  l'empire 
et  de  général  de  cet  empereur. 
Kn  i65o,  il  pritMantoue  ;  <leux  ans 
après,  il  fui  blessé  en  détendant 
le  passnjre  du  Leeh  ;  et ,  dans  une 
autie  occasion,  il  vonhit  défen- 
i're  le  passaj;e  de  Tlser  contre  les 
Suéd(ji>  :  Landshut  lut  emporté, 
l'arniée  impériale  mise  en  luite^ 
et  Aldringer  se  nova. 

ALDROVANDI  (Ulysse],  pro- 
fesseur de  médecine  et  de  phi- 
losophie à  Bologne ,  naquit  dans 
cette  Tille  de  la  famille  noble  de 
ce  nom,  en  iSa^.  Il  s'occupa 
toute  sa  vie  de  recherches  sur 
l'histoire  naturelle,  dont  il  em- 
brassa toutes  les  parties  arec  un 
zèle  infatigable.  De  longs  voya- 
ges entrepris  pour  cet  objet,  des 
appoinlcniens  considérables  payés 
par  lui  pendant  long-temps  aux 
plu->  célèbres  artistes  pour  avoir 
des  figures  exactes  de  substances 
des  trois  règnes,  altérèrent  tel- 
lement sa  fprtune  que ,  quoique 
aidé  dans  ces  dépenses  par  plu- 
sieurs Souverains  sélés  pour  le 
progrès  des  sciences  ,  par  le  sé- 
nat de  Bologne,  par  le  cardinal 
deMontalte,  son  neveu,  il  se  trou- 
va sur  la  fin  de  ses  jours  réduit 
ù  line  espèce  d*indîgencr.  Mais 
U  ne  faut  pas<;roire ,  como^e  l'ont. 
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dit  plm^un  émrms,  ctl 
komme  iUuitr^  toît  mort  irhô^- 

qiie  les  SouTemjfti  qui  aTaifot 
contribui;  à  #on  «ntr^prld^»  Que 

1^  séoat  de  sa  patrie,  auquel  i| 
laissa,  par  testament,  uoe  im- 
mense ciillrctlon  <rhîstorre  nat»- 
'  relie  ,  Teusseut  .^^MilTtTt.  Aldrn- 
Tandi  mourut  aveugle  d  Bolo- 
gne en  i()<>  ) ,  Cigé  de  78  ans,  et 
lut  inhume  avec  pompe.  Le  re- 
cueil de  ses  ouvrage»  d'Hùtoirc 

^Qt  treU  ^«ir  1^  ^risMux,  uo 

mçÊ(x  fui  n'ont  pain$  de  umg, 
m  iur  (es  pois00n$,  trou  êur 
409  ^fuaérti§M€M ,  un  9ur  4€ê 
nerpem ,  un  sur  les  mmutrcs, 

et  un  sur  les  métaux.  Ces  vo- 
lumes sont  enrichis  d'un  ^^rand 
nombre  de  gravures  en  bois.  II 
n'y  a  qn»'  b  i  six  premiers  dont 
il  soit  vraiment  auteur;  les  autres 
oui  été  faits  sur  gon  plan  ,  et  av  ec 
le^  matériaux  qu'il  avait  fait  as- 
^embl^rpar  diT«rss«?ans,  peu- 
tloiuiés  4ii  ^éiut  d*  Bologne.  J>e-o 
puiff  Ui  réToliUioii  tooçiûse.  Je 
reeueU  4e«  peiptmes  i|u*il  d*éuit 
fiilt  .faire  est  au  Muséum  du  cabi- 
net 4*l|i0tiKMre  naturelle  de  Paris. 
On  trouva  dans  le  recueil  de  ce 
naturaliste  beaucoup  de  super- 
(luités ,  de  choses  étrangères  à  son 
objet,  peu  de  cboix  et  de  métho- 
de ;  malgré  tou.>  ce*  défauts  ,  riiib<- 
toire  naturelle  lui  a  les  plus  gran- 
des obliîîalions.  La  description  de 
son  cabiiiel  de  iiielaux  5  icuuie  à 
celle  du  cabinet  de  Co&péan,  a 
été  donnée  eo  itaUeOf  ^  Bologne  ^ 
1G77,  îa*^oL  Elle  a?aU  d^à  pem 
seiile«a  ili4^9  îbîd.  »  ia^fol.  Puyld 
lUNer  en  publia  lia  abrégéÀ  Leip«- 
f ick ,  .1 70 1 ,  in- 1 2.  II  exia^ eoeore 
dTAkirovandvs  «n  U^re  peu  oofs^ 


4i  Kma,  Venise»  et  i^a, 
in-^S*.  On  le  contait  aussi  sous  le 
nom  de  Ut  SMufi  antieh$  ^ 
Honia  reufcott^  ^  4eserittc, 

ALDRLDJS ,  comtesse  de  Ber- 
tinoro  ,  dans  la  Romagne,  fut  fa- 
meuse en  Italie  par  son  couragf 
et  son  (.  li)(jiHMn:e.  Originaire  de 
Houn  ,  el  de  la  famille  des  Fran- 
pigaiii,  elle  fut  mariée  au  jeune 
comte  de  Bertinoro  ,  et  devint 
bientôt  veuve.  Sa  cour  fut  re- 
nommée alors  par  le  niéritc  de? 
daoïes  et  des  ebeTaHers  qu'elle 
T  rassembla.  Toucbée  de»  qriaj^ 
beurs  des  babitans  d*Aiicôiie  ^ 
assiégés  depuis  sept  moi>  ])ar  le^ 
Vénitiens  et  les  troupes  de  l'em- 
pereur Frédéric  I*S  elle  vola  ^ 
leur  secours,  et  fit  1<  ver  le  siège 
de  cette  ville.  Les  Allemands  sou- 
tenaient les  droits  de  la  souve- 
raineté qu'v  prér^Midait  l'empe- 
reur; les  \  eniUen^,  fatigués  des 
excursions  maritimes  des  Anco- 
no'kSf  qui  veuuient  h  chaque  ins- 
tantenleverleursTaîsseauxet  faire 
des  descentes  su^r  leur  territoire^ 
s'étalent  réunis  pour  les  réduire, 
Le  siège  aralt  commencé  le  i** 
afril  11 74; 'il  dura  julsqu'au  i5 
octobroy  jour  où  la  comtesse  de 
Bertinoro  remporta  une  Tictoire 
complète  sur  Christian  ,  arche- 
vêque de  Mayence,  qui  comman- 
dait l'armée  impériale.  Le  Flo- 
rt  iitin  Btion-Compagnono  a  écrit 
l'histoire  de  ce  siège  mémorable, 
et  elle  est  insérée  dans  le  tome  6 
deslliatoricns  d  ilaiie. 

ALÉANDR.Ë  (JÉRouc),  né  en 
1 4^0 ,  &  là  Môtta ,  petite  vflle  sur 
les  confins  du  Friouletdela  mar- 
cbeTrévisanef  enseignait  les  bu'*' 
manités  dans  un  â|e  où  on  les 
étudie  encore  «  à  1 5  ans.  i*es  sbu«> 
Terains  connurent  ses  taleos ,  el 
le»  récompensèrent,  ^uâs  XU 
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Tuppelaen  France  en  iSoS^  ponr 

professer  les  Mles-lettres  dans 
lUnÎTersité.  Ses  succès  deviatrent 
si  éclalans,  qu'il  le  nomma  rec- 
teur de  runivpi-*ité  de  Paris.  JLéon 
X  l'envoya  en  (|Ui)]îté  nonce  en 
Allemagne,  où  il  signala  sunélo- 

3uence  contre  Lulher,  à  la  diète 
e  WOrms,  en  i5it).  Clément  Vil 
le  ùi  archevêque  de  Brlndes^  et 
nofkee  tn  France.  Fran^l»  I"  U 
mena  aveo  lui ,  en  i5a5»  à  la  ba-* 
tailla  de  PayiCy  où  ils  furent  faits 
prisonniers  Ton  et  l'antre.  Quoi** 

Su'Al^andre  eût  été  trouvé  auprèis 
a  roi  en  habit  d*évêque  ,  sans 
armes,  sans  emploi  militaire,  les 
Ejpaj^nols  le  maltraitèrent  ;  et  il 
ne  recouv  ra  <nli!if  rréquVn  payant 
nnerant'oii  (it;  .)oo ducats.  Iléprou- 
ya  encore  ies  disgrâces  de  la  lor- 
tune  à  l'époque  de  la  prise  de  Ro- 
me par  les  Impériaux.  A  peine 
out-ii  6Q  sauver  dans,  le  château 
èaint-Anae.  Il  TÎt,  des  remparts 
de  cette  forteresse»  sa  maison  en 
cendres»  ses  meubles  et  ses  livres 
abandonnés  au  pillage.  Dans  le 
cours  des  années  suiyaotes,  il  dé- 
fendît r£glisc  attaquée  parles  lu- 
thériens d'Allemagne.  Paul  III , 
auquel  ses  services  le  rendirent 
extrr'meraent  cher,  1  "honoradela 
pourpre  en  i  ri^H.  Il  n'^n  jouit  que 
quatre  ans,  étant  mort  à  Rome  , 
le  i"  février  i542,  à  i)i  ans. Le  car- 
dinal Sadoict ,  son  ami,  le  peint 
comme  un  homme  qui  avait  une 
grande  connaissance  des  langues, 
une  science  profonde  des  choaes 
ecclésiastiques»  et  une  expérience 
consommée  daos  Tart  de  traiter 
avec  les  étrangers.  A|ontons^ue 
son  aiTection  constante  pour  la 
France  fait  Féloge  de  la  bonté  de 
son  cœur.  Nous  avons  de  lui  :  I. 
Lexicaux  grœco-iatinum ,  Pari- 
MÎs ,  1 5  j  2 ,  in-l'ol.  II,  Gramma- 
iieagrœça,  Argenturatij  idi5  » 
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ia«-8.  C'est  une  composition  fuite 
par  six  de  ses  élères.  Il  n*a  fait 

que  revoir  leur  travail  et  y  ajouter 
beauroi'n  d'observations. 

ALÉA>Dtl'i'  (  Jérôme),  petit- 
neveu  dn  prccédent,  né  comme 
lui  à  la  iVioUa  en  15^4^  antiquaire, 
poète,  littérateur,  jurisconsulte, 
écrivit  sur  ces  arts  ditlércns  avec 
un  succès  égal.  Il  mourut  à  Rome» 
en  1609»  d'un  excès  de  bonne  chè^ 
re»  que  sa  santé,  naturellement 
délicate  »  ne  put  soutenir.  Le  car- 
dinal Barberin ,  auquel  il  était  at<* 
ta;  hé»  lui  fit  faire  une  pompe  fu- 
nèbre magnifique.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages»  entre  autres 
un  Commentaire  sur  ie$  insti- 
tut&s  de  Caïxis,  Venise  ,  iCoo, 
in-4*?  quelques  Ecqplicatioi\$ 
(V autiqiu's ^  Paris,  1G16»  in-4*f 
et  des  poésies  diverses. 

ALEAUMK  (Louis)  ,  mort  en 
i5g4?  à  ^o  ans»  exerça  avec  hon- 
neur» pendant  plus  de  vingt  ans  f 
la  charge  de  lieutenant-général  au 
présidial  d'Orléans.  Ses  Poésies 
taiiruê  et  frança/Êbes  furent  re- 
cueillies par  son  fils  »  et  forment 
un  vol.  in-S*.  Saiote-Blarthe  fait 
mention  de  ce  poète. 

ALÉGAMBE  (Pbilippe),  jésui- 
te .  Il/*  à  Bruxelles  en  1592,  devint 
secrétaire  de  son  général  à  Rome, 
où  il  mourut  en  i65i.  Il  a  aug- 
menté et  continué  la  Bibliolliè- 
qu€  îles  écrirains  (fe  ia  .société, 
que  Ribidaueira  avait  lait  impri- 
mer en  1^08»  in*8%  en  un  petit 
Tolome  »  et  dont  le  père  Alegambe 
fit  un  gros  in-fol. ,  imprimé  à  An<* 
Ters  en  i643  »  par  les  soins  de 
Bollandus ,  et  réimprimé  à  Rome 
en  1675.  Ce  livre  est»  comme tou$ 
ceux  de  ce  genre,  où  Ton  excuse 
les  dt^i'auts  et  où  Ton  exagère  les 
h  jr  «es  qualité'^.  Le  savant  père 
Oudin  a  lîii'-c  une  Bi^ilinthèque 

,  dc^aulcursiébuUc^bf^aucou^i^iu» 
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am)3ie  et  plus  t-xacle  que  celle 
d'Aiégambe.  On  doit  encore  ù  ce 
dernier  un  Traité  stir  ia  vatu/t 
dià  homiein  s  et  dta  jifaisir.s  au 
monde  j  et  de»  écrit?  iii-ioi  iques 
intitulés  :  U trots  et  victimœ 
charitaiis  iocUtatis  Jesu,  Ro- 
me, i658,  in-4*;  FitaJ,  Car^' 
.  dini^  Rome  9  1640 ,  iti- 1 2  ;  Mar- 
tes et  gesta  eorumqui  in  odiufn 
fiddaù  hartticis  occisi  sunt , 
Roniae,  105^,  iii-fol. 

ALEGllE  (\vEs  d'),  chambel- 
lan de  Charles  d'Anjou,  roi  de 
ÎSijplcs  et  de  Sicile,  ck  l'illuslre  et 
ancienne  niiiison  (rAlcj^ie  en  Au - 
vergne,  connue  dt  s  le  i5*  Siècle, 
i>e  signala  de  bonne  licure  par  son 
courage.  Il  î»ui\il,  à  la  conquêle 
du  royaume  de  Naples  ,  Char- 
les VIII 9  qui  le  fit  gouverneur  de 
la  Basilicate,  et.  Louis  XII»  qui 
lui  donna  le  gouvernement  du 
duché  de  Milan.  Il  eut  celui  de 
Bologne  en  i5i2,  et  fut  tué  la 
m^me  année  ù  la  bataille  de  Ra- 
venue,  au  gavp  de  laquelle  il  con- 
tribua beaucoup.  C'était  un  des 
plusTcrtucnx  et  habiles  capitaines 
de  son  temps.  Cette  faniillL',  dont 
le  nom  cstTourzel,  ne  descend 
point  <les  ;u!ciens  seigneurs  d'Alè- 
grc  coniuic  elle  l'a  prétendu,  l'iu- 
sieurs  seigneurs  d'AIègre  se  sont 
rendus  fameux  pendant  le  16*  siè- 
cle par  des  duels ,  des  assassinats 
dont  ils  ont  été  auteurs  ou  victi^ 
ines.  En  1571,  Antoikï  d'AIègre, 
en  sortant  du  jeu  de  paume  du 
Louvre .  fut  assassiné  par  son  cou- 
sin Guillaume  Duprat,  baron  de 
Vite  aux ,  qui  le  frappa  par  der- 
rière. Va\  1077,  Yves,  baron  d'A- 
](  j^^re  .  IVère  du  précédent,  lut  us- 
siissinedan-  '»n  chûleau  d'AIègre, 
ù  roccasiuik  <1  iiiie  fetnnie qu'il  ai- 
mait, dit  rEtiule.  Lu  jj8j,  \\es 
d'AIègre,  sieur  de  Millaud  ,  fils 

d*Aiit<>mc9  se  battit  ea  duel;  nu 
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eu  chemise  ,  contre  son  cousin 
sieur  de  Viteaux,  assasain  de  son 
père,  elle  tuti.  En  1087,  I>ab»:i.le 
d'AIègre ,  sœurd'Yves,  baron  d'A- 
Iègre ,  envoya  à  suii  iVère  une 
boîte  qui  ^  disait-elle  dans  sa  let- 
tre ^  était  à*un  rare  artifice.  En 
rouvrant  9  36  canons  de  pistolets» 
charges  chacun  de  deux  balles  » 
par  reflet  d'un  ressort  détendu  y 
firent  la  fois  explosion.  Yves 
d'AIègre  ne  fut  que  légèrement 
atteint.  En  1392,  ce  m^me  Yves 
d'AIègre,  étant  à  Issoire,  couché 
avec  Françoise  d'Estrées,-  mère 
de  la  belle  Gabrielle,  futas>assiné 
avec  ellt  ,  et  jelé  par  les  fenêtres 
de  sa  maison.  Quelques  habitans 
de  cette  ville ,  qui  avaient  à  se 

{>laiudre  de  ses  \exatious,  furent 
es  auteurs  de  cet  assassinat.  La 
même  année  iSga^^  GaaisToraK 
d*Alègre9  sous  prétexte  d'aller 
rendre  une  visite  au  sieur  de  Mont* 
morency-Hallot  y  lieutenant  pour 
le  roi  en  Normandie,  et  qui,  griè- 
vement blessé  au  siège  de  Rouen» 
s'étriit  retiré  à  Vernon,  seprésenfa 
cIh'z  ce  malade.  Montmorency  fait 
un  ellorl  pour  aller  an-devnnt  du 
sieur  d'Atèirre.  Celui-ci,  Teignant 
de  renibja>-er.  le  perce  de  plu- 
sieurs cuups  de  puii^nard.  Pour  se 
soustraire  ù  la  punition  d  un  tel 
assassinat  »  il  eut  recours  au  pri- 
YÎlége  de  la  fiôrte  de  Saint  Ro- 
main» de  Rouen.  Les  chanoines 
de  la  cathédrale  en  avaient  fait 
un  a.iile. 

ALEGRE  (Yves  marquis  ©')  , 
de  la  mémemaisbti,  se  distingua 
en  divers  sièges  et  combats,  eut 
])lusieurs  eliarges  importantes  , 
et  lut  lait  maréchal  de  France  le 
2  février  1724»  mourut  ù  Paris 
le  7  mars  i755,  à  80  ans. —  Ilya 
eu  un  aulre  d'ALÎîGBE ,  gentil- 
homme français,  mort  vers  1 75G, 
qui  a  publié  plu:;ieuri>  ouvrage^^ 
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,doiil-aoeun  n*a  paru  sous  son 
Viom  de  »on  vivant.  On  yoit  dans 
le  Journal  des  savans ,  qu'il 
est  atiteur  îVnnc  traduction  de 
(î%tiistan  0 u  l 'Empire  des  Roses, 
,  Jpa})Hée(ii  \'jo\y  un  vol.  în-12, 
et  de  V Histoire  de  Moncnde , 
Paris ^  1736.  On  croit  géiiérale- 
HiLol  qu'il  est  auteur  de  la  Co^ 
quelle  OU.  ia  fausse  prude,  et 
"  de  V Homme  à  bonnes  fortunes, 
comédie  représentée  sous  le  nom 
du  célèbre  comédien  Baron.  On 
a  publié  à  Paris  9  vers  1737  9  un 
petit  poème,  sous  le  nonided'A- 
lègre,  intitulé:  VArt  d'aimer. 

ALEGRIN  (JEAN),d'Abbeville, 
célè}>î('  cardinal,  et  patriarche  de 
ConstanLiiiople  sons  Grégoire  IX, 
lut  ensuite  iegat  à  iatti'c  en  Es- 
pagne et  en  Portugal,  et  uionrjit 
Pan  l'iTy^.  On  a  de  lui  (|ucl<^iieâ 
ouvrages  peu  estimés. 

ALË31AGNA  (J.  Bajtxsts)  , 
.médecin  de  Galabre  dans  le  16' 
.siècle,  a  publié  enlaHn  |in  TraUé 
des  fièvres  »  en  i&5o. 

ALEBIAGNA  (GicsiOD'),pein- 
.trcy  a  composé  une  fresque  qui 
existe  encore  dans  le  couvent  de 
Sainte-Marie,  à  Gênes  ,  représen- 
tant V Annonciation  :  ce  chef- 
d'œuvre  est  d'un  fini  précieux. 
Les  Doniinicuiii)»  le  conservent 
sous  verre. 

ALEMAN  (Loui!^),  né  versPan 
iIjqo,  dans  le  château  d'Arhent, 
bourg  du  fiugey ,  embrassa  Pétat 
ecclésiastique  9  et  fut  nommé. évê- 
que  de  Maguelone  en  Languedoc. 
Le  clergé  et  le  peuple  d'Arles  le 
demandèrent  pour  archevêque  à 
MartinV,  qui  le  fit  aussi  vice-ca- 
merlingue de  Péglîse  romaine  et 
^  ensuite  cardinal.  11  assi  >ta  au  conci- 
le de  Bâle  ,  où  entre  autres  choses 
on  s'occupa  du  rétablissement  de 
Pancienne  discipline,  autaîit  que 
les  mœurj>  du  sivcle  le  pouvaient  | 
i« 


permettre,  et  de  la  réfornialioii 
de  Péglise  dans  son  chef  et  ses 
membres.    Eugène ,  redoutant 
l'autorité  et  les  entreprises  du 
concile,  envoya  deux  légats  pour 
prendre  ses  intérêts  et  le  dissou- 
dre ;  mais  le  nombre  <h">  Pères 
grossissant  de  jour  en  joui  ,  ils 
coniiriiierent,  comme  ù  celui  de 
Constance,  la  supériorité  du  con- 
cile sur  le  pape ,  et  signifièrent  à 
Eiigène  qu*il  eût  à  adhérer  à  leurs 
décisions.  Ce  pape  varia  quelque 
temps,  et  enfin  par  sa  bulle  du 
17  décembre  »  il  reconnut  légitime 
et  approuva  tout  ce  que  le  concile 
avait  fait  et  ce  qu'il  ferait  :  1**  pour 
la  foi  catholique;  2°  pour  la  réu- 
nion des  princes  chrétiens  ;  5"  pour 
la  réÉbrmation  de  l'église  dans 
son  chef  et  dans  ses  membres.  Le 
concile  continua  ses  séances  jus- 
qu'à Tinstant  ou  Eugène,  voyant 
les  progrès  que  faisait  cette  auto- 
rité  sur  la  sienne  ^  fit  revivre  ses 
moyen^jde  cassation^  et  chargea 
se^  légats  de  •  semer  la  division 
entre  ses  membres.  Il  transféra 
même  le  concile  de  Baie  À  Ferrare» 
par  une  bulle  du  18  septembre 
1437.  Le  concile  cassa  la  bulle, 
et  maintint  son  indépendance; 
mais  la  mort  fb  Sii^ismond  étant 
survenue,  les  légats,  profitant  de 
cet  événement,  ébranlèrent  plu- 
sieurs des  Pères  ;   le  président 
ménic  lia  concile ,  Julien  Cesarini, 
cardinal  de  Saint-Ange,  se  retira 
de  Bâle  le  9  janvier  1 458 ,  après 
3o  séances  ;  par  cette  retruite., 
Louis  Aleman,  archevêque  d* Ar- 
les ,  se  trouva  à  la  tête  du  concile. 
Une  ordonnance  de  Charles  VII. 
roi  de  France,  faisait  défense  à 
tous  les  prélats  de  son  royaume 
d'aller  à  Ferrare  ,  et  de  quitter 
l'assemblée  léf^itirne  de  B.lle.  Le 
concile  ,  après  avoir  protesté  con- 
tre les  irrégularités  d'Eugène, 


Digrtized  by  Google 


2:.\  A  L  K  M 

ré^^olut  fir  îr  cllvv  à  son  tiiLltr.al ,  \ 
déclara  le  nouveau  concile  de 
Ferrare  illégal,  suspendit  le  pape 
de  ses  fonetiot».  Après  le  tcuipb, 
•t  au-delà  de  ce  4|ai  avait  été  ac- 
cordé ^  Il  fut  déposé,  malgré  ses 
menaces  et  ses  bulles  fulminantes; 
on  nomma  Amédée  VIII,  duc  de 
Savoie,  sous  le  nom.  de  FcUx  V  ; 
et  le  concile  continua  ses  séances. 
Watîrrr  toutes  les  mortifimtions 
qn'Lu;:(  ne  cherclKt  à  faire  éprou- 
Tff  au  cardinal  d'Aileà.  après  le 
couronnemeul  de  Frédéric  Ilî  ^il 
lut  lui-m^nie  le  premier  a  con- 
seiller à  Félix  V  de  :>e  démettre. 
Le  cardinal  d'Arles ,  voulant  ter- 
miner ayec  honneur  son  assem- 
blée» tint  la  dernière  séance  le  16 
Juin;  c*était  la  4^*  du  concile 9  en 
1443»  ^llc  conclusion  de 

son  ouvrage.  II  se  retira  à  Arles  , 
où  le  pape  Nicolas  V,  qui  avait 
succédé  à  Kugtne,  le  rétablit  dans 
toutes  SCS  digniît  s.  dont  néanuioins 
il  n'avait  pas  été  cciiM  déc  îiîi ,  ni 
privé  de  la  coiMnnmîon  de  Tégliae. 
ilai^^ré  les  cliorl->  d'Eugène ,  mort 
'»  ans  après,  ISicolas  V  le  tit  son 
U  ^at  dans  lu  Ua.si^e- Allemagne  , 
9ù  il  travailla  &  réformer  les 
«Meurs  ;  il  y  bâtit  et  entretint  des 
hôpitaux  9  rétablît  et  orna  les 
églises.  Il  mourut  à  Salon  »  le  iC 
septembre  i45o,  âgé  d'environ  60 
.  ans.  Louis  Aleman  a  été  béatifié 
par  Clément  VU,  le  9  avril  1527. 
On  peut  lire  dr?  extraits  des  dis- 
cours de  ce  cardinal, dans  les  ou- 
vragesd'Enée  Silvius  (Pie  H  ) ,  e/c 
gtstisBasilicnsis  Conciiii,  tome 
1,  livre  i,pag.  23  et 34*  etc. 

ALEMAN  (Maieo),  né  dans 
les  en  V  irons  de  Séville  en  Espagne, 
bous  le  règne  de  Philippe  II, 
exerça  pendant  plus  de  so  ans 
ttne  chargé  à  la  cour.  Après  Taroir 
quittée,  il  s*amusa  dans  sa  retraite 
à  peindre,  les  |eia  de  la  fortune. 
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!  dans  rhistoirc  de  (juzinan  d* Àf- 
farache.  Ce  roman,  sous  le  titre 
de  Vida  y  hechos  drl  Picaro 
Gmman  de  Jéfaraehe ,  im- 
primé pour  la  première  fois  à 
Madrid,  en  1 599,  in-4*9  A  Anvers,  * 
1681,  în-S",  traduit  en  françatH 
par  Gabriel  Bremond,  Paris,  likfi 
et  1709,  5  vol.  in^is,  et  ensuitt 
par  Le  Sage,  et  revu  par  P.  A. 
Allelz,  Paris,  1777,  ti  vol,  in- 19. 
[vv  deriiief  n'est  qu'un  al)ré^t')  , 
obtint  dés  qu*il  parut  le  plu* 
grand  succès.  Il  en  a  été  fait  pins 
de  5o  éditions  en  Espagne,  et  il  a 
été  également  traduit  en  italien  , 
en  allemand.  Scarron  en  a  tiré. 
Tune  de  ses  meilleures  nouTelles. 
On  a  reproché  à  Mateo  Alemail 
quelques  longueurs  et  des  mora« 
lités  superflues  ;  mais  elles  ont 
disparu  soiks  la  plume  de  Le  Sage. 

A  LEMAN  D  (Lovis-AvcvsTiii), 
avocat  ;\  Grenoble,  sa  patrie,  ne 
en  i6()5,  mort  en  i7t>.8  .  fif  im- 
primer en  ■  1690,  Remarques 
post fuîmes  de  Vatujcfas ,  aw^" 
nicntees  d  uneprelace  et  de  quel- 
ques observations  sotivent  peu 
justes.  On  a  de  lui  2  vol.  d  un 
Jourtiat  historique  de  V Eu- 
rope, sur  le  plan  du  Mercure  el 
du  Journal  des  sarans.  On  lui  doit 
aussi  :  If  cuvettes  observaHons, 
ou  Guerre  eiviie  der.  Françain 
sur  (a  ia/nffue,  publiées  à  Paii* 
en  1688.  Il  y  a  des  exemplaire» 
S0U5  la  daté  de  1690,  in- 12, 
a>  ec  ce  titre  abrégé  :  Nonveife.\ 
ohstrvations  sur  fa  tavgue.  Il 
n'y  a  que  le  titre  de  changé.  L'abbé 
Coujet .  dans  sa  Bibliothèque 
ii  (iiu  ai>e,  lait  un  grand  éloge  de 
ce  livre.  Alemand  a  encore  donné 
VHùtcwe  mopueiimie  d*Ir» 
iande.  Parts,  1690,  m-ia,  tra- 
duite en  angbiSy  London^  17^^» 
in-8". 

ALEHANNI  (Nicoias),  Grec 
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A^ori^ne  ,  né  à  AncOne,  le  12 
janvier  i585,  fut  Bccrétatre  (h\ 
oerdinal  Borghèse^  et  ensuite 
garde  de  la  bibliothèqfie  clii  Va- 
ticai).  îl  a  été  réflît<Mirde  VHiS" 
taire  secrète  de  Procopt',  1020 
eti(>24<«  Homcy  in-lul.  Helni^tadt, 
1654,  et  Colof^ne  liitiy,  et  a  pu- 
blic une  Description  de  i'égiiàe 
de  iSaint  Jean  de  Latran.  Cet 
oiitrage  que  Taittear  mit  au  juur 
^  i6s6»  a  été  réîin]|»rtiné  dans  le 
Thuawruê  antiquiiatum  iiai- 
Uas;  il  y  en  a  eu  aussi  une  nou- 
velle édittoo  à  Rome  »  1756»  in-/|°. 
Alemannla  aussi  composé  plu- 
sieurs des  notes  sur  YOde^on 
d'Anastase  le  Sinaïtc;  une  dis- 
sertation de  E rrfrsiastirorum 
prceidt  (Oiw ,  et  il  > Ocrnp.'lir  «l'un 
{^rand  ouvrage  ^la  Us  Jnttfjitu- 
téseeciésiastiQUC.Sy\ctrs(\n\\moU' 
lut  à  Home,  le  a4  )u[llet  i(>2G. 
On  regrette  qu'il  n'ait  pas  achevé 
ce  dernier  oufnif^. 

ALEMBEKT  (Juk-xx^^iohd  d')  , 
de  Tacadémie  française,  des  acadé- 
mies des  sciences  de  Paris,  de  Ber- 
liOfde  Pétersbourgf  de  la  société 
royale  de  LondreSf  etc. ,  était  fds 
naturel  de  madame  de  Tencin, 
femme  célèbre  par  son  esprit  et 
par  sa  beauté,  et  de  Destouclies, 
commissaire  provincial  (r.u  tilie- 
rie  ,  au  nom  duqiiei  ou  ajoutait  le 
mot  (  ftnon  pour  le  distinfçuer  de 
Tauieur  du  Glorieux.  Il  naquit  à 
Faris  le  16  novembre  1717.  Quel- 
ques persofines  assurent  qu'il 
était  fils  natml  du  cheTalier  de 
la  ToHCbe 9  lieateilant-général ,  et 
depuis  ministre  de  Frtuice  à  la 
cour  de  Prusse.  Ce  fut  d'abord  un 
malbeureux  enfant  sans  parens, 
sans  berceau.  Il  ne  dut  le  bon- 
heur de  vivre  qu'aux  apparences 
d'nnemort  pmrliaineet  à  l'huina- 
!»itt'  d'unc<jiiirni'-->aiC€de  qiiartiiT, 

l^ui>  au  lieu     l'envoyer  aux  en* 
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tàiis  trouvés,  lui  donna  pour 
nourrice  la  femme  d*un  vitrier, 

qui  dèë-Iors  conçut  pour  lui 
la  tendresse  la  plus  affectueusCà 
Cette  ieunne  nommait  Roiis- 
seau.  File  lit  inscrire  Telifant  sur 
les  registres  de  la  parois::je  sous  le 
uuiii  d»'  .leaa-le-ilond ,  parce 
qu'il  uv ail  été  exposé  sur  les  mar- 
ches de  réglise  de  Saint-Jcan-le- 
Rond  9  et  il  prit  ensuite  le  surnom 
de  d*Alembert,  qu'il  a  su  rendre 
célèbre.  Dés  son  enfance  il  montra 
un  génie  précoce^  Il  n'avait  que 
dix  ans  quand  son  maître'depcn^ 
sion,  homme  de  mérite,  déclara 
qu'il  n'avait  plus  rien  à  lui  ap- 
prendre, et  qu'il  t'dlait  le  mettre 
ail  collège,  où  il  pouvait  entrer 
en  seconde.  II  acheva  ses  études 
au  collège  Mazarin,  avec  la  plus 
grande  distinction.  Ce  fut  tu  phi- 
losophie que  son  penchant  pour 
les  mathématiques  se  déclara; 
Pour  lui  assurer  un  peu  de  foiw 
tune ,  oii  lui  ût  essayer  du  droit 
et  de  la  médecine  ;  mais  il  revint 
bientôt  à  son  goât  dominant. 
«  Sans  nulltres,  presque  sans 
livres» 9  c'est  lui-même  qui  parle 
dans  un  mémoire  qu'il  a  laissé  sur 
sa  vîc,«  et  sans  mAme  avoir  un 
ami  qu'il  pftt  consuller  sur  les 
ditlicultés  qui  l'urrèt. lient ,  il  allait 
aux  I)îl)liothéqiies  publiques*  Il 
tirait  quekjues  lumières  générales 
des  lectures  rapides  qu'il  y  faisait, 
et  de  retour  ches  lui  il  cherchait 
tout  seul  les  démonstrations  et 
les  solutbns;  il  y  réussissait  pour 
Tordinaire;  Il  trouvait  même  sou- 
vent des  propositionâ  Importan- 
tes qu'il  croyait  nouvelles,  et  il 
avait  ensuite  une  espèce  de  cha- 
grin,mêlé  pourtantde  satisfaction, 
lorsqu'il  la  retrouvait  dans  les 
livres  qu'il  n'avait  pas  cnnnu?^.  » 
Très-jeune  fiicore  ,  il  remporta  le 
llpri*  proj^osé  pi^r  l'aeadé.mic  de; 
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Berlin 9  dont  le  sujet  était  de  ia 
pause  générate  iies  vents.  Cette 
compagnie,  pleinement  satisfaite 
de  l'ouvrn^r,  ne  se  contenta  pas 
de  couronner  I*aiiteur,  elle  l'élut 
académicien  par  acrlaînation. 
Dans  ce  même  ttnip»  1  Ale\  nidrp 
â\\  >ord,  après  avoir  gagné  trois 
JjîUùilles  contre  les  Autrichiens, 
venait  déterminer  ses  campagnes 
mt  nne  paix  glorieuse.  D'Alem- 
bert  profita  de  cette  heureuse  cir- 
constance pour  dédier  son  ou^ 
Troge  ao  roi  de  Pnisw  par  ces 
trois  ters  latins  t 

H*e  rfO  ée  vtniis  ,  ditm  pentontmt^fTùf  Mlif 
Pixtanies  ngit  Austriacot-Frttttfivtu^  i(  or6i 
Joiif.nit  l»uroi  ramum  ■prmtendii  oUrm. 

Flatté  de  cette  dt dit  (e,  Frédéric 
le  leniercia  par  uiie  lettre  obli- 
geante,  lui  donna  dans  la  suite 
wr.c  j)ension  de  1*200  livre»,  et  lui 
ollVit  la  place  de  président  de 
Tacadémie  de  Berlin  9  précedcm- 
ment  ocoat^e  par  Maupertuls: 
ihais  le  pnilosoplie  français  la 
réfusa  par  attachement  pour  ses 
«imis  etpom*  son  pays  9  et  surtout 
fn  considérant  ({u'un  homme  de 
lettres»  honoré  dans  sa  patrie , 
^agne  rarement  à  se  déplacer. 
1)'AU  nibert  ctnit  en  effet  regardé 
trn  France  conirne  Tun  des  pre- 
uiiers  écrivains  de  la  nation,  ii 
dut  principalement  cette  réputa- 
tion A  son  Discour  M  prélimi-' 
nairc  de  V Encyclopédie.  11 
^ivait  entrepria  en  ijSo,  cenior- 
cenu,  ou  plutôt  cet  ouvrage,  dont 
çn  a  dit  tant  de  bien  et  tantdemal , 
avecIHderot  son  ami,  et  on  grand 
nombre  d*autres  sarans.  -  Ce  fut 
lui  qui  se  chargea  du  vestibule  de 
<^  vastft  éditice  ;  et,  au  lieu  dVn 
tas  de  lieux  communs,  dont  les 
auteurs  médiocres  ornent  leurs 
préfaces,  W  ^'ît  un  discours  élo- 
quent, où  il  réunit  la  fbrce  et  JV- 
légance^  k  ffaruir  et  Tagromt^fiti 
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le  don  de  bien  penser  et  le  talent 
de  bien  écrire.  La^généalogîe^qne 

l'auteur  y  fait  des  connaissances 
humaines  est  supérieure  à  toiit 
ce  qu'on  avait  vu  jusqu'alors  en  ce 
genre;  et  l'équité  qui  dirige  ses 
jugemens  sur  le»  écrivains  qui 
ont  coutriiiué  à  la  perfection  des 
sciences,  ct»t  digne  d'un  philo- 
sophe impartial.  On  n'a  paa  moins 
applaudi  aux  articles  m  mathé- 
matiques dont  il  enridilt  rencj- 
clopédle,  et  é  quelques  articbs 
dliistoire  et  de  belles-^bttris.  Si 
tout  l'ouvrage  avait  été  composé 
dans   ce  goûl»  «ce  dictionnaire 
n*aurait  pas  essuyé  tant  de  criti- 
ques et  de  traverses.  D'Alcmhert 
recueillit  de  n»>nvean\  tViiits  de 
l'estime  qu  il  avait  inspirée.  Dans 
un  voyage  qu'il  lit  à  \Vesel,  ou 
le  roi  de  Prusse  l'appela  après  la 
paix  de  i;r65,  ce  priuce  lui  sauta 
an  cou  et  l'embrassa  tendrement* 
La  première  question  qn'il  lui  fit' 
fut  celle-ci:  «  Les  mathématiques 
foumisssent-elles  quelque  mé- 
thode pour  calciiler  les  probabi« 
liiés  en  politique?»  La  réponse 
du  géomètre  fut ,  «  qu'il  ne  cou* 
naissait  point  de  màhode  pour 
cet  objet;  mais  que  s'il  en  existait 
<|Mrlqn'uiiê ,    elle  ven  iît    d  rtn* 
n-ndue  inutile  par  le  héros  qui 
lui  faisait  cette  question.  »  Êo 
elVet  ii  avait  résisté,  contre  toute 
vraisemblance,  à  Fiîurope  liguée 
pour  le  combattre.  L'iiupératrica 
de  Rusâie»  non  moins  sensible  au 
mérite  du  philosophe  de  Paris 
lut  avait  proposé  ù  la  fin  de  l'annét 
précédente  de  se  charger  de  Té* 
ducation  dugnind-duc  de  Aussie, 
son  lii>,  et  elle  avait  attaché  à 
cette  place  cent  mille  livres  de 
reTites  et  des  avanlaf;es  considéra- 
bles. D'Aiembert.  rjuniqne  \i>e- 
nient  touché  dv  î  linimt'iir  \\non 

lui  faisait^  reiuéa  cet  euipioi  si 
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Inportant  el  si  dèHcat  L*impifa- 
-^ce  insista  et  le  pressa  de  nou- 
■▼eau  y  par  une  lettre  écrite  de  8a 
main  ;  ma»  cette  srconde  tenti- 
'tive  fut  encore  inistilt; ,  etd'Alem- 
bert  demeura  (I.h>*  sa  patrie.  C*est 
H  Toccasion  de  ce  refus  qu'un 
jeune  homme  parodia  ces  quatre 
•y ers  déjà  coniuis,  niais  dont  l'ap- 
-pUcation  parut  heureuse  : 

Cit*o«  a  voai  d*4e««ter  |'«mbiUoD  fvoestii  * 
K I»  Mtf  èm  ftttt  bVnfti  é»M     •ttWfrtîvé  T 

TJn  inilknl  Irt  détruît  ;  ntaîi  la  M;;es«<>  re*t«: 
'Voilà  It  «cal  tréaor  ,  el  voui  l'avei  trau«é. 

{torque  le  grond-duç  de  Russie 
vTÎnt  ù  Paris,  il  lui  reprocha  obli- 
geamment le  refus  qu'il  avait  fait 
de  l'élever;  et  comme  le  philoso- 
phe s'excii^nit  sur  la  dureté  du 
climat  et  la  faiblesse  de  sa  santé: 
>  En  mérité,  monsieur,  lui  dit  le 
•prince,  c*est  le  seul  mauvaib  cai- 
icul  que  vous  ojez  fait  eo  votre 
.vie.  «  l^ea  marques  de  considéra- 
^on  dont  nous*  Tenons  de  parler; 
mm  «•rrespondaaoi^  sosTie  aToc 
;  Voltaire  et  le  roi  de  Prusse ,  qui 
J'bonetra  |usqu*à  la  fia  de  ses  jours 
fd^un  grattd  nombre  de  lettres 
.pleines  d'esprit^  d'intérêt  et  de 
raison  ;  ses  rapports  avec  phi*^ieur<! 
■personnes  ti-H^-distinguéesparleur 
.rang ,  et  s n 1 1 ( m 1 1  avec  les  é tran- 
•gers  télèbrr<  ([iii  ^  tuaient  à  Paris; 
son  inGueiice  dan^  F  »  ail «  i nie  des 
.«ciences,  et  surtout  dans  i'aca- 
déiuie  française  dont  il  était  se- 
crétaire depuis  . la  mort  de  Duolos 
\{v0j^€s  l'artiole  Howib)  ,  font 
•ooLttoeewut  A  bire  jouer  à  a'AIem- 
heft  un  rôle  important.  On  a 
^préteniki  <|u*il  avait  eonservé  ce 
jrAle  par  la,soiiokas|i-  et  l'adresse. 
<Se8  ennemis  1  appielaieiit  le  Ma^- 
Xo/rin  de  i<i  fiiirratitrc  :  et  il  est 
>vrai  qu'il  dtîl  rnîr;mt  son  empire 
•littéraire  au  manège  qu'on  hii  re- 
.  ^prochait,  qu'à  l'estime  qu  i!  in-^pi- 
^aii^  Une  probité  exacte  ^  un  dcâ- 
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intéressement  noble  et  sans  faste, 
une  bien faisanoe  éclairée 4  furent 
ses  principales  vertus.  Le  plaisir 
d'obliger  était  une  espèce  de  be- 
soinpoiirliii.  Plusieurs  jeunes  ç^n-ç 
qui  aniii) lieraient  d«;s  talens  pour 
les  ^(  ioncc^  cl  ]M  )Uf  les  lettres  Irou-" 
vèi  t  lit  en  lui  un  appui  et  uuguide; 
et  l  ingratitude  de  quelques-uns 
ne  but  lui  faire  perdre  l'habitude 
de  la  bienfiùsanoe.  Ami  ferme  et 
oourageux,  il  sut  parlerez  Êiyeur 
de  quelques  philosoplies  punis 
ou  persécutés  y  en  bomme  qui  at- 
tendait peu  de  la  faveur  et  qui 
savait  braver  la  malignité.  Sa  con- 
versation était  instructive  et  quel* 
quefois  saillante.  On  lui  attribue 
divers  bons  moi  -  :  telle  est  sa  ré- 
ponse à  l'abbé  (Ir  Voiseiîon,  qui 
se    plaignait  qnon   lui  prêtait 

beaucoup  de  sottises  «  Tant  * 

pis,  monsieur!  on  ne  prête  qu'aux 
riches.»  Il  conserva  toujours  les 
senlimens  dt|  fils  le  plus  tendre 
M  la  plus  vive  raconnaissanc» 
pour  la  femme  qui  l'avait  nourri. 
Lorsque  madame  de  Tencin  ap- 
prit que  d'AIcmbert,  très-jeune 
encore,  était  déjà  un  aigle  en  géo- 
métrie, elle  le  fit  Tenir  chez  elle« 
le  caressa  beaucoup,  et  lui  décou- 
vrit le  mystère  de  sa  naissance* 
«Que  me  dites-vous  là,  mad.unc, 
s'éeria-t-il  ?  Ahî  vons  n'ett;.-,  rpTunc 
marâtre;  c'est  ia.vitrière  qui 'est 
ma  mère.  »  Presqu'au  sortir  du 
collège,  il  alla  dcmcurej-  avec 
jcatte  mère  d*adopiîon  et  y  resta 
près  de  trente  années»  menant  la 
vie  la  plus  simple,  eti|  n'en  sortit 
qu'après  une  longue  maladie,  par 
le  conseil  de  monsieur  Ëouvard, 
qui  lui  représenta  la  nécessité  de 
chercher  un  logement  plus  sain.  ^ 
Il  dédia  ses  ouvraî^c?  à  deux  mi- 
nistres disijraeiés.  tandis  que  ceur 
qui  avaient  élé  leurs  oouHisans  les 
plus  assidus  dans  le  t4:mps  de 
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kiir  fhTntr  los  oubliaient  ou  les 
déchiraient.  Le  premier  étntt  le 
ron»te  d  Argcnson,  à  qui  d  Alem- 
Lei't  avait  élé  redevable  de  la 
pension  de  douze  ceuts  iivics  que 
ic  lui  lui  aecorda  en  1^50.  Le  se- 
cond était  le  marquis,  Irèrc  du 
comte.  Ce  célèbre  géomètre  était 
encore  dans  la  force  de  son  génie, 
lorsqu^il  mourut  A  Par»,  le  290c-. 

.mlire  1783^  de  la  pierre  ^  sans 
j»'étre  fait  opérer,  à  Tâge  de  66 
ans,j'et  sans  ayol^TouIu  recevoir 

.les  secours  de  la  religion;  d'au- 
tres attribuent  ce  refus,  aux  per- 

.  sonnes  qui  rentoiiraient  dans  «es 

•  denuers  niomens,  et  qui  refu- 
sèrent la  porte  au  euré  toutes  les 
fois  qu'il  se  pré*»cnta.  Quoi  qu'il 
en  s»nt,  son  lesfainenteonuTieneait 
parcei  mot-:  Au  no)n  daPlfc, 
du  FiU  cl  du  Saint-Esprit  9  ctc. 
Ses  principaux  oumges  sont  :  I.. 
Mélanges deUtHrature,  d'àu' 
taire  etde  phiiosophie,  5  yol.  in- 
la,  plusieitt's  fois  réimprimés* 
Ce  recuinlestà  la  portée  de  tous 
les  lecteurs,  quoique  les  matières 
que  l'auteur  traite,  paraissent  de- 
voir être  quelqiH'foîs  au-dessus  de 

.ienr  intelligence.  On  y  lr<^u\  e  le 
Discours  pvMiminarn  d^  t'En- 

.  c  u  p  cdic  ,  V  Essii  i  sur  tes 
gtJLS  dt  tettres ,  les  éU)</es  de 
Jb'ernoulii,  de  Terrasson ,  de 
Montesquieu  »  de  MaiUi,  de 
iiumarsai^,  les  Mémoires  de 
ChrisiifM;  une  traduetiçn  dé 
divers  m&reeaux  de  TaeiU, 
réimprimée  séparément  eu  6  toI. 
îu-12,  1^79-1^87;  des  Eiémens 
de  philosophte;  àt  petites  dis- 
•  scrtations  sur  divers  sujets, 
sur  i'Moquencc ,  svr  la  poésie, 
sur  ta  Ufîinitt  des  Moacitics, 
etc.  elc.  Sa  pliilosupbie  ferme  et 
plein*  (ie  liuuleurose  afïicher  son 
11ÎÔ2  ns  ou  son  estime ,  maio  s.nis 
bjesser  (es  biensvutiçç»  ;  et  en 
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Il  Atant  à  la  vérité  ce  qu'elle  a  de 
!  révoltant,  il  lui  laisse  tout  ce 
qu  elle  a  de  noble  et  d'utile.  Une 
remarque  qu*on  a  faite ,  e'est  que 
ses  idées  perdent  beaueoup,  si 
l'on  cuijiioit;  d'autres  teruu's  que 
ceuxqu  il  a  employés:  preuve  qu'il 
joint  l'élégance  à  la  propriété  des 
expressions.  C*est  un  éloge  qu*oa 
a  donné  souTent  à  Voltaire ,  qu^ 
d'Alembert  cherche  un  peu  trop 
à  imiter.  Mais  s'il  estplus  profond 
qne  cet  écrivain,  il  est  mollis 
léger^moinsagréable.  On  pourrait 
même  le  trouver  quelquefois  un 
peu  pesant.  îï.  Ffêmens  de  mu- 
sique tfUm'uiue  et  pratique, 
i7<»?,  1  vol.  in-8";  et  ij^ro,  Lyon, 
in -8".  L'auteur,  ayant  suivi  dans 
I  ce  livre  les  principes  de  Uaineau, 
lui  en  alDibue  toute  la  gloire,  il 
dit:«  que  rien  n'est  à  lui,  que 
Tordre  et  les  fautes  qui  pourront 
s'y*  trouver.»  C'est  être  liien  mo« 
deste;  oa»  dans  ee  traité  tout  le 
monde  a  tu  ce  qu'on  ne  voit 
point  dans  les  écrits  du  célèbre 
mu.m-ien:  un  homme  qui  s*en- 
tciid  et  qui  sait  se  faire  entendre 
aux  autres.  \ïh  De  ia  destruc- 
tion drs  Jésuites,  1766,  1  voL 
iri-i  '\  En  frénéral,  l'auteur  traite 
avi  ria  nu  aie  sévérité  les  jésuites 
et  leurs  adversaires.  Ilrecueille  tou- 
tes les  éplgrammes  que  la  chute 
des  en&ni  d*Igiiaee  fit  naître  dans 
le  temps.  Il  y  ajoute  les  siennes  i 
et  les  unes  et  les  autros  sont  quel- 
quefois amenées  de  trop  loin.  Il 
est  souvent  plus  causticpie  que 
plaisant .  Nûnrideê,  sedtrridei, 
a-r-on  dit  d'un  de  ses  portraits;  et 
\\m  peut  l'appliquer  à  cet  écrit, 
où  il  nflifhe  pouj'  <  ertaius  eorjvs 
religieux  un  mépris  trop  injiultant. 
Il  ue  se  borna  pas  là.  Quelques 
jésuites  ayant  trouvé  un  asile 
(iaiia  les  Liais  du  rui  de  Prusse, 
d'Alçmbert  cherchait  ù  Ic^r  onie- 
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Ter  cette  deruière  retraite.  iVLii* 
Frédéric  repoussa  toutes  les  iu.^i- 
uuations  que  le  philosophe  fran- 
çais glissait  dans  ses  lettres  coiàtre 
des  homiiieâ  que  leur  ipalheur 
«urait  dû  lui  rendre  respecia|)les. 
IV.  Eloges  hudana  uê  êimiccs 
de  taeadémù  françaue,  1779» 
,i|i>i2,  qui,  en  1787,  ont  été 
êuivU  de  cinq  autres  Tolumes*  Ce 
lecueil  est  plein  de  inoroeaux 
bien  écrits  ,  de  paralK^les  ing^é- 
nieux,  de  n' flexions  fines,  d'anec- 
dotes  piquantes,    de  portraits 
peints  avec  vérité.  Plusieurs  cri- 
tiques en  avouant  ces  beautés, 
ont  rt:Ie\e  des  défauts  qu  un  ne 
i>€ut  dissimuler  :  un  style  inégal 
il  èaiortillé)  des  touraores  «lam- 
biquéës  »  des  pensées  recherchées» 
.4e  froides  plaisanteries.  jour- 
naliste Ta  traité  peut-être  trop 
rigoureusement)  en  disant  qu'il 
n'afalt  été  qu^un  mauvais  singe 
de  Fonten'elle.  D'Âlembert,  à  la 
vérité,  rimitc  souvent,  et  pas 
toujours  dans  ce  qu'il  a  de  meil- 
leur; mais  il  oÛVe  aussi  bien  d<>s 
clioses   qui   lui  apparlieiuient. 
Nous  avons  p<nlé ,  jusqu'à  présent, 
des  ouvrages  de  d'Altuàbert,  les 
plus  connus;  mais  il  y  a  d'autres 
écrits  qui  9  quoique  moins  célè- 
bres 9  du  moins  pour  le  commun 
des  lecteurs»  lui  ont  peut-être  plus 
coûté*  Les  principaux  sont  les 
suivans  :  I.  Traité  de  D'/nami- 
que,  1758,  1  vol.  in-4".  Ce  livre 
fut  le  fondement  de  sa  réputation, 
comme  uiathéututicien.  Le  pre- 
mier, il  trouva  un  principe  géné- 
ral de  dynamique ,  et  accrut  ainsi 
le  domaine  de  cette  scieucc.  Il 
ajouta,  dit  Gondorcet,  un  nou- 
veau calcul  à  ceux  dont  la  déçou^ 
verte  avait  illustré  le  sièc^ç  qui 
ravait  précédé»  et  de  «ouyelles 
blanches  de  la  science  du  mouTC- 
ment ,  relatiTemeai  aux  Suide»  et 


aux  corps  d  uhf  ligure  detcruit- 
née,  à  celles  qu'on  doit  à  Galilée. 
Huvfjhens  et  jSewton.  IL  Traité 
de  l\  i/iitliJ/re  etdumouvcinrnt 
des  fluides,  1744?  *  voL  in-4% 
ouvrage  digne  du  précédent.  TU. 
Réflexions  sur  (a  '  cause  . ^enéf 
taie  des  vetUs.,  1747  y  in^"-  IV. 
Recherches  sur  là  préeession 
des  éauinoxesM  1749 1  in-4\ 
C'est  aans  cet  ouvrage  que  rau** 
teur  a  résolu  le  problème  de  cette 
précession.  V.  Essai  d'uiic  théo- 
rie nonvetle  de  ia  résistance 
des  iluides,  1753,  in-4*.  VL 
Recherches  sur  divers  points 
importans  du  système  du,  mon^ 
de,  1754»  1756, 5  vol.  in  4"'  ^H. 
iVoi)a  taifuioârum'  iunariun^ 
enUndaUof  1756»  3toL  iii'4''» 
VIIL  Opuscuies  maif^inatim 
gues,  1701  et  années  suivantes» 
en  8  vol.  in-4%  1701-80.  On  doit 
ùd'Alenibert  la  résolution  du  pro< 
blême  des  cordes  vibrantes,  et  le 
(  «h  nî  des  différences  partielles. 
Ou  a  publie,  en  1789,  2  vol.  de 
sa  Correspondance  avec  ti-  roi 
de  Prusse,  dans  les  œuvres  ])Uôl- 
humes  de  ce  nioiia.-  (jue  ,  publiées 
par  M.  Pougens.  D'Alembert  s'y 
montre  ti'cs-etupiesëé  de  servir 
ses  amis  auprès  de  ce  prince; 
mais  on  y  voit  en  même  temps 
une  haine  marquée  contre  la  reu« 
gion ,  le  clergé  et  les  jésmtes.  ' 
Frédéric»  plus  philosophe  que 
lui»  est  quelquefois  obligé  de  lui 
prêcher  Tindulgenre  et  la  môdé> 
ration.  J.  F.  Basiien  a  publié,  en 
i8o5 ,  à  Paris?  une  collection 
complète  des  Œuvres  philoso- 
phiques^ historique  et  iittér ai- 
res de  d* AltmberL,  18  vol.iii-S*. 

ÀLEN  (Jo0M  Yak)  »  peintre 
hoUsmdais»  né  à  Amsterdam  en 
i65i  »  mort  en  i<x)8.  Il  peignait 
les  oiseaux»  le  pavsage  et  la  na* 

turc  morte. 
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ALSNÇON  (Chaai.es  de  Valois 
comte  D*),  fut  le  chef  de  la  bran- 
che d*Alençon  qui  s'éteignit  en 
iSaS.  Il  était  plein  de  valeur;  il 
lut  tué  en  i346,  A  la  Ijataille  de 
Crécy,  où  il  commanduit  Tavant- 
garde  do  l'armée  française.  Alen- 
çon  fut  Ori^'é  en  duché,  eu  faveur 
oe  son  petit-fils  .loan  I",  qui 
périt  &  la  bulaiiit;  d  A^iucouri,  en 

ALENÇOlf  (JiAV  II  doc  d'I  , 
surnommé  4e  Beau,  probable- 
ment à  cause  de  son  goût  potir  le 
luxe  ^  était  fils  de  Jeâo  I**.  II  fbt 

fait  prisonnier  en  1424»  ^  ba- 
taille de  Yerneuil.  Ayant  dans  la 
suite  traité  avec  les  Anglais,  en 
faveur  du  dauphin  Loui.^  XI,  le 
roi  Charles  VU  le  fit  con- 
damner à  mort  en  i458;  mais 
par  counni>ération  pournn  prince 
du  sang,  il  se  conlcnta  de  le  faire 
renfermer  dans  le  château  de  Lo- 
ches. Louis  XI  étant  monté  sur 
le  XrùnG,  le  fit  mettre  en  liberté. 

duc  d*Alençon  8*attira  un  se- 
cond arrSt  de  mort  en  1474?  pour 
avoir  eu  des  intelligences  a? ec 
<iharle  s-le-Tém  é  ra  î  re  d  1 1  c  de  ^our^ 
gogne.  Toutefois  liOuis  XI 9  com- 
mua celte  peine  en  une  prison 
indéfinie  ,  an  palais  du  Louvre.  Le 
duc  d'Alecçon  y  resta  dix -sept 
mois,  etmourul  en  l  'i'-G. 

ALE^ÇON  (Ili-NL  due  d')  ,  fds 
du  précédent,  lut  dépouillé  de 
tous  ses  biens  i-^a  ie  cruel  Louis 
XI 5  <pii  le  lit  ensuite  arrêter  à 
Cbinon»  uû  il  fut  mis  dans  une 
cage  de  fer.  Le  malbeûreux  duc 
resta  dans  cette  situation  pendant 
trois  mois.  I!  fut  réintégré  dans 
sa  fortune  et  dans  ?r  i;!,v<  à  l'a- 
Ténemeii^  de  Charles  VJlII>  et 
mourut  en  l  îp'-î- 

ALî:iNÇON{CnAMXsIVdncD'), 
né  en  i  it^n-  était  fds  de  Réné.  Il  ti 
épousa  Marguerite  d'Angouiéme>  jj 
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sœur  unique  ^  François  1*»  et  de-  ' 
vint  alors  premier  prtnCe  du  saïKg/ 

Au  passage dePEscaut^en  i  Sa  1 , son' 
inhabileté  fit  perdre  la  bataille  ,  et 
ù  celle  du  Pavie  causa  la  prise  de' 
François  I".  Ce  prince  ,  ïnt  bien 
puni  de  rinjustice  qu'il  commit  en  - 
cette  o<'easion,  en  donnantaudue 
d'Al*  iK  on  le  commandement  de  - 
ravaiit-gaide  ,  qui  appai  lenail  aa 
connétable  de  Bourbon.  Le  duo 
d^AIençon  devenu  l'objet  du  mé^ 
pris  et  de  rindignation  publique,' 
mourut  à  Lyon,  le  ai  isTril  loaS, 
£0  lui  finit  la  branché  d*AIenpon. 

ALENÇON  (N.  »*),  était  flU 
d'un  huissier  au  parlement  de 
Paris.  Il  a  donné  au  théâtre  ita*' 
lien  deux  comédies,  la  Ven- 
geance ((rinùjiie,  et  le  Mariage 
paricttres-de-chanfir.  IJ  .1  publié 
une  édition  complète  des  œuvres 
de  Bimér/s  et  Paiaprat,  5  vol. 
in-12. 11  a \  ait  recueilli  les  œuvres 
de  Dufre^sny,  6  vol.  in-12,  et  les 
pièces  fugitives  de  t'ai/hé  de 
Pons,  avec  sonéioge  par  Melon* 
Alençon  est  mort  au  mois  d*août 
1744. 

M.TNT'S.  ro7/ez  Alaw. 

ALtOTTI  (Jean-Baptiste),  ar- 
chitecte d*Argenta,  près  Ferrare, 
mort  en  i63o,  était  né  si  pauvre, 
t\u  ï\  fut  obligé  pendant  sa  jeu- 
nesse de  servir  les  maçons  en  qua- 
lité de  manœuvre;  mais  il  avait 
de  si  heureuses  dispositions  pour 
Tarchitecture,  qu'à  force  d'en  en- 
tendre parler,  il  en  apprit  toutes 
les  régies ,  ainsi  que  celles  de  la 
géométrie,  et  fut  même  en  éfatde 
publier  des  ourragcs  surcesscien-. 
ces.  U  prit  beaucoup  de  part  à 
ces  fameuses  disputes  sur  l'hy- 
drostatique ,  qui  s'élevèrent  an , 
sujet  des  trois  provinces  de  Fer^ 
rare,  de  Bologne  et  de  la  Roma- 
ine .  !esqu<dh\s  sont  très-exposées 
uuiL  inoodalioos*  Il  bâtit  au^si 
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d«8  tbédtres  et  deâ  palais  A  Man- 
f oue à  Modène»  à  Famie  y  et  la 

citadelle  de  Fcrrare. 

ALËR  (  PArL  ) ,  né  à  Saînt- 
Giiy,  petite  tîHc  du  duché  de 
Luxembuur^^  )  t  (}  un  vembrc  i  ()r>(), 
entra  chez:  K  s  j»  suites,  et  se  dis- 
tingua par  son  zèle  et  ses  lumiè- 
res, particulièrement  A  Trêves  et 
à  Cologne ,  où  sa  mémoire  a  été 
long-temps  en  yénération.  Il  a 
publié  on  grand  nombre  d'eum* 
|es,  dont  on  peat  roir  le  catalo- 
gue dans  la  ÈiHioihêca  Ce4o~ 
meimsdu  P.  Hartzhfim,  p.  264. 
Ils  ont  pour  objet  la  théologie ,  la 

{>bilosophie,  la  morale 9  la  piété» 
es  belles-lettres.  Les  principaux 
5ont  :  Trortatus  (le  artibus  Au- 
mania.  Trêve»  1717,  in-4''.  H. 
Gradus  ad  Partutssvm.  IIÏ. 
Philosnphiœ  tripat  (ilœ ,  pars 
prima,  sive  iogica ,  Cologne, 
lyio;  par,s  sccunda ,  sive  phy- 
$ica,  ijiSy  pars  tertia,  sive 
ànifM  etmttaphysica,  1724. 
Ce  sayant  et  estimable  religieux 
ttonnit  A  Duren^  le  a  mai  1727. 

ALERTA  (JiiH,  «Têque  d*). 
Voyez  Anoué. 

ALES  ou  HALÈS  (Aiexaicobb 
d'),  prît  son  nom  d'un  village 
d'An'jfletcrre  on  il  naquit.  Tl  ensei- 
gna la  [)hilosophie  et  la  théologie 
avec  beaucoup  d*éclat  à  Pari>,dans 
Pécolc  des  iVcrcs-niineurs ,  chez 
lesquels  il  avait  pris  rhabii  en 
11  y  mourut  en  Ses 
contemporains,  (pii  aimaient  les 
titres  empbatfques,  lui  prodiguè- 
rent ceux  de  dûCUut  irréfraga- 
éie  et  de  fontaine  de  vie.  Ceux 
qui  liront  sa  Somtnedefhéa4agie, 
imprimée  à  Nuremberg  en  iaS4  » 
et  à  Venise  en  i5;5.  en  qna:rc 
énormes  in-folio,  n'y  trouveront 
qu'une  fontaine  dVnnut.  Aies  con- 
naissaitplu?  Aristole  qiir  les  Pi  res 

de  TEglisc.  |1  avance  même  des 


propositions  pernicien^es  ;  entrer 
autres que  les  sujets  d'un  prince^ 

apostat  sont  dispensés  du  serment 
de  fidélité ,  et  que  la  puissance 
temporelle  est  soumise  à  la  spi- 
rituelle. Il  soutient  encore  d'autre» 
erreurs  de  même  genre. 

ALÈS  (  Alexaudue  n')  Alesîus . 
théologien  de  la  confession  d'Augs- 
bourg,  né  à  Edimbourg  en  iSoo, 
ftit  d'abord  catholique;  mais  en 
roulant  conrertlr  Fatrieofiiimil^ 
ton,  seieneur  écossaî&^lutfcérleny- 
il  le  dermt  lui-même.  Il  mourut 
le  37  mars  i565  ,  à  Leipsiok ,  01^ 
il  professa  la  théologie.  Il  était' 
ami  de  Mélanchton ,  et  Bèxe  l'ap- 
pelle l'ornement  de  l'Ecosse.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur 
Saint  Jeai}  ,  in- 8"  ;  sur  ies 
EpitTcsà  Ti  mot  fiée,  3  vol.  in-S'; 
bur  les  Psaumes,  in- 
à  Tite ,  in-8':«Mr  fÉpitre  aucB 
Romains ,  in-8*.  En  1 56o ,  il  soU-* 
tint  le  sentiment  de  €reorgc  Mit* 
jor ,  sur  ia  nécessité  dés  boqÀcm 
asoTres  »  d^n»  un  écrit  intimé  r 
De  nécessitât»  eP  nfetita'éttno^ 
rum  operum.        *  • 

ALES  (Jeim),  sage  et  docte 
théologien  anglais,  fît  sesêtude^ik 
Oxford,  où  il  professa  la  lan,'^uc 
grecque  en  16'}?.  Six  nn-  npn  s  , 
il  accompagna  en  Hollande  t'arn- 
ba<5sadcur  de  .Tarques  I ,  dans  le 
temps  du  svnodt  de  1);  l  'irecht.  Il 
était  parfailenieat  iuloruié  de  ce 
qui  s'y  pa^^s^ait  de  plus  secret  , 
comme  oA/]vijge  par  les  lettres 
qu'il  ^crlYiUr  sur  tm  suf^.  Alès 
était  calviniste,  mais  11  abjura  cettci 
doctrin:e  ,  et  fbt  IHH  dbanoine  de 
Windsor.  Obligé  •  pendant  les 
.troubles  d'AuglctiETÎ^  ,"de  quitter 
son  bénc0ce»  a^rè's  nyoir  Y«ndu 
a  vîl  prît  sa  bibltotHèque ,  qu? 
était  magnifique  ,  î!  lufîurut  dans 
j  la  paiivrrîr.  le  19  ni;ii  1 650  .Viré 
Il  de  72  auâ.  Ou  a  de  lui  un  Traité 
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du  schisme,  qu'il  cninpnsa  à  la 
solliciUiUuii  de Chilliiii;u  orlh,  »on 
ami,  et  d  anlres  écrits  daii»  les- 
queb  il  développe  un  ?aj»e  esprit 
de  toléraucc  ^ur  lc&  poiuU  du  la 
doctrine  cbrétienne. 

ALÈS  D£  CORBET  (  PnuE- 
AuzAimi  y  Ttcomte  mm)  9.  lieute- 
naot  des  maréchaux  de  Fraace  , 
membre  des  académies  d'An- 
gers ,  de  Marseille ,  et  de  la  io- 
Cîété  d*a^iculture  d'Orléans  9  né 
le  18  avril  1715,  et  mort  sur  la 
fin  du  i8'  siècle;  est  auteur  des 
ouvrages  suirans  :  l.De  l'origine 
du  mai,  1^58,  9.  vol.  in-ia  , 
production sjstéma 1 1  < { u e.  1 1 . iSou - 
velies  observations  sur  la  iio- 
ùUsjiii'  commerçante  ou  mili- 
UUrûf'î  ToL  iD-is.  ÏSLOrigifie 
deianaéiêise  fratiçaûe,  ifi66, 
in^ia.  Ouvrage  qui  prouve  de 
longue  recherches  et  de  Térudi- 
tîofi.  IV.  RechâÊ'^UêéiHanqueê 
JIM*  i'athMnnc  gendarmerie 
françaisôf^  1760  9  in-ia.  On  lui 
attribue  encore  une  Dissertation 
êur  tes  anlû^uit^s  d' I rfaiide  , 
et  d'autres  hcrils  ,  coiume  la 
Lettre  d'un  jeune  jémâiu  écrite 
à  ses  confrère. 

ALESIO  (  Matthieu  Pii.uni.),  né 
ùKomc,  morten  1600,  elélt  vc  de 
Micbel-Aoge,  se  distingua  égale- 
ment par  son  pineeau  et  par  sou 
bario.  De  toute»  ses  pi  odactioiiSf 
la  plus  curieuse  est  le  SawU^ 
Christophe  i  qu^il  peigiUt.;^  i'res- 
4|ue  dans  la  grande  «tg^e  de  Sé- 
fille  eu  Espagne.  Chaque. molle  t 
des  jambes  de  cette  figuré  cojos- 
sîîlf  a  une  aune  de  Inr^e.  Simple 
et  modeite  ,  rcl  arli&te  était  le 
premier  a  rendre  justice  à  ses  ri- 
vaux. Admirant  la  jainije  d'Kve 
dans  un  tal>lcau  de  Louis  de  Vai- 
gas ,  il  s'écria  :  «  Cette  jatnbe 
scok  vaut  mieux  que  toi|it  mon 
8eint-GI|ri8top1ie«  »  ' 
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ALESSANDRO-ALESSANDRI 
(Alexaxder  ab  Alexahdiu};  juris- 
consulte n^ipulilain  ,  et  proluno- 
tairc  du  royauuie  de  Naples  ,  né 
eu  i4t»i  j  mort  à  Kome  le  2  oc- 
tobre 1 S25  y  à  l'âge  de  63  ans  y  se 
distingua  dans  la  )urisprudeoce  et 
dans  les  bellesrlettrf^.  On  a  de  lui 
Gemalhmdierwn  iiéri  êex, 
sur  lesquels  André  Tiraqueau 
a  ftit  d'excellentes  remarques  » 
in-ibl«  ,  et  réimprimés  cum  no- 
lis  variorum  ,  Leyde ,  1C7Ô  , 
2  vol.  in-8".  Cet  ouvrage  9  de- 
venu line  ,  diécéle  un  érrîvata 
savant  «  t  i  iedulc  ;  ce  qui  était 
fort  coîiiiniin  dans  les  siècles  où 
l  érudiliuii  li  tait  pas  éclairée  par 
la  pLilosophi».-.  L'ouvrage  d'A- 
lexandre est  fait  à  l'imitation  des 
iYtftto  aUiques  d*Aulu-Gelle.  On 
y  troure  des  questions  grammati- 
cales »  des  dissertations  d*anti- 
quité)  des  explications  de  songes» 
des  notices  sur  les  maisons  de 
Rome  y  où  Ton  prétepdait  que  des 
esprits  apparaissaient.  Apostolo 
Zeno  dans  ses  Disserlalîons,  et 
Maizuth«'ili  dans  son  Histoire  des 
écrivains  d  Italie,  ont  K>ugucQicot 
parlé  de  ce  jurisconnolic, 

ALESSANORT  (Mario  Buoîiac-. 
coasi)  naquit  à  Florence  au  couh 
mencement  du  iS*  siècle,  et  fut 
Tun  des  ornemens  de  Tacadémie 
des  Arcades  par  les  grâces  de  ses- 
lalens  poétiques.  Crcseembeni» 
da ns  ri I  i s toire  de  cette  acadé m ie, 
cite  plusieurs  pièces  Agréables 
d'Alcssandri»  qui  vÎTait  encore 
en  î^^^o. 

ALKbSl  ((^uÉAs),  le  plus  ré- 
lèhfc  atrhitc  cle  de  son  sirrie,  né 
ù  PeioubC  en  i5oo,  niournl  dans 
la  uivnie  ville  en  iS^v»,  11  fut, 
élève  de  Michcl-Anjje.  iSa  répu- 
lalion  s'étendit  dans  presque  toute 
l'Europe.  Il  fournit  à  la  France  « 
ù  l'Espagne  ,  à  TAUemagne  »  dct 
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plins  nnn- seulement  pour  des 
palais  L't  (,les  églises,  mais  encore 
pour  des  fontaines  publique?  vt 
des  salles  de  bain  ,  où  il  montra 
la  fécondité  de  son  génie,  l.eplan 
qui  lui  iil  le  plus  d'hoiuieui  lut 
celui  du  monastère  et  de  legli&e 
de  rEseoriti ,  qui  lîil  proféré'  à 
tops  ceux  que  le»  pUis  hahile»  ar- 
-otdteetes  de  i*£urope  avalMit  do&«^ 
nés.  Plusietm  viUes  de  rilalie 
«ont  aiMsi  ornées  des  édifices  ^u'U 
a  construits  ;  mais  il  n'en  est  au- 
cune où  Ton  en  trouve  autant  qu'à 
Gcnes,  et  c'est  sans  doute  à  cause 
de  la  qnanliîé  fie  res  îTîfdiiimens 
magniliqiK  s  que  rctte  ville  a  mé- 
rité In  nom  de  Superbe,  Ale»si 
«lail  encore  ,  dit-on .  trés-sayant , 
et  très  -  capable  de  traiter  les  al- 
iaires  les  plus  importantes. 
•  ALESSI  JDB  TD&I.  On  dit 
qnll  composa  ^45  drames.  Plu* 
taïque  rapporte  que  plusieun  Al'- 
lent  coaronnés. 

ALfiSSiO  9  dit  Marchis,  né  à 
Naplea  vers  Fan  1700,  s'adonna  à 
Ja  peinture  et  j  obtint  des  succès. 
Il  se  distingua  surtout  dans  les 
paysages  ,  et  la  galerie  de  Wey- 
mar  s'est  enrirhie  de  plu^irur^de  i 
ceux  qu'il  peigiiit.  Alessio  se  ' 
trouvant  àRonje,s  v  permit  quel- 
ques propos  indiscrets  ,  qui  le 
lircnt  emprisonner  ;  mais  on  lui 
rendit  bientôt  la  liberté  en  consi- 
dération da  ees  talent.  Il  est  mort 
vers '1 740. 

ALETIUS.  Fay.  Aiam. 

ALEXANDRA  ,  fille  d'Hîrcan, 
épousa  Alexandre  ,  fjls  d'Ans* 
tobule  II,  roi  des  Juils,  et  en  eut 
un  autre  Aristobule  ,  grand  sacri- 
ficriteur  ,  et  Mnrîaiiine  9  qui  lut 
Icmnie  d  Herode-le-Grand.  C'é- 
tait une  princesse  fière  t»t  auibi* 
tieuse,  qui  conspira ,  dit-on  ,  plu- 
lieurs  fois  contre  la  vie  de  son 
^endic.  Hérode  la  fit  ai  têter  dans  | 
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son  palais,  lui  défendit  d'en  sor* 
tir  et  de  se  mêler  d'aucune  affaire. 
Np  pouvant  supporter  cette  es-  - 
I  pece  de  prison  ,  elle  porta  «;*»9 
I  plaintes  à  CléopAtre ,  qui  lui  pro- 
mit de  la  seconder  dans  le  dessein 
d'échapperà  captivité.  Alexan- 
dra  fit  fiîire  deux  coffres  pour  s'y 
enlBmwr  arec  Aristobule.  Un 
vaisseau  àMàt  les  attendre  a» 
port.  Hérode»  insMit  doses  mor 
nées,  fitsenrii>Iant  de  Ie§  ignorer^ 
et  la  laissa  sortir  de  la  TÎUe.  Quand 
elle  fut  sur  le  point  d*entrer  dans 
le  vaisseau ,  il  fit  saisir  et  porter 
au  palais  ces  den'cnofTre?.  Alexan* 
dra  n  en  fut  gai  <  que  plus  étroi- 
tement. Dans  le  temps  qu'elle  gé- 
missait sur  la  perte  de  sa  liberté, 
on  lit  courir  Je  hiuit  qu'Hérodo 
était  mort.  Sur-le-champ,  elle 
Toulut  qtt*on  lai  liTfât  les  fiarte- 
resses  de.  la  TiUe.de  lémsalem  el 
da  temple  ;  mils  les  gottremeure 
(v^.  AfcniAa^y  fidàlesté  un  maS« 
tre  qu'ils  savaient  T^anft  9 .  lui  en 
donnèrent  atis<y  et ris«fient ordre 
de  la  faire  inoiinr  ;  ce  qui  lut 
exécutél'an  28 avant J.-G. — Il  ne 
fîujt.pas  la  confondre  avec  Alexan- 
DRA  ,  femme  d 'Alexandre  J*'an- 
née  ,  qui  ron<ïerva4oute  rautoritô 
après  sa  mort,  et  qui  se  laissa 
gouverner  par  le*  pharisiens. 
Kilo  donna  la  grande  .sacriiicuture 
à.  Hircaoy  ^on  lUs  ainé,  à  qui 
«île  arait  inspiré  une,  soumission 
areuglepourcetteeeete  insolente^ 
Elle  mourut  Tan  70  atant  j.-C. , 
à  73  ans  9  après  en  avoir  régné 
neu  f,  et  avoir  montré  d'excellentes 
qualités  mêlées  de  quelques  dé* 
fauts. 

ALEXANDiLA  &XLOUÈ.  V^^. 

AaiSTOBl'LE. 

ALEXANDRE,  ÛUd'Amyntas 
roi  de  Macédoine,  par%iiit  au 
trùnti  aoi  ans  avant  J.-C.  Il  con- 
courut aux  jeu2^  ul^  uipiques  ,  et 
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^rouTH  .pour  y  rtre  nrlmis,  qu'il 
était  originaire  d'Argos.  I!  an- 
€Oinpac;na  Xentès  dans  son  ex- 
pédition contre  la  Grèce  ,  et  après 
la  rctraitedece  prince,  il  fut  dé- 
pute par  Mardonius  pour  déla- 
ehér  les  AtkéDieM  d«  l'alliance 
des  aiktm€if«cs.  ColnUé  «Im  H- 
béralilé9  4e  Kerxès  ,  il  mroja  à 
MfFhe»  eC-à  Otympie  plueieuie 
'  etBtu^a  d'or ,  et  attira  Pindare  à 
•a  cour.  Il  mottrat  im  Tan  46(1 
^     àyant  J.-C. 

ALËXANDR£II,rjls  d'AsrrN- 
ïAs  ÏI,  roi  de  Macédoine  ,  monta 
sur  le  trône  Tan  Z6y  avant  J.-C, 
rtne  ré^a  qu'un  an.  Il  fut  assas- 
siné au  niilieu  d'une  fête,  par 
Ptolémée  Alnrites,  A  l'instigation 
d'Eurydice^  s^a  propre  mère ^ dont 
Ce  Ptolémée  était  Tamant. 

ALEXANDRE -IS-6RAli0  s 
th  de  Philippe ,  Aide  Maeédoine» 
Bé  à  PeHa  »  S96  eue  avaat  ^ 
bauit  même  «pae-fin  eoMumé  lé 
temple 'de  Oianie,  annonça  de 
bonne  heure  ee  qu'il  jerait  un 
fenr.  (  Voyez  Ajii«totk.  )  Leg 
ïimusrmcns  de  sa  jeunc^ise  furent 
des  jeux  héroïques.  11  dompta  le 
cheval  Bueéphale  qu'aucun  écuyer 
n'avait  pu  réduire.  On  lui  pro- 
posait un  jour  ti  tiller  disputer 
aux  jeux  olympiques  le  pfix  de  la 
^urse  :  «Je  le  teux  bien  ,  dit-il  , 
5i  j'ai  des  roi»  pour  tîtaiii.  »  Les 
|»ilM8Badeurs«e  Nrae,  éteimès 
de  sa  paistoiv  poor  la  gloire  9  di- 
saient-: «  Ce  )eane  prinoe  est 
^nd^lc  nôtre  est  riche.  »  II  gé- 
telssaît  des  victoires  de  PhIKppe  , 
et  se  plaignait  «qu'il  prenait  tout, 
et  ne  lui  laisserait  rien  à  faire.  » 
Alexa ndre  touchait ,  sui  van  t  Ar- 
rien,i\  sa  vingtième  a«iU'e,  lors- 
qu'il monta  sur  fe  trône.  Il  com- 
mença sest()ii«]tKif"»]r*arlaThrace 
rt  l'lUyi»ie ,  et  détruisit  Tbèbe.<.  Il 
y  tut  tijouo  habiUQs  pa^iàé»  au 
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fil  de  î'épée, et  3o,ooo réduit»  en 
esclavage  ;  les  prêtres  seuls  con- 
servèrent la  vie  et  la  liberté.  La 
famille  et  la  maison  de  Pindare  ^ 
qui  élaienldaiii»  cette  ville,  furent 
conservée»  en  mémoire  de  ce  su- 
blime poète.  Alexandre  aimait 
passiemnèMiit  la  poésie ,  et  -  Ia 

Ileeture  d'&omère  M  plaisait  à 
talpdlntt  qiiMl  portait  tD«|om 
areo  lui  rUiaée.  Tontes  les  rép«ht* 
biitpies  de  la  Grèce  se  soumirent 
au  vainfoeerde  Thèbes.  Démos«> 
thènes  se  tut ,  et  les  Athéniens 
n'empressèrent  de  demandergracc 
au  jeune  conquérant.  Alexandre 
voulait  qu'on  lui  livrât  les  prin- 
cipaux orateurs  tî'Allit'iies  ;  niait» 
Démades  obtint  icnr  grâce  ,  et  \% 
Macédonien  se  contenta  du  ban- 
nissement de  Charidème.  Alors , 
Alexandre  -ne  s'occupa  plus  que 
do  projet  d*accabler  les  Persetk-.' 
]>ans  cette  tue,  il  covroqua  Pas* 
semblée  des  villes  grecques  à  C»- 
rinthe.  •  Ajant  gagné  k»  députés 
par  sa  douceur,  par  son  htmoa- 
nité  et  par  ses  manières  flatteuses, 
il  se  fit  nommer  généralissime 
toTîtes  les  forces  de  la  Grèce,  il 
partit  avec  5o,ooo  hommes  d'in- 
fanterie, 5,000  chevatix.  70  ta-  " 
Icns,  et  des  vivres  \\o\\i  mi  ri>ois. 
C'était  bien  peu  pour  conquérir 
un  des  plus  vastes  empires  de 
Pumvers,et  PentiPeprise  pooralt 
paraltm  téméraire  ;  niaU' AlexMi*^ 
dre  comptait  sur  sa  fortune  y  eur 
des  soldats  âgneriris,  conduits  par 
de  Tieux  et  exceHens  capUalaes , 
et  sur  les  ylces  qui  avaient  éner- 
vé le  courage  des  Perses.  Da- 
rius -  Codoman  régnait  sur  eux 
depuis  l'an  ^5()  avant  J.-C:  prince 
estimable  à  certains  éc:ards,mais 
manquant  de  politique  et  de  vi- 
gueur. Alexaiulre  |i  -^^  «  l'ilelie»- 
pont,ran354.  Arrive  c;i  Phrygie, 
il  honore  le  tombeau  d  /U^biUe  ^ 
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©fr  porte  envîe  au  double  bonheur 
lie  ce  héros  d  av  uir  t^u  Uii  ami  ii- 
lièle  pendant  sa  vie  ,  et  un  chan- 
tre aduiiiabie  après  sa  mort.  11 
passe  le  Graoique  en  |irésence  de 
l!«niiée  tniieiiii»  ,  «|tt*U  mot  en 
faite.  Memnon  .  dt  fthodet^  le 
meilleor  géftéral  deDariut^TiN»* 
Uift  ^'oD  éTÎtAC  kt  mnk9U  f  «t 
qu'en  rainaotle  pajs ,  od  ilEniût 
lea€îf€08  ;  maUces  s%fes  conseils 
ne  forent  point  suiris  par  les  Per- 
ses. Bientôt  l'Asie  mineure  fut 
soumise.  Le  héros  macédonien 
avait  renvoyé  la  plus  grande 
pari  ir  (l(  -,1  ilotte  pour  mettre  .ses 
soldais  dans  la  nécessité  de  vain- 
cre ou  de  périr.  Revenant  de  ia 
Cappadoce  vers  Tarse,  H  franchit 
les  déAlét*  étroite  de  la  Gjlteie , 
<|ue  Tennemi  elMadoMia  law 
'  oeer  Tatteodre.  .11  se  lendit  maî- 
tre de  Tarse»  C'est  là  .qu'après 
stètre  baigné,  couvert  de  siieer , 
<lansl«  Cydnuj^ ,  il  eut  une  mala» 
(iic  mortelle ,  dont  son  médecin 
'Philippe  le  o:néri(.  Cependant 
Darius  s'avançait  pour  le  coinhnt- 
fre.  Au  lieu  d'attendre  son  enne- 
}Tii  dans  une  plaine  où  il  aurait 
pu  déploy<'r  toutes  ses  forces  ,  il 
s'engagea  dans  les  délllés  de  Ci- 
lit-ie  ,  près  de  la  ville  d'Issus et 
Hvra  bataille  dans  vbi  endroit  où 
le  terrain  dennait  teutTaTantege 
au  roi  de  Macédoine.  Il  fuidéfittt 
Ton  333  avant  J.-C.  Alexandre  ^ 
qui  avait  déjà  conquis  la  Lydie  , 
rionie,  la  Gariei  la  Pauiphiiie  f 
la  Cappadoce ,  en  moins  de  temps 
qu'il  n'en  aurait  fallu  ù  un  autre 
pour  les  parcourir  ,  mit  le  com- 
Ide  à  sa  gloire  dans  cette  journée 
célèbre.  II  s'empara  des  trésors 
de  Darius, fit  prisonniers  sa  lac-rc^ 
sa  l'cnimcet ses entaoâ.  lise  traitô- 
poi-ta  dans  leur  tente.,  àoeompa* 
gno  d'EpheetioB  son  fiivori.  Les 
reiaes^étant  praatméea  durant 


©e  dernier ,  qu'elles  prenaient 
pour  AlcJLandrc,  en  tirent  des  ex- 
cuses au  roi ,  après  avoir  connu 
leur  erreur.  uNon,  ma  mère, 
réponditle  conquérant  àSjsigam'^ 
bis»  aère  de  Darins»  tous  n» 
▼eus êtes  point  trompée;  eeluiniïi 
est  un  autre  Alexandre.  »  Il  traite  ' 
ses  illustres  prlsemièrés  aTec;liiH 
manité,  aêsneaTec  magnidcenee. 
La  bataille  dessus  fut  suivie  det 
la  réduction  de  plusieurs  villes  » 
et  surtout  de  Tyr^qni  résista  sept 
mois.  Deux  mille  habitans  ,  qui 
échappèrent  ù  la  fureur  du  sol- 
dat, ne  purent  échapper  à  la 
cruauté  d'Alexandre;  il  les  fit 
nieltie  eu  croix.  Arrien  et  Plutar- 
que  ne  parlent  pas  de  cet  acte  de 
cruauté*  Après  le  siège  dé  eett* 
xiliB  9,  il  passa  ,  dit-oo,  eniiidéey 
pour  cbfttier  les  luii^  i  qui  lu» 
avaient  refusé  des  secoure.  Jad* 
dus»  leur  grand^sacrificateur  ,  le> 
calma,  en  lui  montrant  le  livre 
où  Daniel  prédit  qu'un  prihod 
grec  renverserait  l'empire  des 
Perses,  Le  vainqueur  de  Darius 
offrit  des  .saci  itiecsau  dieu  dejad- 
dus.  [Voyez  Jaddus.  )  Mais  Ar- 
nen  ne  parle  pas  de  cevoya|îe  de 
la  Judée  ,  qui  parait  plusque  dou- 
teux. Au  siège  de  Gaza  ,  il  donna 
denouveUea  mariée  de  Aon  bu^ 
meor  viodJcaÉÎTe..  Bétis ,  qui  en. 
élût  gouvesneur »  fidèle  à  fistius». 
l'aTait  dëfeiidue  avec  eourage  » 
et  oefut.un  crime  ailx  yeux  du 
valoyisur.  Alexandre  iianiola 
2,000  hommes  à  sa  vengeance  » 
et  le^  fit  passer  au  fil  de  l'épée 
il  fit  v<'ii(lre  tnu'^  les  autres  habi<- 
tans;  il  in^nltii  Jâcliemrnt  à  la  râ- 
leur de  Betis  ;  enlin  il  le  fit  atta- 
cher par  fes  talons  à  son  cbar  , 
et  traîner  autour  de  ia  ville.  Ayant 
Déduit  Gâta,  il  traversa  le  désert,  ' 
pour  eniver  en  JEgypte  y  qui ,  lasse 
du  j 0  ug  des  Perses  >  se  rendit  aree 
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einpres«»einentau  conqu/M  ant  ma-  ! 
cédoriien.  Après  y  itvi/ir  titil  h,dir 
Alexandrie, «iirii  >t>uiail  i enihc  le 
centre  du  commerce  de  toutesles 
nations,  il  alla  sacriier  av  te&iple 
de  Jupiter  Ammon^dansla  Lybie. 
Alexandre  avait  la  manie  d'être  Sis 
de  ce  dieu  ;  et  roracle'  ne  manqua 
pas  de  le  dédarer.Darius  lui  avait 
lait  faire  des  propositions  fort 
avantageuses,  qu*il  refusa.  Paroié- 
BÎon  ayant  dit, dans  cette  occasion, 
qu'il  l*""*  f'ût  acceptres  s'il  avait  été 
à  la  plat  e  d'Alf  x.iiulre  :  Et  moi 
aussiy  reprit  son  m  a  i  ire ,  si  f  tusse 
été  Parméni&ii.  11  nesongeaplus 
cju  a  aller  chercher  son  ennemi  , 
ki  le  déHtùla  bataille  d'Arbelles, 
Fan  55oaTantJf.-C.  Pendant  qu'il 
triomphait  en  Asie,  les  Lacédé- 
monteos  se  soulevaient;  maie  ^ 
vaincus  par  Antipater  y  gouver-* 
neur  de  Macédoine  y  ils  furent 
bientôt  obligés  de  se  soumettre  , 
ù  Texeniple  du  reste  de  la  Grèce. 
La  journée  d'Issus  avait  ouvert  à 
Alexandre  la  Phénic  ie  et  TL^ypte. 
La  victoire d'Arbelles  lui  ouvritle 
reste  de  la  Per^e  et  les  Indes.  Il 
se  transporta  siiccessivenicnt  de 
Bah)  lune  à  Suie  ,à  Persépolis.  Il 
marchait  vers  Ecbatanc  à  la  pour- 
suite de  Darius  y  lorsqu'à  son  ap- 
proclie,BessiBS  etNabinane  égor- 
^rentcct  infortuné  monarque. 
Alezandie  loi  donna  des  larmes. 
Absolument  maître  de  la  Perse 

Par  sa  mort ,  il  s'avança  jusqu'à 
laxartCf  sor  les  bords  duquel  il 
bâtit  une  nouvelle  Alexandrie. 
Mais  les  Scythes,  établie  au-delà 
de  ce  fleuve,  rt'trardaiu  rctte  ville 
comme  faite  pour  le»  asseoir  , 
prirent  les  armes,  et  envoyèrent 
des  ambassadeurs  à  Alexandre. 
Leur  harangue ,  composée  par 
Qulnte-Guree^est  oonnue  défont 
le  monde.En  vokiquelquestraits. 
«  Si  les  Dleui>  bi  dtreal^ils ,  y 
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t'avaient  donné  un  corps  propor**'  • 
tionné  à  tes  désirs  ambitieux, 
l'univers  serait  trop  petit  pourtoi^ 
D'une  main  lu  toucherais  1*Q- 
rient  y  et  de  l'autre  l'Occident.  Ce 
serait  peu  encore  pour  toi  :  tu 
voudrais  suivre  le  aoleil  dans  sa 
course.  Ne  sais-tu  pas  cependant 
que  les  f;rands  arbres  sont  lon|^ 
temps  à  croître  f  et  qu'il  ne  faut 
qu'une  beurepour  les  renverser? 
Qu'avons-nous  à  démêler  avec 
toi  ?  jamais  nous  n'avons  mis  le 
pied  dans  tr  n  pavs.   N'est-il  pas 
permis  ù  un  peuple  qui  vit  clans 
les  i}ois,  d'ignorer  qui  tu  es,  et 
d'où  tu  viens  ?  Nous  ne  voulons 
ni  obéir ,  ni  commander  à  per- 
sonne. Tu  te  vantes  d'être  venu 
pour  eiterminer  les  brigands» 
et  tu  es  toi-mdme  le  plus  grand 
voleur  de  U  terce.  Tu  as  pillé  et 
saccagé  toutes  les  nations  ^ue  tu 
as  vaincues.  Après  avoir  envabi 
la  Lydie,  tu  t'es  rendu  maître 
de  la  Syrie  ,  de  la  Perse  ,  de  la 
Baetriane;  tu  son^M^^  à  pénétrer 
jusqu'aux  Indes  ,  (  l  lu  ^  i(  ns  ici 
poiirii'  lisenlever  nos  troupeaux  : 
en  horle  que  ce  que  tu  possèdes 
ne  sert  qu'à  te  taire  désirer  plus 
ardenmientce  que  tu  ne  possèdes 
pas.  Crois-nous,  cependant  »  la 
fortune  est  inconstante  ;  prends^ 
garde  qu'elle  ne  t'écbappe  ;  mets 
des  bornes  à  ton  boobeur»  si 
tu  veux  en  jouir.  £s*tu  un  dieu? 
tu  dois  .faire  du  l>ien  aux  hom- 
mes ,  et  non  le»  dépouiller.  £s-tu 
un  homme  ?  son^e  toujours  à  ce 
que  tu  es.  Ceux  que  tu  laissera-^ 
en  paix  seront  véritablement  les 
amis  ;  mnis  n'imagine  p?ïs  que 
des  vaiuiii.s  puissent  l'aimer  :  il 
n'y  a  jamais   d'amiUe  entre  le 
maître  et  l'esclave  ;  et  une  paix 
forcée  amène  bient(yt  la  guerre.  »  • 
I>s  Scythes  furent  soumis  9  et  le 
vainqueur  mardui  vofaltt^Indes. 
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Il  attaqua  Porus,  le  plus  helli- 
*  queux  de  tous  les  lob  de  ce  pays, 
le  battit,  dompte  les  autres  rois,, 
et  fit  des  Indes  uoe  proTÎnce  de 
son  empire.  Il  vint  à  boat  de  ré- 
duire ces  vastes  contrées  avec 
.  «lutant  de  célérité  que  de  valeur 
et  de  prudence  ,  donnant  partout 
Texeniple  aux  soldats  ,  souvent 
blessé ,  et  se  tirant  des  dangers 
où  son  courage  l'exposait  par  de 
nouveaux  traits  de  hardie>-r.  Au 
i«iége  de  la  ville  cits  Oxidraque^  , 
près  dcà  sources  de  Tlndus ,  il 
avait  à  combattre  des  ennemis 
résolus  à  se  défendre  jusqu*à  la 
dernière  extrémité.  Danslacraîn* 
te  d'être  retenu  trop  lon^f-temps 
deTant  cette  place»  il  lait  plan- 
ter des  échelles  aux  murs  ,  et 
monte  le  premier  à  Tescalade. 
Il  arrive  sur  îa  muraille  suivi  de 
d<*\ix  officiers  seulement.  On  se 
précipite  pour  le  soutenir.  Les 
échelles  se  brisent ,  et  il  demeure 
«'\posé  aux  traits  qu'on  lui  lance 
de  toutes  parts  ,  et  qu  il  reçoit 
sur  son  bouclier.  Ses  soldais  lui 
crient  de  se  laissér  couler  enbas^ 
quand,  par  un  excès  de  courage 
ou  de  téiQérité  ^  il  s'élance  dans 
la  place  remplie  d'ennemis.  Il  ne 
pouvait  f  sans  une  espèce  de  mi- 
racle, manquer  d*étre  pris  ou  tué  ; 
mais  étant  heureusement  tombé 
sur  ses  pieds  ,  l'épêe  à  la  main  , 
il  écarte  ceux  qui  sje  tt  finvrtu  nn- 
près  de  lui  ,  et  en  tue  lr<)i>%.  Enfin 
il  t(»mbe  dan^rerfusement  l)lesse. 
Ses  troupes (  (Mii  ciit  à  la  mumille, 
Ibnt  une  Ijreche  ,  et  entrent  en 
foule  dans  la  ville  où  ils  tout  main- 
basse  sur  tous  les  habîtans. 
Alexandre  fut  porté  dans  sà  tente 
sans  connaissance  ^  et  ne  revint  à 
^  lui  que  lorsqu'on  eut  étancbé  le 
sang  de  sa  plaie.  Il  se  fit  voir  le 
septième  jour  aux  Indiens ,  et 
n'attendit  pas^pour  continuer  ses 


conquêtes ,  que  sa  santé  01^  ralFer- 
mie.  On  n'entrera  point  dans  le 
détail  de  ses  expéditions ,  parca 
que^  nereconnaissantplusdanslet 
noms  modémesceuxquèportaient 
autrefois  ces  mêmes  lieux^  il  est 
impossible  de  les  indiquer  avee 
exactitude.  On  peut  même  dou- 
ti'f  .  '^ans  être  pyrrhonien ,  de  la 
plupart  de«  relions  dont  l'Inde  , 
suivant  Quintc-Gurce,  lui  alors 
le  théntre.  Quoi  qu'il  m  soit, 
Alexandre  s'embaïqua  sur  THy- 
daspe ,  pour  descendre  vers  1*0- 
céao  méridional  ;  et  quand  il  fut 
arrivé  sur  ses  bords  »  il  vit  avec 
joie  qu'il  avait  porté  ses  armes 
jusqu'aux  bornes  les  plus  recu- 
lées de  la  terre.  Après  avoir  pris 
des  arrangemens  pour  assurer  ses 
nouvelles  conquêtes  ,  il  équipa 
une  flotte  ,  et  donna  ordre  à  Néar- 
que  de  se  rendre  par  mer  nu 
jroîfe  Pcrsique,  tandis  qu'il  n  - 
prendrait,  lui,  par  terre  ,  la  roule 
de  Babylone.  Il  traversa  des  dé- 
serts sablonneux ,  où  il  eut  extrê- 
mement ù  ëouilVir  ,  tant  par  la 
disette  d'eau  et-  de  vivres,  que 
pai:  la  chaleur  excessive  de  ces 
climats  brelans.  Dans  des  mar- 
che» si  longues  9  les  soldats , 
épuisés  de  fiitigue  ^  rcgi  *  traient 
leur  patrie  9  et  se  lassaient  de  ne 
point  trouver  de  fin  à  leurs  tra- 
vaux ;  mais  un  refr;iid,  un  mot 
d'Alexandre  leur  rtn  lait  tonte 
'  leur  ardeur.  11  ne  ramena  cepen- 
j:  dantquc  le  quart  des  troupes  qui 
il  rivaient  suivi  dans  l'Inde.  Enfin, 
apreaafoir  liiavé  beaucoup  de 
périls  ,  il  fit  son  entrée  dans  Ba- 
bylone ^oû  il  donna  audience  A 
un  grand  nombre  d'ambassadeurs 
qui  étaient  venus  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Pour  se  dé- 
dommager de, ses  fatigues  9  il  ne 
pensa  qu'à  se  livrer  aux  plaisirs 
qua  celte  ville  lui  fournissait  en 
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àbondaBce.  Il  prit  Thabit  et  les 
mœurs  des  Perses.  Son  palais  fut 
un  sérail ,  et  sa  table  un  lieu  de 
débauche,  où  il  était  honteux  de 
ne  pas  s'enivrer.  Il  se  montrait 
avec  les  aUf  ibutsde  Jupiter,  dont 
il  voûtait  taire  croire  qu'il  était 
je  fils.  Les  dissulution^  qui  avaient 
déjà  fait  périr  plusieurs  de  ses 
courtisans  liâlèreut  sa  iiioii.  11 
mourut  à  Bab^lone,  d'un  excès 
de  Tin 9  Tan  524  avant  J.-C.  9  à 
IM^e  de  trente-deux  ans.  «Je 
laisse  y  dit-U.  en  mourant  ^  mop 
empire  au  plus,  di^e:  mais  je 
vois  (fue  mes  meilleurs  amis célé-* 
Jureront  mes  funérailles  les  armes 
à  la  main.»  Les  bruits  de  poison , 
répandus  quelques  années  après 
la  mort  de  cti  prince  ,  étaient , 
lîoinine  l'observe  Plutarque ,  des 
fictions  de  gens  qui  s'imiiginaieut 
devoir  ajusU  r  un  dénouement 
tvagiqaii  àvc^raiid  drame.  Sa 
maladicavait  duré  plusieurs  jours; 
le  journal  en  exista  dans  Arrien. 
Plutarque  prétend  que  ce  prince 
«tait  entré  à  Babjlone  en  brarant 
les  prédictions  sinistres  des  Cbal* 
déèns,  et  quenéfinmoins  les  ter- 
reurs  do  la  superstition  le  sai- 
sirent dans  sa  maladie,  au  point 
que  1c  palais  fut  bientOt  rempli 

de  prêtres  et  de  devins        On  a 

dit^dans  tous  les  temps,  beaucoup 
de  bien  et  beaucoup  de  mai  d'A- 
lexandre. On  le  distinguera  des 
cuuqucrans  vulgaires ,  si  l'on  veut 
se  souvenir  que,  dans  le  Cours  de 
ses  conquêtes,  il  fut  souvent  hu- 
main 9  6t  presque  toujours  le  plus 
libéral  des  princes  ;  qu'il  disait 
des  lois  après  ses  victories*  éta- 
blissait descoloniesy  faisait  fleurir 
le  commerce  9  protég;eait  les  arts, 
envoyait  à  son  précepteur,  Aris- 
totc  ,  une  somme  considérable 
pour  perfectionner  1  histoiie  na- 
turelle; si  l'on  iiiit  attentioa(|,u'il  \ 


fut  aussi'  habile  à  conserver  Hê 

conquêtes,  qu'heureux  à  les  faire. 
Dans  la  rapidité  de  ses  expédi-"^ 
tions,  dans  le  feu  de  ses  passions 
même,  dit  le  président  de  Mon- 
tesquieu ,  il  avait  une  saillie  de 
raison  qui  le  conduisait.  S'il  est 
vrai  que  la  victoire  lui  donna  tout, 
il  fit  aussi  tout  pour  se  procurer 
la  victoire  j  ne  laissant  rien  der- 
rière lui,  ni  contre  lui  ;  n'éloignant 
point  de  sa  flotte  son  armée  de 
terre;  se  servant  admirablement 
bien  de  la  discipline  contre  le 
nombre.  Il  avait  surtout  cette 
confiance  héroïque  qui  du  général 

fiasse  aux  soldats,  lorsqu'il  partit 
a  première  fois  pour  ses  expé- 
ditions  militaires,  Aristote  lui  dit 
qu'il  ferait  mieuxd'allendre  l  â^e 
viril,  qu'alors   il  cummanderait 
avec  plus  de  prudénce  :  «En  at- 
tendant, Kpoiidit-il,  je  perdrais 
1  i  audaee  de  la  jeunesse.»  Avant 
de  passer  en  Asie,  il  distribuases 
trésors  et  ses  revenus  aux  courti- 
sans et  aux  soldats.  «  Que  gar- 
des-TOUS  donc  pour  vous y  sei- 
gneur y  luidit  Perdiccas L'es^ 
pérance  ,  répondit-il.  »  On  TOU- 
lut  l'arrêter,  en  lui  disant  que 
Darius  aurait  un  million  d'hom- 
mes :  tf  Un  loup,  répondit-il ,  ne 
'  craint  pas  uo  î^iand  nombre  de 
i  brebis.  »  II   ciuicâila    toutes  les 
I  partit  s  de  son  nouvel  empire  en 
t  réunissant  kb  Grecs  etles  Perses, 
et  en  faisant  disparaître  les  dis- 
tinctions du  peuple  conquérant 
et  du  peuple  vaincu.  Les  autres 
héros  détruisirent  plus  qu'ils  ne 
fondèrent  ;  Alexandre  fonda ,  dit- 
on  9  plus  de  villes  qu'il  n'en  dé- 
truisit. Mais  la  fondation  de  dix 
villes  peut-elle   compenser  ia 
ruine  d'une  seule  ?  Qui  osera  sou- 
tenir  que  ,  dans  les  aciinns  d'A- 
lexandre, le  bien  rtm porta  sur  le 
mal;  que  son  eiidtenc6  fut  plu:» 
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«tUo  «luc  fiiiit'sic  à  i  humanité  ? 
Quel  ayantage   solide  y  lui,  son 
flîÂcle  et  la  postérité  »  ont-ils  retiré 
de  ses  nombreuses  victoires?  Il 
ne  goûta  point  le  l>onheur9  sa  vie 
futreniplie  par  (l»>s  travaux  péni- 
bles »  des  inquiétudes  et  des  dan- 
gers. «O  Athéniens,  s*étTia-t-il, 
en  traversant  le'^  eaux  (!♦•  l'îïy- 
daspe,pourrcz-V()Uîi  croii  »*  a  «(tiels 
périU  je  m'expose  pour  eHre  loué 
de  vous  !  »   Il  eut  à  pleurer  la 
morl  do  si's  aitns ,  i|u  il  assassina 
ou  qu'il  lit  assassiner  dans  ses 
accès  de  fureiir.  Il  mourut  jeune» 
ayant  ùi  peine  atteint  le  milieu  de 
la  carrière  ordinaire  de  la  vie  -,  et 
sans^ avoir  )oui  du  fruit  de  ses  suc- 
cès. Après  sa  mort ,  ses  conquA- 
teSf  partagées  enu-v  <esgénérauX) 
furent  la  source  de  plusieurs  guer- 
r<»s  yiolniitcs.  Il  laissa  uu  exem- 
ple dangereux.  Sa  gloire ,  si  c'en 
est  une  de  bouleverser  le  monde, 
de  causrr  la  porte  et  l.ulésolalion 
d'un  million  d'hoinnics;  sa  gran- 
deur ,  si  c'en  est  une  d'être  l'au- 
teur de  grands  maux ,  autorisè- 
rent les  ambitieux  qui  le  prirent 
pour  modèle*   D'ailleurs^'  cette 
prétendue  gloire  fut  termle  par 
des  passions  honteuses  et  bruta- 
les s  surtout  lorsque ,  vers  la  fin 
de  sa  courte  carri«'re  ,  il  *»e  laissa 
dominer  par  l'orgueil,  la  supersti- 
tion ,  la  colère  ,  le  vin  et  la  dé- 
banrlic.  I.e  sn]yp!irp  de  Bessus  , 
ct.'liii  du  nu  (Itciu  <i  l.piiestion  ,  la 
moi  t  de    Lallisthène ,  celle  de 
Parménion,  le  meurtre  de  Blé- 
nandreet  celui  deClitus,  deux 
de  ses  courtisans  qu'il  tua  de  sa 
propre  main  ;  rincendie  de  Per- 
sépolis,  les  horreurs  qu'il  com- 
mit à  Tyr  9  après  la  prise  de  cette 
Tille;  ses  excès  dans  le  vin ,  le 
prix  qu'il  proposa  en  favenr  d*îs 
plus  grands  hnve  ursde  ''ou  armée; 
ses  débauches  avec  ses  aomhreu- 
1*  ^  ' 
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ses  courtisanes,  et  surtout  avec 
Teunuque  Bagoas;  la  ville  qu'il 
fonda  en  l'honneur  de  son  che- 
val, le  tombeau  qu*il  éleva  &saa 
chien  ;  sa  superstition  »  qui ,  Sui- 
vant Bajrle  ,  allait  jusqu'à  la  fai- 
blesse féminine;  sa  manie  de  vou- 
loir être  adoré  comme  Dieu,  fils 
de  Jupiter,  sontdes  taches  ineffa- 
rables  qui  éclipsent  l'éclat  de  sa 
réputation.  Il  dut  ses  bonnes  qua- 
lités à  son  éducation,  ses  mau- 
vaises à  son  temperaiiient  et  aux 
circonstances;  et  son  goût  pour 
les  conquêtes,  à  Homère  et  amt 
autres  écrivains  qui  ont  beaucoup 
trop  exalté  la  gloire  du  conqué- 
rant. 

Ouoi  f  Eome  «t  l*Iulî«  m  CMdra 

jMe  feront  honorer  SjlU? 

J'aJmirerai  dans  Alpxandrs 

C  e  que  j'aha  n  r  re  I  ,1  A  .  ;  i  1  j  "* 

J'app«tlerai  vertu  guerricra 

Vae  TailUnce  meurtriir* 

Qui  <lan«  mon  tan);  treiBM  ««•  AftiB*  • 

Et  )•  pourrai  forcer  ma  p>adi» 

A  loner  on  héro*  faronche 

Vi  peur  le  nuUicur  do*  haaaiaft? 

.  i.  a.  a*«ttiA9 ,  od$  à  !•  /mtvu,  , 

Alexandre  avait  les  traits  régu<* 
liers;  le  teint  Jieau  et  vermeil,  le 
nex  aquilin,  les  yeux  grands  et 
pleins  de  feu,  les  cheveux  blonds 
et  bouclés ,  la  tête  haute  ,  mais 
un  peu  penchée  vers  Tépaule  gau- 
che ,  la  taille  moyenne  et  déga- 
g-ée ,  In  corps  bien  proportionné, 
et  forliiié  par  un  exercice  co?Tt)- 
mu'l.  Son  portrait  est  maintenant 
cojHiu,  grâce  à  un  hermès  ,  sur 
lequel  est  son  nom  ,  trouvé  dans 
une  fouille  prés  de  Tivoli ,  et  con- 
servé au  musée  royal.  Ce  camée 
a  fait  reconnaître  d'autres  poW 
tràits  du  conquérant  dé  l'Asie. 
Quelques  anecdotes'  serviront  i\ 

1 faire  connaître  son  caractère  ^  tel 
qu'il  était  dans  les  beaux  {ours  . 
^  de  sa  gloire.  Ce  héros  ne  permit 

[jamais  qu'à  trois  artî^tes  de  tra-^ 
vailler  à  son  portrait  :  a  Praxitèle, 
en  sculpture;  à  Lysippe^  en  loote; 
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el  au  célèbre  A  pelle,  en  peinture. . . 
Quoique  Alexandre  jaiiitiii  des 
^logcSyil  ne  les  recherchait  pas 
^veC' avidité.  Un  poète  lui  ayant 
présenté  de  mauvais  vers  y  il  le  fit 
payer  trèa-liBéralemeDt^  mais  è 
condition  qu'il  ne  se  mêlerait  plus 
d'en  faire.  Un  historien»  vil  adu- 
lateur lui  lisait ,  en  traversant  un 
fleuve,  la  description  d'une  de 
ses  (  (enquêtes,  où  la  vérité  était 
aliLiet-  par  des  exàgéraliuns  lidi- 
cuk's.  le  conquérant  indi^Mié  jeta 
rouviage  dans  Teau.  (  l  oyez 
au^&i  A*Hi.  )  Son  amour  pour 
)es  arts  se  signala  dans  plusieurs 
circonstances.  Sur  la  simple  prière 
d'uit  philosophe  9  ' qui  avai(  eu 
quelque  part  à  son  éducation» 
il  pardonna  à  une  ville  qu'il  avait 
|ttré  de  détruire.  Mais  Perscpolis 
paya  cher  la  passion  qu'il  avait 
conçue  pour  une  de  ses  maîtres- 
ses :  Thaïs  lui  mit  en  ni  linle  flam- 
beau qui  réduisit  (  <  lté  v  ille  en 
cendre....  I!  eut  le  bonheur  peu 
çoniniuii  d'avoir  des  amis.  Il  est 
vr.ii  que  son  aUatheuient  pour 
Ëphestion  fut  soupçonné  d'être 
peu  honnête;  mis  lliistoii^  ne 
^rapportant  de  ce  faTori  que  4es 
jetions  louables  iet  couiag euses  , 
'  il  sembla  mériter  quVm  n*attribue 
son  élévation  qu*à  sa  Tenu.  D*au- 
'tresofilciers  eurent  aussi  partù 
la  confiance  de  leur  maître.  Il  vi- 
vait familièrement  av«c  eux.  Il 
publiait  son  rang  dans  bien  des 
occasions,  où  peu  de  Souverains 
ain nient  la  force  de  ne  pas  s'en 
Suuveair.  Un  jeune  Macéjdonien 
amena ,  d^ns  un  bal  où  il  était^ 
«ne  courtisane  pleine  de  grâces 
etdelâlens.  Le  roi  j«n  la  voyant 
danser  ^  ne  put  sa  déféadre  de 
fuelquesdasirs^mais  ayant  appris 
que.  le  jquae  homme  aimait  cette 
fille  avec  passion,  illui  fit  dire  de 
fi^  retirer  pfômptcipeiH»  at  d'am*  | 
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mener  avec  lui  sa  niaiireMe  , 

Ou  voulait  l'animer  contre  un 
houille  qui  condamnait  toutes  ses 
actions  ;  il  se  contenta  de  répon- 
dre :  4c  C'est  le  sort  desrolsd  être 
blâmés  y  même  quand  ils  se  con*» 
duisent  le  mieux...  »  La  veille  de 
la  bataille  d'Arbelles ,  on  viiil  lui 
dire  que  plusieurs  de  ses  soldats 
avaient  comploté  de  prendre  et  de 
garder  pour  eux  ce  qu'ils  trouve- 
raient de  meilleur  dans  les. dé- 
pouillesdes  Perses  :  «Tant  mieux,» 
dit-il ,  c'est  nué  pi  euve  qu'ils  ont 
envie  de  se  bien  battre...  »  Lu 
jour^  regardant  arriverdcVargent 
qu'on  lui  envoyait,  il  aperçât  uà 
des  conducteurs  dont  le  mulet 
était  miort  en  chemtn,  et  qui  était 
accablédu  poids  d'un  sac  qu'il  ap- 
portait sur  ses  épaules  :  il  lui  eniit 
présent.  Une  autre  fois»  s'étant 
arrêté  un  peu  derrière  sa  troupe, 
'.m  milieud'un<'  marrlu'.  dnniunc 
montag^ne  couverte  de  neige,  il 
rencontra  un  simple  soldat,  à  qui 
le  iVoid  et  la  fatigue  avaient  fait 
perdie  cojmai.'^sance  :  il  le  prit 
dans  ses  bras  »  le  porta  lui*même 
près  d*un  grand  feu,«t  ne  le 
quitta  point  qu'il  ne  l'eût  m  par* 
faitement  rétabli....  Justin  a  fait 
un  parallèle  d'Alexandre  et  de 
Philippe.  «  Alexandre ,  dit-il ,  eut 
de  plus  grands  vices  et  de  plus 
grandes  vertus  que  Philippe.  Tous 
deux  triomphèrent  de  leurs  en- 
nemis ,  mais  diversement.  L'un 
emplo}ail  la  force  ouverte,  l'au- 
tre rartifice.    L'un  se  félicitait 
quand  il  avait  trompé  ses  enne- 
mis ;  l'autre,  quand  il  les  avait 
mis  en  déroute.  Philippe  avait 
plus  de  politique;  Alexandre  plus 
de  grandeur.  Le  père  savait  dis- 
simuler sa  oolèvei  et  quelquefois 
même  la  surmckntef  }le  Èàè  na 
connaissait  dans  aes  vengeances 
ni  lièlais  ^  bî  homes.  Tous  deux 
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aimaient  trop  vîji;  mais  l'ivresse 
produisait  sur  eux  des  eil'ets  diilé- 
relis:  Philippe  ,  stu  sortir  du  re- 
pas, allait  clicrfher  lo  péril,  et 
s'y  exposait  tiîiuérairenictit  ;  Ale- 
xandre tournait  sa  fureur  contre 
tes  propres  sujets.  Aus^i  ^  Fan 
treTÎot  souvent  du  champ  de  ba- 
taîHe ,  coureit  de  Uessum  ;  Tàtt-» 
tiresè  lera  de  table  soui!K>  du  ^ang 
de  ses  amis.  Ceux  de  Philippe 
ii^ètaient  pas  admis  ù  partager  son 
pouyoir;  les  amis  d'A^f  x.indrc 
sentaient  le  poids  de  sa  domina- 
tion. Le  père  roulait  être  aimé, 
le  fils  ciaint.  Tous  deux  cnlliv^- 
reiit  les  lettres;  mai*  Phîlip|ie  p.ir 
politique  ,  Alexandre  pur  guùt. 
Le  premier  affectait  plus  de  mo- 
dération avec  ses  ennemie;  le  se- 
cond en  arait  réellement  davan« 
ta^9  et  mettait  dans  sa  clémencè 
plus  de  grâce  et  de  bonne  foi.  Ce- 
lui-ci était  plus  porté  à  la  débau- 
che ;  l'autre  à  la  tempérance.  C'est 
nvcc  ces  qualitt's  dircrscs  que  le 
père  jeta  les  foruleinens  de  Teni- 
pire  du  monde,  et  que  le  fils  eut 
îa  gloire  d'arîiever  ce  ^rand  ou- 
vrage. »  I/itlrequ'Alexandrelaissa 
de  lui  à  la  postérité  était  si  gran- 
de, que  j^lusieurs  princes,  entre 
ttttires  Caracalla^  n'étaient  jamais 
Bussiflattésque  lorsqaelenrsconr- 
lisans  leur  disaient  qu^ils  ressem- 
blaient au  conquérant  macédo- 
nien. Le  savant  fesuite  André 
Schott  a  recueilli  les  noltis  des 
rois  qm  ont  eu  la  manie  d'avoir 
quelque  ressemblance  aTec  lui  , 
etadélaîll/'  h-^  e^travaîranccs que 
celle  lolie  leur  a  tait  taire.  Mais 
ce  qui  paraîtra  non  moins  extra- 
ordinaire ,  c'est  que  les  chrétiens 
d'Asie  portaient  sur  eux,  du  temps 
de  Saint  lean  GbrysostÔme ,  dçs 
médailles  ,d*Alexandre|  eomnie 
dés  préservatifs  contra  les  ]pértlâ 
et  les  mdadtas,  Qiiek|ikéimifé 
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même  de  ces  chrétiens  .avaient 
des  médailles  où  l'on  voyaît  d'un 
Côté  la  tête  d'Alexatidre  ,  et  de 
l'autre  le  non»  de  Jésus-Christ,.. 
Voyez  les  art',cles  de  Ada  ,  d'Aa- 

RIÏN,  de  CRATliRE,  CltLÏSTaÈNES, 
DlNOCEATE  ,   EpOÉSTIO»,  HerWO-^ 
IrltJSf  MAKDàffB)  PAB1lÂ!flOir,PBO- 

cioity  Qirim-CeRCB;  Voyet  en- 
core Examen  critique  des  an» 
ciens  historiens  cV Alexandre^ 
ie-Grand,  par  de  Sainte-Croix,» 
ouvrage cotironné  par  racadémie 
des  inscriptions  et  des  belles-let- 
tres, et  daii^  lequel  les  récit-  do 
tous  les  lii«»ii>rtens  sont  discutes 
avec  beaucoup  tie  sagacité  et  do 
profondeur;  le  Diclionnaire  de 
Bayle ,  article  Macédoine Sa- 
tire Vin  de  Botleau  ;  Réjlçxipns 
crUiptés  Isuf  le  caractère  et  les 
flictions  d'Alexandre-le-Gi'and  » 
composées  en  italien  parle  prince 
Frédéric-Augi^ste  de  Brunswick  9 
et  traduites  èn  français  par  le 
pasteur  Fnnnn.  à  Berlin,  iyùb, 
ALK\AM)R1-  ,  fils  de  Poly- 
perchon ,  se  voyant  à  la  t«^'te  d'une 
année  nombreuse,  se  l  endit  maî- 
tre du  Pi  K)ponèse.  Son  alliance 
fut  recherchée  a  la  foii  par  Anti- 
goneetpat  Cassandrc,  dont  li  s 
Inlérittâ  étaient  opposés.  Il  ve- 
nait de  côndure  un  traité  avee 
ce  dettiicr,  lorst{uHl  fut  assassiné 
âuprès  deSytnorre  ,parÀlèiion , 
l'an  5 14  avant  J.-C. 

ALEXANDRE,  fils d'Ame^tris 
fcine  d'fléraclée  ,  et  de  Lyfiima- 
que  ,  l'un  des  lien  1er! ans  d'Ale- 
X  infère,  donna  une  preuve  do 
pie  te  fdiale ,  en  réclamant  de  Ly- 
sàndfc.îe  corps  de  son  p^re  qui 
atail  été  tué  dans  la  i>atai  lie  con- 
tre Séleucus.  Il  l'emporta  dausia 
Chërsdnèse  ,  et  lui  éleva  un  tom- 
béalii*il  Ait  un  des  trois  préten- 
dans  àù  trdne  de  Macédoine^  après 
IKiWrtde  Sostbènea,  fan 
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èvant  J.-C.  ;mais  il  n'y  rcnssitpas. 

ALEX  \NDHK  ,  troîsirnK*  fils 
de  Per&ee,  dernier  roi  de  Macé- 
doine y  ayant  été  livré  aux  llo- 
mainsaprèsla  Lalailie  où  son  père 
perdit  sa  couronne,  par  Joa  de 
Thessalonique ,  un  des  favoris  du 
roi»  îat  conduit  à  Rome  ,  et  ser- 
vit à  orner  y  avec  sa  sœur,  le 
triotnplie  de  Paul-Emile.  Les  Ro- 
mains ne  purent  se  défendre  d'un 
sentiment  de  commisération ,  ù  la 
tue  de  ces  jeunes  princes  qui  suî- 
yaient  le  char  du  vainqueur.  Il 
fut  ensuite  conduit  à  Albe  .  et 
gardé  avec  soin  avec  son  pere. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  il  fut 
rendu  à  la  liberté, et  revint  à  Ro- 
me, où  il  exerça  la  profession  de 
ciseleur  et  de  tourneur,  II  apprit 
la  langue  latine ,  et  obtint  une 
place  de  greffier ,  dans  laquelle  il 
mérita  Testime  et  la  confiance  pu- 
bliques. 

ALEXANDRE,  fils  de  Pyrrhus, 
roi  d^pire,  voulant  venger  la 
mort  de  son  père  ,  entra  dans  la 
Macédoine  à  !a  tète  d'une  armée, 
et  en  lit  en  peu  de  temps  la  con- 
quête. Mais  Déniélrius  Ty  ayant 
attaqué  ,  l'en  chassa  ,  ainsi  que  de 
,  ses  propres  états.  11  avait  épousé 
Olympias ,  sa  sœur,  qui  lui  donna 
trois  enfans,  Pyrrhus,  Ptolémée, 
etPhthie,  qui  épousa Démétrius  , 
>  roi  de  Macédoine.  Il  avait  .com- 
posé un  ouvrage  sur  la  Tactique , 
«|ui  n*est  point  pnrvenu  jusqu'à 
nous.  Arrien  et  £iien  en  parlent 
avec  éloge. 

ALEXANDRE,  roi  d'Epire , 
fils  de  ÎSeoptolème,  et  frère  d"0- 
lympias  ,  fut  placé  sur  le  trône 
d'Epire  par  Philippe  ,  roi  de  IMa- 
cédoioc,  père  d'Alexandic.  ii  n'é- 
tait pas  moins  ambitieux  que 
jion  iiereu«  Il  chercbait  à  s'em- 
parer de  ritalie  à  la  fayeur  d*unc 
(uerre  entre  les  trattena  et  les 
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Tarentin§  qui  l'avaient  appelé  & 
leur  secours,  lorsqu'il  fut  tué  dans 
un  combat,  l'an  528  avant  J.-C. 

ALEXANDRE,  troisième  fils  de 
Cassaudre,  roi  de  xMacédoine,  dis- 
puta le  tronc  à  Antiputcr  son  frère, 
après  la  mort  de  leur  frère  atné 
Philippe.  Il  fut  assassiné ,  ayec 
'  toute  sa  suite ,  par  ordre  de  Dé- 
métrius qu'il  avait  appelé  à  son 
secours ,  l'an  agS  ayant  J.-C.  Dé- 
métrius se  fit  ensuite  proclamer 

roi  de  Macédoine. 

ALEXANDRE  BALÈSou  RA- 
LA, roi  de  Syrie ,  qui  régna  après 
la  mort  d'Antiochiis  Epiphanes  , 
il  se  disait  lils,  ne  fut  qu'un 
imposteur.  Il  lit  alliance  avec  les 
Juifs  ;  ils  lui  donnèrent  du  secours 
contre  Démétrius  Soter,  qui,soar 
tenu  par  Ptolomée  Philométor, 
tiTait  été  proclamé  roi  de  Syrie. 
Alexandre  marcha  contre  eux  avec 
uni^  année,  mais  Ptolomée et-Dé^ 
métrius  U  taillèrent  en  pièces.  Le 
vaincu  ëhercha  un  asile  auprès 
fFiM!  prince  arabe,  qui  lui  fit  tran- 
cher la  tête,  Tan  i5i  avant  J.-C. 
—  Quelques  aunLt  ^  après  sa 
mort,  un  impo->lem  ,  luanmé 
Alexai«t>re  Zabiisas,  iils  d'un  frî- 
)>ier  d'Alexandrie  ,  osa  réclamer 
la  couronne  de  ^yrie,  comme  fils 
d*  Alexandre  Bala.  Ptolomée  Phys* 
00  n  ,  qui  avait  à  se  plaindre  de 
Démétrius 9  lùl  donna  des  troupes» 
Son  parti  devint  considérable  ; 
une  foule  de  Syriens  l'embrassé-  . 
rent.  Démétrius  fut  battu  et  obli- 
gé de  s'enfuir  à  PtoIéinaÏ5.  Ale- 
xandre y  abinas  se  crut  assez  bien 
alVermi  pour  refuser  à  Physcon  , 
son  bienfaiteur ,  rh(Hinaaf;e  de 
( ouronne  ,  comme  îl  le  lui  av. ai 
promis.  Physcon,  irrité,  résolut 
d'abattre  ce  £aintôme  qu'il  ayaif 
élevé  .Antiochus  Giypus  avait  élè 
j  mis-  sur  le  tr6ne  de  Sy  rie  p  ar  Gléo» 
I  pât^n^sa  nère«  Pbjf ^oo  joi  doaii^ 
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«a  fillo  rn  mariage  ,  et  lui  envoya 
line  armée  pour  se  défendre  con- 
tre Zabiuas.  Cet  imposteur  fut 
poursuivi  de  contrée  en  contrée, 
et  enfin  arrêté,  et  remis  entre  les 
maÎDtd*Antiochus  {voyez  kmo- 
cuvê)f  qui  le  fit  mourir  Tan  laa 
avant  J.-C. 

ALEXANDRE- JANNÉE,  roi 
des  Juifs  ,  fils  d'Hircan  ,  et  frère 
d'Arbtobule.  Aristobule  le  tenait 
en  prison  avec  se<i  autres  frères  , 
mais  après  sa  uKn  t  ,  Alexandra  , 
surnnimiiéc  Saluuic ,  veuve  d'A- * 
ristolnilc ,  le  délivra ,  et  le  mit  sur 
le  trône.  Il  régna  en  tyran,  et 
périt  d'un  excès-  de  vin,  i  un  j6 
«Tant  J.-G.  Un  Jour  qu^il  faisait 
un  festin  avec  ses  ooncubines ,  il 
fit  crucifier  huit  cents  de  ses  su- 
jets qu'il  avait  fait  prisonniers 
dans  une  rérolle ,  et  fit  massacrer 
devant  eux  leurs  femmes  et  leurs 
enfans.  A  peine  eut-il  ceint  le  dia- 
dème ,  qu'il  fit  mourir  un  de  ses 
frères  qui  luiavait  disputé  In  con- 
ronne.  MaisiMaissa  vivre  raiilre, 
nommé  Absalon  ,  dont  l'humeur 
tranquille  ne  lui  doimait  aucun 
ombrage.  Il  fi  t  la  guerre  aux  Arabes 
et  aux  Uoabites^  et  perdit  presque 
toute  son  armée  dans  une  embus- 
cade JlaTait  été  délait  auparaTant 
parPloloméeLatliuryroi  d  Egypte. 
Ses  sujets  se  révoltèrent  plusieurs 
fois  9  parce  qu'il  les  traitait  avec 
cruauté.  Enfin  voîibnt  les  rega- 
gner, il  leurfit  faire  des  proposi- 
tions d'accommodeuicnt ,  et  leur 
demanda  ce  qu'il  ptnivait  faire 
pour  les  contenter.  Tous  s'ccriè- 
çent  avec  fureur:  QuHi  meure! 
(  Voi/ez  Alexand&a.  ) 

ALEXANDRE  ,ûl9  d'Aristobu- 
le  II  9  roi  de  Judée  »  fut  pris  arec 
800  père  par  Pompée  9  et  conduit 
à  Rome.  S'étant  évadé  9  il  repa- 
rut en  Judée  9  rassembla  une  ar- 
mée de  19,000  hoaunes»  areo  ia- 
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quelle  il  torça  iiircan,  que  Pom- 
pée avait  mis  à  sa  place  ,  à  se  re- 
tirer. II  parvint  à  se  maiuieriir  ,  et 
à  taire  la  paix;  mais  «i^anl  dan» 
la  suite  pris  le  parti  de  César,  il 
lÎTra  bataillé  éCabinius;  Heute-^^ 
nant  de'  Pompée ,  près  du  mont 
Tabor,  ayec  une  armée  dé^yooo 
juifs,  où  il  perdit  la  sienne.  Me- 
tellus  Scipion  lui  fit  ensuite  tran- 
cher la  tête  à  Antioche. 

ALEXANDRE  ,  tyran  de  VU- 
rès  dans  ïa  Thessalie,  vaincu 
par  Pélopidas,  général  des  Thé- 
bains,  l'an  364  avant  J.-C, fut  as- 
sassiné quelques  années  après  par 
sa  l'emmeThehé, aidée  parses  trois 
firèresTisiphon ,  Lycophron  et  Pi- 
tholaûs.  Il  s'était  rendu  redouta- 
ble par  ses  cruautés*'  Il  prenait 
plaisir  à  Taire  enterrer  des  hom-^ 
mes  tout  Tifs;  il  en  couvrait  d'au- 
tres de  peaux  d'ours  ou  de  san*  . 
glier,et  lâchant  sur  eux  ses  chiens 
de  chasse,  il  les  faisait  déchirer  , 
ou  les  perçait  lui-même  à  coups 
de  ilèches. 

ALEXANDRE,  aventurier, qui  / 
eut  la  hai  ilu  ssc  de  se  dire  fils  de 
Perséc ,  pour  disputer  son  héri- 
tage aux  Romains*  Les  Macédo- 
niens 9  séduits,  se  rangèrent  sous 
les  drapeaux  de  ce  fourbe  ambi« 
tleuz.  II  eut  d*abord  quelques  suc» 
ces  ;  mais  Métellus  Tarrêta  dans 
le  cours  de  ses  prospérités  nais- 
santes. Il  fut  poursivi  jusqu'en 
Dardante,  oit  il  dî^parfjf .  «ans 
qu'on  pAt  dér  iuvnr  (piels  Lieux 
lui  servaient  de  retraite. 

ALLXANDUE  SÉVÈRE  (M ar- 
CTis  AiîREMi  s  Severvs  Alexander), 
fils  de  Génésius  Marcianus  et  de 
Mamméc^néàArcoenPhénicieran 
aoS  9  fut  adopté  parHéllogabale9 
dont  il  était  le  couain-germatn ,  et 
quilui  donna  le  nom  d'Alexandre. 

ICet  empereur ,  fâché  que  le  jeune 
César  n'imitAt  pas  toutes  ses  ex- 
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travagances,  fonuA  le  dessein  de  |j     non  par  %nt  VQÙkô. 
fui  ôter  la  vie;  piaîs  coouaissant  I  tion.  Il  ne  souffrit  jamais  que  le» 

Tanioiir  des  soldats  pour  Alexan-  <  offices  ,  qui  donnaient  un  certain 


dre  »  U  n*osa  pas  en  venir  à  rexé*- 
cutioiî.  Alexandre»  prodamé  au- 
guste et  pHipereur  ,  l*ari  222  , 
après  la  mort  tnigique  d  Héiio- 
pîtbnle  ,  îTtranrhn  tous  ses  abus 
du  lè^iic  prrcétlciit.  La  félicLté 
de  ses  peuple»  lut  »oii  principal 
olijet.  Il  passait  ses  jouii  eutie 
des  savons  et  des  amis  éclairés, 
pour  s*instruirc  avec  les  uns  9,  et 
consulter  les  autres.  Il  vivait  avec 
ceux-ci  en  égal,  les  visitait  dans 
leurs  nial.idies^  prévenait  leurs 
liesoins*  Pourquoi  ne  me  de- 
matufez^vofis  rien ,  leur  disait- 
il?  Àhncz-vouë  mieux  voxm 
jyia  indm  etisi  cret,  que  de  m^a- 
voiv oijlifjotiini  ? \n  tie  m-s  ])re- 
miers  .«.«>iii.-«  iut  dv,  pom  vuir  aujc 
nécessiiés des  «)ldnts.  Ihiw crai- 
fjneut  point  U  ar.sclttfn  ,  dL->uil- 
il ,  n'iU  ne  sont  éienvclm.  Lien 
npurriss  etsHls  n^oni  quciquc 
ùT^éhidatis  4eur  éourse,  lï  or^ 
i^a  Aome  de  nouvelles  écoles  pour 
les  be^qx-arts  et  les  sciences.  II 
payait  non-sculemeut  les  profes- 
seurs q^i  les  enseignaient ,  mais 
^encore  les  pauvres  écoliers  qui 
avaient  du  goût  pour  l'élude.  11 
doiin.iil  un  io^^j'ineut  dans  S(nj  pa- 
lais ;n!\  ir«  tt>  de  1(  tli  e:>  (li^tiug.ués. 
Asoii  avriicineiitjcpalji.^  impéri;il 
était  un  gouffi  eoù^  cugluulissaicnt 
tous  les  revenus. de  l'empire.  IJ  j 
avait  beaucoup  de  cbtirges  inuti- 
les, il  les  supprima.  U  ne  garda 
pqur  le  service  journalier  c^ue,  les 
personnes  nécessaires.  Le  luxe 
des  équipages 9  et  surtout  v'clui 
des  tables,  fut  proscrit.  On  ne 
servait  sur  celle  d'Alexandre  Sé- 
vère, les  jours  de  rérénioriîc  , 
que  ilrnx  Hii^an^  et  deux  poular- 
des. La  nidji  sic  de  i  LiiipiK&  ne 
^oi^tient^  Ûi^iiii-ïiy  par  la  vattu^ 


pouvoir  défaire  le  bien  ou  le.  mal^ 
tussent  vendus.  C^e^t  une  né* 
cessitê  ,  disait-il ,  que  celui  qui 
achète  en  gros  \  oïdc  en  dctaiL 
Pour  faii-f  «m  bon  choi^  dan^  iei 
personne!'  de.stinécs  aux  emplois 
publics,  il  les  aniionçail  avant  de 
les  y  nouiinei  ,  tous  les  particu- 
liers pouvaieqt  dire  alors  ce  qu*il» 
savaient  pour  et  contre  elles* 
Quandlesn^gistrats  étaient  làmU 
sis,  Uleiir  accordait  toutes  sortes 
d'honneurs  ,  s'ils  en  étaient  di? 
gues.,  jusqu'à  les  faire  monter 
avec  lui  dans  salitière..  Sonamour 
pour  la  justice  lui  faisait  répéter 
souvent  cette  maxime,  qu'il  avait 
appri.^c  des  dire  lien  s  :  /\e  faites 
point  à  autrui  ce  que  vous  ne 
voudriez  pas  qriit  vous  fit;  et 
il  la  fît  écrire  en  gjus  caractères 
sur  les  murs  de  son  palais.  Son 
goût  pour  la  religion  cliijétiennÉ 
alla  jusqu'à  donner  un.édîteA.£i* 
veur  de  cemi  la  profesMinnt. 
On  trouve  dans  ce  rescrit,oetti 
maxime  :  Qu^U  e9t  plus  impor- 
tant que  Dieu  ^>U  adoré  ,  ds 
quoique  façon  que  ce  soit,  qu'il 
ne  Vest  que  des  mU/ocians  aient 
plutôt  nn  Heu  quuu  autre 
pour  la  faciiité  de  Ift/r  con^ 
merec.  C'était  a  l'occaMion  d  une 
place;  desliuéc  a  une  église  qua 
les  païens  voulaient  enjev-ev  aiut 
clirét^t^n^) ,  qtt'AJuiaftdra.  rendit 
cet  arrêt  ea  fiiyettr  4b  c^m-cL 
(  Voyext  kixtkmMy  SoinV)  Eit 

2u8  ^  Arta^Lcrxès ,  roi  des  Perass  9 
forma  le  hardi proj^et d'enlever  ans 
Ilomiun5  (oiLt  ce  qu'ils  possédaient 

en  A,Hie.  11  eqtja  sur  leurs  lierres  , 
ravagea  la  Mésopotamie  ,  et  pê- 
ne Ira  jn-qu'à  .li»  frontirie  de  la 
Syrie.  Alexandre, infi>nné  de  cett« 
irrupUou^es&iiija  d'uiioni  iiLvoiti 
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de  la  nôfîorîation;  mais  Artaxcr- 
xès  continuant  ses  raviigos,  l'cm- 

Î»ereur  partit  dcRoriM^  pourcom- 
»attre  en  p(>rsoniie.  Lnrs.<jull  fui 
arrivé  à  Amiocîie,  il  lAcha  encore 
de  porter  le  roi  de  Perse  ù  des 
sentiin^na  de  {laîx.  Artiixerzès  , 
au  lieu  de  s'y  prêter ,  lui  enToya 
({uatre  cents  de  'ses  sujets  d*une 
figure  imposante  et  magnifique- 
ment armés,  pour  le  sommer  de 
vider  rAsie^  jusqu'au  Pont-Euxin 
et  à  la  mer  Egée.  Alexandre  fit 
dépouiller  ces  envoyés  ,  et  I'"^  re- 
tint captifs  î  en  qvioi  il  viola  Nuirait 
des  geu:?.  Cependant  il  exerçait 
8estronpe>  sans  relâche; et  sa  vi- 
gueur pour  le  maintien  de  la  dis- 

idine  ayant  fait  révolter  une  des 
égtons  de  TEgypte  ,11  sut  la  ré- 
primer par  sa  fermeté.  Ces  sol- 
dats mutinés  9  s'avancent  avec  de 
j^rands  cris  'et  les  armes  hautes  9 
comme  pour  le  tuer  :  C'est  co?i- 
freies ennemis,  leur  dit-il,  ^tre 
vous  devez  tourner  vos  cfa- 
mrurs,  non  contre  votre  em- 
pereur qui  prend  soin  de  voiu 
nourrir  et  de  vous  entretenir. 
Leurs  cris  redoublant  avec  leur 
amlacc:  Cessez,  leur  dit  encore 
Alexandre,  r/eine  menacer;  ser- 
vez'Vinu  de  ces' armes  contre 
ies  Perses  ,  non  contre  mok  En 
me  tuant ,  if  eus  ne  vous  défe- 
rez que  d*un  homme,  et  la  ré- 
puétipte  trouvera  hientôt  des 
vengeurs  pour  vaut  punir.  En- 
fin ,  voyant  qu*îls  continuaient 
de  s'avancer,  il  leur  cria  d'un  ton 
ferme  et  animé  :  CitOf/ens,  qrnt- 
tez  vos  armes ,  et  retirez-vous. 
A  ce  mot  de  ctfo.yem ,  que  César 
avait  employé  si  utilement  dans 
une  semblable  con)OOCture,  ils 
s*arrêlèrent  tbut  interdits ,  quittè- 
rent leurs  arméis  et  leurs  nabltSy 
et  se  dispersèrent  aussitôt  dans 
h  Tille*  Mais  >  un  mois-  après  9 
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Alexandre . touché  de  leur  repen- 
tir, les  rétal)lit  dans  leurs  fonc- 
tions militaires, et  se  contenta  de 
faire  mourir  les  tribuns,  qui  ,  en 
négligeant  Ta  discipline,  avaient 
été  la  cause  indirecte  de  la  révolte. 
Cette  même  légion  se  dfstlnguu 
peu  de  jours  apfèl»  sur  ftfutes  les 
aums  conirtf  fes  F^rses,  dans  une 
bataillé  que  les  Romains*  gagnè- 
rent sur  tfux  Tàn  a5i.  Alexandre 
se  «wrrporta  ,  d'an»  cette  glo- 
rieuse journée,  en  soldat  anlanf 
quVn  capitaine,  se  montrant  par- 
tout ,  et  animant  les  troupes  par 
son  exemple.  Arlaxerxès ,  quoique 
supérieur  en  nombre,  ("ut  oblîg4; 
de  prendre  la  fuite.  Il  laissa  sur  la  ' 
place  dix  mille  de  ses  meilleurs  ca-< 
valierst  une  grande  partie  de  soal 
infiinteriey  et  5oo  étéphans.  £é 
vainqueur,  ayant  distribué  lé  bu- 
tin aux  soldats  et  aux  olFiciers  , 
revint  à  Rome ,  où  il  fut  salué  du 
nom  de  Persique.  Pendant  l4 
pompe  de  son  triomphe  ^  le  peu- 
ple ne  cessait  de  crier  :  v  Rome  n*.i 
rien  àcrain<lre,  puisqu'elle  a  son 
Alexandre.  »  On  apprit  alors  que 
les  Germains  ravageaient  rillyrie 
et  les  («ailles.  Alexandre  maiche 
contre  eux^  malgré  le  présage 
d*ttne  femme  druiide^qui  luicrio^ 
dit-on  9  sur  la  route:  «Ta,  maia 
ne  compte  pas  sur  la  victoire  5. et 
garde-toi  de  tes  soldats.  »  Bn  ef- 
fet ,  lorsqu^ii  sep réparaità passer  • 
le  Rhin,  les  Gaulois  y»  accoutu- 
més à  la  licence ,  se  soulevèrent 
contre  lui;  un  de  ses  oflîciers  ^ 
nommé  Maximin,  le  fit  assassiner 
avec  sa  mère ,  à  Sichilîiigen .  près 
de  Mayence ,  en  a35.  Il  n'était 
âgé  que  d'environ  vingt-septans, 
et  n*en  avait  régné  q^ue  treize  et 
quelques  jours.  Cet  empereur  ver-*  ' 
f ueuz  avait  toujours  refusé  dè  son 
vivant  les  titres  dé  Seigneur  et 
de  DioUf  qu*on  avait  prodigués^ 
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tant  d'empereurs  qui  les*  avaient 
déshonorés.  Nous  avons  suivi , 
dans  le  récit  de  son  expéditionçii 
Perse,  l'historien l.Mmpridc;  niaî^ 
nous  devons  observer  qu  Ht'ro- 
dien,  auteur  conte  mporain  .  ne 
•  donne  pas  une  idée  favorable  de 
la  njanière  dont  Alexandre  con- 
duisit celte  guerre,  et  qu  il  ^nulr 
plus  des  pertes  des  Romains  que 
dé  leurs  succès.  Il  ne  paraît  pas 
i(u*AlezaDdre  ait  eu  des  enfansde 
ses  trois  femmes.  On  ignore  le 
nom  de  la  première ,  la  seconde 
s'appelait  Meniniia  (  voyez  ce 
mot  ) ,  et  la  dernière  Orbiana. 

ALEXANDRE  ,  empereur  d'O- 
ricnl ,  né  vers  l'an  870,  de  Teni- 
pereur  Basile  cl  d  tudoxie,  snc- 
céda  à  son  frère  aîné,  Léou-li- 
Phîlosophe,  qui,  peu  de  jours 
avant  de  mourir,  en  911  j  Tavail 
désigné  pour  son  successeur.  Il 
lie.  se  vit  pas  plutôt  maître  de 
Tempire  9  qu'il  s'abandonna  &  ses 
-vices }  et  commit  toutes  sortes 
d*in)ustices.  Il  voulait  faire  périr 
Constantin 5.  qui  était  associé  à 
IVmpîre,  et  ne  lui  laissa  la  vie 
que  dans  respoir  qu'il nepourrait 
pas  vivre  Idtt^-icnips,  à  cause  de 
la  faibh  .s>«'  uc  son  tt  lïipéranient. 
II  mourut  «ji-i,  apr<;s  un  règne 
d'un  an  ,  et  après  avoir  altir«  sur 
Tempire  la  vengeance  de  Siniéon, 
roldesBu)gares,qu'iiavaît  insulté. 
;  ALEXANDRE  (Saint),  évOque 
de  Jérusalem,' fut  persécuté  sous 
Septime  Sévère,  Tan  ^o^  avant 
J.-C.  Narcisse  Tayant  choisi  pour 
ton  coqdjuteur  dans  le  siège  de 
Jérusalem,  il  quitlatîelui de  Cap- 
padoee  quMlaAait  eu  d'abord.  Ce 
saint  prélal  défendit  Origènc,  qu'il 
avait  ordcjnné  prêtre,  eonlrr  \)i - 
métrius  dWkxandrie.  11  ninurut 
en  prison  buui.  Tempereur  Dèce, 
en  titSi.  Il  laissa  une  trèsrbelle 
bibliothèque  à  Jérusalèm. 
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AL£XA^DHE  ISUMBlIÛSp  rhé- 
teur  grec  qui  vivait  sous  Hadné 
ou  les  Antonins,  alai:*séun  Traité 
sur  il  s  figures  de  i* cioqttence, 
q>i  a  })ublié  le  prcniirr  Ahîv-Ma- 
nute,  pag.  5^4  iviiéteurs 
grecs. 

ALEXANDllI::  DE  L^COPO- 
LIS  ,  philosophe  platonicien  du 
6*  siècle.  Fliotius,  Combefis, 
Gave,  Pont  re^rdé  comme  un 
prosélyte  du  christianisme.  Beau- 
sobre  s*attache  ù  démontrer  le  con- 
traire dans  son'Histoire  du  mani- 
chéisme ,  part.  2,  dise.  prél.  B  i3» 
pag.  23().  Combeiis  a  inséré  un 
traité  d'Alexandre  cantre  hsma- 
niché(  Kis^  dans  le  set  ond  tome  de 
son  Juclar.  novUs,  iiùiioiléC" 
cœ  Patrimu 

ALKXAMilu:  (^Saixt),  dît  le 
Charùonnitr,  évéquede  Coma- 
ne,  fut  maityrisé  sous  Dèce,  ver« 
Pan  a48. 

ALEXANDIE  (Siiiit)  ,  né  dans 
r  Asie  mineure ,  d  une  famille  no- 
ble ,  se  retira  du  monde  aprèb  a  voir  ' 
occupé  une  charge  dans  le  palais 
de  l'empereur.  11  est  le  fondateur 
des  acémètes,  mot  grec  qui  signi- 
fie/^r/î.v  qui  ne  doritH  !>  f  jrornt, 
pan  e  quf  de  six  elia-uib  tJc  soli- 
taires doiU  >a  ctinininnauté  était 
conqiOsée ,  il  y  en  avait  luujuurs 
un  qui  veillait  pour  chanter  les 
louanges  du  Seigneur.  Il  mourut 
vers  Pan  /|5o,  sur  les  bords  du 
Pont-Euxin.. 

ALEXANDRE  I"  (Saiht)  ,  suc- 
cesseur de  Saint  Evarisle  sur  le 
siège  de  Rome,  l'an  lOQdeJ.-C. , 
mourut  le  5  mai  1 19.  Son  pohtifi- 
cat  fut  (h*  dix  ans.  C'est  tout  ce 
qu'on  sait  de  ce  pape.  L«'s  Fpifres 
(pi^dn  lui  altriltnt'  sont  supposées. 

ALEXANDRE  il,  auparavant 
nommé  Anselme,  était  de  Milan. 
On  le  lira,  du  siège  de  Lucques, 
pour  le  placer  sur  celùi  de  ftome 
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en  1061.  Celte  élection  ,  fnile 
«^an.sla  participation  de  rempereur 
Henri  J  V,  ayant  déplu  à  ce  prince  , 
on  opposa  au  nouTeau  pape  un 
homme  de  mœurs  très-corrom- 
pues»  Gadaloûdy  évêque  de  Parme, 
qui  prit  le  nom  d'Honorius  II. 
Alexaodre  remporta  sur  son  con- 
current ,  le  chassa  de  Aome^  et  le 
fit  condamner  dans  plusieurs  con- 
cile>.  Iîilf]ol>rand  ,  connu  depuis 
sons  !(  rujni  de  G rrp;() ire  VII ,  l'en- 
gaj;eu  a  citer  à  son  Iribonnl  l'em- 
pereur Ueari  IV,  qui  lujuentait 
le  schisme.  Ce  fut  par  les  soins 
U'Uildebrand  que  le  pape,  soute- 
nu des  armes  de  Ja  comtesse  Ma- 
^  thilde»  se  fit  rendre  les  terres  que 
les  grinces  normands  avaient  en- 
levées au  Saint-Siège.  Nous  avons 
de  ce  pape  /\5EpUre8,  parmi  les> 
quelles  on  distingue  cellequ'il  ccri- 
vit  auxévèqiies  de  France,  à  l'oc- 
casion (les  persècntion^  qu'es- 
suyaient les  jnils.  PIuMcurs  chré- 
tiens reganiaient  comme  un  acte 
de  piété  le  massacre  de  ces  mal- 
heutcuA.  Alexandre  loue  les  évô- 
ques  français  de  ne  s'être  pas  prê- 
tés à  ces  cruautés.  Il  mourut  le 
'31  avril  loyo* 

ALEXANDRE  III»  natif  de 
Sienne ,  était  cardinal  et  chance- 
lier de  l'Eglise  romaine.  Après  la 
mort  d'Adrien  l\\  tous  les  cardi- 
naux, à  Texceplion  de  trois,  le 
choisirent  pour  lui  succéder  le  7 
septembre  1159.  Les  trois  car- 
dinaux dyscoles  nommèrent  l'an- 
tipape Victor  IV,  qui  eut  la  bru- 
luiile  tl  ai  iaclicr  la  chappe  des 
épaules  du  vrai  pape,  pour  s'en 
revêtir.  L*empereorFrédéricllar- 
berousse  assembla  »  l'an  1160»  un 
^nciliabule  àPavie  9  qui  jugea  en 
faveur  de  Victor.  Alexandre  III, 
retirée  Anagni ,  ezcomni  u  n  ia  l'em- 
pereur et  déclara  ses  sujets  déliés 
du  fiemiçot  de  fidélité.  Quelque 
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S  temp-  après,  le  pape  se  réfugia 
en  France  ,  où  l'empereur  le  pour- 
suivit. Victor  étant  mort  en  1164» 
Frédéric  fit, sacrer  un  autre  pon- 
tife ,  sous  le  nom  de  Paschal  III , 
et  roblifea  de  canoniser  Gbarle- 
magne.  Alexandre,  quittant  la 
France,  oû  il  avait  été  très-bien  ac- 
cueilli par  le  roi  Louis4e-JeuRe  9 
passa  en  Italie,  pour  armer  les 
Vénitiens  contre l'emperefir.  Fré* 
déric  ,  lassé  de  tous  ces  troubles, 
et  obligé  de  fuir,  olfiit  la  paix  au 
pontife.  [Voy.  1  article  de  Frédé- 
Rit>  1.)  Cet  accoiiimodemcnt,  fait 
à  Veui-se  le  1"  .août  1177,  a  été 
l'occasion  de  plusieurs  contes  fih- 
buleux  et  puérils.  Quelques  au* 
teurs  débitent  gravenkent,  par 
exemple,  que  lorsque  Frédéric 
vint  à  Venise ,  et  qu'il  se  proster- 
na devant  Alexandre»  Ce  pontife 
lui  mit  le  pied  sur  la  gorge ,  en  di- 
sant ces  parole^  du  psaume  90  : 
Tu  inarcit>eras  svr  f  aspic  tt  le 
hasilic;  —  que  1  empereur  lui 
répondit  :  Cela  est  écrit  pour 
Sain  t  Pier  re,  et  non  pour  vous; 
—  que  le  pape  lui  répliqua  :  Et 

rtrSaênt  Pierre  et  paurmaU 
silence  de  tous  les  historiens 
contemporains  9  la  magnifique  ré- 
ception qu'on  fit  à  Frédéric  à  son 
entrée  &  Venise ,  la  fierté  de  ce 
prince ,  qui  n'aurait  pas  laissé  im- 
puni un  tel  outrage ,  le  caractère 
de  modestie  que  le  pf>pe  avait  sour 
tenu  jnsques-!à  ;  tout  sert  ù  réfu- 
ter cette  ridicule  fable.  «Elle  est» 
dit  Maiui bourg,  mêlée  de  tant  de 
sots  contes  (comme entre  autres 9 
que  le  pape ,  de  peur  de  tomber 
entre,  les  mains  de  Frédéric  »  se 
travestit  en  cuisinier  pour  aller  à 
Venise  9  où  il  fit  le  îaralnter  dans 
un  monastère)  9  quVUe  ne  mérite 
pas  du  tout  qu'on  se  donne  la 
peine  de  la  réfuter.  Et  certes  il 
a'j  a  rien  qui  «oit  plus  éloigné  d» 
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rhumeur  et  (lu  génie  du  pnpe  A-    Aniniir,  sur      Périls  des  der- 


lexandre,  qui  pnt  tant  do  bonté  , 
que,  bien  loin  (ritisullcr  nu  pati- 
Tre  antipape  Caiixte ,  il  le  reçut 
à  bras  otnrerts,  et  voulut  tnf*me 
qu'il  eût  lIiODiteur  de  manger  à 
M  table.  »  Galîxte  III ,  successeur 
de  raoHpape  Pascbal  Ilf ,  abjura 
le  schisme.  Alexandre  rentra  à  Ro- 
me, y  convoqua letroisième  con- 
cile général  de  Latran  en  1179, 
et  mourut  deux  ans  après,  le  5o 
aoftt  1181.  (  htri  des  Romains  et 
respecté  de  l  i^-urope.  Ce  pontife 
«holit  la  servitude  :  il  obligée»  le 
roi  d'Angleterre  ,  Henri  II  ,  à 
expier  le  ineuitrede  Saint  Tlio- 
•hms  de  Caniovbéry.  11^  a  été  le 

Sremier  pape  q«i  se  soil  réservé 
%  canoliiMtio»  des  Saiafei  (droit 
-qoe  les  roétvopolltaiiis  aTaietH^eu 
jusqu'alors)  9  et  cpii  ait  introdcit 
rusage  des  monittiires.  ï.a  répu- 
blique de  Yeniëe  lui  et^tredieTeble 
de  son  inanag«  avec  !;f  mer,  le 
jour  de  rA>^<  en?ion.  1  ir<  »'  qu'il 
donna  sou  unneau  ai»  doge  eu  lui 
disant  de  le  jeter  à  la  nuT  (pTil 
lui  donnait  pcujr  epouec.  Akjiiin- 
drie  de  la  Paille  fut  bâtie  en  son 
honneur. 

tie ,  d«  la  maison  dles  comtes  de 


niers  temps ,  et  f Evanffiie  éler^ 
t?f/,  «  oniposé  par  ies  franciscains  y 
qui  n'a\aient  pas  moins d'enthou-^ 
siasme.  Le  roi  Saint  Louis  l'ayant 
priéd'étabiirrinquisitibnen  Fran* 
ce  9  le  pape  luienVoja  des  inqui- 
siteurs en  ia55.  L'histoire  n'ii 
point  dissimulé  ce  dangereux  excès 
de  zèle  de  kl  part  du  saint  monar^ 
que.  Vers  ce  temps ^  il  réunît  eri 
un  senl  corp5  cinq  conp:réf^atîon$ 
dVruiiles  ,  deux  de  Saint-Guil- 
launn'  -  et  troi5  de  Saint-Anj^ns- 
tin.  Alexandre  IV  pensait  sérieu- 
M  iiient  à  réunir  l'Ej^lise  grecque 
avec  la  latine,  ce  qui  paraiï>sait 
assez  diflicile;  et,  ce  qui  ne  rétait 
pas  moins  9  à  armer  les  princes 
chrétiens  eontre  les  infidèles.  11 
mourutàYiterbey.leaSmal  1261  ^ 
regardècomme  un  prince  gourer* 
né  par  ses  flatteurs.  Il  était  pieux  , 
appliqué  à  la  prière  et  pratiquant 
l'abstinence. 

ALEXA^Dtti:  Y,  naquit  dans 
Tile  de  Candie ,  de  parens obscurs. 
Cet  Iionnne,  qui  devait  un  jour 
être  pape,  conunenra  par  rire 
meudiaut.  Vu  cordclicr  italien  , 
qui  remarqua  dans  ce  jeune  homme 
beaucoupde  disposhionS)  l'instrui-' 
sit ,  etlui'donna  Thabit  de*  son  or- 


Ségni,  ne? eu^u  pape  G régoire  fXt  dre  ;  ce  qpi  lui  procura  lesmovens 
fut  élu  pap«  après  Inm^eentlV,  lis  d'aHerbritterauxnniTersitèsirOx- 


95  décembre  idl54^  Son  premier 
soin  fut  de  s'omposer  à  Akiinfroi  ^ 
fils  naturel  de  I  empereur  Fré'd^ 
rie,  qui  avait  inquiété  ses  prédé- 
cesseur-. Tl  donna  l'investiture  du 
royaiuMe  de  Sicile  ,  dont  ce  tymn 
f*'<  lait  emparé,  àEdrn  md,  fils  du 
loi  d'Angleterre.  Aiexandte  FV  fa- 
Torii^a  ,  comme  son  oncle  Gré- 
goire IX,  les  religieux  mendions; 
n  aceofér^  phnieut»  bunes  '  âiri! 
irèrea  prêchéurs  coture  KuiifTer^ 


ford  et  de  Paris.  De  retour  en 
tombardie ,  Galeas  Visconll,  du<J 
do  Milan,  le  fit  précepteur  de  son 
fils,  et  sollicita  pour  bii  l'évêché 
de  Vicence,  celui  de  Novare,  et 
eutin  rarrbevt'clié  de  Wilan.  In- 
nocent VU  l'honora  de  la  pourpre  ^ 
èt  le  nomma  son  légal  en  Lom- 
bardie.  Au  concile  de  Pise,  enf 
1/109,  ftit  proclamé  pape,  et  il 
y  présida  depuis  la  19*  session*  Jf 
eut  la  foifolesse  de  se  iaissèr  |;ou- 


sité  deRiris-.  ffcondàmoalelirre»  n  temer  par  le  cardinal  Cossa.  Co 
fMatiqoe  de  GnHIaiian  de  Saint- 1  ftTori  la  fit  aller  &  Botogoe  »  li^ 
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de  sa  légation,  et  remp^cha  de 
?e  rendre  à  llomc,  où  il  élnit  dé- 
siré. 11  inoui  ut  dans  Ja  preinicre 
lillc  le  5  mai  i^io*  Le  bruit  cou- 
rut qiie  C08MI  l'avait  payé  de  MS 
complaûances  par  le  poison*  A- 
lexaadra  V  .étiit  généreux  san» 
ias  te,  et  magnifique  sans  prodiga- 
lité» Il  eût  voulu  faire  du  InmO 

.  pon-seiileuientù  taiisles  iiulig^in^, 
Diai^  ù  tous  les  hommes  de  mérite  ; 
et,couiia€il  uc  pouvait  pas  suivra 
SOB  inclination  iiaturcllc  ,  faute  de 
raojens,  U  dirait  qu'il  avait  M 
car€lmai  pampre,  et  qu'il  était 

*  pape  mcudUuit .  Son  premier 
iioin  (ulPUrre-d^  d'i  te.  C'estsur 
lafindi^  ton  pontifiodit  c^iiie  par  ureut 
tea  premièm  trace»  de  la  secte 
de$  flagiflKin» ,  danl  ua  maine 
de  Sainte-JusUne  d«  Fadoae  rap- 
pe^ln  ainsi  la  naissaoce.  u  LojPë- 
^e  toute  ritulie,dil-il  »  était  p'ôn- 
f^ée  dans  toutes  sortes  de  crimes 
et  de  vices  5  tout  d'un  coup  une 
superstition  inouïe  se  glissa  d'a- 
liord  chez  les  Pérusiens,  ensuite 
<  liez  les  Hfunaini,  et  de  lA  se  té- 
j>aijiiit  i  hv/.  presque  tous-  les  peu- 
ples d  Italie.  La.  crainte  du  der- 
pier  jugemept  les  avait  tellement 
jMiwiâ ,  quft  QjoUe^  x  votiaviè»  de 
tout  état.9  se  mettaient  tou»  luiSy 
etmfirqll^îeilIfpvlfS  meseosprO'* 
cession  ;  chacun  avec  son  rouetà 
la  main ,  ae  fiMtiffSfi^  ies  épevies 
jusqu'à  ce  que  le  «ung  sortît  : 
poussaient  des  soupirs,  et  ver- 
nt  des  torrens  de  larmes.  Ces 
piaiiites  et  ces  e^empl^s  de  péni- 
teuce  eu  mil  d'abord  (i  lieurcu-es 
suites  ;  on  vil  beaucoup  de  ijecou- 
eiliaLions; dii  restjtujtiaiis,.  etc.  » 
C^spémteas^erépiUHltriG^thienttjt 
dant  t«i«|iirilajyit;{iMis;l«s  pape» 
ne  Touiu^rentpQiint  ||tfS|ify»ti^r , 
e|  les  pumcti  110  J«4ift  jpMmnt 
poiurde  i'ormetf  de^étmûMtoim 
4^ma  J^«rf  ^tnUk  j  .  * 
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ALEXANDRE  VI,  naquit  à  Va- 
lence eu  Espagne.  On  dit  qu  il 
acheta  l.i  li^ic  après  la  mort  d'In- 
nocent YIII.  U  fut  élu  le  11  août 
149a.  U  étihU  de  la  famille  de  Len^ 
«uoli  y  par  son  père«  et  de  celle  de 
Boogia,  par  sa  mère.  Il  prit  ce 
denûer  nom  Icyraque  son  oncle 
nifti^rael,  G^ixte  III,  (ut  fait 
pape.  CaÂiiUi)  le  fit  cardinal  en 
i4*j5 ,  puù^  archevêque  de  Va- 
lence, et  vice-chancelier.  Cette 
tieinicre  charj^c  lui  >u!nit,  dit-on, 
chaque  année  huit  iiilllr  thirat^ 
d'or  ,  et  il  s'en  servait  pour  étaler 
la  pompe  d'un  prince.  Sixte  lY 
l'envoya  comme  légat  en  Espar 
gue  f  où  il  fit  pmifm  braucMp 
.d*esprift  et  de  dérégleitoena.  Od 
connut  dèsriors  9i.*il  rénalssoit  In 
pénétration  d'un  génie  délié  à 
toute  la  fourherk^  d'un  intrigant 
ambitieux.  Le.pape  Vie  II,  indi^ 
gué  de  sa  vie  licencieuse,  lui  dé- 
fendit souvent  de  paraître  en  sa 
])r/sence.  Ce  légat  eut,  dit-on, 
d  line  darne  romaine,  nommée 
Vanozza,  qijatre  lii.  cl  une  fiUe, 
tous  dij;ncs  (h-,  Icuj  pcre.  César, 
le  bccond  de  ses  eulkus,  fut  uu 
monstre  de  débauche  etdeoruaiité» 
On  rtweiisa d'avoir  disputé  à.a«i 
Ml»  «iaé,  le  duo  de  Ca»die»  fes 
favaurs  de  leur  astur  lateaéee^ 
d'avoir  tué  son  rival ,  et  de  l'avoir 
jeté  dans  Ife  Tibve.  Alexandoo  Vif 
qui  l^idolâtEait  nalgné  tous  ses 
vices,  n'épargoa  rien  pour  son 
élévation.  T. a  vie  privée  de  ce 
pîipc  ,  ne  iut  pas.  iJtl-on,  moins 
coupable  que  sa.vie  p<ili( On 
l'accii-a  d'inc«sle  av.ec  sa  fille, 
«pi'ii  avait  enlevée  à  son^peeniiec 
et:À  son.SQOeod  mari^  pour  la  faire 
époiMir  à  un  tEOSSième ,  qu-il  fil 
assasainf^y  ne  pounant  Ini&iidien 
eamuM' nm  auira.  Ili  :k*«lÉniUt 
entaiite  au  (ils  aillé  du  duc  de 
mst  Go  pMtl^;ià  ééÉeiiéaQ  im 
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pas  d'être  liû  avec  tous  lesprinces 
de  »on  temps;  mais  il  les  trompa 
presque  tous.  IL  engagea  Char- 
Ic»  YIII  à  Tenir  conquérir  le 
•royaume  de  Naples  ;  et,  dès  que  ce 
prince  B*en  lîit  roiulu  maitre.  Use 
ligua  avec  le9  Vénitiens  et  avec 
Maximilien  pour  lui  arracher  sa 
conquête.  On  dît  nirme  qu'il  en- 
Toya  un  nnnce  ausuHnîi  Baja7-et  H , 
pour  iin ji lorer  •  1<-  sccours  dcb 
armes  musuimaiies  contre  le  fils 
aîné  deTEglise.  Louis  XII  recher- 
cha l'alliaucc  de  ce  pape,  dont  il 
«Tait  besoin  pour  faire  casser  son 
mariage  avec  la  fille  de  Louis  XI. 
'Alexandre  9  continuant  toujonrs  ù 
eombler  de  bienfliit»  son  fils  César 
'Borgifly  lui  fournil  des  troupes 
poiir  conquérir  la  Roinagne,  et  ne 
tilt  payé  que  d'ingratitude.  Alexan- 
dre VI  joignait  rhypocrisic  à  tous 
ses  autres  vices.  11  proposa  aux 
princes  eliréliens  de  se  mettre 
à  la  telc  d'une  armt  e  conti  e  les 
Turcs,  nialf^ré  son  grand  H^e.  Ce 
ïèle  pour  riionneur  du  nom  chré- 
tien servit  de  prétexte''aux  clauses 
qu'il  mit  à  la  bulle  du  lubflé  âé, 
l^lRnée  iSoo.  Cette  bulle  lui  pro- 
cur&9  'iqoute-t-on,  des  sommes 
immenses  de  toutes  les  parties  de 
rCurope.  Suivant  Guichardin  .  A- 
lezandre  VI  finit ,  le  8  août  1 5o5, 
une  y'ie  infâme  par  une  mort  hon- 
teuse. Il  rapporte  quf  le  pape  et 
son  fils  César,  TOulant  liériter  du 
cardinal  Corneto  ,  et  de  quelques 
autres  cardinaux  fort  opulens, 
prirent  par  mégarde  le  poison 
qu'ils  leur  avaientpréparé^  que  le 
premier  en  mourut ,  et  que  Bor- 
gîa  son  fils  il*échappa  à  la  mort 
qu'en  se  iaisantmettre  dans  le  ren- 
tre d'une  mule  ;  maïs  Oderic 
Raynald  disculpe  Alexandre  et  son 
âU  dé  ce  forfait.  Il  assure  que  la 
mort  du  premier  fut  très-naturelle, 
mais  que  la  haine  qu'on  leur  poi^ 
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lait  fit  imaginer  cette  calomnie. 
Voltaire  qui,  comme  Ton  sait, 
n*aiinait  pas  beauconp  les  papes  y 
s'exprime  ainsi  »  dans  sa  disserta«- 
tion  sur  la  mort -de  Henri  IV. 
«  J'ose  dire  à  Guichardin  :  l'Eu- 
rope est  trompée^arvoiis  9  etyoua 
Tayez  été  par  votre  passion;  vous 
étiez  l'ennemi  du  pnpe,  vt)us  en 
rivez  trop  cru  votre  haine  et  les 
actions  de  sa  vie.  11  avait  à  la  vé- 
rité exercé  des  vengeances  cruelles 
et  perfides  conlredeseniieniis  aussi 
perfides  et  aussi  cruels  que  lui.  De 
là  vous  concluez  qu'un  pape  de 
74  n*^st  pas  mort  d'une  finçon 
naturelle;  vous  prétendes 9  sur 
des  rapports  vagues  9  qu'un  vieux 
Souverain,  dont  les  coffres  étaient 
remplis  alorsde  plus  d'un  million 
de  ducats  d*or9  voulut  empoison- 
nerquelqnescnrdinanxpour  s'em- 
parer de  leur  niohilier.  Mais  ce 
n)ohilier  était-il  si  important? 
Ces  effets  étaient  presque  toujours 
enlevr^  ijar  les  valets  de  chamljre, 
avarii(|ueles  papespussenten  saisir 
quelques  dépouilles.  Comment 
pouves-voQS  croire  qu'un  homm*. 
prudent  ait  voulu  hasarder»  pour 
un  aussi  petit  gain  9  une  action 
aussi  inftme;-  une  action  qui  de- 
mandait des  oompliceS9'et  qui  tôt 
ou  tard  éfti  été  découverte  ?  Ne 
dois-je  pas  croire  le  journal  de  la 
maladie  du  pape  plutôt  qu'un  bruit 
populaire  ?  ce  journal  le  fait  mou- 
rir d'une  fièvre  donhle-tieree  :  il 
n'y  a  pas  le  moindre  vestige  do 
preuve  de  cette  accusation  inten- 
tée contre  sa  mémoire.  Son  Èh 
Borgia  tomba  malade  dàns  le  temps 
de  la  mort  de  son  père  :  "voilà  le 
seul  fondement  de  l'htseoire  du 
poison.»  C'est  principalementde- 
puis  ce  pontife  cpe  les  papes  ont 
commencé  à  jouer  un  rôle  dans  le 
monde,  comme  princes  séculiers. 
Ceux  qui  l'ont  comparé  à  JHéron 
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ne  snvcnt  pas  que  la  polilique 
ci^Âlcj^andre  VI  fut  aussi raisonnée 
que  la  coadtiite  de  cet  empereur 
fut  extraTagante.  Il  aTattun  oou<> 
rage  au-deasus  des  éTénemens  f 
une  grande  facilité  de  parler  et 
de  maaier  les  esprits ,  une  adresse 
cxtrênae  pour  s  attirer,  sinon  Ves- 
tîme,  du  moins  les  égards  et  quel- 
quefois lu  conliancedcs  prinr(>s  rt 
des  rois,  et  pour  leur  inspirer  de 
la  crainte.  11  sut  gouverner  sou 
peuple;  il  rétablit  à  son  avène- 
ment la  sûreté  publique,  yisdd 
lui-même  les  priions,  etût  punir 
les  Toleiirs  et  les  assassios  avec 
toute  la^suèT^té  des  lois.  C'est 
sans  doute  ce  qui  lui  mérita  les 
éloges  outrés  qu  un  poète  lui  don- 
na au  commencement  de  sonpon- 
tificat. 

Cmare  magitm  fwity  tMM  JloM«  tt  WUUtimMt 
SgMtttt 

Alexandre  Gordou  u  écrit  sa  vie 
en  Anglais,  1729,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage curieux,  et  assez  impartial, 
a  é le -traduit  ca  français  en  1732, 
ia-i3y  a  vol.  J.  Burchard  avait 
aussi  publié  la  Vie  de  ce  pape  en 
latin»  Hanovre )  i^7»  in-4*«  Le 
père  Oiry  prétend  9  dans  sa  Vie 
des  Saints  (article  Sain^Ftan- 
çois  de  Bifrgia)  >  que  «  le  pape 
Alexandre  VI  était  marié  avant 
d'entrer  dans  les  ordres^;  et  qu'il 
avait  eu,  entre  antres  enfans,  de 
Julie  FarrW'se,  Jean  de  Borgia, 
second  dut  de  Candie,  n  II  ne 
gavait  pas,  ou  il  feignait  de  ne 
pas  savoir  que  celte  Julie  Farnèse 
était  la  même  que  la  ifameuse  Va- 
nossat  femme  d*un  gentilhomme 
romain  9  nommé  Dominique  Pri- 
mano.  Le  P.  Giry  a  sans  doute 
TOttlu  diminnerle  scandale;  mais 
on  m  doit  jamais  le  faire  aux  dé- 
pens de  la  vérité.  Le  p^rc  Fabre 
est  plus  sincère  dans  sa  coniinaa- 
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tion  de  THistoire  ecclésiastique  de 
Fleurjr  ;  et  il  cite  pour  son  garant 
Onuphre  Pan?ini.  Tout  le  monde 
connaît  ce  distique  latin  sur  la 
simonie  reprochée  à  ce  pape  : 

VeniU'  Aier/tnder,  cla%xi,  aUaria,  Ckriitmm  ' 

ALEXANDRE  VII,  naquit  à 
Sienne,  le  12  février  i5^,  de 
l'illustre  maison  de  (  ^hirri.  D'abord 
inquisiteur  à  Malte  ,  puis  vice- 
légat  à  Ferrure,  nonce  en  Alle- 
magne, évêque  d  luiula,  ri  car- 
dinal ;  il  fut  enûo  pape ,  le  7  avril 
i655,  après lamort  dlonoceat  X. 
Il  avait  toujours  passé  pour  avoir 
de  Tesprit  et  de  ta  vertu;  et  Toiî 
n*avait  même  pu  lui  reprocher  au- 
cune de  ces  fautes  que  la  vivacité 
de  râge  et  le  tempérament  font 
souvent  commettre.  Ils*était  lait 
beaucoup  d'honneur  en  Allemagne 
pendant  les  négociations  du  traité 
de  Munster.  Kevenu  de  sa  non- 
ciature, il  iiioiitia  peu  d  égards 
pour  L)una  UU  iiipia  ,  qui  jouissait 
d'un  grand  crédit  à  la  cour  d  In- 
nocent X.  La  liberté  avec  laquelle 
il  parlait  contre  les  désordres  de 
Rome  fit  penserqu*il  secaitsévère. 
Il  commença  son  pontificat  par 
des  réformes  qui  donnèrent  une 
grande  idée  de  lui.  Le  cardinal  de 
Retz,  alors  à  Rome,  et  qui  coa« 
trihua  beaucoup  à  son  élection  j 
n'en  j  11  {i:ea  pas  connue  le  public, 
et  l'annonça  à  la  France  connue  un 
homme  très-niiaulieux.  \^  y  oyez 
ce  qu'en  dit  Joly  dans  ses  Mé- 
moires. )  lin  de  ses preniiera  auins 
fut  d'approuver  la  bulle  d'Inno> 
centX^  son  prédécesseur,  contre 
les  4;inq  propositions  de  Tévêque 
lansénius,  et  il  prescrivit  le  fii- 
meux  formulaire  de  i656.  Quel- 
ques années  après  f  ILeut  une  al- 
faire  qui  l'occupa  davantage.  Le 
j  dua  de  Créqui»  ambassadeur  *da 
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France,  ayant  él«  iii'inît/*  par  la 
garde  corse  ,  le  j)a[»e  lui  oliligé  , 
par  Louis  XIV,  de  lacaîjser,  d'é- 
lever dans  Koiiie  une  ppamidc 
avec  une  inscription  qui  contenait 
Toutrage  etlasatiflfiictioii,  et  d'en*- 
Yoyer  le  cardinal  Ghigi,  son  ne» 
TeUy  en  qualité  de  légat  à  iatere, 
ft  la  cour  de  Versailles pour  y 
faire  des  excuses  de  Tattentat  des 
Corses.  Louis  XTV  le  força  en- 
core à"  rendre  Castro  et  Ronei- 
glione  au  duc  de  Pnrmc ,  et  à  don- 
ner de$  dédomma'jieinens  au  duc 
de.  Modènc  pour  ses  droits  swv 
Comaehio.  Alexandre  VU,  sorti 
de  cette  dispute,  ne  songea  qu'à 
embellir  Uunie,  (ju'il  orna  ellec- 
tivement  de  plusieurs  noureaux 
bûtlmens.  Il  protégea  les  gens  de 
lettres»  et  les  cultiva  lui^n^e  avec 
quelques  succès.  Il  reçut  û  Rome 
la  ftmcuse  Cbristine,  reine  de 
Suède,  qui  avait  précédemment 
abjuré  le  lutbéranisnre  pour  em- 
brasser la  religion  catholique.  Ce 
pape  ^ivJiit  des  talcuis  qui  devaient 
lui  t  iire  aimer  leur  société.  En 
i65(),  on  injprima  au  Louvre  un 
To!.  in-tbl.  des  Poésies  qu'il  avait 
faites  dans  sa  jeiinesse,  lorsqu'il 
étai  l  de  Tacadémie  des  Phitomati 
de  Sienne.  Son  amour  pour  les 
lettres  se  signala  par  les  sommes 
qu*il  donna  potir  acherer  le  col- 
lège de  la  Sapience  9  qu'il  orna 
d*une  belle  bibliothèque.  H  mou** 
mt  le  mai  1667,  à68  ans,  re- 
gardé comme  un  îiomme  rusé, 
mais  qiîi  n'avait  pas  toujours  l'art 
de  cacher  sa  finesse.  11  ;j\ait  té- 
moigné dès  le  rominenreni(  ni  de 
son  pontificat  beaucoup  d  eloigne- 
irient  pour  le  népotisme.  Il  fit 
mettre  alors  un  cercueil  dans 
sa  chambre,  ce  qui  neTempOcha 
pas  de  prodiguer  le  bien  de  FBglise 
&  ses  parens,  qu*it  aTdît  d^abord 
tenus  âoigué»  deRone.  Il  fitphiS} 
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nies  dédnriunnirea  pleinrment  d<» 
C e  1 1  e  e  s  p  e  ('  (;  d  \'  X  i  I .  iS  0  n  p  r  e  n  I  i  e  r  d  e  - 
sintércssement  était  l'ohjet  d'une 
épître  qne  le  l  ardiiial  Pallnvîcini 
lui  avait  adressée  a  la  icle  de  son 
histoire  du  concile  de  Trente  ; 
mais  9  comme  le  pape*  changea  dé 
conduite  9  le  panégyriste ,  sentant 
leridicfdedcsOUépitre^  futobligé 
de  la  supprimer.  «Il  s*occupa» 
dit  le  continuateur  de  Mézerai  ^ 
de  tout  ce  qui  avait  du  faste  et  de 
réelat^s'étant  fait  faire  des  habits, 
des  menldes  ot  df'<  «'qnipap"es  ma- 
rrnîfiqucs.  Un  dit  de  lui,  qu'iV  ê- 
tait  petit  dans  (es  grandes 
rho^es ,  et  grand  dans  tes  pittt 
pi  i  lit  s.  » 

ALEX  ANDRE  Vm  (Pierbe- 
OTTOaoïri),  nntpiTt  le  loarril  1610, 
à  Venise,  du  grand-chancelier  de 
la  république.  Ottoboni  étudia 
d^abord  à  Pndone,  et  ensuite  & 
Rome  où  il  fit  éclater  son  talent 
pour  les  affaires  ecclésiastiques. 
Il  fut  suecessiTCTnent  évéque  de 
Breseiaetde  Frascati,  puis  cardi- 
nal. Il  fut  élevé  sur  la  chaire  de 
Sai rît-Pierre ,  le  6  orlubre  i(>8<>  , 
après  la  mortd'liniocent  \1.  Pa»- 
quin,  jouant  alors  .sur  le  nom  de 
famille  de  ce  pontife,  dit  à  Mar- 
forlo  :  ÀHegrezsn!  p»r  un  papa 
caitivû,  alfMamo  Otto  honi, 
Louis  XIY  qui  atult  eu  des  démê- 
lés avt'c  sou  prédécesseur,  lui 
rendit  Atignon.  Maiscepâpe  n*en 
publia  pas  moins  une  bulle  contre 
les  qti n  1  re  articles  de  Tassembléedu 
cîcrj^é  de  France  de  Tannée  1682, 
cl  coniiiuja  de  refuser  de?  bulles 
aux  préh-^lsqni  avaient  été  deeette 
n'iscinhlée.  Il  éînrt  jnoiuanl ,  lors- 
qu'ayant  lait  asst  iiilder  les  cardi- 
naux autour  de  lui,  il  prononça 
un  discours  latin  qui  commènçalt 
|mr  ces  mots  :  Deflciura  vite», 
sed  non  Mimns,  dans  léifuel  H 
exposait  les  faisons  ^uHaTalt  euea 
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publier  sa  buUe,  Cette  piibli- 
cation, aurait  peaMtre  ai^i  de 
nouveaulege^tts;  »uds  Alexan- 
dre étant  mort  le  i*'  février  169 1 , 
4lan«  la  S%*  année  de  ^on  Age»  on 
ne  fit  gnère  attention  à  cette  nou- 
velle tentative  de  lacour  dc  Kome. 
Ce  pontife  avait  donné  de  grands 
sccom-'^  d  argeot  contre  les  Turcs 

Leopolii  i"  et  aux  Vénitiens, 
lie  népotisme  domina  beaucoup 
sous.sotâ  poiuilicat.  II  rétablit,  en 
faveur  de  6e&  parens ,  la  plupart 
des  dignités  <{alDnocent  XI  avait 
aboties.  Il  fiit  moins  désintéressé 
que  ce  pontife^  mais  il  eut  des 
qualités  que  l'autre  n'avait  pas  ; 
Tactivité^  la  prudence,  la  politi- 
que et  la  modération.  Il  ne  ré- 
pandit pas  moins  de  bienfaits  sur 
les  pauvres  qtie  sur  sa  famille.  ï! 
avait  dn  «avoir,  de  l'éloquence, 
deriiabiiete  dans  l'administration. 
Sa  figure  était  noble,  ses  maniè- 
res engageantes  ,  sa  conversation 
agréable,  avec  un  peu  depenciiaul 
à  la  raillerie. 

ALEXANDEË  (Saîht)  ,  évêque 
d*  Alexandrie  9  liendasanaistance^ 
prononça  anathètne  contre  Arius 
qu'il  D^avait  pu  ramener.  U' assista 
au  concile  de  Nioée  dans  un  âge 
fort  avancé»  et  mourut  en  5u6. 
II  désigna,  avant  d'expirer,  Saint 
Athanase  pour  son  successeur. 

ALEXANDRE  DK  VILLADEI, 
franciscain  ,  composa  ,  l'an  j^^o  , 
ce  qu'il  appt  Idit  miDoctrimilyen 
vers  léonins,  ouvrage  rempli  de 
mauvais  quolibets,  dans  lequel 
il  donne  les  règles  de  la  granuaire 
et  de  la  critique  d'une  manière  î^i 
«onfbse  et  si  obsoore»  qu'il  est  à 
peine  intelligible.  On  n'en  a  pas 
moins  lu  ses  ouvrages  dans  la  plu- 
part des  écoles ,  depuis  cette  pé- 
riode jusqu'au  iG*  siècle. 

ALEXANDRE  DE  CÉGLIO  , 
abbé  d'un  mon^tùre  de  o^oom. 
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virait  da  temps  de  Aoger,  roi  da 
Sicile,  dent  il  a  écrit Tbistoire* 

ALEXANDRE  (Nicolas),  poète 
napolitain,  dont  on  trouve  piu^ 
siours  pièces  de  poésies  dans  le 
recueil  italiend'Alacei^  vlvahdans 
le  1 3*  sièolc 

ALEXANDRE  D'AUXERRE  , 
vivait  au  connuencement  du  i.V 
.siècle.  Le  catalogue  des  nianns- 
ciils  d  Angleterre  ,  impi  liné  eu 
iCk)7  ,  met  sou^leriuiii  d  Alexan- 
dre d'Auxcrrc,  cod.  209G,  eu^c^d. 
a  109.  super  I  et  a,  Sententia^ 
rmn  manuscrit ,  Cantaérig ,  les 
CmninunkUrtê  mr  4e  maiire 
UeeeenMenees,  etc.. 

ALEXANDRE,  évêqne  de  Lin» 
coin  y  au  12*  siècle,  était  né  en 
Normandie  :  il  aimait  la  magnifî-» 
cenre.  Il  fit  bâtir  trois  château^; 
etdeuK  monastères.  Il  a  aussi  réé- 
difié la  cathédrale  de  Lincoln,  qui 
avait  été  incendiée ,  et  Ta  garantie 
d'un  pareil  accident  au  moyen  d'un 
toît  en  pierre,  qu'on  voiteucoïc 
aujourd'fauL 

ALEXANDRE  NEWTSXI  ou 
NE  WSXOI ,  Saint  et  béros  mos-«^ 
covile.  Il  sacoèda  à  son  père  Ja«* 
raslaf  dans  le  gonvemement  de 
ses  états.  Dii  vivant  de  ce  dernier, 
Newiski  remporta  une  victoire 
complète  sur  les  Suédois,  secon- 
des des  chevaliers  Teutouiques  . 
près  des  bords  de  lu  N(  wa.  Son 
iVèrc  aîné  étant  mort  .^uliitement 
la  jiriîinière  nuit  de  ses  noces  ,  il 
pai  V  iuL  a  1  eiiijjire  en  1 244  >  et  gou- 
verna la  Russie  avec  autant  de  sa« 
gesse  que  de  gloire.  Au  retour 
d'une  aipédition  qu'il  avak  fiiite 
en  Crimée,  U  fut  attaqué  d'uaa 
maladie  dangereuse;  «  qui  le  di« 
termina  4  abdiquer  le  pouvoir 
souverain ,  pour  se  retirer  dans  wm 
monastère .  où  il  piit  le  nom  d'A« 
lexis,  et  où  il  moarut  en  ia65, 

Lea  iUtôses  i'boaorcal  çomme  un 
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Saint:  l'empereur  Pierre  I  a  érigé 
une  église  et  un  couvent  en  son 
honneur  ;  et  Catherine  I,  pour 
conserrer  le  souTenir  de  ses  yer~ 
tu»>  a  fondé  en  1725,  ud  ordre 
de  cheralerie  9  qui  s*nppelle  l'ordre 
de  Saint-Alexandre. 

ALEXANDUi:  î",  roi  d'Ecosse, 
fils  de  Malcom  111 ,  succéda  à  son 
frère  Edgar.  Il  pacifia,  par  son 
courage ,  les  troul>Irs  qui  s'élevè- 
rent au  comuicnc(;iiiont  de  son 
rt'{rnp.  Des  assassins  s'étant  intro- 
duits dans  sa  chambre  à  coucher 
pendant  la  nuit ,  il  saisit  sesarines , 
tua  six  de  ses  agresseurs  9  et  parvint 
à  s'échapper.  Il  bâtît  et  dota  di^ 
yerses  églises  et  plusieurs  monas- 
tères «  nn  entre  autres  dans  llle 
d*£mooa,  en  l'honneur  de  Saint 
Colm.  L'église  de  Saint-An. ]r(^ 
ressentit  principalement  les  effets 
de  sa  libéralité.  Il  mourut  en  11249 
après  avoir  rèp^né  dix-sfpf  ans, 

ALEXAîSDill-:  ll.roid  iùos.p, 
né  en  1 198.  de  Guillaume,  auquel 
il  su(  (  è(la,  ùTage  de  16  ans.  II  fit 
la  guerre  à  Jean ,  roi  d'Angleterre , 
elcourut(je grands  dangers^  aux- 
quels il  échappa  parla  mort  de  ce 
prince.  Il  épousa  la  fille  de  Cou- 
cjf  baron  français.  Il  mourut  en 

ALEXANBEE  III  »  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1340,  monta  sur  le 
trône ,  âgé  de  8  ans.  11  épousa  peu 
de  temps  après  Marguerite  .  fille 
de  Henri  JIK  roi  d'Arj^lf  terre. 
Il  eut  à  soutenir  une  guerre  con- 
sidérable contre  Haquin,  roi  d'E- 
cosse, qui  prétendait  à  la  souvcr 
raineté  des  îles  occidentales  de 
l'Ecosse.  Il  lui  livra  une  bataille 
sanglante  en  laSS,  dans  laquelle 
les  Norv  égiens  furent  vaincus 9  et 
permirent  169000  hommes.  Etant 
defemiTeufy  11  épousa  une  fille  du 
comte  de  Dreux,  nomméelollettc, 
timotihil  peu  àpcèt  en  i9A^,  à  la  y 
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chasse ,  emporté  dans  un  précipice 
par  l'ai  de ui  de  son  cheval.  Il  fut 
fort  regretté  des  Ecossais. 

ALEXANDRE  JAGELLON,  roi 
de  Pologne,  était  d'abord  grand- 
duc  de  Lithuanle.  La  diète  de  Po« 
logne  l'élut  de  préférence  ùLadis- 
las,  roi  de  Hongrie,  afin  d'étein> 
dre  les  haines  qui  divisaient  les 
deux  états  ,  par  la  réunion  de» 
deux  couronnes  surlamêrne  tête. 
11  mourut  ie  i5  août  i5o;r,  âgé 
de  45  ans.  Il  allait  expirer,  quand 
il  apprit  la  délai  le  totale  des  Tar- 
tares  sur  les  bords  du  Niciueu  , 
et  n'eutque  le  temps  de  manilester 
sa  joie.  Il  ayait  régné  14  ans  eu 
Lithuanie»  et  5  ans  en  Polpgne. 

ALEXANDRE  (Wiluam)^ 
Ecossais  9  homme  d*étatet  poète , 
l' tait  né  en  i58o.  Il  composa  un 
poème  intitulé  :  Aurore  ,  en 
1604  ;  eh  1607,  une  Collection 
de  tragédies,  in-4°.  En  i6i3,\ 
le  prince  Charles  le  nomma  son 
écuyer,  et  le  créa  chevalier.  En 
iG5i ,  il  lui  donna  des  terres  dans 
la  Nouvelle-Ecosse  ;  et  comme  son 
intention  était  de  l'ormer  une  co- 
lonie dans  ce  pays  9  Charles  I*'  lui 
donna  la  charge  de  lord  lieute- 
tenant,  et  fonda  en  Ecosse  utk 
ordre  nouveau  de  chevaliers  ba- 
ronnets ,  qui  devaientchacun  oon« 
tribuer  à  Tétahlissement»  et  avoir 
une  portion  de  terre  qu'ils  de- 
vaicfit  exploiter.  Le  nombre  en 
était  tjxé  à  i5o.  La  Nouvelle- 
Ecosse  fut  \endue  à  la  France  en 
i65o,  niais  Tordre  n'en  feubiisia 
pas  moins.  Sir  William  Alexan- 
dre fut  créé  vicomte  et  ensuite 
comte  de  Sterh'ng,  et  mourut  en 
1640.  Ses  Œuvr€M  poMquu 
forment  un  vol.  In-fol. 

ALEXANDRE  (Ahioiiib}  ,  élève 
de  François  Arétin,  se  distingua 
par  ses  profondes  connaissances 
dans  le  droit ,  et  le  professa  è 
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Nnpîr-.  tr  t  oi  FerdifiriiK!  î"  l'<*n- 
V03 .1  Mjuveijt  en  qi\alii(  <J'ain- 
bassaileuà'  à  Romo  et  m  lv-}>agiie, 
où  il  s'acquitta  avec  hoiiiicur  de 
ses  négociations.  Il  devint,  sur  la 
fin  deaa  fie,  président  du  conseil 
souTerain  Naples ,  établi  par 
Alphonse  I*'. 

ALEXANDRE  de  SAINT-EL- 
VIDE,  général  des  ermites  de 
Saint-Aitgustîn,  archevêque  d'A- 
malfi,  est  auteur  d'un  Traité  de 
4a  juridiction  de  l'empire  ,  et 
deV autorité  du  pape,  imprimé 
r\  Rirnini,  en  1624.  11  fut  coiu- 
posc  à  la  prière  de  Jeaa  XXII,  et 
manque  par  conséquent  d'impar- 
tialité. Il  vivait  au  commence- 
ment  du  14*  siècle. 

ALEXANDRE  (BEVOiT-SrAins- 
liÀs),  fils  de  Jean  Sobieski,  roi  de 
Potegne,  né  à  Dantzick  en  1677. 
Ce  prince  ambitionna ,  en  1697 , 
la  couronne  ,  et  la  refusa  des 
mains  de  Charles  XII  en  1704- 
Il  mourut  à  Rome ,  figé  de  3^  ans. 
-  •  Il  avait  pris  l'habit  de  cipuoin. 
Le  pape  lui  lit  des  obsèques  ma-  i 
gniljques.  | 

ALEXANDiiK  DE  AlLUiCiS. 
Voij.  MÉoicis 

ALEXANME  FAANkSE.  V. 
FakhIub. 

ALEXANDRE  POLYHISTOR, 
ainsi  surnommé 9  à  cause  de  son 
Immense  érudition,  né  à  Milet 
l'an  H5  avant  J.-C. ,  fut  disciple 
de  Cratès,età  la  fois  philosophe 
et  historien.  Il  écrivit  4*4  Traitée 
d"  <fra mmnire ,  di  philosophie 
et  d' Il  c^f  o'rre  ,  donl  nOM*^  Ti'avfvns 
plus  que  queltjtie.s  fragriiens  dans 
Alhénée,  Piutarque,  li^usèbe  et 
Pline. 

ALEXANDRE  O'APHRODI- 
SÉE,  né  dans  cette  Tille  de  la 
Carie  «  dans  TAsie  mineure,  sur-  1 
nom  *jiépar  les  Grecs  le  Commev^  | 
iatmir,  est  le  plue  ancien  înter- 1 
u 
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!  pîèle  d'Aiislolc.  On  0  do  hn  :  i. 
Commentaire  sur  les  météo- 
res de  ce  philosophe,  Vetiise. 
Aides,  i52o.  in-fol.  IL  De  j'ato , 
de^uc  eo  quod  la  iiostra  po- 
iutatetêt,  imprimé  en  grec  et 
en  latin  y  à  Londres  »  1688^  -  In- 1 2.' 
m.  Comm^nMHusmpHmuni 
iiérum  priorum  anaiytico^ 
rum  Aristotelis ,  Grœèè,  Ve-» 
nise,  Aides,  iSao,  in-fol. ;  il  a 
eu  plusieurs  autres  éditions.  IV. 
Cornmcntnrius  in  Vlil.  Topi^ 
corum  lihros ,  Venise,  Aides, 

I  r»  1 3.  V .  Com  mentari?  in  E leii- 
chos sonh'tsticos,  gnvct ,  Venise j 
Aides,  i52o.  VI.  In  liùrum  dô 
semu  et  iis  qui  sub  seiuum 
eadunts  Venise,  i&^y,  l.n*foi.- 
VU.  De  Animâ  «  Ubri  dao,^ 
Venise,  iSoa*i5i49  iii-foL,et 
une  (ouïe  d'autres  ouvrages  qui 
roulent  presque  tous  sur  la  mêmé 
matière.  Les  écrits  d^Alexandre 
d'Aphrodisée,  traduits  en  siriaque 
et  en  arabe  ,  ont  le  pins  contii- 
\nu"A  lép.Hi'îî'e  la  doctrine  d'Aris- 
laie  chez  le-^  |:>enp1es  de  l'Orient. 

II  vivait  au  couiaiencement  du 
3'  siècle. 

ALEXANDRE  DE  TRALLÉS> 
Traîiiamu ,  savant  médecin  et 
philosophe  célèbre  du  6^-  siècle/ 
Jacques  Goupil,  savant  lAédecid 
de  Paris,  a  publié  les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  lui,  d'après 
une  copie  laite  par  Pierre  du  Chû- 
tel,  évêqne  de  Mâcon;  Paris, 
1 54B, in-t'ol. ,  chez  Robert  Etien- 
ne. On  a  traduit  ses  notes  du 
pfrec  en  latin.  Le  baron  d^  llailti' 
a  dfjnné  nne  édition  de  cette 
version  a  Lausanne,  iJ  tB,  en  1 
vol.  àa-8  Sébastien  Coliin  a  tra- 
duit une  partie  de  ses  eeurres. 
Les  ouvrages  de  Blercuriali  ren-^ 
ferment  un  petit  traité  sur  leâ" 
vers  attribués  ù  AleJtendre  d!^**^ 
ffkrOdiAée.  >  "  •  « 
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ALEXAKDRE  D'ABONOTI- 
QVE,  naqnit  dans  la  ville  de  te 
lutin,  Pa}>lilagonie  ;  il  vivait 
Tcrs  ïe  miiieti  du  2*  siècle  de 
110 lie  ère.  Doué  de  beaucuup 
d'esprit  et  d*une  beauté  rare,  il 
^e  Um  dan9.  sa  jeuoeMe  à  une 
in&lne  débauche  ;  il  devint  le  fa- 
vori et  le  disciple  d'un  homme 
qui  se  vantait  d'avoir  été  Tami 
iu  célèbre  Apollonius  de  ïbiane, 
fl  qili  faisait  le  métier  de  magi- 
cien. Cci  homme  mourut,  et  le 
^cune  AU  vandre  rlMTcba  à  mettre 
A  profit  ici  leçons  qu'il  en  avait 
reçues,  et  résolut  de  fonder  sa 
fortune  et  sa  réputation  sur  la 
crédulité  du  peuple.  11  associa  à 
^on  entreprise  ijn  nommé  Coco-^ 
çasy  et  ils  chpisirent,  pourpre- 
Biiçr  théâtre  de  leurs  impostures , 
lioe  Tille  très-peuplée»  celle  de 
Clalcédoine.  Ils  enfouirent  secrè- 
tement, dans  un  TÎeuz.  temple 
d' Apollon,  des  tablettes d*airain, 
SUV  lesquelles  ils  avaient  gravé 
une  inscription  portant  que  bien- 
tAl  Ksculape  apparaîtrait,  avec 
*on  père  Apollon  ,  dan?  le  royati- 
îîie  de  Pont,  et  lixerait  sa  de- 
^ncure  dans  la  ville  d'Abonotiqnc. 
Ils  eurent  suia  de  l'aire  à  propos 
découvrît'  C9S  tablettes»  et  de  di* 
Tulguer  les  inscriptions  prophé- 
tiques qu'eVei  contenaient,  A 
cette  nouvelle ,  les  crédules  ha- 
bitans  d^Aboootique  résolurent 
aussitôt  d'élever  un  temple  au 
dieu  devait  venir  les  visiter , 
et  ^commencèrent  à  en  creuser  les 
fondemens.  Lainorl  ayantalf)r**  ra- 
vi à  Alexandre  son  compagnon  de 
ioui  beric,  il  se  trouva  seul  char- 
gé de  renli  eprise ,  qu*i!  exécuta 
^vec  autant  de  subtilité  que  li  au- 
dace; çtde  succès.  l\  airive.  à  Abo- 
nolique,  sa  patrie;  fit»  dans  les. 
.fi>n<bïi9fns  que  les  ,l|a^tians  re- 
liaient de  creuser  pour,éieTçr  Ml 


temple  à  Esculape,il  placef  pen- 
dant la  luiit ,  un  o  ui  d'oie  vîdr, 
et  dans  lequel  il  avait  introduit 
nn  jeune  serpent  par  une  ouver- 
ture qu'il  scella  a\eq  soin,  be  len- 
demain lise  présente  dans  la  place 
publique,  biirangue  le  peuple,  k» 
félicite  sur  son  bonheur  et  sur  hi 
visite  prochaine  d*£sculape;  puis 
il  descend  dans  le  fossé  où  il 
avait  placé  TceuCi  Ten  retire»  le 
casse;  et,  aux  jeux  des  specta- 
teurs étonnés,  en  retire  le  jeune 
serpent,  qu'il  dît  être  Esculape, 
car  (;'est  sous  cette  loi  nie  que  eu 
dieu  était  adoré.  Après  cette  pré- 
tendue découverte  rail<  a\  ec  so- 
lennité,  Alexandre,    tenaui  en 
main  le  dieu  pouveau-né ,  se  re- 
tira dans  sa  maison»  où  il  resta 
plusieurs  jours  enfermé*  Il  s*était 
pourru  d'un  de  àes  gios  serpens 
doux  et  familiers qu*oa  peut,  sans 
danger»  manier  à  volonté.  II  le 
dressa  au  rûle  qu'il  -voulait  lui 
faire  jouer ,  et  s'occupa  d'autres  ' 
piéparatifs.  Cependant,  la  nou- 
velle de  Tapparîtion  du  dîru  atti- 
ra dans  la  ville  d*Al)onoli4iiie  tous 
les  halillaiis  de  1»  l*.iphïa;îorîie. 
Chacun  voulait  voir  le  dieu  et 
son  prophète.  Alexandre,  vêtu  en 
habit  de  pontife ,  assis  sur  nn  lit» 
dans  une  chambre  mal  éclairée» 
reccTait  les  cuHm*  H  vttAx  dans 
son  sein  le  gros  serpent  familier 
dont  on  vient  de  parier.  On  ne 
voyait  de  cet  animal  que  la  queue» 
qui  descendait  jusqu'à  terre;  sa 
trte  était  cachée ,  et  à  sa  place,  un« 
tète  artificielle,  scnddable  à  ui^e 
trte  humaine,  et  qui  paraissait 
adhérer  au  corps  du  serpent,  sor- 
tait <ie  dessous  sa  tunique.  Cha- 
cun disait  avoir  vu  le  dieu,  l'a- 
voir touché,  et  s'étonnait  de  ce 
que  dans  peu  de  jours»  il  avait 
acquis  une  Croissance  si  coosidé- 
rabla«  Alexandre  panriat  mt-meét 
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faire  )»ai'ler  la  tête  artlftelelle  du 

serpent  par  le  moyen  de  conduits 
cachés  qui  coinnuiniqiinient  à  une 
pièce  voi^^iiie ,  où  des  personnes 
aJTulées  r/pondaient  aux  deman- 
des et  rendaient  des  oracles.  Bien- 
tôt après  il  mit  en  usa^e  un  autre 
genre  de  fourberie.  Il  annonça 
qu*£scalape  -  Glycon  (eat  c*e8t 
ainsi  qu*ll  nommait  le  dleo  ser- 
pent dont  il  était  le  prophète  )  , 
allait  rendre  des  oracles ,  et  il  ré- 
i;la  de  la  manière  suivante  les 
formes  ù  observer  pour  le  con- 
sulter. On  adressait  à  Alexandre 
des  It'ffff"^  r;iphpt«;e3  qui  cofite- 
naîf^nt  iiiu'  oupkisieurs  demandes. 
P(Mj  de  temps  après,  ces  lettres 
étaient  renvoyées  avec  la  répon- 
se, sans  que  le  cachet  tut  l)ri^é  ; 
Toici  comment  le  tout  s'exécu- 
tait :  Avec  une  aiguille  chauffée , 
notre  prophète  Ikisait  fondre  la 
eîre  qui  était  sous  le  cachet  9  le 
levait  ensuite ,  écriTait  la  réponse 
dans  la  lettre  qu'il  recachetait 
par  le  laêast  moyen ,  ou  bien  il 
composait  lin  mastic  qui,  çn  état 
de  mollesse ,  était  appliqué  sur  le 
cachet  et  en  recevait  l'empreinte. 
Il  le  brisait  alors,  écrivait  ia  ré- 
ponse ,  puis  recachelait  la  lettre 
a/ecrenipreinte  de  mastic  d  u  c  i , 
de  sorte  que  le  cachet  piu  alésait 
intact  9  et  les  oracles  insérés  dans 
la  letti%  dictés  par  la  divinité.  A 
beaucoup  de  présence  d^esprit, 
H  joignait  une  mémoire  ornée  et 
quelques  connaissances  en  méde- 
oine';  aussi  répondait  -  il  qneU 
({uefolâ  d'une  manière  hetireuse. 
Quand  les  questions  étaient  trop 
'  embarrassantes  ,  il  n'y  faisait  que 
des  réponses  amhi{;uës,  ou  ne 
répondait  pas,  oti  renvoyait  les 
questionneurs  aux  orach'^*  de  De- 
los,  de  Didyme ,  cLc.  L.t  ioulede 
ceux  qui  venaient  le  consulter  ai- 
hit  toujours  croissant.  Il  eut  re- 
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cours»  pour  rendre  ses  oracles,  A 
uîi  moyen  plus  expéditil',  mais 
qui  pouvait  compromettre  sa  lé- 
putalion.  Les  lettres  qu'il  rece- 
vait n'étaient  plus  décachelées.  Il 
se  bornait  à  écrire  sur  i-c  dos  une 
réponse  vague  qui,  ordinaire-' 
ment,  n'avait  aucun  rapport  avec 
la  demande.  Alexandre,  pour  ajou- 
ter une  nouvelle  considératiion  au 
culte  qu*il  avait  établi  aii  dieuf 
dont  il  se  disait  le  prophète  ^  ins-' 
titua  des  mystères.  Il  en  excluait 
soigneusemeiitlesépicurienset  les 
chrétiens.  11  y  remplissait  le  rôle 
d'hiérophante.  La  lune  y  appa- 
raissait,  c'était  ime  tcnanie  qui, 
par  le  moyen  de  nij^chiiie-,,  des- 
ceutiait  de  la  voùt''  -iu  temple, 
comme  de  la  voiUe  céleste,  et 
venait  recevoirses  enibrassemens. 
On  y  célébrait  des  fêtes ,  des  dan- 
ses; on  faisait  des  processions  » 
pendant  lesquelles  il  faisait  voir» 
à  dessein ,  une  de  ses  cuisses  qui 
parai  s  s  ai  t  d*or,  comme  Tétait  ce  i  le 
de  Pjrthagore;  et  on  disait  qn^il 
en  avait  l'ame,  puisqu'il  en  avait 
la  cuisse.  Sa  réputation  ,  malgré 
quelfjues  soupçons  qûi  en  obscur- 
i  cissaieiit  Tcclat,  so  répandit  au 
I  loin  et  jusqu'en  Italie.  Ce  ne  îut 
I  j)as  seulement  la  clause  ignorante 
du  peuple  qui  ajouta  loi  à  ses 
oracles;  dos  hommes  puissans  et 
qui  occupaient  des  places  impor- 
tantes dans  l'empire  f  furent  du- 
pes de  cet  impoMeur,  De  ce 
nombre  était  un  vieillard  nommé 
RuHiianus.  Il  consulta  plusieurs 
fois  le  prophète;  il  avait  pour  lui 
le  plus  ^^rand  respect,  et  finit  par 
épouser  sa  fille,  qn' Mexandre 
soutenait  avoir  été  le  truit  de  x-^ 
embrassemens  avec  la  lune.  Marc- 
Auréle  fut  aussi  la  dupe  de  notre 
prophète.  iiuUlianus,  qui  jontS- 
sait  d\in  grand  crédit,  l'avait 
recomfiMkadé  à  cet  empereur»  qui 
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■voulut  bien  .  lf>r'.qu'il  allait  porter  ! 
la  guerre  contre  ItJ»  Maicoiiiau^ , 
recevoir  un  de  ses  oracles,  et  se  i 
souiuettre  à  ce  411  il  prescrivait. 
Ou  iVappa  des  luétlaillcà  en  1  hun- 
ncur  du  dieu  et  de  son  prophète. 

Spaobeîm  en  n  publié  quel- 
quesHines»  9Ù  se  trouve  un  ser- 
peot  avec  le  root  Giycon';  d'au- 
tres Diédailles  représentaient  le 
serpent  Giycon 9  et  d'an  côté  et 
de  Tautre,  Alexandre  couronné 
de  bandelettes  d'Esculapf^,  te- 
nant à  la  main  la  faux  de  Perséc, 
duquel  il  prétendait  descendre  par 
sa  nnère.  Il  avait  prédit  (pi  il  vi- 
Trait  cent  cinquante  ans.  et  qu  \ 
mourrait  par  un  coup  dt*  foudre; 
mais  il  périt  avant  Tâge  de  soixan- 
toHliz  ans 9  d'un  .ulcère  gangré- 
neus  qui  lui  survint  &  la  {ambe 
et  qui  s*étciMlit  jusqu'à  Taine. 

ALEXANDRE  0£  BËRNAY , 
famommé  de  Paris  9  né  à  Ber- 
aay,  vers  le  niiUeu  .du  ]2^siècle9 
a  fait  en  vers  alexandrins  le  ro- 
man (VAfexamlre  ,  imité  de 
Quinle-Curce.  II  se  fit  connaître 
d'abord  par  le  rt)  111  an  à'Atus  et 
Prophitias y  tnan«iscrit ,  n  "  7  i*j  1 , 
in-fol.  ,  de  la  bibliothèque  du  lioi  ; 
ensuite,  par  r^chèvement  du  Ho- 
man  ou  GeêU  itJUxandre, 
conunçncé  par  Lambert  H  ear$ 
{ieeaurt,  4&p^i),  n»  7190, 
in-foL  Dte  }k  on  ajouta  que,  le 
premier,  il  inventa  le  vers  de 
douze  plçdsy  dit  alexandrin;  q\^*ii 
lui  dooAa  ce  nom,  soit  à  cause 
du  sien,  soit  à  ra!!?e  df  (cbiî  de 
son  héros.  Si  Ic^  lomans  du  BniL 
(ii55),  du  ivDii  (iiGôj,  de  la 
Geste  d'Alexandre  (ii85),  par 
Thomas  de  Kent ,  enfin ,  plusieurs 
autres  qu'il  serait  trop  long  de 
citer,  n'avaient  pas  existé»  et  que 
knrs  autaurs  n'eussent  pas  em- 
ployé le  vers  alexandrin ,  ce  poète 
^laipkxt  bien  pi|  ^s  inventer.  Mal- 
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j^ré  les  dissei  talions  insérées  dan§ 
riiisloire  de  l'Académie  des  ins- 
criptions, qui'l'ont  mention  de  ces 
diilérens  ouvrages,  on  continue 
d  accorder  à  Alexandre  de  Bernay, 
l'honneur  d'avoir  »  le  premier^ 
employé  le  grand  vers. 

AL^J^ANDRE  ou  ALEXAN- 
DER  AB  ALÉXAND&O.  Foytiz 

ALEXANDRE  (Noel),  né  A 
Rouen  le  10  janvier  1609,  suc- 
cessivement professeur  de  philo- 
sophie cl  de  tliéolo^ÎH  dan-^  «yi\ 
ordre,  et  docteur  de  Sorboaiie  eu 
1675,  fut  exilé,  en  1704»  à  Cbw- 
telleraiih  ,  ponr  avoir  souscrit  au 
fameux  Cas  de  Conscience,  Sa 
rétractation  le  fit  rappeler.  Il 
mourut  4  Paris  le  %\  août  17249  à 
l'âge  de  quatre-vingt:«ix  ans.  Ses 
grands  travaux  usèrent  sa  vue,  et 
il  l'avait  entièrement  perdue  quel- 
ques années  avant  sa  mort.  La 
faculté  de  théologie  de  Paris  as- 
sista à  ses  funérailles.  Lr»  pape 
Benoit  XIII  ne  Tappeiait  que  soa 
maître.  Ce  pontife,  n'étant  que 
'  cardinal,  éf  rivif  an  P.  Alexandre 
■  qtip  «ri  bi I>1  iiiihr([[ie  était  enlière- 
liitiil  dispaiou  d.iiis  le  tremble^ 
ment  de  terre  arrivé  à  Bénéveut, 
en  1688;  mais  qu'ay  ant  heureuse- 
ment recouvré  ses  écrits  >  ils  l'a- 
vaient dédommagé  de  sa  pei:te.  Le 
P.  Alexandre  f  tait  un  homme  vrai» 
'  doux  et  modeste.  Ses. principales 
l!  productionssont  :  l,  Historia  ec- 
I  ciesidstica  veteris  novique  TeS' 
'  frtmenf'i, Paris,  1699,8 vol.in-fol. , 
et  94  vol.  in-8°,  '1676-86.  Celte 
l  lusloire,  réimprimée  à  Lucques, 
en  1754,  avec  des  notes  savantes 
de  Constantin  Roncaglia,  atteste 
l'érudition  la  plus  piolonde.  Ofi 
estime  surtout  les  dlssertationa 
nçmbrseuses  dont  elle  es|  enrichie. 
Colbert  avait  établi  des  conféren- 
ces chez.  lui  9  entre  divers  ecclé- 
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sbMiqiies,  poui  ^instruction  de 
fionlils.  Le  P.  Alexandre  lii#Lliui- 
gé  de  rédiger  le  résultait  de  ces 
«on(érence5  ;  et  ce  trairail  derliit 
ia  base  de  son  histoire  ecclésias- 
tique >  condarimèe  soiis  Inno- 
eent  XI 9  par  un  décret  de  Tinqui- 
sition^  en  1664.  L'auteur  n'en 
élait  encore  qu'au  i5*  siècle  >  il 
^continua  dès-lors  son  ouvragée , 
avec  des  principes  prti  frivorahles  ' 
à  b  rour  de  Home .  ce  qui  lui  lit 
'apj»liqiier  ce  mot  d'mi  ancien  poè- 
te: Potuit  fnimeii  incrulsst  se- 
ettndnm.  Ou  lit  avec  pl.iisir  ses 
réponses  sages  et  modestes  anx 
censures  des  inquisiteurs,  II. 
T'hdoîo^  doffnMtièa  et  mo- 
raiiê,  en  11  vol.  iu^*,  et  en  2 
Tol.  in-rol. ,  estimée^  quoiqu'un 
peu  diffuse.  IIï.  Des  Commen- 
taires sur  les  Evangifes  et  sitr 
tes  Épi  très  de  Saint  Paul,  Pa- 
ris, 170/1  et  1710,  9.  vol.  in-toL 
en  iatin,  (|u'«in  ne  lit  f!;n(  re.  IV. 
Une  Apologie  des  dominicains 
missionnaires  à  fa  Chine,  in-i  2. 
V.  La  (  on  forviité  des  cérémo- 
nies chinoises  avec  Vidotâtrit 
des  Grées  et  des  Hamains.  Il 
paraît  que  le  P.  Alexandre  avail 
eu  de  bons  mémoires  pour  la  com- 
posilion  de  ces  ouvrages.  On  pu- 
blia à  Paris  9  17169  in-4*»  ^ 
logue  de  ses  œuvres. 

ALEXANDRE  (N.  ),  rccolict 
de  Lyon,  a  publié, en  170^,  nue 
ii^lraite'  de  din  jours  ,  in- m. 
On  aen(U)re  de  lui  in  Vie  de  la 
fiière  If  iiiuiDt. 

ALi.XA>i  Dljli  (GiovATf),  gra- 
veur, uc  eu  Kcossc  eu  Il 
s'établit  à  Rome  en  1718.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  ia  Bé- 
nédietiane^  ie  Sacrifice  é^A- 
4traham;  ie  Départ  eti^Eeheite 
de  Jaooé  ;  ie  Buisson  ardent  et 
ie.s  Anges  ehez  Aéraham.  Ces 
dil^reua  moroem  sont  d*après  | 
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Raphaël  dTHiin ,  et  Ion?  dédies 
à  Cosme  lil,  grand-duc  de  Tos- 
cane. 

ALEXANDRE»  abbé  du  mo* 
nastère  de  Saint-Sauveur»  dans  • 
le  royaume  dé  Naples,  aeontimié 
l'imcienne  Histoire  de  Sicite^^ 
commencée  par  Cfodefroi  Blala^ 
terra.  II  fit  cet  ouvrage  à  la  solli- 
citation d(î  Mathîlde.  sœur  du  roi 
Rnçer;  et  quoiqu'il  r<'  rripporte 
pas  exnrtomcnt  la  date  des  laits 
qii'il  raconte,  cet  écrit  ne  laissa 
pas,  suivant  Muratori ,  d'être  utile 
à  consulter. 

ALEXANDRE  DE  RHODES , 
natif  d'Avignon  9  dîri|^  la  mis- 
sion des  {ésuites  dans  les  royau- 
mes de  SiamjdeTunquinetdans 
la  Cocbinchine  9  vers  le  milieu  du 
17*  siècle;  et  ses  efforts,  réunis 
à  ceux  de  ses  collègues,  firent  re- 
cevoir avec  une  grande  docilité 
ses  instrnction«i  évanp^cliqties  par 
un  nombre  prodigieux  d'iuibilans 
de  ces  contrées.  C'cfaît  nnlioinm<î 
d'esprit  et  de  t>oi!  n«;.  Ses  Mé- 
moires,  qui  sont  mic  Histoin'. 
du  rot/aume  de  T anquin ^iivVxU*. 
en  latin,  qui  a  para  en  i65ft,  in-4', 
et  ses  Vouaffcs,  imprimés  &  Pa-* 
ris  en  id66  et  en  1682,  in-4*>  en 
fournissent  la  preuve. 

ALEXANDRE  (  James  ) ,  gen- 
tilbomme  écossais,  secrétaire  de 
la  province  de  New-Yorck  ,  fut, 
pendant  plusieurs  années,  nicm- 
Ivtrdti  conseil  ;  il  arriva  dans  la 
colonie  en  171 5.  Savant  dans  la 
connaissance  des  lois,  Alexandre 
fut  f(irt  estimé  du  gouverneur 
Rurnet,  et  devint  propriétaire 
d'un  domaine  considérable  :  il 
mourut  en  1670. 

ALEXANDRE  (Nicoias)  ,  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saiht-Maur,  né  à  Paris  »  en  i654 , 
et  mort,  dans  un  âge  avancé  «  ù 
Saint-Denis»  en  172Q9  est  connu 
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par  dfux  ouvrages  uUIês  :  L  La 
/médecine  et  la  chirurgiG  des 
Pauvres,  ParU»  in-ia ,  1768.  Ce 
livre  renferme  des  remèdes  choi- 
sis, peu  coûteux,  et  faciles  À 
prcparer  pour  les  maladies  in- 
teiues  et  externes.  II.  Diclimi" 
nairc  io(aniqueetpharma<:eU' 
lique,  in-S"  :  ouvrage  plusieurs 
iuiî  réimprimé  ,  dans  lequel  on 
trouve  les  principales  propriétés 
des  minéraux 9  des  végétaux  et 
des  aniinaux  >  qui  sont  en  usage 
dans  (a  médecine.  On  y  indique 
un  grand  nombre  de  remifedes  . 
mais  pas  toujours  avec  asses  de 
cboix. ,  Dom  Alexandre  avait  ac- 
quis  une  grande  connaissance  des 
«implos.  Ep:aîeraent  pieux  et  cha- 
vitaiile ,  il  en  IjL  usage  pour  le  sou- 
lagement (le  ses  frères,  et  sur- 
Ion!  f'es  pau\res,  qu'il  aimait 
tendienient.  Ce  livre  est  peut- 
être  utile;  mais  la  médecine,  a 
trop  soutent  à  gémir  de  la  con- 
iiance  qu^lnspirent  à  des  gens  peu 
instruits,  les  remèdes  poisés  dans 
ces  sortes  d'ouvrages.  (  Voye» 
V Histoire  Uttéraire  de  4a  um- 
(jréffationdeSaiiU-Maur,  pag. 
469  et  /ipo.) 

ALKXAM)RE  (dom  Tacofi-s). 
bénéili»  lin  de  la  rongregolion  de 
Sainf-Maur,  a  laisse  un  Traité 
sur  les  horloges  éiémenfaires  ^ 
in-8*,  1734»  année  de  la  murt  de 
l'auteur,  cjui  était  d'Orléans.  Il 
mourut  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans.  C'était  un  nomme  d'un  ea-> 
ractère  solide  9  doux  et  uni. 
.  ALEXANDRE  (  Gvillaoiie  ] , 
plus  (  onnu  sous  le  nom  de  lord 
Stirling,  major-général  de  Far- 
mée  américaine,  né  à  New-Yorck, 
passa  la  plus  grande  patlîe  de  sa 
vie  dans  la  pro\ince  île  xNew-Jer- 
sey.  Considéré  par  plusieurs  per- 
sonnes comme  légitime  héritier 
d'un  douiaine  ^yant  le  titre  de 
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comté,  en  iWsse,  dootsoii  père 

était  Oiiginaire;  et  malgré  qu'il 
eût  échoué  auprès  du  gouverne- 
ment  dans  sa  réclamation  de  cet 

héritag:e ,  cependant  parmi  ses 
amis  et  ses  connaissances ,  il  re- 
cevait ,  par  manière  de  courtoi- 
sie, le  titre  de  lord  Stirling. 
Alexandre  se  monti  a  l'ami  des 
sciences  malliemaLiques  cl  de 
rastronOmle,  et  j  était  devenu 
trés<babile,  Lorsqu'en  1776,  il 
fut  fait  prisonnier,  ce  ne  fut  qu'a^ 
près  avoir  fapilité  à  qiiatre  cents 
bommes  les  Moyens  d'écbapperi 
par  une  attaque  )iardie,âun  corps 
sous  les  ordres  de  lord  Cornwal- 
Hs.  Il  mourut  en  i^SS^  ilgé  de 
cinquante-sept  ans. 

ALI  XA>DKE     VÉnON IbE 

(  ALEbSA>DRO  TlflCHI  ,    dit  LoRKl- 

To),  peintre  de  l'école  Vénitienne, 
né  ù  Vérone,  vers  i58(),  mort 
vers  i65oy  étudia  son  art  sous 
Felice  Riccio  et  Carlo  Gallac:.  Il 
eut  pour  élète  GioTanni  CesphU 
ni  y  qui  a  fait  des  copies  très-esti- 
mées  des  tableaux  de  son  maître* 
Les  sujets  des  tableaux  que  nous 
connaissons  de  lui ,  sont  :  le  Dé- 
luge, Samson  livré  par  Dali- 
ia  aux  Pliilistius  ,  la  F(  mm& 
aduUlre ,  de  l  Evangile;  te.  Ma- 
riage mtfëtûfuc  de  Sainte  Ca^  • 
therined' Alexandrie ,  (a  Mort 
d'Antoine.  Tous  ces  laijieaux 
sont  au  xMusée  royal. 

ALEXANDRE  DE  WESTPHAr 
LIE.  Voyez  He«vis. 
ALEXANDRE  DIMOLA.  Vt  « 

Tartaghi  (  Ai.exa.kdbe). 

\m  \a:sdium  de  NEUS- 

TAIN  (  Jules),  né  ù  Treute,  mé- 
decin de  Maximilien  11,  reçut  des 

bienfail'^  rf»nsidérables  de  cet  em- 
i  pereur.  qui  lui  permit  de  les 
transmettre  ;V  ses  en  fans,  quoi- 
qu'ils ne  fussent  pas  légiiiines.  Il 
mourut  ,dan«  jga  |uiUi^  1  «lu 
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àVdgede  ^âtre-Tiôgt-quatlre  AMs* 
Aieianilriai«  écrit  «n  vers  M  «il 
proMi  divers  oûTinges»  qui  prou- 
T«nt  que  SA  ddctriiie  était  solide 
et  unlverMlIe.  I.  De  medicinâ 
et  medico,  Tiguri,  iSSq,  iii-8*. 
II.  Satuùrï'nvi ,  ou  De  sanitatt 
tuenddf  iibi  i  -jo,  Coloni»,  1 5^5, 
în-fol.  III.  Pmiotropkia ,  Ti-  i 
guri,  1559^  ln-8*.  Cet  ouvrage 
est  m  Yers.  IV.  Corneiia  mer- 
ilica.  V.  Gal^ii Eucondum.  VI. 
De  Tkeriaeà,  etc.,  etc.  G*<ést 
un  des  premiers  observateurs  qui  [ 
ait  cherolié  A  établir  lifes  rapports 
^tti  existent  entre  lesaffiftctiens» 
les  passioiM  de  Tanie»  el  les  ili*^ 
ladies  du  corps. 

ALEXANDRINI  (  Jâcoi-Phi* 
Itppk),  riA  à  Bolog^ne  ,  «cft^n  Bu- 
tnaidi,  vivait  en  i5^o.  Le  iii< me 
auteur  rapports  qu'il  laissa  quel- 
ques ouvrages  manuscrits.  Les 
Règles  de  i* aiffèhre  et  de  la  géo- 
niétt^j,  ou  de  ia  mesure  des 
êwres,  tant  du  jmys  h&Uynais, 
fue  it€Mt¥u  ii€ux.  Dans  la  bi'- 
Dliolbèque  de  Tinstitut  de  Bolo- 
ipie,  il  y  en  a  un  intitulé  :  iie* 
xxu'i  l  diê  fwdê  et  mentres  de 
Soiogne,  en  i^yi,  d'auiteê 
plus  antiques,  cê  d'mUreê  en 
îdiffcrens  pays. 

ALKXINtS,  pliiloHiplu'  de  lu 
secte  d*Euclide  de  Mt^  ue»  qui 
vivait  vers  la  120'  olympiade.  11 
avait  ét«  disciple  d'Eubulide,  et 
parut  uppobc  aux  seutiiuens  de 
Z«non  it  cynique, 

ALEXIS9  nom  d'un  Saint  célé- 
bré par  Uétaphraste.  Oii  dit  que 
e*esl  le  mDme  que  Saint  Jb4r  Ql- 
i*TBiTB.  (  Voyez  cet  article.  )  Ce 
sont  du  moins  à  peu  près  les 
mêmes  faits  dans  les  vies  de  ces 
deux  personn^p^es ,  et  ces  faits 
sonï  assei  exliaordînaiiTs.  Cnn- 
sulie£  la  F iedesSidutit  de  Buillet,  1 
au  i5  janvier*  | 
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ALBXISK  GOMNÈKSS,  na« 
quit  à  Constintinople»  Tan  104% 
de ^sin  Comnènee  »  frère  de  Vem^  , 
pcreur  Isaac  CotnnèneSf  et  deDa*, 
tassène.  Ayant  reçu  une  excel'* 
lente  éducation^  il  Ût  de  grand» 
prn'^fèsfîfîns  rôtatmililaire.  Noni- 
rnr  gênerai  contre  les  Turcs  avefî 
'>oi\  frtre  I^aac,  il  les*  engagea  à 
taire  alliance  avec  l'empire.  U  sé 
distingua  par  plu.^ieurs  actions 
courageuses  avant  de  monter  sur 
le  trAne  de  Constantinopie ,  qu*!! 
usurpa  sur  Nteelpbote  Botoniâte  » 
en  106 1«  Procbimé  empereur  psr 
les  troupes^  du  consentement  d'K 
suac^  son  frère  ainé  ,  il  battifles 
Turcs,  elles  contraignit  à  deman* 
dcr  la  paix.  Après  celte  expédition 
contre  les  Miisnlniau" ,  i!  tntolili- 
gé  de  se  dclendic  contre  Ro!inrf 
Guischard,  qui  le  défit  d^abord , 
et  sur  lequel  ensuite  il  remporta 
deux  victoires.  Cette  guerre  fut 
s  u  i  V  ic  d  '  u  ne  i  r  ru  plion  des  Scy  tlies% 
qu'il  tailla  en  pièces  dans  une  ba*" 
taille  générale.  Peu  de  temps  après 
Il  vit  arriver  dans  ses  états  une 
multitude  innombrable  de  croisés 
qui  l'alarmèrent  beaucoup.  Il 
craignit  que  Boëmond,  fils  de 
Guischard,  ne  profitilt  de  cette 
^ucrif»  p«ur  lui  arracher  la  cou- 
ronne. Ses  soujKons  robligèrcnt 
de  dissimuler,  ctde  Tnire  un  trai'- 
té  avec  Tarmée  croi-ee,  par  le- 
quel il  promettait  de  la  secourir 
par  terre  et  par  mer.  Les  Latins 
disent  qu*il  l'bbserva  maly  et  lès 
Grecs  soutiennent  an  contraire 
qu'il  en  remplit  toutes  les  condl*- 
Ùons  avec  une  ponctualité  f  que 
les  croisés»  disent-ils,  ne  méri- 
taient pas.  Il  est  sûr  qu'il  se  pré- 
senta pour  les  secourir  au  siégé  ,  ' 
d'Antioche  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'il  se  relira,  lors- 
qu'il vit  que  ses  troupes  risquaient  . 

d'être  battues*  Les  Françaid  iu- 
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Tfv.\  indîgoéjs  de  cette  retraite;! 
mais  il  le-^  ?^;«|nna  ensuite  cii  niilie- 
tant  leurs  ju i-oiiuiers,  et  en  les 
recevant  avec  niag:nifirence  lors- 
qu'ils revinrent  à  Conbtantinoplc. 
Botmoiid  l'ut  le.  seul  qui  youlut 
Tester  en  guerre  avec  lui;  mais  il 
le  réduisit  bientôt  à  désirer  la  paix. 
II.  pacifia,  aussi  son  empire^  en 
traitant  aTec  les  Turcs  »  et  mou- 
rut en  LiiSy  figé  de  soixante-dix 
«ns,  d'unegouttequ'unl'roid  très- 
vif  fit  remonter  dans  sa  poitrine, 
ïl  a^ait  régné  trente-sept  ans. 
Mniir.])(;in  i»  .  dan?  ses  Ampiifi- 
eattoits  iiialoruiiies ,  a  prodigué 
à  ce  prince  le»  iiijnres  les  plus 
alroces.  Sa  fille  Anne  lui  a  donné 
les  tlojje»  les  plus  outrés  dans 
l'histoire  qu'elle  a  écrite  de  son 
père  9  et  qui  est  divisée  en  quinze 
] ivres.  Il  y  a  un  milieu  à  tenir 
entre  le  panégyrique  et  la  satire. 
On  ne  peut  que  louer  Alexis  de  sa 
jiobrièléf  de  sa  douceur»  de  sa 
clémence,  de  son  amour  pour  les 
lettres,  de  son  affalMÎité  envers  le 
j)f'uplc;  MKiis  on  doii  le  blâmer 
tl  av(jir  peu  respecte  le  liroit  de 
pâoprielé.  Quanîau  rejnoched  a- 
voi»  sollicité  sours  main  lesmahu- 
métans  contre  les  chrétiens,  après 
s'être  uni  avec  ceux-<;i,  la  plupart 
-des  historiens  le  rejettent  comme 
im  faux  bruit*  ParoAi  les  traits 
de  clémence  qu'on  cite  de  lui, 
•  n 0 u s  ne  Qous  arrêterons  qu'à  ceux- 
ci  :  11  avait  soutenu  contre. le» 
Scythes  une        re  cruelle,  qui 
finit  par  une  ])atai)îc  ^anglanle; 
toute  l'armée  dr-  bcytlies  y  pé- 
•j'it,  san«^  excepter  les  ietinH»'s  et 
Jes  eiilan>,  à  la  jé'-erve  il  uu  as- 
^raiid  nujnbre  (ie  prisoiuiiers, 
que  leurs  blessures  avaient  mis 
,bors  d'état  dt  fuir.  Sur  le  soir , 
..Synésius»  Fainde  ses.officiers»  alla' 
solliciter  l'empereur  - de  les  faire 
.tous. mourir,  de  peur  que  la  ven- 
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geance  ne  les  portât  à  quelque  ré- 
volte. Alexis,  le  rej^ardant  d  u» 
œil  sévère ,  lui  dit  :  u  Les  Scythes, 
pour  être  Scythes,  cessent  -  ils 
d'être  hommes?  Lt  pour  .t\uii  été 
nos  ennemb,  sont-ils  iudigiies  de 
notre  compassion  !  Je  ne  sais  com- 
ment vous  avet  pu  coiicevoir  une 
idée  aussi  cruelle ,  et  me  la  pro^ 
poser.  »  Il  ordonna  seulement 
qu'on  les  désarmAt.  Cependant , 
vers  le  milieu  de  la  nuit ,  les  sol- 
dats grecs  se  jetèrent  sur  les  cap- 
tifs et  les  passèreiit  tous  au  hl  de 
i'épée.  Alexis  l'ayantappris,  man- 
da Syiiésiu- .  et  lui  dit  :  u  (]e  mas- 
sacre ,  capable  de  me  déf>hunorer 
paniii  les  natiuiis  étrangères,  est 
l'ouvrage  dè  votre  cruauté,  v  11 
le  fit  ensuite  cbarger  de  cbaîne^^ 
et  il  l'aurait  puni  avec  plus  de  ri* 
gueur»  si  ses  parens  et  ses  amis- 

n'eussent  intercédé  pour  lui  • 

Deuxolticiers ,  nommés  Arièbe  et 
Dmpertopiile ,  lurent  convaincus 
d'avoir  voulu  attenter  à  la  vie  de 
l'empereur  ;  Alexis  borna  leur  pu- 
nition à  la  <*ordiscation  et  a  Texi!. 
•ïenn .  son  iiCN  en,  gouverneur  de 
■  Durab,  iul  accusé  de  tramer  une 
j  révolte;  Alexis  le  manda,  et  lon- 
I  ché  de  l'indigniition  qu'il  montra 
(le  se  voir  soupçonné ^  il  ne  vou- 
lut plus  entendre  de  déposîttt>n  » 
et  il  le  renvoya  dans  son  gouver- 
nement. Les  bontés  qu'il  avait 
eues  pour  Grégoire ,  ûls  de  Gra- 
bas,  gouverneur  de  ïrébisonde, 
n'empêcbqrcnt  pas  cet  ingrat  de 
songer  à  !a  réf  olle  ;  l'empereur  se 
contenta  de  lui  {'lite  sentir  V\fy- 
j  Hélice  de  sa  conduite,  et  de  le 
\  reléguer  dans  la  citadelle  de  Phi- 
;  lippopolis. 

ALi":XlS  II ,  COMNÈINES,  né 
à  Gonstantinople,  en  ji08,  était 
fils  de  l'empereur  Manuel  Gom- 
n^nes  .et  de  llariey  fille  de  Rai- 
mond»  prince  d'Antiocbe.  A  la 
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mort  de  MartiieK  xMarie  se  fit 
|)roc;laiiier  icgeiite  de  l*empire; 
le  jeune  Alexûi  n'avait  alors  que  :; 
ÙQVËfi  ans.  Il  fut  bientôt  entouré 
de  oottftbanft  ambitieux ,  qui  flat- 
tèrent ses  Ticee  et  se»  petites  pas- 
lions»  et  se  préparèrent  a  s'éle- 
ver sur  ses  ruines.  L'impératrice 
régente  i'avorisait  sans  s'en  dou» 
ter  leurs  vues  secrètes,  par  sa 
roncînifc  .scandaleuse avec  le  Pro- 
tiiM  li  usie  Alexis,  son  nrnant.  Plu- 
SK  Uih  p;n  lis  ^e  luMuerent;  «  «^liii  | 
d'Aiidrurtic  Coniiiènos  fut  vain- 
queur; ce  prétendant  s'empara 
du  pouvoir ,  fit  néanmoins  cou- 
ronner le  feune  Alexis  »  mais  ne 
lui  laissa  que  la  liberté  de  sé  li- 
vrer Â  la  débauebè.  Bientôt  ce 
jeune  prince  eut  la  dottlevr  de  se 
voir  forcé  de  signer  Tarrêt  de 
mort  de  sa  sœur  et  de  sa  mère. 
Il  avait  été  fiaiieé  à  Agnès  de 
France:  mais  Anrîmnic  le  maria 
à  sa  lille  irèiie.  Le  perfide  l)eau- 
père  se  lit  ensuite  a-soeier  à  lem-  jl 
pire.  II  avait  à  peine  achevé  de  j 
prêter  le  serment  d'usage  aux 
pieds  des  autels ,  entre  les  mains 
de  son  gendre ,  qu'il  fit  déclarer 
>ott  collègue  iaeapablede  gouTer- 
ner.  La  nuit  suivante ,  il  le  fit 
■étrangler  par  trois  assassins.  Sa 
tète  fut  jetée  dans  une  fiosse  des« 
tinée  aux  criminels,  et  son  corps 
précipité  dans  la  mer.  Cet  évé^ 
nement  eut  lieu  en  ii85.  Alexis 
était  alors  Hgé  de  quinze  ans  ,  et 
avait  en,  pendant  trois  ans,  le 
titre  d  eitip^  reur. 

AUtXlS  lU,  L'ANGE,  frère 
•d*Isaae  TAnge  ,  empereur  de 
Coostanlinoplç ,  conspira  contre 
.lui 9  le  détrôna  en  1195,  et  le  fit 
^fermer  dans  une  prlsoii,  aprèè 
;4n'on  Iuieut4irttté  lesyèux.  Le 
nouvel  empereur  était  un  dou- 
ché avare  et  un  lâche  despote. 
Ayant  abandonné  le  gourenicr 
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ment  à  Euphrosine  sa  femme ,  il 
se  laissa  hattre  par  les  l  incs  et 
les  Bulgares,  et  ne  termina  cette 
guerre  honteuse,  qu'en  aobetant 
la  paIX'à  forée  d'argent:  Les  peu- 
ples murmuraient.  Isaac  i*Ange 
avait  un  fils  qui  6*était  retiré  eo 
Allemagne,  auprès  de  l'empe- 
reur Philippe  son  beau^-frère.  Ce 
prince  engagea  une  armée  de 
croisés ,  composée  de  Français 
et  de  Vénitiens,  à  le  rét.iMir  sur 
i  le  trône  de  ses  pères.  Le  siège 
fut  mis  devant  Constantinople, 
qni  se  rendit  en  juillet  i2o5. 
Alexi.^  r Ange  prit  lu  toile;  et,, 
après  avoir  couru  différentes  aven* 
tures«  il  tomba  entre  lel  mains 
de  Théodore  Lascaris ,  qui  lui  fit 
crever  les  yeux^  «t  renferma 
dans  un  monastère ,  où  il  teimina 
ses  jours.  Le  fils  d'Isaac  fut  cou- 
ronné sous  le  non»  à'Aiexis  IV, 
Ce  jeune  prince  tira  son  père  de<* 
fers;  et,  tout  aveugle  qu'il  était, 
1  il  Ini  remit  le  sceptre,  et  se  con- 
1  tenta  d'être  son  collègue;  mai^ 
comme  il  falint  donner  de»  som- 
mes considérables  aux  croisé.^, 
les  peuples  furent  foulés,  et  il 
s*él0va  un  nouveau  tymn  4|ul  dé- 
trôna Alexis  IT  9  et  le  fit  étran^ 
l^p  en  iao4*  Akons  Titoge^en 
oMMimt-de  sAisIssement.  (  Vûff^i 
ci-dessous  Alexis  MvijMfiitx*) 
ALEXIS  IV/ empereur  de 
Constantinople.  Vage»  rarltole 
précédent. 

ALEXIS  V,  surnommé  Du  cas 
M^irizupfiie y  ayant  d'abord  été 
grand-maître  de  la  garde-robe  • 
sous  Isaac  l'Ange  et  Alexis  IV , 
détrôna  ce  derniei  prince,  et  le  fit 
étrangler.  Il  commença  son  règne 
éitfattvier  i»o49  par  une  guerre^ 
contre  les  «rmsésy  qui  mirent  le 
siége  devant  Constantinople.  La 
ville  fat  prise  et  pillée.  Théodore 
Lasoarie  fiil  élu  empereur  par  li^s 
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Grecs  y  et  Baudoin  par  les  Latins. 
Ce  dérnitr  p^unulTlt  Miiiliu- 
phUt  Itft  lit  crever  lté  yeitx;  et 
ie»  Frmçé^êt  irrités  contre  lui , 
le  j^cipitèrent  du  haut  de  la  co- 
lORoe  que  Théodore  «Tait  fait  éle- 
ver sur  la  place  Taurus  à  Cons- 
tantinople,  en  avril  iao4.  Le  sur- 
nom de  Mnrtzup/itehn  avait  été 
lionne,  piu-ce  que  ses  .sourcils  se 
joignaient  et  lui  tomlKuefit  sur  les 
yeux.  Une  régna qu  environ  trois 
mois.  Artificieux, di'^simulé,  avare 
et  cruel,  il  dépouilla  presque  tous 
les  grands  soigneurs  de  la  eour, 
et  s'appropria  teurs  richesses,  qui 
lui  apparteoeient^  disait-il»  par  la 
loi  du  plus  fort.  Ayant  disgracié 
les  hommes  de  mérite  qui  étaient 
dans* le  ministère»  il  leur  substi- 
tua ses  parens  et  ses  amis ,  la  plu- 
part aussi  avides  quMncapabïcs. 
Ces  dlfTérens  changemens  accé- 
lérèrent sa  chute. 

ALEXIS  (/e Faux),  imposteur 
célèbre ,  (jui  voulut  se  iaire  passer, 
en  1191,  sous  Isaac  l'Ange,  em- 
pereur d'Orient,  pour  Alexis»  fils 
de  rampeieiur  Manuel  Coniièiie»« 
Ha  figure  jcI  ses  cheveux  ressem- 
blaient en  effet  beaucoup  A  ceux 
de  ce  prince»  et  il  bégayait  comme 
lui.  A  la  faiveur  de.  cette  lessem- 
blaaca»  il  passe  en  Asie,  en  im- 
pose, au  peuple  des  environs  du 
méandre  f  et  va  représenter  au 
sultan  de  Cogny  ,  qu'ayant  été 
ami  (le  Peuipereur  ManueL  il  de- 
vait venger  les  injustices  que  I  on 
faisait  à  son  fils,  seul  lu  l  iiicr  lé- 
gitime de  la  couronne.  Le  SuUan 
s'informa  de  l'ambassadeur  de 
Constantlnoplefli  ce  jeunehomme 
«tait  >  réellement  fils  de  llanueL 
li*amhassadettr  répondît  :  «  qu'il 
était  public  qu^Aleziç^  fil»  unique 
de  manuel»  s'était  noyévavant  la 
mort  de  90Ù  père»  et  que  celui 
qui  en  prenait  le  nom  était  un 


imposteur.  »  Malgré  ce  têmoigna<^ 
ge»  le  Sultan  lui  permit  de  lever 
des  troupes  dans  ses  Etats  9  sans 
néanmoins  s^engnger  A  le  défen^- 
dre.  En  peu  de  temps»  lé  ^ox 
Alexis  se  vit  à  la  téte  de  huit 
mille  hommes.  Il  prit  plusieurs 
villes  à  composition  ;  il  entra  dans 
quelques  autres  par  forer,  et  ré- 
pandit au  loin  la  terreur  par  les 
ravages  et  les  violences  qu'il  exer-» 
fa.  Alexis,  frère  de  remperenr* 
qui  îîKuita  depuis  sur  le  trône,  ne 
jugea  ]>a3  a  propos  d'en  venir  aux 
mains  avec  lui  ;  il  se  contenta  dt 
reténir  dans  l'obéissance  ceux  qui 
j»t  s'en  étaient  pas  encore  écartés; 
Mais  un  prêtre  d'Asie»  Indigné 
oontre  ce  rebelle»  qui  pillait  toutes 
les  églises,  en  délivra  bientôt 
l'empire.  Il  attendit  le  faux  Alexis 
au  sortir  d'un  grand  repas,  m\  il 
avait  bu  avec  excès  ,  se  saisit  de 
son  épée,  «t  la  lui  plongea  dans 

]r  vrviir. 

ALi:XIS-MICHAELOWITZ,c.- 
à-d.filsdeiMicbelFéodoro\vitz,gr.- 
duc  ou  ciarde  Moscovie,  lui  suc- 
céda, et  parvint  au  tr6ne  en  1646» 
Agé  de  16  ans.  Son  régne  fut  trou^ 
blé  par  des  séditions  sanglantes  » 
par  des  guerres  intestines  et  étran- 
gères. Un  chef  des  Cosaques  du 
Tanaîs,  nommé  Stenko- Rasin, 
voulut  se  Caire  roi  d'Astrakan.  Il 
inspiralong-tcnips  la  terreur;  mais 
enfin,  vaincu  et  pris,  il  finit  par 
le  dernier  supplice.  Environ  douze 
mille  de  ses  partisans  furent  pen- 
dus, dit-on,  sur  le  grand  chemin 
I  d'Astrakan.  Alexis  soutint  ensuite 
une  guerre  contre  la  PologOe  :  elle 
fui  terminée  par  une  paix  qui  lui 
assura  la  possession  de  Smolen»- 
ko»  de  la  Kio? ie  et  de  l'Ukraine^» 
mais  il  fut  malheureux  contre  les 
Suédois»  et  les  bornes  de  l'empire 
étaient  toujours  très-resserrées  du 
c6tc  delaSuéde,  Les  Turcs  étaient 
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«lors  (iliis  à  cnîiMire  :  ilrtbm* 
l»iiient  Mir  la  Pologne  et  meiuiçaieiit 

les  pavs  tlu  Czar,  voisin  delà  Tar- 
4Arie-Cninéo9  r«ooièaae  ChenOf 

nése-Tauri^ue.  Ils  prirent,  en 
1671 ,  la  ville  importante  de  Ka- 
minieck  .  vt  tout  ce  qui  dépendait 
de  la  Polit^ue  en  bkraine.  Le^ul- 
laii  -M  «honiot  IV,  ayant  imposé 
un  Uiiait  aux  Polonais,  demanda 
que  le  czar  évacuât  tout  ce  qu*il 
possédait  «n  Ijkraine ,  et  fut  refu- 
té. Le  sultan  ne  traitait  dao»  sa 
lettre  le  souveraio  des  Russes  que 
de  Aatpodarr  ehritkn;  et  s*iati- 
tulait  très- g  f&ineune  maje»U,roi 
de  UnU  i' Uiiircrs,  Le  oenrré- 
pondit:  «qu'il  n  était  pas  fait  pour 
t^e  soumettre  à  un  chien  de  maho- 
inétan,  et  que  son  rîmeterre  va- 
lait bien  le  sabre  du  ffi aiuî-'-ei-  i 
gneur.  nËn  même  temps  il  envoya 
des  ambassadeurs  à  presque  tous 
les  Souveiaiuis  de  I  i^uiopc  ,  pour 
les  animer  contre  rennemi  com-> 
mun  de  la  ohrétlenté.  Il  secoua- 
rut  les  Polonais,  qui,  ayant  pour 
général  Jeao  Sobieski  »  triompliéo 
rent  des  Turcs  &  la  célèbre  jour- 
née de  Choksim ,  en  1674*  Loîrs^ 
que  le  trTme  de  Pologne  lu  t  v  aca  n  t, 
peu  de  temps  après,  Alexis  le  dis- 
puta, et  fit  des  offres  avantageuses 
qui  ne  furent  pas  acceptées.  Une 
mort  prématurée  TenleTa ,  en 
1677,  à  47  Il  laissa  la  réptita- 
liun  d'un  pi  itu  e  ju.sJe,  mais  sé- 
vère. 11  lut  le  premier  qui  fit  im- 
primer les  lois  du  royaume,  au* 
paupÉTMiiimÉliusçrileSi  II  Usait  Its 
bons  onfMgM  étrangers^,  svr  fol 
arts  et  les  «cfonoets  qu'il  se  finsait 
traduire  en  langue  nitMl^  Le  com* 
meree  fut  favoriséqMRlVKSoIns  et 
ses  bienfaits.  Des  manufacture;^  de 
toile  et  de  soie  furent  établies; 
phiijieurs  déserts  furent  peuplés 
par  des  cidontes  d'étranj^crs ,  et 
suitout  «te  i'oloaaÂs,  JU  bàtU  des , 
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^tlea;  H  augmenta  éf  éthbellft 
Moscou.  Il  aTait  conçu  fo  projift 
d'aToir  daa  flottes  sur  la  mer  Cas- 
|)ienne  et  la  mèr  Moire*  Sa  coul* 
fut  plus  magnifique  qu^aucnne  de 
celles  de  ses  prédécesseurs;  et  , 
malgré  ccMp  magnifrcence,  son 
économie  lui  pertnit  d'amasser 
des  trésors.  Il  reçut  ()<  s  ambas- 
sades avec  de  riches  piesens  des 
Persans ,  des  Chinois  et  d'autre! 
peuples  d'Asie ,  et  forma  des  llai^ 
sons  avec  les  principales  puissant 
ces  dé  rSurope.  il  eut  de  son 
sacond  mariage^  atéd  Natalle  Ma- 
riskin ,  le  fametix  ciar  Pierre »qut 
perfectionna  tout  Oe  qu'il*  avait 
commencé.  (  f^o^etf  Piiibe-lb* 
Grand.  ) 

ALEXIS-Pin  ROWITZ  .  fds  dè 
'  Picrre-le-rirnnd  ,  c/nr  de  l'iussie, 
et  eFEudoxie  -  tcedonnvua  La- 
yi(U!sktn,  né  à  Moscolv  ,  en  iB*).» , 
é}K)Hsa  Cbarloite  de  Briinswick- 
AYolfenbuitel.  (  To^.  Chablotte.  ) 
Loin  de  marcher  sur  léft  traces  dfe 
son  péris  ^  il  oandaitinait  par  se^ 
disaciirs)  et  èncore  pins  pa^  ses 
mœurs  at  par  ses' actions  9  tout  cé 
qoe<  Pierre-  le-Grand  entrepre  na  1 1 
pour  la  gloire  et  pour  l^grandis^ 
sèment  de  la  Russie.  Le  ctarowitt 
Alexis  menait  une  vie  obscure  : 
il  arail  un  caractère  sauvapje  ,  un 
ntt?^cbement  superstitieux  aux  an-  t 
cietis  lit  iges  de  la  nation,  et  un 
profond  mépris  pour  les  ar*setleS 
établissemens  ikhi  veaux.  Il  était 
presque  toujours  enférméaTecunè 

riiHanéatoe^némnié^sEuplirosIfae» 
qui  Tantretenait  dans  une  tic  oi^ 
sire.  Pi«niMa*lvrand  a^efibrpàit 
d*ei!BilN»r  en  lui  de  Témulatton  ;  dé 
ramonr  ponir  la  gtofre,  «tdu  goftt 
pour  ks  grandeS'Choses  ;  tnais  lè 
cœur  du  czarowît/.  ne  renfermait 
presqtie  aucun  de  ces  sentimens. 
Enfin  le  ('zar,  envi'^afreanf  h  priïK  e 
son  fiU  comme  le  destructeur  de 
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tout  ce  (jull  aTait  eDCrepris,  ré- 
solut de  le  déshériter,  ht  €saro« 
witi  pamt  y  oonsentir;  isepen- 
.daol ,  à  peme  soa  péce  €irt-U  en- 
trepris sôn  second  voyage  «D'Eu- 
rope,  qu'il  alla  chenàier  un  asile 
auprès  de  Tempereur,  qui  était 
*on  l)eaij-frèrc,  La  cour  impériale 
lui  ordonna  de  se  tenircaché  dans 
Vienne,  et  rengagea  bient^jt  à 
chercher  une  «mtre  retraite.  Le 
czarowitz  se  retira  à  Tnspruck, 
capitale  du  Tyroi,  et  ensuite  à 
l^aples.  Yoitaire  compare  la  iuite 
d'Alexb  arec  cetie  de  Louis  XI , 
encore  dauphin,  «t  Ce  dernier, 
^ît-il  y  était  hi^n  plus  coupabk  que 
le  cxarowitz  y  puisqu'il  s'élaU  ma- 
rié malgré  son  père;  qu'il  avait 
levé  des  troupes;  qu'il  se  retirait 
chez  un  prince  naturellement  en- 
nemi de  Charles  YII,  et  qu'il  ne 
revint  jamais  à  sa  cour,  quelque 
instance  que  son  père  pHt  lui  faire. 
Alexis,  au  (ontrairc,  ne  s'était 
marié  que  par  ordre  du  czar,  ne 
s'était  point  révolté,  n'avait  point 
leTé  de  troupes,  ne  se  retirait 
point  cfaeE  un  prince  ennemi ,  et 
retourna  aup;rt|s  de  son  père,  sur 
la  première  ietitA  qu'il  reçut  de 
lui.  >>  Le  ciar  déoqufHt  la  ratNiite 
de  son  lUsy  ^t  l'engageait  revenir 
ù  Moscow.  Dès  que  le  prince  fu- 
gitif fut  arrivé,  Pierre-le-Grand' 
Èt  environner  par  des  p^ardes  le 
château  où  il  était;  on  lui  ôta  son 
épée,  et  il  fut  c^ondoii  conune  un 
criminel  devant  son  père.  Les 
priiicipaux  de  la  noblesse  et  le 
clergé  étaient  assemblés  :  le  ozar 
le  déolara  iudigpe  de  ça  succes- 
«iofî,  et  l'y  lit  reaoaqer  sqlenoel- 
lemeot.  Les  eonûdens  du  esare- 
witzy  et  ceux  .qui  l'avaiefti  9«ivi 
4«us  a«i  lî^te»  furent  arrêtés  r  ^  1» 
plupart  périrent  sur  la  raue.  La 
czarine  £udocie  9  sa-  mère  9  fut 
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du  lac  de  Ladoga;  et  la  princesse 
jMarie,  sœur  du  czar,  impliquée 
dans  cette  foneste  affblre»  fut  en<* 
lérméedaas  le  ebâteau  de  Sehlus- 
selbourg.  Le  csarretctaaittou jours 
son  fils  prisonnier,  et  le  traitait 
comme  coupable  de  lèse-majesté. 
On  instruisit  son  procès,  et  il  fut 
condamné  à  mort.  Ce  jugement 
sévère  fut  rapporté  à  ce  malheu» 
reux.  ÎSon  arrêt,  et  sa  ct  ^f  qui 
lui  furent  annoncés  prestjue  en 
même  temps,  lui  causèr(nt  une 
révolution  si  violente,  qu'il  mou- 
rut le  lendeniaif».  Cet  événement 
eut  lieu  en  17 19.  Il  aiait  un  fils 
qui  monta  sur  le  trône  après  la 
mort  de  rimpératrioe  Catherine» 
sous  le  nom  de  Pierre  IL  (Le  lec- 
teur pourra  consulter  te  chapitre 
X  de  VHùtoirê  de  Pierre-ie^ 
Grand,  se&mde  partie,  il  verra  ce 
qu'il  doîl  peM««er  de  cette  horrible 
catastrophe.  )  1!  v<\  évident  que 
Pierre  fut  dans  cette  occasion  plus 
roi  que  père,  et  qu'il  sacrifia  son 
propre  fds  aux  intérêts  de  sa  na- 
tion, ou  plutôt  à  ceux desa  gloire. 
«  L'arrêt  de  mort,  dit  Voltaire 
dans  une  lettre  à  IL  de  SchouYa- 
lof,  m'a  toujours  paru  trop  dur. 
11  y  a  beaucoup  de  royaumes  oA 
il  n'eût  pas  été  permis  d'en  user 
ainsi.  Je  ne  vois  dans  le  procès 
aucune  conspiration  ;  |e  n'y  aper» 
cois  que  des  espérances  vagues , 
quelques  p  'roles   échappées  au 
dépit;  nul  dessein  Innné,  nul  at- 
tentat :  i*V  voi-,  un  lîK  iodîG:oe  de 
son  père;  mais  uu  lils  neinrrile 
pas  la  mort,  à  mon  sens,  fioor 
avoir  voyagé  de  son  côté ,  tandis 
que  son  père  Toyageait  du  sien.  • 
Apres  quatre  mois  d'instructîoB 
d'un  procès  criminel^  on  fyrça  ce 
malheunetix  piitioe  d'écrire  «  que» 
s'il  y  ayaiteudesi^voUéspnissans 
qui.  se  fussent  soulevés  et-  qu!ils 
l'ttMMttI  ippAlè^  il  se  scittit  nis 
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tient  tête.  »Qui  jamais  a  G^anié 
\ine  telle  déclaration  cotDine  va- 
lable? Qui  jamais  u  juge  uue  i>eii- 
sée,  une  hypolh<i.>tî ,  une  suppo- 
sition d'un  cas  qui  ne^t  pa^  uu  i- 
vé?  Où  sont  ces  rebelles?  Qui  a 
pris  les  aruie^?  Qui  a  proposé àce 
prince  de  se  mettre  un  foilr  &  la 
fête  cle5  révoltéd?  A  qui  en.a»t-il 
parié?  A  qui  a-^t-il  été  confronté 
sur  ce  point  important?  Aussi , 
le  terme  de  parricide»  dont  on  se 
ser?it  dans  le  jugement  de  Ce 
prince,  révoUa-t-il  tous  les  hom- 
mes équitables  :  on  ne  peut  don- 
ner       n«)fn   de  parricidt;  qu'à 
celui  qui  a  préparé  ou  exécuU-.  le 
mcurlre  de  son  père.  La  mort  du 
Ciarowitz,  le  lendcm aiii  de  la  lec- 
ture de  son  aiiçl,  ne  parut  point 
naturelle.  £uit-ll  en  eilet  vrai- 
semblable qu*un  prince  de  23  ans 
mourût  d'apof^iiey  parce  qu'on 
lui  atait  lu  une  sentence  qu'il 
devait  espérer  qu*on  n'exécute- 
rait pas*  Les  écrivains  Jes  plus  tàr> 
voranles  au  csar  Pierre  ne  purent 
dissimuler  que   toute  TEurope 
croyait  Alexis,  son  fib ,  empoi- 
sonné par  '^e'^  ordres.  Celle  con- 
iecture  lut  peut-étie  lau^se;  mais 
la  cruauté  du  czar  était  bien  pro- 
pre à  la  iaire  naître.       mort  dé- 
plorable a  fourni  le  sujet  d'une 
tragédie  à  M*  Gardon  Misas.  . 

ALEXIS,  poète  comique  gree, 
onde  de  Méoandre  ,  florissaitdu 
temps  d'Alexandre^le-^Grand^  vers 
Tan  365  avant  Jésus-Ghrist  On 
trouve  des  fragmens  de  ce  poète 
dans  Vetiistissimornm  (irœco- 
rum  Bucoiica ,  Gnomica,  etc., 
Crispin,  15^0,  in-i6.  M.  Coupé 
en  a  donne  une  tiaducii  ilan^ 
ses  Soirées  iiUéraire^,  lume  j , 
page  i5o. 

ALEXIS  (OutiumiE),  surftoln- 
mé  le  Ban  Moine  de  Lyre,  parce 
qu'il  fut  celiiiiettJ  d'une  abb^lye 
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de  ce  nom  .  (î;>r(«  le  diocèse  d'E- 
vreiiA.  avant  d'être  prieurdeBu*- 
sy  en  Perche.  On  ignore  la  date 
de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort,  mais  il  e?t  certain  qu'il  vi- 
vait encore  en  i5o5.  Les  ouvrages 
qui  restent  de  lui  sont  :  I.  Le 
Passe^tempê  de  tout  homme  e$ 
de  toute  femme,  avec  VA,  B,  C 
des  douéiee,  le  tout  en  vers,  Pa- 
ris, sans  date 9  in-8*etin-4%goth* 
II,  Le  Grant  Biason  deeftùieeê 
amours,  in-4%  goth. ,  ^ans  indi- 
cation de  temps  ni  de  lieu  ,  Paris, 
in-i(i,  sans  date,  et  in-/}%  i49^« 
Lyon,  aussi  in-/f°.  i5oO;  et  à  la 
suite,  des  Quinze  J  oies  duma- 
riage,  La  Haye,  1^26  et  1 754^1 
in- 13.  m.  Le  Contre -BUmon 
des  fauiees  amours,  intitulé  le 
Grant  Biason  d'amours  spiri- 
tueUes  et  divines,  avec  est" 
tain  Epigramme  et  Servanto^ 
d'hoîineur^ete*  Paris,  sans date^ 
in-8*  et  in-i6,  goth.  IV.  Le  Dia* 
ioguedu  Crucijftx  et  du  Pèlerin, 
composé  en   Hyérn«alrm  .  V<\\t 
14BÔ,  etc.,  Paris,  Guill.  l^usta- 
che,  i52i,  in-8".  V.  Le  Loyer 
des  Folfes  amours,  et  le  Trium^ 
j)hc  (les  M  uses  cou  i  re.  amour, 
à  la  .suite  des  Quinze  Joies  du 
mariitge,  dans  les  deux  éditîona 
déjà  citées.  VI.  ht  Pas$s--Umps 
eki^Prieùr  de  Bussy  et  de  son^ 
frère  4e  oordeUer,  aie.,  Rouen, 
in-8%  sans  date.  Vil.  Le  Miroir 
des  moinej,  Rouen ,  idem.  VIIL 
Le  Martyr  ûioffc  des  fausses  (an- 
pues,  et  le  ehapilre  général  d'i- 
ceiics  tf  n  u  au  temple  dt  Dan- 
ger y  jaiis  par  cattpltts ,  etc., 
Roiieii,  in-4",  sans  date;  et  Paris, 
1  iiiii)ert,  i495>  in-4''*  L^-  l-uliu, 
Quatre  Ciumts  royaux,  qui  se 
trouvent  parmi  les  PaUnods,  etc., 
imprimés  in*4*)  é  Paris  9  à  Eouea 
et  à  Gien,  sans  date. 
ALEXIS  bEL  AaGO^  peintre. 
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fiit  fturnoiiiliié  ei  SoidUh  déPe^n 
feîiCa  Qe  Sourd  de  Péréda),  i>aroe 
iftt*il  «ait  MUrd-muet  de  imU- 
saiicet  el  qa* Antoine  de  P^réda 
élait  son  maître.  Ilétait  né  ù  Ma- 
drid en  1625.  Quoique  dénué  des 
moyens  nécessaires  à  \oi\Ui  pro- 
fession, i!  n*en  <it  pas  moins  dt^s 
Oiivrai^es  dignes  des  pins  {çrands 
maîtres  de  non  tetiips.  11  e.veellait 
surtoul  dans  les  poi  trails.  Il  pei- 
gnait quelquefois  des  sujets  dliis» 
toire,  mab  H  ii*y  réussissait  pas 
aussi  bien.  Il  règne  un  grand  goût 
de  dessin  et  une  belle  coulaurdaiia 
tes  ouvrages  ;  on  eu  admire  sur-» 
tout  les  belles  compositîoiis. 
Alexis  mourut  ù  Madrid,  en  1700, 
à  l'âge  de  75  ans.  On  voit  de  lui , 
dans  le  cloître  des  Trinitaires  de 
cette  ville,  nne  Afts(ymption  et 
«ne  Conception  de  la  f^ierge;  . 
cc^  deux  tableaux.,  peitils  dau>  su 
première  jeunesse,  lui  font  hon- 
neur, il  a  peint  en  entier  la  cha- 
pelle de  Notre-^Dama  de  la  No?e- 
m*  qui  ai»t  dans  la  paroisse  de 
Steint-Etlenne^  et  qui  appartient 
aux  comédiens  de  Madrid.  On  voit 
aussi  de  lui  une  Sainte-Thérèse 
dans  I  I  i  lrdpeWe deiSanîo-Cét>pis^ 
$0  de  réglise  de  San-^éUvadorde 
Ibl  même  ville. 

ALEXIS  ARÏSIKAE,  diacre 
de  réalise  de  Constantinopie,  se 
trouva  au  concile  de  celte  ville  de 
Tan  1  16G.  On  a  de  lui  des  NoUs 
tur  un  recueil  (U  catwiis,  qui 
sont  imprimées  dans  les  Punde€^ 
tes  des  eanoos  de  BéTéridge. 

ALEXIUS  ( Gaspard],  Grison 
d'origine^  reçu  bourgeois  de  Ge- 
oèTe  en  1598,  y  enseigna  la 
théologie  et  la  philosophie,  et  y 
mourut  en  iGaG.  On  a  de  lui  : 
Dissertatio  physica  de  miaptU" 
9â.  Genève,  1  ()*.». î,  in-4''. 

ALEYN  (Cha.rles).  poète  an- 
glais f  a  laissé  deux  Pociiwê  sur 
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lea  ^{UaiHèê  d»  Ctécy  et  de  Poî^ 
tiers,  Londres,  16S1.  £n  165S9 
il  composa  un  autre  oùrrage, 

aussi  on  vers,  en  Thonncur  de 
Henri  VIÎ,  intitulé  :  Histoiredu 
sage  et  hicnhcurcu.r,  prince 
Henri  KII.  En  idSg,  il  publia 
V Histoire  d*Euri/aU  et  de  Lu- 
crèce. Ce  u  rji  qu  une  traduction 
d  /Kiieàs  Svlviiis.  Il  parait  qu'il 
mourut  en  i6/|u;  mais  on  n*a 
rien  recueilli  de  sa  vie,  etaucu» 
autre  oUTrage  de  ce  poite  n*est 
parrenu  A  la  oonnaissance  des  bi* 
bliographes. 

ALKÏRAC.  Foi/.  DALEYRAC. 

ALEZIO.  Foi/.  ALESIO. 

ALF  (  D.  Samuel).  Ce  prévôt 
du  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Linkopin^  fut  l'un  d»'-  plus  célè- 
bres poètes  latins  de  la  Sucde.  Avco 
un  caractère  l^''^-ai^lalile ,  il  était 
de  la  moralité  la  plus  sèvere.  Il  a 
donné  dans  la  ville  d'Upsal  des 
cours  particuliers  de  poésie  et  d'é- 
loquence. Il  mourut  au  mob  do 
juin  1799. 

ALFANI  (Oaisfo  ni  Fiais), 
peintre  de  Fécoie  romaine,  né  sV 
Pérouse  vers  l5lO,  tut  initié  dans 
la  peinture  par  son  père  Dominico 
di  Paris.  L'illustre  RaphaëK  son 
îfîni,  l'ut  aussi  son  modèle  et  son 
guide;  et  les  bons  ouvrages  d'Aï- 
tani  sont  du  nombre  de  ceux  qui 
se  rapprochent  le  plus  des  chetV- 
d*œuvre  du  prince  de  la  peint uir. 
Il  fonda,  en' 15^5,  une  Académie 
de  dessin  à  Pérouse,  et  mourut 
dix  ans  après.  Son  tableau  du  ATii- 
ria^  tni/.sfiaue  de  Sainte  C«* 
tkerine  d*  jÉteoiandrie  se  ftit  re« 

marquer  an  Musée  roval. 

ALFAllABIUS,  philosophému- 
sulmandu  10*  siècle,  était  un  gé- 
nie heureux,  et  l*un  de  ces  hom- 
mes luiiverscd-^  qtii  péTiétront  dan^ 
toutes  le-^  -sciences  avec  une  iU; 
facilité,  il  ne  s'en  était  pas  icuii 


Digrtized  by  Google 


ALFA 

là  rexpiicalioii  des  n  verî»»^  de 
l'AIcoran  ;  il  .ivait  <ncuie  appru- 
ibiidi  de."j  arl^  jtlns  utilos  et  plus 
intéreàsans.  L  avciUui  e  qui  lui  ar- 
riva à  la  cuur  de  Sciï-ed-Daulah^ 
«ultan  de  Syrie,  fait  comiidtra les 
talens  sin^Uert  île  ce  philosophe, 
si  celte  aveature  n*est  pas  nue 
lable.  Il  rarenait  du  pèlerinage  de 
la  Mecque,  lorsqu'il  passa  ]»ar  la 
êyr'M  :  le  suUan. était  alors  envi- 
ronné de  savans,  qui  s'étaient  ren- 
dus dans  son  palais  pour  discou- 
rir sur  les  sciences.   On  ouvrit 
la  couiéreiice.  Le  philosophe  y 
disputa  d'une  manière  si  élf)quente 
ft  si  lurte ,  (pi'il  iiduisit  tous  les 
docteurs  au  silence.  Le  sultan , 
pour  récréer  rassemblée ,  fit  venir 
des  raosidens;  alors  Alfarablns  se 
joignit  à  enxy  et  pinça  le  luth 
nvec  tant  de  délicatesse,  qu^il  at«> 
tira  sur  lui  les  yeux  et  Tadmira- 
tton  de  tous  ceux  qui  étaient  pré- 
aeosé  Le  sultan  .l*ajant  prié  de 
donner  quelque  chose  de  sa  com- 
position, il  tira  de  sa  poclie  une 
pièce  enjouée.  In  fit  chauler,  et 
l'accompagna  avec  laut  de  vérité 
et  de  vivacité,  qu'il  lit  i  in  à  l'ex- 
cès tous  les  assistans  :  il  eu  pro- 
duisit une  autre,  si  tendre  et  si 
touchante,  qulllesémut  jusqu'aux 
larmes,  et  finit  par  une  troisième 
qui  parvint  à  les  endormir  tous. 
Cette  variété  de  talens  porta  le 
sultan  à  rengager  à  rester  auprès 
«le  iuî;  il  lui  fit  donner  chaque 
jour  quatre  drachmes,  jusqu'à  sa 
raort,  arrivée  \  Damas  l'an  539 
de  rhégire  ;  d'autre-^  di^^ent  qu'il 
s*en  eicusa,  partit,  etiutlu*  par 
des  voleurs,  dans  un  bois  de  la 
Syrie,  l'an  9.54  de  J.-C.  Ce  phi- 
losophe avait  composé  des  ou- 
vrages sur  toutes  les  sciences;  ils 
•ont  écrits  en  kébreu  :  ils  se  trou- 
vent, dit'oa,  en  grande  partie 
«dans  la  bibliothèque  de  Leyde. 
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ALFAR()-Y-GA>n)N  (  î)oa 
tluAND  j,  né  à  Cordoue  eu  il)  |a, 
eut  pour  premier  maître  Castillo. 
Il  vint  a  Madrid  en  sorUut  de 
cette  école,  et  trouva  le  moyeu 
d*entref  dans  celle  du  célèbre  Vé- 
lasques.  Il  fit  de  si  grands  progrès 
sous  ce  dernier  9  que  ses  portrait» 
allaient  quelquefois  de  pair  avec 
ceux  de  ce  maître.  S'il  quittu 
quelquefois  la  manière  de  Vélas- 
quez,  ce  ne  fut  que  pour  suivre 

cf  île  de  Vmi  Dvck ,  tfont  il  ^tait 
j^i  aiid  partisan.  Vélasquez ,  étant 
premier  peintre  du  roid'Espagne, 
lui  procura  la  l'acilité  de  travail- 
ler d'après  les  chefs-d'œuvre  de 
l'art  que  renferment  les  différentes 
maisons  royales  de  ce  royaume* 
Alfaro  s'attacha  surtout  aux  beaux 
portraits  du  Titien,  de  Kobens» 
et  de  Van  Dyok,  dont  II  ne  ces^ 
sait  d'admirer  le  coloris  et  la-ma- 
gie du  clair-obscur.  Il  fit  un  petit 
voyage  à  Cordoue,  ù  l'âge  de  ao 
ans,  et  en  revînt  après  s'y  Atre 
fait  adrnirrr  par  ses  belles  produc- 
tions. Le  portrait  et  la  miniature 
ont  été  ses  deux  parties  fa\  1  n  i  tes, 
et  celles  où  il  a  excellé.  Allato  fut, 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  acca- 
blé d'iuûrmités  qui  le  privèrent 
des  moyens  de  subvenir  ses  dé<-  ' 
penses  ordinaires,  ce  qui  le  (eta 
dans  une  mélancolie  qui  Tenleva 
ik  l'âge  de  4û  ans^  en  i6fio.  On  a 
de  lui  des  manuscrits  très*savans. 
Il  a  laissé  beaucoup  de  remaïquos 
sur  la  vie  du  célèbre  Vélasquez, 
et  sur  celles  de  Paul  de  Cespédes 
et  de  Becerra.  On  voif  1  Cordoue 
son  fjuiieux  tahlenu  de  Vlncar- 
\  nation, fàtxn^  uu  oratoire  des  car- 
mélites déchaussées;  à  Madrid, 
un  Ange gardi&n,  dans  une  cha- 
pelle de  1  église  du  collège  impé- 
rial, et  le  portrait  de  Don  Fekro 
CoMjwon  de  4a  Barea,  qui  est  * 
an-dessus  du  lombeau  'de  «e  ses-; 
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l^ncur^  4aii$  la  paroisse  de  San- 

Salvador»  Ce  dernier  morceau  est 

digne  surtout  d'attirer  rattention^ 

puisqu^il  représente  Tun  des  plus 

l'ameia  poètes  drtiinatiques  de 

r£spagne. 

ALFENUS  (PrBuus-VAHcs) ,  de. 
CiTuione,  lié  vers  l'an  7 54  de 
Rome,  viviiit  du  tenij>s  <]*Auguste. 
L'opinion  la  plus  coiuinuiie  j  lon- 
dée  sur  liti  passag;e  d'Horace,  e^l 
qu'il  était  coidoiinier,  tl  que, 
poussé  par  son  génie  «vei  b  de  plus 
^ndes  destinées  y  il  jeta  l'alène 
.et  le  cuir  9  et  s*appliqua  de  lui* 
même  a  Tétude  des  lois.  D'autres 
«lombattent  cette  opinion  9  mais 
peu  importe  quelle  fut  sa  nais- 
sance^ ii  devint  Vnn  des  plus  cé-^ 
.libres  jurisconsultes  de  sou  temps. 
Le  Digeste  est  son  ouvrage.  C^st 
nn  recueil  de  décisions,  divisées  en 
40  livres,  que  les  niajiri'^traU  uiit 
toujours  consultés  dans  lous  les 
temps.  Hélait  tellement  estimé  à 
Rome,  que  ses  funérailles  lurent 
célébrées  aux  dépens  du  public; 
et  dans  la  Collection  des  médailles 
des -empereurs  romains,  publiée 
par  Le  Vaillant,  on  trouve  (pL  6, 

^  %.  1  )  celle  d'Alfenus. 

ALFLRGAM  (Abmbd-E»ii-Cot- 
9AI1pAl-Pabcaiïsnsis  ou  A&-Fk4- 

iCANiTTs)  ,  astronome  arabe,  Ho- 
rissait  dans  le  9"  siècle,  sous  le 
«califat  d'Almainiun.  On  a  de  lui 
une  Inti'od ii(  i u>n  à  fastronO' 
fnie  ,   dont   Ailiofaraj^e   lait  un 
,  grand  éio^^e.  Golius  la  (it  impri- 
mer à  Amsterdam  en  i(>G9,  iià-4  , 
arec  des  notes  curieuses.  Il  a  en- 
•coie  composé  deux  autres  ouvra- 
.fes,  Fun  surjes  cadrans  solaires» 
Fautre  sur  la  construction  de 
Fastrolabe  et  son  usage. 

ALFBS  ou  ALPIIKS  (Isaao), 
fameux  rabbin,  mort  en  1100. 
On  a  de  lui  un  abrégé  du  Tal- 
mad,  intitulé  Siphra,  Ibrt 
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tîmé  des  juils.  On  en  a  fait  nn 
grand  nombre  d  éyaiuus.  I>a  pre- 
mière et  la  plus  rare,  est  celle 
de  ConstantÎRople. ,  1  aocj.  Sa- 
bioneta  én  a  donné  une  autre  à 
Venise,  i55a  ;  cîest  une  des  plus 
complètes  et  des  plus  recher-» 
cbécs. 

ALFIERI  (0«ta)^'Astien  Pié- 
mont ,  vivait  au  iS*^  siècle.  Il  a 
écrit  une  chronique  de  son  pays, 
qui  linit  eî«  i  Linitée  129^.  Il  est 
vraisenililabictnctit  nn  des  ancê- 
tres du  poêle  ilaiien  dont  uous 
allons  esquisser  l'histoire. 

AlbFIERI  (Victor)  ,  né  à  Asti , 
enPiémonty  le  17  janvier  i74(), 
d*Antoine  AUieri  et  de  Mom'qîie 
niaillard  de  Tournon  9  tcuto  du 
marquis  de  Gacherano  ;  mort  le 
8  octobre  i8o5,  à  55  ans ,  d*une 
maladie  produite  par  Fensès  du 
travail  ;  célèbre  poète  tra-iqne. 
Le  comte  AUieri  fut  abandonné 
de  bonne  heure  à  lui-njême  ,  et 
abusa  de  sa  liberté  ,  comme  la 
plupart  des  hommes  qui  se  sont 
trouvés  dans  la  même  situation. 
Une  organisation  violente  ,  une 
ame  emportée,  un  goût  invin- 
cible  pour.rindépendance  ,  l'eu- 
traînèrent  à  beaucoup  d*excès.^ 
Tons  ses  sentîmens  ^  toutes  ses 
passions  tinrent  du  délire.  La 
manie  des  Toyages  et  des  che- 
vaux occupa  uoe  grande  partie  de 
sa  vie.  Les  femmes  et  la  poésie 
s'en  partai^éieru  le  reste.  Avec  un 
cœur  pnr.  il  n'eut  pas  des  mœurs 
irrt  jMuchahles  ,  et  I  éclat  de  ses 
aventures  romane,-«q;;es  avait  pré- 
cédé cefui  de  se»  succès  littéraî- 
«res.  C*est  k  lage  de  23  ans  qn  d 
devina  son  génie.  Ses  premiers 
essais  nîétaient  pas  de  nature  à 
donner  une  grande  idée  aux  mv^ 
1res.  laCiéapâtreetie»  Poèêeê 
n'ont  pas  été  d ignés d*entrer  dane 
la  ooUecdUou  de  ses  œuvres,  llïaia 
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It  COnAf^ter  de  cette  époque  ,  il  r'e- 
conimeiica  toutes  ses  ctudos  avec 
!»n  /t  ic  inconceviiblc ,  se  soumit 
nuv  (rwauxles  plu»  rebutans  de 
l  ciiiaiice  ,   et  prouva  ,  par  sua 
exemple  ,  ce  ((irav;iil  aviincé  le 
jeune  Chattcrtoa  ,  qui  serait  peut' 
être  derehii  TAIfieri  de  l'Angle- 
terre  :  cNous  afoaè  les  bras  as- 
661  long;s ,  il  ne  fiiut  que  les  éten- 
dré.  »  La  tardiTe  applioatioD  d*AI- 
fier!  ,  et  les  progrès  qa*elle  lui 
a  fait  faire,  sont  un  des  pliéno- 
mènes  les  plus  remarquables  de 
riiisloirc  littrraire.  C'est  aYec  la 
môme  palieiicc ,  qu'âgé  de  plus 
de  4^  Aiiii,  il  (joiumença  l'étude 
du  grec,  qu'il  finit  piir  posséder 
très- bien.  On  verra  dan?»  lus  IVlé- 
iq aires  de  sa  vie  a  quels  étonuaus 
|>rooédés  il  eut  recours  pour  ae* 
^érir  la  connaissance  de  cette 
langue;  et  son  récit  n*c$t  pas  un 
iaible  sujet  d'encouragement  et 
d'émulation  pour  les  gens  de  let" 
trcs  que  les  dildoutté^  rebutent. 
La  passion  de  la  liberté  avait  été 
peut-être  la  plus  vive  d'Alfieri.  Il 
lui  avait  consacré  quelques  -  uns 
des  premiers  écrits  de  sa  pliim«î 
énergique.  Au  couiiueiiceuicut  de 
la  révolution  ,  ees  ouvrages  ,  re- 
doutés du  despotisme ,  lurent  sou- 
Tcnt  cités  par  des  factieux  qui  ne 
connaissaient  de  la  liberté  que  le 
nom,  L'indiffliation  que  lui  ins- 
pirafabusqu^n  faisait  en  France 
des  plus  nobles  idées  de  l'homme, 
la  douleur  de  voir  sa  divinité  flé- 
trie par  des  crimes  sans  exemples, 
et  d'être  ealomnieuseinent  asso- 
cié à  (  t  Uc  profanation  ,  l'aipTrirent 
contre   la    nilion    tout  entière. 
«  Il  faut  eon-^lderer  Alfiei'i  ,  dit  un 
ami  de  ce  grand  liuuuac,  comme 
un  amant  jpassionné  »  à  qui  il  est 
impossible  d'être  juste  pour  >  les 
ennemis  de  sa  maîtresse..  »  Quoi 
^'U  «a  soit,  det  écritiias  qui 
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manquaient  de  logique  on  'qui 
manquaient  de  bonne  foi  ,  ont 
conclu  ,  de  Temportement  d'Al- 
fieri cou! re  la  révolution  française, 
qu'il  a  V  ait  renoncé,  avant  sa  mort, 
à  toutes  ses  idées  libérales.  C'est 
comme  si  ou  prétendait  qu'uu 
bomme  n'admire  pas  les  chefs- 
d'cçjOTre  de  l'art  cbei  les  anciens^ 
parce  quil  se  décbaine  contre  lea 
ourbarcs  qui  les  ont  mutilés.  On 
lui  a  même  prêté  une  abjun^tion 
qu^il  n'a  pas  faite  9  mais  à  laquelle 
il  avait  d'ailleurs  répondu  d'a- 
vance .  quand  il  s'éci  îail  à  la  tête 
du  livre  de  i(f  Tf/rdimic,  dans 
un  de  nés  plus  beaux  sonnets, 
K  qu'il  désavouait  tout  ce  que  la 
langueur  de  la  vieillesse  pourrait 
lui  faire  dire  de  contraire,  et  que 
c'élait-Ià  les  pensées  de  sa  vigueur 
et  de  sa  jeunesse.  »  Heureuse^ 
ment  9  il  est  mort  dans  toute  sa 
force  9  et  on  n'a;  pas  besoin  de  ce 
désaveu  pour  le  justifier  d'une 
apostasie  indigne  de  lui.  Au  res- 
te, la  cause  de  la  liberté  civile 
pourrait  se  passer  de  l'appui  d*Al- 
(ieri,  qui  était  plus  fait  pour  en 
)M  indre  les  avantages  que  pour 
les  faire  goûter.  Son  caraelei  e  in- 
domptrible  et  absolu  iail  pi  eau  mer 
que  ce  fougueux  adversaire  de  la 
tyrannie  n'aurait  été  autre  chose 
qu^un  tyran.  Ses  ouvrages  sont  ï 
h  Dixrneuf  tragédies  :  Fitippo, 
PoHnice,  AnUgone^  yirgtnia^ 
Agamcnnone,  0resU,Raâmu9^ 
dà,  Oitavia,  TimoUone ,  Mé' 
rope.  Maria  Stuarda,  ia  Can^ 
giura  de*  Pazzi ,  don  Ga  rzia , 
Agide,  Saili,  Sofonisha,^  Hra^ 
to  primo ,  Bruto  ntcmuio,  Mir^ 
ra.  Les  tragédies  d'Alfieri  sont  le 
premier  de  ses  titres  à  la  gloire. 
La  conduite  en  est  simple  et  aii- 
tique ,  la  marche  presque  te  u  jour^ 
rapide^t' bien  graduée,  lescarao- 
téree  développé»  avec- force  9  k 
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style  plein  ,  nerveux,  soulenn. 
Personne  n'a  plus  é!n<!ié  qn'AI- 
lieri,  personne  n'a  mieux  connu  le 
mécanisnne  du  vers  tragique.  Le 
sien  se  tient  en  quelque  sorte  de- 
bout y  par  la  atuic  ïoicG  de  la 
pensée.  On  est  étanné  de  ne  rien 
trouTery  dans  une  suite  de  pages, 
de  cette  mollesse  qu'on^ reproche 
à  la- poésie  italienne.  L'étude  du 
Dante 9  de  MachiaTel,  parmi  se^ 
compatriotes;  d'Amyot,  de  Mon- 
taigne ,  parmi  les  nOtres  ;  de  Ta- 
cite et  de  Saîlusle  cliez  les  anciens, 
avait  (lonnA  nu  stvie  de  rv  f!;r;md 
poète  une  vigueui-  j^DiiipeuM'  et 
sévère  ,  que  les  autres  tragique» 
de  son  pays  n'ont  point  connue. 
11  serait  aussi  injuste  de  le  com- 
parer à  Métastase,  que  de  com- 
parer Corneille  à  Quinault.  Il  a 
para  plusieUM  critiques  des  tra- 
gédies d*Alfieri.  Laplusiudicieuse 
et  la  plus  décente  était  celle  de 
Kéniër  Caisabigi ,  à  laquelle  il  a 
répondu  sur  le  même  ton.  Ces 
tragédies  ont  été  traduites  très- 
purement  par  M.  Petitot ,  et  im- 
primée* à  Paris  en  1802,  ^  \o\. 
în-H',  TT.  Dvl((iTiramiide,ii1fTi 
duc,  —  La  f  il  iù  sconosciuta  , 
diatogo.  111.  Dcl  piiitcipc  c 
délie  IctUrc ,  libri  trc,  IV. 
L'EtTuria  vinéUata ,  poema 
in  Quattro  eanU* — S&netH*  V. 
Vtrsi  di  vario  meira  ,  cinq 
grandes  odes  sur  la  RtvotuHan 
d' Améri(j}(C.  L'ode  qu'il  fit  sur  la 
prise  de  la  Bastille  ^  Parigi  sbas- 
iigiiato,  prouve  assez  de  quel 
œil  il  voyait  cet  événmieat.  Cati- 
zoni  ,  Stanzc,  Ejugrammi  , 
Ode.  —  Panegirico  di  Traja- 
nO'  ^^^^^  (liiîérens  ouvrages,  dont 
rédition  originale  est  très-rare, 
oftL  clé  imprimés  ^  Kehl  avec 
les  beAux  tjpes  de  Baskerrille. 
te  traité'  de  la  tyrannie  est  ce- 
lui qui  a  le  plut- de  réputation. 
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Alficri,  qui  vivait  dnn^  des  temps 
plus  faciles  que  i>l  irhiavel  ,  et 
dont  Panie  audaeii  tise  ne  pou- 
vait se  conti airuire  a  aucun  mé- 
nagement, a  traité  le  même  sujet 
que  son  illustre  prédécesseur,sous 
une  l'orme  différente  et  analogue 
au  tour  de  son  esprit.  Le  Prince 
de  Bf  àchlaTel  est  une  Ironie  sur 
blîme  ;  4a  Tyffvmnse  d*Alfiert 
est  une  imprécation  véhémente* 
Machiavel  sape  le  despotisme  en 
feignant  de  le  servir;  Alûeri  l'at- 
taque à  dérouvert.  Le  premier  est 
un  traître  heureux;  le  second ^nii 
rebelle  déclaré.  Machiavel  a  sur 
Alfieri  l'avantage  <le  n'avoir  point 
eu  de  modèle  ;  Alfieri  a  sur  tous 
ceux  qui  courront  la  même  can» 
ri  ère,  le  mérite  de  la  hardiesse 
et  de  la  nouTeauté.  On  a  imprimé 
en  180a»  elles  MolinI»  une  , tra- 
duction incorrecte  et  languissante 
de  ce  livre  original.  L'ouvrage 
intitulé  Panégyrique dcTrajarif 
n'est  point  une  traduction  de 
Pline  ,  comme  on  le  croirait  au 
premier  abord.  Alfieri  a  lutté  avec 
Pline,  et  Ta  fait  avec  succès.  Ce 
que  le  Roniain  a  de  plus  eu  élé- 
gance et  en  pureté  ,  ritalien  le 
rachète  à  force  d'éloquence  et 
d'élévation.  Enlln,  Alfieri  a  laissé 
un  grand  nombre  d*ouTrages  pos- 
thumes. I.  Cinq  tragédies  :  jéeie, 
iniituléeTramélogsdia,  Atteste 
prima,  Aiceste  seeunda ,  i 
Per$iani ,  il  FUotteU.  II.  Six 
comédies  :  Wno,  i  Pœhi  ,  il 
Troppn  ,  trt  VcUni  rimtsta 
(IV rai  V  Antuioto ,  ia  Fincstri-^ 
,  il  Divorzio.  III.  iîeize  6a- 
tires.  IV.  Des  Traductions  de 
SaUuste,  de  Térence ,  de  i*E~ 
iwidc  de-  l  ir(jilc,  de^Grvnouit- 
Irs  d'Aristophafie,\,  Plusieurs 
S&nmtê.  VI.  Des  Mémoiree  de 
sa  vie,  qui  ont  été  traduits  par 
un  anonjnie»  et  Imprimés  à  Par 
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ris,. chez  Égron,  en  1809,  3  vol 
in-8*.  YII.  Le  Miso-Gailo  (l'en- 
nemi des  Français)  ,  dont  il  est 
souvent  parlé  dans      vie.  On  a 
publié, à  Paris,  une  i>elle  édition 
en  'l'i  vol.  de.s  œuvres  de  \  ictor 
Allieri  ,  iSoS-if).   Les  Irai^édies 
du   nienie  écrivain  uni  été  pu- 
bliées par  Didot  l'aîné ,  à  Paris  , 
1788  -  89  ,  en  6  VoL  11  parut  ii 
Paris,  en  180a  9  une  traduction 
en  français  de  TouTrage  cl*Alûeri 
sur  la  Tyrannie;  mais  cette  tra- 
duction est  devenue  fort  rare  , 
parce  qu'une  grande  partie  de 
rédition  a  été  détruite  en  i8i'>.  . 
par  ordre  supérieur,  AUieri  avait 
la  voix  e\traordinaîrenienl  lorlc. 
Il  était  d'unetaillt'  liante  et  noble, 
d'une  figure  disu.i^^uée  ,  impo- 
sante,  quoique  son  air  fût  habi- 
tuellcmentdédaiy;neuxel  hautain  ; 
son  front  était  graud  et  ouvert  ; 
ses  cheyeux épais  et  bien  plantés^ 
mais  roux;  les  jambes  longues  et 
maigres.  Ses  derniers  momens 
ont  été  racontés  par  son  illustre 
ami  l*abbé  Yalperga  de  Calnsio  , 
connu 'dans  la  république  des  let- 
tres, et  particulièrenieril  en  lexi- 
cologie, par  le  savant  ouvrage 
qui  a  pour  liire  :  Dtjdlmi  iittt- 
raturœ  coptlcœ  l'adlincntaui  , 
Pal  nja  ,  Bodoni,  ijiSôjin-V'.  -Al- 
lieri avait  composé  lui-même  son 
épitaphe  jui  est  ainsi  conçue  : 

•  Qr itstiT.  nrr.  TAifonM. 

VlCl'ORIUS.  ÀLFtKKUS.  ▲•TUfftia. 
MVSAAVM.  JLRDKHTXStffMUS.  CUCIOR. 

VfRITATI.  TANllTMMtiDO.  OBNOXIUS. 

nn^iïrwAWTTBus.  iDciRco.  Tinrs. 

riiH^I^UK.  AC.  inSKRTIILIiTIAUS.  OalJCIBtS. 

MïIÎ.TITUDINI. 
KO.  QLOD.  nULLA.  VTiilVÉLH.  GESSfiEIT. 
PVBtiteA..  «BOOCf  A.. 

H  -sOTUS.  • 

Optimu.  FERpxcrcts.  Accirrut,, 

Ntjum. 
Xitl.  V0&TA8».  ■niitiT. 

DESPECTUS. 
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OPItT  XiiE.  ..  MKXStS.... 
AKKO.  DOHIKI  M.  D.  CCO....  ' 

ALFINILS.  Voyez  Alfenus. 

ALFONSE.  Voyez  Alphonse. 

ALtOlU)  r  Michel*)  ,  jésuite 
anglais  ,  na{[uit  à   Londres  en 
i582.  Il  étudia  cii  Lspagne  et  à 
Louvain  «  fut  pénitencier  à  Rome  ; 
et  la  société  de  Jésus  l'envoya  en. 
niLssinn  en  Angleterre,  où  II  rè-r 
sida  environ  treute  ans  ^  retirée 
dans  la  proyince  de  Lancastre.^ 
Il  reste  de  lui  trois  ouvrages  imi 
portans  :  Britannica  Uimtrata,' 
i:i4nnaics  ecclesiastici  Britan>- 
norum,  Liège,  i(564, 2  vol.in-lbl.  ; 
Vie  de  Saint  IVinefricd,  tra- 
duite du  latin  de  Robert.  LViu- 
teur  a  suivi  la  mélliode  de  liaro- 
nius.  Ces  Annales  ,  iVuil  de  bien 
des  recherches ,  ont  iieaucoup  ser- 
vi au  pcrc  Serein  Cressy,  bénér 
dictin  anglais ,  pour  son  Histoire 
ecclésiastique.  La  BritamUa  iti 
lustrata,  A^Terâ,  1641» 
est  enrichie  4e  dissertations  sur  la 
Pâque  des  Bretons  »  le  Mariage 
des  clercs^  etc.  Il  mourutàSainty 
Onier  en  i652. 

ALFRAGAN.  Voifcz  Alfercan. 
ALFKLD.  FLFRLD  ou  AL, 
FRID  ,  surnommé  le  grand  , 
sixième  roi  dAngleterre  ,  de  la 
dynastie  Saxonne  ,  monta  sur  le 
trône  en  87 1 ,  a  l  agc  *de  23  ans,  ^ 
\\  y  était  à  peine  assis  >  que  les 
Dan9ii  yinrept  fondre  s,ur  ses 
èt^ts.  Alfred  9  qui  avait  .dé|4  fait 
plusieurs  fois  éproiiyer  valeur 
à  ces  redoutables  ennemis,  marr  ■ 

cha  contre  eux»  rempo$rt^d*abpr4 
quelques  avantages  ;  mais  acca- 
blé par  le  nombre  ,  il  prit  le  parti 
de  s'jensevt.'lir  dans  !ine  retraitij 
inconnue,  vt  d'y  attendre  ie  uiot 
ment  favorable  de  reparaître.  Le 
comte  Devon  savait  seul  le  seeret 
d'AllVed,  qui  alla  se  cacher  clie? 
I  uu  pauvre  pâtre,  qu'il  servit  peu- 
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dant  six  mois.  Au  bout  cle  ce 
temps,  son  fidèle  serviteur  lui 
fait  savoir  que  la  discorde  résine 
parmi  les  Danois,  et  qu'il  Kaut 

'  l^rofiter  de  cette  heureuse  oonjonc» 
ture  foiiT  les  attaquer.  Alfred  en- 
dosse son  habit  de  berger  9  prend 
lifie  harpe  .  et  s*aranoe  vers  le 
eamp  des  Danois  :  son  extérieur 
n'inspire  aucune  déGance  ;  ses 
Charil*<  et  ses  accords  lui  conci- 
lient i'amitié  des  chefs  et  df  s  sol- 
dats. Il  entend  leurs  projets  ,  exa- 
mine leurs  positions ,  va  rejoindre 
le  comte  de  Dévon,  revieîit  à  la 
tête  des  troupes  rassemblées  par 
ce  braye  serviteur,  attaque  les 
Danois, pleins d*une  perfidie  sécu- 
rité f  les  met  en  déroiite^'y  lés 
poursuit  dans  toute  l'étendue  Ile 
ses  états  9  ne  leur  donne  pas  un 
moment  de  repos  9  et  parvient  à 
la  fin  &  les  chasser  entièrement 
de  son  territoire.  Devenu  paisible 
po«'^<"s'»fîur  de  son  royaume  ,  il 
songea  à  rendre  ses  sujets  heu- 
reux; il  leur  diHiiia  des  lois  sages 
et  équitables ,  parLag-ea  son  royau- 
me en  comtés,  dont  chacun  con- 
tenait plusieurs  centaines  de  fa- 
milles ;  régla  la  discipline  mili- 
taire >  et  fit  snccéder  la  politesse 
-et  les  arts  à  la  barbarie  oA  aTaîent 
été  plongés  jusqtte4àlespenple8  de 
ces  pays  sauvages.  Il  est  regardé 
par  quelques  écrivains  comme  le 
créateur  du  jury.  Ce  fut  lui  qui 

,  créa  la  marine  d'Angleterre  ,  de- 
venue depuis  si  formidable.  Il 
établit  le  commerce  sur  des  bases 
solides  et  durables,  fonrli  TUai- 
Tersité  d'Oxford  et  sa  bibliuthè- 
que.  Doué  d  un  génie  presque 
lifiiversel,  il  fut  tour  à  tour  cul- 

• .  livatcur,  géomètre,  législateur, 
arcfattede ,  poète  »  historien  ^  sui- 
vant que  rexirèrent  le  bonheur  et 
l'utilité  de  vk  sujets.  Il  voulait 
Qu'ils  pttfsenl  jonlr  tous  du  bien- 
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fait  de  riu.>U  uctioii ,  et  punissait 
les  parens  qui  négligeaient  d'en- 
voyer leurd  enfans  aux  écoles  pu- 
bliques. Voltaire  disait  en  parlant 
de  ce  grand  prince  :  «  Je  ne  sais  s*il  j 
a  jamais  eu  sur  la  terre  unliomme 
plus  digne  des  remets  de  la  pos- 
térité, qu'Alfred-Ie-Grand.  »  L'bis-^ 
toire  y  qui  d'ailleurs  ne  lui  re- 
proche ni  défaut,  ni  faiblesse,  le 
met  au  premier  rang  des  héro* 
utiles  au  genre  humain,  qui,  sans 
ces  hommes  extraordinaires,  eût 
été  toujours  semblable  aux  bCtes 
farouches.  »  Le  règne  heureux  de 
ce  fondateur  de  la  constitutiou 
anglaise,  finit  en  900.  Quelques*** 
uns  des  ouvrages  littéraires  dé  ce 
grand  roi  ont  échappé  à  la  barba- 
rie des  siècles.  Voici  ceux  qui  noua 
restent  :  I.  Le  corps  de  lois  qu*îl 
rédigea^  publié  en  angio* saxon , 
par  Guillaume  Lombard.  Londres, 
i568,  in-'i".  II.  t^ne  traduction 
de  \  Histoire  ecciésiastique  de 
Bède;  €anibrid;^e,  1^41,  in-fol. 

III.  Une  traduction  de  Vilislûire 
Or  ose  y  Londres,  1770,  in-8"*, 

IV.  Ejnstoia  ad  Fulfsigeum 
Episvopum,  V.  Bottii  consola- 
(ionis  phiiotephieœ  UbH  ^uiiù 
que,  angto * Boxaniee  réddiU 
>  où  Jifreao  rej/e ,  Oxford ,  1698. 
Vf.  Traductton  de  quelques 
psaumes,  publiée  par  Jean  Spill- 
maUn,  Londres  ,  1640  ,  in-^".  ' 
VII.  Son  Testament  ,  Oxford  , 
1807,  10-4".  La  Vie  de  cet  illustre 
monarque  a  été  écrite  par  Assé- 
rius.  Coujuie  il  pounaît  paraître 
étonnant  qu'AH'red  eût  été  au.Nsi 
iiÀ>UuiL  que  Tannoncent  sa  vie  et 
ses  ouvrages  ,  ii  est  iuiporlant 
d'observer  qu'il  avait  fait  son 
éducation  à  Rome,  sous  la  tutelle 
du  pape  Léon  IV. 

ALFBED  II,  Tun  des  descen- 
dansd'Alfred-le-Grand»  est  rangé 
par  plusieurs  historiens  patmi  les* 
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TOiB  d'Angleterre  de  la  dynastie 
saxonne;  niaiï^  on  ne  connaît  rien 
de  positif  sur  la  vie  de  ce  prince. 
On  croit  que  le  fib  et  le  pelit-iils 
de  Canut  I"  étant  morts  sans  cn- 
fans,  vers  Wiu  io4*^j  Alfred  vint 
en  Angleterre  ,  avec  une  flotte 
nombreuse  pour  fiiire  Taloir  ses 
droits^ à  la  couronne;  mais  l*am* 
bitieuk  comte  de.  Godwîn»  mi* 
nif  Ire  du  feu  roi  y  qui  8*était  déjà 
fait  régent  du  royaume  ,  et  avait 
fait  placer  sur  le  trône  le  faible 
Ëdouard  ,  fit  assassiner  Timpé- 
tueuxctcntreprenant  Alfred, dont 
il  redoutait  les  talens  ci  la  sévé- 
rité. 

ALFRED  ,  surnoninie  (e  Pki- 
iosophe,  vécutdans  le  i5' siècle; 
il  a  laissé  la  traduction  anglaise 
de  dnq  des  iivrcs  des  Consa^ 
i0ti4Pn$  d0  Botee;  quatre  des 
fiéiéores  d'Jrisiote  ,  et  un  sur 
ies  végétaux*  Il  est  ù  présumer 
que  la  Traduction  du  Traité 
des  Consotatiom  dè  Boëce  , 
qu'on  lui  attribue  ,  appartient  à 
Alfred  -  le  -(î m nd  .  et  qiTil  y  a  eu 
niéi)i'i<^e  (le  ia  part  du  biographe 
anglais. 

ALGAGIDIN ,  arabe  de  nais- 
sance, vivait  vers  le  8'  siècle. 
Après  avoir  établi  parmi  les  ma- 
hométans  une  nouvelle  secte  »  il 
imposa  à  ses  nombreux  partisans 
Tobligation  de  propager  sa  doc- 
trine par  le  fer  et  le  feu.  C*est  de 
ià  qu'il  prit  son  nom  9  qui  signifie, 
Instii/ateur  à  l'observation  de 
ia  lot.  Il  fonda  le  royaume  des 
Assassins. 

ALGARDÎ  (Alexandre)  ,  sculp- 
teur et  architecte  ,  né  à  Bologne 
én  1 5f)3  ,  eut  Louis  Carracbe  pour 
rnaîtn;,  TAlbane  pour  ami  ,  ainsi 
que  le  Doniiniquin,  qui  le  pro- 
duisit à  Rome  ^  où  il  mourut  en 
1654.  L*église  de  Saint-Pierre  du 
Vatican  conserve  de  lui  un  bas> 
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relief  très-cstimé  ,  représentant 
Saint  Léonqui  vient  air-devant 
d* A ttifn.    Il  y  a  quelques  an- 
nées qu  un  imprudent  a  cassé  un 
morceau  de  ce  bas-relief,  qui  est 
trop  bas  et  à  la  portée  des  per- 
sonnes qui  veulent  y  toucher. 
Cette  sculpture  est  d'une  grande 
beauté.  On  Toit  encore  de  lui, à 
Bologne  un  excellent  groupe  de 
la  décollation  ds  Saint  Paui, 
Oû  lui^oit  la  statue  de  SaitU 
Philippe  de  Néri ,  placée  dans 
la   sacristie  des   Oratorîens  de 
Rome  ,  toutes  (es  fontaines  et 
les  omemens  de  (a  célèbre  Fil- 
la  Pmnfdi;  ta  façade  de  Vé- 
fflise  Saint'  Ignace;  ie  grand 
autel  de  celle  de  Saint-^ico- 
las  Tolentin ,  qui  est  un  chef- 
d'œuvre.  Algari  ressuscita  lasculp^ 
turetrop  négligée  jusqu^àlui  t  et 
devint  le  chef  d'une  école  d'ar- 
tistes renommés»  qui  mirent  leur 
gloire  à  marcher  sur  ses  traces.  Il 
tient  parmi  les  sculpteurs  le  rang 
qu'Albane  lient  parmi  les  peintres. 
Le  pape  Innocent  XI  fit  donner 
à  A!p:ardi  dix  mille  écus  romains 
de  son  bas-relief  de  Saint  Léon, 
et  lui  fit  présent  d'une  chaîne  d'or 
qu'il  lepria  de  porter tou te  vie. 
L'épitaphe  d^Algardi^  qui  se  voit 
dans  réglise  de  Saint^Jean  et  Pé* 
trône,  exagérée  dans  les  expres- 
sions f  porte  en  substance  qu  il  ne 
manque  rien  aux  ouvrages  de  cet 
artiste  que  d'être  anciens,  pour 
Mre  égalés  à  tout  ce  que  Tanti- 
quité  nous  a  olTert  de  plus  par- 
fait. Milirîa  a  fait  un  grand  éloge 
d*Algardi ,  dans  ses  Memorie  dtr- 
gli  arrlntctti  ,  Bassano  ,  1^85. 

ALGAiiOTTI  {  F&AKi  Ois  ) ,  na- 
quit à  Venise,  en  i^ia,  d'un 
riche  négociant.  Après  avoir  fait 
ses  premières  études  à  Eome  et 
dans.sa  patrie  «  il  fut  envoyé  par 
ses  parens  à  Bologne  ^  où  il  étu- 
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dia  pendant  six  tins ,  sons  les  uif  il-  Il 
leiîrs  maîtres  de  runiversitt*  de 
celle  ville  ,  la  philosophie  ,  hi 
géométrie,  rusliunottiie ,  la  phy- 
sique expérimentale  ,  et  l'anato- 
inie.  Il  voyagea  de  bonne  heure  9 
autant  paî*  curiosité  que  par  le 
désir  de  pérfêctiôhner  ses  talens. 
Il  était  encore  fort  jeune  lorsqit*!! 
Tint  y  en  1755,  à  Paris  »  oÛ  il  com- 
.posa  en  italien  la  plus  grande 
partie  de  son  Newtonianismc 
pour  (es  Dames  ,nù  il  se  propo- 
sait de  mettre  à  la  poi  tre  des  da- 
mes et  des  gens  du  monde  les  dû- 
c'ourertes  et  le  s V slè m e  de  T<  e \v  lo  n . 
Cet  ouvrage,  traduit  en  fnnu  ais 
par  du  Perron  de  Castera,  ii'a 
j>as  en  autant  de  succès  que  In 
PiuraUU  des  Mondes  de  Fon- 
ten'elle.  Dans  Tune  et  dans  Tautre 
pVodttCtion ,  la  raison  se  montre 
avec  les  grâces  de  l'esprit  ;  mais 
elle  prend  aussi  quelquefois  la 
parure  d*une  coquette.  Les  agré- 
rnens  de  l'auteur  italien  plurent 
moins  que  vvux  du  philosophe 
fVnnenis,  pai  ce  qu'il  y  avait  moins 
de  finesse  et  de  délicatesse.  Le 
ieujic  philo!^ophe,  après  avoir  fait 
un  séjour  assez  long  en  France  , 
passa  en  Angleterre ,  et  de  là  en 
Allemugne.  Les  rois  ^e  Prusse  et 
Pologne  cherchèrent  h  se  ratta- 
cher par  des  honneurs  ét  des 
"bienfails.  Frédéi  i<  le  fit  chevalier 
de  Tordre  du  Mérite»  lui  donna 
le  titre  de  comte,  et  le  nomma 
son  charnl)ellan.  Le  roi  de  Po- 
logne, anjut  s  duquel  il  s'était  ftx/'. 
riifinora  du  litre  de  conseiller  in- 
time pour  h's  afTairesde  la  guerre. 
Ayant  qui  tir  la  cour  de  ce  jnince  ! 
pour  revoir  sa  patrie  ,  la  murt 
vint  le  frapper  à  Pise  le  25  mai 
1 764.  Il  la  reçut  avec  couriige ,  et 
il  $*crigea  un  mausolée ,  plutôt 
par  goût  pour- les  beaux*arts  que 
par  la  manie  d^îllustrer  sa  mé*^  | 
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I  moire.  Il  dicta  hii-nicme  son  épi' 
taphe  :  Hic  jncet  Algarottvs  , 
sed  von  onuu's.  C'était  un  des 
plus  grands  coiujaîsseurs  de  l'Eu- 
rope en  peinture  ,  en  sculpture  , 
en  arcliitecture.  Il  dessinait  ci 
gravait  fort  agréablement;  il  ap- 
pelait ce  genre  de  travail  mes 
jolis  passe-temps.  On  a  de  .  lui 
iin  Traité  sur  les  (féaux  -  arts. 
Algarotti  a  heàucoup  contribué  à 
corriger  l'opéra  italien.  On  a  de 
lui  des  vers  dans  cette  languepleins 

d'images  et  de  sentimeht   Le 

recueil  de  ses  ouvrages  a  été  pu- 
blic en  italien  sous  ce  titre:  OEu- 
vresdu  comte  Algarotti,  cham- 
hetian  du  roi  de  Prusse,  à  Li- 
vourne,  chcï  Marc  Cotellini ,  1 763 

i\  1765  ,  in  -  8%  4  ^o™*  I-c*  deux 
premiers  volumes  de  cette- collec- 
tion contiennent  des  Diaiogues 
sur  ia  phUosophie  de  Newtronf 
des  Essais  sur  fa  peinture,  ia 
musique  ,  ^architecture;  une 
Dissertation  sur  fa  ntccssitéd^C' 
crire  dans  sa  propre  fangue  ;  un 
Essai  surin  tan  nue  française; 
un  autre  Essai  sur  ia  rime;  un 
troisième  sur  ia  durée  des  rè- 
gnes des  rois  de  Rome;  un  qua- 
trième sur  ia  jour  néf'  deZama; 
un  cinquième  sur  ^empire  dee 
Incas;  un  sîMème  sur  Descar^ 
te^;  un  septième  sur  iê  CMn- 
«nerce  forme  le  S' volume.  Divers 
morceaux ,  qui  décèlent  le  litté- 
rateur et  le  philosophe,  sont  ras- 
semblés dans  le  /}"  volume.  On  a 
traduit  en  français  ses  ditiérfîttcâ 
productions  ,  à  Berlin  ,  j  77.1  , 
8  vol.  in-8°.  Ses  œuvres  ont  été 
!  rc  imprimées  à  Venise  en  17  vol. 
pan'illement  in  -  8*,  ^79^- 94» 
Cette  édition  complète  et  soignée 
est  ornée  de  vignettes ,  et  de  cé 
que  nous  appelons  culsHde4ampe , 
dont  le  plus  grand  nomhre  est 
d^iprès'  les  dessins  de  rauteur» 
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Voici  quels  sont  Ins  onvra^ns  (Î'AI- 
garotti ,  traduits  vn  Irai  irais  ,  qui 
ont  été  imprinH's  à  p  u  t  :  I.  Le 
Newtoniû  it  isnic  dm  Dames  ^ 
traduit  p;îr  Diip  i  r  H  Castera  , 
i;'5*i  ,  Si  vui.  111-1:2;  ie  Congrès 
de  Cythère ,  traduit  par  Duport 
du  Tertre ,  1 749  9  in-i3  9  mus 
le  titre  d*As*enUkée  dé  Cythèrey 
par  mademoiselle  Menon ,  1  ^ifi , 
in- 19.  III.  Euai  mr  l'opéra  , 
trad.  par  GhastelluXy  l7739in-8^ 
IV.  Essai  SUT  ia  peinture ^  tra- 
duit par  Pinp^eron  ,  1769,  in- 12. 
On  y  remarqu*^  presque  toujours 
de  l'esprit  et  do  la  profondeur  ; 
mais  on'  y  désirerait  quelquefois 
plus  de  naturel  et  de  goût. 

A  LGASIE,  dame  gauloise,  dans 
le  6*  siède,  illustre  par  sa  piété  , 
était  liée  d'amitié  avec  Hédibie  > 
autre  dame  gauloise.  Saint  Jérôme 
avait  alors  une  grande  réputation 
parmi  les  interprètes  de  la  Bible  : 
elles  luienTOjèrent  à  Bethléem  un 
jeune  hoipme  nommé  Apodème  , 
pour  le  consulter.  Algasie  lui  fit 
on?»^  questions  sur  divers  endroits 
de  1  Kvanp;ile  et  do  Saint  Tan!:  et 
Hédibie  lui  en  jH  oposa  douze  •  ' 
qui  roulaient  toutes  sur  des  en- 
droits imporlansdu  nouveau  Tes- 
tament. On  voit  par  là  que  ces 
deux  femmes  étudiaient  l'Écritare 
Sainte  avec  beaucoup  d*assiduité 
et  de  ^réflexion. 

•  ÀLGAZELIy.doDt  le  nom  est 

proprement,ABOU  HAMED MO- 
HAMED IBN  MOHAMMED  AL 
GAZALI  s  philosophe  arabe  ,  né 
en  1 061  on  ïo65,  à  Thons  pétait  fils 
d'un  riche  marchand.  Il  était  doc- 
teur à  la  {grande  éc(dc  de  Bagdad,  1 
où  il  mourut  en  1 15^,  après  avoir  ! 
vécu  plusieurs  années  en  ermite 
à  la  Mecque  ,  en  Syrie  el  en 
Egypte.  C'était  un  des  auteurs 
arabes  les  plus  savans  et  les  plus 
féconds.  Le  nombre  4e  ses  écrits 
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5Vd5TC  à  prés  de  600  ;  mnis  ils 
n'existent  potir  In  pi  1  part  qu'en 
manuscrit.  Sou  Traité  des  Scien- 
ces religieuses  eht  Irès-eéiéhie 
en  Orient  Z  et  a  été  commenté 
par  plusieurs  auteurs.  On  a  pu- 
blié ù  Cologne,  i5q8,  in-4%  de 
ses  ouvrages  sous  le  titre  de  Phi- 
tosophia  et  Logiea  Àigazeii, 
Quant  à  son  ouvrage  :  Destruc- 
tion de  tûus  ies  systènuêdè  pM* 
iosophie,  nous  n*en  connaissons 
que  des  fragmens ,  insérés  dans  la 
réfutation  d'Ibn  BoRchd  (  A\er-. 
roës)  :  Averroïs  iiùer  subtiiis- 
sirnus  ,  qui  dicit^ir  destruciio 
destructionumph  i  tV.^  ophimA  U 
gazeiis;  troMStutit  Calo  Calo' 
nymos  ,  Venet.  1 5^7 ,  in  -  fol. 
Line  autre  traduction  5  meilleure 
que  la  première ,  a  été  publiée  par 
un  anon3rnie.  Venet.  i497-  Après 
la  mort  d'Aigaseli  »  on  trouva  dans- 
ses  papiers  un  ouvrage,  dans  le* 
quel  il  (aisait  la  critique  de  quel^ 
quès  dogmes  de  ia  doctrine  du 
prophète.  L'ouvrage  fut  censuré, 
et  toutes  les  copies  qu'on  en  avait 
laites  furent  brrdécs. 

ALGER  ou  ALGERTJS,  pieux 
et  savant  prêtre  liégeois,  auteur 
d'im  Traité  du  Sacrement  du 
Corps  et  du  Sang  de  Notre  Sei- 
gneur JésUfS  -  Christ  ,  contre 
Bérenger.  Erasme  9  admirateur 
de  cet  ouvrage  ,  en  publia  une 
éditîoo  é'PrilMurg,  en  i55o.  11  a 
été  réimprimé  ÀLouvainen  i56i. 
Algerse  retiraéCluny,  et  mourut 
vers  liai.  On  a  en  outre  de  lui  :  L 
Traité  de  ia  miséricorde  et  de 
ia  justice.  1 1 .  Opuscule  sur  ie 
libre  arbitre.  On  r^p^reite  se? 
Lettres  et  son  Histairt  de-  VE- 
giise  de  Liég^,  qui  ne  nous  sont 
pas  p.ji  v  (  fines. 

ALGiUSl-GALEAZZO,  àrchî- 
tecte  et  géomètre  du  16*  siècle  ^ 
naquit  à  Carpi  dans  le  Jttodénois^ 
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il  devint;  architeele  du  (hic  de 
Femre'y  et  s'attacha  principale- 
ment à  l'nrt  deitortifications.  Son 
ouYr«ig«  s>ur  ce  sujet  ,  divisé  en 
trois  livres,  lut  iriipriiné  à  De- 
nise, en  15^0,  avec  un  gran<lln\e 
typograjtli  i<|iie.  L^^s  injîéniciiii 
modernes  vni  soiivcul  puiîsc  dans 
les  idées  d'Alghisi.  . 

ALGBISI  (.TaoMAs  ),  célèbre 
lithptomiste  florentin  ^né  en  1669 , 
mort  en  1 7 1 3 ,  en  voulant  tirer  un 
coup  de  fusil.  L'arme  se  brisa ,  lui 
emporta  la  main  gauche^  et  il  périt 
-de  cet  accident»  après  avoir  pro- 
fessé long-temps  la  chirurgie  dans 
sa  patrie.  Il  s'appliqua  parttcu- 
lîèrement  à  Tuit  <rr\tiairc  la 
pierre,  et  îlfitrctti  oj  *  l  aiuii  avec 
succès  à  l'un  t>iii(.  ii  is  du  pape 
Clément  Xi.  ii  a  publié  \vs  ou- 
vragées éuiviins  :  I.  LnUotonna, 
'Florence,  1707  j  et  Venise,  1708, 
in*4*.  II*  line  lettre  'curieuse  à 
Valisnieri,  De*  vtmkiuêùUi  p€T 
4a  verga,  etc. 

ALGHÎSI  (Fi]iGETfCE),iiaqmtà 
Casai,  dans  le  Montlerrut»  vers 
1610  ;  il  entra  dans  la  congréga- 
tion dos  Augustinsde  Lonil)<trf)i(\ 
en  devint  vicaire-général,  et  m  ii- 
rutàCasnlen  lOSq.  11  avait  fonde, 
l»âti  et  enriclii  la  ItiMiothf que  de 
^orl  couvent.  Il  lui  laissa  de  liom- 
lireux  manusci'ils,  parmilesquels 
on  remarque  l7/ïV^<7irc</î^  Mo-nt- 
ferrât,  a  vol.  (  Fc^^er  Tjj^abos- 
cm»  bist.  vol.  YIII.)       .  . 

AliGIERI  (PiEiaE),  était  de  Ve- 
nise 9  et  se  rendit  célèbre  à  Paris, 
par  son  talent  à  peindre  la  pers- 
pective et  la  décoration  :  il  tra- 
Tailla  lonj^-lemps  pour  lO'péra. 
Son  TcmpU  aaulerrain  ,  dans 
y.oroa.stre  ;  les  Dêcovalions  des 
Fées  rivales;  les  Orne  mens  du 
prand  escalier  de  la  maison  du 
Tiers  ,  a  lu  place  Vendôme  ,  lui 

«ei|«irent  surtout  un  grand  uom- 
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bi*e  d'admirateurs. Il  est  mort\eil 
1760. 

ALGiSI  ou  ALGHISI  (D.  Paiis 

FftiscE.sco) ,  célèbre  con)y>o^ilcur 
itiilien  ,  né  vers  i(jGtl.  Il  ^elit  une 
{iiiiiHb.'  répulatifui  à  Voiiiie  dès 
ranuée  iO()<) ,  par  i-e>  deuxopéi  as, 
1/ A  nwr  di  Curzio  per  (a  pa^ 
tria ,  et  li  Trionfo  dtila  con- 
iMiettsu.  La  dernière  de  ces  piè- 
ces lut  même  reprise  en  1691  , 
ce  qui  était  très-rare  alofs,  et 
prouve  .combien  ses  ouvrages 
étaient  goAtés.  Il  fut  organisttfde 
la  cathédrale  de  Brescia,  étmourut . 
le  29  mars  i^oo ,  âgé  de  70  ans. 

AL  n  \  y  ï'  >' .  ai  I  !  eu  r  et  astronc  me 
aialje,  (\ui  a  couiposé  ,  vers  Tan 
I  iof>  de  J.-C.  ,  un  Traité  sur 
r ojihfjuv^^  et  d*autres  ouvrages 
eu  l.aiu,  imprimés  à  Brde  en  1572, 
in-fol.  Son  Traite  des  crépus^ 
cuies'  avait  dé}à  été  donné  par 
Gérard  de  Crémone  9  en  i549.  Sa 
doctrine  est  louée  des  savans»  et 
I  a  beaiicoup  'Servi  à  Képkr. 

ALI,  cousin*germain  et  gendre 
de  Mahomet ,  fut  un  de  ses  dis- 
ciples les  plus  ardens.  11  adopta 
le  *^v»tènie  de  son  apoî-ilolat  san- 
lirr.  Lorsque  ce  faux  pro- 
phète annonça  à  ses  proches  la  re- 
ligionquilui  était  révélée,  il  leur 
demanda  qui  d*entre  eux  serait 
son  \isir;  persumic  ne  répondait. 
«  C/est  moi ,  lui  dit  -  il ,  en  lui 
prêtant  sennentde  fidélité,  c'est 
moi,  pruphète  de  Dieu,  qui  veux 
être  ton  visir  :  }e  casserai  les 
dents  ,  j'arracherai  les.  yeux»  je 
fendrai  le  ventre  f  et  je  romprai 
les  jambes  à  ceux  qui  s'oppose- 
ront  à  toi.  Ses  services,  sa  bra- 
vfHirr  (  t  '^■i  fidélité  déterminèrent 
Mahomet  à  lui  donner  sa  û\le 
bien-aimée.  Cet  enthousiaste  guer- 
rier devail  suceéder  au  prophète; 
mais  Abubéker  aj  aut  été  élu  ca-* 
life^  Ali  se  retira  dans  TArabie. 
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Son  'i^remicr  soin  fut  4e  filîre  un 
recueil  de  la  doctrine  de  son  beau- 
pèreydans  lequel  ilpermettaitbeau- 
coupde  choses  que  son  rival  a? ait 
proscrites.  Ladouceiir  de  sa  morale 
disposa  les  esprits  ù  lu!  donner  le 
calil'at  ;  et ,  après  le  massacre  du 
calil'c  Othman,  Ali  fut  mis  à  sa 
place  vers  le  milicti  du  siècle.  [ 
Les  Egyptiens ,  le5  Mecquois  et  les 
Médinois  le  reconnurent  ;  mais 
yn  parti  contraire  s'etant  élevé 
contre  kii^  il  fut  assassiné  d'un 
coup  de  sidire  eur  le  crâne,  au 
fnomenf  où  il  appelait  le  peuple 
L  là  prière  dans  la  mosquée  de 
Koufah  ,  le  17  de  ramadan  /|0  de 
rhégire  (ii4janTier  06ide  J.-C.) 
après  avoir  remporté  quelques 
YÎctoires.  C'est  un  des  mart^^rs 
du  niahométisme.  Son  meurtrier 
s'était  dévoué  à  la  Mecqiie  avec 
d<'ux  nutres,  pour  assassiner  les 
cheis  de  parti,  Ali,  Moaviact  Am- 
rou.  Le  premier  coup  j)orlé  au 
'calife  Ali  ne  fut  pas  mortel,  mais 
le  second  le  priva  de  la  vie;  Il 
n*eut  que  le  temps  de  dire:  *  Si 
je  guéris,  et  que  l'attentat  d'Abdel 
Eahman,  mon  assassin  ^n'abrège 
ma  vie  que  de  quelques  jours', 
je  lui  pardonne  ;  mais  si  je  meurs, 
prononcez  l'arrêt  de  sa  mort,  afin 
que  je  puisse  le  citer  au  tril)unal 
de  Dieu.  Peu  de  temps  apiès  il  ' 
expira,  et  soji  inriirîrier péritdans 
les  plus  erueJs  lourinens.  Ainsi 
mourutàTuge  de  (ijans,  etaprès 
4  ans  de  règne ,  un  des  plus  célè- 
bres hérosderislamisme.  Onigno* 
ra  long-temps  le  lieu  oA' il  avait 
été  d'abord  inbumé;*  ce  ne  fut  que 
sous  le  calife  Abas  que  ce  secret 
fut  découvert.  Les  écrivains  ara- 
bes ont  fait  d'Ali  le  portrait  le  plue 
brillant.  Le  savant  Raiske  en  a 
tracé  un  portrait  non  moins  flat- 
teur dans  sa  Dissertation  (/e  prin- 

cipiùw  Mohaminpdanû^'^ui 
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aut  erudiiiane  oui  amope  êU- 
terarum  itielartierunt.  Go- 
1  tus,  dans  son  recueil  d'apopb-^ 
termes  arabes  (Leyde,  1629),  ell 
a  publié  un  asses  grand  nombre 
d'Ali.  Il  reste  encore  à  recueillir 
plusieurs  de  ses  Jlarancfues  ou 
fra!:i;uiens  de  Ilavangucs  ,  qui 
existent  en  manuscrits  dans  quel- 
ques bibliothèques  ;  mais  les  poé- 
sies publiées  sous  son  nom  sont 
évidemment  supposées.  Kuypers 
les  donna  &  Iieyde  en  174^* 
BiéUoth.  crittea,  de  Hjtten-, 
bacb  et  autres,  tome  1*',  p.  a. 
Quoiqu'il  eAtresprit  orné,  il  ctjiil 
d'«me  crédulité  imbécille,  et  la 
force  des  préjugés  lui  rendit  tou- 
tes ses  connaissances  inutiles.  Il 
n'estimait  les  richesses  que  pour 
les  distribuer  aux  malheureux. 
Tant  que  Fatime ,  fille  chérie  du 
prophète  iMahomet,  vécut,  il  n'eut 
point  d'autres  femmes.  Elle  lui 
donna  trois  fils.  Après  sa  mort,  il 
usa  du  privilège  de  la  polygamie, 
et  eut  de  ses  différene  mariages 
quinse  fils*  et  dix-huit  filles.  Le 
respect  qu'inspire  sa  mémoire  est 
poussé  fusqu'ù  l'idolâtrie.  Quoi- 
que son  tombeau  ,  près  de  Cufia  , 
atteste  qu'il  a  été  sujet  à  la  mort, 
ses  partisans  superstitieux  sont 
persuadés  qu'il  n'a  pas  subi  la 
!  commune  loi.  Ils  publient  qu'il 
reparaîtra  bientôt  sur  la  terre  ^ac- 
compagné d't^lie,  pour  extirper 
les  vices  et  faire  régner  la  justice. 
Les  plus  outrés  de  ses  adorateurs 
sont  lés  ealaîtes  qui,  l'élevant  an- 
dessos  de  la  .condition  humaine , 
assurent  qu'il  ' participe  &  l'es- 
sence divine.  Le  juif  Abdalla,  dé- 
serteur de  la  foi  de  ses  pères,. fut 
le  fondateur  de  cette  secte  extra- 
vagante* 11  n'abordait  jamais  AU 
sans  lui  dire.  Tues  celvi  qii  est; 

c'est-à-dire,  tu  es  Dieu  Les 

Fcrsans  suivent  Ali,  en  maudis-- 
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sant  Abubélcër,  Omar  et  les  autres 
Interprètes  deTAIcomn. 

ALI5  roi  de  Maroc,  fils  de  Yosef^ 
lui  succéda  en  1110.  Ce  fut  un 
l^rince  très-obscur  par  ses  actions 
é(  son  mérite.  Il  négligea  ses  in- 
térêts en  Espngnc,  pour  faire 
construire  des  édifices  à  Maror. 
11  perdit  la  vie  dans  une  l)a taille 
livrée  en  1 1 15  t  Alphonse  d'Ara- 
gon. Il  aimait  les  sciences  et  les 
lettres. 

ALI  Hfn  Abbas,  c'est-à-dire  fils 
d'Abbas ,  Persan  surnommé  Ma^ 
qasn  pratiqua  la  médecine  cbes 
les  Arabes  au  10*  siècle  ;  il  s'est 
rendu  célèbre  par  son  Ccurs 
'  eoinpiet  de  médechie^  intitulé 
Œuvre  royale.  Ce  cours  fut  un 
cl  es  principaux  livres  cher,  les  Ara- 
lies  jtisqu*aii  milieu  du  1 1*  sieele. 
i>'auteur  y  expo  e  une  théorie 
prijfonde  et  enlièrrnier.l  seienli- 
iiqne.  11  evir  tc  de  cet  ouvrage  une 
traduetioii  latine  faite  par  Steph. 
Antiochenuû,  sous  le  titre  '.Aimit- 
ieciy  sivC'  rcgaiis  dispositionis 
ihecretiew,  Ultri  aeeem,  et 
Practiem  4iM  X,  etc.  Edid> 
Domiinc,  Cainaifeit ,  Tenetiis  f 
i492>  in-ibl.;  et  Lutfd*  (  Ljon)^ 

ALÏ-BEY,  chef  des  maineîoticks 
du  i8*  siècle  ,  orij^inaîre  du  ('au- 
cii^p,  fut  an)ené  au  ('nire  comnie 
e^  lave  à  Vît'/.f  de  12  ou  i/j  »ins.  Sa 
p  é  t  u  I  a  n  r  e  e  t  s  o  n  i  n  I  r  é  p  i  d  i  r  é  r  a  y  n  n  t 
fait  distinj^uer  dans  celte  milice, 
il  fui  mis  au  ran^  des  2'f  heys  qui 
gouveniaieuJ  l'Égyptc.  Il  fut  exilé 
ensuite  dans  le  Saïd^  maïs  ses  in- 
triguesle  firent  rappeler  et  le  por- 
tèrent an  rang  suprême.  Aymt 
établi  son  autorité  par  son  courage 
et  par  son  adresse ,  il  fitdesrè«^le- 
niens  utiles,  contint  les  Arabes^ 
disciplina  les  soldats,  et  encoma- 
{;ea  le  commerce  et  l'aj^ricnllure. 
Lorsque  ics^&usses  eurtnt  déclaré 
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lagQerreàtaTurquie,en  17689  AU 
lera  un  corps  de  12,000  homme» 
pour  soutenir  les  armes  du  grand* 
seigneur.  Cetté  leTée  fut  mal  in-> 

tei  ju  étée  parses  ennemis ù  la  cour 
de  Constantinople,  qui  ordonna 
de  Tarrêter  et  de  lui  couper  la  tête. 
Ali,  se  voyant  perdu  ,  lève  l'éten- 
dard de  la  révolte;  il  a^^^^mble  le* 
beys,  fait  déclarer  l'indépendance 
derE^iypte  et  renvoyer  le  pacha.  Il 
porta  la  guerre  en  Syrie,  prit  Yaffa 
après  8  mois  de  siège,  et  remporta 
une  grande  Tictoire  sur  les  Turcs 
près  de  Damas.  Mais  ayant  ièté  trahi 
par  Mohammed  son  fayori  et  son 
filsadoptif,  il  tomba  dans  une  em- 
huscadequi  lui  avait  été  préparée 
dans  le  désert  qui  sépare  Gaza  de 
l'Egypte.  Il  y  fut  pris  et  mené 
devant  Mohammed,  qui  parut 
s'attendrir  sur  son  sort ,  lui  donna 
line  tentf  ma^nifiqtie,  et  s  apn'da 
mille  fois  son  t^svUi  re ,  haisaiit  ta 
poussière  de  ses  pi* 4s.  Mais  le 
troisième  jour  ce  spectacle  se 
termina  par  lu  mort  d'Ali-Bey  , 
attribuée  par  les  uns  aux  suites 
de  ses  blessures,  et  parles  autre» 
au  poison.  Alnsi-finit  la  carrière 
de  cet  ambitieux,  qui  eutdegran> 
des  qualités^  mais  qui  les  souilla 
par  le  meurtre,  la*  rapacité,  le 
parjure  et  la  trahison.  Sacrcdulité 
poiii'  l*astroloj^ie  judiciaire  déter- 
mina plus  snlî^  f'îH  ses  actions  que 
i]c<  ntotifs  n  îiecliis.  Vohiey  lui 
reproche  troi-^  fautes  qui  Fempê- 
chèrent  de  réaliser  la  i^rande  ré- 
Vol  ulionqu'ilavail  tentée  en  l'Egyp- 
te; i*"  rimpnidente  passion  des 
conquêtes  qui  épuisa  sans  fruit  se« 
revenus  et  ses  forces.  Au  lieu  de 
Se  borner  à  contenir  les  Égyptiens^ 
il  Youlut  sf)n  mettre  l'Yémen,  tous 
les  ports  de  la  mer  Rouge  et  la 
Syrie  ;  expéditions  qui  réussirent 
d'abord,  maïs  qui  furent  bientôt 
infruetueuses.  a"  Le  repos  pré- 


Digrtized  by  Google 


ALI 

coce  fà^oel  il  se  livra  :  îl  lîe  Aii* 
sait  plus  rien  que  par  ses  lieuter 

naiis;  et  ce  fut  par  son  faTOri  A-» 
houdahah  qu*il  lit  les  conquêtes 
dont  nous  venôns  de  parler.  3" 
EnOn  1rs  richessrs  cxrr<»sivps  qu'il 
entassa  sur  la  if  te  de  ce  perfide, 
qiii  en  nlMi-ia  pour  faire  révolter 

.  les  jn'Uj)it*>  t  outre  son  bienfaiteur. 
ALT-BKY  ou  BEIGH,  interprète 
de  la  Porte  dans  le  17*  siècle,  sa- 
"tait  17  langues;  il  mourut  à  Cons- 
tantinople  en  iG^S.  Il  était  né  Fo- 
tenais  et  chrétien  ;  mais  ayant  été 
pris  par  les  Tartares  dans  Tfige  le 
•plus  tendre,  il  fut  vcnduaux Turcs 
qui  l'éleyèrent  dans  leur  religion 
et  dans  le  sérail.  Il  savait  un  grand 
nombre  de  hnjr'ies,  et  Ton  croit 
que  ftii  lui  r[ni  fournit  à  Paul 
llidiaul  des  mémoires  pour  son 
ouvrage  intilulc  :  l'Etat  présent  de 
l'empire  otlouian.  Il  eut  des  cor- 
respondances eu  Angleterre,  et 
traduisit  en  turc  la  Bible  et  le 
Catéchisme  de  VégiUe  an^O* 
canei  il  conijposa  une  tSram^ 
mairé  et  un  DteHonnaire  turcs, 
qui  sont  restés  manuscrits.  Son 
désir  secret  de  rentrer  dans  le  sein 
de  l'église  no  put  avoir  d'exécu- 
tion; cari!  mourut  en  1G75,  avant 
d'avoir  trouvé  les  mo^'en*?  de  s'/- 
chapper.  Son  ouvrage  piincipal 
est  un  Traité  de  ia  f  'ttnr(jîe  (les 
Turcs,  de  leur  péi*  i  uiayù  à  la 
Mecque,  d^ia  circoncision,  et 

,  de  leur  manière  de  soigner  les 
maituies,  Thomas  Smith  a  publié 

'  ce  traité  en^  latin  dans  TAppendix 
du  monde  littéraire  d*Abraham 
Peristol,  Otfoîd,  1691. 

ALI,sttraothiia|  GOUStOUHGI, 
grand-visîrsous  Acbmetill ,  dont 
îl  avait  obtenu  la  faveur,  futleplus 
grand  ennemi  de  Cbarîes  XIÎ, 
roi  de  Suède,  et  le  i'orça  à  quitter 
le  territoircolloman.  Jl  rutrantenr 
de  la  guerre  de  17169  contre  1  Au- 1 
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ï  triche  y  et  ^rdit  la  bataille  de  Fè^ 
terwaradin  contré  le  prince  Eo-^ 

gène.  Tl  mourut  deux  jours  après 
sa  défaite  à  la  suite  des  blessures 

qu'il  avait  reçues. 

ALl-EFFKNDI  ,  né  à  Philip- 
popolis  en  Bulgarie,  ^i^n-<  le  r*-- 
gne  de  Sélim  I",  est  auteur  de 
l  Histoire  des  suit  ans  Maho- 
met //,  Bajazct  II  y  Séiim  et 
Soiiinan.  Cet  ouvrage  ei^t  es- 
timé. 

AXI^BASSA,  Tua  des  plus 
grands  capitaines  de  Tempî^e  otto- 
man y  se  distingua  tellement  dans 
la  guerre.de  Perse,  qbe  Tempe- 
reur  Amurat  IV  lui  donna  nne  dé 
ses  sceurs  en  mariàge;  Il  inourut 
en  i663,  A  70  ans. 

ALI-PACHA,  capitan -paclm 
sons  le  règne  de  Sclim  II ,  au  i6* 
siècle.  Il  ravagea  les  côtes  de 
l'Adriatique,  et  fit  trembler  Ve- 
nise. A3  ant  apprisque  laflotte  des 
chrétiens ,  sous  les  ordres  de  don 
Juan  d*Antriehe  était  mouillée 
dans  les  eaux  de  Lepante ,  il  réso- 
lut de  Tattaquer»  malgré  Tavisdé 
ses  principaux  capitaines  qui  n^ 
voyaient  aucune  nécessite.  Tl  sor^ 
tit  du  golfe  avec  toute  sa  flotte, 
forte, de  280  galères,  et  livra  la 
1)01  aille  navale  la  plus  mémorable 
des  teTnp«i  modernes.  11  balança 
long-temps  la  victoire  par  son  in- 
trépidité et  sa  bravoure.  Les  deux 
amiraux  se  l)attirent  avec  achar- 
nement. Durui  la  gjalèrc  d'Ali  fut 
emportée  à'  l'sibérdage ,  il  fut  tué 
et  sa  tête  arfiiorée  au  haut  d*nrt 
mât  9  comme  le  signal  de  la  tIc* 
toirè.  A  cette-vuè  fe9  Turcs  prirent 
la  fuite,  ctleiir  perte  fut  immense.'  • 
Presque  toutes  leurs  galères  fu- 
rent prises  ,  coulées  à  fond  ou  brû- 
lées. Don  Juan  fit  prisonnier^  les 
dcTiT  fiîs  rl'AIi.  et  les  fit  conduire 
.1  ]\nni(^  .  (ni  l'un  des  deux  m'^nrnt  : 

i  i  autre  iut  renyojé  à  la  princesse 
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aa  màreV       avait  offart  à  don 

Juan  des  présens  magnifiques^  afin 
d'en  obtenir  Li  liberté  de  son  fils, 

ALIA  DF.l  JJ]  r ,  prince  d'Armé- 
nie, régnait  en  i5i:J.  Maigre  l'al- 
liance qu'il  avait  conlraclée  avec 
Séiim  I*%  et  sa  promesse  de  hii 
donntr  des  secours  dans  la  guerre 
qu'il  avait  entreprise  contre  le 
aoplii  Sabah  Ismaêl  »  il  empêcha 
hs,  çopvois  d'arriver  au  '  camp 
ottoDum.  Mais  il  porta  bientôt  la 
peine  de  sa  pei*fidie.  Aprèslà  vic- 
toire de  Schaldiran ,  Sclim  porta 
la  guerre  dans  ses  états,,  le  prit 
et  l'envoya  à  la  mort  avec  toute 
sa  famille,  après  Tavoir  accablé 
des^plus  sanglans  r^  pi ociies. 

'ÀLIAMEÏ  (  Jacoi  rs  )  ,  gra- 
veur, né  àAbbeviiic  en  Picardie, 
en.  1728,  élève  de  Le  Bas,  fut 
agxégé.  à  l'Académie  rqyaLe  de 
peinture  en  1760.  IleiceUaitdans 
le  vajsage,  et  mourût  à  Paris  en 
i7eft.  Ses  principaux  ouvrages 
ipiit:  L  Une  Ruine  avec  figures 
et  animaux 9  d'après  Ber^cm. 
II.  La  Vue  de  ('ancien  port  de 
Gènes  ci  le  Rachat  de  V  esclave  y 
diaprés  le  même  peintre.  IIL  Le 
Départ  pour  ie  sabbat  et  t'Jr- 
rivée  au  saùbat ,  d'après  David 
Téniers.  IV.  Les  J  musc  mens  de 
i'hivtr^  d'après  Adrien  Yan-den- 
Yelde.  Aliamct  a  gravé  aussi  deux 
BataiiUê  de  Chinois 9  ouvrage 
'isomposé  de  16  planches. 

AIiIAMUE;T(FRiifçois-GBiMÀiN}, 
graveur,  frère  du  précédent ,  vi- 
vait à  Londres.  On  a  de  lui  une 
Jdara$i4nkdeê  i/erçers^  d'après 
Carrache  ;  une  Circoncision  , 
d'après  Le  Guide;  la  Réprimande 
faite  par  Canut  à  ses  cottrti- 
sansf  La  Keddil  ion  de  Ca  la  h  à 
Edouavd  m,  et pluiieurà  autres 
sujt'i>  4  après  divers  peintres  an- 
glais^ etc.  On  ignore  l'époque  de 

M  mort.  ,   •  . 

..j». 
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ALIBRAÏ.  Foy.  Dlumm.  ^ . 
ALIBRANDO  (  Feascois  ) ,  ju-» 
risconsulte  sicilien  du  17'  siècle, 
écrivit  plusieurs  ouvrages  sur  le* 
lois.  Les  recueils  de  l'académie 
deUa  Fucina  coiUicnuent  quel- 
ques poésies  de  su  façon. 

ALIDOSIO  II  (û'Imolà),  des- 
çendaiit  d'Alidosio  I*%  qui  vivait 
en  1207,  s'empara,  en  1292,  du 
gouvernement  d'imola  »  où,  son 
H  oncle  Petro  Pagano^  avait  tenté  ^ 
mais  en  vain,  d'établir  son  auto* 
rite  en  1272;  sapostèrités'y  main- 
tint jusqu'en  1434*  Ëllcfuidépos-. 
sédée  de  la  souveraineté  par  Pbi- 
iippc-Marie  Visr»»îitî,  duc  de  Mi- 
lan ,  <]ni  Ttiulit  maître  de  la 
peiMHHjf  de  Louis  Alidosio  »  alor* 
cinquième  seig;neur  d'Imola  ,  et 
le  forya  d'cnlier  dans  un  couvent 
de  bénédictins. 
ALIGHIERI  (Dahti).  F  oyez 

ALI6HIERI  (Jeak),  vivait  à 
peu  prés  vers  1  iSo.  On  ne  sait 
pas  de  quel  ordre  il  était.  Il  pei- 
gnait la  miniature  dans  ce  tempa 

où  l'art  de  la  peinture  éttît  encore 
ou  perdu  ou  inconnu.  Il  reste  de 
lui^  dans  la  biblioUièquc  des  car- 
mes de  Ferrare  ,  un  ancien  ma- 
nuscrit de  VEnéide  de  Virgile  ^ 
aiH'c  des  vignettes  et  des  plaiV' 
elles  d'un  travail  très-fini,  re- 
présentant les  traits  princiDaux  dti 
poème*  {Voy.  Pitt  p t sciilp,  Fer- 
rar.  voL  1,  p.  5«  1781.)  * 

ALIGNAN  (Benoît),  évêquç^da! 
Marseille,  né  à  la  fin  dû.ia*  sîè-^ 
cle,  à  Alignan-<7w-vcni,  et  issu, 
d'ime  famille  noble ,  fut  élevé  chea 
les  bénédiclins  ,  et  prit  l'babit  de 
cet  ordre,  iin  \'î'?/\ ,  il  était  abbé 
de  la  Grasse.  Il  rendit  à  Louis  VIII 
d'iiuportans  services,  dans  la  guer- 
re contre  les  Albigeois,  en  con- 
tribuant à  lui  soumettre  Bézicrs 
çt  Carcassonne.  £n  1220.  il  fut 
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fait  évêque  de  Btabeillc;  dès  fan- 
née  1230  9  il  avait  été  chargé  par 
le  pape ,  de'  la  réforme  des  oé- 
uédictins  ,  dans  le  Languedoc. 
Quel({ues  difficuttés  qu*il  eut  avec 
«esdioccsainsy  etlegDÙt  des  voya- 
ges d'Orient,  qui  prévalait  alors , 
l'engagèrent  à  s'éloigner.  II  partit 
pour  la  Palestine  en  i^Scy,  avec 
Thibauld  ,  comte  de  Chaïupa^^iie 
et  roi  de  Navarre;  el  ne  revint  dans 
son  dioc»"se  qu'eu  1242.  Jl  assista 
au  concile  de  Lyon,  sous  Cèles- 
tin  IV»  en  ia45.  Divers  empêche- 
mens  ne  lui  permirent  pas  d'ac- 
compagner Saint  Louis»  lorsqu'il 
partit  y  en  1^4^  9  pour  sa  première 
croisade;  mais  II  retourna  en  Pa- 
lestine en  1260.  Les  affaires  des 
croisés  se  trouvaient  alors  dans 
unesi  trislt'  j^itiiation ,  qu'Alexan- 
dre IV,  qui  occupait  le  trône  pon- 
tifical, chargea  Alignande  prêcher 
uneHOuvelle  croisade.  Cette  ex- 
pédition ne  Alt  pas  plus  heureuse 
que  eellequilcivuit  précédée,  mais 
Alignan  n'eut  pas  la  doulenr  d'en 
êtrë  le  témoin.  Il  mouruten  1968, 
après  s'être  démis  de  Son'éTèch'é. 
lïesiwienrâi'vLnTraitédeThéa' 
iogiCf  qu'il  avait  commeilcé  en 
Syrie  ,  et  qu'il  dédia  aa  pape 
Alexandre  IV.  On  trouve  dans  un 
manuscrit  de  la  hîhnolîi^ne  du 
Roi,  \i\\t Lettre  d'Alignanaupape 
Innocent  I V  .  Dc rcifus  inT^a 
tSatu  f'i  ffcstis.  ' 
*   .ALIGÙE  (  Etie?îne  D*),  chance- 
lier de  France,  naquit  à  Chartres 
d'une  ancienne  famille ,  dont  était 
le  baron  de  La  Brosse,  son  grand- 
oncle ,  qui  servait  sous  François  I** 
ù  la  bataille  de  Pavie,  Son  mérite 
lui  ayant  procuré  les  places  d'in- 
tendant de  Charles  de  Bourbon  , 
comte  de  Soissons,  et  de  tuteur 
du  comte  son  fils,  il  obtint,  par 
la  protection  de  ce  seigneur,  l'en- 
trée au  conseil.  5onc4ractère>  son  |j 
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application  et  sa  probité  le  firent 
aimer  et  estimer.  Le  marquis  de 
La  Vieuville ,  alors  ministre  d'é^ 
tàt ,  hjî  procura  les  sceaux  en  jan- 
vier 1624*  et  le  lit]  e  de' chance^ 
lier  ù  la  fin  de  la  même  année  j 
après  la  mort  de  Sillery.  D'Aligre 
vivait  dans  une  cour  orageuse.  I! 
perdît  les  sceaux  en  1626.  Cette 
flisgi  .K  p  vint  ,  dit-on,  de  ce  qtie 
Ca>t(Ki  (1  Oriéansluiayant  deman- 
dé d'un  ton  menaçant ,  qui  avart 
conseillé   l'emprisonnement  du 
maréchal  d'Omano  9  son  gouver- 
neur et  sonami»  le  itiagistrat  épou^ 
vanté  toi  répondit  «  qu'il  n'en  sÉ^ 
vattrien'^  et  qu'il  n'était  pas  an 
conseil  lorsqu'on  en  avait  parlé.- « 
Cette  réponse  pusillanime  .pour 
un  chancelier,  qui  eût  dû,  comme 
eliefdu  conseil,  dire  au  duc  aveo 
lermeté  ,  que  le  roi  avait  lait  cet 
acte  d  "autorité  pour  dètrèblionnes 
raisons,  piqua  beaucoup  le  cardi- 
nal de  Richelieu.  D'Aligre  fut  obli- 
gé de  se  retirer  dans  sa  terre  de  lu 
Rivière  au  Perche ,  où  il  finit  ses 
jours  le  1 1  décembre  idSo,  à  76 
-ans. ...  Son  fils  y  Stienne  d'AmaSt 
fit  la  *même  fortune  que  lui ,  ^ 
n'éprouva  pas  la  même  disgrâce. 
11  devint  conseiller  au  grand  coq» 
seil,  intendant  de  justice  en  Lan- 
guedoc et  en  Normandie,  ambas- 
sadeur à  Venise,  directrnr  des  fi- 
nances, doyen  des  conseillers  d'é- 
tat, garde  des  sceaux  en  1672,  et 
chancelier  deux  ans  après.  Il  mou- 
rut le  25  octobre  à  85  ans, 
avec  la  réputation  d'un  magistrat 
intègre  et  éclairé. 

ALI6RB(fiiiiinri-Fa4iipoi8i».% 
chevalier»  commandeur  des^or* 
dres  du  roi  y  premier  président  au 
parlement  de  Paris,  depuis  le*i9i 
novembre  1768  jusqu'au  12  sep- 
tembre 1 78S  ,  qu'il  eut  pour  suc- 
cesseur d'Ormcsson  de  Noy-^ean. 

Pendaet  les  années  1767  et 
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qui  précédèreot  la  conTOcatlon 
des  £tata-généraux ,  il  fit  »  à  la  tête 

de  son  corps ,  plusieurs  remon- 
trances contre  les  impôts  et  les 
pians  du  ministère,  et  invoqua  la 
format î(m  des  Etats- généraux  , 
connue  ayant  seuls  le  droit  de  vo- 
ter l'impôt.  Au  iiioiacntoù  le  mi- 
nistre Ncclier  avait  le  plus  de  cré- 
dit sur  le  roi  et  tur  le  peuple ,  il 
auppUa  ce  prince  de  lui  accorder 
une  audience  avec  ce  ministre; 
elle  lui  fut  accordée,  el  il  y  lut  un 
Mémoire  dans  lequel  étaient  tra- 
cés et  prévus  les  dangers  qui  mena- 
çaient, et  qui  depuis  ont  accablé  le 
inoj>aique.  Après  celle  lecture , 
il  donna  s<i  démission  ,  qui  tut 
acceptée.  Il  c migra  en  1790  , 
passa  en  Angleterre  ,  et  mourut 
à  Brunswick  en  179H,  riche  de 
quatre  millions  et  demi  qu'il  avait 
placés  sur  la  banque  de  Londres ^ 
et  qu*îl  af  ait  amassés  par  ravaricë 
la  plus  sordide.  On  assure  qu*il 
aima  mieux  se  laisser  mourir  que 
de  consentir  aux  dépenses  des  re- 
IQQédt  '  qu'exigeait  su  maladie. 

ALIGKË  (  D*).  Cette  dame, 

sur  la  personne  de  laquelle  les 
biographes  n'ont  donné  aucuns 
renseii(iu;inens ,  paraît  avoir  vécu 
vers  la  ,1m  du  17'  siècle  et  le  com- 
mencement du  18*.  C'esldu  moins 
dans  les  recueils  de  cette  époque 
que  Ton  trouve  quelques  poésies 
ile  sa  composition,  qui  prouvent 
qu'elle  écrivait  dans  ce  genre  arec 
délicatesse  et  fiicllilé*  On  en  peut 
juger  entre  autres  par  un  Dialo- 
gue fttr^'^mour,  inséré  dans  le 
Nmwêau  ahoÀx  depiècesdc  poé- 
JS0,  La  Haye,  1710,  1  v.  in-8". 

ALl>!ENIS(WlA™.CA'^n'4NT»'). 
y.  Cimpani-Alimenis  (Matthieu). 

ALIOT  (N.),  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  où  il  e^t  mort  en 
1761.  Cet  auteur  n'est  connu  que 
par  une  cowédiii  ca  \m  acte  et  eu 
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Ters  9*  intitulée  :  Le  Muttpar 

amour,  qui  fut  représentée  sur  le 
théâtre  français  le  ao  octobre  i75i. 
Comme  elle  n'eut  aucmi  succès  j 
il  la  retira  des  la  première  repré- 
scntatiouy  et  ne  l'a  jamais  fait  im- 
primer. 

k\AV\L.  }  oyez  khwivs. 

ALIP ANDRE,  historien,  né  à 
Syracuse,  a  écrit  une  ffisUnre 
Tonutinô  en  six  liyres  ,  qui  s*est 
perdue.  On  ignore  le^temps  où' il 
a  vécu. 

ALIPEANDI  (  Buoramekte)  ^ 

né  à  Mantoue,  a  écrit  en  vers  ita- 
liens l'histoire  de  Monza,  dont  su 
tamille  él.nt  originaire.  Elle  se  re- 
roiiun.iridr  ]i!i!tùt  par  l'exactitude 
dans  le  recii  des  évéuemeus  que 
par  le  style. 

ALISSANT  DE  LA  Tour,  née  à 
Paris  dans  le  iv>'  siècle,  y  épousa 
un  payeur  des  rentes  de  PhOtel- 
de-Tille  de  Paris.  Elle  a  fait  im- 
primer^ dans  les  recueils  périodt- 

Îues  9  des  Épitrès  au  chanteur 
élyotte  et  à  la  célèbre  actrice  Du- 
mesnil.  On  y  trouve  du  feu  et  de 
Tesprit. 

ALIX  DE  CnAMiMOE ,  /|"*  fille 
de  Thibaud  IV ,  comte  de  Cham- 
pagne, embellit  la  cour  de  son 
père  par  ses  grâces,  ses  talens  et  la 
douceur  de  son  caractère.  Plu- 
sieurs princes  avaient  sollicité  leur 
union  avecelle,  lorsque  Louis  YII, 
roi  de  France,  ayant  perdu,  en 
ji6oy  Constance  de  Gastille  «  sà 
seconde  femme  9  demanda  Alix,  e| 
l'obtint.  Il  s*unit  même ,  par  un 
triple  mariage  aucomte  de  Cham- 
pagne ;  car  il  accorda  les  deux 
princesses  qu'il  rivait  eues  du  pre- 
mier lit  îmx  (!f  u\  lils  aînés  du 

j  (^ofnte.  Alix  accoucha,  après  qua- 
tre ans  de  mariaj'e,  le  2^2  aoftt 
ii65,  d  un  i\h  qui  tut  Philippe- 
Auguste,  surnommé  d'abord  Dicu- 

j  donné  ^  parce  que  les  peuples  Ta- 
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r  iicnt  obtenu  du  ciel  paf  leurs 
juières.  A  la  mort  de  Louis-lc- 
Jptine  ,  Alix  réclama  la  régence. 
Elle  lui  apparleuaitdc  droit  etpar 
le  testament  du  roi  ;  mais  Philippe 
»on  fils,  qui  Tenait  d'épouser  Isa- 
belle de  Haiaautf  fille  du  comte 
de  Flandre ,  rètiait  à  son  beau* 
père  pour  la  lui  disputer*  Henri  II» 
roi  d'Angleterre»  prit  parti  pour 
la  reinc-raère ,  (ît,  par  uoe  trans- 
action ,  il  fut  arrêté  qu*on  lui  res- 
tituerait sa  dot,  et  que  son  fils  lui 
pa3'eraît  eu  sus  7  liv.  parisis  par 
jour  pour  son  entretien.  Philippe, 
qui  craignait  de  voir  augmenter 
la  puissance  des  comtes  de  Flan- 
dres, consentil  volontiers  à  ce 
traité 9. et  dissipa,  par  ce  moyen, 
les  mécontens,  dont  le  nombre  se 
grossissait  de  jour  en  jour  :  ce  fut 
ainsi  qu'il  tifa  parti  de  la  jalousie 
qui  diTisait  les  maisons  de  Cham* 
'  pagne  et  de  Flandre  ,  pour  se  sous- 
.  traire  ù  leur  domination.  Depuis, 
Ja  confiance  se  rétablit  tellement 
entre  Philippe  et  sa  mrre.  qu'ayant 
résolu,  en  1 190,  de  faire  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte,  il  assembla 
les  barons  du  royaume ,  et  de  leur 
avis,  fit  nommer  Alix  tutrice  de 
rhéritier  du  trône  et  régente  de 
France.  Alix  fit  bénir  son  autorité 
au  peuple ,  et  respecter  ses  droits 
au  dehors.  L'évêque  de  001e  ayant 
prétendu  ne  point  dépendre  de 
J'arcbcTêque  de  Tours  ,  écriTit  au 
pape  9  qui  parut  d*abord  soutenir 
i(a prétention;  mais  Alix  s'y  oppo- 
sa, en  observant  avec  fermeté  au 
pontife  que  c'était  an  roi  son  fils, 
lorsqu  il  serait  de  retour,  à  déci- 
der de  la  contestation  entre  les 
deux  prélats,  sans  qu'ils  eussent 
recours  pnur  cet  objet  à  une  puis- 
sance étrangère.  La  lettre  d'Alix 
portait  :  Qu'abuser  de  l'absence 
d'un  monarque  àqui  la  piété  arait 
fait  abandonner  SCS  états  ^  pour  j 
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répandre  le  trouble,  c'était  violer 
l'obéissance  qui  lui  était  due. 
«  Chargée  du  ^uin  du  royaunie, 
je  dois,  ajoula-t-e!le ,  pourvoira 
sa  tranquillité  ,  et  j'empêcherai 
toute  innovation.  »  Cette  fermeté 
imposa  ^  la  cour  de  Rome ,  qui 
crut.plus  convenable  d'attendre  le 
retour  de  Philippe»  et  de  lui  ren- 
voyer le  jugement  de  l'aiTaire.  Alix 
mourut  à  Paris,  le  4  juin  1206 y 
avec  la  réputation  d'une  reine 
éclairée  ,  bienfaisante  et  vertîjeu- 
se.  Elle  avait  son  tomb«'aii  dans 
Tabbave  de  Pontigny,  fondée  par  • 
son  père.  Cette  rein«  eut  de  Louis 
VIT  deux  filles,  Alix  de  France , 
qui  lui  iiancée  à  Richard  d'Angle- 
terre, comte  de  Poitou;  niable 
!io  apût  1195,  elle  épousa  Guil- 
laume Il  9  comte  de  Ponthieu.  La 
secoiide  9  appelée  aussi  Alix  de 
France,  fut  mariée  à  Thibaud  , 
comte  de  Blois.  L'histoire,  fait 
mention  de  plusieurs  autres  prin- 
cesses sous  le  nom  d'Aux.  L'une^ 
fdîe  (h*  llcnri-le- Jeune,  comte  de 
Champaj^ne  ,  devint  reine  de  Cliy- 
pre.  Ayant  épousé  îlu lignes  de  Liv- 
sigoan  ,  et  ensuiic  iioiiéuiond  IV, 
prince  d'Antioehe  ,  <;lle  mourut  en 
1246.  -:—  Une  autre  épousa  lie iv- 
trand»  comte  de  Toulouse. — ^Une 
autre  fit  le  voyage  de  la  Terres 
Sainte  avec  Jean  de  ChâtiUon  f 
comte  de  Blois ,  son  époux. — Viip 
autre  encore,  héritière  de  Breta- 

n  e ,  lut  mariée  à  Pierfe  de  Dreux^  ' 
dit  Mauclerc. 

ALIX  (Pierre),  né  ;'i  Dôle,  en 
1600.  chanoine  a  Besançon ,  abbé 
de  Saint-Paul  en  i(>32  ,  soutint 
avec  fermeté  b  s  droits  du  ehapi- 
Ire  métro[)ulilaiià  de  celte  ville. 
On  lui  doit  à  ce  sujet  un  traité  in- 
titillé  :  Pro  capituio  imperig^ii 
Bisuntmo ,  super  jur^  eiigendi 
tîio»  arehiepiscopoê  ae  .dtc&nûê 
0ommmiariu$  «  Ve^ul»  ^^7^9 
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de  p.  ;  â  la  suite  de  oet 
écrit  en  est  un  autre  de  20  p. , 
sous  ce  titre:  Refutatio  scripîi 
Mmnâ  nuper  transmissi  contra 
jura  copituli ,  etc.  L'auteur  y 
TL'Iève  quelques  entreprises  de  la 
cour  de  Rome,  ce  qui  Ifii  aUiia 
une  ceribure  de  la  puii  du  P.  Do- 
minique \  ernei  ey  ,  inquisiteur 
de  Besançon;  mais  il  lui  répon- 
dît par  un  petit  traité  intitulé  : 
L^épongt  pour  effacer  4a  ceiv- 
mtredu  Père  Veri^ey.  II  est 
aussi  rauteurde  l'ouvrage  suivant: 
fiiffuU  rerum  gestarum  cir- 
deca  natum  m  ajoreni  Ecc  h  - 
sicp  mctropMîfand' BisuntiiiiVy 
ab  aniw  ibt>i  ad  annum  ^(Mij  , 
în-4'.  Le  P.  Leloug  lui  attribue 
wne  histoire  de  Saint  PauL  Alix 
mourut  eu  iG^6. 

ALL\  (  Jean)  ,  graveur,  né  à 
Paris  en  i(ii5,  élérede  Champa- 
gne. Il  ne  gravait  que  pour  son 
amusement.  On  a  de  lui  une 
JatftIdFammed'aprés  BaphaëL 
.  ALIX.  Foi/es  Amuol, 
AUX  DE  S4V01B.  y^jf*  Ans- 

lAÎDE. 

.    ALIX  Vt-nrY.  Fo;/,  VEaGT. 

ALIZ>  lUAB  ,  lamcux  musi- 
cien arabe,  flori^sait  dans  le  9* 
«iècie,et  forma  à  Cordoue  une 
célèbre  école  de  musique  dont  les 
élèves  ont  lait  les  délices  de  tàiute 
TAsie.  Moussali  que  son  talent 
rendit  le  favori  d*Haroun  al-Ras- 
ebildy  se  distingua  dans  ce  nom- 
bre. 

'  ALKMADË  (  CoftNBiixB  Vah  ), 
antiquaire  hollandais  9  a  laissé 
«dans  sa  langue  maternelle  ,  un 
grand  nombre  d'ouvrantes  qui  font 
foi  de  '^es  connaissantes  elde  son 
assiduité  au  travail  ;  il  est  mort  à 
Rotterdam  en  17^7,  âgé  de  85 
ans.  Voici  la  uole  de  ses  priuci- 
paux  ouvrages:  L  Traité  sur  ics 
anciens  tournais  (overt  Kamp^ 
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recht),  i6te,  in-8%  la  5'  édition 
enrichie  parson  gendre,  P.  Van- 
der  Schelling,  est  de  iy\o.  II. 
Une  édition  de  la  Chronique 
rimée  de  Méii^  Stoii'e.  {  F,  ilé- 
lis,  i(>99,  in-fol.)  III.  Monnaies 

>  lies  comtes  de  Hollande ^  etc. 
Délit,  1700,  in-fol.  IV.  Des  céré- 
monies pratiquées  dan$  ies  in* 
hwaùuionsj  etdu  ùiaèan,  1715, 
in-8*.  V.  Des  cérémomes  nraU^ 
quéesdansieê  repas ,  5  vol.  ia-8'; 
Texécution  en  est  principalement 
due  à  Van  dcr  Schelling.  VI.  lia 
Journal  contemporain  de  ce  qui 
s*est  passé  à  Rotterdam  daus  là 
guerre  intestine  des  Hoëck  et  des 
Cahilliaux,  en  et  14^9» 

avec  des  pièces  relatives  ,  1  vol. 
in-S".  VII.  Descri/ptioii  dt  Itv 
ville  de  la  BrUic  et  du  pays  dt^ 
Vaom ,  publiée  par  l^an  der 
Schelling,  a  vok  in-fol. ,  1739.' 
ALKëNDI.  Vey.  Alcwdi. 
ALKMAR  (Hbvbiii'),  poète 
du  lô*  siècle,  n'est  point  traduc- 
teur de  la  FatU  du  Renard^ 
poème  composé  en  vieux  français, 
en  1290,  par  JaquemarsGiellée  , 
de  Lille  en  Flandre.  Mais  il  a  pi 
ee  roman  fabuleux  pour  le  sujet 
de  ses  poésies.  Galhc,  un  des 
premiers  poètes  d'Alleuiagne  ,  a 
refondu  cet  ouvrage  et  l'a  publié 
en  vers  hexamètres.  C'est  une  sa- 
tire où  les  gens  d'église entr'autres 
ne  sont  pas  épargnés  La  plupart 
des  défauts  des  hommes  y  sonf: 
représentés  sous  Timage  des  ann- 
maux,  etsurtout  sous  celle  du  re-^ 
nard.  Cet  ouvrage,  écrit  avec 
naïveté,  a  été  traduitdans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe. 
Le  savant  Gottsclied  en  a  donné 
!me  belle  édition  eu  allemand  , 
tnricbie  de  figures  et  de  (|uclqaes 
dissertations  préliminaires.  Le 
nom  de  Henri  d  Alkmar  est  le  mas- 

j  que  de  Ilicôlis  Banman  y  furii^ 
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tbiMulte  de  JuEers»  comme  on  le 
voit  «iaos  uo  Mémoire  de  àes  des- 
4ïenda05  9  iasérè  par  Busching  , 
Tere  1784»  clans  son  Magasin 
pour  V  histoire  (U  iagé4f0rapkm 
des  temps  modernes. 

AliL  (Joseph),  nnniiità  A?hby, 
dans  ic  comté  de  Leice»l€r,  le  1" 
juillet  1679.  Il  fit  ses  études  k 
<^;tiiil>ri(lge,  et  lui  .succt»«?»iveintiit 
jpiotesseur  de  i  ltéturique  «  liuycii 
de  Worcester  y  évcque  d*  Ëxeter,  et 
enfin  évêque  de  Norvieh.  Ilvoye^. 
gea  en  France  et  en  Hollande , 
Téent  jusqu'aux'  guerres  cifiles 
soos  Ckerfesl»  et  fut  alors  exposé 
à  de  grands  malheurs  )  emprison- 
né et  dépouillé  de  ses  biens.  Il 
composa  un  Traité  contre  Us 
Foyagés;  un  ouvrage  Irés-iîiîj^é- 
t\\e\\x%\it  tes  mœ  lu's  des  Hutioiis, 
ïnùikûk  Munduii  altcr  ^  ot  d'au- 
tres œuvres  qui  lui  méritèrent  le 
nom  de  S éiiè^ue anglais.  La  plus 
grande  partie  de  ses  ouTrages  ont 
été  traduits  en  français ,  et  quel- 
ques-uns en  italien» 

'  ALLACCI  (Lioii)trundesplus 
savans  littérateurs  du  17*  siècle, 
né  dans  Tile  de  Chio.  Après  lui 
.  avoir  confié  diiïércntes  missions 
littéraires  en  A  lie  magne,  le  pape 
le  nomma  bibliothécaire  du  Yati- 
.can.  Il  mourut  en  janvier 
ù  l'ilge  de  83  ans.  C'était  un  sa- 
vant laborieux  et  infati'j^able,  et 
trés-inslriiit.  en  tout  gemc  d'éru- 
dition. On  assure  qu'il  se  servit 
pendant  quarante  ans  de  la  môme 
plume ,  et  que  Tay ant  perdue  „  Il 
fut  près  d*ea  pleurer  de  chagrin* 
Il  écrivait  si  vite,  qu*il  copia  en 
une  nuit ,  Diarium  romano^ 
rum pontificum.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  la  plu- 
part dt  théologie.  Les  plus  reniar- 
quabit^  >'»nt  :  1.  De  tocissUt  oc- 
cidental is  et  orientaiis  perpe^ 
tuûconfcssione,  Cologne^  i04^, 
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in-4*.  II*  De  utrittsque  eeeUêUB 
in  dogmaie  d^i  purgat&rio  eon^ 
sensione  ,  Rome  ,  i655  ,  in-8*« 
liLDeU^isecciesiàâHcis  Gra> 
corum  recentioriùus ,  Paris  , 
1645,  in-8".  IV.  De  tetnpiis  GrW' 
corum  recentioriùus,  Cologne, 
in-8".  V.  Grœciw  ortho- 
do  .2  (0  scr  ip  tores  ,  Ro  m  e  ,  1  ^î  5 
etit).")^,  ">  vol.  in- V  .  VI.  P/a/t»  fit/- 
^antinus  de  sejHt  ni  or  bis  sp&c- 
tacuiis  gr.  et  iat.  cum  iwtis  ^ 
Borne,  1640,  in-8*.  YII.  JSusta- 
ikim,  e  pis  co  plis  Jntioehenuê 
Ml  eûoahtmeran ,  etc. ,  Ljon , 
1629,  in-4*.  VIII.  S$ffnm7ha,êiv0 
ofuieuiârum  GrœcorwnacLà^ 
tinorum  vetustiorumaereetn" 
tiontmUhriduo,  Cologne,  i^53, 
iu-fol.  IX.  De  nu'uxurâ  tempo- 
rum  antiij  uoruni  et  prœripuè 
Qrœcorutii,  (  ologne,  i643^in-8''. 
X.  Conc&rdia  natiorium  chris- 
tianarum,  Jsiœ,  Jfricw  et  F.  u- 
ropœ,  infidecatholica.  XI.  De 
octavà  synodo  Phoiii,  Rome , 
166a.  XII.  De  fMUriâ  Homeri, 
Luçduniy  16409  in-8**  XIII. 
urhanœ  ,  Rome,  1 653 9.  in-8*. 
XIV.  En  italien»  La  Dramatur^ 
giaoM  Catalogue  aiphaoêlique 
de  tous  tes  ouvrafjes  dratnati- 

?'ties  italiens,  puhil^s  f  itstjucn 
'année  1755.  XV,  Pottl  (uitl^ 
chi  raccoUi  da  Codici  inauo- 
scritti  d^lla Hih  f ioftca  Fatica- 
na  c  Uarùerina,  iNaples,  iG6i, 
in-8',  rare. 

ALLADE,  roi  des  Latins,  fut 
surnommé  le  Saeriiége ,  à  cause 
de  ses  impiétés.  On  dit  qu'il  con- 
trefaisait le  tonnerre  avec  des  ma-  ' 
cbines  de  son  invention,  et  qu*ll 
périt  par  le  feu  du  ciel  vers  Tan 
885  avant  .T.  -  C.  11  renouvela 
le  cnnie  et  le  cli li i;ii< ut  rjue  pré- 
sente la  fable  de  IS  ilnionee,  dont 
il  est  question  au  &  livre  de  i'É- 
néiUe. 
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ALLAINYAL  (  l^abbé  Uosot- 
^EAN-CaBiSTiME  Sut  LAS  D*),  né  5 
Chartres,  mort  j\  l'Hôlel-Dicu de 
Paris,  le  2  mai  i^5j,  dans  la  it»"-- 
nie  misère  où  il  avait  vécu.  On 
dit  qu'il  n'avait  souvent  d'autre 
uî^ile  la  nuit,  que  ces  chaises  à  por- 
»  teurs  qu  *>ii  voyait  hlors  au  coin  des 
rues  ;  il  dunua  au  théâtre  IVançais 
lu  Fausse  Comtesse,  UMari cu- 
rieux, et  quelques  autres  comé- 
dies qui  eurent  un  succès  médio- 
cre. Il  fut  plus  heureux  au  théâtre 
italien»  où  il  fit  jouer  Tour  de 
Carnaval,  l'Hiver  et  VEmbar- 
ras  des  richesses.  Cette  dernière 
pièce  se  joue  encore  quelquefois  : 
elle  Cï^l  en  trois  actes,  et  a  été  im- 
primée à  Paris  ,  chez  Briasson  , 
en  I  "9.5.  Son  Fcofe  des  hour- 
y  uns  rappelle  sou\  ciit  €C  b(jn  co- 
mique i\ni  caracléii?c  les  pièces 
de  Molière.  Ces  deux  dernières 

Ïtièces  sont  les  meîlicures.  D*A1- 
Liinral  est  aussi  auteur  de  (a  Fée 
MiiTottet  donnée  ù  rOjtéra-co- 
/aiiique  y  et  où  Ton  applaudit  quel- 
ques couplets  naturels  et  ingé- 
i.ieuK.  Le  vaudeville  de  la  Hn ,  sur 
ia Sagesse  d'aujourd'hui,  réus- 
sit surtout  ,  et  a  été  inî^éré  dan-^  îe 
Dictionnaire  d:*s  l'néaUe>.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  na  ,  ou  ics 
jlûfar rares  caloùit>cs,  Parii  , 
I  ;-52  en  1 7 57».  II.  Lettres  à 
ford***,  au  sujet  de  Baron  et  de 
'  la  demoiselle  Le  Couvreur.  HL 
jiinianaeh  iisir&namique^gto- 
ifvaphifjue ,  et  rjui  plus  est,  vé- 
Tttabie}  et  Anecdotes  de  Russie 
s^otis  Pierre  y  %  i745,in-i2.  IV. 
lj:ttres  du  cardinal  Mazarin, 
nouvelle  é<lilion  ,  Amsterdam  , 
i-^}5,  1  vol.  ifi-i?..  V.  Êhgede 
Car,  Paris ,  1  ;r>  1 ,  in- 1 2.  Vî,  Con- 
'  naissance  de  la  wijthoiogie  , 
i7G2,in-i2.  Ce  dernier  ou vraî:«j 
est  assez  bon;  mais  il  n'en  lui  ([  n 
Pédllcur.  Il  est  du  Père  Rigui  J, 
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I  jésuite.  Il  y  a  fuit  des  additions* 
ALLAIS  (Dsiiis  Yairasse  D*}y 
ainsi  nommé  delà  ville  d'Alaisen 
Languedoc  .où  il  nnquît,  passa  en 
Angleterre  dan>  sa  jeunesse.  Il  se 
trouva  .  en  iiibj  ,  sui-  la  flotte 
commandée  par  le  duc  d'ïorck. 
Il  revint  en  France,  où  il  ensei- 
gna l'anglais  et  le  français.  Se> 
o  u  v rages  son  t  :  I.  Dne 6'  ra  m  ma  ire 
française  méthodiaue ,  1681 , 
in- 13.  IL  Un  Jirégi  de  c£tte 
grammaire  en  anglais ,  9 
in- 12.  III.  VHistotre  des  Séva^ 
ramées,  ouvrage  divisé  en  deux 
parties  générales  :  la  première 
imprimée  en  1677,  ^  în-12; 
la  seconde  en  1O78  et  79,  en  3v. 
in-12.  Il  fut  réimprimé  en  i7i(> 
à  Afusterdam,  en  2  vol.  in-12, 
[>i  tii  caractère.  C'est  un  roman 
politique  qu'on  a  cru  dangeitîux  , 
et  qui  ,  en  beaucoup  d'endroits  , 
n'est  que  ridicule.  On  a  encore 
d'AUais  d'autres  ouvrages  peu  es- 
timés. Cet  écrivain  avait  un  es- 
prit inquiet  et  frondeur. 

ALLAIS  DE  BeAVLiBv,  Voyez 
BEAirirt-, 

AÎ  T  ALEONA.  Taî^.  ALALéoîf  A» 
AI.LAM  (  A^DME  ) ,  né  à  Car- 
singdon ,  dans  le  comté  d'Oxford, 
en  iti55.  C'était  un  homme  dis- 
lingfié  par  ses  vertus,  sobre,  mo« 
déréel  d'une  modeslieexemplaire. 
Il  possédait  parfaitement  les  ma- 
tières de  controverse  ;  il  connai.s- 
sait  le  monde  et  les  livres  »  et  il 
ne  lui  manqua  que  quelques  an- 
nées de  vie  et  d'expérience  pour 
être  un  savant  consonnné.  II  mou* 
rut  de  la  pelile  vérole ,  à  l'âge  de 
5o  ans,  le  17  juin  i685.  il  est  au* 
teur  d»  .s  ouvrages  suivans  :  I.  l.a 
savante  Pn^facv  à  la  trte  dr  la 
pièce  intiliilôe:  V Itc  Kpistit  cotir 
yratfflfflori/  o/'Li/.siinac'/i  !fs  yi- 
caHi>i\  *'ti\  ta  t/w  convenante r 
j  oJ'>^cutiuiul,  etc.  Oxon  ,1646.  U. 
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,  tJne  Ftéfaee  à  la  tOte  de  l^ouvrage 
du  docteur  Coain,  qui  a  pour  titre  : 
Bcclcsiw  a  iigiieanœ  poiUica  in 
ta  Ou /as  (l  igvsta,  Oxon^  1684  « 
iii-ibl.  III.  Truduction  en  anglais 
de  Idf^ic  d*Iphicriite,  iu-8".  IV. 
11  aida  M  ood  dans  lii  composition 
de  son  ouvrage  inlilulé:  Ath  'fuv 
Vxonicust  iifOM  Histoirt  dm  Sa- 
int us  (C Oxford,  Lo.'idrcs,  1G87. 
Il  tiavjill.iil  à  un  ouvrage  îjiipor- 
lant,  iniiiulc  :  Notifia  ecclcsiœ 
migUùa/ntBy  lorsque  |a  mort  Fen- 
leTSk  tl  eoinposa  encore  plusieurs 
oÛTnges  polémiques  9  et  fit  des 
additions  et  descorrections  à  ceux 
de  plnsieurs  auteurs  de  sou  temps. 

ALLAMAND  (  Jean-Nicolas- 
SÉDAsriEN  ) ,  né  ù  Lausuniie  en 
1716,  fut  long-temps  profes-^eur  ' 
de  philosophie  et  d  histoire  o.tlu-  j 
relie  dans  l'universilé  de  la  ville 
deLeyde  ,  où  il  mourut  le  2  mars 
1787.  Il  avait  l'ornié  un  riche  ca- 
binet de  physique  cl  d'histoire  na- 
turelle 9  quUI  se  faisait  un  plaisir 
de  montrer  aux  étrangers,  et  qu'il 
légua»  en  mourant  9  à  TuniTersilé 
de  Leyde.  Allamand  a  traduit  de 
différentes  langues  plusieurs  ou- 
vrages sur  la  physique  et  sur  This- 
toire  naturelle, entre  autres  quel- 
ques-uns de  ceux  de  S'Gravesan- 
de.  Il  rendit  un  véritable  service 
à  la  ri'puhli(|'ie  des  lettres  ,  en  pu- 
hliantle/>/t  /i<>////^f//r  h  istorlijue 
i  t  critiqav  deProsptT  M u  rhand, 
Hâve,  1708  et  1759,  2  v.  in-l'ol. 
^  ALLAMAND  ,  ministre  ù  Bex, 
.  dans  le  pays  deVaud»  embrassait 
;  tous  les  genres  de^aToir;  mais  il 
cultivait  particutièrè^ent  la  phi- 
Ipsophie.  Ce  savant  homme  vé- 
,,cut  ^t  mo^ut  dai^  l'obscurité. 
O^n  ne  connaît  q^'j^p  seul  4^..,f^d 
.ouvrages  :  c'est  une  Ltttrè  ano- 
nt/me  sur  les  dsscmbUesdcs  rC" 
iigionnairts  en  Langu^oc  jj 
jétyite  à  un  geotill|9fl[^e^j 

s 


AtXA  33^ 
province»  Rotterdam  (France)  9 
174^9  in-4*9  réimprimée  en  17/179 
dans  la  seconde  édition  de  Fou- 
vrage  d'Armand  de  la  Chap<  Ile  9- 
Contre  cette  même  lettre;  ([»ihboii 
regarde  Allamand  comme  le  plus 
raisonnable  dt;s  théologiens.  —  11 
y  a  eu  un  professeur  de  Lausanne 
du  même  nom,  auquel  on  doit  les 
deux  onvriii,^  ^  suivans  :  Ptrnsécs 
antiphilo.'iopliifjut's  ,  l^a  H  lyc 
1761,  in-i  A  H  fi-Bern  ier ,  ou 
nquveauDtetùmnaire  de  thiQ» 
ivg  ie ,  Genète ,  1 7 70 ,  »  v,  {nS\ 

ALLANUS  9  Anglais  9  fit  im- 
primer à  Anvers,  en  lOi  1  ,  un  li- 
'  vre  intitulé:  Deo/ficio  viriifoni; 
c^est  un  poème  en  mauvais  vera 
latins. Uii  autre  ouvrage  du  nit'me 
auteur,  qui  est  devenu  frôs-rare, 
a  pour  titre  :  Z^^*  pfanctu  iUf>tUt<l^ 
coiilvà  sod<r.t\ifas. 

ALLARD  >),  avocat  an  con- 
seil du  roi,  président  de  l'éler  tioii 
de  Grenoble,  auteur  de  plusieurs 
\)uvrages  sûr Vffistoire g éncr aie 
et  partieuUèrt  du  Dauphiné, 
mourut  en  17159  Ûgé  d'environ  70 
ans.  Ses  ouvrages  sont  estiméa 
par  les  familles  de  cette  province9 
qui  lui  ont  iburoi  des  généalogies; 
et  les  curieux  recherchent  son  iVo- 
ùUiairc  du  Dauphiné,  avec  (es 
arm(nries,(tren()hU\  1714»  in-i'i. 
Ce  livre  n'est  pa>  commun,  non 
plus  que  son  Hlfitoive  des  jnai- 
sons  dauphinoises^  1672,  itiHa, 
4  vol.  in-^"*  Voici  la  notice  de  ses 
ouvrages  imprimé?  :  I.  Zizime  9 
noûvelle  historique,  1675,  17^139 
1724,  in-iA.  II.  Eioges  de  Des 
jédretSfDupug-l^antôrun,  Ca^ 
figiion^  i6759in-i  2.  llhltesÂieU' 
les  de  madame  de  Bourgogne , 
1677,  in- 12.  IV.  Bibliothèque  du 
Dauphiné,  1680, pet.  in- 1 2.  V.  Les 
inscriptions  de  Grenoble,  i6h5, 
in-^"'  VI.  La  vie  de  Humbert 
Jr  ,  m^.  Vil.  Les  Prcndeas 
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uniques  et  i:r.  pt^cmûrs  Trtsî- 
dens  au  parUnierU  du  Daiifhi- 
fié,  1 695.  V  II  1 .  Recueil  de  Utl  ics, 
1695.  IX,  Noùiliaire  du  Dau- 
phiiié,  1671,  in- 12,  1696.  X.  Gér- 
néalogiedt  iafamiiUSimiane, 
1697.  XI.  HiêUdre  généaiogi- 
meduDauphmê9irAn-f^%  1697. 
Jai.  Emwt$iaue  de  Grimo- 
éU,i^9 111^13*  Xlll.  Les  gou- 
vwneyirset  iieutenans  au  Gou- 
^emementduDauphiné,i':(^^, 
ÎD-12.  Voye^  Caushob  et  Hv- 

ALLAKD  (Mabcelur),  naiil 
du  Foret.  On  a  de  cet  auteur  , 
qui  vivait  au  commencement  du 
i7«  siècle  ,  1  vol.  iiv**,  intitulé: 
La  Gazette  française^  imprimé 
en  i6o5,  dans  lequel  se  trouve  un 
BaAUt  en  langage  forisiùn,  de 
trûie  ifwgers  et  traU  éergère» 
Mcgauêsant  des  amoureux,gui 
pMn>iàM>ntieurs  maîtresses,  irur 
doux  souvenir,  ieur  heile  pen- 
stô,  feur  il/s,  leur  œiitet,  etc. 

*  à  si  r  persommiges. 

ALLARÛ  (ANTOINE),  graveur. 
Yiv  it  en  1696.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs paynoges  d* après  nature  , 
et  des  vues  de  plusieurs  tilles  de 

la  Frise. , 

ALLAED  (  J.  N.),  curé  de  Ba- 
'  gneux  (  Maine-et-Loire  ) ,  rcftisa 

♦  couragensement  de  prêter  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du 
clergé.  Au  mois  de  lévrier  1  ;<t'i  , 
il  fut  traduit  devant  le  tribunal 
rôvoliJii'mnaire,comoie  coupable 

'  d'avoir  composé  des  écrits  et  tenu 
des  discours  anti-démocratiques, 
et  ses  juges  sanguinaires  renvoyè- 
rent à  la  mort.  /  ^ 

'  ALL  ARD,  célèbre  dansent»  née 
le  i4  août  Elle  débuta  à 

l'Académie  royale  de  musique  en 
loGa  »  et  elle  ©onj^erra  la  laveur 

'  ,dtt  public  jusqu'au  momerit  de  sa 
!feUralt%.qiiie«t  lieu  en  i^Sa.  5a 
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\ taille  était  niovenne  ,  elle  flvart 
beaucoup  de  légèreté  et  d  cmbon* 
puiut  tout  à  la  lois,  et  sa  phy- 
sionomie était  pleine  d'exprès- 
sion.EUe  donna  un  fils  à  Yèstrls, 
qui  prit  le  nom  d'Auguste  VesK 
tris.  £lle  mourut  le  14  janTier 
1802. 

ALLATIUS.  Voy.  Atxacci. 
ALLÉ  (Jérôme),  naquitù  Bolo- 
jErne  vers  la  fm  du  i6*  siècle;  il 
était  religieux,  et  il  écrivit  des 
ouvrages  théologiqiie>^.  Mais  il 
c  ultiva  aussi  les  bcUes-letti es ,  et 
deviiU  bon  orateur.  lia  composé 
quelqucsPo^»e5,entre  autresqua- 
tre  reprisentoHanSt  comme  on 
les  appelait  alors  »  espèce  de 
drames  pieux  oA  Ton  mettait  en 
action  des  sujets  tirés  de  TEcri- 
tûre  Sainte ,  imprimés  à  Bologne  , 
i64i-5o.  Bumaldi,  Quadrio,  Maz- 
zucchelli  ,  et  dernièrempiit  l  an- 
tuzzi,  ont  tous  t'ait  Teioge  de  ses 
œuvres.  (  V oyez  Fant.  not,  des 
6cr.  Bot ,  tom.  2  ,  pag.  194.  ) 

ALLECTyS,  tyran  en  Angle- 
terre ,  dans  le  3*  siècle ,  s'était  at- 
taché à  Garausius,  général  ro- 
main, qui  avait  usurpé  la  pourpre 
impériale  danscetteUe.  Carausius 
lentson  lieutenant 9  et  sedéchar* 
gea  sur  lui  d'une  partie  des  soins' 
de  l'empire.  Allectus ,  naturelle- 
ment avare  et  ambitieux,  fit  dr^ 
exactions  criantes  ,  et  commit 
beaucoup  d'injustices.  Craignant 
d'en  être  puni  ,  il  assassina  Ca- 
rausîus ,  et  se  fit  déclarer  empe- 
reur en  294.  Asclépiodole ,  géné- 
ral de  Constance-Chlore^qui  atalt 
dans  son  partage  l'Angleterre  «  liii 
livra  bataille  ;  et  le  tyTan,  après 
aTOir  vu  périr  une  partie  de  son 
armée,  fut  tué  en  297.  Cettevîo- 
toire  fit  l'entrer  la  Grande-Breta- 
gne sons  la  domination  des  Ro- 
,  maîn?,  dix  ans  nprrs  qnVIle  en 
Il  eut  été  séparée.  On  ignore  la  ûi- 
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mille  et  la  patrie  d'AIInclus.  Cet 
usurpateur  avait  pour  la  guerre 
quelques  taleiidy  obscurcis  par  de 
Çrauds  vires. 

ALLLGIUIN  (  Christophe-Ga- 
briel nét  'danftle  mois  d'octobre 
fibdu  suivant  y  sculpteur 
du  roi.  Son  père  était  peintre  de 
paysages,  et  avait  été  reçu  à  TAca- 
déinie  de  peinture;  mais  le  fils 
a  rêodti  son  nom  Traiincnt  célè- 
bre dans  la  sctilpture.  Il  avait 
épousé  la  sœur  de  Pigal,  et  rece- 
Taît  les  avis  de  cet  hnhile  artiste  , 
sans  Cire  jamais  Fesi  1  n  it  cl'auctju 
système  ;  son  ambition  était  de 
se  l'rayer  une  marche  d'après  sa 
propre  manière  de  voir  et  de  sen- 
tir. Cette  opinion,  qui  ne  peut  être 
conçue  que  par  un  homme  de  gé- 
nie 9  et  qui  douiie  aux  fruits  de 
•on  travail  un  caractère  vraiment 
original»  est  aus>i,  dans  la  jeu- 
nesse, UQ  titre  de  réprobation  au- 
près de  ee«  anciens  arlis-tes  qui 
ont  pris  l'habitude  de  réfçenterles 
élèves  et  le>i  art>^.  Allegrain  éprou- 
va mille  diliitullés  rebutantes  ;  il 
travailla  long-temps  pour  un  en- 
trepreneur de  bâlimens,  à  l  aison 
de  sept  livres  par  semaine.  On  ne 
feisait  nul  cas  de  ses  talens;  les 
ttiembres  de  FAcadémie  affectaient 
de  le  mépriser,  parce  qu'il  avait 
un  genre  à  lui ,  et  qu*il  n'aYail  pas, 
dans  le  caractère,  cette  souplesse 
qui  faisait  réussir  auprès  d^eux 
bf  luroop  de  sujets  médiocres.  Il 
se  présenta  cependant  à  l'Acadé- 
mie ;  ou  ne  put  s  euipèelier  de  l'y 
recevoir,  sur  une  admirable  firrnre 
de  ISaraisac^  bien  supérii  ure  a  la 
plupart  des  sculptures  du  temps. 
Le  choix' heureux  de  Tattitude,  la 
proportiooy  la  finesse  des  contou  rs, 
le  moelleux  des  chairs  et  Tensem- 
blfi  9  tout  se  trouvait  réuni  dans 
cette  composition.  Il  fît  ensuite  , 
Hoiir  le  château  de  Lucienne ,  ap- 


partcuanl  alors  à  mad"'  Dubarry, 
maîtresse  de  Louis  XV,  une  énu9 
encore  plus  belle  que  son  Narcts- 
se,  et  quelques  années  après,  il 
exposa  dans  son  atelier  une  Diane, 
que  les  connaisseurs  regardèrent 
comme  unchef-dVieuvre.  Ces  deux 
statues  sont  aujourd'hui  ptacéej/ 
dans  la  galerie  du  Luxembourg. 
Elle  avait  la  m^me  destination 
que  la  F éntis^  et  Allegrain  exécuta 
toutes  les  statues  du  jardin  de  Lu- 
cienne. On  lui  pro]insa  d'exicuter 
enfin  l'une  de  ces  statues  destinées 
à  former  la  paierie  des  grands  h*>m- 
mes  de  la  France;  mais  il  la  rc-' 
fusa  en  disant  «  qn  il  u'aim.ût  pas 
à  faire  Thomme  enrobedecbam-' 
bre.  Il  nîourut  le  17  aVri!  i;95 , 
ef  h*a  laissé  nl  élè^k;  ni  erifans* 
Ses  mœurs  furent  Jiiisst  simples  ' 
que  sa  Tie ,  et  sa  vle-aussi  obscur^ 
que  ses  connaissances  d||is  Sûn^ 
art  étaient  étendues. 

ALLEGRAÏN  (Etieîtîïe),  pein-, 
tre  de  paysages  et  p-myeur  ,  né  à 
Paris  en  i655,  fut  élève  de  Phi- 
lippe Champagne,  et  moilrutpein-' 
tre  du  Koi  en  1756.  Sou  iiiorceau 
de  réception  à  TAcadcmie,  estimé' 
des  connaisseurs  ,  re|;irésente  un, 
matUôUe  en  ftoréi^e  hÎMhô  ,  ri>: 
chertunt  déeâré^  fiaei  4ans  iè^ 
mUitUd^une  forh  ,  0t  éeiairi' 
par  un  accùUnu  de  {tunière^ 
On  à  de  ce  maître  plusieurs  com- 
positions qu*il  •  gcaTéplui-mê^er^ 
à  l'efîii  forte. 

AM.E(i IkK  (Antotne),  chanoine 
de  Ciermorit ,  né  à  la  lour  en  Au* 
vergne,  a  traduit  de  Te-paguoide 
(i  il e  vare  :  l.  Le  Mépris  dv  ta  cour, 
et  ia  louange  de  ta  vie  rustique, 
Lyon,  Dolety  i54^9  in-8%  et  Fa:-v 
ris ,  1 55 1 ,  in-i6.  IL  Déemùem* 
tenant  lét  vtet  de  dm  emçe* 
reurs ,  Paris,  Yascosai!»  i6a6^' 
in-4%  et  i5r)-,  în-8-.  '  "    ' 1* 

ALL£G11£XT1  (  Ifcda)  V 
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vîTait  au  Mccle^  fut  médecin  ^ 
poète  jel  mC'ine  astrolu^uc  Co- 
liiccio  rappelle  un  homme  d*un 
esprit  ardeut,  et  loue  quelques^ 
unes  de  î^ts  Kgtoguts,  Il  loiula 
une  acaiiéiiiic  de  poéi»ie  à  Forii  et 
à  Hiniiui.  ha  cnalicr  Marchesi  a 
t'cril  la  vie  d'AllegreUi  [Vit. For- 
tir,  p.  ^^7).  Il  inournl  \(M>  l'an 
•\'\iyi),  A|>i'i>ltii,  MaiiLiutiiclli  en 
a  jiailw  avec  éloge.  Mazz.  scriit» 
Uùf.  \.  1 ,  pari.  1 ,  p.  u(>5. 

ALLEGâ"fc;m(ALiiiGRETTO  De- 
cii),  est  auteur  d*un  journal  de 
Sienn««.  écrit  en  Italien  :  Piarii  | 
SafMH^i,  (\c  i45o  à  1496*  Blura-  i 
tcri  a  publie  ce  junrnal  dans  les 
Scriptor  rcruni  I tatic.  vol.  îi3. 

ALitiiiGIllf  peintre.  F 01^*  Coa- 
aicE. 

ALLEGKI  (Alexam  P! 0,  poî  te 
tforentiu,  vivujt  surlaliii  ilu  16"" 
sîè»  le.  Il  unit  à  la  profession  de? 
armes  le  goOt  poiii'  la  poé-ie  bur- 
lesque ,  à  i  iiuilalioii  du  lie rni. 
On  lui  doit  :  I..  Lettere  e  rime 
ffiaeevoii ,  Verona  e  Fîren^ç  , 
76o5,  i6o8et  i6i3,in^4*.R.  II. 
FantasUea  vinotie  «  etc.  ^  Lucca , 
i6j3,  îiî  4'.  RR.  III.  LetUrcdi 
Sev.  Poi  Pw/flïi/c,  Bologria,  i643> 
in-4°'  I\fV.  deux  articles  ,  ne 
(ormanl  que  douze  iVunîcî^ ,  sont 
très-rnre?.  T-es  œuvrer  cî<'  rv  por  te 
ont  été  fêim^iiuiéeâàAinâLerd^in 
en  1^54. 

AlLËGRI  (Jéuûme  ),  célèbre 
<;][iiti^.ste ^e  Vérone,'  au  milieu  di4 
i6**  siècle  9  j  présida  long-teinps 
FAcadémie  de»  Jiplàapfiiies , 
ç'e!j|'4*dîrç»  des  amis  4^  la  Térité» 
société  consacrée  )k  découTrif  les 
erreurs  populaires  qui  pouvaient 
se  glisser  dans  la  pi  atique  de  la 
médecine.  Il  est  fâcheu.\  qu'il  al>u- 
pat  (le  ses  (H)iinaissancespr.ur  s'aj)- 
piiqucr  aux  l'ulics  de  la  philoso- 
phie hrru)éliqvic  et  de  l'astrologie. 
11  avail  trouvé  la  cuuipo::itiou  de 
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deux  ligueurs,  qui,  mêlées  en-' 
semble  y  se  durcissaient  et  se  ré-' 
solvaient  en  pierre.  On  a  d^AlIe-* 
gri  un  TraUé  de  chimie,  dc§ 
Dissertations  êur  4a  pâudre 
d*  Ai(i(iroto  ,  et  la  çqm^<mlvnh 
de  fa  tfié)  faf/}(c, 

ALL1::GRI  (  G^BCOBio  )  ,  né  à' 

Rome  au  commencement  du  iG"* 
siîclr.  excella  dans  la  niiiirique. 
Ou  lui  doit  surtout  un  Miserere 
qu  on  Mc  rliantait  qu'à  Rome,  dans 
la  chapelle  sixtine,  pendant  lasc^ 
niaine  sainte,  et  qui  y  atliiait  de 
toutes  parts  un  concours  immense 
d^étruogers.  Il  était  défendu  ^  sous 
peine  d'excommunication  ^  de 
donner  des  copies  de  ce  Miserere, 
Cette  défense  tut  éludée  par  Bïo-* 
zard ,  qui  après  Txivoir  entend^i. 
exécuter  deux  fois»  le  retint  et  en 
fournit  une  copie  semblable  au 
manuscrit.  Ce  Miserere  fut  rn- 
vove  au  roi  (ieurge  111,  par  la 
pape.  11  fui  gravé  à  Londres  en 
,  et  se  trouve  dans  la  Cot- 
ieclion  des  Cla^att^ut^  ,  par  M, 
Choron,  Paris,  1810. 

ALi.ElN  (liitiiAfiDl ,  ecclésias-. 
tique  anglais ,  né  cii  lu  1 1 ,  a  laissé 
des  sermons  ot  des  ouvrages  de 
piété ,  dont  toici  les  principaux  : 
h  Findiciasfnekttis,  i664»i669« 
IL  Le  Ciel  ouvert  g  etc^  166  5, 
Ul.  La  Crainte reii^ieuu,  in^% 
167/1.  |V.  \}n^NoticesMrJese>f4^ 
Aiîdn.  Il  mourut  en 

ALLE1UANT,  Voy.}Mkt\.wkin^ 

ALL£1<  (  QciajiVMf  )•  V^e^ 
Alan. 

ALLEN  ou  ALLEYN(THOiii'a), 

né  en  i542,  à  L'ioxeter,  dans  hî 
ronilé  de  StralTord.il  était  prêtre. 

luihcrl,  comte  de  Leiccster,voulut 
lui  ])rocurrr  un  évrché;  mais  il 
avait  un  goût  trop  dt'cidé  jxturîcs  . 
srirnces,  e;t  préféra  le  repos  qui 
convient  à  l'étude  et  à  la  médita- 
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tion  ;  le  comte  d«  JLeiccster  aYMÎi 
tant  de  ronChinrc  dans  son  juge- 
ment, qu'il  l(î  con^ulla  son  vent 
sur  les  atîaires  d  elal.  Allen  publia 
eu  latin  U  at  coiidct  te  tvoifi  'trinc 
livre  de  Ploinntc  aui'  U  cours 
des  ttoiloi,  avec  une  njcpOAiùoèi, 
du  su  jeu  II  mourut  en  i652.  — 
Vn  autre  Thoina^  ALtsa»  mort  en 
i658  9  est  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé :  O/jstrvati&ntsiniiùei- 
iwin  Chrisoslomi  in  Esaiam, 

ALLKN  (JeanJ,  archevêque  de 
Dublin  en  i5a8.  Lorsque  le  comte 
de  Kildare  leva  l'clendard  de  l.i 
révolle,  Allen,  étant  tombé  entre 
les  mains  de  son  fds  Thomas  Filz 
(iérald.  ce  dernier  lui  lit  sauter  bf 
cervelb;  d'un  coup  de  massue  eu 
i5Ô4.  Ce  prélat  était  un  savant 
<:anonble.I1  a  laissé  :  l.EpUiota 
dû  PaliU  signifieatiane  aeUvâ' 
ei  paêêivâ.  Il,  De  amiUftudi^ 
fUèvs  ao  êîatutiê  intuUiamê 
-çausis  oùscrvandis. 

ALI^KN  (Thomas),  ministre  de 
Charies-Town  (  Massachussetts), 
naquit  ù  Norwieli,  en  Angleterre, 
eu  iiM*i^.  Mifiistre  de  l'église  de 
Saint-lidmoud  àMoruicli,  il  l'ut 
interdit  par  l  évêquc  ^^reuvers, 
en  lô.'iG,  parce  qu*il  avait  refu.-é 
de  lire  le  livre  des  Sports,  et  de  se 
çoofonner  à  d'autres  erreurs.  En 
j658»  il  se  saura  à.  la  Nonvelle- 
Angleterrêy  où  U  fut  iasiallé  à 
Charltos-Towa  pour  prêcher  TE- 
vangile  jusqu'en  l65i  ,  époque 
à  laquelle  il  retoaroa  à  Norwich, 
et  continua  d*y  exercer  le  minis- 
tère Jusques  en  iCyGi.  C'était  un 
prédicateur  habile.  Il  mourut  le 
'M  septembre  i6;'5,  à  l'âge  de  Gô 
ans.  Ou  a  de  lui  plusieurs  .Ser- 
vions sur  des  sujets  de  piété,  et 
hÇAaéne de^  i0Ckràno(ogie  de 
€ÈeHmP€9  dnrisée  ka  sept  pé- 
riodes »  depi^ls  1$  création  du 
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ouvrage  fut  imprimé  en  iG58.. 

ALLEN  (Ethan)  ,  né  à  Snlis- 
bury  (Connecticut)  ,  étîiil  encore 
fort  jeune  lorsque  ses  pare  us  (mi- 
grèrent à  Vermont,  au  roinmen- 
cemejit  des  troubles  qui  ecbuèrent 
dans  celte  provinc.e,  vers  1 770.  I( 
prit  la  part  la  plus  active  en  faveur 
deêEnfaiu  de  ta  monia/jne  ver- 
te, nom  que  se  donnaient  les  parti- 
sans qui  étaient  en  opposition  au 
gouvernement  de  New-3forck,  et 
fut  déclaré  hors  la  loi  parce  même 
gouvernement.  Allen  ,  qui  avait 
déjà  fait  ses  preuves  de  l>rji \  oiîre. 
fut  nommé  brigadier-genrral  par 
ceux  dont  il  avail  cjnbrassé  In  <  iiu- 
se,  et  se  rendit  diîrnc  de  ce  clioix 
par  une  actii)n  liardic.  Accompa- 
gné seulement  de  'loo  parlisïinst il 
s'empara ,  par  surprise  9  en  une 
seule  nuit ,  Qu  fort  de  Ticonderagii^ 
et  du  Point-Couronné  »  et  rendit 
ainsi  son  parti  maltredulac  Cham-* 
plein.  : , 

ALLEN  (Guillaume),  cliefde 
la  justice  dans  la  Pensylvanie  , 
cultiva  \v<  lettres ,  et  fut  Pami  du 
do(  fcur  Frnncklin  et  du  peintre 
Benjamin  Wcest.  Il  a  publié  la 
Crise  ami ricdlnc  ,  Londres  , 
•774  ?  CUV  ra<i;c  d.in>  lequel  il  pro- 
pose un  plan  pour  rétablir  la  dé- 
pendance de  l'Améri^e  flans  un 
état  de  perfection. ,  .    ■  ^  , 

ALLEN  (Ilmi)»  préaieatèur- 
dans  la  Nouvelle-Ecosse  ^  qui  se 
fit  une  réputation*  psv  les  opi« 
nions  singulières  qu'il  professait. 
Son  éloquence ,  soutenue  par  uno- 
in)a^nnation  très-vive  ,  lui  avait 
alliré  un  faraud  nombre  de  parli- 
sai^s.  Il  mourut  en  i^Sj.  Oiia  dcr 
lui  ,  un  volume  eonleuant  (l<vi 
Hijnuies  ,  des  Sernio/is  tt  plu- 
sieurs Traités. 

.  ALLEN  (MosEs) ,  ministre  de- 
lÂîdway ,  dans  la  Géorgie ,  né  à 
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Massachussetts  ,  le  septembre 
1^4^  >  ^^^^  prisonnier  eu  1778, 
par  le  génértfl  anglais  PréTOSt  Ses 
exhortations  véhémentes  en  chai- 
re «  et  son  intrépidité  dans  les 
combats»  l'ayaient  rendu  si  re- 
doutable aux  Anglais,  qu'ils  vou- 
lurent se  venger  de  lui ,  et  ren- 
voyèrent j\  Lord  d'un  vaisseau- 
prison.  Mais  bientôt,  lassé  d'une 
détention  si  triste  et  si  incommo- 
de, il  se  i>ré(  ipita  dans  la  rivière, 
<\  {Ton  anl  de  gagner  le  bord^  et 
se  iK)Na,  le  *jt8  février  1778. 

ALLÉOiN  DljLAC(j£A5-Loris), 
naquit  à  Lyon  :  il  y  suivit  loug- 
temps  le  barreau.  Il  réunit  aux 
connaissances  de  jurisconsulte  »  le 
goût  de  l'histoire  naturelle*  C'est  ce 
quirengagea  à  q  in  1 1 .  r  celte  profes- 
sion pOttV  p;t:ndre  la  place  de  di- 
recteur des  postes  û  Saint-litienne 
en  Forez  ,  où  il  pouvait  plus  com- 
modément suivre  ses  études  sur 
!(;s  fo^sile^;  et  la  niînéfnloixie  ,  et 
où  il  mourut  vers  17Gb.  Ou  lui 
doit  :  I.  Mémoires  pour  sîvt  ir 
à  V histoire  naturel ic  du  Lyon- 
nais ,  duForezetduBeavJùiaisj 
Lyon,  1 765^  avJntis.  II.  Méian^ 
^és  d*Mstoirenature(4e,  Lyon» 
17639  2  vol.  in-8%  réimprimés  en 
•|7e>5  ,  petit  in-8»; 

A  LLER  (  AaiiBAV  ) ,  graveur  ; 
il  vivait  en  i5î>6  :  on  a  de  lui  un 
prand  nombre  de  Gravures  en 
i}ois  f  pQur  les  œuvres  de  Gringord 
et  de  Jean  d'Anton. 

ALiERSTAlN  ou  IIALLERS- 
TAIN  (  Al  Gi  STiN  )  ,  né  en  Autri- 
che d'une  famille  illustre  »  se  fit 
|ésuite,ets^  consacra  aux  paissions 
ftrangères.  Envoyé  A  la  Chine  >  U 
succéda  au  Koegler  dans  la 
place  de  président  du  tribunal  des 
mathématiques  ,  et  mourut  en 
'774>  frfïppé  d'apoplexie  au  mo- 
rdent où  il  apprit  la  suppression 
de  $a  société,  i>c&  Qhêetva^imtë 
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ont  été  publiées  par  le  P.  Helle  ^ 
avec  celles  du  P.  Koej^ler,  Vienne^ 
i7(i8  ,  3  vol.  io-4%  U  avait  ua 
frère  qui  fut  long-temps  eonfes» 
seur  du  duc  Charles  de  Lorraine» 
gouverneur  des  Pays-Bas ,  et  qut 
mourut  vers  i;"8o. 

ALLESTAY  (  RiCBAtn),  théo* 
logien  anglais  ,  né  en  1619,  fit 
des  élude;*  brîllantCïi  ;\  l'univer- 
-iité  d  Oxford.  et  se  montra  ar- 
(ient  deieuseur  de  la  cause  royale 
contre  les  républicains.  Il  faillit 
plusieurs  fois  perdre  la  vie  pour 
le  soutien  de  ses  opinions  politi» 
ques.  Il  prit  les  ordres  lors  du 
triomphe  des  républicains  >  et  finit 
par  être  chassé  d*Oxford  »  '  pour 
avoir  signé  le  fameux  décret  ren* 
du  par  l'université»  contre  la  li- 
gue  sotcnneiie  et  contre  le  eove^ 
nant.  Enfin,  lors  de  la  restaura- 
tion, il  revint  à  Oxford,  et  fut 
nommé  par  le  roi,  prévùt  du  crd- 
lége  d'Eatou.  Il  mourut  en 
laissant  quarante  Sermons^  im- 
pi  imés  à  Oxford. 

ALLKT  (J.  Ch.),  dessinateur 
et  graveur ,  vivait  en  1695;  ilétait 
Français  9  mais  tous  ses  ouvrages 
ont  été  faits  &  Rome.  On  a  de  lui 
beaucoup  â  Ettmmves  de  dévo- 
Hon  d'après  les  tableaux  d'Italie, 
et  d'après  ses  propres  dessins.  Il 
a  ^ravé  le  portrait  du  pape  Alexan« 
dre  VllI, 

A  LLETZ  (Poxs-AvGrsTiw),  avo- 
cat ,  _moi  t  à  Paris  le  7  mars  1786, 
à  82  aus,  élait  né  A  Muntpellier^ 
Il  se  utit  aux  gages  des  libraii^s, 
et  leur  composa  un  grand  nombre 
d*oiivrages  ,  dont  quelques-una 
ont  réussi.  Ses  principales  compi- 
lations sont  :  I.  Différens  dietion«« 
naires  :  V Agronome,  2  v.  în-8% 
assez  bon  abrégédeUA/^f#c>nrtif« 
tifjxic Dictionnaire  tlu'otogi' 
que  ,  in-8*;  \c  Die  lion  n  aire  p<>r^ 
tatifdcsÇoiiçit^a  it[i-8%l'uii 
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l*autre  écrits  avec  concisioti  et 
dkM  ;  le  Uitmuî  dê  4^hanmê 
du  mande,  et  riffMgp* 

^êiapiéUéespMêieê,  in-8*;  deux 

compilations  faites  sans  beaucoup 
dé  soin.  II.  Synopsis  doetrinœ 
êocrœ,  in-S*"  ;  Reciu^iide  passer 
ges  de  ('Écriture  Sainte  sur  (es 
V  cri  tés  de  la  foi.  III.  Précis  de 
thijitoire  sacrée  ,  par  deman'- 
des  et  par  répanses ,  i74r>  ^781  > 
i8o5,  in-ia.  IV.  Modèle  d'é^ 
ioqusnce ,  1763  ^  17899  in-ia. 
T.  Finalité  mémiraékê  4t$ 
Français,  1754 ,  »toI.  in-ia* 
VI.  CérémanM  du  taere  det 
raiê  d»  France  ;  1775  , 
VU.  Taéieau  de  l'histoire  de 
France,  1766, 1769,  ly^f^r. 

în-12,  écrit  avec  négligence  et 
presque  sans  intérêt  ;  mais  les 
principaux  faits  de  cette  histoire 
y  sont  exposés  avec  fidélité  et  sim- 
plicité. VII 1.  Les  Prin-ces  céiè- 
ires  qui  ont  régnédwm  ieman- 
de,Viiriéy  1769,  4  in-ia.  IX. 
J*Biêi0ire  des  papes,  1 776 ,  a  t. 
in- 19.  X*  VBiêUnredeêokigeê, 
in- 19.  On  Toit  par  le  titre  de  ces 
trois  hîstoiretydontta première  est 
la  plus  intéressante,  que  le  choix 
du  sujet  était  indifférent  au  rédac- 
teur, pourvu  qu'il  pût  lui  fournir 
un  ou  deux  volumes.  VHistoire 
(les  papes  est  très-superficieile , 
et  nV'st  pas  toujours  impartiale. 
XI.  Les  Ornemmts  de  la  mé- 
moire. C'est  un  recueil  assez  bien 
fait  des  plus  beaux  morceaux  des 
poètetfnn^,  i749^:i9.XIL 
leahêfçm  de  TMia,  5  vol 
iii-»a.f6e  ionrdea  portraito,-dès 
caractères,  des  traits  de  inoraîe 
tirés  des  poète»  '€OBii«|ues.  XIII. 
Connaissance  des  poètes  fran^ 
çais,  2  vol.  i!i-r2.  XIV.  Caté- 
chisme de  Vâge  mûr,  in-12.  Cet 
abrégé  par  derii  tndes  et  par  ré- 
ponses des  preuves  de  la  religion 
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peut  être  utile  à  la  jeunesse»  XV«- 
VA^iertmùdtffne ,  1768,  1769, 
StoI.  in-ix  XVI.  V/Ëêfiriidee 
JattmaêUteédeTrévovtt,  1771» 

4  vol.  In- 12.  xyn.VEsprUdeê 
icurnaiisus  deHoUandep'iy^yg 
2  Tol.  in- 12.  Ce  second  recueil 
ne  vaut  pas  le  précédent ,  qui  of- 
fre plusieurs  morceaux  curieux  et 
bien  écrits.  XVIII.  Divers  ouvra- 
ges pourles  classes,  dont  les  plus 
connus  sont  :  Exeerptœ  è  Come^ 
lia  Tacito,  1 7  56,  in*  1 2  ;  SeUct^ 
faéuiœ  ex  Uiris  meiamarpkor. 
eaan  Ovidê$  NaianU,  17Ô2  » 
ln»%^%SeieûkBènàvateefiaimenta 
histariofe^Eramiiparapàrtui 
desumptm,  i763»ÛHi9f  eijSe^, 
ieekUCiceronejtrafCi^ta,  1762, 
in-12.  XIX.  Enfm  ,  un  Aitrigi 
deVhistoiregrecqueii';6'5,iyyif 
in- 1 2  ;  le  Magasin  des  adotes- 
cenAj  Paris,  I764)in-i2;  Nou- 
veiies  vies  des  Saints  ;  VEsprit 
des  femmes  céUùres  du  siècie 
de  Louis  Xiy,  17^,  in-12  ; 
VAUMmoùk  patmen,  1785,  a, 
▼oL  ia-^is»  M.  Qn  yoit  par  ce» 
détail  oMittldeii'oet  nmpiivétait  la^' 

torieuX.  >,  .«jtrtm;;! 

ALI4ET  (GiTiLtAVHc) ,  né  ea 
Angleterre ,  écmait  dans  le  17**, 
siècle.  Après  avoir  flotté  quelque 
temps  entre  les  diverses  erreurs 
répandues  dans  sa  patrie  au  sujet 
de  la  religion  ,  il  se  fixa  enfin  à 
Téglisc  anglicane,  et  publia  en  sa 
faveur  plusieurs  ouvrages  qui  ont 
été  imprimés  en  1707^  iuif^^f.  Il 
a  paru  »  ooaHne  tradiili  de  lui 
mi  TVoild  foUniq^e»  oftilesl; 
ptoiité ,  par  l'eicpopl^  de  IMm 
et.  par  d*«otreSf  Ikét  de  TEcritu- 
re,  que  tuer  un  XynBOftUêuê^m^ 
eweraitio,  n*est  pas  un  menrt^By^ 
Lyon,  i658,  in-12.  Ce  livre  es^ 
attribué  à  Marigny  (  voy.  Mari- 
gny),  gentilhomme  français,  et 
im  dédié  ironi<|uc|AeQt  à  Cjcû^tR- 
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kiirs  empruntées. 

ALT.EY  (Gi'ïT.îjLrME) ,  évêqiic 
anglais  du  i6*  siècle 9  tt*\à  pnnrîa 
religion  réformée,  fut  ohli^jé  de 
se  retirer  dans  le  nord  de  l  Angle- 
terre ,  sons  le  règne  de  ^Marie.  II 
ne  revint  a  Londres  qu'a  i  avène- 
ment d'Élisabeth.  Il  a  coniipoâé 
un  tétù^n  îàûtM  :  BiéHaêkifwé 
émfMmf^tef  a  ?.  in4oh  II.  Gramu 
maêfe  Mntffué.  111.  Tradm" 
tion  dù  Pentateuque»  Il  mourat 
le  1 5  avril  ^607. 

AtLEYN.  Toyer  Allew. 
ALLEYN  (i'Idocard),  le  plos 
célèbre  actnir  du  théâtre  anglais  , 
sous  les  règiïes  d'Kli^abelh  et  de 
Jacques  1",  né  à  Londres  en  1 5(i(i, 
de  parens  aisés:  il  ne  se  sentit  de 
Tocalion  qne  pour  le  tlieâlre.  Il 
avait  reçu  de  la  nature  le&  dons 
Qu'exigé  eettte  profession' 9  .«tt«isi 
fl'jHTni-t'ilirTec  ardeur,  et  {>oussa 
râré'tfmktfti^iie.  A  «ft  dtariré  de 
j^erfectfoD'  Hiotonna  jusqu'alors.  Il 
«ntde^andâ  succès  dans  les  prin- 
^^àul  ^ôles  dès  pièces  de  Sha- 
kespeare et  de  Een-Jolnvson.  Sa 
fortune,  fîéjà  assez  considérable  , 
s'accrut  bientôt  p;fr  les  laveurs 
du  prince,  qui  le  nonnna  gardien 
de  la  ménagerie  royale  ,  avec  5«>o 
Hr.^ft.d'afppèîntemens.Ilélailpro- 
j^riétaire  du  théâtre  qu'il  dirigeait, 
ét  auquel  il  attiniitnn  grand  ooTi- 
ètftirs.'  iV  éie  troûf*  ione  bleitfôt 
fToUrtlitM  oiw^fulre  à 
étè  mtéiîe  Mlèg%  de  MurTek  ^  à 
deux  Ueiiè^  àh\  hùnéteè ^  »éont  la 
éonstmètion  toi  eoftta  *o,irtôo  liv. 
sterl. ,  et  la  dôVati^  8000  lir.  de 
fetité.  Il  y  moui^ut  en  1626.  Cet 
établfs«iment  ?ubsî^le  encore  ,  et 
a  lihfOme  re^u  quelques  accroisse- 
^éns, 

ALLEYNE  (Jeas).  avocat,  qni 
se  rendît  très-célèbre  en  Angie- 
féflPèV'tér^i  770,par  un«  éloquence 
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presque  sans  exemple,  IT  est  niort 
très*ieùiiet  de  ohagrin  de  ce  que 

ses  succès  au  barreau  ne  répon- 
daient pas  au  bruit  qu'avaient  ikU 
ses  lalenj». 

ALLIACO  (de),  r^y.  AiLLT. 
ALLIËA  (Clai  dk)  .  f»riein-cnré 
de  Cbambonns  ,  prc>iUcnt  du  co- 
mité central  du  camp  de  Jalè.s.  Il 
fut  un  des  agcus  principaux  de  ce 
rassemblenient  ,  et  ml-  décrété 
d*aocasatiôn  pas  TaÎMcinblée  lé~ 
gîskrttvet  le  1 S  juillet  179»»  con* 
damné  à  mort  le  5  septembre  17^» 
parle  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement de  la  Lozère .  et  exécuté  à 
Mefidc.  Vingt  mille  hommes  s'é- 
taient réunis  dans  la  contrée  dt* 
J.'dès.  Alasnilede  l'aele  fédératii', 
Télat-major  se  retira  au  château 
de  Jalès  ,  pour  former  une  asso- 
ciation au  nom  des  princes  fran- 
çais ,  et  protester  contre  la  cous* 
titutlonde  1791. 

ALLIER  (D6MnnQiii),ètait9«îa* 
si  4ue  le  prâîédenty  Tun  des  chef» 
du  camp  de  Jalès  ;  il  fut^  convae 
lui ,  mis  en  accusationpar rassem- 
blée législative.,  le  11  juillet  179^ 
et  cette  identiie  de  nom,  de  prin- 
cipes et  de  sort,  a  fait  ronfondie 
Tnn  aveclautrt^,  el  k  unir  en  un 
seul  ces  deux  individu»  très-dis- 
tiiii  ts.  Le  premier,  comme  on  l  a 
vu,  continuant  de  combattre  dan^ 
son  département  contre  les  pro*- 
grès  de  la  répvMique ,  Ait  Tittiioe 
de  ^on  télé;  Bmnimqne  q« 
porté  à€obienti'«a>  prineetffmnr 
çais  la  délibération  de  ce  catnp, 
fut  mis  siur  *  la  .liste  des  émigrés.. 
Il  Vcparut  cependant  en  1^1)4  dans 
son  département,  où  il  partagea  ^ 
nvec  le  comte  f)tj'-;)  illai)  l.  ]o<  périls- 
el  les  0})ération5  des  parlisiun» 
de  la  cause  royale  dans  le  Midi^ 
Son  arrestîition  fut  souvent  an- 
noncée par  les  autorités  locales  , 
qui.>  peut-être  eUeç-mêmes  Ui- 
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cou  fondaient  a\ec  le  précédent, 
tes  {dttriutox.pt}Uiér«nt  dêuicfeff 
cette  nouvelle  é  la  fin  de  1794. 
doit  qu'elle  fttt  faésse,  sbif  qu^il 

se  fût  évadé 9  il' reparut  en  1797 
dans  le  département  du  Gard,  et 

le  14  septembre  de  cette  m^me 
fînnéc  ,  il  «î'rmpara,  avec  S;iint- 
Clirislol  de  la  ritadelle  du  Saint- 
Esprit.  Ces  deux  chefs  adrr^i'iè- 
rent  des  proclamations  aux  roya- 
listes du  Midi,  et  s'annoncèrent 
comme  aj^i^sanf  pour  la  défense 
du  corps  législatif,  opprimé  à  Pa- 
ris par  le  Sfretetoire  (  jouroée  du 
18  fiiietKiiJl^.  Des  forées  auffisan* 
tes  ènroylés  cocitre  eux  les  ohlî*- 
gèrent  à  évacuer  le  poste  qu^ils 
avaient  pris,  B,  A'Ilîer  fut  arH^ié 
et  mis  à  mort  en  novembre  1798. 
Ses  papiers  et  sa  correspondance, 
Faî'^i^  et  publiés,  proiivèrentqu'il 
iit  ad  nom  du  Roi,  selon  les 
instrncriuns  qui  lui  étaient  trans- 
mises à  cet  ellet  par  ie  comte  de 
3urv.ille.  '  ' 

'  AtLfETTÉ,  mortsnr  la  fin  du 
f^'oû  mi  coinmènèeineùt  du  19* 
siècle  9  a  donné  p6ur  titre  -fi 

écrits  PlfnajpritmliJe  *de'9on  mvii, 
^Insiy  on  a  dé  tcrf  :  I.  Eiteiita^ou 
ta  nùtiie  manière  dé  tirer  ici 
çart\.'( ,  Anistefffam ,  1 770 ,  dont 

pn  a  fiiît  dne  honveîlé  édttîon  en 
1775,  in-H".  Il  y  en  a  eu,  depuis 
cette  époque,  un  {^land  nombre 
d  edilions  ;  et  c'est  un  des  lirres 
les  plus  universellement  lus  p.if 
liîs  vieilles  femmes  et  les  jeunes 
iîNés.  n*  Le  Z^diaqiu  univer- 
9é(,  ou  Us'&thèîeè  étËikiUà , 
Aiitstefdâtf  é^  Parts,  1773,  iil-6% 
Iir.  M dnU¥UiÊeÉe  récréer  àveâ 
ibj^éebà¥lts  nomm  TarocJ, 
Amsterdam  et  Paris,  1784» in-8*. 
IV.  Cûur.^  théorique  et  prati-' 
que-  du  Uvre  df  Th  ott ,  pour  tri' 
tendre  avec  justesse  {'art,  îà 
licience  et  la  sagesse  de  rendre 
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tes  oracles,  1760,  tn-8*.  Gesou^ 
vrages  .  propres  à  noofrfr  kl  eré-^ 
dulité  éa  peuple ,  ont  en  beaucoup 
d'éditions.  * 

docteur,  ancierf  pVOfes^ardebo^ 
tanique  à  Tuniversîté-  <te  Turin  f* 
né  en  1725,  mort  le  ïi  octobre^ 
i8o3  ,  dans  cetie  ville,  dVnicma-' 
larlic  L^a>trique  qui  a  lini  par  ifne 
ietliar^^ie,  dans  sa  ^f)*  ;mnée.  Ses 
traités  de  Matière  mr/ficaie  siir  " 
tes  trais  règiws  de  la  nature, 
sont  des  chefs  -  d'œurré  d^ns  eé' 
genre ,  et  soùt  pres^  tous  écrftÉf. 
en  latin.  Il  a  éerti  ^^alfeurs  o«^' 
v^ges  trés-eslimés  siu^  ta  botanf*^ 
que  V  lliistdfc'e  natu'relle  et  la  mc!- 
(!•  r  îne  .  dont  voici  les  litres  : 
Pedemantti  sthyium  rarto-^ 
rum  spécimen  primum,Turm , 
1755,  in-S"".  II.  Or t/cto(f raphias 
Ptdetnontame  spécimen^  Paris, 
i757,in-8".  Ml^Travlnliodemi* 
iiarium  on'gi ne,progressu,na* 
turâ  et  curatione,  Aoste ,  i758',^ 
in-8'.  IV.  Stirpium  prœdpUa^' 
rUih  Hmtifèê  (tgrihntaMàh, 
éÀiimHéHo  methodkn ,  c  mi 
'  /^i^Atf*  aiiqwft  mimMum- 

ej^diéM'  niaris ,  1757,"  iA<^8*.  Y.' 
.^^^fiâpMmethodi^^  hottiTau- 
rinënsis ,  Turin  ,  1762  ,  in-4".VÎ. 
F^or{fprfiem(mtana;\e^U.\'^^^y 
3 1.  VII.  ^  uctuarium  ad  Fia  m  m 
pedc^nontan ani/Tuf.  Mil. 
Fascirtidts  stirpium  Sardiiiiœ 
in  dioctsi  Caîaris  iectorum, 
Turin,  tom.  9.  Ftoruia  Corsica 
à  Félix  Vaiie  ,  édita  à  Caroto 

ALLiOT  (iKHtiW)V  taédëeinV 
né  à  Bar-le-Ducdansle  16*  dècle,^ 

fQ^  Taitteu^  dl^iin  pi'étènÂi  spéci- 
Ih^ue  eontre  le  ciincer.  Il  rem-*  . 
ploya  sans  suCcés  sur  Anne  d*AQ- 
trf;^hë,  mère  de  Lonià  XlV.  Ce 
remède  qui,  selon  Hailer,  n*esl 
.  autre  cho^e  qu'une  prépar;Uion 
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anénlcile^eatdeTeBU  bieti  ftiMste 
dans  les  mains  d«s  charlatans  «it 
des  ignorans  »  et  a  produit  de 

grands  accidens.  II  est  suscepti- 
ble de  réussir  quelquefois»  quand 
il  est  appliqué  sur  une  tumeur  can- 
céreuse très-rirronsrrite  ,  isolée 
et  enlièn  ment  €xp<»sée  à  Taciiou 
extérieure  d\i  cau.^liqur. 

ÀLLIOT  (N.), petit  fil. -lu  pré- 
cèdent,  fermier-général,  murt  en 
17799  était  attaché  à  blanisia:» , 
rpi  de  Pologne.  Il  a  laissé  un  A0- 
euBii  dê»  éiaùiiêaemmi  vfe  m 
prince  f  ie  dmpte  de$  dépmui 
du  &âiimens  aue  Stanislas  fit 
conHruire  à  N,anùi,  et  la  Meia- 
Uan  de  (a  pompe  fwMre  de 
lééopofd  1 1 ,  1730. 

ALLISON  (Fran^oi*:)  ,  minis- 
tre r\s*;i'Jtjrit  de  ia  première  église 
pre^byiérieiine ,  ù  Philadelphie, 
né  en  Irlande  en  1706,  reçut  de 
très-bonne  heure  une  éducation 
libérale  dans  le  nord  de  ce  royao- 
ipe  ;  il  continuel  ses  études  au  col* 
lége  de  Crlmoir*  Il  ?4^t  eq  Amé* 
riqqe.en  1 7$$  fiit  nommé  pas- 
teur de.régHse  presbytérienne  de 
liew-LondoB  ,  dans  le  comté  de 
Çhester  (  Pcnsylyanie  ) ,  Ters  Tan- 
née 1741*  Il  y  ouvrit  une  école 
publique.  11  v  avait  alors  à  peine 
une  éîiiictllc  lumière  parmi  les 
gens  de  la  moyenne  classe  ;  il 
instt  iii-it  en  général  tous  ceux 
qui  \eiiaient  à  lui,  Siins  en  exiger 
lîi  plus  petite  rétribution ,  ce  qu'il 
ilt  jusqn*à  sa  mort»  arriiée  le 
«ûTembre  1777.  Alllsoa,  yewé 
dans  la  connaissance  des  langues 
grecque  et  latiney  itait  triannia- 
ijtabie.       ;  • 

AhUX  (Fimuie),  natif  d*A- 
lençon,.  d'abord  miaistre  à  Rouen, 
puis  i\  Chnrenton  ,  mourut,  i'ao 
1717  en  Angleter  re  ,  trésorier  de 
VéglihC  de  Sali-.bury.  11  s'éloit 
Ifiéi'ogié  dâns  c^ue  Ue  aprè^i  U.ré-< 
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T90«liov  de  rédJt  de  Nitttc».  Oa, 
a  de  lui:  1.  Dee  Méfleopians  eue* 
Umeiee  iivreê  de  ^ancien 
du  neuves  TeeUment,  Ams- 
terdam, iSSp,  2  vol.  in-8\  U. 
Clef  de  i'Epttre  de  Saint  Faut 
aux  BomainsAïl-Juyt  nu  vt  de 
i*uncien9ieEgiùejudaiqu t  con- 
tre its  unitaireis,  Londres,  i  i>99, 
in-8".  Ce  dernier  ouvrage,  écrit 
en  anglais,  est  recherché  et  mérite 
de  l'être.  IT.  Une  Tradueiion^ 
du  traitéàe  Ratramme,  duCerp»^ 
■eldueang  de  J^-C,  Rouen,  1679» 
in-ia.  V»  De  Messiw  duplieL 
adventu  ,  1701 1  in-i^*  Allix 
prétendit  dans  cet  ouvrage  que 
J.-C.  devait  revenir  en  1720  ou 
1756.  VI.  Disserta tio  de  Concis 
Ho  mm  qnortim  vis  definitiotii' 
bus  od  v.TiDiu  n  rtvocandis , 
1678,  in-8".  Vil.  Di.\strtatio  de 
TerluUiani  vitâ  et  gcriptie^ 
sine  aono  et  loço  C  ^  )  >  in-8*.; 
YIIl.  Dlaserlolîo  de  Trimgie 
origine,  ftbotomagi  »  1674 ,  in* 
8*  et  ln-'4*.  IX.  S.  Jn0$taeii 
natte,  editio  gr.  lat.  LondinI 
1682,  in-4*.  X.  Deierminatio 
Fr*  Joanniê,  Parisienns  prœ- 
diratoris,  de  modo  cxUteiuii 
corporu  Christiinsacramenta 
aitaris  ,  Londini ,  168G,  i!)-8v 
XI.  Confutatio  imperii  pupœ 
in  cccUsiaiu  ,  ialiae,  Lundiui^ 
1702,  in-8*. 

ALLOMYILLE(le  cfieTalier  d), 
soiis-gou?ernetir  dii  daupbin»  rat 
QMSsacré  le  10  août^  dana  le  châ-^ 
teau  des  Tuileries ,  quelques  Ins^ 
tans  ^rès  que  son  ^ve  en  fut 
sorti  avec  le  Roi  son  père,  pour 
s.e  rendre  à  l'assemblée  nationale. 
—  Son  frère  ,  le  baron  d'ALLOî?- 
viLLS,  maréchal-de-camp»  périt 
à  l'armée  de  Coude  en  1795. 

ALLO  RI  (  ALRSSàHDBo  )  ,  pcin-^ 
tre,  né  1  i  loreuce  en  i555,  eut 
[pour  muiUii  bûQ  oncie^  Ag^^^ 
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Biomtvo  )  arec  lequel  on  Tà  con- 
fondu quelquefois  ,  mais  dont  il 
n'égala  pas  les  talcn».  Il  était  très- 
Yersédans  l'enatoniie ,  et  eu  com- 
posa un  Traite  à  Tusagedes  pein- 
tres. On  reproche  à  cet  arti'^te  , 
d'avoir  introduit  daii«  sp:,  tiibleaux 
d'histoire  les  portraits  de  ses 
amis,  à  qui  il  laissait  leurs  vete- 
inens  modernes  ,  ce  qui  devait  , 
en  effet 9  produire  des  disparates 
tfdicttles  el  phoquantes.  Ce  pein* 
tfe  mourut  en  1607.  On  voit  au 
Blasée  royale  un  tableau  de  lui , 
représentant  VÀpparitian  éu 
Sauveur  à  (aMatUUmêf  mpfèê 
§a  résurrection, 

ALLORI  (  CaisTOFATîo  ) ,  fils  du 
précéilciit ,  né  à  Floren(  t'  en  i  5^^, 
nioil  eu  itiîi  ,  étudia  i'yrl  de  la 
peinture  sous  son  père,  dont  loutc- 
ibis  il  n'ailupta  pas  la  manière 
bicarré  9  et  auquel  il  fut  bien  su- 
périeur. Sa  mort  prématurée  »  qui 
l^t  occasionnée  par  une  blesaure 
en  pied  9  é  raoïpiitatioa  do^el  il 
ne  Toulut  pas  consentir 5  TempO- 
dia  d'attacber  son  nom  à  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Il  peignit  de 
petits  sujets  jusqu'au  dernier  mo- 
ment. 11  est  l'auteur  du  fameux 
tableau  deJu^ifh,  rt  de  (  clui  du 
Saint  Jitit4>/n,  4ju  on  voyait  au 
palais  Pltti.  On  remarque  dans  ses 
tableaux  beaucoup  d'e:£prei^siou 
danâ  les  figures.  Ses  élèves  9  qui 
d'ailleurs  sont  peu  connus^  ont 
fiiit  des  copies  estimées  de-  ses  ta- 
bleaux. Un  de  ceux-ci  se  trouve  au 
Musée  royal.  Il  représente  Chât- 
ies V ///.  roi  de  France,  à  Pa^ 
vie,  Allori  est  le  dernier det»  trois 
habiles  peintres  qui  ont  porté  le 
Bom  de  BR05ziifo. 
'    ALLOUETE.  Fo^f.  Lalloubts. 

ALLUNNO  (N1COL6)  de  Soii- 
gno  ,  peintre  de  l'Ecole  romaine, 
fut  l'un  des  maîtres  du  celèlire 
J^érugiu.      outrages  portent  bi 


^te  de  1458  à  i49!k.Vas«ri*  rente 
beaucoup  les  talons  d'Allunno^et 
dit  qu'il  donna  beanconp  d'ex- 
pression à  ses  figures.  Le  Musén 

royal  possède  un  de  ses  tableaux 
qui  renferme  einq  sujet«ï  dans  !« 
même  cadre  ;  La  prière  aujar" 
din  des  Oliviers  ;  ia  Ffageiia^ 
lion  de  Jéms;  ie  Portenwnt  de 
croix;  ie  Crucifieinent;iaFuit6 
de  Saint  Pierre  de  Rame»  On 
▼oit  de  plus  dans  ce  tableau»  deus 
Anges  soutenant  un  cartel  eonto* 
nant  une  inscription  en  vers  élé- 
gfaqnes  5  presqu*eflhcés  -  par  le 
temps»  ci  faits  en  l'honneur  d'une 
dame  nommée  Brisida  et  dupein- 
tre  Allunno. 

ALLUT  (  Artoiwe)  ,  né  à  Mont- 
T  ,  était  frère  de  madame 
V  t  rdier,  si  connue  par  ses  char- 
mantes idyiies.  Au  commence- 
ment de  la  révolution  y  il  était 
avocat  à  Usés  »  et  fut  nommé ,  en 
17^1  y  dépoté  à  l'assemblée  légis* 
lative  par  son  département.  Ae- 
venu  dans  sa  patrie  Tannée  sui- 
vante» après  la  formation  de  la 
convention»  il  se  déclara  baute- 
ment  en  faveur  des  principes  mo» 
déré«  de*  députés  de  la  Gironde ^ 
et  tut  bientôt  proscrit  comme  Fé» 
déralisie.  Il  échappa  pendant 
quel<(ue  temps  aux.  poursuites  de 
ses  persécuteurs;  mais  étant  tombé 
entre  leurs  mains,  ils  le  condui- 
sirent A  réebabud,  le  2  juillet 
1794.  AUot  s*était  fidt  une  petite 
réputation  littéraire  »  par  quelques 
article»  Insérés  dans  VEnejfûio^ 
jfédie, 

ALLUTIUS»  prince  desCeki. 

hé  riens  en  Espagne,  connu  dans 
l'histoire  par  le  trait  de  générosité 
que  Scipion  TAf  i  icain  exerça  à  son 
égard^après  l'ayoirvaincuj  an  j  o 
avantJ.-C.On  ame  n  a  à  c  e  h  t  ;  r  o  s  u  n  e 
lille  d'une  beauté  rare;  mais,  avant 
su  qu*eUe  était  fiancée  au  jeaue 
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AUuliui,  il  dit  à  ce  dernier  :  •  Je  | 

TOUS  l'ai  gardée  atec  5oin ,  pour 
.  que  le  préi»ent  que  je  veux  vous 
.en  laire  fût  digne  dit  vous  et  d<; 
moi.  Sovex  anîide  Id  l  eiuiidiquc  ; 
•voilà  toute  la  ixjt  oun-ii^-auce  que 
. j'eiige  de  vous.  »  11  ajouta  eu&uite 
.  A  ce  don  ,  cotnuie  uoe  secQ;ide 
dot  y  la  somfoit  dV^t  que  les 
|Mireoede  cette  flllêraveientoliligé 
de  pmdce  pour' m  jrençoe» 

ALHA  (KuuDvs),  (fuète,  né  à 
lleidelberg  en  1554*  a  fait  un  pe- 
lijt  poème  intitulé  BeUumgiga/n- 
teum  9  qui  est  estimé ,  et  qui  n'a 
été  imprimé  qu'un  an  après  \d 
îiiortde  l'auteur,  eulevéà  lalh  ur 
de  bon  âge  ,  en  1 586.  Celle  fiigau- 
tom^chie  a  vu  le  jour  à  Genève 
eu  i587  ,  in-4";  ù  Heidelberg  en 
1588,  in-4%  et  à  L^ou  ,  même 
année,  in-4^  Cet  ouTrajeel.«on 
auteur  MMilpeu  Qonnii»»et  méri* 
icnidel-être. 

ALMAfiAO  (MiM  1»%  adekm- 
ladoou  gouverneur  du  Chili  sous 
Charleft-Quint, d'abord  capitaine 
«âfiagnol» d'une  extraction  »i  basi>e 
qu'il  ne  connaissait  pas  son  père; 
.  était  plein  de  bravoure ,  mais  in- 
,  quictetcruel.Ilaec ompagnaFran- 
-  fois  Piïarre ,  qui  découvrit  et  con- 
quit le  Pérou  en  i525.  Almagro 
niardiaà  Cusco,au  tàaverbdebUiil- 
hei  a  d'indiens  qu'il iailut  écarter. 
^  11  pénétra  jusqu'au  CJkili ,  par- 
deU  le  tropique  du  Captrittorne  » 
'  et  aigaala  partout  «ou  courage  et 
ta  cruaulér  Dea  écrivain»  l'accu- 
aei^t  d'atoir  été  lut  âeiil  l'auteur 

du  supplice  d'ÀTABALIBA.  (  ^Ot/* 

•  eeiÉi^l.  )  La  disc/orde  s'étant  mise 
ensuite  entre  lui  et  Pizarre.  ,  il  le 
fit  nj^sassinor.  Soti  c  i  irne  ne  resta 
pas  impuni.  Piïarre  lui  ayant li- 
.  vrr  hjtaiile  ,  le  lit  prisonnier.  11 
;..:lutcoiidaaHje  eu  1558,  à  Tige  de  , 
•oixan le -quinze  aus,  à  perdre  la 
ttUe.  Ou  TÂtraiigla.  dons.sâLpiiiiOf^ 


ALM  A 

Avant  de  le  décapiter  puM^ue»* 

mentt 

ALMAGRO  (  DiÉco  d' )  ,  û\» 
unique  dn  précédent  ,  .succéda 
aux  droits  de  âun  père  dans  le 
gouvn  riement  du  Chili.  Les  amis 
de  bou  péie  devinrent  bientôt  les 
siens  ;  ils  conspirèrent  contre  Pi« 
xarre  et  raseas^nèreut  en  i54** 
P'Almagro  &it  proelaoïé  gouver-" 
oeur  du  Péruu.  11  fut  attaqué  , 
Taonée  suivante,  par  Vaca  de 
Castro ,  vaincu  >  pri»etooo.daaii»é 
à  perdre  la  tête ,  et  exécuté  sur  là 
mênie  p^ce  ;et  par  la  main  du 
]  ni^mr  bouîrrean  qtiî  avait  frappé 
son  jière.  Ce  itîune  homme  méri- 
tait par  ses  qualités  nn  meilleur 
sort.  Quarante  de  ^cs  paitisaas 
subirent  le  m<  ine  «upplice. 

ALMAIN  (  J  ACQVEs  ) ,  né  à  Sens^ 
docteur  de  borbonne^  écrivit  en 
faveur  de  U»eî»  X}I  contre  Jii* 
les  II 9  délendit  fc'autorité.dei»  con- 
ciles contée  le  cardinal  Cajélatt  « 
et  meiHvat  en  i5i5.  Ses  écrite 
furent  imprimés  à  Paris  en  iSi^f 
in-fol.  Les  deux  principaux  s.0Dt  : 
1.  De  aueUrritatt  Ecch  si4i'  sim 
sacrorum  iMmcifiorunè  eu  m  rc" 
prasentantium^etc  eon  trà  Th. 
Dev  iû  qu  i  h  i»  dûhus su  u scr  ip- 
ti^  714^^  est  Eccieiiie  Chriati 
sp&t  mit  pQt^ëtaUm  mit  r  varc^ 
Paris,  i5i9,  in-4*-  H.  De  po^ 
U9$aU  €9ciuHUHM  et  iaUi^ii 
CMtfrà  Ockmm,  ourrage  cu- 
rieux. 

AJLMAlAOljNouALaïAIIONT. 

ALjVlAîSDI?!  (Fo!\ti  ?<k)  ,  capu- 
cin ,  oriiîifîairç  d'une  lamille  no- 
ble de  Bologne  ,  se  distingua  dan* 
son  ordre  par  beauA^oup  d'appli- 
calior.  à  Tétude,  et  mourut  dan* 
sa  putrit  .  cil  i(ic)'i.  il  est  éditeur 
de  l'ouv  rage  du  A*.  JeaivAutuinc 
Cavatiu» ,  intitu^  :  I$toria  éMt 
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9  étaltri  regni  wsif  jifrica 
ftt  ne(i0  IndU ,  con  i  costund 
tU  quel  fMëH,  Boiogoe,  9 
iit-tol. 

priiici-^  iiiaiioiiit'tanà  de  ce  nom. 
y  oij  e  z  M  A  s  o  r  R . 

ALAU'.IDA  (  i  uANroi^  d  ) ,  ^vii- 
tilhominc  portugais,  et  premier 
gouY^rneur  dp$  Indes  orientales , 
où  le  roi  Emmanuel  l'envoya  en 
1 5o5.Toute8  les  difficulté»  die  cette 
«onquête  lurent  heureusement 
9urmontées  par  la  valeur  et  par 
la  sage  conduite  des  chefs ,  entre 
lesquels  François  d'AlnuM*!!!  se 
Ki«;aaln.  Il  délit  en  i5<>8  l'armée 
D  ivalede  Campson  ,  soudaa  d'E- 
gypte ,  et  il  eut  contre  lui  dans 
la  suite  d'antres  succès  considé- 
laMes.  Il  périt  misérableuient  le 
•  i"  mars  1609,  percé  d*u ne  flèche 
à  la  gorge  dana  un  combat  qui 
'eut  lieu  à  la  suite  d'une  querelle 
qui  8*étttit  élcTée  entre  les  gens  éfi 
Téquipage  du  Tdisseau  qui  le  ra- 
menait en  Europe ,  et  les  Caires, 
dans  la  haie  de  Saldanha.  U  aratt 
alors  60  rtns. 

ALMI'llDA  (Lairent  d' )  ,  fils 
du  pi  iWn'mN'o!  .  nv:iit  suivi  *^ofi  père 
.'HIV  Indi's.    Il  r{"(i;ii](i{  1rs  iMal- 

(  ^  cl  lit  la  coïKjiiî'te  de  ('eviaii. 
li  p(  lit  glorieusement  dans  un 
couibut  naval  livré  contre  Içs 
Turcs. 

•  né  ù 

VIseu  en  Portugal ,  en  i58u,  entra 
dans  Tordre  des  jésuites.  Il  par- 
tit pour  les  Indes^et  y  deWutpro- 
vincial  de  son  Ordre  et  ensuite 
inqtiisiteur.  Il  a  laissé  :  1.  ffiatoire 
(h  la  Haute-Ethiopie  ,  i(U]o  , 
in-IV)l.  II.  Ltitrea  histortfjurs  , 
ioj|) ,  iri-8". — lia  existé  un  autre 
Alméioa  ,  également  jésuite,  un 
des  plus  zélés  missionnairt  »  qui 
aieut  existé  ,  auteur  du  Dictian- 
nairt  de  (a  iangm  canique. 
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AWÉiDA  (  TusoiOM')  »  oca* 
torien  «  né  à  Lidhonne  en  1 73a,  ^ 

routeur  d'un  livre  de  physique 
intitulé  :  R^ereat;ao  fdosofica  , 
i^Si  ,  5  Yol.  in-H".  Cet  ouvrage 
til  line  révi>luliou  daiiâ  l'etinic  des 
sciences  physiques,  et  déttrniina 
i'abaudou  de  la  physique  scoias- 
tique.  Cet  ecclésiastique  est  mort 
à  Lisbonne  le  18  a^cil  i8o4«  Il 
aTaii  publié  4^  vol»  sur  dlftèrens 
sujets^sans  compter  cinq  iroliunea 
«le  traductions. 

ALSIl^DA  (  AroixiHAiBe) ,  né 
à  Lisbonne  le  33  {juillet  i<587  9 
entra  clirr,  les  jésuites  le  27  avril 
!^îm.  Philippe  IV  le  nomma  évê- 
que  de  ^ieée  en  iti^G.  11  partit  de 
suite  pour  Goa,  et,  en  i6."«o,  se 
rendit  en  tiluopie.  N'ayant  pu 
faire  de  progrès  ,  lous  les  prédi- 
cateurs ayaqt  été  chassés ,  U  se 
retira  dans  un  lieu  4éaert  près  de 
4a  mer  Rouge  aiec  «ieui  de  ses 
compagnons  :  Tempeieur  le  fli 
arrêter  et  conduire  à  un  lM>urg 
nommé  Oudagne  .  où  il  fut  assas» 
siné  a?ec  les  pères  Fi  ançois  Ro* 
drigueK  et  Hyac  inthe  ,Frai^ois  , 
le  9  juin  it)58.  Ahnéifla  avnit 
écrit  la  Vit  du  père  ÈrçaiçoU 
Mctidora. 

AL-MELIR.  Voirez  Melik. 

ALMiJ^OVEEN  (  TutoDoaa 
Jausson  d' )  ,  né  en  i(>â7 ,  pro> 
feseeuff  en  Ustoire*  en  langue 
grecque  et  en  médecine  -ik  Har* 
derwick  j  mourut  à  Amsterdam 
.l'an  1713,  On  a  de  lui  des  Com-* 
mcntuirts  9ur  jtiusimrs  «M* 
Uurs  de  {^antiquité ,  et  d'an- 
tres ouVrage«.  Les  plus  connus 
sont:  1.  OeVitis  Stcphanoruni, 
Amsterdam  ,  iG85  ,  tn«i3.  II. 
Oiu)iacuilicQn  rcrum  inventa- 
rufriy  1684,  in- 12.  III.  iilùiio-' 
tihccapi'omissa  et  iatciiSt  i^J^, 
in- 13.  IV.  Àmœnitates  theoio^ 
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V.  Optueuia sive  antiquitatum 
èsacris  pro  fana  rum  spec  i m  m, 
Conjectaiv€4J  ^  vcter.  jxn  tarum 
frayauinta  et  pla^j  iarior  ir  m 
s^filabiu.  Amstei.  »();S(i  ,  iii-8'. 
Ml.  Fasti  cofisulart^ ,  Amster- 
dam ,  174^  ,  ia-8\  AlmeloTeen 
donom  aussi ,  avec  Drakestoin  , 
4a  dêëcriptian  det  piantei  du 
Maiaéar ,  dans  VÛcriuê  JIa- 
4(téarieuê9  Amsterdam  9  1678  et 
suiv.  13  vol.  in-ibl.  ,  auxquels  il 
faut  joindre  Flora  Maiaéariea^, 
16^,  in-fol. 

ALMENAR  (  JEàîï  ),  médecin, 
né  en  Espagne,  au  i5'  siècle,  a 
i-rnî  un  Irai  le  sur  la  maladie  Té- 
iierieDiu' ,  de  MorifO^aiiico ,  Ve- 
nise, \ïio.L y  iu~i\^  te'ïm^nmê^U' 
suite  à  PaTie,  LjonetBftle.  Il  est 
le  premier  «mi  ait  déooaTert  que 
le  meroure  était  le  spécifique  wa» 
'  Ire  cette  maladie* 

ALUÉON  ,  prince  arabe ,  et  ma- 
tliématiciea  9  TÎTait  dans  le  ir 
siècle  9  ou  dans  le  selon  quel- 
ques auteurs. — Il  y  a  eu  uu  autre 
ALlfioH  ,  surnoinfné  Ai.am*N7.or  , 
^^Mpque!ques-uns  confoodcnlavec 
le|Ht;niier.  Le  dernier  a  composé 
é*'s  Hphoriîjme*  ou  maxime»  d  as- 
trologie 5  inlitulés:  Aimansaris 
aphorismi  g  seu  proposiUones 
€f  «ciilaiillai  antoumiem  ad 
SarvaeenùrmnUgem.mnâldw 
les  publia  en  i5oo  Bftle»  avec 
Ittlius  Uraifeas  et  quelqueft  au* 
très» 

ALMIGI  (  Piebre-Càmilu)  , 
prêtre  de  Toratoire  ,  né  à  Bresse 
en  Italie,  le  2  novomljre  1714  9 
mortlejodécemb.  1779,  à  65  ans. 
se  livra  avec  succès  à  Tétude  des 
langues  a[>ciennes,de  l'histoire  et 
des  antiquités.  lia  publie;  l.  Des 
Aé/lexioiu  critiques  sur  Tou- 
traga  de  Fébroaius  »  da  HaMm  ea^ 
ûimah  IL  VmDigteriaUonmir 
4a  numièr»  d^écrirê  iavù  d€$ 
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[  grands  homvies.  Sa  patrie  pos^* 
sède  encor  t'  quelques-uns  de  sea^ 
manuscrits  I  entre  nôtres  des  Oh-" 
Scrvatimis  àur  Vi  ^iirii  et  ca-^ 
ractirt  des  Français  et  des 
Jtaiic'nê  ,  et  d  uuhes  sur  la  vie- 
tt  Uê  écrits  de  fra^Paaiv  Jar«* 
pi,  Yojei  smk  Eioffe  àiêtariaua 
dans  la  nouvelle  CûUeets&n  «To- 
pttseuUi  donnée  par  MandelU  ^ 
Yol.  58,  article  8. 

ALMODIS,Béarnaise,  vivait  en 
io55.  £ile  eut  trois  maris  vivans  à 
îa  fois:  le  comte  d*ArIcs  ,  qu^elle 
I  qaittap:n  irif  oti>iance,lecoiHtc  de 
{  Toulouse  qu'elle  abandonna  sous 
prétexte  de  parenté,et  iUjniond 
ficreoger  ,  comte  de  Barcelouiie  , 
dont  elle  fit  einpoi^anuer  lc$  fils  » 
qu'il  avait  eus  d*ttoe  première 
femme* 

ALMODOVAR  (  le  doc  ), 
après  avoir  rempU  des  missions 
liouotablesde  h  part  du  rotd'Es^ 
pagne ,  daosle  iB* siècle,  en  Rus- 
sie, en  Espagne  et  en  Angleterre^ 
revint  dans  sa  patrie  on  il  rédigea 
un  Journal  fiitéraire.  Il  tradui- 
sit ,  dans  les  derniers  temps  <le  sa 
vie,  i* Histoire phiiosopli  iquc  et 
poiitique  des  deux  JiuU^  par 
Raynai ,  alors  proscrite  en  £spa- 
gue,etla  morcela  tellement  quele 
Saint-Office  lui-même  no  la  jugea 
pas  dangereuse.  Il  est  mort  à  Ma- 
drid en  1794. 

ALMOHADES  fOom  de  la  qua- 
trième race  des  fois  de  Fes  et  do 
Maroc.  Le  prcmierauteur  de  cette 
race  fut  Abdallah-le-Mohavédin , 
qui  lui  donna  son  nom; car  ai  est 
Tarticle  arabe. 

ALMOiN  (  JoHw)  ,  naquit  ù  Li- 
verpool  en  1 758.  Ayant  fini  son 
apprentissage  chez  un  libraire  ,  il 
vo/agea  dans  les  pajs  étrangers. 
.  En  1 759  9  il  reviail  s'âablir  à  Lon- 
dres, et  y  parut  .en  qualité  de  lit^ 
tératcur.  A  la  mort  de  Georges  II, 
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il  donna  m\  Exanwnda  rh^nt 
de  ce  prince  ,  qui  eut  deux  édi- 
tions. £n  i^G  1 ,  il  donna  un  autre 
ouTittge  intitulé  :  Ea^men  de 
fadminisiraiian  dp  M.  PUt  ; 
et  Ton  lut  si  content  de  cet  écrit , 
qu'il  lui  valut  rumîtié  de  inilord 
Temple.  Almpn  devint  ensuite  le 
défenseur  de  M.  AVilkes  contre 
sou  adversaire  Kitlj^cU.  Eu  1765, 
il  acheta  un  fonds  de  librairie  dans 
Piccadilly;  mais  il  n'en  conlimia 
pas  moins  d'exercer  sa  plume  sur 
des  sujets  politiques.  i^ientOt  ou 
lui  fît  son  procès  relativement  à 
Timpression  de  là  première 
tre  deJunitis  aù  Rai,  Il  fut  jugé,, 
condamné  à  une  amende  ,et  obli- 
gé de  conserver  son  état  en  gar- 
flant  U  silence  pendant  UCois  ans. 
Mais  ,  en  1774  j  commença  le 
Journal  du  Parlement,  le  pre- 
mier crrit  périodique  de  ce  genre. 
Après  lu  mon  du  lord  Châtain  , 
il  écrivit  les  Anevdoïes  de  sa  vie, 
ouvrage  dont  ou  vil  paraiite  six 
éditions  de  suite.  11  parut  se  re- 
poserquelque  temps;  mais  11  com- 
posait alors  ses  JœcàoUjf  éuH 
4)rai>hiqucs,  Uttà^ratréset  poli" 
liqats  des  hoinmes  les  plus  cé- 
ièures  de  son  siècle,  ta  1804» 
3)i  a  donué  toute  ia  Correspon- 
dance de  M.  IVilkcs  ,  rt  prcs- 
i^ue  eu  mr-nie  temps  utu-  (ujih  c- 
tion  de  ses  propies  k  i^r^'t  -Si'  poê' 
t iqucS:,  pa ri I j 11 (■  s( pu ■  1 1 i-s O u Iro u ve 
VEpitn  luroiijuc  à  sir  fVii- 
iianis  Chambers,  Cette  entre- 
prise a  été.  suivie  d*une  édition 
complète  des  Lettrés  dè  Junius, 
avecgrand  nombre  de./Vole»  éio- 
gtaphiquts  et  eurieusés ,  qui 
manquaient  totalement  »  et  qui 
sont  précédées  par  une  recherche 
savîïnte  et  critique  sur  le  véritabh; 
auleur  de-  l*'llies.  Celte  question 
est  résolut  a  la  satisfaction  de  lous 
les  lecteurs  :  et.c'c4|.  Dar  cet  qu- 
1. 
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vrage  imporlaul  que  John  Almon 
a  terminé  sa  carrière  littéraire.- 
Depuis  plusieurs  années  il  8*était 
retiré  des  affaires  ^  et  il  est  mort  ^ 
le  12  décembre  i8o5. 

ALMONDE  (Phiuppe  Vax)  , 
vice-amiral  au  service  des  Etati 
de  Holl  ijide  et  de  West-Frise,  né 
à  la  Brille  iG'jG  ,  se  sifçnala 
comme  capitaine  à  bord  du  Dor' 
trechi  ,  de  pièces  de  canon  , 
dans  le  làmeux  combul  iiaval  des 
1  i ,  ïi,  i5  et  14  juin  lUlvS  ,  qui 
a  immortalisé  lluyter.  il  lut  de  la 
glorieuse  expédition  sur  Cbatani^. 
Tat^^née  suîyaule.-  Il  se  distifigtia 
encore  dans  le  combat  non  moins 
célèbre  donné  proche  Souitz-Bay 
le  7  juin  167a ,  où  il  commandai^ 
le  fVassnaark  ,  de  60  canons.. 
Riiylor  étant  mort  au  service  de 
su  pairie,  devant  la  ville  d'Agousle 
en  Sicile  ,  en  1G76  ,  d' Almonde 
fut  chargé  de  reconduire  la  flotte 
hollandaise  dans  les  ports  du  la 
république.  Il  arriva  à  la  rade 
d'Helvoet le 3o janvier  i6j^.  Dans 
cette  même  année  »  il  partagea 
avec  Tromp  llionneur  d*une  vic-^  ' 
toire  n||r«a  sur  les  Suédois.  ll( 
mit  le  sceau  ù  sa  réputation  à  la^ 
bataille  de  la  Hoguc  9  eu  1G92.  Le 
succès  des  flottes  combinées  Çau- 
jj^îaise  et  htdlan  faise )  fnt  attribi^é. 
m  très-i;iMiidc  partie  aux  sages 
eon^eii'.  dWifuonde.  Kn  i^otî ,  il 
Ctiuiuiaiula  line  flotte  hollandaise 
de  2u  vaisseaux  de  ligue,  qui,  réu- 
nie à  5o  vaisseaux  anglais ,  sous^ 
IcsordrcsderamîralRookey  défit 
et  ruina  ^  dans  le  port  de  Vigd  y 
un  riche  convoi  de  galions  espa* 
gnols ,  escorté  par  auelques  vais- 
seaux de  ligne  français,  que  com- 
mandait le  comte  de  Chôteau- 
Renaud.  Il  termina  paisiblement 
sa  carrière  glorieuse  h  une  cam- 
pagne peu  éloignée  de  Leydc,  le 
t)  janYier  1711.  t'église  de  .Saint<j-  * 

23 
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CathcriAe ,  à  la  Brille  «  offre  un 

beau  mnnsolée  vn  son  honneur. 

A  LM  U  C  S  (  DoMHA  ),  née  à  Châ- 
teau-Neuf en  ProTence  ,  se  lÎTra 
à  la  poésie ,  t  t  acquît  de  la  répu- 
tation par  ses  V cm  provençaux. 
tlie  eut  pour  amant  Gigon  de 
Tomcn  ,  €t  pour  amie  Isée  de  Ca- 
pioii ,  qui  faisait  aussi  des  vers. 

ALOADIN  ou  VIELX  DE 
LA  MOHTAGNE  »  prinee  des  Ar- 
éaeide$  on  des  Assassins.  Il  de- 
fneurait  entre  Antloùhe  et  Damas, 
dans  un  diâteau  où  il  prodiguait 
â  des  jeunes  gens  toutes  sortes  de 
plaisirs  et  de  délices  .  îour  pro- 
fnettant  qn*aprôs  leur  mort  ils 
îrarent  H  ans  un  lieu  encorr  plus 
enolianteur  ,  s'ils  obéissaient  en 
aveugles  i\  ses  commandemens. 
Ils  étaient  tellemcnl  tloMniés  à 
leur  prince,  qu  ilb  volaient  dvtc 
intrépidité  exécuter  le^  arrêts  de 
mort  qù*il  arait  prononcés  contre 
les  rois  et  les  princes  ses  ènnemis. 
tt  étatt  rare^ue  la  Tictlme  dési* 

Îpiée  échapDâtàleuirs  coups.  Aus^ 
es  Kois  n^oubliaient  rlen^Ur 
avoir  les  bonnes  grâces  du  vieux 
delà  Montagne.  Lui  et  see  sujets 
(étaient  une  secte  de  Mahoniétans. 
Lorsque  Snint  Louis  vint  dans  la 
Xerre-Sainte  ,  aprôs  sa  captÎTÎté 
«n  Eppte  ,  Aluadiii  lui  envoya 
ies  ambassadeurs  qui  s'exprimè- 
rent en  ces  termes  :  «  Vous  con- 
naisses sans  doute  le  seigneur  de 
la  Hontagne  ;  notre  maître  trouTe 
étrange  qu*ll  n'ait  point  encore 
eu  de  Tos  nouTcUes ,  et  que  tous 
n*ajez  pointencore  eberchéàTous 
en  Isire  un  ami,  en  lui  envoyant 
des  pré  s  en  s.  Il  nous  envoie  vers 
?ous  pour  Tnu«i  avertir  d'y  pen- 
ser. »  Le  nioiivii  que  français ,  loin 
d'être  intimide  par  ces  paroles  , 
fit  menacer  les  ambassadeurs  de 
les  faire  jeter  à  la  mer ,  et  leur  or- 
donna de  lui  rapporter  dans  peu 
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des  témoignages  de  la  sounrissioii 
de  ieurmaître.  Qa  inxe  fours  aprè.?, 
ils  revinrent,  ajVportant  à  Suint 
Louis  ,  de  la  part  d'Aloadin,  une 

chemise  avec  un  anneau,  oû  lé 
Vieux  de  la  Montagne  avait  fait 
graver  î»on  nom  :  iï  voulait  mar- 
quer par  la  bn^ie  et  par  la  che- 
mise qui  est  le  vctement  qui  tou- 
che le  coi^s  de  plus  près  ,  que  le 
roi  de  France  était  le  piince  areu 
lequel  fl  tobhilt  s^unir  lè  plus 
étroitement  ;  ces  signes  d*amltié 
étaientaccompagnéscfe  beaucoup 
d*autres  présens.  Le  Roi  satisfit  y 
renvoya  les  ambassadeurs  d'Aloa^ 
dîn  chargés  de  présens  p(»ur  leur 
maîtrr.  AhKuJin  fnt  (îétrfuié  peu 
de  lenipN  après.  Sa  cruauté  ctsoa 
despotisme  causèrent  sa  ruine  ; 
ses  sujets  se  révoltèrent  ,  et  mi- 
rent en  sa  place  son  filsRokn-£d- 
dyn  qu'il  avait  toujours  détesté. 

IALOAftA  •  Teuve  de  ^andfulf 
iumommé  TéU*d&^Fet,  princt 
^  de  Capone  et  de  fténévent ,  gou- 
"  vema  ses  Etats  avec  habileté.  Eu' 
980,  Bàronius l'accusa  d'avoir  fait 
périr  un  comte ,  neveu  de  Pan" 
dnlf ,  dans  la  crainte  qui  ce  der- 
nier n'usurpât  surson  fiî^  If  souve- 
raiu  pouvoir,  meurtre  que  Saint 
Kil  lui  reprocha, en  lui  prédisant 
que  sa  postérité  ne  régnerait  plus 
a  Capoue  ;  ce  que  Tevénement 
justina.  Aloara  mourut  en  décem* 

IIS^GIENS.  Fa^f.  THAoDO- 
TE  de  Eysance. 
ALOIGNY.  Fûjfez  KOCHE* 

FORT. 

ALOIS  (Pierre)  ,  né  ù  Caser!« 
dans  le  royaume  de  Naples ,  entra- 
dans  l'ordre  des  jésuit6s,ety  |ui- 
hlia  un  Commentaire  sur  ies 
Evatigiiesdu  Carême,  et  quel- 
ques Epitji  animes  qui  ne  sont 
pas  .««ans  mérite.  Il  mourut  au 
commencement  du  17*  siècle. 
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'  'ALOMPRA,bîrtnan,d'unenais- 
àiincc  obiicure  ,  mais  d'un  esprit 
péiiétrant  f  aodiaciêilx  et  Mt  pour 
.  mê  entr«prifte9  difficiles  5  nùaê  est 
eoniitt  d*«près  la  relation  dé  raln- 
teMade  aki|la}$e  ao  1996 ,  dans 
1r  royaume  d'Ara  «u  (  «mpbre  des 
Birmans  ,  par  le  major  Svines  , 
chargé  de  cette  ambassade.  Alom- 
pra  ,  <îi*^-hntilarit  Thorreur  que  Iiri 
inspirait  tm  joug  étranger  ,  î>'oc-  j 
cupa  des  inovens  de  le  briser.  11  | 
avait  à  Moin  haUou  <'t  anx  envi- 
rons une  centaine  de  ses  amis  sur 
leâqtiebilpOHYait  compter,  il 
fortifia  9  saisit  une  oceasion  pour 
fiiire  passer  les  Péguans  nu  fil  de 
répie,  écritit  ensuite  ao^  roi  Ap- 
porasa  »  pour  gagner  du  temps  , 
une  lettre  de  dissimulation  qui 
eut  tout  son  efi'et ,  et  lorsque  le 
roi  f^!ivoya  une  nouvelle  frnrrnson. 
il  l;>  repoussa,  ])r<'}»ara  a  des 
fictions  plus  périlleuses  ,  pri^fiia 
de  la  terreur  que  venait  d'opén-r 
celte  défaite,  et  traita  avec  Icb 
Anglais  aân  d*en  obtenir  des  se- 
cours. La  négociation  se  termina 
eomoie  11  Tatait  désiré.  Alompra 
bâtit  la  tille  connue  aujourdiul 
eousle  nontde  Ragonn;  il  y  forma 
un  superbe  port  où  âe  fait  une 
grande  partie  du  comincrce  du 
Fégu  ,  et  devint  le  fondalcurd'une 
dynastie  nouvelle.  Etant  tombé 
malade  ,  il  niourut  à  deux  jour- 
nées de  Martaban ,  et  tut  regretté 
de  là  nation.  Alompra  était  un 
homme  extraordinaire  sous  le 
double  rapport  de  politique  et  de 
guerre.  Il  sut  conserrer  cequ*il 
aralt  acquis  ^  il  assura  les  pro- 
priétés, reilftMiétm^ère  con- 
tre les  fripilMàf^€tféàn^& les  abus 
des  tribunaux.  Il  mouratU  1 5  mai 
1 760 ,  ù  lYige  de  55  ans  :  il  était 
d'iine  taiîîe  an-dessti'^  de  la  mé- 
diocre,  bien  proportionné,  ro- 
buste ,  mais  avec  d»»  UaiU  gros- 


sicrs  ,  violent ,  impétueux  ,  hti- 
piacable  dans  ses  vengeances; 
eeDcndéntil  alfeetait  une  eniamé' 
qui  iï*était  point  dans  son  ea^ac** 
tère.  Ses  grandes  action!  doi?ent; 
le  placer  parmi  les  personnages 
sinon  les  plus  célèbres  9  da  moins' 
les  plus  fameux.  ^ 

ALONZO  (Jfan),  architecte- 
espagnol  ,  eéîèhre  par  1;)  con- 
struelloii  de  la  superbe  église  des' 
HiérouyDîites  dans  la  ville  de  la' 
(Guadeloupe  en  K»?!! aiuadure.  Kile 
eijt  précédée  d  un  vaste  péristyle* 
où  l'on  parvient  par  vingt  degré:*,  ^ 
et  divisée  en  trois  ife^,  séparées 
par  des  groupes  de  cnlôiilies.- 
C^est  l'un  des  plus  beaux  édifices^ 

d'E^'paf^ue. 

ALQPA  (  FnATsçois  de),  impri- 
meur vénitien ,  chez  qui  Jean  de  ; 
Lascaris  fit  imprimer  ifne  Âiltho-  ' 
iogie  grecque  eu  lettres  capitales, 
i4<)^>in-4'?  ^'^  Caliinnifjitr  * 
imprifné  aussi  en  capitales ,  iu-,^',  ; 
5.aus  date  et  "sans  nom  de  ville.  ' 
Lascaris,  grec  d'une  naissance' 
illustre,  critique  èt  poète  célébra' 
do  i5*  siècle ,  désirant  ranimer  la"' 
littérature'  grecque  ,  avait  choi»i  ' 
Alopa  pour  son  imprimeur ,  et  ' 
corrigea  lui-même  ses  éditions;^ 
ntaittaire  parle  fort  au  long  de  cet ' 
imprimptîr.  (  roi/ez  ï, a^taivis.  ) 

ATOYSIA  SYGfclA.  f  .  Svc^r:. 
ALOYSîl'S,    preuiier  ardu-* 
teete  de  Théodoric,  roi  d'Italie; 
vivait  en  4^0.   Il  re(  ut  i  ordre 
de  son  Souverain  de  réparer  les 
monumens  de  Rome,  et  particu* 
lièrement  1)*»  aqueducs  qui  8*é-^ 
tendent   d*Albano  &  Padooe  > 
que  les   râvages  des  guerres 
avaient  presqu^entiérement  fait 
disparaître.  ]>ans  tes  lettres  de 
CasHÎodore,  on  en  trouvé  qu'il 
adresse  A  Aloysiu*?,  au  nom  de 
Théodoric,  dont  il  était  minisire. 

ALPAGO  (AMDfté),  né  à  Bel- 

aS* 


Digitized  by  Google 


356  ALPA 

lune  9  médecin  italien  »  de  grande 
renommée»  florissait  au  com- 
mencement du  16*  siècle,  et  vivait 
en  i554*  Après  avoir  étudié  les 
principes  de  la  médecine,  l'amour 
de  son  art  le  cî/'cidît  à  passer 
dansTOricnl  pouî  y  1 1  trouver  Avi- 
cenne  dans  sa  langue  naturelle.  Il 
apprit  parfaitement  la  langue  ara- 
be, etre>  in  l  occuper  une  chaire  de 
ipédeclne  que  la  république  de 
Venise  lui  aocorda.  Il  a  traduit 
jtvicenne,  i5549  in-fol.»  Jver-^ 
rets  et  Sérapion,  et  a  ajouté  des 
oùscrraPwns  à  leurs  écrits. 

ALPAIDË»'  surnommée  la 
Beitc  par  les  anciens  historiens 
français,  captiva  le  cœur  de  Pépin 
•  d'iïf  rislal .  rélèbre  maire  du  pa- 
lais, qui  répudia  Plectrude  pour 
6'unir  à  cHo.  L'évèque  de  Luge, 
Lambert,  conJ.iuma    Pépin,  et 
reliisa  de  bénir  à  table  le  verre 
que  Ton  présentait  à  la  nouTelle 
reine  au  festin  des  noces.  Alpaîde, 
outrée  de  l'injure»  excita  son  frère 
Dodon  à  la  venger»  et  cehii-cl 
fit  périr  La^nbert  Bientôt»  sui- 
vant les  fabuleuses  chroniques  du 
temps,  le  ciel  punit  le  meurtrier 
parune  maladie  infecte  qui  couvrit 
6on  corps  (le  ver?,  et  le  loi  r;i .  pour 
s*arracher  à  ses  louiiiien>,  de  se 
•    précipiter  dans  hi  îMeu?e.  (le  mal 
des  vers  était  alora  commun  et, 
en  quelque  façon  ,  épidémique. 
Ce  qui  peut  justifier  Pépin  et  Al- 
paide»c*estque  le  divorce  était  ad- 
ipis  et  commun  sous  la  première 
muce.  Pépin  resta  très-attaché  à 
Alpaïde  jusqu'à  sa  mort.  Alors 
celle-ci  »  inconsolable  de  sa  perte, 
pour  se  soustraire  au  rcssenti- 
nïenl  de  Plectrude  qui  s'était  em- 
.paiée  de  raiitorité,  s'ensevelit 
pour  toujours  dans  un  moiias- 
ière  près  de  Namur.  Elle  lut  mère 
rie  Charles-Martel  et  aïeule  de 
A^cpin»  père  de  Charlemagne. 
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.  ALP^ARSLAN»  second  sultan 
de  la  dynastie  des  Seidjoucides 
monta  bur  le  trône  après  Togrol- 
Bcg,  son  oncle»  l'an  io65  de 

J.-C.  Il  remporta  un  grand  nom- 
lu  <'  de  victoires,  et  mourut  dans 
lii  pt'tiîf  ville  de  Caryr,en  10^2, 
dans  son  expédition  pour  la  con- 
quête du  Turkesian.  On  lit  celte 
épitaphe  sur  ^ou  Uiiubeau:  «  Vous 
tous  qui  avez  vu  la  grandeur 
d'Alp-ArsIan  élevée  jusqu'aux 
deux»  jenes  ici»  et  vous  la  vei^ 
res  ensevelie  sous  la  poussière.  » 

ALPETRAGIUS»  astronome 
arabe,  était  natif  de  Maroc,  ou 
du  moins  il  vivait  dans  cette  ville 
vers  ou  ij54  de  l'ère  chré- 

tienne. 11  fil  un  livre  très-utile 
sur  (aThéurw  des  mouvcmctis 
célestes.  L'ouvrage  a  été  traduit 
en  latin  par  Calu  Caluu>uiu>. 
Planetarum  thcoria  vhij$ict9 
ratiotiihm  prohata^y  venetiis  »  . 
i55i,  in-fol. 

ALPHANUS  (BBitoit)i  mbe- 
vdque  de  Saleme»  sa  patrie»  se  < 
rendit  célèbre  dans  la  médecine 
et  la  poésie.  Sc8  connaissances 
le  firent  chérir  du  pape  Victor  III» 
à  qui  il  fit  don  de  divers  mv- 
dirariiens  précieux,  et  préparés 
de  sa  main.  Alphanus  mourut  eu 
108G.  Il  écrivit  en  vers  les  Vits 
de  ^ueiqttes  Saints ,  on  les  trou  v  c 
dans  les  recueils  de  Surius  et  de 
Lipoman.  •»  Il  ne  faut  le  con- 
fondre ni  avec  François  Alphiihîs» 
(pii  exerça  aussi  la  médecine  A 
Salerne,  et  qui  a  publié»  en  iSy^f 
un  Traité  des  fièvres  maiigneê 
et  pestUeniietieSs  ni  avec  Vincent 
Alphanus.  auteur  d'un  Traité  de 
(a  dot^  eu  latin,  publié  en  1G07, 

ALPHLN  (GUITLAIME  Va!s), 
né  à  Leyde,  d'eine  aneieime  fa- 
mille consulaire,  eu  iGo8,'est 
surtout  connu  par  w/ifWmi/ifaire 
dejui  isprttdencc ,  indispensable 
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^our  tous  ceux  fini  pratiquent 
le  barreau  hollandais,  et  publié 
en  cette  langue  sous  le  titre  de 
Perroquet  y  i  vol.  in-4*9  ^é- 
-quemment  réimprimé.  En  1601, 
il  fut  créé  secrétaire  de  4a  cour 

-  de  Hollande*  Il  remplit  cette  placé 
avec  distiDctlon  pendant  55  ans^ 
«t  il  en  donna  sa  démission 
en  i(>^1. 

ALPHEN  (JÉRÔME  Simon  Van), 
né  à  HiX'inii  vn  i(>()5,  exerça 
d'abord  ic  nl^lli^l('re  rvau^cliquc 
dans  plusieurs  é;;lise.s  des  Pro- 
vinces-1  nies ,  et  oïilin  profes.sa  la 
théologie  à  l'Académie  d'Utrechi, 
où  il  mourut  en  1742*  —  Son  fds, 
Jétdme  Yak  Alpben,  né  à  Amster- 
dam »  courut  la  même  carrière 
que  son  pcre,  mais  ne  la  fournit 
pas  aussi  longue.  Pasteur  de  l'é- 
glise d'Amsterdam,  il  donna, 
à  raiion  du  mauvais  état  de  sa 
santô,  sa  démission  dcrette  pince 
en  17.^^.  et  mourut  l'année  d'à- 
près  à  Guuda.  Les  ouvrages  tfiéo- 

.  togiques  de  l'un  et  de  l'autre  sont 
nou^nreux  et  assez  estimés.  - 
^  ALPHEKY  (Nicéphoue),  curé 
de  "Warley  dans  le  Huntingdon- 
aliîreaa  17*  siècle ,  était  né  en 
Russie  et  aràit  quitté  ce  pays 
lors  des  troubles  qui  ralliaient 
pour  venir  étudier  à  Oxford.  Il 
tenait  ù  la  famille  des  Czars.  Au 
sortir  du  collège,  il  embrassa  Té- 
tal  ecclésiastique,  et  obtint  la  cure 
dont  nous  venons  de  parler. 
suffisait  a  peine  à  ses  1km uns; 
niais  il  vécut  heureux  dan. >  ^ui»  obs- 
curité, avec  sa  famille.  Deux  fois 
il  fut  rappelé  en  Russie  pour 
monter  - sur  le  triine  au  milieu 
des  résolutions  qui  s'jr  élevèrent 
Il  refusa  constamment  cet  lioii- 
Bieur,  et  préféra  son  humble  pau- 
Treté  à  l'éclat  du  diadème. 

ALPHEUS,  Grec,  graveur  sur 
pierre.  On  a  de  lui  une  pierre 
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précieuse  ,  sur'  laquelle  est  gra- 
vée PcnthcaiUc ,  reine^  deè 
Amazones,  blessée  et  sonteniœ 
par  JchiÛe.  C'est  aussi  de  lui 
et  d'Aréthon  que  nous  Tiennent 
deux  beaux  camées  »  'avec  ie$ 
ièus  de  Germameu$M  de  son 
évouse  j^grippine,  €$  de  ieur 
fiis  Caius,  Ces  pierres  existaient 
autrefois  à  Pabbajede  Saint^-Cver'^ 
main-des-Prés,  à  Paris;  on  en 
trcnve  ime  copie  dans  l'Histoire 
de  l'Académie  des  inscriptions > 
tome  i5,  pag.  392. 

ALPHONSE  I",  surnommé  le 
Catfiolùfue,  roi  des  Asturies, 
avait  été  le  compagnon  de  Pélagc 
dans  ses  travaux  guerriers.  Il 
afait  épousé  sa  fille  Hermesinde.* 
C*est  de  ce  mariage  que  sont  sor- 
tis tous  les  rois  chrétiens  qui  ont 
régné  pendant  plusieurs  siècles 
en  Espagne.  Le  ièle  qu'il  mon- 
tra pour  la  religion  chrétienne 
lui  fit  donner  Ir  <tirnom  de  catho- 
lique. Egalement  brave  et  heu- 
reux, il  vainquit  eu  plusieurs  oc- 
casions les  Maures,  et  leur  en- 
leva plus  de  trente  villes.  11  agran- 
dit par  là  son  rojaume,  et  ren- 
dit le  nom  chrétien  redoutable 
aux  infidèles.  Il  mourut  'en  757  y 
âgé  de  64  ans  9  après  en  avoir 

régne  18, 

ALPHONSE  II,  19*  roi  des 
Asturies,  surnommé  le  Chaste  % 
(parce  que,  par  un  \œu  aussi  in- 
discret qu'impolilique  ,  il  n  'usa 
pas  avec  sa  f<;mme  Berlhe  des 
droits  du  maiiagc),  remporta 
plusieurs  victoires  sur  les  Mu- 
sulmans. Il  poussa  ses  conquêtes 
sur  lea  Maures  ju$qu*aa-del&  du 
DourO)  et  mourut  en  84  s ,  après 
un  règne  de  5o  ans ,  dans  un  âge 
trè3-avan(  é.  Il  fit  bâtir  la  cathé* 
drale  d'Oviédo,  et  fi.ta  sa  coiif 
dans  cette  ville.  Il  fut  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  Ciiarlemagiie^ 

r 
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jqgi  le  s^nda  dans  tovàei  Mè 
^nfréprises;. 

ALPHONSfilII,  diKe^fonil/ 
plutôt  à  cause  de  aesTÎctoire»,  qu'à 
çaiise  de  la  sagesse  de  son  admiiiiS' 
tration^  roi  des  Astuiies,  succéda 
à  Ordogno  son  père,  en  866.  Il  il- 
luslrn  sfm  ne  par  pîn«  df  trf  atf 
camp  a  1 1  e  -  <  t  pa  r  un  grand  non 1 1 
de  victoin  s  qu'il  remporta  sur 
le.s  Aiaur€h.  Des  bijij  ils  avaient 
voulu  proliler  ,deî>  troubles  qui 
;^ghaient  les  états  d'Alphonse, 

%  poury  faire  une  irruption.  Après 
les'aToir  défaits,  ce  prince  porta 
la  guerre  sur  leur  territoire*  passa, 
le  DourO)  Renversa  les  murs  de 
,Coi|nbre ,  pénétra  jusqu'au  ïage 
et  dans  FÈstramadure ,  augmenta 
états  d'une  partie  du  Porln- 
fjal  et  d'une  partie  de  la  Vieille- 
C'astilie,  aj;:rnndit  et  repeupla 
Burgbs.  Il  eut  aussi  ù  essuyer 
plusieurs  {t.T,ultes  de  ses  sujets. 

'  Ijne  des  plus  célèbres  fut  celle 
ile  Froila,  comte  de  Galice,  qui 
lui  disputa  la  couronne»  -et  Tob- 
ligea  mênie  de  chercher  un  ^sUe 
chet  les  Cantabres.  Mais  la  con- 
duite tyrannîque  de  l'usurpateur 
fit  rcTolter  les  babitans  d'O- 
viédo ,  qui  rassnssînèrrnt,  et  pré- 
parèrent ainsi  le  retour  d'Al- 
phonse. Cependant  ce  prince  n'en 
lut  pas  plus  tranquille.  Il  y  eut 
de  nouvelles  icvoltes,  et  la  plus 
sensible  à  son  cœur  fut  celle  où 
il  y\t  s'ébver  contre  lui  son  pro- 
pre sang.  Garoie,  son  fils  aîné , 
A  la  tête  des  rebelles,  ftit  .battu 
en '68$,  lait  prisonnier,  puis  re- 
mis en  lilx  rte  an  bout  d*un  an* 
Alors  Alphonse  abdiqua  la  cou- 
•  yonne  en  Êiveur  de  ce  fils  qui  avait 
voulu  la  lui  enlever;  et,  par  une 
tendresse  aveugle  pour  Ordofciio, 
son  second  fds ,  il  divisa  ses  élats 
et  doDita  S  celui-ci  la  Calice, 
avec  la  pai  lte  deiaLusiUuiv  qu'il 
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avait  conquise.  L*an  913»  Al^ 
phonse,  avec  une  armée  «lu^fl 
■obtint  du  roi, -son  fils,  entra  sur 
les  terres  des. Maures,  j  mit  tout 
à  feu  et  à  sang,  et  revint  chargé 
de  dépouilles  à  Zamora,  où  il  mou- 
rutle  ?.o  décembre ,  après  avoir  ré- 
•îné  /|6ans  jusqu'à  son  abdication. 
Il  j<»i^n>it  à  la  valeur  l'amour  de» 
lettres.  On  a  de  lui  une  ChrOr 
nique  des  rois  d' Espagne  ^  de^ 
puië  fV.amhajus^u'à  Ordogna, 
père  de  Fauteur. 

ALPHONSE  IV,  dit  le  ITowie» 
roi  des  Asturies  et  de  Xéon,  par* 
vînt  au  tr6ne  en  924.  Incapable 
de  régner,  il  abdiqua  trois  ana 
après  en  faveur  de  son  frère  &a- 
mire ,  et  se  jeta  dans  un  couvent  ; 
Tfiaî'i  bientôt  la  versatilité  de  sou 
caractère  le  porta  à  vouloir  re- 
monter sur  le  trône  :  il  reprit  les 
armes,  et  se  retira  dans  la  ville  de 
Léon,  qui  i'uv  aitreconnu.  liamire 
l'y  assiégea  et  l'ayant  pris  par 
famine,  il  eut  la.  cruauté  de 
lui  faire,  crever  les  jeux  et  de  le 
renfermer  dans  un  couvent.  1 

ALPHONSE  V,  roi  4e  Léon 
et  de  CastiUe^  fds  de  Bermude  11^ 
lui  succéda  ù  l'âge  de  5  ans ,  en 
999.  En  101 4  il  épousa  Elvire» 
iille  de  Gonzalès,  comte  de  Ga- 
lice, qui  tous  deux  concoururent 
à  l'aire  de  lui  un  prince  sage  et 
vertueux.  Pendant  qu'il  rendait 
le  peuple  heureux,  l'Espagne, 
soumise  aux  Musiibnans,^  était 
déchifée  par  la.di vision  des  £mirs^ 
Alphonse  en  profita,  et  .ayant 
passé  le  Douro,  il  mit  le  siège 
devant  Vis«y  ;  mais  s'éta  n  t  exposé 
sans  cuirasse  aux  traits  des  a»-* 
siégés ,  il  ^it  tué  d'un  coup  de 
flèche  tirée  des  remparts. 

ALPHONSE  VI.  roi  de  Léoù 
et  de  Castille,  reprit  en  ioH5  To- 
lède sur  les  Maures,  qui  tenait  ut 
cette  place  depwii  l  a»  714.  1} 
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était  accompagné  dans  cette  expé- 
dition de  l'illustre  Cid  et  d'une 
foule  de  princes  et  de  chevaliers 
élran^^ers.  Ce  siège  mémorable 
dura  cinq  un.s.  Il  époïK'^.a  tnsuile 
Zaïde,  fille  du  roi  iuaure  de  Sé- 
\ille ,  ce  qui  déplut  aux  cliréliens 
aus&i  bien  qu^uix  musulaiaris*  Ce 
piiiiCe  eut  de  grande  tal^of  sans 
Tertu$.  Il  pars^uta  le  Cid  9  et 
mourut  m  1 10g.  Il  aTaît  ordonné 
que  Toflice  .ropm^lu  fût  substitué 
à  l'oirice  ^thiqqe  dans  ses  états. 
Ce  décret  ayant  causé  beaucoup 
de  troubles,  on  convint  de  recou- 
rir à  ces  épreuves  appelées  le  Jii- 
aeni4^l  ds  Dieu:  et  Ton  choisit 
ïe  duel  entre  deux  (hevaliers, 
dont  Tun  tiendrait  pour  rolTice 
gothique  et  l'autre  pour  le  ro- 
œaip.  ,L*avaii^a^.e  du  cpoibat  fut 
pour  le  i^luuopipn  ilu  gothique  ; 
içt^lp^i  fi'i^n  Benistf  p^s  moins 
^lans  sa  i^s^^lution,    I  çmçfi  ro- 

^ain  prévalut. 

ALPHONSE  VIII  (Ri^uosd)  , 
roi  de  Castille,  de  Léon  et  de 
Galice,  né  en  1106.  11  se  cou- 
ronna lui-in('^nie  à  l'âge  de  20  ans 
dans  l'église  d'Astor^n.  Il  prit 
trois  Ibis  les  armes  contre  sa  mère 
t  rraque,  infaute  de  Castille.  Après 
^  mort ,  se  voyant  seul  maître 
4e8  troU  royaumes ,  il  j^sçemfila 
M0  États  9  el  Ûi  ^es  règlepo^ns 
fort  sages.  |1  .pQKtn  ensuite  la 
guerre  en  And^lousiey  et  y  rem- 
porta des  victoires.  La  plus  écla- 
tante lÎJt  celle  qu'il  gagpa  près  de 
Jaen,en  1 Il  mourut  au  retour 
de  cette  expédition  âgé  de  5 1  ans , 
après  en  avoir  régné  5i.  Les  Espa- 
gnols mettent  Alphonse  au  rang  de 
leurs  rois  les  plus  illustres  (1). 
■[  ALPMOiNSli  IX,  roi  de  Léon 

(i)On  considère  comme  le  7*  roi  Je  ce 
nom,  Aljihonse  ,  roi  crÂragon  ,  qui  fut 
qweldni  tenp»  maUre  de«  royauiMt  de 
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et  de  Castille» -surnotniné  U  No^ 
bit  et  It  Bon,  monta  sur  le  tiôue 
à  Tûge  de  5  ans,  en  1 158.  11  re- 
conquit tout  ce  que  ses  voisins 
avaient  usurpé  sur  lui  pendant 
son  enfance..  Aucun  roi  ne  suivit 
aussi  constamment  que  lui  le  pro- 
jet de  chasser  les  Maures  d%s- 
pagne  ;  aaàs  il  Ait  c^^iitet  (iless^  ei| 
1 1 95  »  dai|s  ^e  gnmdç  bataille.  « 
près  d*AIarcos •  où  il  pefdit  90|Opo 
hommes  d^infanterje  et  toute^Ja 
cavalerie  castillane.  H  fut  btenti^ 
attaqué  par  to^s  les  rois  chrétiens 
tandis  que  les  Maures rayngeaicnt 
la  Castille.  Il  brûlait  cependant 
de  V e n ge r  l 'afîro n t  d' Alarcos.  Il  s'u; 
nit  aux  rois  de  Navarre  etd'Aragon, 
passala  Sierra  Morenaetremporta 
en  1212  sur  les  Maures  ,  la  fa- 
meuse bataille  de  tduradad^  ou 
de  Tolosa.  Plusieurs  hiatc^rièiiSy  et 
mégie  des  témoips  oculaires;,  pot 
aQirmé  que  les  yusuUnaiiB  y  per- 
dirent 200,000  liommasy  tandb 
q|ie  les  Chrétiens,  9i|ns  doi|te  par 
la  protection  divine,  n*enrcnt  à 
regretter  que  vingt-cinq  hommes. 
Ce  prince  mourut  en  l'ii]^  à 
60  ans.  Les  larmes  que  la  Castille 
répandit  sur  son  tombeau  étaient 
une  juste  récompense  des  travaux 
auxquels  il  se  livra  pour  défendre 
soji  royaume»  l'agrandir,  et  y 
faire  nhxrp  le  goût  .des  sciences. 
On  |vi  reproche  de  n*aToir  pas 
profité,  de  ses  divers  succès  ;  mais 
on  ne  peut  loi  ref^r  ja  gloire 
d*avoir  répart  les  revers  qu'il 
avait  essuyés  avec  une  fermeté 
supérieure  aux  événcmens. 

ALPHONSE  X,roi  de  Léon  et 
de  Castille,  surnommé  ie  Sago 
et  V  Astronome  y  fils  de  Ferdi- 
nand III,  et  son  successeur  en 
1253.  Après  la  mort  de  son  père, 
il  repoi\^sia.tQtts  l|es  ^fforts  que  1^  ^ 
Natarre  et  r^ragop.0iç<^t  contre 
H  lui.  Il  fqt     <^iipereur  ^n  ia57^ 
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par  une  faction  dp  princes  aile- 
mands,  qui  comptaient  s*éDrichir 
des  trésors  qii^il  répandrait'parmi 

eux.  II  fit  des  actes  de  Souverain 
d'A!ïcmc'ifrnr,  en  Chstille.  Il  donna 
rinvestiture  du  duché  de  Lor- 
raine à  Frédéric  ;  mais,  lorsque 
Rodolphe  d'HapslK  m  -  eut  été 
élëvé  au  trône  iinpt'iial,  il  se 
roiUtula  de  protester  contre  l'é- 
lection.^ II  vécut  en.  philosophe 
sur  le  trOnè..  D.  Sânche,  son  fils, 
connaissant  le' caractère  pacifique 
de  son  père  ^  se'  révolta  contre  lui 
et  le  déti*()na.  -Aîphon^e-le-Sage 
80  ligua  avec  ies  Mahométans 
contre  ce  fds  dénaUiré,  le  com- 
battit et  le  vainquit:  mais  il  ne 
put  proiilcrde  ses  premiers  avan- 
tages, et  il  mourut  de  chap^rin, 
le  '2  1  avril  1 284»  à  I  âge  de  54  an^. 
Jaeoh,  roi  de  Maroc,  de  la  rate 
des  Mérinid,  se  distingua  dau5 
cette  Occasion  par  un  trait  de 
gran<feord'ame  9  digne  d*être  rap- 
porté.- i  adis  rénnenii  d'Alphonse, 
Il  était  accouru  a  sa  défense.  Leur 
première  entrevue  eut  lieu  à 
Zahra.  Là,  l'infortuné  Castillan 
voulut  céder  la  place  d'honneur  à 
celui  qui  venait  potir  le  vcnj^er. 
«  Kllevnns  appartient  ,  loi  dit  Ja- 
cob,  taul  ((«te  vous  serez  malheii- 
reux.  Je  viens  vengrer  la  eanse 
des  pères  :  je  viens  vous  aidera 
punir  un  fds  ingrat,  qui  reçut  de^ 
TOUS  la  vie  et  veut  tous  ôter  la 
couronne.  Quand  j'aurai  rempli 
ce  dcTpir^  quand  tous  seres  heu» 
reux  et  puissant ,  )e  vous  dispu^ 
terai  tout  et  redeviendrai  votre 
ennemi.  »  Alphonse  ne  fut  pas 
assez  grafîfl  ponr  se  fier  au  mo- 
narque qui  lui  tenait  ce  noble 
L-Aig^aire  ;  il  s'échappa  de  son  eamp. 
Ce  lui  sous  le  règne  d"A  ipiionsc  X, 
et  d'après  ses  ordres  ,  qu'on  tra- 
vailla à  recueillir  et  ù  augmenter 
ces  loi^  appdéés'  en  espagnol 
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de  iaé  Pdrtîdasi  do|ii  le  code  d 
rendu  ce  roi  immortel.  Ce  tra-  ' 
vail ,  qiii  fut  commencé  Ters  l'an- 
née 1 256,  respire  partout  la  plus 

haute  'iag^rsse  et  la  justire  la  plu? 
sévère:  aussi  doit  fin  croire  qn'»in 
si  l)el  ouvrage  mérita  beaucoup 
pîns  le  surnom  de  Sage  au  mo- 
narque qui  le  fit  éclore,  que  se» 
recherches  a.^tronomiques  et  ses 
connaissances  étonnaiotes  en  phy- 
sique. D'ailleurs  9  à  cause  de 
rignorançe  de  ce  temps-^là^  c'est 
dans  ce  code  précieux  que  nous 
devons  chercher  le  trésor  de  la 
langue  espagnole  originelle,  lors- 
que déjà  les  traits  caractéristiques 
de  cet  idiome  étaient  annoncés, 
et  que  le  lanp^af^r  avait  déjà  ac(|uis 
certaines  lomies,  certaines  tour- 
nures qni  lui  donnaient  un  air 
plus  liljiM  tt  pins  rapide.  Malgré 
l'antiquité  re.culée  de  cet  écrit  et 
la  rudesse  »  la  barbarie  même  6à 
la.  langue  dcTait  être,  plongée  à 
cette  ç{(oque,  le  style  y  brille 
d'une  certaine  facilité ,  d^inc  pu- 
reté d'élocution^  d'une  élévatiori 
de  pensées,  enfin  d'un  degré  de 
perfection  auquel  anciuie  lanpi« 
de  l'Europe  n'avait  pn  nriiver 
dans  ce  siècle,  et  qui  ne  fui  at- 
teint que  bien  long->emps  après 
par  la  lan<îne  italienne.  On  y 
trouve  ce  mot  remarquable  :  «  Le 
despote  arrache  l'arbre ,  le  mo- 
narque sage  rémofide!  *  Les 
Tavte$  Jiphonnnef  f  dresséei 
ù  grands  frais  par  les  {uifs  de  To-* 
lède,  et  fixées  au  t**  de  juin  9 
jour  de  son  avènement  ù  la  cou- 
ronne ,  lui  ont  acquis  plus  de 
gloire  que  ses  cond)ats.  Nat  de 
Mniis.  trntfhadour  uiorali^te  ,  a 
mis  a  la  suite  d'une  épitre  en  vers 
a(hesséc  à  Alphonse,  et  où  il 
traiic  de  1  inlluence  de^  astres  sur 
le  sort  des  hommes,  une  décision 
au  nom  de  ce  prinée,  qui  fdumi- 
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mit  un  titre  d'a( nidation  li'u  n 
plus  aullientique.  Mais  il  csl  clair 
que  l'auteur  n'a  fait  que  prêter 
à  Alphonse  ses  propres  sentimens. 
r  y  oy  et  Mitiot,  nist»  désTrou- 
vad,,  19,  p.  193;)  C'était aisex 
Tusagecttes  troubadours  d*eri  agir 
de  la  sorte.  (Voyes  une  autre  aé- 
datation  sur  \in  sujet  diiîérent 
que  Giraud  Ripiier  nttribue  éga- 
lement à  Alphonse.  Ihid. ,  t.  5, 
p.  31)5.)  Ce  prince,  soupçonné 
d'irréligion  ,  nvnît  lu.  dit-on,  qua- 
torî^e  foÎH  la  ÏVilAc  avec  ses  gloses, 
etravail  fait  traduire  en  espagnol. 
'Quinte-Gurce  était  son  auteur  fii- 
:rori.  Alphonse  méritait  un  pareil 
historien  9  quoi  qu>n  dise  Ma- 
rianna ,  qui  a  fait  cette  antithèse 
sur  son  règne  :  Dum^ue  eo^ium 
considérât  aùservatque  mita, 
lerrnm  nmisit;  «  Kn  contem- 
plnr)t  les  cienx,  il  a  perdu  la 
terre.  »  Cet  historien  veut  par- 
ler apparemment  de  la  perte  de 
l'empire  ;  mais  les  g-uei  res  des 
Sarrasins,  et  la  révolte  des  Cas- 
tillans, jpermcttaient'elles  ù  Al- 
phonse die  s'Aller  hattre  à  quatre 
cents  lieues  de  sr)n  pays  ? 

ALPHONSE  XI,  fils  de  Férdi- 
nand  IV,  roi  de  Léon  et  de  Cas- 
tille,  lui  succéda  en  i3i2.  Illivra 
bataille  aux  Maures  avec  le  roi  de 
Portugal  en  i54o,  prés  de  TarifTii. 
sur  les  bords  du  Sn!  td  n .  Les  Musul- 
mans osèrent  à  peine  combattre,  et 
se  laissèrent  égorger.  Il  en  périt  , 
dit-on,  200,000  et  seulement  20 
Chrétiens ,  particularité  i'abuleu- 
se^semblahle  à  celle  que  les  mêmes 
historiens  racontent  de  la  bataillé 
de  Tolosa.  On  prétend  que  cette 
boucherie  couyrit  de  cadaVréé 
tous  les  chemins  À  plus  de  trois 
lieues  à  la  ronde ,  et  que'  lé 
hutin  immense  qu'on  y  ramassa 
fit  h;ii>iser  d'un  sixième  le  prit 
de  Tor.  Alphonse  mourut  de  la 
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peste  au  siège  de  Gil>ialtar,  le  27 
mars  i55o  ,  âgé  de  58  ans.  Il 
eut  quatre  enfans  naturels  à*È^ 
léonore  de  Gusmani  favorite  im- 
périeuse cpii  obtint  toute  sa  con« 
fiance  aù  préjudice  de  Marie  d^ 
Portugal  s  (  I  l  épouse  dont  il  eut 
Pierre  9  dit  U  Crufiiy  qui  lui  suc* 
céda. 

ALPHONSE  P%  roi  d'Aragon 
et  de  Navarre,  surnommé  le 
BataiUtur ^  succéda  eu  1 104  à 
son  frère  Pierre  I".  Ce  prince, 
en  montant  sur  le  trône, annonça 
des  dispositions  guerrières ,  et  il 
passe  en  effet  pour  le  prince  le 
plus  iraleureux  de  son  temps*  Il 
épousa  en  3**  noces  DonàUrraque, 
fille  unique  et  héritière  d'Al- 
phonse YI 9  roi  de  Castille.  Cette 
alliance,  fondée  sur  la  politique , 
devait  réunir  un  jour  toutes  les 
couronnes  d'Espagne  sTirî;i  înéin*» 
téte  ;  mais  cette  princese  lière  et 
impérieuse  l'exclut  de  son  trône 
et  même  de  son  lit.  Ils  disputè- 
rent pendant  ^  an?,  les  armes  à 
la  main ,  la  couronne  de  Castillc; 
et  aprèi»  des  succès  balancés  entre 
répoux'et  la  reine  qui  comman" 
dait  en  personne  9  un  concile 
cassa  le  mariage*  II  tourna  ensuite 
ses  armes  contre  les  infidèles,  et 
obtint  de  grands  succès.  Il  futTain? 
eu  àson  tour  àFragn  ctsc  sauva, 
suivi  de  10  ;^nrfî{"^.  et  blessé,  au 
monastère  de  Saint -Jean  de  la 
Pegna,  où  il  mourut  de  honte  et 
de  douli  iir  ,  huit  jours  aprèi 
sa  défaite.  Presque  toute  l'armée 
était  restée  sur  la  place.  Ce  désas- 
tre arriva  en  11 34*  Le  surnom  de 
Bataiiieur  lui  fut  donné  parce 
qu*il  ayait  assisté  à  ag  batailles 

f rangées.  Ce  priiice  était  plutôt  un 
chevalier  intrépide  ^'qu^un  roi  pr|&- 
"  vovant  et  sage. 

ALPHONSE  II,  roi  d'Arngon, 
fils  de  fiaymoody  comte  de  Bar- 
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celonne  et  de  la  reiaeJPétfoiiîUe, 

monta  sur  le  trône  en  1163,  après 
l'abdication  tin  cette  princesse. 
Ce  prince  tut  heureux  au  dedans, 
et  ne  négligea  rien  pour  étendre 
sa  domination  au  dehors.  Il  porta 
la  guerre  en  France,  et  réunit  le 
llcÂis^iÙonetleBéArnàlacouronne 
d'Aragon.  11  moorut  A  Perpignan 
en  1  ig6  9  après  avoir  t^^o^b  54 
ans.  IfesttKmfpté  parmi  les  tro\i- 
|>adoiijrs,  et  .il  reste  de  lui^  une 
chanson  d'amour. 

ALPHONSE  UI,  roid!Aragon, 
succéda,  en  isSf),  à  son  père 
Pierre  III.  Il  ne  se  fit  point  cou- 
ronner par  les  Etals  à  son  avène- 
ment, et  s'attira  par  cet  acte  d'au- 
torité l'ânimadversion  des  grands. 
Les  cortès  assemblés  ,  le  forcè- 
rent à  i:|connaître  les  droits  et  à 

!urer  de  maintenir  les  privilèges 
le  la  nation*  Il  mourut  en 
fiffë  de  36  ans  9  au  moipent  où  il 
allaît  épouser  Éleonore  d*Ài|gle* 
terre. 

,  ALPHONSE  IV^  roi  d'Aragon, 

.  succéda  en  15^7  à  son  père  Jac- 
ques II.  Son  rè^ne  ne  fut  marqué 
par  aucun  événement  considéra- 
ble. Il  dura  9^ans.  11  avait  épousé 
en  2"  noces  Eléonore  de  Castille. 
Il  mourut  le  24  juin  i556. 

jLLPppN SE  V,  roi  d'Aragon, 
•uni}Dmm^  4e  M<ignanii(ne ,  inqrt 
en  14^8  ,  à  74  ^"^  9  avait  été  Te- 
cdnlyu  roi  de'  Sicile  en  !i4439 
après  s'être  rendu  maître  de  ^a- 

{>les.  Il  était  fils  de  Ferdinand- 
e- Juste,  auquel  il  succéda  en 
1416.  Généreux,  libéral, éclairé, 
^bienfaisant,  intrépide,  galant, 
affable,  politique.  Alphonse  au- 
rait été  le  héros  de  son  siècle, 
si  son  goftt  effréné  pour  les  fem- 
mes n  avait  trop  souvent  ailaqué 
la  vertu  de  celles  de  sa  cour.  Il 
chercha  dans  des  expéditions  loin- 
taines la  gloire  qu'il  ne.poi|Vait 
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trouver  dans  son  royaume.  U«t 

fermit  sa  puissance  èn  Sicile,  en 
Sardaip;ne  et  même  en  Corse.  Il 
sViii|>;u  ,i  de  N^ples  après  s'y  être 
introduit  par  le  même  aqueduc 
qui  avait  servi  autrefois  à  Béli- 
saire.  II  passa  ainsi  sa  vie  eu  vé- 
ritable chevalier  errant, loin  de  la 
reine  qui ,  par  sa  jalousie  »  lui 
avait  inspiré  un  élo^gaemenl  Iqt 
Tincible.  Il  aimait  la  helle  Mar- 
guerite deHi)ars  Tune  des  dame^ 
de  cette  princesse.  Dans  un  trahs^ 
^ortde  jalousie,  la  reine  fitétraa- 
gler  sa  rivale.  Héros  de  son  siècle, 
A I  pb  0  n  s  e  p  e  u t  être  rega  rdé  c  0  m  iti  c 
le  plus  grand  prince  qui  ait  régne 
sur  i  Aragon.  Courageux  etgraud 
capitaine,  il  fit  la  guerre  sans 
cruauté.  Il  recui  illit  dans  son  sein 
les  muses  bannies  c|e  Constanti- 
nople,  établit  la  domination  esr' 
pagnoje  qi  ^talie,  et  ne  re^m 
presque  riêp  de  ses  £t«|ts  en  Espa- 
gne. Ce  Ifîpçe  allait  volontiecf 
sans  suite  et  à  pied  dans  les  rues 
de  sa  capitale.  Comme  on  lui  fai- 
sait un  jour  des  représentations 
sur  le  dangerauquel  il  exposait 
personne  :  «  Un  père,  k  jKjndit-il, 
qui  se  promène  au  milieu  de  ses 
enfans  n'a  rien  à  craindre.  »  Sop 
goût  pour  les  lettres  parut  dans 
plusieurs  ppcasions.  Tandis  qu'il 
faisait  le        de  Q^V^  »  les  gros- 
ses pierre»  dont  on  aTaît  bespiii 
pour  charger  les  mortiers  f  ihr<sut  « 
à  manquer;  on  lui  dit  qu'on  pour  * 
vait  en  tirer  d'un  ancien  châteaU| 
qui  avait  été  autrefois  la  maisoîi 
de  campagne  de  Cicéron.  Il  mé- 
prisa cet  avis,  cl  répondit  «qu'il 
aimait  mieux  laistt  r  reposer  soq 
canon  et  toute  son  artillerie,  que 
d'aller  pruTancr  la  demeure  anti- 
que de  ce  philosophe  et  de  cet 
orateur  célèbre.  »  Un  çouctisap 
d'AJphoixse  lui  soutint  un  jour 
qu'il  avait  lu  dan^  l'histoire  gtt*un 
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>ni  d'Espagne  disait  cpic  la  scîenéc 
ne  convient  piàs  du  tout  aux  gens 
ide  qualité,  et  qu'Us  ne  doiTent 
jamais  s'appliquer  aux  b^s-lel- 
jbres.  Alphonse,  alors  s'écria  : 
.«  Ce  n*est  point  lua^roi  9  mais  an 
Itoeuf,  qui  l'a  dit.  »   On  connaît 
le  trait  suivant  de  sa  libéralité. 
Un  de  ses  trésoriers  était  \enu 
îiiî  apporter  une  son^ne  de  dix 
iiiiiit^  ducats;  nn  ollu  ii  i  .  qtii  se 
trouvait  là  dans  ie  munient,  dit 
tout  bas  à  quelqu'un  «  Je  ne  de- 
manderais que  cette  souinie  pour 
jetre  heureux.»      «Tu  le  seras,  9 
loi  4it  alors  Alphonsjs  qiii  Turait 
entendu,  et  lui  àt  emporter  les 
mille  ducats....'  Une  galèie  cbar- 
gée  de  soldats  et  de  matelots  pé- 
rissait, il  ordonne  de  iee  secootir. 
Ou  hésite;  abrs  Alplionse  saute 
dnns  une  chaloupe,  en  disant  à 
.ceux  qui  craiguaient  le  péril  : 
«  J'aime  mieux  être  le  compa- 
■gnou  que  le  spectaffiir  de  leur 
mort....  »  Hé  prince  avait,  ainsi 
que  Sulomou,  signalé   le  coin- 
«nencement  de  son  règne  par  un 
^ngenaentremarqnaUe.  UnefeuM 
esdaye  affirmait  devant  lui  ifue 
êon  mettre  était  le  père  d'un  en- 
lant  qu'elle  avait.mis  an  monde  » 
€t  demandait  en  ooniéqaoDCe  sa 
liberté ,  suivant  une  ancienne  lot 
d'Espagne.  Le  maître  niait  le  fait 
et  soutrnnit  n'avoir  jamais  eti  au- 
cun comuaeK  e  avec  son  esclave. 
Alpiionse  ojflotina  que  renfanl 
fût  •vendu  au  pi  us»  uilrant.  Les  en- 
trailles paternelles  s'émurent  aus- 
sttAton  ilveur  de-cet  infortuné; 
et  lofsi^e  ilia  «nehèm  aHaiaiit 
eommciîbery  lepèvereconnnt  son 
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long^fenips  dans  sa  folie   » 

Quelqu'un  de  ses  courtLsaos  lui 
denoiaoda  un  |our  qneli  étaieift 
•eenz  denses  sujets  qn*U  aimait  dar 
vaotage  :  Ceux»  répondit  AU 
phonse ,  qui  craignent  poor  noiv 
plus  qu'ils  ne  me  craignent.  »  U 
disaîtencore  que ,  «  pour  faire  un 
bon  ménage,  il  faut  que  le  mari 
soitsourd  et  la  femme  aveugle...» 
On  a  iniprltné  en  1^65,  in-i^,, 
h  Génie  d  A  Ipkonse  Magna- 
nime» M,  rabbA M «"^ri  delà  Canon r- 
gue,y  a  recueilli  le>  pei»»eeï>  t  t  les 
faits  les  plus  remarquables  de  sa 
vie.  Il  aticé  tous -ke  traits  qu'il  a 
■fait  entrer  dans  oe  tableau  »  d'An» 
•toine  de  Talerme  »  précepteur  «I 
historiofraplie  d'AlfAtcinie,.  qui-lè 
flatte  souvent  beaucoup  tropù 
C'eet  cet  Antoine  qui  vint  trouver 
son  prince  à  Capoue,  où  il  était 
tonilH"*  malade ,  et  lui  apporta  I  hîs- 
toire  U  AK  xaiidre  par  Quinte- 
Curce,  dont  la  lecluie  le  guérit. 

Voy.  AXERETO.  < 

ALPHONSE  il,  roi  dciSaples, 
iils  de  Ferdinand,  rendit,  n'étant 
encore  ipw  due  de  Calabra,  de 
gl  ands  services  A  son  père  en  con>> 
mandant  Jes  armées  et  en  rem«> 
poiiant  de  grands  avantages  sur 
ses  ennomis.  A  la  mort  de  son  père, 
quieutiieuen  i494»  ^Iphon^^^ut 
proclamé  roi;  mais  '^e«  débauches, 
son  avarice  et  sa  cruauté  l'avaient 
(U  )  1  r  r  iulu  l'objet  de  la  haine  des 
^;^Mtl;l  >Mis.  Ln  an  après,  il  ab- 
diqua eu  t'rivour  de  son  fils  Ferdi- 
nand il,  qui  élait  plus  digne  que 
lui  de  Tamour  du  peuple  et  des 
grands. 

ADPHOUSE  I**,  aurnommé 


êh,  «t  mitiéamèreitn  Mber^....  |  Jfaiirâfifea , tnl  4a  Portugal,  ils 


Ce  prÎBoe  ne/pomrail  eonflk'ir  la 
danee^  et  il  disait  assez  plai- 
samment:  «qu'un  fou  ne  différait 
d'un  homme  qui  danse,  que 
parce  que  .  celui-ci  restait  moins 


de  Henri  de  Bourgogne ,  né  <eà 
1094,  de  U  -maisoii  de  Franoe^ 

délit  cinq  gonyerneurs  maures  à 
la  bataille  d'Ourique,  le  25  juillet 
11 3^  iC^t%  victoire  est  l'époque 
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,de  II  monarchie  de  PortugaL  Le 
ftlnqavur  fut  proclainé  roi  dafas 
le  oàmp  par.  les  aoMats  :  00  dit 
•qu'il  prit  ponr  armes  autant  d*é- 
•eus  qu'il  avait  soumis  de  rotS-  Il 
ibtnioin!^  heureux  dans  la  guerre 
contre  Ferdinand  II ,  roi  de  Cas- 
iillc  :  il  lÎTra  une  bataille  où  il  fut 
irahicu,  fait  prisoimipr  rt  renvoyé 
^ans  rançon  par  le  gru*  i  fMjx  Fer- 
dinand, qui  ne  lui  inqtosa  que 
■quelques  conditions ,  qu'Alphonse 
•éluda.  Il  était  déjà  vieux ,  lorsque 
le  miramolin  Aben4acob  vipt  as- 
jaiégar  Santarem ,  où  Tinfani  don 
'Sahdie  était  renfermé.  Alphonse, 
fnalgré  sa  ri^Ilesse,  vola  au  se- 
^Hrs  de  son  fils,  et  les  autres 
^Maures  prirent  la  Alite,  sans  oser 
livrer  combat.  Il  mourut  peu  de 
tempsaprès,  le  tî  décembre  1 185, 
wdans  sa  91*  année,  après  ^5  ans 
de  règne  ,  regardé  comme  le  fon- 
-dateur  de  la  monarchie  portnfçaise 
et  le  législateur  de  son  peuple. 
Ce  prince  était  de  la  plus  haute 
4aille,  ayant  sept  pieds.  Il  avait 
convoqué  les  BtatiÀLamego,  en 
-io45;  Il  fut  sofennelIcBient  .re- 
connu roi  dans  cette  assemblée 
«composée  des  prélats,  dés  ëei- 
gneurs  et  des  députés  des  villes.  \ 
Ce  fut  Fan  hevcque  de  Brngancc 
qui  lui  mit  la  ronronne  sur  la  trte. 
La  con-htuîir>n  ayant  été  dre  >>t  e 
en  i8siatuts,rut  soumise  à  Taccep- 
tation  du  peuple  et  agréée.  Telle 
fut  la  fameuse  assemblée  de  La- 
mcgo,  où  furent  proclamées  les 
incmiéreo  lois  constitntiontielles 
dur  Portugal..  GePrioGe  avait  ins- 
titué Tordre  d^Àvis, 

ALPHONSE  II,  dit  ie  Gros, 
roide  Fortugaty  ils  de  Sancbe  I, 
lui  succéda  en  laii.  II  vainquit 
souvent  les  Maures,  et,  avec  le 
secours  d'une  flotte  de  Croisés  , 
il  s'empara  de  la  ville  d*Aïcaear- 
do-5al.  il  devint  si  gro&  ù  Tâge 
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de  $5  ans,  qu'à  peine  pouvait^il 
marcher  et- respirer.  Il  mourut  le 
.9$  mars  I9a3,à38  ans.  Sa  haine 
poiir  ses  frètes  et  ses  sœurs  trou- 
bla son  règne,  d'ailleurs  ^lorieur. 
Il  donna  de  nouvelles  lois ,  tît  ré-  ! 
gner  la  justice,  et  voulut  réfor- 
mer le  rîergé.  Ses  difîérends  avec 
l'ai (  lu  vêque  de  Brague,au  sujet 
des  itiimunilés  ecclésiastiques  ^ 
le  firent  excommunier^ 

AI.PIJO.NSE  III,  fière  de  San- 
che  II,  né  en  1210,  monta  sur  le 
trône  de  Portugal  en  1948.  Il  con- 
quit les  Aiganres  sur  les  Maures, 
et  eut  quelques  différends  arec  la 
cour  de  Aome  poura?oir  répudié 
Mathilde,  sa  première  femme.  Il 
fut  excommunié,  et  son  royaume 
interdit,  ce  qui  dura  jusqu'à  la 
mort  de  Mathilde,  en  1262.  Il 
eut  de  nouvelles  querelles  im  5ti- 
jet  des  immunités  ecclesi  t^liques, 
et  il  soutint  les  droits  ro>anx  avec 
force.  Mais  sa  fermeté  l'abandon- 
na dons  sa  dernière  maladie.  II 
fit  un  legs  au  pape,  en  lui  don- 
nant le  titre  de  StignHêr  de  ton- 
corps  et  dé  sûnamôf  et  le  sup- 
p]  ia  nt  de  confirme  r  son  testament. 
Il  mourut  le  16  février  1279,  à 
69  ans.  Ce  prince  fit  des  règle- 
mens  avantageux  pour  la  sûreté 
et  la  commodité  publiques. 

ALPHOJSblî.  IV  ,  surnommé  Ifj 
Brave  et  le  Fier,  et  non  le  Jus- 
ticier ,  comme  Pont  dit  quelques 
biographes ,  était  ûls  du  roi  De- 
nis, et  lui  succéda  en  i3a5.  Il  lllos- 
tra  U  couronne  de  Portugal  dant 
la  paix  cdmme  dans  la  guerre* 
Sanche ,  son  firère  naturel ,  excita 
des  troubles,  qu*il  su V calmer.  Il 
eut  une  guerre  aveeleroi  de  Cas- 
tille,  qu'il  termina  heureusement. 
Il  défendit  même  ce  prince  contre 
les  Maures,  et  se  trouva  le  5o 
octobre  la^y  à  la  fameuse  ba- 
taille de  Salado  ,  où  il  périt  » 
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flit-on,  200,000  de  ces  infitlcles. 
Alphonse  mourut  le  28  uiui  i557, 
à  6ë  ans.  La  postérité  lui  a  repro- 
ebé  la  mort  injuste  de  la  belle 
Agnès  ou  Inès  de  Castro»  que  son 
fils  don  Pèdreayait  ^ousée  seerè- 
tement»  et  qui  fut  liVrée  à  quel- 
ques conseillers  perfides,  etassas- 
sinée  sous  ses  jeux.  Ce  meurtre 
empoisonna  ses  dernières  années. 
Tout  le  nifiiirh'  nmnaît  la  tou- 
rhatîlp  tr.r^(  ilif  que  La  Mothe  U 
coinp'i^*  <  ^ur  ce  sujet. 

ALi'ilONSE  V,  roi  de  Portu- 
gal ,  surnommé  V Africain ,  à 
cause  de  ses  exploits  en  Afrique  ^ 
était.  fiU  d'Édouard»  et  n'avait 
que  siic  ans  quand  il  monta  sur 
le  trône  du  Portugal ,  en  La 
tutelle  de  sa  mère ,  qui  était  étran- 
gère 9  fut  rejetée  parles  Portugais, 
qui  confièrent  l'administnUioa 
du  rovanme  à  drmPètlrr,  Irère 
d'Kduuard;  mais  ce  prince  fut 
mal  récompensé  des  soins  qu'il 
prît  de  reiii  irK  C  de  son  neveu  : 
Alphonse  le  Ul  assassiner  dans  le 
temps  qu'il  venait  à  la  cour  pour 
se  purger  des  crimes  qu'on  lui 
imputait*  Quelqueshistorienspré- 
.  tendent  néanmoins  qu'on  ne  fit 
mourir  doii  Fèdre  que  parce  qu'il 
voulait  soulever  les  peuples  et 
ê'empaîvr  de  la  couronne.  Al- 
phonse passa  en  Affiriuf ,  en  i^âS, 
avec  une  flolte  fonuidable,  prit 
Aleacar,  et  eut  d'aulrès  succè."'. 
Ce  fut  au  s\ijet  de  cette  guene 
qu'il  institua  l'ordre  des  Clieva- 
tiers  de  i'tpée.  11  avait  entendu 
dire  «  qu'un  prince  chrétien  de- 
Tait  conquérir  une  épée»  que  les 
Maures  consenrafent  aTec  un  soin 
extrême  dans  la  ville  de  Fez.  »  II 
crut  que  cette  gloire  lui  était  rc< 
aervée  ;  et  ce  fut  à  cette  occasion 
qu'il  institua  son  ordre,  dont  il 
fixa  le^^  r?if'v:i1iers  à  27:  c'était  le 

Mombre  d'uuuûes  qu'il  ayojit  aior{>. 
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Outre  la  guerre  d'Aiiiquc,  Af- 
phonse  V  en  eut  une  autre  à  sou- 
tenir contre  Ferdinand  et  Isabelle 

Ide  Castille.  Jeanne,  fille  de  Hen-> 
ri  IV 9  roi  de  Castille,  avait 
été  promise  à  Alphonse ,  qui,  en 
l'épousant,  voulait  avoir  en  dot 
ce  ro3raume,  dont  il  la  crojait 
héritière.  Il  prit  les  armes  pour, 
faire  vtfioir  les  droits  de  sa  future 
épouse.  Il  implora  mr^me  le  sf»- 
CDU  I  - de  Louis  \f ,  roi  de  France; 
uidi^  quand  il  vU  que  toutes  ses 
intrigues  ne  produisaient  rien, 
et  qu'il  avait  déjà  été  battu  deux 
fois  par  Ferdinand,  il  rompit  ce 
mariage.  L'infi^rtonée  Jeanne  ne 
fut  ni  reine  de  Castille,  m  reine 
de  Portugal  :  elle  alla  s'enseveiip 
dans  uncouvrnt.  oiVeUe  finit  sea 
jours  en  i55o.  Alphonse  avait  eu 
aussi  le  dessein  de  se  retirer  dans 
un  mouastére  ;  mais  il  mourût  de 
la  peste  à  Cintra ,  âgé  de  49  ans, 
le  août  i/jSi.  Ses  sujets  dé- 
couviiieut  la  Guinée  sous  son 
règne,  et  en  rappoitèreut  une 
grande  quantité  d'or.  La  reli- 
gion  chrétienne  lui  est  rede- 
vable de  son  établissement  dana 
cette  partie  occidentale  de  l'Éthio» 
pie.  U  fut  le  prémier  monarque 
portugais  qui  fit  eenstruire  une 
bibliothèque  dans  son  palais;  et 
il  prenait  tant  de  plaisir  à  rache- 
ter des  prisonniers,  qu'on  l'appe- 
lait comtnnnénieut  i«  HiUUmp'^ 
leur  des  cap  vif  .s. 

ALPHONSE  YI,roi  de  Portu- 
gal, fils  et  successeur  de  Jean  IV, 
était  né  le  ai  août  1645.  U  eut 
d*abord  qu  elquesavantagessur  lea 
Espagnols,  et  fut  ensuite  chassé 
de  son  trône.  Ce  prince  avait  eu,: 
dit-on,  quelque  maladie  qui  lui 
av  rit  affaibli  l'esprit,  .Mademoi- 
selle d'Aumnle,  princesse  de  Sa^ 
voie-^(^!nolir^ ,  son  épf»use,qui 
,  avait  tâcb<;  eu  Vîùii  de  s'en  fairei 
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aimer,  porta  dt^â  plaintes  contre 
kii,  tt  s*€fiferaMdaiÉ9  un  eouYentr 
Alphonse  avait  indisposé  tes  su«> 
jeto  par  une  conduite  insensée  ^ 
]1  courait  les  rues  de  Lisbonne 
pendant  la  nnît,  èt  attaf|uait  ayec 
toeurtottsceuz  quM)  rencontrait. 
Le  jour  ii  commettait  san?  rougir 
les  action?  les  plus  indécentes. 
On  le  <  oiitraignit  de  se  déineltrt' 
ëe  la  cotiionne.  On  lui  assimila  la 
jouissance  de  tous  les  M» de  la 
maison  de  Bia^^aiÉce.  iiun  Fèdre 
son  frère,  qui  fut^iis  à  sa  place 
mfm  aree  le  titre  de  roî^  mai» 
nfflc  eelii  de  piilce  -  lofent  ^ 
éponsa  peu  de  temps  après  la 
princesse  de  Savoie -Kemours, 
^ni  prétendait  que  son  mariage 
avec  Alphonse»  tout  à  la  fois  fu- 
rieux et  impuissant,  était  nal. 
Le  roi  détrôné  vécut  dcpnis  rnm- 
me  un  simple  particulier ,  et  mou- 
rut le  12  septembre  iti85,  au 
ehètteau  de  Cintra  en  Portujçal  , 
à  4^  régent  se  Ht  ^iors 

couronner  sous  le  nom  de  Pierre  IL 

ALFHONSlSDEZAllOlU^tra. 
TaiUaà  l'éditioii  dtUt  Poiygtotte, 
dueardlaalXimenès.  Ce  juif  cou- 
irerti  est  encore  auteur  d'un  ou-^ 
¥rage  intitulé  :  Introductiones 
iucbroMeœ,  Compluti,  lôaô^in- 
4°.  Il  mourut  Tan  î5/>o. 

ALPIiOMSËDi:;  CAâT&O. 
Voyez  Gastio. 

ALPHOMSJi-XOSTAT.  r<>ye5 

TOSTAT. 

ALPliOiSSE  Pierre). 

PlEBBB. 

ALPIiOllSK*  Fay9z  toaM  (de 

^^ÂLPHOIISE  DE  BUE60S.  | 

Voyez  Abmer. 

ALPIN  (CoaHiiLLB)^  matnrnis 
poète  latin ,  qui  avait  fait  une  tra-> 
gédie intitulée  Memnon,  àTimi- 
tation  de  celle  d'F^^rliyle;  mais 
dtle  était,  d'un  style  si  endé  ^  si  dur 


el  si  grossier,  qu*Horace  dit  «  qu** 
Memnon  mourait  par  les  main» 
du  poète  y  sans  attendre  le  coup» 
d*  Achille.  »  11  amit  aussi  composé 
on  poème  héroïque  $ur  léi  guerre 
de  Germanie,  dans  lequel  on 
Toyait  une  description  du  Ahtn  si 
ridicule  el  si  mal  faite,  quecefleuTe 
n*était  p;i<i  reconnaissablf^. 

Al  Ti  >  I  {  Prospfh  ) ,  protcîiseur 
(If  liotanique  i\  Padoue,  né  à  Ma- 
rusiica,  dans  l'état  de  Venise,  en 
i553,  et  liiut  t  à  Padoue,  le  7  jan-» 
Tier  161^,  voyagea  en  Egypte, 
pour  perfisdtionner  la  hotaniqne: 
Oto  a  do  lÉi  :  LJpe  ftmùgêmdà 
vUa>e€ marte,  in-4%  iCk>i,  qu» 
riMustre  loëihaaTe  a  feit  impri-« 
meràLeyde ,  1710 ,  in-4".  IL  De 
pianH^  ASgypH ,  Venise,  in-4'* 
1692,  et  à  Leyde,  1735,  in-4*. 
III.  Dcpiantis  f  Toticis ,  Venise ^ 
J627,  in-4**.  Cette  édition  a  quel-» 
que  fois  des  titrvs  de  1629  et  ]656^ 
ÏV.  Mtdicvna  inethodiea ^  Pa- 
doue, 1611 ,  in-fol.  Lejde,  1719» 
1n-4°.  V,  De  Rhapontico,  Pa- 
doncy  i6i9f  in-4v  VL  Unexoel^ 
lent  Trâité  du  éaume,  qui  se 
trolnre  dans  la  MeàmhaMgyp* 
tiarum,  Leyde ,  1718^  in^4*> 
ouTfâges  renferment  des  recher- 
ches curieuses,  qui  Pont  tiré  de 
la  foule  des  botanistes.  André 
Doria,  prince  d'Arnalfî  ,  avait 
voulu  Pavoir  pour  son  médecin  ; 
mais  !a  république  de  Venise  le 
fixa  ]  1^1  doue  par  des  emplois  ho- 
uoiables.  * 

ALPTEGHTN^  était  d'ahord 
esclaTCi  d'Ismaël ,  prince  Sama^ 
ntde.  Mais,  ayant  recouvré  isa  li- 
berté ^  il  senrit  dans  les  armées» 
et  fut  gouferneur  du  Kboraçani 
A  la  mort  d'Abdel-Melek,  autre 
prince  Samanide  ^  Mansour,  son 
successeur,  ayant  attaqué  Alpteo:-» 
hyn,  celni-ci  le  défit,  se  reiulit 
maitre  de  Guïiiah  dont  ii  &t  U 
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capitale  dë  son  empire,  et  régna 
|usqu'à  sa  mort,  arrivée  en  365 
de  l'hcgirc  (975  de  J.-('.) 

"ALQljlÉ(Fl\AN^;ui?-SA.YlSlEND), 

écrivain  du  17*  siècle,  a  laissé  les 
ouvrages  ci-après  :  I.  Méiiwii  ts 
du  voi/agt  du  marquis  de  V iiie 
au  Levant,  Antoterdamy  1671. 
II.  Lcê  déiiccs  de  4a  Frànee, 
1699,  a  Tol.  in- 12.  III.  État  de 
i'emfnred^JUemagne,  1699, 
în-12. 

ALRED,ALFREDouALURED, 

historien  anglais,  né  ;\  lîéverîey, 
én  Yon  Vsîiire.  Il  futèievé  à  Cani- 
Lridge,  et  écrivit,  en  latin,  de;^ 
Jiinàlesde  Vllistoire  d^Angic- 
tcrrt ,  qui  furent  pjibliées  par 
Hearne,  1710,  à  Oxlord.  Il  a  en- 
core commiskLibvriattêteciesiœ 
SaneH  Jwpnù  dé  Bevériiek, 
qui  n*apoiDt  été  imprimée.  AIred 
est  mbiteo  1  i5o. 

ALSACE  (Thomas-Louis  de 
lîÉTçiN-LiÉTARD ,  nomii  r  le  cardi- 
DalD*),  archevêque  de  Maîincs  et 
primat  des  Pavs-Bas  ,  d  u  ne  mai- 
sonqui  rpTTXMrie  à  Tîiiéry  d'Alsace  , 
comte  de  Flandre  en  1  ia8,  naquit 
à  Bruxelles  le  22  novembre  1680. 
Il  tUait  iil.<*de  Philippe-Antoine  de 
Hénin,  comte  de  Boussu,  prince 
de  Ghimay  ,  et  cbèvalier  de  la 
toison  d'or.  S^étant  destiné  à  l*état 
ecclésiastique  9  après  aroir  fiiit  sa 
philosophie:!^  Cologne,  Il  alla  étu< 
dicren  théologie  à  Rome,  èt  prit 
le  bonnet  de  docteur  dans  TAca- 
démie  grégorienne.  Il  fut  désigné 
èri  1715,  pour  être  évéqued'Yprc^s: 
maïs  l'archevêché  de  Salines  étant 
venu  à  vaquer  ,  l'empereur  Vj 
nomma  le  5  mars  1714-  Cinq  ans 
après,  le  pape  Clément  XI  le  tiéa 
et  déclara  cardinal.  Yers  1721, 
il  fit  le  voyage  de  Yiemie  en  Au* 
;triGlie  9  où  Tempereur  lui  donna 
Vé  titre  de  conseiller  intime  en  son 
ëonseU  d*ètat:  Cadet  de  sa  inaisan, 
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lorsqu'il  s'était  voué  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  devint  l'aîné  par  ta 
mort  de  son  frère  Charles-JLonis- 

Antoine,  prince  de  Chin^  V'  ^rand 
d'Espagne,  mort  en  17  -  j'i  spos- 
térité.  Thomas  renou;;  k  CK  '  icha 
et  noble  héritage,  en  -Feur  J'A* 
lexandre-Gabriely  son  putnft,  lui 
laissant  la  principauté  »  le  sr4>i« 
desse,  tous  lesbit^n^y  ét  ne  cor- 
serrant  que  quelques  portions  de 
reTenus  pour  en  augmenter  set 
aumônes.  Rien  ne  peint  mieux 
son  beau  caractère  et  rnmme  su- 
jet fidèle  et  comiTie  év  (juc  .  que 
le  di.scours  qu'il  .kI  i  * -'-a  a  Luuis  XV 
en  1746,  lorsque  ce  pi  iricc .  entré 
dans  Bruxelles  qui  venait  de  lui 
ouvrir  ses  portes,  se  présenta  à  la 
porte  de  ià  cathédrale.  «Sire^  lui 
»  dit  le  cardinal  d* Alsace ,  le  Dieu 
»  dés  armées  est  auSSi  le  père  des 
»  miséricordes;  tandis  que  V.  M. 
»lui  rend  des  actions  de  gracei^ 
«pour  ses  victoires,  noqs  lui  de- 
»  mandons  de  les  faire  heureuse- 
a  mentccsserpai'unepaix  prompte 
)»et  durable.  Le  snug:  de  Jésus- 
»  Christ  est  le  seul  qui  coule  sur 
v  nos  autels;  tout  autre  nous  alar- 
»me;  un  prince  de  l'Eglise  peut^ 
«sans  doute,  avouer  celle  craintq 
«deyant  un  roi  frè»-c4r^lien. 
>»  C*est  dansées  senttoKens  que  noue 
»  allons  entonner  le  Te  Demn  «. 
»  que  Y.  M.  nous  ordonne  dè  chan- 
»ter.  »  Le  cardinal  d'Alsace  mou« 
rut  dojen  des  cardinaux^  le  6  fé- 
vrier î7v%. 

ALSACtîS  (Coxrab),  a  publié 
à  Copenhague,  eu  1622,  une 
Histoire  de  ia  Réformatimi  du 
Danetmirck ,  dont  Seckendorf,, 
d;ms  son  Histoire  du  Luthéranis- 
me, tomei,  pag.  268,  parle  avec 
éloge ,  mais  qu*on  rencontre  ra- 
rement. 

ALSAHARAtiUS.  f^otfo^  Ai^, 
aec^is,. 
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ALSOP  (Aîjthosy),  prêtre, 
élevé  au  collège  fîe  "VV^-stminster. 
11  publia,  m  it]{(.s.  I  (lùularum 
yEsopicarum  deln  ius  ,  in-8". 
Le  docteur  Trelauniiy  .  évêque  de 
V^inche;ter,  le  prit  pour  son  cha- 
pelain-, H  lui  fit  donner  uue  pré- 
bendè  dam  sa  cathédrale  ^  avec  la 
cure' do  £'\ghtwell  en  Berkshire. 
Hiùs  en  i«;  17  on  lança  un  verdict 
centre  ^ii,  iVroccasion  de  la  rup- 
ture du  mariage  qu'il  avait  con- 
tracté, et  il  fut  obligé  de  fuir;  on 
ignore  coni))if n  dura  son  f^il  :  on 
sait  seulement  qu'il  mourut  en 
1 72G ,  et  qu'en  1 764  on  publia  l'é- 
dition suivante  :  Antonii  Aisopi, 
œdisCkHsti  oiim  alunini,  Odiv- 
TUtniiùriduo.  On  sait  aussi  qu'il 
'composa  quelques  poèmes ,  qui  se 
trourent  dans  la  collection  de  Dods- 
lej  et  dans  quelques  autres  re- 
cueils. 

'  ALSODFY»  astronome  arabe,  né 
au  commencement  du  lo'siècle,  a 
composé  une  Tahk'  astronomi- 
que,  un  Cataiogue  des  étoiles 
fixes,  et  nu  Traité  sur  id  pro~ 
jettion  des  rai/o/ts.  On  ne  con- 
naît en  Europe  que  mm  Catalogue  , 
dont  il  existe  plusieurs  copies  à 
la  bibliothèque  du  Roi.  Il  mourut 
en  Tan  q86  de  J.-C. 

ALSTEBIU  9  C^EAV-HERai  ) , 
professeur  de  philosofliie  et  de 
théologie^  À  Herborn  9  ensuite  à 
Albe-Pile,  mourut  à  5o  ans  dans 
Cette  dernière  ville,  en  i658.  Il 
laissa  un  irrand  nombre  d'ou- 
vrages ,  qui  prouvent  beaucoup 
d'application  ,  mais  peu  de  grnie. 
Ils  bont  faits,  pour  la  plupart,  dans 
le  goût  desconipilations  alleman- 
des. Les  principaux  sont  :  I.  Me- 
thodus  formûndarum  êiudio* 
rum.  IL  Encyciopœdia,  dont 
la  première  édition  parut  àRer- 
born>  ]6ao,  in-4%  ctladeuzièmc 
en  deux  volumes  io-fol,  ;  recueil 
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mal  digéré,  et  qui  ne  formera  ja- 
njais  !in  vrai  savant.  «L'auhMtr, 
dithicéron,  s*y  est  propr  e  tie 
donner  un  abrégé  méthodique  de 
toutes  les  scienc  es.  Quoiqu'il  soit 
peu  exact  en  bien  des  eudrails 
bon  livre  n*n  pas  laissé  ^*être  repu 
du  public,  avec  de  grands  applau- 
dissenupns  9  lorsqu'il  parut  la  pre- 
mière mis;  et  il  peut  être  utile  à 
ceux  qui)'  étant  destitués  d'autres 
secours,*  veulent  acquérir  quel- 
que  connaissance  des  termes  de 
chaque  profession  et  de  chaqtie 
science.  On  ne  peut  trop  louf  r  ia 
peine  qu'il  s'est  don  ni  e  pour  tirer 
des  meilleurs  autours  qui  axaient 
écrit  de  sou  temps ,  de  quoi  coui— " 
poser  son  ouvrage ,  dans  lequel  il 
rapporte  lespriticipes  des  sciences 
et  des  arts  avec  beaucoup  d'ordre? 
il  s*est  cependant  quelquefois  trop 
embarrassé)  pour  avoir  voulu  se. 
rendre  trop  clair  et  trop  métko-* 
dique ,  et  en  se  servant  pour  cela 
de  trop  de  divisions  et  de  sous- 
divisions.  »  Il  faut  ajouter  à  ce  Ju- 
gement de  jSiceion,  trop  liuoia- 
blf  à  quelques  égards,  ([ue  depuis 
la  publication  des  EnryclopriJics 
modernes  ^  celles  d'AUledius  est 
presque  Inutile^  III.  Philosopfiia 
restiiuia,  IV.  ÏEiemenianuithe* 
matica.  V,  Un  Traité'  De  mUie 
annis,  1627, 'in-8*,  ouvrage  qui 
roule  sur  le  système  des  mille*, 
naires.  VI.  Triumphax  Biùlio^ 
rumsacrorum,  Francfort,  1620. 
Vn.  Thésaurus  chronoiogiw , 
Herborn ,  1 1»  >  'j .  MU.  Systema 
miiernaiiicuni  duplex. 

ALSTON  (Chaules),  né  en 
Kcosseen  i683,  élevéà  Glascow, 
d'où  il  se  rendît  à  Leyde,  pour  y 
étudier  la  médecine.  U  retdurna 
ensuite  à  Edimbourg,  où  U  s'éta- 
blît, et  devint  professeur  de  mé- 
decine et  de  botanique.  En  i^SS^ 
il  publia  son  principd  ouvrage, 
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intitulé  :  Tirocinium  éotani- 
cum  Edimhuriiense,  dans  le- 
quel il  attaque  le  système  sexuel 

de  LiiHié.  Ses  Lectures.9UT  la 
màtièr^^piMioaiô  ont  été  impri- 
mées  en  1770,  2  vol.  in-^i".  lia 
*  aussi  laissé  q;ielqne<  écrits  insérés 
daijs  les  Essais  de  médecine  d'E- 
dimbourg. Il  est  mort  en  1770. 

AI.S T ROEMER ( M.nas)  ,  né«^o- 
ciaiil  suéiloi.i  5  iiaquil,  eu  iGoâ,  à 
AUégas ,  de  pareus  pauvres.  Après 
avoirappriale  commerce,  il  par- 
tity  en  16969  pour  Londres  9  s'y 
établit >  et  amassa  dé  gràiides  ri- 
chesses. Il  conçut  alors  le  projet 
de  mettre  sa  patrie  ett  état  de  poiiH 
"voir  se  passer  de  mnrchandises 
étrangères.  A  cet  effet,  ilretotirna 
en  Surde,  vi  s'y  occuna  du  [u.r-  j 
fecliomieinenl  d»'s  maiiui'a 'turcs.  I 
Il  fit  ensiiiUi  des  \     uye»  dans  des 
pays  étrangers ,  y  recueillit  des 
renseigneniens  utiles  sur  les  arts 
et  les  métiers,  il  perfectionna  Té- 
ducatîon  des  bêtes  à  laine  9  en  se 
procurant  d'excellentes  races  de 
moutons  y  et  mCme  des  béliers 
d'Angora;  il  cultiva  des  plantes 
propres  à  !a  teinture,  introduisit 
en  Suéde  l'usage  des  ponnnes  de 
terre,  y  établit  des  tanneries  et 
des  ralHiierit's  de  sucre,  à  Tinstar 
de  celle*  d  Anirleterre  :  il  lut  un 
des  fond.dcurs  de  la cuiiipagnie  du 
commerce  du  Levant,  et  de  celle 
dacommet;ce  des  Indes  orientales. 
Le  roi  et  les  États  le  secondèrent 
efficacement  9  lui  accordèrent  tou- 
tes sortes  d'honneurs 9  et  enfin  la 
noblesse.  A  Tépoque  de  sa  mort, 
arrivée  en  1761 ,  oncomptait^  en 
Suéde,  plus  de  iî^,ooo  ouvriers 
en  soie  et  en  Lune;  ee  qui  valut 
ù  ce  pays  un  gain  de  8^  tonî:cs 
d'or  cl  de  2i,oooécusen  uionnaie 
d  .iriienl.  Kn  1790,  le  commerce 
lit  placer,dans  la  bourse  de  î>toek.- 
hulm  9  le  buste  de  ce  respecta* 
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Ue  Syédoisy  Hveç  cette' inêcrip- 
(ion  :  Jfoiu,  AUtrœtmt  ^  arH^m, 
faMiium  in  pair  iâ  ii\Btaura- 
^or.  Ses  quatre  fils  Claude,  Pa- 
trick ,  Jean  et  Auguste  se  dlstin-^ 
guèrent  par  leurs  talens. 

ALSTROËMER(CLAui)r) ,  V-ù- 
I  né  des  quatre  lils  du  préccdcnt, 
né  en  1756,  mort  en  1791,  fut 
élève  de  Liuné.  Il  voyagea  dan^. 
diverses  parli<:sde  V  tirope,  et  cor- 
respondit avec,  ce  rnnce  deâ'bo- 
tanistes  qtiinomma  A4$trcim€rzai 
le  genre  qu'une  espèce-  nouveilflt 
de  plantes  que  son  élève  lui  avait 
adressée ,  le  força  ù  établir. 

ALÏ  (  FRA-NÇOIS-JoSEPII-NlCOLiS 

baron  d'),  né  à  Fribonrg  le  17  tér. 
vrior  1689,  et  mort  da  is  cette 
ville  en  1771,  futavoyeren  17^)7. 
Son  Histoire  des  JVeiches,  Yi  U 
bourg,  i7.>o  à  17.53,  en  lo  vol. 
in-8",  est  peu  connue  au-delà  de 
la  SiHsse.  Elle  couticnt  des  re- 
chcrcbes  ;  mab  lestyle en  est  lourd 
et  peu  correct.  C'est  plutôt  un<^ 
compilation  qu'une  histoire  reîn- . 
plie  d'ailleurs  de  faits  étrangers  à 
son  sujet. 

ALTAiVl]SR(AHDM).  ^09 

ALTHAMEn. 

ALTAîVlURA  (Ambroise  d' ),  re- 
ligieux du  L ouveiit  des  domini- 
cains à  Home,  vivait  dans  le  17" 
siècle.  Il  a  publié  une  Bibliothè- 
que raisonnéedesécrivaiiisdc  aon 
ordre  9  sous  ce  ûtT^xBibliotktca 
dominicaimt  ad  ann*  1600  pr4)r 
dueta,  &omœ  ,  1677»  in-fol. 

ALTANI  (A?itoisk),  éy^que 
d'Urbin  ,  patriarche  d*Af[uilée  y 
florissaitaui5' siècle.  Il  survit  uti- 
lement les  pontifes  de  Iloine  daijs 
diverses  négociations.  .Martin  V 
l'envoya, comme  au  concil^ 

de  Bâb;,  et  il  s'y  «tijtiduisit  a\ec 
prudciictî.  Le  pape  Eugène  ,  ayant 
désapprouvé  les  sentiniensf'ucon- 
ciie,  envoya  Altani  en  Kcosse, 
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près  de  Jacques  I ,  pour  y  réfor- 
111  er  le  clergé  ;  puis  en  Angleterre  , 
en  1437,  pour  y  terminer  les  dit- 
feiends  survenusentrecerojniirne 
et  la  France,  citliti^  cnKspuguc, 
pour  y  ménager  l«  mariage  d'É- 
bonore^  kifimle  de  Portugal,  «itcc 
TeoifereurFrédéricIlI.  Itflio«nit 
A  Iftfcelonne  qaetque  temps  après 
eelte  ambassade  9  à  ravéttcmeat 
de  "Nicolas  V  au  pontiftcat. 

ALT  AM^  (Ajsioîni), te  jeune*  de 
lHTTî»*me  famille  q4îc  le  prtTéffent, 
naquit  au  château  deSalvnrolo  Tan 
i5o,\.  Après  avoir  éludieà  Pavie, 
il  retourna  dans  le  Frioul  sa  patrie, 
et  se  retira  dans  une  terre  qui  lui 
appartenait,  appelée  Murazzo.  Aï' 
tani ,  etempt  d<e  toute  in^iêtiide 
des  elbtreey  et  sans  demer  ni 
ebargfe ,  ni  emploi:» ,  y  passe  ses 
phis  belles  aoôées  appliqué  k  hi 
lectiire  et  à  la  poésie  ftaHeene  et 
latine.  Baltliasar,  son  iieTeii  9  re- 
cueillit  ses  ceu-vres  en  \m  ^ros 
Yoliime;  Tunis  n'ont  jamais 

été  impnmtf  iJles  tombèrent, 
par  hasard, entre  les  mains  d'Apos- 
tolo7*éno  ,  et  lurent,  par  ses  soins, 
réunies  avec  d'autres  auuiustril-» 
précieux  dont  il  enrichie  la  biblio« 
thèque  des  domlDicatns  réformés 
de  Ferrare.  La  fimiille  Altaoi  eon- 
scrve  encore  beatieonpdeAoCIre^ 
inéflites  de  cet  homme  docte  et 
paisible.  Héiaitrami  de  presque 
tous  les  hommes  illustres  de  son 
temps.  Cette  famine  a  été  IV  t  oîuJe 
en  hommes  sa  vans,  reconni)  iri<!.ï- 
à)lcs  par  leurs  ma  nis  et  p.ir  leurs.  1 
talcns.  On  peut  nommer  Alexan- 
dre,^e.ui-l>;ij>(i>tc',  LaiiilHMt.  Heu-  I 
ri-lc-Vieux ,  Alcide,  Henri-le-Jeu- 
ne ,  too»parensdesdeux  Antoine, 
et  portant  le  même  nom  d'AHani. 

ALTBR  (FBAiiçois*"GnAiLBs)  , 
nè  à  Engelsberg  en  Sîléiie  «  le  a 
JanTier  17499  docteur  en  pbiloso- 
pbie  etprol^tsaur  de  lan^  greo- 
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I  qncaiî  gymnase  académique  de 
Sntnte-An-nc  à  Tienne  ,  mort  le 
2f)  mars  i8o'|.  Paimt  I*':^  '.'  M)  ou- 
vrages cl  dissertation^  (ju'il  a  pn- 
Wiés,et  doutonpeut  voir  lus  titres 
dans  ÏJMenuifffic^ijantûdc  J. 
Gr»  Meusd'y  on  estime  surfont  ses 
éditions  de  T^tf^ctâ^e^  Lynoê, 
Lumtèeù,  Ctnruê,  Homère  g  et 
prineipakment  son  édltioi^  da 
nouveau  TetUunent  grec,  ad 
cod.  Yindobonen».  €i  tartet..  lee* 
îîvoî.  Vienn»,  178^-17^7,  gr. , 

j  in-8".  C*esl  yti«<i  hii  qui  fut  char- 
gé de  la  preuii'  re  édition  de  la 
Chroniquegrei  (f  iw  (h.  Gecrgius 
Phranzes ,  i^*)^,  iii-îof. 

ALTHAAIER  (  André)  ,  nomme 
aussi  Sbestics  ,  parce qu  11  était  né 
à  Brentt  en  Sonabe»  saTont  pas» 
tenr  hithérien»  assiste  en  r Sar;  et 
i5s$,  au  eoHbqne  de- Berne  tenu 
sur  le  mode  de  pré^nee  de  ^.«C» 
dans  rËnebaristie.  On  a  de  lni'; 
Diaiiage  *ft*  eoneiiiat^  ioco'^ 
rum  Srnpturœ  q^tœ  jrj^imîl  fle* 
cie  inttr  i>t  -pugnare  videntur , 
Ceiituriis  1 1 ,  N  nrembjer^,  1 5^9, 
in-4*.  H.  l>e  jjonnt'^  Notes  m  Ta- 
citum,  de  sitUj  tn&Hhus  et  po- 
puiis  Germaniœ,  Nuremberg  , 
i52a,  i»4*.  m.  AnnùMkmië 
m  B,  JmeaH  efniioêmm.  Il  j 
parle  da  TapOtre  Sabit  Jacques 
avec  peu  de  respect,  ou  pourseser- 
Tir  de  l'expression  de  Bayle,  avec 
(adernière  érutaUté,  IV.  Sifiv4$ 
éihticorum  nomimtm.  ,  etc. 
C'est  un  dictionnaire  dt"^  nom$ 
piopres  que  l'on  trouve  dans  lu 
Bible.  Il  V  n  une  Jf^  ie  de  lui ,  par 
J.  Arnold  ballenstad.  Il  mourut 
à  Anspach ,  vers  1 540. 

ALTHVSEff  on  ALTHf5$lt'S 
(  Jbah)  ,  jurisoonfulte  du  mSien 
du  i#*  siéete»  sontint  dans  un 
livre  intitulé  PoUiiettmetMic^ 
digesta,  et  qui  de  son  temps  lui 

,  fit  beaueoep  de  lecteurs  et  d'en* 
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nemis,  «que  la  souveraineté  des 
Etats  appartenait  au  peuple,  n  11 
avait puùlièd'autres  (nivrage>  qui , 
n'ayant  point  été  saisi»  par  l'e»prit 
ée  parti  »  sant  demeurés  i^norég  ; 
UU  ftoat  :  Ihjtmifprud^ntid  po- 

II  mourut  dans  les  prcimiève*  an- 
nées du  17»  sirt  ît  . 

ALriCOm(JUwiin),  né  à 

Cortone  le  2  5  mar^  ^689,  mort  à 
Ronae,  1777,  ^^ns  un  âge  très- 
avancé,  se  fit  jésuite,  et  publia 
piu»i<  urN  ouvrages.  Le  plus  con- 
sidéidiilc  est  une  Somme  de 
SainC  J  ujUàiiu,  U  vol.  ia-4  , 
Borne,  1761,  dans  laquelle  on  es- 
time inrtmtVffigtaired^ia  vie, 

natién  de  Pii<^.  On  lui  doH 
eoçore  des  Dim^Wi^  #ifi»  Us 
anciens  et  n^mvêoux  mani- 
chteiis ,  sur  (en  crreursde  Beau- 
soùre  dans  son  Histoiro  GrlUiine 
du  manichéisme,  etc. 

ALTICOZZI  (  Renauu-Ancel- 
LiEai),  pjiiice  de  Cortone,  de  la 
même  (amille  que  le  précédent  , 
a  publié,  en  1749,  à  Florence, 
.  une  tradiMïtion  en  fers  scioiti, 
non  rimes,  de  Ti^/^î^, cornée 
dîe  de  Piaute. 

ALTILIUS  (Qi^BiEL),  né4 
Mantoue,  devii^t  précepteur  de 
Ferdinand-le-Jeune,  roi  de  Na- 
ples.  Sixte  IV  le. fit  évéque  de  Po- 
licastro  en  1471 ,  et  il  y  mourut, 
à  V^^v.  do  60  ans,  en  i^H/j.  On  a 
de  lui  di^er^es  poésies  liHtnos  qui 
offrçnt  de  la  lacilité,  n\M>  (piol- 
quefoîstropti'abondance;  les  plus 
célèbres  sont  wnEpU^Kaiamv^ae 
U  maria^  de  Gaiéa»  S  force , 
duc  de  MUan,  aveê  ItaêeUe 
d* Aragon;  Scaliger  et  Sannasor 
ont  fait  leloge  de  cet  écrit  ;  des 
élégies  ,  Laine^Uatio  ,  ete.  Ce» 
poésies  ont  été  recueillies  par  Gru- 
.ter^  daitô  le  premier  rolame  de 


son  ouvrage  intitqléDMÎate  fm* 
tarum  Itaiorum,  e%  par  lér 
rame  ^asceli,  4  VeimV  W  , 

in-»-.  ' 

ALTIJ^^G  (Me>so),  née»  i54i, 
à  Fléda,  dans  l'Ost-Frise,  était 
premier  pasteur  et  pre^iiknt  du 
consistoire  à  KmiMlen  .  lorsqu'il 
mounilien  1G17.  ll  a  écrit  plu- 
sieurs ouvrais  de  controverse 
contre  Jean  X.igori|i8  et  i£g.  Hun*, 
uius.  T  bboEmmkisaéertlsiiT^ 
Ja-TING(HiîT*«i),  néiJEmb- 
den  en  i583,  fds  4«  précédent', 
précppteurdupriuce  électoral  IV 
latin,  directeur  du  collège  de  la 
Sapienco  à  Hcidelberg,  signjpjfi . 
son  éloquence  et  son  savoir  sha 
s^âode  de  Dordreelit,  où  il  était 
député  de  la  part  du  Palatin^u. 
Lorsque  Heidelberg  fut  pris  par 
Tilly,  en  160»,  Altiug  faiUit  à 
perdre  la  Tio^  Coioine  il  gagnait 
précipitamment  lamai^oMuduiii. 
celier,  pot»  se  dérober  é  la fUf^ur 
du  soldat ,  un  lieglenanlHïolon^ 
1  nrrêta  en  lui  disant:  «Cettehaoh* 
a  lait  périr  aujourd'hui  dix  hom* 
mes  ;  K  docteurAlting  serait  bien- 
tôt le  onziètne,  si  je  savais  où  il 
©st....  «  Ail iu^  échappa  en  lui  di- 
sant qu'il  était  régent  du  collège 
d«  la  Sapiencc.  11  occupa  ensuite 
la  chaire  de  théologie  à  Gionin^ 
gne ,  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  eu 
1644.  Ce  théologien  protestant  a 
laissé  beaucoup  d^ouvrages  iqi, 
primés  et  manusorll»^  qu?oE  na 
lit  plu5. 

ALTING  (  Jao^bs),  iibdiipré^ 
cèdent,  professeur  d'hébreu,  «t 
ensuite  de  iL- oîo-ic  dans  l'uni- 
versité de  Gruuiugue  ,  narfiiît  à 
Heidelberg  eu  Il  tut  de 

TÎTCa  disputes  avec  le  ministre 
•SamueldesMarêtâ,  théolo-ienqui 
ramenait  touté  la  scoJastique ,  et 
ne  pouvait  souffrir  eaux  qui  fai- 
saient de  riicriture  et  des  Pèrei 
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la  r«'îrle  do  la  llu  olo^ic.  Alting 
iiioimit  en  1GG7..  Ses  ouvrages 
ont  été  publiés  à  Amsterdam ,  en 
5  Tolumcs  ia-ibl. ,  1689.  On  y 
voit  que  ce  docteur  avait  lu  toutes 
«ortes  d'écrivains  9  et  surtout  les 
vabbins.  llachargc  ses  productions 
de  la  plupart  de  leurs  minuties. 

A  LTING  (MEH60  ),  bourgmestre 
deGronjngue,  né  en  iG3u,  mort 
en  1713,  est  auteur  d'une  (7Aro- 
§iif/ifj'  snrrct ,  cl  d'une  Désert p- 
tio  i.>  rnuuiiœ  inj'i  riori$ ,  Ams- 
terdaiii,  i(k)75  iu-iol. ,  qui  passe 
pour  Tune  des  meilleures  qu'on 
ait  publiées.  Ces  deùx  ouvrages 
sont  eo  latin.  Le  style  en  est  un 

pculourd. 

ALtiSSIMO,  célèbre  impw)- 
Tisateur  italien  du  1 5*  siècle ,  était 
auivi  d*un  grand  nombre  d'audi- 
teurs cbarmés  de  la  l'acilité  et  de 

I  éloquence  de  ses  vers.  Plusieurs 
lr>  recueillirent  de  mémoire  et  les 
publièrent.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu, avec  vraiseuibUnce,  qu'il 
s'appelait  Angelo,  mais  que  sesad- 
mirateurs  luîdonnèrentle  surnom 
à"A%Hmmo,  pourexprimerlasu- 
périoritè  de  son  talent.  Tiraboscbi 
cnÀitmentlondans  son6*Tolume. 

II  a  laissé  une  traduction  en  oc- 
taYes  du  premier  livre  du  fameux 
roman  intitulé  :  IReali  di  Fran- 
cia,  VtMii.e,  i53'}.  in-4".  C'est 
toutce<iui  uQUsresle  de  ses  vers, 
et  qui  suiiit  pour  attester  qu'il 
était  au-dessous  du  inediotre. 

ALT  MANN  (  Jean-Gboi«r),  né 
en  1G97,  a^fingen,  Ar^yie , 
mourut  en  17589  curé  dinns, 
village  du  canton  de  Berne,  où 
8on  père  avait  été  recteur*  Il  fut 
'  nommé 9  en  17359  professeur  de 
morale  et  de  langue  grecque,  à 
Berne.  Tl  a  1  cdigo  un  grand  nom- 
bre de  Mcmoirrs  sur  la  Suisse. 
Il  était  savant  dans  la  philologie 
Mt  IWcbcolo^ic  j  ses  fiincipaux 
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ouvraj,M's  sont  :  I.  E.vfrcitatiô 
de  litiytui  Opicd,  llalorum  an^ 
tiqutsHtnâ ,  eorumque  arighie, 
Berne,  1721,  in-S%  II.  Tcmp*- 
H Hv€tiea ,  Zurich ,  173^  1 74^  9 
()  vol.  p;r.  iu-8^  TU.  MMeUmata 
phitoto^ieo-critica  ,  quibnêdif' 
pcUionbus  N.  T,  iocisex  an- 
iiquitatc  iux  (  ffnnditur,  Traji 
ad.  lUieu.  1755,  5  vol.  in-^".  IV. 
Principiff  clhica,  ex  mmiitis 
fffjis  nalurœ  et  prœceptis  reii- 
yiotiis  christianœ  deducta  , 

édition  9  Zurich ,  ij^.'S,  2  vol. 
in-8*.  V.  Euai  d*itne  drs^ 
vription  Aistari^ue  et  pht/siaue^ 
des  gicteUtê  (  en  allemand  )  , 
Zurich,  1751-55,  in-8". 

ALTOGRADI  (Lkius),  né  à 
Lucques  dans  le  17*  siècle,  étudia 
le  droit  à  B()îoo:nc  et  à  Pavie,  et 
se  rendit  si  célèbre  dans  hi  con- 
naissance de<  loi^,  qne  plusieurs 
universités  luiolii  irent  des  places 
de  professeur;  mais  il  ne  voulut 
jamais  quitter  sa  patrie.  Il  y  pu- 
blia divers  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  distingue  deux  volumes 
de  ComuiioHans* 

ALTOHARE(DoiiA«^AinroiKE>^  • 
médecin  napolitain» 'protégé  du 
pape  Paul  IV,  est  mort  en  i55(). 
Ses  œuvres  de  médecine  ont  été 
publiées  à  Lyori,  chez  Rorille,  en 
1575,  iii-t'uL,  t'tà  Venise  en  i57(ï. 
On  y  tJouNc  une  dissertation  , 
intitulée  De  v inaceoruin  fm  uU 
tait^  t  l  mu,  Naples,  1575,  iu-^", 
Lyon,  in-fcl,  iMi5,  et  i5f)7;  Ve- 
nise 1 56 1 ,  ï  574  et  1600.  —  l*n 
Biaise  Altohjuib  »  avocat  de  Na- 
plcs,  outre  divers  écrits  sur  la  ju- 
risprudence, est  auteur  d'un  Hc' 
cueii  historique  des  principales 
Maisons  d*Iiaiie, 

ALTON  (IliCHARH.  rnmle  »') , 
commandeur  de  Tordre  de  Marie- 
Thérèse,  chandioîlan.  conseiller 
I  d'état ,  y;éucrai  ci  iiiiaiiterit;  au  «ei- 
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.\ice  (l^Autrii'he.  Il  fut  noinnu-,  p 
vers  la  fin  de  178^,  j^énéral  de» 
aniieesdans  lc>.Piiv  s-Basà  la  place 
du  général  comte  de  Alunay.  Sor) 
exactitude  et  sa  sévérité  ne  le  firent 
point  aimer  des  Brabançons,  Com- 
mandant dans  ces  provinces  >  lors 
de  leur  insurrection  9  en  17899  il 
eutd'abord  en  novembre  quelques 
(TOCCès  sur  les  insurgés  vers  Tirle- 
mont;  mais  à  la  fin  de  décembre, 
il  roncenlra  ses  forces  vers  Bru- 
xelles, et,  aprè>  la  prise  de  Gand, 
il  y  redoubla  de  piétaiitions,  fit 
dépaver  une  partie  de  la  ville ,  cou- 
per les  ruea  par  Iriiiichées,  et 
placer  de  Farlillerie  dans  le  parc. 
Il  leva  une  légion  de  son  nom  9  et 
la  joignit  aux  troupes  impériales. 
liOrs  de  Tinsurrecttun  qui  éclata 
dans  cette  ville ,  il  fut  averti  que 
1 5,00a  patriotes  s*avançaient  de 
Waterloo  ;  sans  approfondir  cette 
nouv<'ll»' ,  <\m  tconvn  fausse,  il 
prit  le  parti  de  se  retirer,  aban- 
d!>nnant  le  trésor,  la  chancellerie 
et  tous  les  papiers  du  gouverne- 
ment. Ce  lui  le  12  décembre  qu'il 
sortit  par  la  porte  dcNamur,  avec 
un  corps  de  troupes  qu  i ,  quo  iqu 'a  f- 
foiblly  se  montait  encore  à  5»ooo 
hommes.  Les  officiers  de  son  ar^ 
mée  lui  reprochentd*ayoîr  montré 
trop  de  faiblesse,  etpar  léencou* 
ragé  les  rebelles.  Lorsqu'il  quitta 
Bruxelles,  il  pouvait  em  nre  s'y 
maintenir,  puisqu'il  restait  maître 
de  la  ville  haute  ;  mais  ses  instrnc- 
tiniis  lui  delciid.uent  d'endom- 
mager ujieseule  maison  :  d'ailleurs 
les  régimeos  wallons  qu'il  avait 
avec  lui  9  et  surtout  celui  de  Mur- 
ray^  diminuaient  de  jour  en  jour 
par  la  désertion.  Il  qtiitu  bientôt 
rarmée  pour  se  rendre  à  Yienne , 
et  il  mourut  en  route. 

ALTON  (comte  n') ,  lieutenant- 
général  au  scrvîce  d'Autriche, 
lirère  du  préoédeat.  Il  se  distin* 
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gua  dans  la  guerre  des  Turcs,  et 
servit  ensuite  dans  lejî  Tays-Bas 
contre  les  Français.  11  fut  mis  en 
arrestation  à  Bruxelles ,  le  2Q  mars 
1792,  pour  avoir  permis  à  l'Im-. 
primeur  Jaubert,  qiii  fut  aussi  ar- 
rêté 5  de  ^  publier  des  ^1  é  mo  i re s 
pour  servir. À  la  tification  dli 
feu  comte  Richard  d'Alton.  Il  com- 
manda, dans  le  mois  d'avril  de  la 
même  année,  une  divi>ion  de  l'ar- 
mée des  Pavs-Ba^  contre  lèsFran- 

«Il 

çais.  Il  fut  eni}»l  ivé  au  siège  do 
Valenciennes,  m)us  le.-'  t»t  Jres  du 
général  Ferrari.  Il  était  à  la  tète 
des  troupes  autrichiennes  destin 
nées  à  faire  le  siège  de  Dunkerque , 
de  concert  avec  le  ducd'Yorck  ;  et 
il  fut  tué  près  de  cette  ville,  ;A  la 
sanglante  bataille  du  24  août  1795» 
après  s'y  être  distingué  par  des 
prodiges  de  valeur.  Il  fut  vive- 
ment regretté  par  ses  troupes, 
ainsi  que  par  le  duc  d'Yorck,  qui 
avait  en  lui  la  plus  grande  cou- 
liance. 

ALTORFKU  (Albert)  ,  peintre, 
reçut  son  nom  delà  ville  d'Altorf, 
canton  d'Uri  eu  Suisse,  où  il  vit 
le  j  o  ur  en  1 489.  Ses  ouvrages  sont 
datés  de  Tan  i5oo;  on  conclut  de 
là  qu*il  est  le  plus  ancien  artiste 
connu  de  la  Suisse.  Il  peignait  de 
petites  pièces  historiques  d'aprèà 
le  goût  de  son  temps.  Ses  inven- 
tions sont  bizarres  et  sans  pers- 
pective aérienne.  I^es  derniers 
plans  sont  aussi  foits  qjjc  les 
piemiers.  Oa  trouve  néanniuins 
dans  son  dessin  de  llutelligcnce  ' 
et  de  l'esprit,  et  un.  grand  iini. 
dans  sa  manière.  Quand  on  côn-: 
sidéré  le  peu  d^encouragement  que 
cet  artiste  pouvait  avoir  9  et  le  peu 
die  modèles  qui  pouvaient  exister 
alors;  on  s'étonne  qu'il  ait  fait 
aussi  bien  son  grand  tableau  de 
Saint- Jérôme  •  son  Crucifie^ 
ment,  une  gravure  en  boisrepré- 
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«I  une  Paêsion,  mmî  ées  nor 
«eftux  }tt6l£iiiciit  estimé».  Parmi 
oes  gravures  tnhoiêf  oYi  compte 
environ  68  pifVe^  qui  portent  le 
cachet  éti  talent.  Tous  ses  ou- 
^rage^  «ont  n!ai  f|ut-s<1e  ce  iiiono- 
gramme  •  A  Alsortf-r  quitta  son 
i  f  iioven  el  sénateur 
de  &atii»iioiii;cs  où  iJ  est  mort  en 
«$78*  Le  Muâée  royal  possédait 
deux  êesm»  de  ce  suittre,  pro- 
TenaotdesconqoêCesdela  ntisfe. 
Ils  80*1  â  la  plome,  rdiaasoés  de 
blanc^et  neprésentent  1*1111  ^IrI 
Sébastien  attaché  à  un  arête , 
et  l'autre  La  Vierge  évanouie, 
et  queiffues  dûcipiet  au  pied 
de  (a  (rm.r. 

AT/IOL^ÎTIS  ( Marseille  D*), 
lîUe  de  d'AHouvitis. d'une 

noble  famille  de  Flon  iice,  et  de 
la  baronne  de  CaMellane  et  de 

Gliâtennieof  9  ^  «v«ît  M  tnal^ 
tresse  du  roi  Henri  III.  Elle  imqu  tt 
en  i55o,  A  Aîx»  dont  son  ^re 
était  alors  premier  consuU  et  faX 

tenveanr  las  fonts  dr  haptc^me  par 
le  corps  municipiil  de  Marseille, 
qtîi  lui  donna  tiom  de  cette  ville, 
où  elle  est  irxjrte  en  i^k?<).  On  ne 
coîuinît  de  celle  l'emme  ,  célèbre 
par  ^on  esprit,  qu'un  6onnetsur 
un  4>r€iceiet  de  j)erie4i  et  de  co- 
rail ,  €[ui  se  ti  ùuve  dans  le  second 
recueil  tiMmuscrit  ée  Louis  de 
diaaAevil  ^  et  «ne  Oét  à  4a 
4mumge  de  Ltmk  Sbtéamd  de 
Crmsse ,  el  ée  Pierre  Fmii  de 
MareeiHe ,  qui  passent  i>o«r  les 
l^tanrateuTs  delà  po^^e  proten- 
Çttle.  C>tte  ode,  citée  dans  plu- 
sieurs onvrages,  v^i  t  appr^t  i/  e  par 
l'^lihé  Oonjet,  dans  saiSIbhotbè- 
que  francai'ie,  1.  i3,  pag.  44'* 

ALTOVITI  (Amoire),  savant 
wchcvêqu^  de  Florence,  y  était 


ALTO  ALT  A 

feentmil  un  Pene-étenAard ,  Py-  Il  â  composé  quatone  TreMeeur 
^atme  et  Tkieùé,  une  Jét^afi,  far$  ée  fréeher,  tur  4e$  eyt- 
^  —        • —    —  j   îoyiemêê,  4ee  êUmens,  fa  na- 

ture 4e  fmme ,  l'origine  du 
ve^re,  ta  eauee  dee  vents ,  (e 
ride,  etc.  On  en  trouve  la  liste 
dans  Vffistoirc  des  tt^vaéns  de 
Florcvce  itii  P.  >t\i:tî. 

ALtCCI  (CtviRj.  né  à  Chicti 
pays,  eldt  v ijiU  iioy en el sénateur  '  en  ll.ilie,  dau'^  l'Ahruiie  Citc- 

iieure,  a  puLlié  lù  SpecvfUo,  le 
Miroir  des  antiquités  romaines  9 

ALCNNO  (Faiscois)»  né  A 
Ferrare  dans  le  quHisième  sièdey 
i  habile  mathématicien ,  nous  a  lais- 
sé les  ouvrages  sultans:!.  Obser^ 
votions  sftr  Pétrarque ,  Ver. i^r , 
1559.  in-S  ïï.  Lcf^  rieAessesde  tà 
iangue  itniicnnc,  Venise,  Aide, 
\^'\7}.  in-fol.  III.  La  fahriqne 
du  n}(nt<li\  1  54^^,  in-fol.  Cesavarrt 
a  V  a  i  i  u  f  1  (  a l e  M 1 1  ai  e  pou r  écr ire  a  V ec 
une  finesse  inimaginable.  ïl  pré- 
senta é  Gtiavtcs^uhit  le  Credo, 
et  le  premierebapHre  de  ^Evtm^ 
gite  de  Saint-Jean  écrits  sans 
abréviations  dans  l'espace  de  fè 
grandeurd*un denier.  L'empereuf 
fut  un  jour  entier  à  en  ei^aininer 
et  à  en  considérer  l'arraiigeittefit 
admiiable. 

ALVA  Y  ASTORGA  (Pierbede), 
Espàgnôl,  prit  l'habit  de  Saint* 
Franfoîs  au  Pérou.  De  retour  en 
Espagne,  il  voyagea  en  difféi'ens 
U  endroits  de  llEnrope ,  et  mourut 
I  dans  les  IPays^Aas  «ii  1O67.  On  a 
del«fi>  PUfdeuii  nedi4ndie$o* 
imùHee  de  ttmceptu  inenfis  et 
eonoeptu  vent  ris,  hoc  estj  etc. 
Bruxetlis,  i665,in-4*>  très-nire. 
C'est  »n  livre  al)snïdc  où  ce  reli- 
gieux de  Tordre  de  îSaint-Fi  nn- 
poîs  a  voulu  établir  la  conception 
immaculée  de  Marie;  mais  il  Va 
l'ait  avec  si  peu  de  di^cerrirment 
et  m^me  tant  d*in»oienc€ ,  qu'il  a 
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Or^rc  ,  et  s'est  &ît  méprifter 
rÉglise.  Dans  son  Raturée  fr^ 
digium  €t  gratiœ  j^ortentutn  , 
hoc  exf ,  »eraph^  f.  Fra^wisri 
vitw  acta  ad  ChrUli  viUnn  st 
-niort&m  rtgviata  e4  coopiatii^ 
Matriti,  i65i,  in-fol. ,  il  n  nrhérit 
beaucoup  sur  le  livre  dt.h  Coutor- 
mitcsdc  Barth.  de  Fisc.  Celui-ci 
ii*aTait  trouvé  ^ye  40  ^ïoefociai- 
téfty  notre  floteur  en  trouve  40009 
dont  l«78*4era  j4ifer4a»Aii4m^ 
«  Le  SauvtMMr  l'ut  le  ventée 
de  M  mère  pendant  9  «ois  -ci)!»- 
{ilets,  et  Saiiit  François  aussi.  » 
('et  otnrage  ridicule  a  été  muni 
d'approbationî*  aiithentiquef.  Ce 
moine  étail  d'iiiit;  lécondité  tx.trû- 
ordinaire,  uuJ<  pendamment  des 
ouvrages  que  nous  vouons  de  ci- 
ter, U  €n«i  éork>ui>€  tbule  d'autres 

SHSSing^kliecs  ^foulMM  <to«0  sur 
■MMOidée  Conception:»  dool 
ks  IkM  «ont  «oi^oMM  nUMMsar- 
res^uSs  MniWJrêmalêéraphi- 

vérUé,  i-n-fol.  ;  ft  .i  ihujaihs  du 
soleil  M  de  la  vérité,  in-fol.  ; 
la  Kose  sérup^ique;  la  Milicti 
<le  Vimmacui6e  Conception  ; 
l'Abécéiiaire  deMo/rie,  dont  les 
trois  prenFii<  i  >  volumes  iu-fol.  ne 
coutient^il  i|ue  la  Icllre  A.  Si  la 
mort  Ae  fiftt  venue  interrompre 
dans  aosIravaiiKrinfiitigabk  Ahra, 

"OU  40  .VOmMAOS 

in4bl.,  ete(HjpiiM&é.|i0eloniafm 
messe.^  le  MuUéi^um  de  ^on  ' 
Ordre  en  in  vol.  La  Viùdê^^ .-C 
dans  U  ventre  de  Marie;  i'dr^ 
ê€i\afd€^Jf^S,  f'tc.  etc. 

ALVAKADÔ  (Ikm  Pje*ho  d  )  , 
néùBadajoz  ,  en  1  ](}9. ,  fut  uu4es 
conqeérati^  éu  Mexique.  Il  y  ac- 

par- 
tagea lé  fortune  ^t  U  gloire  de  ce 
CtaiMiKite^ilaiQii.  II  ftitftMliiBé 
gotfvnnieuridelaTittede  linsioo<» 
en  iSno^  et  4iv|é  en  nutre  de  k  ] 
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garde  de  Montézuma.»  tandis  que 

Cortès  uHu-chait  contre  Narvaes. 
Alvarado  donna  lieu  >  par  son  in- 
satiable ciipitîlté-,  à  une  insunec. 
lion  geu^raie  parmi  les  Mexicains  ; 
car  les  ajant  rasi»emblés  dans  une 
fête  ipubliqoe,  excité  par  i  appât 
de  leuxà  bijuuj^etde  leurs  paruies« 
il  fondu  snr  «uz  à  Tinij^rovisle 
avec  ses  soldats»  eton  fit  tui  grand 
carnage.  Alvnrado  futbienlôins*» 
saitii  ^ar  une  multitude  fiirieuse; 
mais  Cortès  arriva  à  temps  pour 
le  délivrer.  Lors  de  la  retraite 
de  ce  général,  le  1"  juillet  de  la 
même  année  i5iiO,  il  cotnman*- 
d.tit  rorrière~p:nr(îe.  Pomrsuivi  par 
les  eEun  iiii^,  il  ue  dut  son  salut 
qu'à  sa  valeur  et  à  son  extrême 
agilité.  Les  Américains  avaient 
lait  une  auverture  à  la  grande 
digue  de  Tlacapan  pour  TaiTêter 
dans  sa«elfaile*  Atvamdo  à  Taide 
dean  lance  »  lailaiichit  d*«n  sant^ 
<f«ii  depuis  porta  k  nom  de  SatU 
d'jiivaraao;  d^aulres  £spa^ok 
voulant  rimitere  |>érii«nt  uiséra^ 
iilement  dans  le  précipice.  Il  con- 
tnhtifi  beaucoup  à  la  réduction  tlu 
Mexique ,  etsoumit  lui-même  plu- 
sieur»  provinces.  S' é  («a  ut  rendu 
Espagne ,  après  s'être  jusiifié^l'nnc 
accusatioopoT'tée contre  lui  auprès 
de  ClM(rles-4)«iint ,  U  obtint  le 
gouvemeftient  de  éttiUliiiaky  oîji 
il  put  B^tfalr  809  volontaim^ 
avec  lesquels  H  alla  A  k  cooquAle 
de  Qnito ,  quoique  cette  pfovinoe 
fût  nonilM^ise  dans  rcxpéuition  du 
Pér^^u ,  confiée  à  Piaarre.  Alvarado 
s'embarqua  avec  eux  à  Puerto- 
Vif*o,  en  id55,  Tnarelia  droit  à 
Quito,  travTîrsa  les  Andes,  par  mie 
route  jusqu'alors  impraticable  , 
éprou\aiiè-t  les  iatigues  et  les  pri- 
vations les  pius  dures.  II  rencon- 
tra Almagro  dons  k  pkka  de.  Aîc^- 
àamba.  'G0JinHAeBanit  de  Piaarj^ 
M  dispesait  A  k  «e|ioussor;  itanis 
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il  en'>rinreDt  aoz  négociatioDS ,  et 
moyennant  .une  somme  de  loo 

mil'f  y.  n  îjfs  que  Pizaiie  lui  fît 
payer,  .'.Ivjh.kÎo  se  retira.  II  se- 
<  onda  eij>iiit(  ce  capitauit'  daii^  la 
(  onquele  du  Pt  rou  ,  et  retourna 
ensuite àGuulin.ala.  Maistonjonrs 
tourmenté  par  la  paî^^-ion  lîes  tît  - 
couvertes,  il  s'cniLarqua  poi  r  la 
Californie ,  parcourut  près  de  55<i 
lieues  d*un  pays  sauvage  et  incon- 
nu ,  et  revint  au  Mexique.  Peu  de 
temps  après  y  ilman  ha  coitin  les 
Xalisco(fiios ,  peuple  indien  qui 
s'était  révolle.  En  pourBuivaul 
l'eiineiTii ,  ilî'iit atteint  d'one pierre 
éiJorfnr  déliicliée  d'un  locîier.  et  1 
mourut  de?»  î^uiîes  dr  cet  nccidciil 
en  i54i.  Alvarado  tntim  des  eliel's 
les  plus  actifs  et  les  plus  «  (uii  a^eiix 
qui  coiiliibuèreut  à  la  conquête 
du  NouTeau-Monde. 
'  ALVARADO  (Aiphokss^  ^  capi- 
taine général  du  PérOu ,  néàBur- 
gos»  lieutenant  de  Pitarre  dans 
la  conquête  du  Pérou.  Il  contri- 
bua beaucoup  au  gain  de  la  ba- 
taille des  Salines,  où  Alniagro  fut 
^  :M^cu.  Après  l'assassinat  de  Pi- 
zaïie,  il  passa  dans  TariiK  e  de 
Vaca  de  Castro,  ei  eut  !r  counnan- 
dément  de  l'aile  di<  itt  de  l'aimée, 
qui  combattit  a  la  liataiile  de  CUu- 
pab,  oû  le  jeune  Almagro  fut  défait 
ett  1543.  Ilmourutde  chagrin  peu 
«après  la  perte  de  la'  bataille  de  la 
Chùqùinca  »  qu*il  livra  centre  Gi- 
/  rou  eh  i555. 

ALVAKBZ  (  FniifçoiS')  ,  né  à 
Coimbre,  en  Portugal,  vers  la  fin 
du  i5*  siècle, était  en  1 5i  5,  (  bape- 
lï^în  d'Emmnnuel  ,  roi  de  Portu- 
gal, et  aum'i!iier  de  l'ambassade 
que  ce  prince  envoya  à  Datid, 
cmpeit  iir  dVEtbiopie  on  d'Abys- 
sinie.  Api  i^s  1  aos  de  séjour  daiis 
ces  contrées,  Alvarez  revint  avec 
Ma  qualité  d*aiiAMiMiid|M]r 'du  -roi 
d'âhiopie ,  et'avee  'de«  lettres  de 
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ce  monarque  i^onrli^roldoil  Juan 
rpii  avait  i^uc(  édé  A  Emmanuel  sou 
pèi  e.  (  t pour  le  |  aj  eÇlétnent  VU; 
li  ler.dit  eouipte  de  son  voyage  i\ 
ce  pontiie,  en  prcser.ce  de  l'em- 
peieu!  <-harks-Quinl ,  à  Bolo- 
|j  i  r.(  .  en  i5cvr>.  On  a  de  lui  une 
!  iicitxtion  (If  son  voi/oge,  en 
portuf:ais,  iii'priniée  a  Lisbonne 
en^i54<stn-fi[>1.  et  intitulée  Vraie 
information  dê$  Pays  ,  du 
Prêtre^ ean,  sei&nrce  qu'avu 
Français  Aivarez:  rien-ne  peut 
surpasserla  candeur  et  la  véracité 
de  ce  voyage  ,  qui  sera  toujours 
consulté ,  quelques  descriptions 
qu'on  ait  faites  depuis  de  ce 
pays.  Daniieii  de  G<>(  z  ,  (  bevalier 
portneai^.  1^^  tra(iiiî.sit  en  latin, 
dans  l  00  V  ragf  qu'il  dédia  au  pape 
Paul  lU  :  De  pde,  regione , 
moritiisqut  Mthiojmm*  Nous 
en  avons  aussi  une  traduction 
française»  intitulée  BeêttifHon 
ds  ^Élhiapiô,  etc.»  à  Anvers» 
chez  Plantin,  eA  i55ft^  in-8'*j 
Alvarez  est  le  piremier  qui  ait 
donné  quelque  connaissance  sûre 
de  l'Ethiopie  ;  Alvares  mourut 
en  1  5/|0.  ' 

ALVAREZ  DE  ORIENTE  f  Fvn- 
DI^A^n),  un  des  meilleurs  puclt  s 
portugais,  né  à  Goadaus  Tlude, 
dans  le  i5*  siècle.  Il  avait  aervi 
dans  la  lAarine  royale  avec  dis- 
tinctiotf,  fibn  (principal  poème  est 
intitulé  :  LuMania  iransfar^ 
mada.  Le  style  en  est  pur  etplein 
d'harmonie;  la  i'*  édition  est  de 
1607,  in-S**,  Lisbonne.  Il  a  encore 
éciit  les  dernières  parties  du 
roman  de  PaUmrùh  d^An^Uy- 
terre.  «s 
ALVAREZ.  (Em^amel  )  ,  né 
dans  l'ile  de  Madère  en  i52(i,  en* 
tra  dans  la  société  des  jésuites» 
et  devint  recteur  des  çoUéges  de 
€oimhre  »d'£voraet^e  la-aiaitoii 
professe  de  Lislioone.  Il  .mourut 
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«u  coHé^'d'ÉYora,  le  3o  déeem- 
hre  1 58a  y  avec  la  répolation  dNin 
saTaDt  hmnaDÎste.  On  a  de  lui 
une  excellente  grammaire  9  inû-* 
lulée  :  De  institution e  gram- 
fnaticâ  ,  1 599,  in-Zf  ,  el  divisée 
rn  trois  livres,  il  y  a  eu  plu- 
sieurs éditions. 

-  ALVAREi^  (  DiÉGO  )  ,  domiiii- 
Caiu  espagnol,  né  ù  lUo-béco, 
fians  lii  VieilItvCa&tille ,  professeur 
de  théologie  en  Espagne  et  à 
ine,  ensuite  archevêque  de  Trani 
dan^le  royaume  de  Naples^  soii- 
tiut,  avec  Lemos,  aon  confrère, 
la  cause  des  thomistes,  contre  los 
melinistes  ,  dans  la  congrégation 
(h  À7ijri  fiis.  Il  mourut  en  j65o, 
après  avoir  publiéplusicors  Trai- 
tés sur  la  doctrine  qu'il  avnit  1 
di'tcndiic.  On  a  de  lui  :  I.  De  au  \ 
xiiiis  divinœ  ffratiœ^  Lvon  . 
1611,  in-iol.  11.  Concordia  il-  1 
éêri  aréitrii  cum  prœdcêtiHO^ 
tione,  Lyon,  161111  y  in-8*.  IIL 
lin  CommmUdr^ .  $wr  lêolU 
161 5^  in  fol.  IV.  Un  autre  tur^ 
Somme  de  Saint  Tàomoê  ,  in^ 
fol.  etc.  Un  autre  Aivaiez 
(  Diég^o  ),  jésuite  ,  né  à  Grenade 
au  commencement  du  17"  sièc  W  ,  ' 
a  publié  :  Decimo  casuum  oc- 
currciiil uiri  in  articulû .mûr- 
iis^  llispaii ,  1604. 
•  ALVARlib  dlLLiNA  uuALVA- 
AO^  fut  le  faTori  de  Jean  11,  roi 
de  CastîHe  ,  et  devint  oélèbre  par 
i*aMsendanl  eztraoriUnaire  qu'il 
prit  sur -be  Toi,  et  par  la  punitioo 
éclatante  qui  termina  sa  earrièieJ 
11  naquit  en  i588.  Son  esprit  et 
ses  talens  lui  méritèrent  la  chargé 
de  chambellan  auprès  du  roi 
Jean.  Il  resta  /j5  ans  au  service 
de  la  eonr,  e\  exerça  pendant  5o 
années  un  puuvoir  si  iliinuté  sur 
l'esprit  du  roi ,  que  rien  ne  se  fai- 
sait sans  ses  ordres.  On  dit  inêine 
que  le  rcS      pouvait  congédier  | 
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aûddn  etn|>loyé  ou  domçttiquey 
ni  rien  dianger  dans  sa  maison  » 
sans  le  consentement  d*Alvarès« 
En  un  mol,  il  ne  ttianquait  &  ce 

courtisan,  que  le  nom  de  roi.  l\ 
était  aussi  le  maître  du  Irésor 
public,  et  avait  su  gagner  par  ses 
libéralités  la  laveur  du  peuple 9 
au  point  que  le  roi  craignait  de 
faire  éclater  son  mécon  tenleuieul, 
quoique  ses  ^eux  se  fussent  des- 
sHIéfl,  et  que  mm  affection  se  fikt; 
refrukliedepttb  long-temps.  Hâta 
le  jour  de  la  Justice  arriva,  e| 
Alvarès  fut  arrêté ,  jugé  et  con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée.- 
On  Taccusa  d'avoir  attenté  aux 
droits  de  la  souveraineté,  et  de 
s'être  emparé  du  gouverneuieut , 
etc.  Son  exécution  eut  lieu  le  4 
juin  i/|53.  Il  la  dubil  avec  lieau- 
coup  de  courage. 

ALVAREZ.  DE  PAZ  (  Jàcqi  es  ) , 
ué  à  Tolède ,  prit  l'habit  de  jésuite 
eb  iS^S,  et  se  consacra  à  rins-, 
tmction  et  au  bonheur  dea  Pénwi 
viens.  Il  ét^Ut  des  écoles  à  Lima  » 
et  mourut  âu.P^tosi»  le  17  fann 
vier  >7a<»,  après  avoir  marqué 
chacun  de  ses  jours  pfur  des  actcifr 
de  bienfaisance  et  de  piéfé. 

ALVAREZ,  (Balthazab),  autre 
jésuite  espagnol,  mort  en  i58o, 
en  odeur  de  sainteté.  Sa  vie  , 
écrite  en  espagnol  a  été  Uaduile 
en  italien  par  Aiaaldi. 
i  ALVAREZ  (  Auuaes  ). 

AUOMIOS. 

ALYARO.  AxTAMki  91 

Lmi*. 

ALVAROTTO  (  JAc^^aa)»  pro^ 
fesseur  en  droite  i^Padoue,  sa  pa- 
trie, où  il  mourut  en  i  546,  à  74 
ans.  Son  traité  le  plus  connu  est 
intitulé  :  (  onimentaria  in  //- 
Oros  hcudorum,  ù  Franctort, 
i587,in-fol.  11  est  souvent  çijé 
par  les  jurisconsultes  iiaiicns. 

ALVENSLEBEN  (Phuippe- 
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CiiAKiM^^^mte  !>'),  ministre  d'I-!- 
tfUt  dé  PriM9e»e<,  né  le  lu  4éoeini>r€ 

mè  4^hùfà  «mmialrd  A  M»r 
4(»€l»iiiple$iÉ6  lieriih,«li  47^, 
«t  «titt>^  «nsftite  À  4a  cowr  de 
Sâfxe ,  avec  le  tkre  4e  draaibel- 

lîrtii  fïfj  mi.  Ses  rares  cmïwaissîVBces 
et  sr^  q^inîîîcs  Itji  roncilièrciit  ies 
bnnnes  prî*^"^'»  rie  Fn-déric  II.  ft 
il  Mit  1»*H  con^ittît.  Sa  rari  rc 
dipl(H«aùque«»  é4éf1i/iiq«ct  pai  (li- 
teries ambassades  eft  Angleterre, 
em  Hothinde,  e  le.  ;  enfi  n  il  l'ut  nom- 
mé flilftiMi^  des  «fMm  ètwngè- 

dm  évémmens  ée  ta  ymerre  , 
éepuh  la  paix  de  Mtmstar^ 
I(li^e^te4e  iiiil)fr6aîbevrg,  Ber- 
lin ,  i^o'î  ,  in-8^  Il  MOaiiUt  liQ 
cette  vrUe  en  i>^o'>. 

ALVIANO  (  BARi-fiMMi  gé- 
néra] des  Véniliens,  fat  fait  yri- 
mntiltr  n  la  batuille  d'Aignudel , 
et  perdft  celle  de  k  Motte,  mm 
éMkiAt  4e  4a  rèpMation  qu'il 
s^fttuit  «cfiils^  dm  ie4  «ntres  tlÊf- 
•édflieM.  il  lie  ^hlitigiia  A  la 
lournée  <fe  l)ia«î|g<iMni9  «t  «oonft 
èR  I^i5>  année  &û  il  avait  pris 
Bier|;ame;  il  Itiissa  si  pen  de  iMeti 
4|ue  le  «cRtft  ?tn  obUgé  >de  faire 
nne  ifwns^on  fiNmevitnfre  à  fetm 
fil^,  ('t  fîr  mrm'er  <«f?s  frHp«.  jUi 
militMi  lin  ttimnhe  des  ariTM^s,  il 
cultivait  la  littérature  et  la  poésie. 
Il  fonda  iitêi/ie  une  acjidémre  à 
Pordenone,  duns  le  1  riuul,  d'ô4 
Bortimnflttftfeiirs  poèies  «t  kain- 
mes  eéMsM^         Lm»  Xil» 

'AlVnCy  MsMi)  était  mteor 

etdepub  secrétaife  de  œit»  liile. 
Il  à  laissé,  dans  sa  langue  ma- 
ternefle,  un  Abrogé  Hmë  de 
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1  dus  Pét^i  (inV<'  un  fxtrail  dans  son 
livae  De  ScriplorH/us  Fruiœ^ 
ALTINTZI  (  PiEimc  )  «  minis-. 
tue  firoMaat  de  17*  aiècle,  na^sit 
e«  TfaosyliMitiie.  U  a  pyhUé  m 
i4€6,  ua  otrri>a(ge|K>léîyiqoe  «Mh** 
tiuilé  liméNmrib  caiMéfw;  tl 
a  aussi  composé  uaa£t*«ifi^aêri« 
Hongroise  y  doatoniie  peut  s'em> 
pêcher  de  reconnaître  la  ressem-^ 
Idnnre  remait^ttabki  avec  la  4aa-> 
gue  iiiinoise. 

ALVÏ1S/.Y  (  le  haren  ©'  ) ,  gé- 
nérai iiiitriicbkfi,  né  en  17^, 
dans  la  Transylvanie.  £n  » 
il  œMMBérit  une  éifUion  de 
ravtttée  imfiéiiale  ^«iiislca  orlm 
da  i^Mild  Uudûtt^  da«i.  Im 
gmrie  tMjKe4«»  Tovct.  M  sernt 
ensuite  dans  àn  Pays-Bat^  en 
HoUamla^  et  sur  le  iàiin,  i|uffBd 
la  f»;uerrc  Hit  éclaté  entre  Ja 
Pînnrc  rt  l'Autriche.  Il  etit , 
r[iK  iq«es.  -Miutees  après  ,  le  coih- 
tnaiid/^m<*nt  de  ramiée  d  Itialie 
coiitic  Jiouaparte,  et  rcoiporta 
d'abord  quelques  avantages; 
mais  les  'dc«x  mémoraUes  jwa^ 
MéM^a  llilviili  et  ll*AfCole,  raaa« 
iMièmt  dt  §ùêA  -m  €«niila 
lo«ltft  M  espéraaoaây  et  mi- 
nétieat  ttytaieineot  i*<arméa  aiitrb» 
chiMi^.  Après  ce  rêvera  .désaa% 
treux ,  d'Alvinzi  quitta  sans  re-f 
tour  la  calTière  f[e«?  armes.  Ses 
ennemis  l'accusèrent  alors  d'in- 
(  rip;iC4té  et  de  trahison  ;  mais 
i  empereur  Franrnis  U  ,  termant 
Toreille  à  ces  iiuputatiotis  ca- 
lommenseë ,  donna  pour  retraite 
à  00  vicais  «apjtaine  le  coiMAn«> 
dvNMût  ^toérii  4a  la  iioi^giia. 
|^*Alviiiai  moanit  à  Mp,  le  ato 
»eptrmbre  tSto  9  figé  de  t4  aaa» 
ALXINGER(jBAii-BAfTnmD*)« 
chevalier  des  pays  iiéréditaires 
de  la  maison  d'Autricke .  naquit 
à  Vienfie  !p  2,^}  janvier  i^5n.  11 

fiaawieMA  de  i^opm:  iteime  ua 
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|rofil  vif  pour  la  iittérature  clas- 
sique, et  éiiidia  ^ans  ia  suite  , 
avec  autant  de  ztle,  la  philoso- 
phie -et  la  jut*isprudencê.  It  T«çiit 
en  ellet  le  diplôme  d'bgèDt  à  là 
eoQfr  (le  rempereur;  tneis  H  ti^en 
fit  point  d*lmtreem|ricn  qae  cMi 
de  défendre  les  penotinies  pco 
Tortufiét^qui  n'étaient  pa$  en  état 
de  soutenir  1rs  frais  rîp  Ifti?"*  pro- 
1'-^.  T!  entï^prit  en  i77">  la  ré- 
daction tin  Journal  de  f  AirtH' 
rfte.  En  i^^So,  î<  s  Poéaies  d'Al- 
xinger  pariirrnl  pour  la  première 
fois  en  mi  petit  volunne,  à  Hallt;; 
peo  "de  temps  après ,  il  se  Véottft  à 
pkisieiMrs  autres  f etines  poêles , 
fowYiïhlïeTVÀimanaehdeêMth 
ma  dt9^iuiitù*  l^puis  il 
travailtà  au  i^enrnat  ffénércd  de 
iittéràturettléna.  La  première 
édition  de  tontes  ses  Œuvres 
'poétiques f  partit  î\  Lcip-^ick  .  m 
1784,  ati  profit  de  nnstitut  des 
pnavres  de  Vit  11  ire.  En  178^  ,  il 
publia  dans  la  iiièîne  ville,  son 
premier  poème  épique,  Dootm 

dt  Mufftvice,  poibine  -en  ^ 
ehani»!  iftti  ftit  rlitfipiliùé  Te» 
touché  de  noovean  quelque  temps 
atant  aa  inort>  1  tdlinn^ 
avec  six  g^mUfes  silperhes.  En 
17899  il  d^Hina  une  nôutelle  édi- 
tion, augmentée  et  corrigé  ,  de 
ses  poésies,  en  !»  toI.  ,  à  Kln^^rn- 
fnrth.  En  1791  ,  parut  son  crtjrul 
poème  épique,  Biioinhvris^  à 
Eeij>M(  k  ;  et  en  1 J92  ^on  Niiina 
Pouipiliws  ,  d'après  Florian,  en 
a  vol. ,  à  Vitnne.  Enfin  ilpubtia, 
en  1 794  ydam  Iti  mî^tne  tme ,  tme 

à  diSiéirentes  occasions  9  et  de 
^hfnes  TmâtMkmê*  Bon  en- 
thousiasme pour  les  "progrès  "de 
la  littérature  alYeiiiande  dans  sa 
pairie ,  lui  fit  mettre  un  si  grand 
prix  à  ses  liaisons  avec  Hn>:(  !ika, 
^lleti  i^ardait  aiorâ  comme  uo 
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des  plus  graadà  sontietis,  qwe , 
pour  lui  prouver  son  estime,  il 
lui  ût  un  don  de  10,000  ilorinïu 
pris  mir  son  patrimoine  9  tt  qoHI 
parta^a  atrec  tuî  9  pour  quielqov 
temps,  sa  table  et  sa  demeure, 
tle  poète  mourut  le  lf*toai  1797. 
AL  Y.  F  ayez  Ait. 
ALYATES,  roi  de  lyflîe,  père 
de  Oêsiis,  monta  ^ur  Fe  tr5ne, 
après  Sadiatte,  vers  1  aii  6l4î 
avant  J.-C.  Etant  <  11  i^uerre  avec 
Cyaxare ,  roi  des  Médes ,  nne 
éclipse  de  soleil  survenue  au  com- 
mencement d'une  bataitte»  éton- 
na si  ibH  les  tIeulL  armées,  tfii^el- 
lesse  reKrèrènt  ponr  foire  la  pait. 
Cette  édipflè»  Suirant  Hérodote  9 
avait  été  prédfte  pot*  llrafè^  de 
Milet.  Alyates  tnournt  vers  Tan 
65;;  avant  J.-C.  On  éleva  à  ce  roi' 
un  tom1)cau  magnifique ,  on 
pcce  de  tiimuhis,  d'une  hauteur 
extraordinaire,  orné  de  médailles 
et  de  tliermes  :  Hérodote  en  a 
donné  la  descriptiuîi ,  el  le  voyît- 
geur  Chandelcr  croit  l'avoir  dé- 
couvert dans  TAsie  mineure.  1! 
mottmt  tevs  Tan  S6a  9    eut  pour 
suce^seeur  Crésus  9  son  fils. 

AlY*.€RirE  (  Viwtk  )  9  ministre 
et  poète  persan»  florissait  vers  le 
1 5*  siècle  9  soTïs  le  régne  d'Boûein 
Mifta,  souverain  du  Khoraçan, 
qni  Vatlîraprès  de  lui,  et  le  nom- 
ma sonvisir.  llreinplTt  cette  (  riii- 
nrnte  fonction,  pendant  plusieurs 
mriées  ;  mais  comme  îl  soupî- 

Ïrait  après  l'étude  et  la  retraite,  il 
obtint  la  permission  de  s'en  dé- 
^  mettre,  il  a'  composé  plnsteuiK 
onm^s  «m  tore  t\  en  persan  9  et 
est  tnort  fen  l'an  i5oo. 

ALYM-GCEKAÏ,  khan  de 
Crimée  sous  i'autotfté  du  Grand- 
Seigneur,  excita  une  révolte  par- 
mi les  NogliaTs,  par  le-?  imp/)t^ 
dont  il  les  chargea.  Pendant  une 
dbctte  qui  surrint  -à  Con^tâuli•» 
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Qopie ,  il  ne  put  tirar  de  leur 
pays  les  grains  nécessaires  ù  l^ap- 
proTisionnemeatdeoelte  capitule. 
Cette  circonstance  amena  sa  dé-* 

po.sitioD,  et  11  fut  exilé  en  Romé- 
lie.  Ce  prince  avait  de  grandes 
qualités,  mais  il  ût  plus  de  fau- 

te«  <]u'aiifM!n  autre ,  et  quitta  son 
gouvernement,  détesté  des  peu- 
ples qu'il  avait  reudus  iiulheu- 
reux. 

ALYPE  ,   d'Aiitioclie  ,  archi- 
tecte,  dans  le  4"'  siècle,  dédia  à 
Tempereur  Jnlien  une  GéQgror' 
j^hie;  mais  il  n*est  pas  sûr  qi|e 
ce  soit  celle  que  Jacques  Gode-* 
froi  a  publiée  en  grec  et  en  latin, 
Genève,  1628,  in- 4*;  c*est  ù  lui 
que  Tcmpereur  Julien  avait  (Hon- 
né  Tordre  de  rt  ])âtir  le  temple  de 
Jérusalem,  en  5d5. 

ALYPE  (  SiiNT  ) ,  d'Adrianople , 
petite  ville  de  la  Paphlagonie, 
SMitioiiiiué  ie  Stt/iite,  comme 
'baiiit  Siméon,  parce  qu'il  rei^ta 
55  ans  sur  une  colonne  9  mourut 
au  commencement  du  septième 
siècle* 

ALYPIUS,  philosophe  d'Ale- 
xandrie en  Kgypte ,  contemporain 
de  Jamblique,  Fun  des  plus  sub- 
tils dialecticiens  de  son  temps  ;  il 
était  fort  petit  d-'  taille,  et  res- 
senïldiîit  'f  un  nain;  mais  son  es- 
prit et  !ses  connaissances  compen- 
saient parfaitement  ce  défaut  de 
la  nature.  Alypins  eut  beaucoup 
de  sectateur:?;  au  lieu  de  leur  dic- 
ter ses  leçons ,  à  Tinstar  des  au- 
tres sophistes  f  il  se  contentait 
de  leur  donner  des  inttrnctions 
de  TÎTe  Toix.  —  Il  ja  eu  un  autre 
Aimes  9  auteur  grec  »  qui  nous  a 
lMssé4in  ouvrage  sur  la  musique, 
que  Meibomius  a  fait  imprimer, 
avec  des  notes  dans  le  tome  r' 
dé  Jnttqnœ  iniisicœ  auctorts 
M(pt*'}n,  Aiii>tr!iMlami,  !(>r»2.  C'e^t 
lui  ^ui  uou»  a  conservé  la  manière 
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dont  \ci  Grecs  écriTaient  lenr 
musique,  ainsi  qne  tous  les  CA- 
ractères  dont. ils  se  serraient  dans 
les  trois  genres  9  diatonique  »  chro- 
matique et  enbarmoniquc  ;  ils 
sont  au  nombre  de  i(>ao,  Alypitis 
mourut  très->âgé  dans  sa  patrie. 
^  .T;ifnl)liquc  ^  qui  avait  ru  jdti- 
sicurs  entretiens  avec  lui  ,  fait 
grand  cas  de  juj;euient  et  de 
son  génie:  il  e<)m|tusa  même  84 
vie,  où  il  loue  la  lermeté  de  SOQ 
ame,  '.-  , 

ALYPIUS  y  évéque  dé  Tagaste  , 
ami  de  Saint  Augustin,  se  dis- 
tingua dans  la  conférence  de  Car- 
ibage  contre  les  donatistes,  en 
411. 

ALZATË  Y  RAiMIIŒZ  (  Don 
Joseph-Atvtoinf:)  ,  célèbre  astrono- 
me et  ^éo^raplie  mexicain,  a  )îo!<o- 
ré  sa  patrie,  par  ses  observai  m  m  s. 
Il  était  correspondant  deTAca  l'  - 
mie  des  sciences  de  Paris.  11  a 
établi  une  Carte  dt>  i*Amé' 
rû/tie  septenirianaie ,  Paris  ^ 
1768  .lia  écrit  plusieurs  ouTrages 
entre  autres  :I.  Eêtadodeiagéo^, 
grafîa  de  ia  nueva  Espana 
Mexico  ,  décembre  1772.  11.  Mort 
padvi  Arzchwpado,  de  Mexico. 
ni.  Lettres  mr  di/prins  oijcts 
d' histoire  na  turelle  y  adressées  à 
TAcadémie  des  sciences  de  Paris. 
IV.  Mémoire  sur  ia  limite  des 
neùjes  pi  rpétuelies  au  volcan 
Ptxocatea^it, 

AMABLË  (  Sàiiit  )  ,  curé  de 
Rio  m ,  avait  été  chantre  de  Té* 
glise  de  Clermont^  où  il  mourut 
le  1 5  octobre  47$  9  et  y  fut  enterré, 
comme  Ta  prouyé  SaTaron.' lies 
habitansde  Hiom  ont  lerendiqué 
ses  reliqines ,  ce  qui  a  occasionné 
des  déljats  entre  ces  âeux  villes. 
Vers  le  milieu  du  10"*  siècle,  un 
prétî  c  de  Riom  ,  appelé  Justus , 
composa  un  sermon  ou  légende  , 
qui  contenait  le  récit  des  actions 
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de  ce  Saint.  L'al>be  1  Vivdit ,  l'an  || 
1702,  en  publia  une  traduction 
liiexacte  ;  il  y  a  fait  quelques  omis- 
sions^ /  ' 
AMAG  9  célèbre- poète  persan  ^ 
qai  jbiibsait  d'une  très-grande 
faveur  h  la  cour  4u  sultan  Khé- 
der^Khan ,  faveur  qu'il  nnéritait 
par  son  talent.  Rachy  dy,  autre  poè- 
te qu'il  avait  comblé  de  bienfaits, 
poussa  riiignititude  jusqu'à  intri- 
guer contre  son  protcclour,  et  par- 
vint lurtiie  A  le  supplanter.  Il 
fut  rappelé  à  la  cour ,  daM:?ba  vieil- 
lesse, par  le  sultan  Sandjan  II 
)r\iMt  dans  le  5**  siècle  de  Thé- 
gire(ii*de  f.>C.],  et  mourut  fort 
figé.  L'ouvrage  sur  lequel  est  fon- 
dée'sarépuiation ,  est  VUlstoire 
en  vers'd»  Jwph  ei  de  Z%iiy* 

AMAD-KDDOULAH.  Voy^z 
Imad  Eddovx-ah. 

amadki  (  cliarlf.:*-a\toiwe  ), 
/de  Bologne  ,  savant  médecin  et 
botaniste.  Il  découvrit  le  pi  emier, 
dans  les  environs  de  si  patrie,  la 
plante  &  laquelle  Gaetaoo  Monti 
donna  le  noin  à^JîdTOvande  'y 
dans  une  dissertation  insérée  to-^ 
me  5  dcslf  ^moire«  de  i'InêUtt/U 
de  Eologne.'Àmadei  était  fort  sa- 
vant, et  connaissait  jusqu'aux  plus 
<  petits  détails  de  cette  science  iné- 
ptiisablc.  Il  n'a  point  laissé  d'ou- 
vra^ps.  et  eatmorlen  1720. 

AMADESI  (Dominique),  né  à 
Bolog^nc  le  4  ^oût  1657,  se  des- 
tina à  la  profession  du  commerce, 
et  y  réunit  l'étude  des  belles*let- 
.très  et  le  goût  de  la  poésie.  La 
mort  de  son  épouse ,  à  laquelle  il 
était  tendrement  attaché,  lui  four- 
nit une  source  intarissable  de  vers , 
joù  il  exprima  ses  regrets.  Son 
ami,  Pierre  Zanotli,  les  recueil- 
lit,etles  publia  à  Bologne  eu  \';'iTk 
A  m ade si  mourut  le  11  septembre 
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AMADESI  (JosEPH-LoTTfs).  né 
à  Livourne  le  28  août  1701,  mort 
à  Rome  le  8  février  1775,  devint 
curé  da  l'église  éè  Saînt-Nican- 
dre  à  Ravennesy  etTun  des  mem- 
bres les  plus- distingués  de*  l^ca- 
démie  que  le  marquis  Rasponl 
avait  établie  dans  cette  ville.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  sur  le^ 
juridiction  et  les  droits  des  Àr* 
chevi'qui's  de  Ravenne  ,  impri- 
nir  -  (l  uis  cette  ville  en  i7  ''f7,  et  à 
Rome  en  175a.  Fantu^zi  ,  dâns 
son  Histoire  des  écrivains  de  Bo^ 
logne ,  parle  fort  au  long  d'Ama* 
desi  et  de  ses  ouvrages^ 

AMADUZZl  (  jBAx-CmsTOrât 
Tabbé  ) ,  en  latin  AmaduHuê , 
Italien  de  naissance  ,  fut  un' 
des  antiquaires  les  plus  récom- 
mandables  du  18*  siècle  ;  il*.!tait  ' 
en  correspondance  avec  les  prin- 
cipaux s:i\ar)'*  de  l'Europe.  On  ade 
lui  les  om  i  ai^i  -  >iiivans:T.  Leqes 
noveilœ,  quimjue  aiu  cdotœ  im' 
'ptratoruiii  Tneodosii  Junioris 
et  V aUntiniani  II J ,  cutn  ad- 
nùtailioifiibtis ,Kom9i ,  1 767 ,  lu- 
fol.  U.  Jnecdàta  iUtwaria  p 
Mu»  caâicituê  eruta,  Rom», 
1773  et  1774  r  5  vol.  in-8°.  III; 
y^era  monumentaMattfurio- 
rum ,  Romœ,  1779,  in*fol.  IV. 
Alphahetum  Barrnamtm  sen 
Romanum  regni  Avœ  fmiti* 
marumque  regionum  ,  Iîorn;e, 
177G-87,  in-8".  V.  Theophrasli 
Etesii  characterum  ethico- 
runi,  capita  duo  fuie  tenus  anec- 
dota ,  etc.  gr.  et  lat.  9  Parmœ  , 
Bodoni,  in-4%  1 786.  VL  EpistaUt 
ad  Bodonium,  super  edUiomm 
Anacre&ntis ,  etc.  Parmœ^.Bo- 
dini ,  1 791 ,  in-8".  Deux  éloges  ont 
été  publiés  en  Italie  «sur  Tabbé 
Amaduzzi. 

AMAFANIUS  (CAÎrs),  philo- 
sophe romain  ,  adopta  les  opinions 
I  d'Épicvre^  c^  traduisit  du  us  klaA- 
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|ue  latine  lea  ouvragci  de  c«  der- 

fàtu  Ikt  furcut  h»  «Yec  entlioiu* 
siaame;  Cicéron  en  paria  4uis  «et 

Xu5Ci»lanes,  livre  lY. 

AMAGE,  célèbre  reine  des  an- 
tiens  Sariuafes ,  épousa  31é4<)^^c , 
quî^'emvraiitde  voluptés  Jaissa  sa 
femme  cntiiirement  gouverner  ses 
£tais.  Aiua^c  rétablilTurdi  t  daiJi^ 
leÂ  tribumuxy  et  ladisdplinecUos 
rwm^.  S«  rfiuMnaiée  V^^dU 
dans  toute  la  S«^thie ,  et  elle  dé- 
viât pas  son  Conrad  et  «on  toiiti 
TasbUre  dea  peuples  ToUiiia.Ceux 
delaCbcrsûoaèàe-Taurique  «  mé* 
contens  de  leur  roi»  se  plaigni- 
rent de  ses  exactions  et  do  sa  ty- 
rannie à  la  reine  sarmate.  Celle-ci 
reiiiQiHra  à  ce  souverain  qu'ii  ne 
devait  point  abuser  de  son  pou- 
voir; mais  s'apcrcevant  bientôt 
que  de  ju^tQâ  sujets  de  plainte  gou- 
tinu^ient  4  s*ékver  oootre  lui  9 
Amafe  nrit  aubitement  une  rit 
lutlan  aéte^nuQ^e.  Elle  cboial^ 
cent  Tioft  |»mvei  de  aon  aroâe, 
et  seinitàlQurttte.Cliagnn 
soldats  conduisit  trois  cUevaux  ^ 
et  les  montant  alternativement  , 
iU  Ureiit  en  deux  jours  douie  cents 
stades  ^  c'e^t-à-dire  environ  cin- 
quante lieues.  La  troupe  arrive  à 
la  ville  principale  ,  enfonce  les 
portes >  «^t  pénétre  jusque  dans  ie 
palais.  Ama^e  tue  le  roi  et  se»  mi- 
lûatce^  préwU^ui»»  agaewd>le 
le  peuple^  hii  fait  raeannaltfe  pour 
«OnsouveraJa  lefilade  eeluiqa*elk 
Tient  d'iounoler  ù  la  vengmce 

E oblique ,  et  lej^orle  ù  écouter 
i  ToU  d^  la  juaice,  et    no  pas 
mériter  le  sort  de  son  père. 

AMAJA  (Fp. laçais),  d*Ante- 
querra,  prolc^x  ui  efii  dfoit  à  O*- 
iiuna  et  à  SuUuiauquQ  »  nîuui ni  à 
Valîadulid  vers  i(>  |0.  Ou  a  d«;  lui 
des  Conuntintaire^^r  trois 
4^rnUr9  Hvr^  du  ÇotUj  Lyon, 
.  i65g,  tn^fol.  I  etd'autrea  ouvrap- 


§ea  dont  on  fait  cae  en  Stpagneu 

AMALABEHG  L  E  , mie  de  iUio- 
doric,  roi  deaGoths  d'Italie^épouML 
Hcrmanfroy,  qui  régnait  sur  une 
partie  de  la  Thurin^e.  Baudry  et 
bci  llii'  r,  frÎTe-- 1!»*  ce  dernier»  I^OS" 
>t  il  drulle  it>le  dtîctîl  £lat.  L*ain- 
inliuM  ilr-  \:i  reine  les  en  dépouilla. 
B^uiU^i  iuL  a>>sassine.  llenuan* 
froy  ae  pouvait  se  résoudre  4 
déclarer  la  goene  à  aon  autre 
frère:  Antalabergoerj détermina 
en  ne  fiûsant  serTursurea  ta^c 
que  la  moitié  des  mets  ordinaires* 
ie  roi  lui  en  demanda  la  raison  : 
«  YouÂ  n'avez  que  la  moitié  d'un 
trône ,  lui  dit  la  reine ,  votre  tahle 
ne  peut  Otrc  «-ervie  qu'à  d#ini.  w 
Uerujanliuy  >  unit  à  Thierry,  roi 
de  Mcti  ,  pour  livrer  bataille  4 
Berthier,  qui  y  périt.  Cette  uiort 
fulhiAntôtvengée.Thierrj,  brouil- 
lé avec  Hermanfroy  pour  le  par^ 
tage  dea  JËtata  Tainçus,  01  préci- 
piter ce  dernier  du  baut  de»  mw 
de  Tolbiac.  Cet  événement  arriva 
m  Awalabargue,  prif^e  d^ 
touto  pui&sanccji  cbercba  un  a»|le 
auprès  d'Atbalaric,  roi  dea.QsIni- 
golhs ,  et  y  mourut. 

AMALAIUK  FoATKif ATUS ,  ar- 
chevêque de  Trêves,  fut  placé  sur 
ce  piège  en  8  lo.  Nommé  ambas- 
sud<'iii  de  Charleumgne  aupt  es  de 
Michel  Curopal»té,  empereurd^O- 
rlentii  il  «^ticquitta  trà^bien  de  ^ 
eommîMion.  iea  autres  cmplui$ 
que  aon  mérite  lui  procura  l  em»- 
pêcbèrent  de  résider  dans  son  dio*- 
cè^e»  mais  il  le  ût  gouverner  par 
des  gens  sages.  11  était  savant, et 
aimait  les  savans.  Il  dédia  ù  Char- 
le magne  son  Traite  du  Sacrt-» 
rnctUd^  impi'iiue  sous 

le  nom  et  dans  les  œuvres  d\\l- 
coin.  il  uioui  ul  eu  6 1^^  4U  iciuur 
de  son  ambassade. 

AMiaAIHË  SYiytnosm ,  dia- 
cre »  puis  prêtre  de  Téglise  de 
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au  nu  iiie  (iiucèse,  ùcequ'oiicroit; 
écii vatu  (lu  9^  sièeiu ,  quç  ()4iel- 

tcweê  nàaQU  f  aTec  le  préoéitoBiy 
'éoBf  il  teît cflHMemponiMk  Use 
léent  p«â  aiHctelù  de  857.  Il  eit 
«tttour  d'un  VfmU  des  OffUes 
éce4étimHfmt$  ,  pubëé  poi>r  la 
•prewiière  fois  en  Riîo,  c'est  «nou- 
yrage  préeitMix  pour  ctMix  qui  ai- 
llée rtt  fi  'i'iff^l  l'iii 1 1*  (k'H  ;i uti^iuité'^  «^ÎO 
l'Kgliae  ,  f]ii<)i<|u'il  ^(  tipplique  plus 
à  les  expJiquer  lii)  >ti<|u*îiiH;nl 
que  litttsrulemttRt.  Amalaire  la 
l>ul)lia  ensMÎM  à  Bom  en  $97 , 

bU».  L'MlHoii  k  plus  «ompilte , 
•st  celle  de  le  l>îMi<4lièi|iie  des 
de  hfon.  a  encoie  de 
lui  quelques  écrits  de  ee  fi^Û9t , 
dan» la  rnrine,  bibliothèque. 

AMALAAilC,  roi  des  Visigoths 
■enEspa<^n€.  priiicf  fnt  élu  i^oi 
d'EspanKo  €n  Jii.  ItMîudi»,  qui 
en  était  roi  ou  g^tiverneur  pour 
l*empire  ,  lui  lats^aa  prendre  pos- 
^es^ioH  de  ce  royaume,  pensant 
*qu*il  étak  en  âge  de  le  goiiveraer. 
Amalarlé  redlerclia  Glotilde ,  fille 
de  €lovi0y  qui  lui  Ait  aoeordée. 
Son  mariage  lut  célébré  avec 
pompe.  Ce  prteee  eut  dessein  d'à- 
bolir  la  religion  catholique ,  afin 
que  rarianisme ,  qu'il  suivait  avec 
un  zèle  outré  ,  di¥Ùit  domiiiaiil. 
Tl  défendit  d'abord  de  nommer 
aux  sièges  vacauspar  la  mort  des 
évêquesde  cette  religion  ;  ii  porta 
mêuie  te  IduaUsme  jusqu'à  exciter 
les  ministres  ariens  à  iake  et  à 
dife  des  Injure»  à  la  reine  ten 
-épouae»  lorsqu*éne  allait  daps  les 
églises  oatMSques  pour  7  assister 
aux  offices  divins  et  aux  cérémo- 
nies religieuses*  Mais  les  évêques 
catholiques  avaient  déjà  appelé 
Clovis,  afin  qu'il  s'emparât  des 
«    (Gaules;  ce  qu'il  avait  fait  aTic 
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||  succèsw  CkUdebett,  itLsUutt  des 
niuuvaid  traitement  auxquels  était 
exposée  saswur^  pa:»sa  4vtc  »oti 
amie  daaa  le  LiMii^s;iittdoc.  Un 
eomlnfttxèe-TlIa^eii^gea  prèsdb 
MarheMM  catMk  hd  et  Amalwle  » 
^  fiil  katftn,  défelft^  «tonntcaÎHt 
de  ae  rembaeiiueMMreele  «tstaife 
son  armée.  Ce  prinee  y  se  rapp^ 
lant  qu'il  avait  laissé  ù  NarbooiMS 
les  richesses  qu'il  v  :ivait  appor- 
tées ,  eut  FiiDpiudQuce  lixi  r%;utrer 
dansceiN  ville,  oi\  il  fut  tué  par 
un  Franc  U Hu  coup  dt  lance. 
Saint  lldepbonsii  da  dU  coalrarre 
^'étaot  irepassé  en  Espace  > 
il  jfneaesaMlné. 

dorie,  roi desûstiegotiM-»  etwîpe 
d'Athaburic ,  fil  élever  soft  fil»  ^  U 

manière  des^Rotnaiitô  ;  ce  qui  dÀ* 
plut  fort  aax  Goths.  Celle  prin- 
ce**«îe  ,  fligoo  de  régner  sur  xm 
pt'Ai]Ai\  plus  poli ,  avait  lotîtes  lus 
qualité  «  d  un  ^rancT  roi.  Pleine  de 
génie  et  décourage,  elle  niaînUiit 
seë  États  en  paix,  lit  Aeurir  les  arts 
et  les  sciences,  el  appela  le^savans 
auprès  d^elle.  Elle  ttmÂt  les  diffé- 
rentes langues  des  peuples  qui  a'^ 
taient  eniparèa-  df  reaupite  f  et 
traiuit  aveo  enB  aana  Inlaiprèit. 
Les  Goths  y  persuadés  qu*iHi  p  l  inee 
accoutumé  à  craiodBe  ia  fàrmée 
d^un  maître  n'awitak  jamais 
courage  d'affronté  r  les  éj3^é$s 
mies,  demandèi'eut  quVitt  renvo- 
yât les  vieux  gouverneurs  d'Atha- 
laric,  pour  leur  substituer  troi- 
jeune^ofliciers^qui  le  prucipitèi'tu  t 
dnni  la  débaudM,  et  qui  se  lièrent 
avec  lee  paéconlens  pour  éloigner 
U  reinocoére.  AâMinrIo  snooemlm 
6ient6t  à  sea  exeéa»«t  ommicvI  ewi 
534)  %^  ^  peine  de  ty  ans.  Ansta-» 
Insooas  avait  eu  la  précaution  de 
renvoverles  troispriflcipauxobefs 
de^  méconten'i  «nr  Jes  frontières» 
s(|u»  prvteaUe  deieur  e^  ooatiarla 
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gaide.  Mais  comme  ils  cabalaient 
encore  9  eUe  envoya  secrètement 
trois  officiers  goths^  d*une  fidélité 
incorruptible»  qui  les  assassinè- 
rent* Malgré  cette  exécution  9  elle 
criit  ne  pouvoir  se  maintenir  sur 
le  trên'e  qu*en  se  remariant.  Elle 
épousa  donc  Théodal,  son  rnii«in. 
Ce  choix  t  tait  un  peu  extraordi- 
naire. TiiL'odat  avait  cultivé  à  la 
vérité  la  littérature  ^^lutjque  et 
latine  ,  et  la  philosopliie  de  Pla- 
luu  ;  mais  l*étude  u'avait  pu  ni 
élever  se»  sentimens»  ni  vaincre 
son  aversion  pour  les  périls  de  la 
.guerre^  ni  le  guérir  d*une  insa- 
tiable avarice»  .qui  le  portait  à 
dépouiller  tous  ses  voisins.  Ama- 
lasonte  ne  lui  donna  vraisembla- 
blement la  main  que  dansPespé- 
ranee  que  sa  pnresse  et  saMflieté 
le  rendrai» ut  iridiirérent  sur  Tu- 
sage  du  pouvoir ,  et  qu'elle  joui- 
rait, connue  auparavant,  de  l'au- 
torité  absolue,  jbile  se  trompa. 
Théodat  voulant  gouverner  »  et 
oubliant  ses  bienfaits  9  eut  la  bar- 
barie de  la  faire  étrangler  dans  un 
bain»  sous  prétexte  d*aduUère.  Ce 
fut  dans  u'ne  ile  située  au  milieu 
du  lac  Bolséna  que  se  passa  cette 
scène  horrible.  On  aprétenduque 
Théodat,  en  la  faisant  mourir, 
siérait  rendu  aux  \ives  sollicita- 
tions de  Fimpératriee  Théodora, 
jalon'-c  de  ratlaclienient  que  Jui- 
tinieri  avait  pour  cette  princesse. 
Amalasonte  fut  pleurée  de  ses  su- 
jets ;  et  Théodat  prit  si  peude  soin  - 
de  caeber  la  part  qu'il  avait  à  sa 
mort ,  quil  combla  les  meurtriers 
de  grâces  et  de  distinctions.  Jus- 
tinien ,  informé  de  sa  perfidie, 
lui  déclara  la  guerre ,  et  le  fit  clf^- 
tier  par  Bélisaire,  son  général.  " 

AMALECH,  fils  d'Kiiphai,  pe  ' 
tit-fils  d'J' ^aîi ,  fut  le  père  etîeehet 
des  Auialecites,  peuple  établi  daii< 
ridHUiéej  et  détruit  ea^uite  par  Jj 
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Saiil  et  David,  {^f  'oyéz  Uo\ik.  e£ 
Josvi.  ) 

AMALFI  (GoasTAPCi  h'Avalos» 
duchesse  n*  )  ^dame  illustre  du  id* 
.siècle t  né  ù  Naples^.fut  aussi  re- 
commandabie  par  sa  naissance 
que  par  Téclat  de  ses  talens.  i>ea 
(}des  itatirnnes  ont  de  la  force 
dans  les  ptjnsées  et  de  l'agrément 
dans  le  st^  le.  Elles  sont  imprimés 
à  la  »;uite  des  poésies  de  Victoire 
Colonne.  Paul  Jove,  dans  sa  vie 
de  Gonzalvc,  parle  avec  éloge  (ie  ia 
duchesse  d'Amalfi,  que  Toppi  ccr 
pendant  a  oubliée  dans  sa  Bihiior 
jtàè^tte  napoHtaine.  EUe  mourut 
àMapIcs,  sapatrie,  versTan  i56o.. 

AMALlfiy  princesse  de  Saxe- 
Wcymar»  issue  de  la  maison  dea 
Guelfes  en  Italie,  avait  17  ans 
lorsqu'elle  épousa  le  duc  de  Saxc- 
Weymar.en  i;-56.  Deuxausaprès 
elle  perdit  sou  mari ,  et  se  trouva 
chargée  du  gouveru mr!  t  à  ITige 
de  19  ans.  Cepeudauî  elle  sut  eu 
tenir  les  rênes  avec  beaucoup  d'a- 
dresse pendant  la  guerre  de  sent 
ans.  Les  pertes  que  fit  alors  la 
Saxe  forent  réparées  par.one  bon  no 
administration  ;  le  trésor  se  rem-, 
plit  sans  fouler  le  peuple,  et  la 
famine  de  1772,  qui  se  fit  sentir 
dans  une  irtatule  partie  de  TAlIc- 
mague  ,  ne  peiiétr;}  point  jusque 
dans  les  possessions  d  Aniaiie,  la 
sagesse  de  cette  princesse  ayant 
su  la  prévoir.  Dès  que  les  plaies 
de  la  guerre  fureot  cicatrisées, 
elle  mit  à  exécution  le  plan  qu'elle 
avait  formé  pour  la  civilisation  de 
son  pays  et  le  progrès  des  lumiè- 
res. Elle  attiraprès  d'elle  tous  ceux 
qui  pouvaient  le  favoriser ,  fit 
construire  une  salle  de  spectacle , 
et  la  ville  de  Weymar  devint  le 
rendez-vous  des  hommes  les  phis 
distingués  de  rAlIemaj^ne.  \Mv~ 
land,  qui  fut  appelé  et  nomme 
gouverneur  du  prince  béréditaire| 
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et  raulcnr  de  >Verlhcr,  Musœus, 
Kode  ,  Seckendorf,  Boettiger  a- 
grandirent  le  cercle  hi  illanUbrmé 
par  la  princesse.  En  1 776,  elle- dé- 

Sosa,  entre  les  mains  du  prince 
éréditairey  rautorîté  dont  elle  s'é- 
tait montrées!  digne  pendant qua 
torse  ans  :  elle  relira  dans  ses 
châteaux  d'Ëttertiburgh  etdeTief- 
furt.  Ce  fut  h\  f  ue  les  pièces  de 
Goethe  eurent  leurs  premières  re- 
présentations. Tontes  les  pro- 
ductions littéi aires  et  musicales 
étaient  accueillies  par  elle.  En  1 788 
elle  fit  un  voya^ie  en  Italie  :  elle  en 
rapporta  un  goût  plus  v  il  pour  les 
sciences  et  les  arts  ;  elle  s^attacha 
darantage  à  tous  ceux  qui  les  cul- 
tifaîent;  elle  se. plaisait  aies  ti^ 
rer  de  robscurité ,  et  ù  les  garan-: 
tir  des  dégoûts  d*u ne  carrière  épi- 
peuse*  l'a  pauvreté  fut  toujours 
fuprès  d'elle  un- titre  de  recom- 
mandation ;  et  Ie<î  pleurs  qu'on  a 
donnes  à  sa  moi  arrivée  en  1808, 
fiont  le  plus  sfn  jj^aranl  de  Feslinie 
Çt  de  l'altaelieinent  qu'elle  avait 
été  jalouse  d'in>|>irer. 

AMAtRIC  (AftNAiD).  Hélait, 
dit-on ,  de  la  famille  des  vicomtes 
de  Narbonne.  Il  fut  d'abord  abbé 
^e  Poplet  en  Catalogne,  puis  abbé 
|e  GrandseUe  ^  enfin ,  général  de 
l'ordre  de  Citcaux.  Il  possédait 
cette  dernière  dignité,  lorsqu*en 
1304»  Innocent  III  le  nomma  un 
de  ses  trois  légats  chargés  d'ex- 
tirper de  la  France  l'hérésie  des 
Albigeois.  Il  prêcha  contre  eux  un(! 
croisade  à  laquelle  prirent  part 
plusieurs  prinees  et  seigneurs  du 
temps.  Ainahio  l'ut  le  conseil  elle 
guide  des  généraux  croisés.  £n 
1209,  après  la  prise  de  plusieurs 
châteaux,  la  déroute  ou  la  fuite  de 
jlusieura  corps  de  troiipeSi'Bésiers 
fut  assiégé  et  pris.  ^Soixaate  mille 
babitaos  y  furent  horriblement 
massacfrés;  et  cetta  tiUe^  pillée^ 
1» 


depenpU  e.  (ie\  inl  In  proie  des  flam- 
mes. Avant  de  connnencer  le  mas- 
sacre, les  croisés  demandèrent  à 
leur  cliel' Anialric  ,  comment  ou 
pourrait  distinguer  les  catholiques 
des  hérétiques  de  cette  ville.  Tuez^ 
ies  tous ,  répondit  Tabbé  »  car 
Dieu  connaît  cùux  qui  sarU  à 
lui.  Cette  expédition  sanglante 
terminée,  Tannée  fut  conduite 
vers  Carcassonne,  dont  on  fit  le 
siège.  La  garnison ,  commandée 
parle  vieointe  Raîfnond  lloj;er  , 
apirs  une  résistance  longue  et 
ojiini.Ure,  l'ut  lorcée  de  capituler. 
11  lut  tonsenti  qu'ils  sortiraient 
en  chemise  et  en  brayes  ;  et ,  con- . 
tre  la  foi  du  traité ,  00  retint  le 
vicomte  >  et  on  le  Ifit  enfermer 
dans  une  étroite  prison,  où  it 
mourut  quelques  mois  après.  Ces 
succès  furent  suivis  de  plusieurs 
autres.  Les  terres  quîon  venait  de 
conqiHM'ir  furent  offertes  par  Amaig- 
rie au  duc  (le  Bourgogne ,  qui  com- 
battait dans  cett(;  croisade.  Ce  duc 
refusa  généreusement lesdépouil- 
les  du  vicoi\iie  Kainiuinl  Uoger; 
le  duc  de  Mevers  lit  un  pareil  re- 
fus ,  fondé  sur  les  mêmes  motifs  , 
et  Simon  de  Hontfort,  moins  dé- 
licat, accepta  Toffre.  AmalriQ 
commanda  au  comte  de  Toulouse 
de  lui  livrer  tous  seS  sujets  sus- 
pects d'hérésie.  Le  comte  reftisa, 
l'ut  excommunié ,  ainsi  que  tous 
les  habitans  de  ses  terres,  et  par- 
ticulièrement ceux  de  Toulouse. 
Les  plaintes  du  comte  et  des  ha- 
biliui-^  i!e  cette  ville  furêTit  por- 
tées au  pape ,  quiord()inia  a  l'aljbé 
Amalric  d'absoudre  les  excom- 
muniés :.il  le  fit.  Mais  comme  les 
habitans  de  Toulousie  ne  purent 
payer  sur-lcrcbamp  une  somme 
qu'il  «exigeait  d*eux-,  il  les  excom- 
munia de  nouveau.  Le  comte.de 
Toulouse  fut  traité  aussi  rigoureu- 
aementr  II  oe  cettalt  de  protester. 

a5  ' 
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de  sa  catholicité      t\v  soumis- 
sion au  papi  ;  mais  Aiiiairic  ne 
récuutaitpas ,  rludinl  sa  justilica- 
tioii.  et,  conlinuanL  l.i  guerre  con- 
tre lui,  il  abbicgea  Toulouse ,  qu*il 
tut  forcé  d^abandoiiDer,  Il  força 
le  comte  de  Toulouse  i  continuer 
hi  ipuem  et  à  se  défendre  contre 
les  croisés.  Ce  fut  pendent  ces 
expéditions  déplorables ,  que  le 
la  mars  1212,  Amalric  fut  nom- 
mé archevêque  de  Narbonne,  et 
qu'il  s'arrogea  le  titre  de  duc  de 
cette  ville.  Il  ne  resta  pas  tran- 
quille sur  sou  nouveau  siège.  Son 
humeur  inquiète  et  guerrière  le 
porta  à  rassembler  ses  troupes  ; 
et  ,  à  la  tête  de  cent  chevaliers 
français  et  d'un  corps  d*tni^Dterie, 
9  marcha  éo  Espagne  contre  un 
roi  de  Maroc  qui  Tenait  de  faire 
une  jmiption  dans  ce  pays.  Il 
contribua  ,  dit-il  lui-même,  au 
succès  d'une  bataille  décisive  dont 
il  a  donné  une  relation  détaillée. 
A  son  retour  en  France,  il  reeut , 
ain?ique  Simon  de  Montfort  ,  nne 
lettre  du  pape  ,  qui  contenait  de 
vits  reproches  sur  la  conduite  vio- 
lente et  injuste  de  l'un  et  de  l'au- 
tre. Ils  y  sont  accusés  d'avoir  en- 
Tahi,  non-seulement  les  terres 
des  hérétiques  9  mais  même  celles 
des  catholiques  ;  de  8*être  empa- 
rés du  bien  d*aotrui  àveo  si  peu  de 
ménagement,  qu*à  peine,  de  tous 
les  domaines  du  comte  de  Tou- 
louse ^  lui  restait-il  la  ville  de  ce 
nom,  et  d*avoircommis  plusieurs 
autres  vexations.  Simon  de  Mont- 
fort  disputa  à  son  protecteur  le  ti- 
tre de  duc  de  M.u  ljonne.  Amalric 
furieux,  laiiya,  eu  i2i().  une  ex- 
communication contre  biinon  , 
qui  s'en  moqua.  H  se  réconcilia 
ensuite  avec  le  comte  de  Toulou- 
se ,  et  parut  embrasser  se»  loté- 
lêts^eo  chaleur.  Ce  prélat  y'  fou- 
-fOMOK-f  tttfimlent  et  «angulbtffm , 
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It  rt  dont  IVxi'itenee  aggrava  les ca- 
icuiiite-s  de  sou  ^i«  cle,  termina  sa 
carrière  le  9()sc]ït€nihre  19 25.  Son 
corps  fut  tiansporté  ù  raliljaye  de 
Citeaux,où  on  lui  éleva  un  Miper- 
be  mausolée,  situé  dans  le  sanc- 
tuaire de  l'église  de  cette  abbaye  ^ 
dont  il  avait  été  khbé  pèndant  dix 
ans.  M.  Moreau  de  Mantour ,  qui 
en  a  publié  la  description  et  lu  ii- 
gure,nousassure qu'Arnaud  Amal- 
ric mourut  en  odeur  de  sainteté, 
f^oijez  Histoire  générale  du  Lan- 
guedoc, tome  5,  et  Mémoires 
de  TAcadèmie  des  inscriptions» 
tom.  9 .  pag.  218. 

AMALRIC  (  Avr.Fiii)  ,  histo- 
rien du  i4"  siècle,  a  écrit  une  his- 
toire des  Papes,  qui  va  jusqu'à 
Jean  XXIL 

AmhTUÈR  (Paul)  ,  fot 
premier  de  sa  foniille  qui  se  dis- 
tin  gua  dans  la  ca  rriére  des  le  1 1  re  s  ^ 
il  ftit, couronné  ronime  poète  dei 
l'empereur  Maximilien  I.  II  était: 
né  en  14^0,  S  Pordenone  dans  Icj 
Frioul,  et  fut  ass;is«iné  à  Vienne  ^ 
en  i5i7,  on  ne  sait  pnr  ffoi ,  ni  iV 
quelle  occasion,  (^ueiqur-  ine» 
de  ses  poéHi'S  se  ronsrrvenl  uia-> 
nuscrites  dans  la  bil>liothèque  do 
Saint -Michel  de  Venise. 

AHALTHÉE  (MAac-Anioiim], 
frère  du  précédent  9  se  distingua 
aussi  par  son  talent  pour  la  poé^ 
sie.  Il  étaîtnéeu  i47'^> ,  et  mourut 
à  Pordenpne  en  i558.  La  biblio- 
thèque de  Saint-Michel  de  Mura- 
no  (le  Vern'^f'  ,  possède  en  înanns- 
crit  un  volume  entier  de  ses  poé- 
blv^  liitiiies. 

AMAL  l  HKE  (  FhAsyoïs),  frère 
cadet  des  deux  piéeédens,  ne  fut 
point  religieux  comuie  ses  deux 
ainés;  il  se  maria,  disant  qu'il  était 
falottl  de  laisser  des  héntiers  d*an 
nom  célèbre  y  et  des  amateurs  des 
belles-lettrea.  SoDTteùfutaceom- 
pli-;  ear  H  df^nim  le  {our  aui  trole 
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Amaltbèe ,  qui  ont  donné  à  cé 
nom  lè  plus  aéelat  9  et  qui  fout 
i*ob)^  de  Tarticle  saluant.  lié  cri* 
■vit  quelques  ^t^c^tir^  en  latin  , 

des  Dùstttations  iittéraircs  et 
àii9>  Poésies  latines  ^  dont  quel- 
ques-imps  sont  uiséiée.s.  clans  lus 
Vpuscoil  Cafof^erinni  ^  et  d'au- 
tres sunt  dans  la  bibliothèque  du 
sayant  abbé  Sahuioueto. 

B&niSTB  et  GoasiitLLB)»  étaient 
trois  ireres  qui  cultivèrent  la  poè- 
me latine  en  Italie  au  i6*  sîccie... 

Le  premier,  né  en  i5o6,  à  Oderzzo 
dans  le  Tréyisan,  joignit  Téliide 
de  la  philosophie  et  de  la  méde- 
cine, à  celui  fie  l'nrt  de  In  poésie. 
Muret  le  prélérait  à  tous  les  poè- 
tes latins  d'It;^lie...  re^rr'tn  l,  ik 
i*n  i525,  publia  le  poinwdc  Ly- 
cidas^  et  suivit  vu  (.jonlilé  de  se- 
crétaire y  lei>  cardinaux  députée  au 
concile  de  Trente.  Le  troisième  y 
fié  en  iSSOy  et  mort  en  lOoS^  mit 
'en  latin  le  CatêehUme  de  ce  con- 
ûiU,  et  fit  imprimer  lepa^mede 
Protêt,  quiest  estimé.  Leur»  poé- 
sies turent  publiées,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  à  Venise,  en  1627, 
parles  soins  de  Jérôme  Aléaiidre, 
et  avee  celles  de  Jérôme  Aléandt  c 
le  jrime ,  édition  très-rare,  efïsulte 
à  Amstt  rdaiu,  en  16894  in-i2, 
par  Graîvius  ;  et  dans  le  Sanna- 
zar  P  arioTum ,  1728,  in-8  .  On 
y  tioure  cette  épigramme,  qui 
-donnera  une  idée  fiivorable  des 
grâces  piquantes  et  naîvesde leurs 
-ouTraees.  Elle  fut  faite  à  Tocca- 
sioD  de  deux  enfans  d*uoe  rare 
iieauté ,  quoi^  tous  ^ux  prirés 
d'un  ttiL 

tttfr^iK  Aeon  itKtro^  egfu  tu  LeoaUla  timUtr»} 

Ft  poctrac  fontiâ  yinteit  ucerque  Dcot  ; 
Ftrfe  futr,  lumta  qmoà  kab»$  eonttd*  torori  | 


iéiûnic  mourut  à  Odcno  ,  en 
i5;74>  Gâ**  année,  âes 


k  iVl  A  M 

concitoyens  lui  firent  dresser  une 
épitaphe,  dans  la<fuelle  ils  l'ap- 
pelaient un  autre  Apoiion  , 
êffaiement  habile  en  médecine 

et  en  poésie.  Il  laissa  deuxeiifanSf 
Aitilio  et  Ottavîo,  qui  marchèrent 
sur  les  traces  de  \e\iv  pèrè.  Otta- 
vio  l'ut,  comme  lui ,  poète  et  mé- 
decin, l.a  reine  de  Pologue  avait 
voulu  s'attacher,  en  i54'2,  Jérô- 
me Amalthéo  en  qualité  de  méde- 
cin; mais  liimour  de  la  patrie  et 
la  philosophie  TempSchérent  d'ac* 
cepter  cette  place.  Quoiqu*ils^ 
soient  placés  parmi  les  meilleurs 
poètes  latins  modernes,  on  faisait 
entre  eux  cette  distinction  :  «  Jé- 
rôme tient  le  haut  bout;  Jean- 
Baptiste  le  suit  ;  et  le  pauvre  Cor- 
neille a  ht  flnnlciir  de  se  yoîr  planté 
vin'^t  dei^rei  plus  bas  que  ses  frè- 
res. Moréri,  le  P.  Nicéron  et  phi- 
sieurs  autres  biographes  lranf;iij\ 
ont  parlé  de  Jérôme,  avec  beau- 
coup d'éloges,  ainsi  que  Mazku- 
cbelli  et  Lirati. 

AHALTHÉE  (  Vomwsm  )  , 
peintre  du  16*  siècle ,  naquit  dan« 
le  Frioui  en  idoS^et  mourut  en 
i584.  Ses  ouvrages  sont  décrits 
par  le  comte  Frédéric  AltftO.  (Ile* 
cueii  Caiogcnnna.  ) 

AMAMA  (  Si vrixcs )  .  profes- 
seur d'hébreu  dans,  i  acadt  ific  de 
Franeker,  naquit  dans  la  Frjse, 
et  mourut  en  décembre  iG'ip.  (le 
théologien  protestant  u'aimait  piàs 
lâ  Yulgatd;  Il  commença  par  at- 
taquer la  Version  du  ^eiitaliuque, 
et  II  finit  par  un  têtuéU  de  Dvh 
sertations  eritipm  4fônii^  iee 
traducti&hg  ùuoptéeê  par  iee 
catholiques.  Ce  recueil  parut 
sous  !o  titre  à*Antitarharm  Bi- 
l/LicuSy  i656,  10-4°  :  critîqrïe  har- 
die ,  dans  laquelle  Tant  eu  r  s'élève 
contre  le  concile  de  Trente. 

AMAMA,  très-habile  peintre  en 
détrempe  ;  il  vivait  sur  la  iiu  dut 
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I^*sh''cÎc,  à  Ihiiiil)our2:,  et  ("ut  le 
premier  maître  du  (  *  lehrc  B. 
Denner.  Il  excellait  a  peindre  en 
miniature  d^^s  paysages ,  des  oi- 
acaux  et  surtout  jhurs» 

AMAN  9  AmalécUe»  fils  d*Ama- 
dath»  et  lii?ori  d^Assuérus»  roi  de 
Perse  ^  Toulut  se  faire  adorer  à  la 
cour  de  son  maître.  Le  julTMar- 
docliée  refusa  de  lui  rendre  ces 
honneurs.  Ainan  choqué  de  ce 
refus  résolut  de  perdre  tous  les 
JuilVi,  et  obtint  un  arrêt  de  mort 
contre  eux.  11  ds'Ùi  déjà  faitdres- 
ser   un  gihet  pour  Mardochéc , 
lui  .>que  Absuérus  apprît  que  ce  juif 
avait  découvert  uulrctuis  une  con- 
spiration contre  lui.  Le  roi  recon- 
naissant d'un  service  qui  n*aTait 
pas  été  récompensé ,  voulut  qu'A- 
man conduisit   Mardochée  en 
triomphe  par  toute  la  Tille.  Cet 
jpsolent  favori  ayant  irrité  contre 
iui  son  maître  par  sa  jalousie  et 
^a  cruauté ,  fut  ensuite  attaché  au 
gi!)et  inTrne  qu'il  avait  fait  plan- 
ter pour  son  ennemi.  Afin  d'éter- 
niser la  niénioire  de   leur  déli- 
vrance «  les  Juil's  établirent  une 
fête  solennelle.  Ils  consacrèrent 
ce  joiii-Ià  uniquement  au  plaisir. 
On  n'y  voyait  que  festins,  et  on 
ii'aitendait  partout  que  des  cris 
4e  joie.  La  veille  de  la  fête  ils  se 
préparaient  à  la  célébrer  par  un 
leOne^  4e  jeûne  des  ciameurs, 
parce  qu'à  pareil  jour  leurs  ancê- 
tres furent  dans  les  pleurs  ù  cause 
de  Tarrt't  obtenu  par  Aman.  Le 
. soir  ils  entraieril  (l.uis  lenr  'îvtui- 
gogue,  et  dès  que  tes  cloiies  com- 
mençaient à  disparnitrc ,  ils  fai- 
saient la  lecture  du  ii\  i  t  d  Esther. 
Toutes  les  fois  qu'on  prononçait 
le  nom  d*Aman,  les  enfans,  à 
renyie y  frappaient  sur  les.  bancs 
de  la  synagogue  avec  des  maillets 
ou  des  pierres ,  et  faisaient  des 
ncis  éponTaatablci*  Us  écciralent 


A  ]^!  A  î«î 

rn  i^rn^  earactères  le  nom  d'Aman, 
sui-  lequel  ils  crachaient,  et  le  dé- 
chiraient en  mille  pièces.  Antre- 
fois  ils  élevaient  un  gibet,  et  y 
brûlaient  uii  homme  de  paille 
qu'ils  appelaient  Aman.  Mais  y 
sous  prétexte  d'insulter  Amao  y  on 
crut  qu'Us  outrageaient  la  croix  de 
Jésus-Christ,  et  les  empereurs 
leur  défendirent  cette  cérémonie. 

AMAND  (Saint),  évêque  de 
Bordeaux  en  4^5,  était  ami  de 
Saint  Paulin,  dont  il  rectieillit  les 
écrits,  et  dont  il  avait  égalé  les 
lumières  et  imité  les  yertus. 

AMAND  (Saint),  éveque  de 
Tongres  ,  naquit  aux  en\ nous  tîe 
Nantes,  de  parens  distingués  par 
leur  profession  et  leur  piété ^  em- 
brassa la  vie  religieuse  dans  un 
monastère  de  la  petite  île  d'Oye« 
Toisinede  celle  de  Ré,  et  fut  sacré 
évêque  en  6a8 y  sans  être  attaché 
à  aucun  siège. particulier.  Il  se 
consacra  à  la  conversion  des  in- 
fidèles, et  eut  les  plus  grands 
succès,  particulièrejnent  en  Flan- 
dre. 11  y  fonda,  en 655,  plusieurs 
monastères  devenus  célèlnes.  un 
àGand,  et  nn  aulre  à  trois  lieues  de 
Tournai,  sur  la  petite  rivière 
d'Elnon,  dont  il  prit  le  nom ,  et 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  Saint* 
Amandy  avec  la  ville  qui  s'y  est 
formée.  Élu  évêque  de  Ton- 
gres  9  il  ne  resta  pas  long-temps 
sur  un  siège  où  il  avait  été 
élevé  malgré  lui.  Il  donna  la  dé- 
mission de  son  évêcbé  en  faveur 
de  Saint  Remacle,  abbé  de  Cou- 
gnon.  Il  reprit  alors  ses  travaux 
apostoliques,  jusqu';!^  ce  qu'acca- 
blé de  vieillesse  et  de  fatigues,  il 
se  retira  à  Tabbaye  d'Elnon,  qu'il 
gouverna  en  qualité  d'abbé^  et 
mourut  en  679. 

AMAND  (Pim»)»  drirurgien 
de  Saint-Côniej  né  à  Rie^  enPfo- 
vancèf  au- 17**  siècle»  et  inort  à 


Digitized  by  Google 


AMAN 

Patis  én  II  a  publié  fies  Ob- 
aervationssur  i* art  des  accou- 
ii4i4yniens  ^  Paris,  1715-1 5, 

AMAM)  (  .K.NEL'.s  Salvius 
AiiiWMJs),  fit  révolter  les  Gaules 
Ters  Tan  d85,  seeondé  par  un 
nommé  Ëlien ,  qui ,  après  la  mort 
da  Garinu9>  s'était  mis  à  la  tête 
d'une  troupe  de  voleurs»  d'escla- 
▼es  fugitifs  et  de  paysans  ruinés 
par  les  impôts.  Ces  deux  brigands 
s'étant  fait  donner  le  titre  d'em- 
'  pereur  ,  portèrent  la  désolation 
partout, -ravageant  les  campa- 
gnes, brûlant  les  villages,  ran- 
çonnant les  villes,  etc.  L'empereur 
Dioclétien  envoya  contre  eux 
Maximien  Hercule ,  qui  les  ayant 
affidblis  par  plusieurs  petits  com- 
bats, les  força  de  se  renfermer 
dans  une  espèce  de  citadelle  près 
de  Paris  qu^on  a  depuis  nommée 
Saint-Maur-deS'Fossés.  On  se  ren- 
dit maître  de  cette  foi^^eresse ,  qui 
fut  rasée ,  et  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
vèrent furent  livrés  ù  la  mort. 
Amand  périt  dâhs  le  roms  de 
cette  f^uerre.  Quant  à  Klien ,  on 
ignore  comment  tl  finit  ses  jours. 
Cielui-ei  était  d'une  famille  obs- 
cure des  Gaules  ;  mais  il  avait  de 
l'audace»  et  sa?ait  saisir  à  propos 
toutes  les  occasions  de  se  signaler. 

AMAND  (Jagqvis-I^ahçois)» 
peintre  et  graveur  français,  de  TA* 
cadéniîe  royale.  On  a  de  lui  piu- 
tieurs  Tabie^ux,  dont  quelques- 
uns  à  Teau-forte.  Il  est  mort  en 

AMAND  DE  ZiÛRiczÉE.  ainsi 
nommé  de  sa  ville  natale  ,  en  , 
/iclaiiJti ,  t:tait  provineial  des  mi- 
nimes, et  professeur  de  tlieologie 
à  Tuniversité  de  Louvain.  Il  se 
distingua  par  son  érudition.  Son 
principal  ouTrage  estune  Céirani* 
que  du  mondô,  (hpuU  ia  créa- 
tion jusqu'en  i5549époque  de  la 
mort  de  rauteur^  soua  ce  titre  : 


A  M  A  R 

Scnitinium  stve  venatio  veri^ 
tatis  historicœ ,  en  6  livres,  im- 
primés in-8*,  i554  î  à  la  suite  de 
cette  chronique  est  un  opuscule 
d^Amand  sur  (es  70  semaines  de 
DanieL  François  Fitelman ,  Védh 
teur,  rend  aussi  compte  de  sa-fle. 

AMAND  (MAac-AnonmGÉiAi» 
DE  Saint.)  Fo^.  Saint- Amand. 

AMAm£U  DES  ESCAS  (N.), 
troubadour,  vécut  à  la  fin  du  i5* 
siècle,  sons  le  rè^ne  de  Jarqties 
TT  ,  roi  d'Aragon  ,  pnnr  lequel  îl 
eut  un  grand  attachement.  On  ne. 
cite  de  lui  que  quatre  pièces  de 
poésies.  La  première  ,  est  un 
poème  à  une  dame  sur  tes  Tour-  > 
mens  de  i* absence,  qui  n'est  1^- 
marquable  aue  par  les  proverbes 
dont  il  est  nérissé.  La  seconde» 
contient  des  Leçons  pourunede- 
mpiseOe  de  qualité.  La  troisième 
est  une  Espèce  d^instrueiùn^  à 
un  jeune  damoiseau,  nom  que 
Ton  donnait  alors  aux  enfans  des 
seigneurs  et  des  chevaliers;  et  la 
rlf-rnièn'  une  tangue  Epitre  à  sa 
inaitrtsse,  sous  la  date  de  iîij»8. 

AMAR  (N.),  député  à  la  con- 
vention nationale,  était  issu  d'une 
famille  distinguée  de  Grenoble.* 
An  commencement  de  la  révolu- 
tion» il  était  avocat  au  parlement 
de  cette  ville»  et  trésorier-  de 
France,  et  il  se  prononça  d'abord 
contre  les  idées  nouvelles.  Toute* 
fois  cette  opposition  lut  de  peu 
de  durée;  il  ne  tarda  pas  à  s'a- 
percevoir que  le  renversrment 
des  choses  devait  ouvrir  une  im- 
mense carrière  à  son  ambilion, 
et  dès-lors ,  la  révolution  le  compta 
parmi  ses  plus  ardens  zélateurs. 
Élu  député  du  département  de  1*1- 
sère  en  1792,  il  parât  à  la  con« 
ventîon  nationale»  et  son  début 
dans  cette  assenihlée»  annonça 
qu*il  était  di^e  d*6tre  placé  au  . 
premier  rang  parmi*  les  plus  fé^ 
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roc4i  #1  !«•  fkm  saaguiiiairet  de 
lîette  époque»  I^a  ^«mière  fois 
qu*U  parUi».€f  liit.ppur  dénoncer 
machination»  de  r«ri>tocraiie 
«l^ns  le  départeaient  du  Bas-RInu. 
F«ud^  jour!>i|prés9  on  le  vit  s  ele- 
jer  contre  Lanjuinais,  qui  rei'u»âit 
ù  la  convention  le  droit  de  jujjer 
Lonis  XVI,  et  soutenir  cette 
fl?fseniblce  était  compétente,  at- 
teydu  qu'il  ne  s'ap^snit  que  de 
prononcer  sur  le  iaU  juiMic  de  la 
ijraunie.  D'a|a.è6  cela,  ou  pcji^c 
l^ieu  que  le  roU  d*Amai*  ne  lut 
j^s  fororable  à  riufo^uBé.  roi  ; 
Il  f  olA  la  inoit  dai»  les  s4  J^^^^''^^* 
BuTOjé  ensuite»  av«c  M«riioo, 
ibp9  le  lUpai'tenient  de  TAin, 
tes  deux  procpii»ulK  s*aoquittt»reiit 
•i  bien  de^  Ipi^r  uiis^siop,  que  dee 
réclamations  s'élevèrent  île  toutes 
parts  contre  1rs  violences  atroces 
quHIs  coniiiiii  (Mit  .  De  relonr  de 
liOn  «'xpéd.t  ioii ,  il  acquit  une 
gr  iinlc  iuilnence  dans  rassemblée, 
lietiicioda  rincarcération  jusqu'à 
kl  paix»  des  amtocm^ et  des  sus- 
pects^ fut  nommé  rapporteur  du 
comité  de  sûreté  générale ,  et  .en 
eetle  qualité,  provoqua  une  foule 
de  mesures  révolutionnaires  dont 
le  détail  ferait  frémir.  Ce  fut  lui 
qui  livra  à  la  mort  les  députés  de 
la  Gironde;  bien  plus,  ceiix-mêmes 
de  son  parti  ne  frirenl  pas  à  rabi  i 
de  ëes  coups,  et  (Chabot,  Bazire 
et  Knhre  -  d*E^lantine  allèrent 
gro>>ir  rHiiiibrt;  de  ses  victimes. 
Ils  ne  laiiitienl  pas  à.  être  suivis 
de  Danton,  de  Caniille-Desmou- 
lins  ,  et  de  Herault-de-SécheUes. 
Amap  attaqua  Robespierre  lui- 
méoiey  et  eoatribua  puissamment 
â  sa  chute;  mais  toujours  lèroce , 
il  enveloppa  dans  la  prescription  ' 
générale  tous  les  membres  de  la 
commune  indistinctement.  Ayant 
été  dénoncé  par  Lecointre  de  Ver- 
sailles>  peu  après  la  mort  de  Kobe»* 
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pierre,  Amar  monta  à  la  tribune 
pour  se  Justifier,  et  fit  rendre  un 
décret  portant  qu'il  s'était  coi^ 
duit  d*une  manière  conforme  aux 
voeujL  de  la  nation  «  La  révolution 
du  1*'  avril  1795,  mit  enfin  ua 
terme  aux  pi:06criptions  et  aux 
violt^nces  d'Amar:  il  fut  décrété 
d'accusation  et  conduit  au  cbateau 
de  Hani  en  Picardie,  et  y  resta 
jubqu  à  l'amniAlie  du  4  brun^cure 
i^ç)6.  Compromis  dans  la  suite 
daud  la  cuu.spiraliou  de  Babeuf, 
il  comparut  devant  la  haute-cour 
de  Vendôme  9  qui  l'acquitta. 
Dés  ee  moment^  il  dis^parut  de  la 
seène  politique  qu'il  avait  souillée 
fie  tant  de  crimes.  Au  retour  de 
Loms  XVIII  en  France ,  en  1 8 1 5, 
il  ne  se  trouva  pas  compris  dans 
l'exil  prononcé  contre  les  régici» 
des;  niM'  exception  ans'-i  indu!» 
fiente  a  paru  îorl  ext:  ain  dinaîre  , 
à  l'égard  de  rii(!inn;e  qui  en  <  tait 
l'objet.  On  a  dit  qu'elle  était  t'ni>- 
dée  sur  ce  qu'Aiuar  n'avait  point 
accepté  d'emploi,  ni  prêté  de  ser- 
ment sous  le  gouvernement  de 
Bonaparte  en  181 5.  Amar  est  mort 
paisiblement  é  Paris  en  j8i6« 

AHARA  SIMGHA,  savant  in- 
dien qui  vivait  dans  le  1*'  siècle 
avant  J.-C.  Il  a  composé  le  meit 
leur  et  le  plus  complet  des  dic- 
tionnaires sanîscrUs  que  l'on  con- 
oîosse.  11  est  écrit  en  vers.  îl  en 
(  \i  -  i(>  un  exemplaire  à  la  bibiior 
liiequ*'  du  Koi. 

AMABAL  (André),  ou  ds 
Meaail,  Poiiugais  de  nation, 
chancelier  de  l'ordre  dit  depuis 
de  Malte,  et  prieur  de  Castille, 
fut  accusé  d'intelligence  avec  So- 
Unuin  pendant  le  siège  de  Rhodes. 
Ce  chevalier  lut  puni  de  mort  en 

AMAUITON  (  Jeas)  ,  juriscon- 
sulte du  iG"'  siècle,  natif  d'Au- 
vcrgne>  étudia  à  ïouiouse^  et  vint 
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rxf^i  cpr  sa  profession  à  Pans  où  il 
» -1  iridi  i  «  n  1590.  Il  a  laissé  entre 
autres  ou  vi  âges  qu'il  a  composés, 
des  Commentaires  sur  les  Ep(- 
trei  de  Cicércn  ei  d* Horace, 
Par»»  1533,  et  des  noies  sur  le 
39*  lim  d*l}lpîen. 
•  AMASA,  nis  de  Jétra  et  d'Abi< 
p:ari,  sœur  de  David»  Ait  général 
d'Absalon,  lorsqu'il  se  révolta 
contre  son  père.  Etant  rentré  f^nns 
son  devoir  après  la  morl  de  ce  re- 
belle, Dav  id lui  conserva  sa  char«re  : 
ce  qui  donna  tant  de  jalousie  1 
Juab,(|ii  il  prit  Amasa  par  la  hai  bt2 
souspi  étexlede  le  v  ouloir  embras- 
ser» et  le  tua  d*un  coup  d*épée. 
.  AHASEO  (  GiÂcoàio  ) ,  profes- 
seur de  langue  latine  A  Venise  »  né 
A  Udine  dans  le  i5*  siècle ,  devint 
secrétairedes  papes  Jules  II  et  Paul 
III» qui  renvoyèrent  en  diverses 
ambassades.  Il  possédait  parfaite- 
ment la  lanp5io  p:rccqiie,  et  on  lui 
doit  un  volninr  <\f.  Discourt!. 
■    AMASEO  (lU)MOLo),  liis  du 
préeédenl,  né  à  Udine  en  1489* 
.professa  avec  éclat  les  belles-lettres 
lu  Langue  grecque  ù  l'adoue  »  à 
.Bologne»  où  il  Ait  nommé  1^  se- 
crétaire du  aéûat  en  i55o,.  et  en- 
lîn  ti  fut  appelé  à  Eome»  par  Paul 
III.  Le  successeur  de  celui-ci, 
Jules  III»  le  Bomnui  secrétaire 
4les  brefs  apostoliques,  et  il  rem- 
plit cette  place  jusqu'à  sa  mort, 
tirrivée  le  G  juillet  i552.  Son  élo- 
quence et  les  eonnaissanres  variées 
etéleiidues  qu'il  possédait ,  lui  mé- 
ritèrent les  éloges  de  plusieurs 
écrivains  contemporains.  Ses  prin- 
cipauiL  ouvrages  sont  :  I.  tne 
traduction  en  latiu  de  fExpé- 
diHon  du  jeune  Cfftus,  par 
Xén^phon»  Bologne»  i553.  II. 
Un  autre»  de  ia  description  de 
ia  Grèce,  par  Pausanias»  Borne, 
^54r«  ni.  Vinp^t  Discours  sur 
divers  sujets  iinUraires^  publiés 


AMAS  591 

en  1 5^4 .  à  Bologne ,  par  les  soins 
de  Pompiiio  Amaslo,  son  fils,  au»» 
teur  lui-même  de  deux  éofits  :  la 
premier  swria  consÊTUOtiân  du 
coilége  de  Bologne,  i563/  la 
second  est  «ne  traduction  latine 
du  sixième  Uvre  de  Pofyée^ 
i  S45  »  tffaduetion  dont  Casaubon  a 
beaucoup  profité,  ^oy.  NicinoN. 

AMASI AS ,  8-  roi  de  Jnda  ,  Tan 
SSgavant  J.-C.  ,  fils  et  surcessenr  , 
de  Joas,  eut  d'abord  un  ri'^cne^ 
îienrenx.  Il  vengea  le  meurtre  de 
son  père,  vainquit  les  Iduméen?  , 
leur  enleva  lears  idoles,  et  les 
adora.  Un  prophète  vint  le  me- 
nacer de  la  part  de. Dieu;  mait  ea 
mi.  ne  lut  répondit  ^*en  le  me* 
naçant  lui-même  de  le  priver  de 
la  vie»  Il  écrivit  à  Joas^,  roi  dis- 
raël»  que»  s*il  ne  se  rendait  pa» 
son  sujet  avec  tout  son  peuple» 
il  l'en  ferait  repentir.  Joas  lui  en- 
voya en  réponse  l'apologue  du 
cèdre  du  mont  Liban,  dont  un 
vil  chardon  veut  épouser  la  iille; 
Amasias,  piqué  de  cette  réponse, 
déclara  la  guerre  au  ioi  d'Israël 
qui  le  battit  et  le  fit  prisonnier. 
Ses  propres  sujets  le  poignardèrent 
dans  une  conspiration»»  l'an  8o5 
avaotJ.-C. 

AllASIAS  »  prdtre  des  veaux 
d'or  qui  étaient  i\  Bediel»  vers  l'an 
9Ô5  avant  J.-C,  avertit  Jéro- 
boam» roir  d'Israël,  des  prédic- 
tions qu'avait  faites  contre  lui  et 
contre  le  temple  des  idoles  le  pro- 
phète Ainos,  et  voulut  empêcher 
ce  dernier  de  manifester  à  Rcthel 
les  vérité?  funestes  qu'il  lisait  dans 
l'avenir.  Ainos  lui  prédit  qu'il  se- 
rait mené  captif  en  Sjrrie ,  où  il 
mourrait  de  déplaisir;  qu*on  abu- 
serait de  sa  femme  au  milieu  de 
la  iplaoe  de  Samarie  »  et  que  ses 
filsetses  filles  seraient  tuéspar  les 
mains  des  soldats  de  Salmanazar. 
AMAhlS»  de  simple  soldat  de- 
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menm  -létidl^^y pte ,  vers*  Faiî  56g  | 
4ivftnt  l.«C.  9. gagna Iccœue  dé  ses 
«ulets'par  son  aâ)ibilité  etsa^ptiH 
dence.  irpoiiça^OD  rojatiuip  ,  y 
attira  des  étntngerSy  fit  ides  iéiHf 
parmi  ïesquelle^  on  en  remarque 
line  qui  pi'p^crivîiit  {1  chaque  par- 
ticulier tic  rendre  compte  tous 
les  ans  u  un  in  iiMstrat  de  la  ma- 
nière dontilsul>.Ni?(ail.  »  11  mourut 
Tan  5^5  avaul  J.-C. 

AMASTKIS,  nièce  du  dernier 
Bariufty  épeusa  Cratère  »  hroti 
d'Alexandre,  et  ensuite  Dents, 
tyran  d^Héraelée,  et  Lysimaque 
roi  *de  Thrace ,  «{ui  lui  laissa  le 
gouvernement  d'UéracIée ,  où  elle 
régna  avec  gloire.  Ses  fils,  Cléar- 
qae  et  Oxathre  ,  la  lirenl  jeter 
«iaiih  la  iner;  mais  Lvsimaquc 
parut  hientot  ce  parrii  ide  ,  et  les 
lil  périr.  Ani.i^iris  loiida  ïiim  ville 
de  boti  nom  :  un  a  d'elle  quelques 
médailles. 

AMAT  r  DE  Gaateson.  Voyez 
Gbm'ison. 

AfllATE,  lieaune  du  roiXatinus 
et  mère  de  Lavinie  ^  se  pendit  de 
désespoir  de  ne  pouvoir  empêcher 
ie  mariage  d'Knée  avec  sa  fille*. 

AAiAïlUS,  Aoniain  d'une  nais- 
hance  obscure;  il  voulut  se  faire 
recontiaîhe  d'Octave  comme  pc- 
tit-jUiis  de  Darius  et  allié  de  .IuIcjj 
(lésar.  Au^u>lr  le  lit  étranf;lcr 
dans  la  pii^oii,  oi'i  il  avait  été 
jeté  à  la  suite  de  quelques  désor- 
dres qu'il  avait  commis  à  Rome. 

AittATO,  moine  et  ensuite 
éTê<|ue.du  Mont-Cassin,  dans  le 
ii*'sièele,  a  laissé  deux  ouvrages  : 
)e  pramtmi^4a  viôdes.apdire$ 
Pierre  et  Paui,  le  second  sur 
tes  viclmres  et  les  irruption* 
(tes  N<n*niandi:  Il  dédia  celui-ci  à 
Didier,  ald)é  du  i\lont-Cas9iM  ,  qui 
de  \  tut  e  nsui te  |>ape  iom  le  nom  de 
Vicioi  lîl. 

AMAiO  (  ViNÇfisï),  a  publié  ^ 


AM  A  i;>  - 

en  i6;o ,  dès  Mémôêrei  hiMfi^^ 
quê$  ëuriavitiedeCanUlkZMro,* 
9on  iiiu$treet  très^atrieuse  pa-^ 
(rie,  capitale  de  la  Calabre-lilté-" 
rieiiic.  Faf/tt  Kicksor. 

AiUA'l  O  (Agkello),  avocat  céïè- 
hre  ;t  N jplesen  1616.  Onadeluides 
iUynsulta  lions  et  des  èe  lit  s  M/r 
les  (hoitsf'codauxetcccUaia^ti-r 

AMATO  (Jeak-Antoisë)  ,  peîn-» 
tre  et  graveur,  né  à  Naples  en  1 4^5, 
fut  élève  dé  Silvestre  Buono» 
Un  tableau  de  la  vATuirnsm  litf 
Séuuvmr,  dans  Téglise  de  Saint- 
Jacques,  à  Naples;  un  autre  de  la 
V iergt ,  dans  la  chapelle  des  Ca- 
raffa  de  l'église  de  Saint- Domi- 
nique; celui  de  Sainte-Marie  (Ici 
Termine  furent  ses  ouvrages  les 
j)lus  renommér;.  11  mourut  à  l'aj^c 
de  80  aîj^.  en  i555,  lai.^sant  un 
ueveu  .  Autoiuc  Amaio,  qui  suivit 
ses  traces. 

AMATUS  LUSITANtS  (Jeaw 
Eodeicve),  médecin  portugais  ^ 
d'origiite  juive,  néàCafitel*Biancor 
en  .i5i  1.  Après  avoir  étudié  à  Sa« 
lamanque,  il  pan  ourut  suecessi* 
vement  les  Pays-Bas,  l'AUemagne^ 
l'Italie  et  professa  dans  ce  pays  la 
médecine  avec  succès.  Il  fut  pour- 
suivi par  l'inquisition  à  cause  de 
son  attachement  au  judaiSnie,  et 
fut  coutiaiiil  de  se  réiu^Her  à 
1  hessalonique.  On  ij;iiore  l  aïuiéc 
et  le  lieu  de  sa  mort ,  e  là  compter 
de  i56i  il  n'existe  jdus  aucune 
trace  de  lui.  Voici  la  notice  de  ses 
ouvrages:  L  Eœegemata  iaprith 
reiduoê  DiogeoridU  de  nuOerié 
fnedîcâ  iiùroê  ,  Antverpisa  , 
1 55(i ,  in  4**.  Cet  ouvrage  a  été  re- 
produit par  Fauteur  sous  ce  nou<» 
veau  tilie  :  Enarrationvs  in 
Uioscoridirn  y  Venise,  iS;")',  in- 
8°  5  réînipriirje  plusicin  s  loi^.  U. 
CuraiioHuni  nialU  inaiium 
cmturiw  septcm  quil^uê  prœ-^ 
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tnittitur  Commentatio  de  in- 
troihi  '  mcdiei  ad  œgrotantem , 
deque  crisi  et  diemut  criticis. 
Ces  centuiies,  qot  sont  très-esti- 
tnèesy  ont  d*abord  été  imprimées 
séparément;  elles  ont  ensuite  été 
réunies  et  publiées  <\  Lyon ,  i58o, 
in-i ;  à  Paris ,  i6i5,  iG'iO,  în- 
4".  AvitiLs  avait  commencé  des 
comrix  nlaires  sur  A\icenne,  mais 
il  perdit  son  manuscrit.  Don  An- 
tonio assure  qu'il  avait  aussi  tra- 
duit, en  langue  espagnole  9  VHis- 
toir&i^Eutrape. 

AMcKVKl  dit  de  Cb  Amis,  cle  rc , 
natIMe  Bêne,  TitUigè  du  diocèse 
de  Chartres,  profesi^a  la  phîlôso- 
phie  ayec  distinction  au  commen- 
oement  du  1 5*  siècle.  La  méta- 
j»Hysiquc  d'Aristote  le  jeta  dans 
des  erreurs,  lî  -e  fit  un  nouveau 
systèhic  de  religion.  «  Amauri,sc-  ! 
ïon  rab!>é  Plurfiift,  reconnnis.<»ait 
da  n  s  1  a  nï  a  t  i  è  re  p  r  t' m  i  <  '  re  i  'i  Ire  q  I  r  i  I 
nommait  Dieu,  parce  qu'il  était 
l'Être  nécessaire  et  infini;  Amauri 
reconnaissait,  dis^je,  en  Dieu 
trois  personnes,  le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit,  auxquels  il  at- 
tribuait Tempire  du  monde,  et 
qu'il  regardait  comme  l'objet  de 
la  religion.  Mais  comme  la  matière 
première  était  dansun  mouvement 
continuel  (  t  néressaîre,  la  religion 
et  le  moiulo  devaient  iiniî-,  et 
tous  les  êtres  devaient  rentrer 
dans  le  sein  de  la  maiiere  pre- 
mière, qui  était  l'Être  des  êtres  , 
le  premier  Klre,  seul  indestruc- 
tible. ;  i  • .  I»  Amauri  eut  beaucoup 
de  prosélytes,  et  fut  condamné 
par  innocent  II.  Ses  disciples  ajou- 
tèrent ùt  sa  doctrine  que  les  sacre* 
mens  étaient  inutiles,  et  que 
toutes  les  actions  dictées  par  la 
rhaiité,  lu^mc  l'adultère,  ne  pou- 
\aieiit  êtie  mauvaises.  Ils  furent 
condamnes  dans  un  concile  de 
Paris  en  1209*^  Iicur  conduite 


d'ailleurs  était  aussi  dérèf  lée ,  que 
leur  doctritie  était  absurde.  On- 
en  brûla  plusieurs,  et  l'on  déterra- 
le  corps  de  leur-ctief  pour  le  jeter 
à  la  voirie.  Amaurî  condamné  par 
Tuniversité,  en  avait  appelé  au- 
pape  qui,  à  son  tour,  l'anathéma- 
tisa.  Craignant  d'êtrf^  puni  ri^ou-- 
reusement,  il  se  rétracta,  et  se' 
retira  à  S,unt->lartin-des-Champs,- 
où  il  nioiirut  de  ehagrin  et  de  <lé- 
pit.  David  de  Dinant  lut  son  prin- 
cipal disciple.  [Voyez  son  article.)- 
AMAURI  I*',  roi  de  JénisaleiD 
en  ii65,  après  la  mort  da  Bau- 
douin III  son  frère,  était  un  jeune/ 
prince  de        ans,  qui,  aveO' 
plusieurs  bonnes  qualités,  avait 
de  très-grands  défauts.  L'avarice 
qui  le  dominait,  lui  6t  enlrepren 
dre  dans  l'Égyplc  une  j^nerre  très-* 
lirnreu'^f   à-m^   les  eonimence- 
uH-ns  ,  mais  bien  funeste  dans  la 
suile.  Il  chassa  deux  loi-  Gyra-- 
eon  (le  toute  l'Egypte,  prit  Da- 
mietle,   et  aurait  pu  emporter- 
ayec  la  même  AH^ité  le  Grand-f 
Caire,  si' la  crainte  qu*il  eut  que 
son  armée  ne  profitât  du  pillage- 
de  cette  ville,  ne  Peût  porté  à' 
écouter  les  propositions  du  Sou- 
dan. Le  général  mahométan,  ins* 
truitdc  la  passion  lâche  d'Amau- 
ri,  l'amusa  si  long-temps  sou.-* 
prétexte    de   lui  amasser  deux- 
millions  d'or,  qfie  l'armée  de 
Noradin,  qu^il  alleiidait ,  niiiwi 
et  fit  lever  le  .siège.  Amauri  fut 
obligé  de  retourner  dans  son 
royaume,  ayec  la  honte  d*aYoir 
perdu  sa  peiné  «  son  honneur  et 
le  tribut  que  les  Égyptiens  likî 
payaient.  Saladin,  successeur  do 
Gyracon  son  onde ,  uni  ayec  No- 
radin,  pressa  yivemcnt  les  chré- 
tiens. Amaurî  ne  négligea  rien' 
potir  rompre  leurs  mesures  ,  et , 
soutenu  d'une  puisrnnte  flotte  de 
i'empereur  grec,  mit  le  siège  de-* 
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fiint,Dtfaiette;  mais  les  pluietet 
||i  famine  le  contraignireot  <te  le 
j^fer.  Cependant  Saladin  entra 
dan»  la  Palestine  »  prit  Gasa»  et 

ravagea  tout ,  uans  le  temps  que 
IVoradin  en  taisait  autant  vers  Ân« 
tiodîf-,  Amauri  qui  s'opposait 
avec  (  (Mirage  aux  efforts  de  8es 
eoneuiif»,  mourut  le  ii  iuilWt 
^,175,  âgé  de  58  ans. 

AMAUHI  II,  DE  LiJsiGNAN,  roi 
de  Chypre,  succéda  à  Guy  sou 
fr^re ,  roi  de  Jérusalem ,  en  1 1^. 
Mïelle»  secoode  fille  d'Amaari  I , 
lui  disputa  le  ti^de  rpi  de  Jéru- 
'«4^01,  qu'elle  portA  à  Hepri  II , 
comte  de-  Champagne,  son  troi- 
^ème  mari.  Mai»  ce  dernier  étant 
i|iort  d'une  chute  en  1197,  Amau- 
ri Il ,  qui  était  Tcuf,  épousa  Isa- 
belle ,  et  i'ut  couronné  roi  de  Jé- 
rusalem. Acre  fut  sa  résidence. 
11  niounil  diin^  t  ctte  ville  en  .i2o5, 
avec  le  reg;ret  d'avoir  iiiiploré  on 
^in  le  secours  des  priuces  de 
rji)iirope  conlre  les  Sarrasins  maî- 
tres de  Jérusalem. 

AfllAlIRIS  (GtJiuAmiB  HEs) , 
genlilbomme  proven^»  que  Ton 
compte  au  nombre  àefi  •trouba- 
dours qui  vivaient  au  commence- 
ment du  14*  siècle.  Faisant  tour 
à  tour  im  usajre  saint  et  profane 
de  ses  talens ,  il  composa  des  Can- 
tiques el  des  Chansons  fjalan- 
tes ;  dans  une  de  ces  dernières  il 
s'adresse  à  uue  hirondelle,  et  la 
charge  d'aller  tous  les  matins  ré- 
veiller, par  ses  gazouillemens, 
une  dame  de  Naples,  fille  du 
comte  d'Hautemare ,  qu*ll  aimait, 
pour  lui  apprendre  tous  le»  maux 
i|u'il  souffre  pour  elle. 
.  AMA/.IAS.  y  oyez  AiuaiAs. 
.  AM^£RG£il  (Xlaunom)  , 
peintre  et  graveur,  né,  selon 
quelques-uns  à  Zinrich,  et  selon 
d'autres  à  Norember','- .  en  i5/|0. 


*AM1II 

Ploaicdrs  de  ses  Tuiéitaux  aon& 
gravés  en  bois>  de  |a  main»  Lliie- 
toire  de  Joë^hf  en  tidïleauxp» 

ebt  sa  meilleure  composition. 

AMBIGAT,  roi  d'i  ne  partie^ 
des  Gaules,  du  temps  de  Tarquirv^ 
l'Ancien,  ver?  l'an  5<)o  avant  J.-C. , 
était  un  prince  Irès-pnissant.  Se 
voyant  beaucoup  plus  de  sujets 
que  son  pays  ne  pouvait  en  nour- 
rir, il  résolut  d'en  envoyer  une 
partie  sous  la  conduite  de  Bigllo— 
vèse,  une  autre  sous  celle  de  SI- 
govèsc,  se»  neveux,  pour  cher-» 
cher.alUfttr»  de  nouvelles  habita- 
tions. L*un  prit  larQutederitalio. 
avec  cei|X  de»  Sénonais  qui 
voulurent  le  suivre  y  et.  Tautre 
celle  de  la  forêt  Hercynienne» 
aujourd'hui  la  forêt  Noire  y  dan» 
la  Germanie. 

AMBU.LOU.  Foi/ez  Boichkt. 

AMlilOlUX,  roi  des  Ébuiun^, 
peuple  Gaiilois  établi  entre  bi 
Meuûe  et  le  lihin  ,  régnait  à  l'épo- 
que où  César  vint  porter  laguerro 
dans  les  Gaulea«  Jaloux  de  la 
gloire  des  Romains  9  Irrité  do 
leurs  succès  toujours  croissans»  il 
résojut  de  soulever  toute  la  Çaulo 
contre  eux  9  et  de  les  chasser  do 
leurs  conquétès.  Joignant  la  ruse 
à  la  force,  il  feignit  d'abord  d'ê- 
tre toujours  leur  ami  et  les  fit 
îiîtnqucr  par  ses  hniipes.  leur 
lendit  des  enihÙLhtj^ .  et  reuipurla 
sur  eux  quelques  avantages.  Mais 
César  a^vant  appris  que  d<  ux  de 
ses  lieutenans,  Sabinus  et  Colta , 
avaient  essuyé  des  revers ,  et  que 
Quintua-Cioéron,  son  autre  lieu» 
tenant ,  était  en  grand  danger^ 
marcha  aussitôt  contre  Ambiorix^ 
qui.  était  à  la  tête  de  609OOO 
bommes.  Cea  troupes  nombreu» 
ses  ne  purent  tenir  devant  la  va- 
leur et  ]i\  ffntnne  de  César;  elles 
furent  laiilces  en  ]>b'  ee< ,  leur  chef 
pfit  k  fuite;  de^^ouiilé  de  seg 
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toti,  il  Ait  cotitraiQt  de.  mener 
fine .  vie  erraole  et  vagaiionde 
pour  échapper  à  fa  vengeance  de 
César. 

AMBLIMONT      (  Fl'SCHEMBEflG 

^tnte  i^*),  odûcier-  général  de  la 
marine  franraise,  prit  dti  service 
en  Kspaj^nc  pendant  la  révolution, 
et  fut  tué  ea  1796,  dans  le  com- 
bat où  la  flotte  espagnole  tut 
îiuttue  par  Tanural  Jervis.  AnfiLli- 
jat>iil  esl  auleui  d  une  tort  bonne 
Tactiqtie  navale,  Tariâ,  1788^ 

,  AMBLÏ  (E.  G.  A.  marquis  »'} 
liifUtenaDtrgéi)éral  de»  armées 

du  rojlyiatdépujté  aux  Etats-géné-r 
raux  en  17^»  par  la  noblesse  de 
^baeri^agne.  U  se  distingua  cens- 

tanunent  dans  celte  nssetnl)!ée,  et 
dans  rf1î<^s  (pïi  lut  succcd-' rmt 
par  u\\  aiiaLiieuient  invi(daide  à 
la  tiiouarchie,  cl  i\  ce  que  ceux  du 
î»aiti  contraire  appelaient  pré- 
jugés* 11  cornlKittit  énergiqjue- 
inent  la  doctrine  de  Tégalité  poli- 
tique »  et  U  projet  de  dépouiller 
kl  noblesse  de  ses  titres  elarmni* 
ries.  £n  1791  »  quand  rassemblée 
çonstituanle  eut  décrété  le  ser- 
ment de  fidélité  à  la  nation  9  le 
marquis  d'Âinbly  ajouta  au  sien  : 
«  Je  suis  fort  vieux;  j'avais  de- 
mande à  rtre  employé  et  j'avais 
été  mis  ^  ur  la  liste  des  lientcnans- 
géneiaux;  i^ais  j'en  ai  été  rayé 
par  les  Jacobins,  q»ii  ont  misa 
10a  place  M.  de  ilontesquiou  : 
cela  m'est  égal,  et  quoique  ma 

Ï»atdie  «oit  ingrate  envers  moi  9  je , 
ui  serai  toujourë  fid^e.  »  Apc^la 
clôture  jde  rassemblée  eonstituan- 
te,  il  ,sorti(  de  France 9  se  rendit 
àTarniée  de  Condé»  et  fit  la  cam« 
pagnede  179a.  Il  estmort  pendant 

f*énii gratina  »  dans  un  âge  très- 

avon»  é, 

AMBOISE  ou  AMBOTiE  (Geohgb 
p')^  de  Jl'UUiâtre  maison.  d'Am-r 


boise  9  ainsi  appelée  parce  qu'elle- 
possédait  ta  seigneurie  d*Amboise 
depuis  raniaSOy  naquit  au  chîu» 
teau  deGhanmont>sur-Loire,  prèi 

d'AmboisOy  en  1460.  Destiné  de 
bonne  heure  à  l'état  ecclésiasti- 
(pie,  il  n'avait  que  14  ans  lorsque 
ii  îiit  élu  évéque  de  Montauban; 
ec  qui  prouve  le  relâchemeatdela 
diseijiliiie  ecclésiastique  i\  cette 
époque.  U  devint  ensuite  un  des 
aumôniers  de  Louis  XI,  auprès 
duquel  il  se  conduisit  avec  beau*', 
coup  de  pradenoe*  Apr^s  la  mort 
de  ce  prince  f  arrivée -en  i4B5f 
il  prit  parti  en  fkyeur  du  duc  d*Oiw 
léatis.»  avec  lequel  il  était  dé^-lort 
très-lié;  mais  le  due  d'Orléané 
qui  avait  pris  les  arme^  contre 
Anne  de  Beaujeu  qui  gouvernait 
le  royaum^ ,  avant  été  vaincu, 
d'Auiboise  et  son  protecteur  lu- 
rent arrêtés. Enfin,  lorsque  Cbarles 
VIII  piit  ie§  rênes  du  gouverne-  • 
meat,  le  duc  d'Orléaus  lut  mis  en 
liberté,  et  ce  prince  ayant  fait  lo 
mariage  àn  roi  avec  la  princesse 
Anne  de  Bretagne»  acquitun  très^ 
grand  crédit  à  la  cour.  D*Ambolse« 
son  favori,  en  ressentit  bientôt 
les  beureux  effets  :  il  eut ,  quelque 
temps  après )  Tarchevéché  de  Nar« 
bonne;  mais,  roînme  il  était  trop» 
éloip;né  de  l;i  conr,  il  le  rliangea 
pour  celui  de  Kouen  ,  dont  le  cba- 
pilre  l'avait  élu    en    i49^'  Dés 
qu  il  fut  en  possession  de  ce  nou- 
veau  :?ié^:;e,  le  /duc  d  Orléans  ^ 
qui  était  gouverneur  de  Norman-t 

die,  le  fit  Iieutenant«général»  eveo 
la  même  autof  ité  que  s'il  eût  été 
gouvemeur>n  cb«f.  Cette  pro- 
vince était  alors  dans  un  grand 
désordi'e;  la  noblesse  opprimait 
le  peuple»  les  Juges  étaient  tous 
corrompus  ou  intimidés,  les  sol- 
dat**, licenciés  depuis  la  dci  nière 
j^Mci  re ,  infestaient  les  chemins  y 
piiiaut  etyassaasiuanties  rojageur  » 
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q il  ils  rencontraient.  Mais  en 
moins  d*un  an,  d'Amboise  rétablit 
la  tranquillité  publique.  CBaries 
VIII  étant  mon  en  149^9  duc 
d'Orléans  monta  sur  le  trôno'sous 
le  nom  de  Louis  XII  »  et  d*Am- 
boise  devint  son  premier  ministre. 
La  première  opération  de  son  mi- 
nistère lui  concilia  Tamour  de 
toute  la  nation.  C'était  la  coulu- 
me,  à  ravénement  du  roi  à  la 

.  •  couronne,  de  mettre  une  taxe  ex- 
truordinaiic  sur  le  peuple,  pour 
payer  les  frais  du  couronnement. 
Mais,  par  le  conseil  d*Amboi$e, 
cette  taxe  ne  ■  se  lera^pas  à  TaTé- 

^  nement  de  Louis  XII;  les  im- 
pôts furent  bijbntôt  diminués  d*un 
dixième  ;  et  mialgré  les  guerres 
désastreuses  que  la  France  eut  à 
soutenir  à  cette  épo^^ue,  ils  ne 
furent  jamrris  augmentés.  Ses  ver- 
tus ^suppléèrent  à  ses  lumières.  11 
•  rendit  les  Français  he»ireux,  et 
tâcha  de  conserver  la  gloire  qu'il 
S*était  aequi!?e.  Louis  XII  entre- 
prit, par.son  conseil,  la  conquête 
du  Milanais  en  i499>  Louis-le- 
Maure,  oncle  et  feudafatre  de 
Maximilien,  était  alors  en  posses- 
sion de  cette  province.  Elle  se  ré- 
Tolta  >peu  après  qu*elle  eut  été 
conquise;  mais  d'Amboise  la  fit 
aussitôt  rentrer  dans  le  devoir. 
Nommé  \éç;:\X  du  pape  à  Paris,  il 
s'occupa  de  la  réforme  de  pln- 
«îenrs  ordres  religieux  de  cette 
ville;  et  ce  qui  est  à  remarquer, 
il  fut  {\  la  fois  premier  ministre  du 
roi  et  légat  du  iSaint-Siége,  sans 
que  les  deux  cours  eussept  eu  ja- 
mais à  se  plaindre  de  lui.  Son 
désintéressement  le  rendit  aussi 
leoommandable  que  son  séle.  Il 
ne  posséda  jamais  qu'un  seul  bé- 
néfice, dont  il  consacra, les  devoL 
tiers  ù  la  nourriture  des  pauvres 
et  à  l'entretien  des  ép;îi8<'s.  Il  se 
coote^ntade  i'arcbcYÔché  de  ^ueq 


cl  du  chapeau  de  cardinal,  sans 
vouloir  y  ajouter  d'abbajes.  Un 
gentilbomme  de  Normandie*  of* 
frant  de  lui  Tendre  une  terre  â  yîI 
prix,  pour  marier  sa -fille  9  il  lui 
donna  la  dot  de  la  demoiselle,  et 
lui  laissa  la  terre. ...  Il  ayait  oh« 
tenu  la  pourpre  romaine  après  la 
dissolution  du  marîap:e  de  Louia 
XM  ivec  Jeanne  de  France,  à  la- 
quelle il  contribua  beaucoup,  et 
nprés  qu'il  eut  fait  donner  à  Cé- 
sar de  lîorgia  ,  lils  du  pape  Alexan- 
dre VI,  le  duché  de  Valentioois 
avec  une  pension  ■  considérable. 
Son  ambition  .était  d*être  pape  ; 
«Mais  ce  n*était»  disait-il»  que 
pour  traTailler  à  la  réforme  des 
abus  (  t  des  mœurs.»  Après  la  mort 
de  Pie  lil,  le  cardinal  français 
eût  pu  voir  ses  désirs  accomplis  , 
s'il  ent  été  aussi  nisé  que  les  caiv. 
dinaux  italiens.  11  lit  des  démar- 
ches pour  se  prnrMier  la  titue; 
mais  le  cardinal  Julien  de  la  Ro-. 
vère    (depuis    Jules    II),  plu* 
adroit  que  lui,  la  lui  enleva.  Les 
Vénitiens  ayant  beaucoup  contri* 
bué  à  son  exclusion,  il  excita 
Louis  XII  à  leur  faire  la  guerre* 
La  France  permit  le  cardinal  d*Am« 
boi<e  en  1 5 10  :  il  mourut  le  35  . 
mai,  à  Lyon,  dans  le  couTcnt  des 
pères  célestins,  âgé  de  5o  ans.  On 
dit  qu'il  répétait  souvent  au  frérc 
infirmier  qui  le  servait  dans  sa  . 
maladie  :  «  Frère  Jean ,  que  n'ai- 
je  été  toute  ma  vie  frère  Jean!  » 
Après  samort,  son  corps  fui  trans- 
porté dans  l'église  cathédrale  de 
Rouen,  où  on  lui  éleva  un  beau 
mausolée'  que  Ton  Toit  encore. 
George  d'Amboise  avait  fiiit  bâtir 
un  superbe  et  magnifique  cbit^ 
teau  à  Gaillon,  dont  les  plus 
belles  façade»  ont  ét^  transportées 
ùt  Paris  en  1801  dans  le  musée 
des  monumcns  français,  où  ellds 
ont  été  restauffces  par  M*  Alexis 


Digitized  by  Google 


/AMBO 
• 

dre  Lenoir,  fondateur  de  ce  bci 
£lablii>!)euieiit.  On  a  beaucoup 
loué  ce  sage  minUtre  d*aToir  tra- 
vaillé au  booheuF  des  Français  ; 
mais  on  Ta  blâmé  d'aToir  «igné,  au 
nom  de  son  maître ,  le  traité  con- 
clu à  Blois  en  i5o4^  P^i*  lequel  la 
France  risquait  d'être  démem- 
brée. II  gouvernait  le  roi  et  l'état. 
Laborieux  ,  doux  ,  honnête  ,  il 
avait  du  bon  ,  de  la  lermeté, 
de  rexpériciKM!;  niais  ses  vues  n'é- 
taient pas  t  étendues.  L'envie 
qu'il  témoigna  de  .supprimer  les 
impôts ,  lui  lit  donner  de  son  vi- 
.vant,  et  encore  plus  après  sa  mort, 
le  nom  de  Pèr^  du  peupU.  Et  cer- 
tes ce  titre  n*é|ait  point  usurpé,  car 
il  avait  servi  pendant  2^  ans  Louis 
dont  il  avait  été  l'ami  en- 
core plusque  le  1"  ministre.  Il  mé- 
ritait enrore  re  titre,  par  le  soin 
qu'il  prit  de  réiornier la  justice.  La 
plupart  des  juges  étaient  des  ames 
vénales,  qui  se  laissaient  ou  cor- 
rompre ou  intimider;  les  pauvres, 
et  ceux  qui  n'avaient  point  d'ap- 
pui, ne  pouvaient  jamais  obtenir 
justice,  quand  leurs  parties  étaient 
puissantes  etricbes.  Un  autr^  dés* 
ordre  non  moins  grand  troublait 
la. France.  Tous  les  procès  traî- 
naient si  fort  en  longneur^  étaient 
d*une  sî  grande  dépense,  et  ac- 
compagnés de  tant  de  détours  et 
de  chicanes,  que  plupait  <?es 
gens  aimaient  mieux  abandonner 
leurs  droits  que  de  s'efforcer  de 
les  recouvrer  par  d'éternelles  pro- 
cédures. D'Amboise  résolut  de 
reB|édfef>À  ces  abus.  Il  appela  àu- 
iptés  dehii  les  juges^les  juriscon* 
aitltes  les  phw  intèfrea,  les  plus 
MTans,  et  les  chargea  deyoir  ce 
^o*il  y  -  avilit  ù  l^dre  pour  que  la 
justice  iïki  [administrée  sw  par- 
tialité, pour  abréger  les  procès, 
les  rendre  moins  ruineux,  et  pour 

^féTCuir  la  corruj^tioa  de#  juges. 
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î  Quaiidlebcouiiuissaîres qu'il  avait 
établis  eurent  déchiré  les  change» 
mens  qu*il.  y  avait' à  faire  aux  an- 
ciennes lois  y  etles  -nourelles  qu'il 
était  à  pi  opos  d'établIr^d'Amboise 
se  chargea  lui-même  du  soin  pé* 
nible  d'examiner  ù  fond  leur  pro- 
jet. Après  y  avoir  fait  quelques 
changemens ,  ces  nouveaux  règle- 
niens  turent  publiés  dans  tout  le 
royaume  ;  et,  comme  il  avait  été 
l'ail  ii^ouverneur  en  cltcCde  Nor- 
ni.iiidir.  depuis  ravénement  de 
Louis  Xii  a  la  couronne,  il  alla 
lui-mêmedans  cette  province  avec 
le  titre  imposant  de  réformateur 
général,  pour  y  faire  recevoir  son 
nouveau  code.  «  Le  cardinald^An^ 
}>oise»  dit  Fabbé  Béraud»  sans  avoir 
eu  au  degré  suprême  toutes  lee* 
vertus  qui  ont  signalé  les  évêquei 
du  premier  âge  del'Kgli^e,  en  eut 
toutefois qu i ,  dans  tous  les  temps, 
feront  désirer  des  prélats  qui  lui 
soient  comparables;  il  réunit  d'ail- 
leurs toutes  les  qualités  soci.iles 
et  politiques  qui  font  les  ministres 
et  les  citoyens  précieux.  Magni- 
fique et  modeste,  libéral  et  éconor- 
me,  habile  et  vrai,  aussi  grand 
homme  de  bienifue  grand  liomme 
d'état,  le  conseil  et,  Tami  de  son 
roi,  tout  dévoué  au  monarque  et 
très-zélé  pour  la  patrie;  ayant 
encore  à  conciliei-  les  devoirs  de 
légat  du  Saint-Siège  avec  les  pri- 
vilégies et  les  libertés  de  sa  nation, 
Icfl  tonctions  paternelles  de  l'épis- 
copat  avec  le  nerf  du  gouveriie- 
lacnt,  et  le  «  araclère  même  de 
réformateur  des  ordres  religieux 
avec  le  tumulte  des  affaires  et  U 
dissipation  de.  la  oeur:  partout  il 
fit  le  bien,-  réforma  les -abus,  et 
captiva  les  cœurs  avec  restim« 
publiqUe.»f^tfy.  sa  vie  par.l/abbé 
Le  Gendre ,  1  1 ,  in-4° ,  ou  2vol. 
in- 1  ^  :  et  ses  Lettres  à  Louis  Xll^ 
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AWBOISK  (  FfiANçoib  D^),  fils 
Jean  d'Amboi.se,  qui  avait  été 
chirurgien  de  Fraaçoià  I*%  Henri 
11 ,  François  II ,  Caries  IX ,  et 
HeorilII;  naquit  à  Paris  en  i55o. 
-11  sé  &  dans  le  barreau  une  gran- 
de réfMitaition  comme  aTOcat.  Il 
fut  aussi  conseiller  au  parlement 
•de  Bretagne  9  et  enân  maître  des 
requêtes  et  conseiller  d'état.  11 
mourut  à  Rennes  en  1620.  Les 
ouvrages  de  poésie  que l*on  a  de  lui 
Foïit  ,  outre  ia  Cmnédie  piai- 
sanl€  y  dont  il  est  question  \)\u'< 
bas  :  1.  Une  Etègie>  sur  ie  trépas 
d'Ânne  de  Monlmorenci/ ,  tic, 
wce  tm  panégytùfu^  (afin,  H 
iMie  Ode  française  tut  4e  désas^ 
tredeia  France,  itt-4*  9  Paris» 
'1S68.  II.  Le  Teméeau  de  Mes- 
wèteGiiits  Bourdin,  ete.  Paris  » 
1670  in-4^  III •  Théraiogue  ou 
Égiogue  foreatlère  nu  Roi  ,  etc. 
Parts ,  1  "71.  IV.  Dtsespérades  ou 
Egio<j  ueatmiourt^usesyi' un .  nui- 
rine,  tautre  forestière ,  èsquti' 
{es  sont  au  vif  dépeintes  la  pcbs- 
sion  e  t  te  désespoir  d* amour  ; 
enseméie  quelque  élégies  du 
mime  sujet,  in-8° ,  Paris ,  1 572. 
Y,  Nouiiô  dùûours  en  forme 
ée  diaiogue,  tauekeMtia  vraie 
et  pefrfmrCte  amitié ,  traduit  de 
l'italien  de  Piccoloomini ,  Lyon  » 
1 577,in-  i6,yi. Dialogue  et  devis 
des  Dam  oiselier ,  pour  les  ren- 
dre vertueuses  et  i/ien  firitreu- 
ses,  en  la  vratje  et  par  foie  te 
amitié  y  Paris,  ij8i  et  i585,  in- 
iG.  Yll.  lie{frets  facéPieu.r  et 
plaisantes  harangues  fu/ivùres 
suriamortdedivers  animaux, 
fradultde  ritttlieftd'OrtensiaLaQ- 
do>  Parisy  15769  In-iS»  i583»  în^ 
ift.  Ci»  trois  derniers  oÉtrieiges 
ont  été  publiés  sous  le  ttoin  de 
Tbierfy'  de  Tbymophile,  gentlt- 
bon^ine  picard.  François  d*Am- 
bpieeeit  aiittil*Mttear  d'one  fièee 
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!  intitulée  :  Les  Néapoiitmnèff  ; 
comédie  française  fort  fa  ce-' 
tieuse,  sur  le  sulfject  d'une  kis- 
toired^tm  Pmri9ien,^tèn  Espa^ 
gnoi  el  <fim  Itedien,  Paris ,  1 084  9 
in- 191*  Cétte  pièce'  est  fort  rare. 

A  M  BOISE(Abiiie?î  b*)  ,  né  à  Paris 
en  i$5i  9  frère  puîné  de  Fratx  ois  , 
docteur  en  tliéologie  de  la  faculté 
de  Paris,  de  la  maison  de  Navarre, 
curé  de  Saint-André-des-Arcs,  et 
évêque  de  Tié^nicr  en  1604? 
mourut  dans  ce  diocèse  le  27  juil- 
let iGiG.  ISoiis  avons  de  lui  :  I.  t^rt 
Traité  curieux  sur  t*  H  if,  foire 
de  l'Église  an  vienne,  Paris, 
l6t5,in-8^  II.  Pe9r,  Ahceiardi 
et  HeUaiêœ  opéra  ^  est  itf"  pri* 
mum  édita  ,  eum  notis  Andr. 
Quercetani ,  Paris,  1616,'  în«-4*. 
François  Amboise  y  ajouta ,  Jpo- 
togetiea  prœfatio  pro  Petr. 
hœlardo ,  in -4°.  ÏIÎ.  Devises 
héroïques  et  Emblèmes  de  Ck 
Paradin,  revuest  et  augmen- 
tées de  moitié ,  avec  le  discours 
du  traité  des  devises ,  pris  des 
eu  II  it  rs de  Fra ix  çois  d' A  m ù  oisc ; 
par  Adrien  son  fils,  1G20  et  1621 , 
in-8*.  Il  avait  composé  dans  'sti 
jeunessé^une  pièce  intitulée  Jifo- 
lopherne,  tragédie  sainte^  ek-. 
traite  de  Thistoire  de  Judith»  Paris, 
•1 58o,in-8",  pièce  trl's-rarc ,  qui  ne 
contient  que  32  fenill»  is  en  tout, 
y  compris  une  ode  ù  M**de  Broon; 

AMBOISF  (  Jacques  t>')  ,  doc- 
teur en  itiédccine  et  leclcnr  de 
runi?Gr>îté  de  Paris,  était  ft-rre 
des  deux  [>i  écédens.  Ce  l'ut  sous 
son  lecîorai  que  i'université  prê- 
ta serment  A  Henri  lY,  cl  qu'elle 
coitifnença  le  prœès  cerntfe  let 
fésliites  :  il  mourût  de  fà  peste  en 
i6e6.  On  a  de  lu|  t  Ofaiiofèee 
dMe  im  sénatu  heMtâipro  uaif 
versis  deademim'-  0miniéms^ 
in  Claromontenses,  qui  se  Je^ 

\m^éicmnt^  Paris»  1696, lii» 
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el  quelques  QuestWïts  médi- 
caicS  ,  cilée'^  ttatH  la  !>il)liollK'- 
i\tie.  fl(;  la  mk  <i(  f  ine  aûCiCime  et 
laotlcnie  ,  |)ar  (.ai 

AMBOlbE  (Michel  d' )  »  sei- 
f;neur  de  Cbe\  illon ,  Hutremcnt  dit 
YEgciam  fortuné i  fib  Baturel 
de  Cbaiiesd^Ambobe,  amiral  de 
:Fraooe  et  lieutenant-général  do 
Toi  en  LoinUardîe.  11  naqfsit  ù 
^iaples  duris  les  premières  années 
du  16*  »iècle«  La  date  de  sa  mort 
•eut  inconnue.  Voici  la  notice  âc^ 
\)uvra{^es  qu'il  a  laissés  ,  ét  qui 
n'ont  plus  maintenant  d'autre  mé- 
rite que  celui  de  la  rareté:  ï.  Les 
Comptaintes  de  i* Esc! a,  for- 
liaié,  avec  vingt  épitrcs  et  tren- 
te rondeaux  d'amour  «  in-Ô*  y 
goth.  Paris,  1 629.  II.  La  Pmthai- 
re  de^Eseiave  fortuné,  ûte»  in- 
S%  goth.,  Paris  9  i53o.  III;  Les 
Bueoêiques  iU  ffèrt  Ba§t$iste 
Mantuan ,  nouveiienuni  ira- 
duiteiduiatvii ,  en  Hmes  fran- 
çaises, in-V\  grotîi. ,  Paris,  i5jo. 
lY.  Lescctit  Kjiifjr animes,  etc. 
in-8"  ,  et  in-ib,  Paris  ,  \55'2  , 
V.  Les  Epttres  vénérunne^  de 
€  Esclave  fortuné,  privé  de  la 
coue d  amoav ,  etc.  iu-8%  goth. , 
Paris,  i552,  1 554 et  i556.  YI.  Le 
BaéUon,  autrement  ta  con- 
futUn  de  4^E$e4ave  fortuné, 
«li>.in-B«ygotli.,Parts,  i555.VII. 
Les  contre  Èpistres  Ovide  , 
etc.  in-8».  Paris,  ibi(L^  et 
in- 16.  VIII,  Le  Secret  d*amouir, 
eu  sont  contenues  plusieurs 
ie tires,  tant  en  rithine  qu'en 
prose f  etc.  in-8'.  Paris,  i54i- 
IX.  Quatre  satires  (les  8%  10% 
ii'et  ij')  de  Juvénai,  trans- 
latées en  français,  etc.  in- 18,  Fa- 
ris,  i544*  ^*  Enfin,  ie  rie  de 
DémœrHe  et  ie  pUurtt^éra^ 
0iite/  fhiièéôjfémp  twrUèflh' 
iieeétmieèfëedeeenwi/Uh,  trâ» 
duM  4b  nfalkn  d'AntdIna  Filé- 
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Il  rémo  Fré^oso,  et  întei  prété  eh 
Il  l  imes rraneaises,in-8\  PriH^,  iS^^, 
et  in-i(),  Rouen,  irtîn,  Mieheî 
d'Amboise  est,  en  outre  ,  l'auteur 
du  Blason  de  ta  dent,  qui  se 
trouve  dans  le  recueil  intitulé  : 
B4a$&n»  anatami^fueê  des  par- 
Uee  du  corps  féimnin  ete,  in- 
16,  Ljon^  i556.  Le  seul  rècuetl 
en  prose  de  iMichcl  d'Amboise, 
est  intitulé  le  Guidon  des  ge/ifie 
de  guerre,  Paris,  i545,  in-8*. 

AMBOISE  (  Jeak-Jacqxjes  d' ), 
comte  d'Atnbijoux,  mort  sai»« 
liance ,  er»  i^i^S,  fut  le  dernier 
de  cette  iauulle.  Il  était  d'une 
branche  cadette.  L'aînée  finit  à 
CiianiiiuriL  JD  Aigenson  (  Réné- 
Louis),  dans  son  ouvrage  pos- 
thume ,  intitnlé  Estais  dans  Ai 
goût  de  Montaigne  9  ou  Loisirs 
t^unmimstre^  estimeque  toatoe 
qui  s*est  fait  de  bien  sous  Loun 
XII 9  appartient  au  monarque,  et 
que  le  blAme  du  reste  doit  toràbeir 
surd' Vmboiî^e.  K<i>y,p»  iid.(A^4)(F* 

AMBOlsK  ^  AiMBRY  d' ) ,  ^rand- 
maîU'c  de  Tordre  de  Saint-Jean 
de  Jéni«ai('m  ,  su(  <'t  s^eur  de  Pier- 
re d'Aubiissu»»  en  i5o5, était  frère 
du  précédent.  La.TÎctoire  navale 
qu'il  remporta,  en  i5io,  sur  le 
Soudan  d'Kgypte ,  proche  Monter 
Negro,  lui  fit  un  nom  dans  son  or^ 
dre  et  dans  PEurope.  Il  ne  Técèft 
que  deux  ans  après  cet  érénement» 
étant  mort  le  8  novembre  iSia-, 
dans  sa  78*  année.  «  C'était  un 
prince  sage  ,  dit  l'ahhé  de  Vet-tot. 
habile  dans  le  i^ouvernemenl, 
heureux  dans  toutes  ses  entrepri- 
ses ;|*ui  enrichit  son  ordre  des 
dépOTnlles  des  Infidèles,  sans  s'en- 
richir lui  -  même ,  qui  mourut 
pauTTOf  et  n*èii  làissa  point  dan» 
Se.» 

aaqitit  à  Fioreooe  au  oottUneoc^ 
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uient  du  dernier  siècle,  cl  meiita 
•  j>ar  ses  poésies  ag^Cahles,  d'Ctre 

•reçueà  1  académie  des  Aiicadiens  de 

'Borne 9  80U8  le  nom  d*Idalba. 

AJMlBRA(Fmà9Ccspo  d*),  poète 
italien  du  16*  siècle;  il  composa 

.plusiem  Comédies  on  Ters  et  en 

.prose,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que :  I.  /  Bernardin  Firenze , 
i565,in-8°.  II.  KFffrfo,  Vt  ae- 

•  zia,  i5(>o,  in- 12.  lli.  Jai  Co/'a- 
fiaria,  Firenze,  i5Gi ,  iii-8°.  Ses 
comédies  sont  citées  comme  de 
langue,  dans  le  Divtioniiau€> 
de  la  Crunca;  et  elles  ont  toutes 

'été  réimprimées  plusieurs  fob. 
AfilBROGI  (  A»toibe-B1aue), 

.jésuite  italien  9  né  u  Florence  le  1 5 
'  .juin  i7i59mDrt  àRomeen- 17889 
lemplit  avec  éclat ,  pendant  trente 
ans, la  chaire  d'éloquence  an  cu\- 
lé^e  Romain.  La  pinparl  des  lil- 
téî  atenrs  qni  honorent  en  ce  mo- 
ment rilidie  lui  doivent  lenr  i:oùl 

•pour  rélndc  ,  et  le  dévclu|.pei.ienl 
de  leurs  tiU  tj^.  Il  a  public  :  I. 
Une  Tradui  lion  de  l  irgiie  en 

.  vers  scioili  ,  dont  l*édîlion  faite 
&  Rome  9  en  1765-  1765,  5  yoI. 

.  In-fol. ,  fig.  9  est  très-recherchée. 

.  IL  Des  Traductions  deauei^ues 

,  tragcdies  de  f^oiîtesre , Florence, 
1752.  III.  U  ne  autre  des  Épitres 
ehoisicsdoCicéron.  IV.  UnDis- 
cottrs  fa  t  in  sur  Vêtection  de 
Jim' pu  II ,  nri  des  iiomains.  V. 
MusituiH  Kirehrri4inum%  2  vol, 
,in-fol.  La  garde  de  ce  dépôt  pré- 
cieux fut  lon|4-t(Mnps  coiiiiée  à 
Ambrugi ,  qui  engagea  le  savant 
cardinal  de  Zélada  à  Fenricbir  de 

jes  dpns«  U  a  laissé  en  manuscrit 

•un  Poème  iatin^  en  pli^<  urs 

.^h^Bts»  sur  la  culture  des  Aron- 

^îers» 

;  AMBROGIO  ou  AMBROISE 
(TBisÉE),de  Pavie,né  en  vl{Qç)^ 
a  eu  le  mérite  de  cultiver  un  des 
^&ss^aes^  4  M  renaiisf a|içe  dcA 
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lettres,  Tétude  des  langues  oiien- 
taies;  il  en  savait  18,  et  les  ciu-- 
ployait  aussi  facilemejnt  que  ai 
elles  eussçnt  été  sa  langue  natUr 
relle.  Il  a^aît  conçu  le  projet  de 
publier  un  PsautUr  en  langu« 
cbaldéenne^  arec  un  traité  sur 
cette  langue  ,  et  sur  les  rapports 
que  plusieurslangues  ont  avec  elle; 
niais,  après  y  avoir lonç-tenips  tra- 
vaillé ,  il  tut  oi)iigé  d'y  renoncer. 
Il  pni)lia,  en  i5o9,  ^  Pi»vic:  L 
Les  introductions  aux  langue 
citaldéenne ,  syrienne.et  arnié' 
nieime,  IL  Description  du  ùiu- 
sonjt  instrumefit  ,de  mmique , 
in*4**  lU.  M^stipa  cnéaiistiea 
qtiamfiurima   seitu  digna, 
pte.  Il  mourut  en  15409  âgé  de 
70  ans. 

AMBROISE ,  diacre  d'Alexan- 
drie, homiïHMÎe  qualité,  riche, et 
mari  de  Sainte  iMinceile  ,  fut  con- 
verti* à  la  loi  calholiqnc  par  Ori- 
gène,  qu'il  était  allé  «-ntendre  par 
curiosité.  Le  disciple  pint  au 
inaître  par  son  esprit  et  sou  ék»- 
quence..  Il  ne  cessa  de .  presser 
Origéne  de  travailler  sur  TÉcri- 
ture  Sainte^  entretint  quatorze 
personnes  pour  écrire  sous  lui  9 
et  l'engagea  à  réfuter  Celse.  II 
confessa  généreusement  la  foi  de 
J.-C.  devant  Maximin^et  mourut 
vers  Tan  25o. 

AMBROISE  rSuNT),  Père  de 
l'Eglise  ,  et  aichevêqnc  de  Milan, 
comptait  j)in  nii  ses  aïeux  des  cou- 
5uls  et  des  pielèl.s.  Son  père  était 
gouverneur  des  Gaules,  de  l'An- 
gleterre, do  riispague  et  d'une 
partie  de  TAfrique.  Il  naquit  yen 
Van  340,  dans  une  des  Yjlles  où 
commandait  son  père».- soit  -  à 
Rome,  soit  à  Arles,  soit  à  Trêves, 
soit  à  Lyon.  Il  fut  élevé  d'abord 
dans  les  (Inules.  Le  prodige  d'un 
essaim  d'nbeiîles,  qui  lui  \int, 

dit-on»  couY.Wvle  Yl^age»  tfûx  sa 
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famille  dans  Tadmiration  ;  elle  | 
crut  que  Dieu  avait  s  ir  lui  des 
vues  particulières  et  le  destinait  à 
quelque  vho^v  de  grand.  Apres  la 
mort  de  sou  |jcie,  sa  mère  l'eiu- 
mena  a  IVoiue,  où  elle  cultiva 
avec  soio  son  cœur  et  «on  esprit. 
Alexis  Prol>u9f  préfet  du  prétoire , 
le  mit  au  nombre  de  ses  conseil- 
lers y. et  lui  donna  ensuite  le  gou- 
yerneraent  de  TÉmilie  et  de  la 
Ligurio»  en  lui  recommandant 
de  se  conduire  dans  cet  emploi 
plutôt  en  évOque  qii*en  juge.  Ce 
conseil  l'ut  coninic  mie  piédictiun 
de  ce  qui  arriva  dans  la  suile. 
Après  la  mort  d'Auxtuce,  évêque 
de  Milau,  Amluoise  fut  élu  pai: 
le  peuple,  qui  le  proclama  d'une 
joiz  unanime  pour  lui  succéder; 
et  ce  choix  fut  confirmé  par  J'em- 
pereur  Valentlnien,  Ambroise  n'é- 
tait que  catéchumène  ;  on  le  bap- 
tisa^  on  Tordunna  prêtre  ,  et  on  le  I 
sacra  le  ^  décembre  374'  L'H'^glise 
d'Italie  était  alors  afiligiée  de  deux 
fléaux,  diilércns  ;  les  ai  ietis  achar- 
nés à  rétablissement  de  leur  doclri- 
ne,  aprifaientk'peuple  ;  et  lesGnths 
qui    avaient    pénétré  jusqu'auj^ 
Alpes  9  avaient  commencé  leurs 
.ravages.  Ambroise  eut  le  courage 
qu*il  fallait  idans  ^ces  temps  mai* 
heureux.  -L'impératrice  Justine , 
maîtresse  de  l'empire  sous  son 
fils  Valentinîen  II 9  destrait  que  les 
ariens  eusscntau  moins  uneéglise; 
mais  Ambroise  nu  voulut  leur  rien 
areordei.  Callogne,  préfet  de  la 
chambre  de  Fenipcreur,  le  mena- 
ça de  lui  ôter  la  rie ,  s'il  n'obéis-  !' 
sait  à  sou  maître.  Ambroise  se 
conlèiita  de  répondre  que,  si  le 
préfet  savait  agir  en  courtisan  in- 
juste, il  trouferait  en  lui  un  hom« 
me  qui  saurait  souffrir  en  évê- 
que. »  11  dit  dans  la  même  occa- 
sion :  «SiTon  en  veut  à  mou  ]>a- 
trimoine,  qu'on  le  prenne ,  je  i'a-  j 
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bandonne  de  bon  cœ!ir;  si  c'est  à  ' 
mon  corps  .  j'ii  ai  le  présenter  nioi- 
mêuie.  Veul-on  rue  mettre  dans 
les  fers,  ou  me  conduire  à  la  mort? 
j'y  consens  encore  avtc  plaisir.  " 
Qu'on  n'apprélieiide  pas  que  je 
me  donne  une  escorte,  ou  que  je 
me  fasse  entourer  du  peuple.  Je 
n*irai  point  embrasser  le&  autels 
pour  défendre  ma  vie  :  j^aimerais- 
beaucoup  mieux  me  voir  immo- 
ler au  pied  des  autels  que  de  les 
livrer.'MiK  hérétiques,  ou  d'exposer 
le  sang  de  mes  noailles.  «  Enfin , 
sa  fermelé ,  re?'n"dée  par  quel- 
ques iiislut  ieiis  c'imme  une  résis- 
tance à  Tantorilé  légitime,  tou- 
cha l'impératrice ,  et  le  calme  lui 
fut  rendu  après  un  long  orage.  Ce 
fut  à  cette  occasion  qu'il  composa 
dit-on  f  ce  beau  cantique  d'actions 
de  grâces  9  ce  Te  Deum,  qui  a 
été  conservé  par  toutes  les  sectes 
chrétiennes.  Ce  pi-élat  donna  en- 
core une  preuve  plus  louable  de 
son  zèle.  La  ville  deThessaloniqtio 
s'élaitrévoltéeconlreson  gouver- 
neur qui  fut  tné  t'.ans  la  sédjli  h>. 
L  empereur  Théodose  ,  potir  se 
venger  de  sa  mort,  fit  massacrer 
700U  habitans  de  cette  malheu- 
reuse Tille  :  révêque  de  Milan , 
instruit  de  cette  barbarie,  osa  lui    ^  ^ 
imposer  une  pénitence  jxiblique, 
et  lui  refuser  l'entréede l'église... 
Sa  magnanimité  n'6ta  rien  à  sa 
charité.  Il  racheta  tous  les  captifs 
que  les  Cotlis  avaient  faits,  et 
vendit  même  pour  celte  action 
héroïque ,  les  vases  de  l'église. 
Les  ariens  le  lui  ayant  reproché, 
il  leur  dit  ?  qu'il  valait  mieux 
conservera  Dieu  des  aine>  que  de 
l'or.»  Ce  prélat  mourut  le  4  avril. 
Teille  de  Pâques,  en  597,  après 
2!i  ans  d*épiscopat.  Dans  les  der- 
niers jours  de  sa  maladie ,  les  prin* 
cipanx  citoyens  de  Milan,  alar* 
mes ,  Tinrent  le  prier  de  demim- 
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der  à  iHeii»  la  grâce  de  le  laisser 
encore  quelque  temps  sur  la  terre. 

«  Je  n'ai  f«Ts  vécu  panni  vous, 
répondit  Ainbroisc  ,  <Ie  uiaiiiérc  j 
fjtH'  je  (liMYe  f»V()ir  hniit»'  <i<™  vivre  i 
eiH'iu  e  ;  mais  je  lu' drii^  ci  alu- 
di  t  aussi  tle  nionrir,  part  e  tjue  je 
tombe  entre  tes  mains  d'un  bon 
maître.  »  Il  fut  enterré  dan»  la 
basilique  ambroisienne.  On  mit 
son  corps  dans  les -souterrains  de 
régiUe^  TÎs-à-vis  de  ceux  des 
martyrs  Snînt  Gervais  et  Saint 
Protais»  qu^il  y  avait  placés  lui- 
même.  «  Depuis  ce  temps,  dii 
Baîlict, ilyestdemeiiré  si  bictica-  | 
cbé  ,  qu'on  ne  peut  dire  précisé-  1 
ment  l'endroit  où  il  est,  non  plus 
que  ce  qui  est  resté  des  reliques 
de  tes  saints  martyrs.  »  Les  écrits 
de  ce  saint  évêque  portent  Fem- 
pretnfte  de  son  caractère;  il  y  rè- 
gne beaucoupdeâouceuret  d'onc- 
tion. Les  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur»  ont 
donné,  en  1G86  et  tOgOy  une 
bonne  édition  de  ses  ouvrages  en 
a  vol.  in-fol. ,  divisés  en  '2  parties. 
La  prentif  re  renferme  ses  Trai-  ' 
tes  sur  V  Lcrilure  Sainte  ;  la  se- 
contle  ,  S€$  Écrits  sur  diffcrcns 
sujets*  Toutes  .ses  productions 
respirentune  piété  touchante.  Son 
st)le  n*est  pas  toujours  pur;  mais 
il  est  ordinairement  Tîf  et  doux  ; 
il  prodigue  un  peu  trop  l*anti- 
ibèse  f  «t  n'en  a  pas  moins  d'onc- 
tion. On  distingue  parmi  ses  ou- 
trages ses  trois  livres  des  C)fpccs, 
Quoique  ce  traité  soit  fort  au- 
dessous  de  celui  de  Cicéron  ,  soit 
pour  l'éîégaiicp  (le  la  diclitin,  soit 
pour  rarrangciiicnt  des  iiKitiéres , 
»r>ir  pour  Tordre  etla  ju>U  s^e  des 
raisuûiiemens,  il  est  précieux  par 
les  niaxiuies  tic  morale  qu'il  ren- 
ferme. Il  eût  été  à  désirer  aue  les 
exemples  et  les  passages  de  rÉcri- 
fure  9  qui  fontia  principale  partie 
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!  de  ce  livre,  y  fussent  quelquefo  19 

plus  heureusement  appliqués  ou 
expHrf»!é<.  On  a  une  traduction 
IVaneaisede ses  Lettres,  t^^i,pn 
3vol.  în  - 1 2  ;  de  son  Traité  de  ta 
f-^irginité,  1729,  1  vol.  in-ia; 
de  son  Traité  des  Offices ,  par 
Bellegarde,  liîe^iy  1  vol.  in- 12. 
En  1787  on  a  publié  ùDusseldorfF, 
ses  Leiirts  aux  Souverains^ 
pleines  de  fermeté  et  de  grandeur 
d'ame  ;  de  son  Traité  au  éien 
de  ia  mort,  Paris  9  in-8',  goth. 
sans  date;  de  ses  trois  discours 
intitulés  :  Les  Vierges  ,  1604, 
iu-i2.  La  plup;u-t  des  ouvrages 
<!e  Saint  Ambroise  ont  été  tra- 
duits en  italien.  Paulin,  prCtre  de- 
Milan,  écrivit  la  FiedcSaitti  A  m- 
broise ,  à  la  prière  de  Saint  Au- 
gustin ,  le  plus  illustre  disciple  de 
ce  saint  évêque.  Cette  rte  a  été 
traduite  en  partie  par  Godefmy 
Hermanty  et  publiée  en  167$. 
Saint  Ambroise  eut  pour  amis  de» 
monarque?,  pour  sœur  Sainte  Al jir^ 
ce  1 1  i  ne,  et  p  on  r  frè  re  Saint  Satyruf  • 
(  Voi]ez  Acisirs.  ) 

AMBROISE,  moine  cauîaidulc. 
ensuite  général  de  son  ordre  eu 
1/158,  naquit  à  Portico,  dans  lu 
Romagne  en  1378.  Eugène  IV 
l'envoya  au  concile  de  Bîile.  Il 
brilla  ensuite  à  ceux  de  Ferrare  et 
de  Florence  9  et  il  dressa  le  dé-^ 
cret  d'union  entre  l'Église  grecque 
et  r Église  latine.  On  admira  sa 
facilité  à  s*énoncer  en  grec.  A  m-» 
brotse  Alt  recherché  parles  savans 
de  son  temps,  qui  aimaient  en 
lui  un  îiomtne  de  lettres  enjoué, 
et  un  religieux  aimnhle ,  quoique 
sévère  pour  lui-m<"uic.  Il  dît,  :\ 
Toccasion  de  Laurent  Vaîla  et  du 
Pogge  Florentin,  qu*il  n'av.'.il  yn 
réconcilier  9  «  qu'on  devait  fuiic 
peu  de  cas  des  savans  qui  n^oni 
ni  la  charité  d'un  chrétien,  ni  la 
politesse  d'un  homme  d«  lettres.» 
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Ilmottrat&Fioreiice»le  iSnoTem- 
bre  i439<  Nou9  avons  de  lui  :  I. 
Plusieurs  Traductions  de  Uvres 
grecs»  IL  Une  Chronique  du 
Mant^Cassin.  III.  Des  Haran- 
gues. IV.  Des  Lettres  et  d*autres 
ouvrages.  Ses  lettres  conliennent 
lîpaiicoup  df»  faits  concernant 
rhi^îloirti  civile  et  littéraire.  On 
ks  trouve  dans  la  collection  de  D. 
Marlennc.  On  a  aussi  de  lui ,  Ho- 
dœporicon,anno  lù^ieti^o^A 
Nieaiao  Barthoiini  Bargenci 
puùHcas  iuci  aff^rtum  ex  éi- 
étiothecâ  Medicosâ,  Florenti» 
acLucœ,  in-4%  rare;  il  ja  eu  une 

,  autre  édition  en  1G78,  in-S".  Ce  j! 
livi  et  de  paj^es  e??t  tort  rare  et 
/cnrifnx.  (Vfst  une  relation  sin- 
cère de  ce  qui  se  passa  dans  la  ré-  | 
forme  des  monastères  d'honune» 
et  de  tilk.^  qn'Aiiibroise  entreprit 
par  ordre  du  pape  Eugène  IV,  en 
1431  et  3a.  Il  y  découTrlt  on  ex- 
trême relftehement;  la  corruption 
y  était  à  un  point  4|ae  certains  mo- 
nastères  de  fiUes  étaient  autant  de 
maisons  de  débauche.  Voyez 
Bajfle,  Caniaid,  note 

AMBauiSK  de  tombez  (  le 
pcrc  ),  pieux  et  savant  capnein , 

•  dont  le  nom  de  famille  était  L4 
l^EiRiE,  naquità  Lomhcx en  1708, 
et  mourut  en  odeur  de  saialeté,le 
uj  uciubrc  1778,  à  Saint-Sau- 
veur, près  de  Barèj^es,  à  70  ans. 
Son  Traité  de  ia  faim  isUérieu- 
re,  Paris,  i^SB,  9  toI.  in-is, 
et  ttsLettressviritueilês,  17669 
ip-iA  y  sont  pleins  de  lumière , 
d^onction  et  de  celte  piété  tendre 
dont  Tauteur  était  pénétré.  Son 
mérite  le  fit  élever  aux  premières 
dignités  de  son  ordre,  il  était  né 
ayec  un  amour-propre  trop  sen- 
sible, avec  une  dt  llcatesse  exces- 
sive, avec  le  désir  de  restime  pu- 
blique :  la  religion  corrigea  tous 
oos  déiauts,  II  oppo9a  à  Torgueil 
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Phttmllltéetteméprisdeluî-nlfênie 
AMBR0S1NI  ou  AMBEOSI- 
iSUS  (  BARTHBiéwi  professeur 
en  médecine,  et  directeur  du  jai^ 

din  botanique  de  Bologne,  sa  pa- 
trie ,  vers  1620  ,  tut  dans  le  même 
temps  préposé  par  le  sénat  de 
cette  ville  au  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  la  répubiic]in'.  Ou- 
tre plusieurs  volumes  d'Aldrov  an- 
di ,  qu'il  a  publiés ,  il  a  donné  :  I. 
Panaccaexherbisqtiœ  aSa/ne- 
tis  denaminanfur  9  Bbnonise,' 
16309  in-8*.  II.  Histaria  Cap.n- 
corum  enm  iconibm,  ibid. , 
i65o,   in  -  12.  m.  Theorica 
înedicina ,  ibid.,  i63a,  in^4*» 
etc.  IV.  Mûdoe  facik  préserva, 
e  cura  di  pesfr  .  a  hmeftciodci 
popoto  (li  iwloipia^  i63i,  in- 
4  .  H  mourut  f  w  1657. 

AiYIBROSlNI  (  HiAciNTiiE  )  , 
frère  et  successeur  du  précédent 
dans  la  direction  du  jardin  de  b^v» 
tanique  &  Bologne ,  est  autèurdes 
ouTragessuiTanssL  HortusBo- 
nonim  etuéiasarum  oonsitus, 
etc.,  Bononise,  1654,  1657 9  in- 
4".  II.  Phytoiogia,  hoc  est,  de^ 
pfantù,  etc.  ibid.,  it)t)4,  1666, 
iii-to).  Ce  dernier  conlientles  dif^. 
lérens  noms  et  les  synonymes, 
avec  les  étymologies  des  plantes 
découvertes  dans  le  1-*  «siècle. 
La  mort  de  l'aulcur  a  laisse  im- 
parfait cet  ouvrage,  qui  devait 
aToIr  plusieurs  Tolumes* 

AMBROSIUS-AUREUANUS  » 
d^abord  général,  puis  roi  dé  la 
Grande-Bretagne,  rang  auquel 
ses  sucrr^  le  portèrent  après  la 
mort  de  Vortigerne.  II  s'y  distin- 
f^ua  par  son  habileté  dans^I'udmi-  ' 
nislration  de  son  royaume,  au- 
tant que  par  sa  valeur  dans  le- 
combats.  Les  circonstances  de  sa 
mort  sont  incertaines.  Les  uns 
disent  qu'il  mourut  du  poison  que 
lui  donna  un  médecin  saxon , 

\ 
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d'autres  prétendent  au  conUaire 
qu  ii  tut  lué  dans  une  grande  ba- 
taille qu'il  livra  en  Sob^  aux  ba- 
lonà  occidentaux. 

AMÉ  (Saim  ),  ou  AMAT,  se 
retira  dans  une  cellule  taillée  dans 
le  roc»  près  du  monaatère  d'A- 
gaune.  On  l'en  tira  pour  le  placer 
sur  lé  siège  épîscopal  de  Si  on  en 
Valais.  Thierry^  fils  de  Cloviâ  II, 
foti<,Mié  des  pieuses  exhortations 
d'Amé  y  Texila  ù  Béronne  >  où  il 
mourut  Tnii  690. 

AiMLDKE,  les  co?utes  et  ducs 
de  Savoie,  ayez  Savoie  (  Mai- 
son de  )  . 

AM  LDTiOZ  (  Ji-coB  ) ,  aucien 
lieutenant  -  colonel  du  régiment 
de  Gastalla,  né  à  Ghads-de-Fonds 
dans  la  principauté  de  îleufohâ- 
têl  en  17199  mort  à  Neufehâtel 
le  i5  février  1813,  servit  avec 
lionneur  sous  le  règne  de  Louis 
i!C.V«  Lors  de  la  déroute  totale  de 
rarmée  française  ,  à  la  bataille  de 
Rosbach ,  sou  régiment  lut  nn 
de  ceux  qui  résibiérent  Je  plus 
long-temps  aux  Prussiens  victo- 
rieux. Nommé  lieutenant  de  roi 
ù  Cussel  y  durant  le  siège  de  celte 
Yille^  il  refusa  constamment  de 
signer  la  capitulation,  et  proposa 
de  défendre  les trarauz extérieurs. 
Pendant  tout  le  cours  de  la  guerre 
de  sept  ans  9  ii  eut  une  grande 
part  à  toutes  les  opérations  mili- 
taires* Sûrs  de  sa  bravoure  et  de 
son  tèle  ,  les  maréchaux  de  Fran- 
ce lui  (  niilièrent  >ouvent  des  pos- 
tes impoilans.  Humain,  bienfai- 
•ant,  géneitux,  An  édroz  réunis- 
sait aux  talens  du  guerrier,  tou- 
tes les  qualités  du  citoyen  esti- 
inidile.  Les  regrets  uniTcrsels  qui 
le  ^uiTirent  dans  la  tombe  ^  font 
raoge  sincère  de  ses  vertus. 

AMEILHON(HtBEaT-PASCHjjL), 
né  à  Paris  le  5  avril  i^So,  doyen 
4es  membre^  existaus  .^e  l'Aca*- 
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}  demie  des  inscriptions  et  belles* 
I  lettres ,  ancien  historiograpljc  tic  , 
I  la  ville  de  Piu  is,  de  la  légion 
d'hoiiiitiur ,  nicuibie  de  la  classe 
d'bistuirc  et  de  littérature  ancien- 
ne de  rinstitut,  et  adaiipi^tra* 
teur  perpétuel  de  la  bibliothèque 
de  l'Arsenal 9  fut  un  de  ces  savaus 
laborieux»  dont  toute  la  Tie  a  été 
consacrée  à  porter  le  flambeau  de 
la  saine  critique  dans  les  ténèbres 
et  les  obscurités  de  Tbistoire.  Il 
I  est  le  premier  qui  ait  fait  concoii- 
j  rir  au  un^me  but  le>  ^cieuce^ ['h\  - 
j  siijues  ,   et  réiiidilion  i\i\n^  les 
jiiaticres  d  aatiquilé  «  t  (riiisloire, 
et  qui  Tait  l'ait  à  1  avantage  àcci- 
proque  de  ces  genres  de  connais- 
sances. Le  premier ^ouTrage  qu'il, 
donna  au  public  a  pour  titre  :  • 
Histoire'  du  Commerce  et  de  ia 
Navigation  dts  Égypiim$,9au»- 
ie  rè<f  iw  desPtoiémtes  ;  on  j  voit 
combien  était  étendu  le  commer» 
ce  qui  se  faisait  alor»  par  la  voio 
d'Alexandrie,  et  (jueiîcs  étaient 
les  diverses  rouies  que  les  coin- 
mereaii'i  sn!>  aient  à  cette  époque, 
tant  par  lene  (]ue  par  mer  ,  pour 
aller  aux  Indes.  Chargé  après  la 
mort  du  savant  Lebeau,  de  con-> 
tinuer  son  JSûtciredu  Bae-Em" 
pire,  il  acheva  le  vingt-deuxième 
tome  que  Tautenr  avait  laissé 
imparfait,  et  publia  ensuite  fes 
tomes  a5  et       Cette  continua- 
tion souffrit  de  grands  retards  par 
les  circonstances  ;  mais  Ameilhon 
la  reprit,  et  termina  Tonvra^^^c 
troi:î  vwm-i.  avant  sa  mort.  On  voit 
régner  partout  dans  cette  conti- 
nuation cet  esprit  de  sagesse,  et 
cet  amour  de  la  xertu  qui  carac-  * 
térisent  l'auteur  ;  les  faits  y  sont.  . 
discutés  sans  nuire  a  l'intérêt  de 
la  narration.  En  1766,  Ameilhon 
entra  à  rAcadémiedesibscrîptions 
et  belles  -  lettres  à  la  suite  du 
succès  aKcc  lequel  il  (^«ita  trois 
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questions  proposées  au  concours 
*  'par  cette  compagnie.  La  première 
roulait  sur  le  sujet  qui  a  Ibùrni  ù 
Fauteur  la  matière  tîe  son  premier 
ouvrage.  La  seconde  avait  pour 
oljjft  do  rocÎKTchcr  (jiuis  Maient 
ies  droits  et  les  prérogatives  du 
pOîJTiFEx  MAxiMUs  DE  Rome,  5ur  icji 
prêtres di s sacerdocesdeia  ville 
€t  des  provinces»-  Dans  la  troi- 
'  stème question ,  il  s'agissait  d^eia- 
miner  ^fueiic  fut  ^éducation 
aue  les  Jthémens  donnèrent  à 
icur  jeunesse  dans  (es  temps 
■florissans  (U  taréfmhU^ue.  Son 
entrée  à  l'académie  fut  suivie  de 
îa  lecture  d'un  Mémoire  intitulé  : 
hemarques  critiq  ues  sur  V  espè- 
ce d'épreuve  judiciaire,  appe- 
iée  vulgairement  i* épreuve  de 
l'eau  froide.  C'était  principale- 
ment les  personnes  aecnsées  de 
'Diagie,  que  Tancienne  sdpersti- 
•tlon  soumettait  ft  ce  genre  d'é- 

Î»reuTe.  Elle  consistait  à  plonger 
e  patient  dans  Peau  ;  s'il  surna- 
geait, il  était  réputé  convaincu 
du  crime  de  sorcelln  ic .  et  con- 
damné au  dernier  supplice  ;  s  iJ 
allait  nu  fond .  il  était  absous. 
Amcilhon  exjdicjua  tout  naturcl- 
lément  un  phénomène  que  la  plu- 
part iies  savaus  avaient  jusqu'alors 
attribué  à  dés  manœuvres  cou- 
pflhles,  de  la  part  de  gens  qu'ils 
supposaient  arotr  intérêt  dè  faire 
-réussir  répreuTè.  Ces  prétendus 
'  •  sorciers^  selon  lui^  étaient  victi- 
mes «  non  de  là  supercherie  ^  mais 
de  l'ignorance.  Il  les  regarde 
comme  des  individus  attnr|nés 
d'airectiou.s  vaporeusi-s  et  nerveu- 
ses. Il  n'est  pas  surprenant  que 
•dans  un  temps  oii  la  nature  de 
cette  maladie  était  [>eu  connue, 
oh  ait  pris  pour  des  effets  surna- 
turels, les  symptômes  etlesaoci- 
dens  ettràordinairés  qui  sourent 
raccompagnent  Ce  mémoife  a 
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été  l'CfcuéîUI  dans  le  tome  Zy*  des 
Métnairesde  l'Académie  :  peu  de 
temps  après  Ameilhon  donna  ses 
Recherches  sur  Ce^erricr  du 
nageur  ehrz  (es  A  ti viens  et  sur 
les  avantages  qu'ils  en  reti- 
raient. 11  l'avait  composé  tians 
la  vue  d'exciter  les  parens  et  les 
instituteurs  àfaire  entrer  l'exercice 
de  la  natation  dans  «réducatioii 
de  la  jeunesse*  Ce  Mémoire  a  été 
inséré  dans  la  partie  historique 
du  58*  vol.  de  PAcadémie»  et  fut 
suivi  âéVArtdu  Ptongeur.  Dan» 
le      Tol.  9  on  trouve  du  même 
auteur  rm  premier  Mémoire  fort 
étendu  sur  h   Mctatiurgie  ou 
Vart  d*e.rf)ti>i(er  lcs  mines  cfiez 
les  Anciens.  Ce  premierMémni- 
re  ruiile  sur l'eicpiua.jlion  de  l'or, 
dans  lequel  Tanieur  suit ,  dans  le 
plus  grand  détail  9  toutes  les  opé- 
rations 9  depuis  le  moment  où  Ib 
commencent  ù  tirer  ce  métal  de 
la  mine,  jusqu'à  Tinstant  oA  il 
sort  de  la  fonte.  Ameilhon  toO" 
jours  infatigable 9  a  travaillé  pen- 
dant un  grand  nombre  d'armées, 
an  jonrnn]  de  /'f  (Hef  du  Cahi^ 
net  des  Princes,  dit  yulp^airc- 
ment  le  Jonmai  rfs  Verdun 
Ce  savant  (pii  avait  liitsûii  étude 
principale  des  arts  mécanique? 
des  Anciens  ,  aTait  comiucacè 
un  traYail  particulier  sur  les  coik 
leurs  connues  des  Anciens  >  et  sur 
les  arts  qui  peuftnty  aToir  rap« 
port,  et  il  tut  à  l'Institut  trois  Mà* 
moires  sur  # art  de  iek  Teintu^ 
re,  A  la  suite  du  premier  sur  fart 
du  Foulon,  chez  les  Aurieys, 
trouvent   imprimés  deux  mor- 
ceaux d'érudilit)n ,  qui  tiennent 
un  peu.  à  l'histoire  de  l'ancienne 
botanique.  Préposé  à  raduiiiiis- 
tratton  de  Li bibliothèque  de  l'Ar- 
senal 9.  Ameilhon  y  déploya  une 
partie  de  ses  conilaitsanees  btblio- 
gra^iqueS)  en  y  rectifiant  le  sya- 
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tèinede  la  classification  des  liv rp*;. 
On  â  encore  de  loi  beancoup  «le 
Mémoires  et  des  Notices  sur 
l*histoire  et  sur  diverses  parties 
'des  aits.  Il  est  mort  à 
BOTembre  1811. 

AJttELGABJD,  prêtre lié^is  du 
i5*  siècle,  écriTit  emstoire  dâ$ 
règne§  de  Charité  Fil  M  ét 
Louis  XI i  inédite.  Ces  manus- 
critj;  trouvent  à  la  bibliothèque 
du  Koi.  11  approchait  le  premier 
de  CCS  princes,  qui,  après  l'ex- 
pulsion des  Aufrlais,  le  chargea 
de  revoir  le  procès  de  la  Pucelle 
^'Orléans;  il  composa  un  JAvrc 
de  ^'Cxavun  de  cette  auvre 
d*ihiifuMs  et»  en  1182,  il  wt 
4lemettrer  à  Utrecht.  Il  fut  sou- 
Teiit  employé  dans  les  affaires  des 
princes. 

AMELIE  (Ahhe).  princesse 
de  Prusse,  sœur  de  Frédéric  il, 
née  PO  i-'iS.  Ce  fut  une  princesse 
charitable ,  retrancbnnf  sur  les  dé- 
Ipenscs  de  sa  toilettepour  faire  du 
bien  aux  pauvres.  Elle  s'adonna 
principalement  à  l'élude  de  la 
musique,  et  parvint  à  j  exceller. 
Elle  a  composé  des  morceaux 
très-remanpiables,  entre  autres  » 
HMùrtdu  MetHe,  composîttoo 
pleine  de  venre  et  d'harmonie. 

ABIELIER  (GuiLLiv),  sur^ 
-nommé  de  Touiau^ ,  du  nom 
de  sa  patrie,  troubadour,  vivait 
Tei*s  In  fin  dn  12*  sièf  1p.  Sc^  foi- 
\  ra{i;cs  consistent  en  quatre  Sir- 
letUes  ou  Satires  contre  (es 
grands ,  ie  cierffé^  ies  moines, 
4a  méchanceté  du  siècie  ^  et  ia 
-  décfulence  de  ta  èiobtcsi^e  et  de 
iajongierie, 

AMEUNE  (  GntDE)  ,  archi- 
diacre de  Paris ,  né  en  16^9 , 
après  srroir  achevé  le  cour»  de  ses 
étodes,  suivit  le  barreau , -devint 
avocat,  et  plaida  quelques  causes 
avec  succès*  Dégoûté  du  monde 
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!  à  rûge  de  vinf^l-sept  ans,  il  entra 
à  l'Oratoire  en  itkio.  Il  a  laisse  : 
I.  Traité  de  ia  volonté ,  de  ses 
principales  actions ,  de  aes  pas^ 
nonsetde  ses  éfforemem^  Paris , 
1684,  in- 12,.  II.  Traité  de  i*Ar^ 
fnourdu*duv€rainéi€n,  Paris, 
1699,  in»ia.  U  mourut  le  a5 

Septrnil)rr  i^-oG. 

AMELll  S  ,  philosophe  éclec- 
tique, né  en  Toscane,  d'abord é- 
Icvc  de  Ly^iniafjuc,  suivit  ensuite 
Técole  de  Plotiu,  vers  Tan  241^ 
11  a  coinpose  près  de  cent  traités 
qui  surit  perdus.  Nous  ne  savons 
ni  le  lieu,  ni  l'époque  de  sa  mort. 

AMELIN  (Jean  d' ) ,  né  à  Sar- 
Jat^  an  16*  siéde  «  est  auteur  d'une 
Traduetionde  Tite^Liveg  Paris, 
1 559  et  1 597,  dont  le  seul  mérite 
est  de  porter  la  citation  du  nom 
vulgaire  des  viUes  et  rivières  dont 
feit  mention  cet  auteur;  précau- 
tion qu'on  ne  devrait  jamais  ou- 
blier quand  on  veut  apprendre 
1  riiistoire  ancienne  aux  uicdrmes. 
On  a  encore  de  lui  :  L  Htjinne 
au  duc  de  Guise ,  Paris, 
n.  Eloge  du  Saint-Sa>crentcêU 
et  de  ia  Vierge  ^  Bordeaux 
1598. 

AMEIiOT  mt  LA  HODSSAYE 
(A»aAHAM-NiCOi,As),  né  A  Orléans, 
■en  1654  f  et  mort^À  Paris  le  8  déi- 
cembre  1^06 ,  dans  un  état  peu 
au-dessus  de  l'indigence.  C'était 
un  esprit  dur  et  un  homme  nus- 
I  tère.  11  P'^t  conini  par  son  l  ilent 
1  pour  la  poli)i(jue.  Il  s'était  I'muk; 
sous  le  président  de  Saint-Andî é , 
ambassadeur  à  Venise,  qiii  le  prit 
pour  son  secrétaire.  Nous  avons 
de  loi  plusieurs  ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  distingue:  L  Sa  Tra- 
duetien  rfe  4^h4Mio9pedn  C&m^^ 
le  de  Trente  f  par  Fra*PaolOy 
1686,  in-4%asscs  estimée»  avant 
que  celle  de  Le  Courajer  parût, 
iûelte  version  lui  fit  dm  ennemis 
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tlangeçeux,  qui  i  t  piuulircnl  des 
calomnies,  ixpûu'ed  par  l'auUiir 
du  Dictionnaire  âa»  li?res  jau^c- 
nistes.  Il  ravait  publié  sofis  le 
Dom  de  la  Mothe-Josma)-  II* 
Celle  du  Prince  ,  de  Sl^ohiaTel  9 
i685,  et  1686,  en  'i  vpl.  ioria. 
11  s'cflbrce  d*y  justifier  cet  écri- 
'Sùïïi  des  reproches  rnérités  qu'on 
lui  fait  d'avoir  donné  des  leçons 
d'assassinats  et  dVnipoisonrie- 
uieut.  m.  La  Versiotè  de  riiom- 
fïiede  Cour  y  Graciai»  dt;  DolJazar 
1684,  in-4° ,  avec  drs  remar- 
ques morales  et  poluituwi,.  On 
a  une  nouvelle  tJradiAÇtion  de  cet 
ouvrage ,  paf  le  P.  iGoivillCkTlUe , 
xjZOfiVL^i^.  IV,  Celles  dê#  ^n- 
naits de  Tacite,  i^Si  9  6  «vol.  in- 
19»  sèche  et  pl^té>  ^k^i^  estimée 
À.caase  des  notes  poUUqifOS  dans 
lesquelles  il  a  noyé  son  auteur. 
François  Bruys  y  ajouta  G  volu- 
mes,  très  -  in  t'éririirji  a  ux  pre- 
miers. V.  JJiatoire  du  gouver- 
nement de  Venise ,  5  vol.  iti- 1 2 , 
17149 et  Amsterdam,  i'^f\T> ^avec 
i*exameii  de  ia  liùerié  origi- 
mtle  de  f^enise,  traduit  de  Tita- 
Uen.  Cette  histoire  déplut  au  sé- 
nat ,  qui  s*en  plaignît  A  Ist  cour  de 
France  :  on  dît  que  Fauteur  fut 
enferme  à  la  bastille.  Son  livre 
ne  méritait  pas  de  faire  tgnt  de 
bruit;  mais  on  n'avait  alors  rien 
ào  mî«Mix.  Il  est  pl(;ia  d  inexacti- 
tudes et  d'erreurs  historiques.  Ses 
jugemeus  sont  en  général  peu  ré- 
fléchis; et,  fLïuted'avoir  appruiuu- 
di  le  véiilable  uiécauiâuic  de  cer- 
taines institutions  politiqueis ,  il 
»*est  mépris  souveot  sur  leureffet. 
(  Vo^ez  hkxwsL)  yu.Lafn0ra' 
iôdeTacite,  extraite  de  ses  An- 
nales» 1686  >  în-19.  Ces  ouvrages 
sont  encore  recherchés  aujour- 
d'hui. Amelot  avait  beaucoup mé- 
dittî  snr  cet  écrivain  ;  mais  si 
ceittî  élude  approfondie  forA^a 
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soa  cénic  i\  la  politique,  elle  ne 
i-oiiinlui.»  pas  à  leudrc  son  style 
plus  coulant.  A^Il.  Ln  Factui}h 
sejryant  4p  répons^  au  livie  întiF- 
ittlé  :  Prqcè$  fpit  auof  Juifs  4p 
Metz,  ^^cctjtséf  £mmT  %ué 
enfant  ckréliens^  J^tkTïi  9  lO^o,» 
in- 18.  Ce  petit  ouvr^çe  est  fort 
rare,  ^111,  Ses  Mémoires  histo- 
riques y  folitliiues ,  critiques 
et  iitUraives ,  La  Hayc^  ^757, 
en  5  vol.  in-12  ,  ,>^oijt,  ^e  tous 
ses  ouvrages,  li;  plus  inexact  et 
le  plus  rc[)a[iclii.  Ce  livre,  iiupri- 
nié  après  sa  uK/it^  n'élajil  çppa- 
remi^ent  qu'un  recueil  de  notes 
faites  a4i  hos^»  Il  serait  à  ,  sou*- 
haiter  qii'il  y  eût  ent^sé  looi^s 
d'anecdotes  satiriques ,  souvent 
fausses,  et  qulleCit  soigné  dayan*  > 
tiige  son  style  »  qui  est  presque 
toujou|*s  .dur,  lourd  et  incorrect. 
IX.  Histoire  de  PhUippe  Guit- 
ia  uni e  de  yassati ,  prin  re  d'O^ 
range  et  d' Eièonove-C kar lotte 
de  Boitrtnm  y  avec  des  notes  po- 
litiques, liuéraiies  et  critiques, 
17Ô4»  a  voJ.  in- 12. Cet  ouvrage  fut 
puhlié  p^r  Tahbé  Sephex.  Il  a 
aussi  donné  des  Nùteê  s^r  ie9 
iettreu  du  cardinal  4' Ouf4, 
sur  tes  maximes  de  {0  fociu^ 
foucauf(f.  On  trouve,  dans  le 
tome  55  des  Mémoires  de  Nicé" 
ron ,  la  liste  des  autres  éçijilis  d'A- 
nielot. 

AME  LOTTE  (  Denis  )  ,  né  à 
Saintes  en  iGoO,  prrhe  de  l'Ora- 
toire en  iGjo,  lîàuunu  a  Paris  en 
iG;-B.  Nous  avons  de  lui:  I.  La 
Vie  du  Père  de  Coiulren,  Pa- 
ris ,  1G45,  in-4''9  remplie  de  Wr 
nuties.  U.  IjU  Traduction  glu 
Nouveau  TcÊfammt ,  sn  franr 
çais,  avec  des  notes ,  1 088,^  en 
a  vol.  in-4*' ,  et  4  voL  in-8%  Cette 
version  ,  imprimée  aussi  în-S" , 
et  1G98,  *2.  vol.  in  -  12,  sans 
notes  9  est  trÀ^t-rép^^ue.  Dans 
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préface  de  la  prefirière  édition ,  le 
.  père  Amelotteas^iurait  «  qu'il  avait 
eu  les  niii!uii«crits  de  la  hiblio- 
.  tliéqne  vatirane ,  50  mnnii>tTils 
de  l''ran(!e<'t  d'Espa'ino  ,  tous  ceux 
d'Italie,  d'Aii;;lrt(?rre .  des  pay«; 
du  nord,  du  lond  de  la  Grè(<  .  » 
C*est  une  ruscd'auteur,  il  n  avait 
jamais  eu  aucun  de  ces  manuscrits; 
il  Tavait  atotiè  lui-même  à 
'frères  jjtoeux  protestans^DiiiUet  le 
fik  e^bonrarty  accommodèrent 
-  cette  traduction,  en  se  serrant  de 
.  celle  de  Mons ,  à  leurs  opinions,  et 
la  firent  imprimer  à  Pari»,  chez 
Louis  Vendôme, en  1671 ,  în-12, 
))elil  caractère.  Mais  à  peine  cette 
édition  parut-elle .  qu'elle  fut  «sup- 
primée, ce  qui  l'a  rendue  très- rare. 
III.  j4hré(ji<lv  Tfu'ofogie /lïï-'x". 
1  Y.  Ua rniouit tit^ quatre évan- 
ij  élûtes ,  en  français,  in<-i2, 
î GO9  ;  et  en  latin ,  1G70. 

'  AM£LDN6HI  (  Jêeôiie  ) ,  poète 
burlesque  italien  ^  surnommé  U 
Bos.su ,  de  Pise  ^  vivait  dans  le 
16*  siècle  ,  et  se  fit  rechercher  par 
ses  saillies  et  vses  connaissances. 
On  a  de  lui  un  porrru-  intitulé  fa 
Cm  if]  a  »  ^f'c/ ,  q  n  'i  1  p  u  h  lia  su  u  .5 1  e  n  o  m 
de  Forahosco  ,  Florence ,  i()(>(i  . 
in-12,  avec  un  autre  puénic  ,  du 
même  genre  de  Francesco  Amiiita, 
intitulé:  la  Nanea.  Cette  édition 
est  fort  rare^ll  y  en  a  «ne  moins 
ancienne  *t  m^îns  rare  de  161  a , 
*  In- 19.  Le  hibliothécttîre  Biscioni, 
dans  ses  remarques  sur  la  vie*  et 
les  ouvrages  de  Lasca ,  fait  une 
longue  mention  d'Amelunghi. 

AjMI'^NA  ,  renommée  parmi  les 
Aï  rthes  j)onrsa  beauté  el  sa  vertu, 
épousa  Abdallah ,  et  lut  mère  du 
fameux  prophète  Mahomet. 
AMEM)K  (  Ji:Ai\-lh>Ri  j.peiii-- 
<  tre  allemand  ,  exerça  sou  art  à 
Leipsick.  On  y  TOit  de  lui  5  difns 
le  salon  de  la  Bourse,  un  morceau 
de  plafond  eztvteementgi'and  et 


peint  sur  toile,  représentant 
seméiée  des  dieux  dim$  i*0^ 
li/mpe.  Le  tableau  est  bien  grou- 
pé; mais  Fartiste  n'y  a  point  ob- 
servé les  règles  de  ce  genre  de 
peinture,  ni  pour  le  des&in  ^  ni 
pour  le  coloris. 

AMENE(.LI>S,  Corinthien,  le 
premier  qui  construisit,  à  Corin- 
the  et  à  Samos ,  dés  galères  à  trois 
rangs  de  rames  seulemént':  ce  re- 
tranchement les  rendit  beaticoap 
phis  légères  >  et  fut  adopté.  La 
structure  de  ces  trirèmes  a  été 
l'objet  d'un  grand  nombre  d'opi- 
nions parmi  les  antiquaires.  Of- 
Iraient-elles  trois  ponts  placés  les 
uns  au-dessus  des  autres  Pou  les  ra- 
meurs élaient-ils  ranimés  Ml  r  (les  gra- 
dins foi  juant  un  niii[tliitlié.1lre  sur 
les  bords  de  la  galti  i;  ?  Deseartes, 
dans  son  Traité  sur  la  marinades 
Anciens,  adopte  ce  dernier  senti- 
ment, etcombatrautreATecaTan- 
tagc. 

AMÉNOPIIIS.  Foyes  MÉRANO. 

AME]NTA(NicoLAs),néàNapies, 
en  i65y,et  morten  1 7 19,  professa  le 
droit,  et  se  délassa  d<*  sf  >;  ti  ;»v;mx 
parla  poésie.  Ou  ;i  de  lui  sept  co- 
médies en  prose, savoir:  1.  LaCos- 
Uniza^  H  Força,  La  Faute, 
La  kSoih iylianza ,  La  Ca  rlotla, 
La  Giustina  et  IjC  Oernede,  II. 
MapporHdiParnaso ,  i"  partie, 
tome  a%  Naples ,  1 7 10 ,  in-4*-  HL 
Oésirvatianê  9ur  U  Torto  eH 
dtiito  del  non  si  ptid^  Naplés, 
i7i7,in-8\  ly.DeliaLinguanih 
bile  d'itaiia,  2  patiies ,  Naples*  ^ 
1725,  in-'f.  V.  2/|  CapitoHow 
pièces  satiriques,  Naples  ,  17.'.  1, 
in- 12.  VL  Des  Mime  y  ou  poésies 
diverses. 

AMFRBACH  (  Vues  ) ,  né  à 
Wendingeu  en  Bavière,  professa 
la  philosophie- à  Ingolstadt.  et  y 
mourut ,  a^é  de  70  ans^  le  iS  sep- 
tembre  1557.  Il  a  traduit  en  la- 
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lin  (es  ifiseours  d'Isocrale  et  de 
Démosihhie^,  té  Traité  deSaint 
ChrysostâmesurlaProvidenct^ 
ee(md*Épipfutnemr4aFûiea- 

*  thaiique.  On  lui  doit  des  Com- 
mentaires sur  Cieéran,  Paris  , 
v55(),  în-8;  #iir  les  poèmes  de 
Pi/thagore  et  de  Pfweytiides , 
Lyon,  i55(),in-8";  sur  ie^  Tristes 
€VOvide,?ar\^,  i  ^ç),in-ii";elV^rt 
f(H'tique  d^Horace.  Anierbml»  ; 
I f'Uiiis?rîît  ;\  rérudilion  le  talent 
de  la  poésie.  On  a  de  lui  des  Ejri- 
grammes,  dc^Épitap/us,  1 1  pfu- 

-  sieurs  autres  pièces  de  vcrs^  Il 
■avilît  aussi  composé  des  oarrages 
philosophiques  :  dô  Animâ,  de 
Phiiosophiâ  naturaii^  '  Jnti- 
paradoxa  eum  oratimiiàus  de 
Laïuliùus ,  de  Patriâ,  et  de 

■  Jiatiouc  sludior^im, 

A\1K11BACH(  Je.^n).  nnlirde 
lUitlini^en,  enSonahc,  imprimeur 
du  siècle,  s  eluMit  à  Bâie,  et 
'sCy  distingua  par  des  éditions 
correctes.  Il  publia,  en  i5()6, 
la  première  édition  des  ouvra- 
ges de  Saint  Augustin  ,  et  le  ca- 
ractère dont  il  se'  servit  porte  en- 
core le  nom  de  Saint- jéuffustin. 
Il  préparait  ceux  de  Saint  Jérôme; 
.mais  la  mort,  qui  l 'enleva  en  1 5 1 5, 
]*empêcha  d'en  commencer  l'édi- 
tion. Ayant  de  mourir,  il  fil  pro- 
mettre ;\  ses  lils  de  l'entrepren- 
dre ;  et  en  effet  ils  le  publièrent 
en  i5i6.  Ce  n'est  pas  à  lui.  rornine 
quelques-uns  l'ont  avuute,<jn  on 
'  doit  la  perl'ectiou  des  caractères 
d*iniipriiDene  (  Nicolas  Jenson  , 
Jean  et  Wendelin,  de  Spire,  et 
'autres, ont  employé  long-temps 
avant  lui  dc^caractères  plus  beaux 
-que  les  siens),  mais  bien  Tinvén- 
lion  des  caractères  ronds  qu'il 
suUslitua  aux  italiques  et  aux  go- 
thiques; mais  il  a  commencé  à 
inipf  imer  en  1480;  et  Titalique 
o'â  été  iaT4uUc  par  Aide  qu'en 
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i5oi,pour  une  édition  d'Horace 
in-8^  Ainsi  on  ne  peut  pas  dr^e 
que  ses  caractères  étalent  préfé» 
rables  à  tous  égards  à  Titaliqua 
qui  était  en  usage  de  son  tem^s^ 
comme  plusieurs  Tontassuré. 

AMËKBACH  (  BoaiFACE  ) ,  fils 
aîné  du  précédent ,  né  en  1  V.)^  * 
mort  en  i569. ,  fut  f»rofe>.^eiir  du 
droit  à  Btïle,  et  compte  papiii  les 
meilleurs  jurisconsultes  de  la 
Suisse.  11  remplit  pendant  vinjçt 
ans  cette  fonction  avecdistinction. 
Il  existe  de  lui  quelques  ouvrages 
qui  n'ont  pas  étéimpriinés. — Bah 
sile  Ambmach,  son  fils  9  néàBâle 
en  i534»  mort  dans  lamêmeville^ 
le  a5  avril  1 591 ,  Suivit  avec  éclat 
la  même  profession  que  son  père. 
Ses  ouvrages  intitulés  :  ConsHia 
juridica  et  poiitica,  sontéga* 
lement  restés  manuscrit^. 

AMERGIN  ou  AMElKiTNUS , 
archi-druide  [Je»*  anciens  S(;ots-ir- 
landais,  etfils  d  uu  pi  ince,  établi 
dans  le  nord  de  l'Espagne,  appelé 
Gajtamh  ou  Mileagh-Easpain 
(Champion  de  Tfispagne).  Amer- 
gin  ,  secondé  par  ses  firèresHeber 
et  Herémon  9  conquit  llle  d*Hi« 
hernie (  Irlande)» et  11  y  fonda  , 
plusieurs  siècles  avant  i.~C.  ^  la 
colonie  Scytho-Mîlésienne  Hcber 
et  Herémon  prirent  le  titre  de  roi, 
qu'ils  transmirent  ik  leurs  ucscen- 
dans.  Ceux-ci  existaient  en  1 170, 
époqtieoùles  Anglais  firent  leur 
première  descente  en  Irlande. 
Amergin  ne  voulut  d'autre  carac* 
tèrc  que  celui  de  druide  suprême. 
Les  Baides  le  citèrent  toujours 
dans  leurs  vers  comme  historien  » 
philosophe  et  poète.'  O'  Flaherty, 
Waiv,Harri8, 0'GonnorétO'HaU 
loran  ontappelé  Amergin  le 'pre- 
mier auteur  qu'ait  eu  l'Irlande. 

AMÉRIC-VESPUCE,  naquit  à 
Florence,  d'une  famille  ancienne 
i  et  distinguée 9  ea  li^ùu  Son  goût 
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pour  la  physique,  poui  les  ma- 
lliémaliquca  et  pour  les  voyages 
iliaritiint':^ ,  sedéveluppude  bonne 
Iieure.  Dèi  qu'il  eut  appris  que 
Colomb  Yenailde  découvrir  ie  non- 
Teauaioiide,  il  brûla  du  désir  de 
part:iger  sa  gloire.  Ferdinand^  roi 
d^Bspagne  ^hit  fournit  quatre  vais- 
seaux  ,  avec  lesquel»  il  partit  de 
rnrîix  ,  lo  ïo  mai  i  ^f)^,  SOUS  les 
ordres  d  Oicda.  Il  parcourut  les 
rote.'  de  Paria  et  de  la  Terre-Fer- 
me jusqu'au  golfe  du  Mexique, 
et  revint  eu  Espa^jne  dix-hui  t  mois 
ai>iès.  Laisi^aiU  a  Chri:jtophe  Co- 
lomb U  gloire  d'avoir  abordé  aux 
ttes  de  TAinérique,  il  prétendit 
afoirtlepnmiorydécouTertle  con- 
ttoent.  Un  an  après  ce  preioier 
voyage,  Vespoce  en  fit  un  second 
aveesix  valsBeauz, toujours  sous 
les  enseignes  des  rois  Ferdinand  et 
Isabelle. Il  allanon-'^culement  ^ux 
Antilles,  niais  encore  au-delà, 
sur  les  côtes  de  la  Guianeet  de 
Véne/jiéîa , et  reyint  an  moi*»  de 
noveniiiài;  ijoo  à  Cadix  ,  rappor- 
tant de»  pierreries  et  beaucoup 
d'autres  ehoses  précieuses.  Le> 
Cspaguelslul  ayant  témoigné  très^ 
peu  de  «eooniiaissance  de  toutes 
ses  découvertes»  leur  Ingratitude 
le  mortifia  vivement.  Emmanuel, 
roi  de  Portugal,  jaloux  des  succès 
des  rois  catholiques,  avait  déjà 
fait  tiavailler  il  la  découverte  de 
nouvellrs  ten  es.  Inibrmé  du  me- 
contf  iilt ment  de  Vespuee,il  Fai- 
lli a   dans   son  royaume ,  et  lui 
duiina  trois  vaisseaux  pour  entre- 
prendre un  troisième  voya^çe  dans 
les  Indes.  Vespuce  partk  de  Lis- 
lionne  en  mai  i5oi.  Il  courut  les 
cûte»  d*Aiînqne  jusqu^jk  Sierra- 
Idéona  et  la  côte  d'Angola.  Ensuite 
il  fit  ronift  vers  TAmérique,  et  alla 
reconnaître  la  côte  de  Brésil ,  qu'il 
dêi  otivrit  toute  entière,  jusqu'à 
#e%  des  Patagons  t  et  par-delà  la 
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rivière  delnl*Iata,  L'illustre  navi- 
galLiir  ayant  repasî^é  vers  Sierni- 
Leona  et  la  côte  de  la  Guinée  , 
revint  en  Portugal,  et  arriva  à 
Lisbonne  en  septeinbré,  i5os.  Lp 
roi  £mmanuel,eztrêmement  satis- 
fait, lui  donna  six  vaisseaux,  av«kc 
lesquelsilfitunqualrièmc  voyage  ; 
étant  parti  au  mois  de  mai  ido^y 
il  passa  le  long  des  côtes  d'Afrique, 
tourna  vers  le  Bréî^il:  et  dans  le 
dessein  de  découviir  un  passage 
pour  aller  par  l'occident  dans  les 
Molnques ,  il  navij^ua  depuis  lu 
ba'e  de  rous-les-Saints  jusqu'aux 
Abrolhos  et  à  la  rivière  de  Cura- 
bado.  Mais,  cônune  il  n'avait  de 
provisions  que  pour  ao  mois ,  et 
qu'il  fut  obligé  par  les  vents  eon* 
traircs  d'eu  passer  cinq  sur  cette 
côte  qu'il  reconnut,  ilretournaen 
Portugal,  où  il  arriva  en  juin  iSo^. 
Christophe  Colomb  étant  mort  en 
i5o6,  la  cour  de  Séville  songea  à 
réparer  celte  perte,etraf>pela  Am<V 
ric-Vespuce,  qui  s'eml  iKjua  de 
nouveau  eu  1607  sur  une  llolte 
espagnole,  avec  le  titre  de 
pilote.  11  mourut  aux  îles  de  Ter- 
cèreen  iSi(>,  après  avoir  donné 
son  nom  à  la  moitié*^du  globe,  au 
préjndicedeCbriatopbe  Colomb^ 
à  qui  celte  gloire  appartenait. 
Ain»i,dit  l'abbé  Raynal,  le  i*'.  in^ 
tant  où  l'Amérique  fut  connue  du 
reste  de  la  terre ,  l'ut  marqué  par 
une inju^sticc.  En  géuéi^l,la  nature 
avait  donné anxAmérîcain-iiioius 
d'industrie   qu'aux  iiabitans  de 
Il  1  ancien  monde,  l.a  population  y 
était  moins  cousidérable,  et  pouf 
plusieurs  Valsons:  FA  mérique  étail 
couverte  de  marécage^  immenses, 
qui  rendaient  l'air  trés-malaBio;la 
terre  7^  produit  nn  nombre  prop 
digleux  de  poisons;  las  flècbea 
trempées  dans  le  suc  de  ces  her- 
bes vénéneuses  7  font  des  plaies 
toujours  morleuea*  Fluskim.da 
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leurs  peuples  u  av.iicnl  pus  crail- 
leurs  une  subbistaace  assurée, 
etc.  Si  la  noarriliiK  abondante  et 
les  arts  eonlribuent  à  peupler  un 
pajs,  rAméWquedeTattêtre  moins 
peuplée  que  TBurope  et  TAmo. 
AméderVespuoe laissa  une  Meia>' 
tion  dé  iftmtre  de  ses  royatft.s , 
qui  fut  imprimée  en  Inlin  ,  à  Pa- 
ris, en  i5r>'».  et  à  Bâie,  lof».'», 
iu-t'ol.,  etoiisiiilc  iradiTitr  rie  l'i- 
talien en  français.  Piu  is.  i(ii().in- 
•4*.  Le  roi  del*ortugoHilt.i»spciulre 
dans  régUse  métropolitaine  de 
Liëlionne  les  rentes  de  sori  vaîs- 
neau»  nommé  ia  Fietoire,  L*aUijc 
.Bandini  pul>lia  sa  vicy  en  174^9 
à  Florence  ,  in-4*.  Il -existe  un 
petit  livret  infiniment  rare  et  fort 
curieux,  renfermant  des  LeUres 
d'Amérir-Vcspupe.  I!  fornne  un 
très-petit  in-  |".  de  22  lri:î!!f  î^  , 
Florence  ,  i5iG.  Ou  preteiid  qu  il 
n'en  a  été  liié  (j«ic  dix  exemplai- 
res pour  les  dix  Sou\er;iins  de 
l'Europe.  La  dernière  lettre  de 
Vespuce  est  datée  du  4  ^cpienk- 
bre  i5o4*  LasutTtontc,  rpiijGjrmine 
TouTrage ,  est  de  Cossali ,  lieiite- 
■nant  de  Vespuce  9 qui  prit  le  om- 
inandénnent  de  Ja  llotte  après  le 
décès  de  odui-ci  :  elle  porte  la 
date  de  i5i5;coHe  de  l'impression 
<  st  f!e  1J16,  à  Florence  ,  par  Jo. 
Sleph.  di  Cado  (ia  Pavia.  Il  en 
existe  un  exemplaire  f.-oriip!(>t  , 
dans  le  cabinet  de  M.  rai»l)é  de 
liill^  ,  n  iiesançon.  M.  Peiguol  en 
dopne  ia  descriptitto  dans  la  se- 
conde ^dkien  de  sa  Jliblioçraphic 
desiiTreslirés  à  p«tit  tioaibre* 
AHiftlGI  9 peiDtro.  Foy^Gi^ 

AMmSFOAT  (  Étebard  d'  ) , 
régent  du  collège  de  Saint-Lau- 
rent à  Cologne,  a  écrit  un  Com- 
mentaire sur  les  livres  (VAris- 
toU,  intitulé  :  Dtc  Ciel  et  du 
MamU»  Ce  couiioentairc^  qui  a 


été  continué  et  achevé  par  Jean 
Nustingeu ,  a  paru  à  Cologne  9  en 
i497  9in-roL 

AMERVAL  ouABIERLAN(£Lor 
D*  )  ,  fut  prdtre  et  maître  des  en- 
fans  de  chœjirde  la  ville  de  Bè- 
tbune,  sa  patrie.  On  a  de  lui  une 
espèce  de  poème  dramatique ,  in- 
titulé :  fe  Livre  de  "ta  d  iaf/  ff  r  ie  , 
en  rimes  et  par  persminages  , 
i5o8  ,  in-lMl.  «foth. ,  et  i55i,in- 
4".  C'est  \ni  ouvrage  de  théologie 
morale  ,  en  vers,  écrit  en  forme 
de  dialogiie  entre  Satan-  et  Lu» 
cifer.Ii  a  été  fait  ù  Paris  deuxédi. 
tiotts  de  eetottvrage  ,  aujourd'hui 
%ssec  rare. 

AMES  (GfiLiArMF.).  profes- 
seur de  théologie  à  Franeker  ,  né 
à  Norfolk,  en  1 57(5,  et  mort  à 
Rotterdam  en  i635,  ;i  écrit  en  la- 
tin «ur  les  Ccui  de coit science,  et 
a  fait  plusieurs  ouvrai:*:^  de  (Joiir- 
troverse  contre  Bcllaruiin  .  etc., 
en  5  vol.  in- 12,  Amsterdam,  i658. 
Ames  était  né  Écossais.  11  fut  un 
des  premiers  cbes  les  iéfornés> 
qui  traitèrent  la  morale  comme 
.une  science  séparée ,  en  la  eonsih 
dérant  abstractiveraent  de  la  liai- 
son qu'elle  peut  avoir  avec  les 
autres  systèmes  ou  doctrines  par- 
ticulières; témoin  son  OMsrîx^cdr 
4^onscie7itiâ  et  ej us  jure.  Cette 
entreprise  était  louable  ;  mais  on 
peut  reprocher  à  sa  théorie  trop 
de  subtilité  et  de  sécheresse. 
Voici  ses  autres  ouvrages  :  I. 
PuritanUmus  an^Ucanus  ,  in- 

y  1610  ;  et  en  anglais ,  Lon- 
dres» 1641.  IL  MeàMatkêaUH 
gÛM  ,  invia  9  Ffaaeker  ^  i695«  et 
Amsterdam,  1627-1641*  HLlî»* 
mmutratio  loffieœ  verœ ,  in- 19, 
Leyde,  lëfta.  ÎV.  Traité  contre 
4es  cérémonies  éiwnKfines  ob- 
servées dam  Uùulu  divin,  in- 
4" ,  i633. 

AM£S  (  Joseph    secrétaire  de 
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la  société  des  Antiquaires  de  Lon- 
dres^ mort  en  i^S^^  est  -auteur 
des  Antiquité*  typographiques 
d*Angieûrre ,  depuis  i^^t  jtiS' 
qu'en  1600  ,  in-^".  £ilcs  ont  été 
réimprimées  en  5  vol.  in-4%  Lon- 
dres, 1  7>ir)- 1 790.  On  trouve  peu 
d'exeniphiires  toniï>lels lie  celuit- 
,>iaîî:c.  On  en  a  publié  à  Londres, 
en  liSio,  ,  i8i6  et  1S19, 
une  nouvelle  édition  ,  qui  pour- 
rait passer  pour  un  nouvel  ou- 
▼rage ,  à  cause  des  grands  change- 
•mens  qu*on  y  a  faits.  Elle  se  ISiit 
remarquer  par  une  somptuosité 
cl'inipressioD  dont  les  autres  pro- 
ductions du  même  genre  offraient 
peu  rre\en^ples)usqa'alors. 

AM  ES  (  Fischer  ) ,  homme  d'É- 
tat distingnr,  *'{  orateur  éloquent, 
lié  à  Dedham,  provinee  de  3Ias- 
sachussets,  d'un  père  médecin  , 
uvait  reçu  Ses  degrés  au  collège 
d  llai  \ard  en  1774  ?  se  livra  à 
l'étude  des  lois  à  Boston.  11  com- 
mença â  exercer  sa  profession  dans 
le  Tillage  où  il  avait  repu  le  >our; 
mais  son  génie  ne  pnt  être  occupé 
uniquement  de  IV  tnde  des  lois. 
Vers  l'époque  de  la  révolution  de 
l'Amérique  ,  prenant  le  plus  vit' 
intérêt  à  tout  re  qui  rej^ardait  f^a 
patrie,  il  se  sentit  un  alliait  puis- 
sant pour  la  politique.  Sesrecher- 

•  elles  sur  la  science  du  gouverne- 
ment étaient  étendues  et  pioion- 
des;  iisc  fit  connaître  par  des  dis- 

*  .eussions  politiques  ;  bientôt  il  se 
présenta  sur  un  plus  grand  théâ- 
tre»  où.il  déploya  des  talens  ex- 
traordinaires. 11  fut  élu  membre 
.de  la  ooQTention  de  TÉtât  où  il 
avait  reçu  naissance,  lorsque  la 
constitution  fédérative  y  fut  rati- 
fiée ;  sef*  discours  dans  celte  as- 
semblée firent  pressentir  «on  élé- 
vation future.  L'éclat  de  ses  ta- 
lens se  manifesta  tout  à  la  fois  ,  et 
vint  éclaii^r  son  pays.  Lors(^ue 
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le  gouverneur  général  des  Ètat9^ 
Unis  commença  ses  opérations 
en  1781)9  il  parut  a  la  législature 
eo  qualité  de  premier  représen- 
tant de  son  district.  Pendant  huit 
années  successives^  il  fut  le  prin- 
cipal oratetir  dans  toute«'  les  dis- 
cussions (jui  avaient  rapporta  des 
questions  importantes.  Vers  la  fin 
de  cette  période,  sa  santé  e.»ni- 
mença  à  s'altérer;  mais  son  indis- 
position ne  put  Tempécher  de 
prendre  une  part  active  à  la  dis* 
cussion  relatÎTe  auxmodificatioiia 
qu*il  importait  d'insérer,  dans  le 
traité  avec  TAnglelerre.  L'effet  de 
son  discours  du  23  avril  1796^  fut 
si  étonnant,  qtie  1-un  des  membres 
de  la  législature,  qui  était  d'un 
sentiment  opposé  à  celui  d'Ames , 
se  leva  et  se  défendît  de  donner 
son  vote,  dans  un  moment  où 
rasseml)lée  et  Ini-inrmc  se  trf>n- 
vaient  également  enlraniéspar  la 
toute-puissance  de  l'éloquence  de 
l'orateur.  Ames  moufUtle  18  juîW 
kt  1808.; 

AMEBTIIIS,  femme  de  Xerxès» 
roi  de  Perse.  La  jalousie  qu'elfe 
avait  conçue  contre  Artainte»  sa 
bru  et  sa  nièce,  dont  son  mari 
était  devenu  nmoureox.  lui  fît  ju- 
rer de  se  venger  sur  la  mère  de 
cette  princesse,  femme  de  Mati?- 
tée.qne  Xerxès  avait  aussi  aimée, 
et  qti  elle  soupçonnait  de  tîivorisor 
cette  intrigue.  Elle  attendit  le 
temps  où  XiCrxès  donna,  suivant 
la  coutume,  un  festin-  solennel  ; 
et  ayant  &it  appeler  son  ennemie 
dans  .son*  appartement^  elle  lui  fit 
couper  le  nés,  la  langue  ^  les  lè- 
vres et  les  mamelles ,  et  la  ren- 
voya ainsi  défigurée  à  son  époux. 
On  place  ce  fait ,  rapporté  par 
Hérodote,  i\  Tan  477  avant  J.-C. 

A MFREV  iLLE( l'abbé  d').  Ses 
ancêtres  étaient  parens  du  cardi- 
,i  uâiduPerron.  iluvaitlepLuâ giaiid 
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telent  pour  conter  et  lire.  Od  le 
recïierehait  pour  IViitendre;  il  se 
plut  A  former  la  célèbre  actrice  Le 
€ouYreur;  et  la Jit  inhumer  dans 
son  jardin  en  i^^o.  1!  est  mort 
vers  174^.  On  a  de  l'abbé  d'Ani- 
iVeTilIe  quelques  CharUK^  ana- 
créoïiiitjucs. 

AMFHEVILLE,  nom  qui  s'est 
illu2>trc  dans  la  niariue  royale. 
Trois  (rèces  de  ce»  Dom  se  èont 
diitiuguésà  la inalheut^u se  affaire 
4e  la  Hogoe ,  en  1692.  L*uo  d'eux , 
le  inarqul»  d'Ainfrevillcy  mourut 
daiis  ux\  ng.e  très-avaocè» 

ARBEUST  (  Jeffery,  lord), 
commandant  eu  chef  de  Tarméc 
britannique,  lors  de  la  ron«|iiêie 
du  Canada  en  naquit  à 

Kent,  en  Angleterre,  le  29  jan- 
vier 1717.  Aniherst  manifesta  de 
li  ei-bonnc  hcuie  son  amour  pour 
rétat  militaire,  et  reçut  sa  pre- 
mière commission  dam  l'armée 
en  1731  :  nommé  aidenie-camp 
du  général  Ligonier,  en  174*9  ce 
fut  en  cette  qualité  qu*il  se  trouva 
présent  aux  batailles  de  Dettin- 
gen,  de  Fontenoy  et  de  Rocoux. 
11  devint  ensuite  aide-de-camp  du 
duc  de  CuTiiberland,  à  la  bataille 
de  Laufeld.  En  1748,  il  reçut 
Tordre  de  retourner  en  Angleterre. 
Etant  désiguiù  pour  le  service  en 
Amérique,  .il.  mit  à  |a  Yoile,  à 
Portsmouth)  le  16  mars^  en  qua- 
lité de  major-général  9  et  com- 
manda nlorsles  troupes  deatinées 
k  faire  le  siège  de  Louisbourg  ;  il 
s^empara  de  cette  ville  le  ad  juil- 
l(  t  suivant,  et  prit  possession  de 
l'île  du  cap  Breton.  Après  cet  évé- 
nement, il  succéda  à  A IrerfTDin- 
hy  dans  le  commandement  tU; 
l'armée  de  l'Amérique  du  nord. 
Il  coopéra,  en  1759,  à  la  conquête 
du  Can.ada  sur  les  Français. 

AMHCIRST  (  N100L4S  ) ,  né  à 
l|<u.'deU|  diuia  le  comté  de  lient; 
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vers  la  fin  du  1 7"  siècle ,  avait  été 
d'abord  membre  du  collège  de  ' 
Saint-Jean,  à  Oxford,  d'où  ses» 
mœurs  et  sa  causticité  le  firent 

chasser.  Il  se  venq-ca  de  soii  ex- 
c!u«iion  Yf'AYdtux  Satires,  et  vint 
li If: monter  à  Londres  la  ioulc  des 
t  '  1 1  eu  la  ires.  Dans  son  Craftstnan 
il  décria  le  g-ouveinement,  les 
ministres,  et  plut  au  public  parce 
qu*il  sut  y  répandre  quelque  sel. 
On  a  encore  de  lui  des  Parô^r^i- 
seSfàeé  TradueHûnê,  ées  Poé^. 
,nes,  qu'il  rénnit  en  3  vol.  9  son» 
le  titre  de  Mii^mgùs.  Il  composa 
un  poème  consacré  k  la  mémoire 
de  Jean,  duc  de  Mariboroùgh, 
intitulé  le  Géntrai  anglais.  11 
mourut  le  i  "  avril  1742  ,  daos  la 
misère  et  tort  peu  esliuié.       -   .  . 

AMI.  VoffCZ  Amy  et  La  MI. 

AMICO  (»u  AM1CL5  (Am. 
chanoine  de  Palerme  ,  mourut 
dans  cette  fille  en  1641  «  Il  était 
très-versé .  dans- rhistoire  et  les^ 
antiquités  de.  la  Sicile.  On  a  de 
lui  une  Dissertatian  histarûfvc 
et  cfiroiwloiflque  des  ancuns 
archevêqttes  de  Sijracuse,  Na- 
plcs,         ,  in-4'*;  et  une  antre, 
de'H  grands  amiraiLT  et  vicc^ 
rois  de  Sicile,  Païenne,  i(i4<>, 
in-/i°.  Il  en  a  compuit  plusicui'S 
autres,  Lani  eu  latin  qu'en  espa- 
gnol.  '  ,         >    :  . 

AMICO  (BÀMfHétBMY),  jésuite, 
né  &  Anaoy  en  i562^  professeur 
de  philosophie  «t  -de  théologie  à 
NapLes,  où  H  mourut -en  1649* 
Le  plus  estimé  de  ses  ouvra«jfei 
est  :  In  universam  AHstotelU 
phiiosophiam  iwtœ  et  disputa- 
tioHcs.  Naples^  i6a5  et  1643»  7 
vol.  in-foï. 

\  MlCO  .(BEnHAjiDis),  Fr  aucis- 
cain,  prieur  de  son  ordre  à  Jéru-. 
salem,  en  1096,  a  écrit  Trattu^ 
tO'  deUe  piànU  (  des  plans  ) ,  ec(  • 
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Terra  Sania,tfm  pendaot  un  sé- 
jour de  cinq  ans  il  avait  dessinés 
arec  exactitude,  Rome  et  Flo- 
fence,  i()!io,  iii-fol. 

AMI(>0  (  Vito-Mabie),  pripitr 
de  ia  congrégation  du  Mont- 
Gassin,  en  1740^  a  laissé  deux 
ouTrag'es  suivaus  :  \.  Siciiia  Sa- 
cra, diaquisiùonibus  et  noticie 
iUwirata  PaUrme ,  Venise  , 
17559  a  Tol.  ia-foL  If.  Catmna 
ukutrata,  Hvt  êoera  H  eiviiis 
urbis  Catanœ  hietorta,  1741  et 
1^4^  î  '4  in-foi. 

AMiCO  (Etienne  D*),  né  en 
1575,  abbé  de  Saînt-.Maitîn  de 
Palcrme ,  enrichit  rcttf  abbaye 
d'une  superbe  biblioliicque ,  et  a 
laissé  des  Potsica  iatineSy  Pa- 
Icrnie,  iGjo,  iii-12.  il  est  mort 
en  itkîii. 

,  AAIICO  (  Philippe  >,  né  A  Mi- 
latso  en  Sicile,  en  io54»  au- 
tenr  d'oo  oQTrage  sur  sa  patrie^ 
intitulé  :  R^Usêi  ittoriet,ete., 

Catane,  1700,  in-»4*«  j 

ÂMICO  (Diomede)  ,  médecin 
de  Plaisance  au  lO'  siècle,  est 
atil*' ur  des  ouvrages  ci-après  :  I. 
De  morbis  com  m  nnibus  ;  trac- 
talus  de vario fis,  Venise,  1096, 
in-4".ll.  DemorbU  sporadiùus, 
'    >6o5,  in-4'. 

AMICO  (Fiiusnif),  né  àBas- 
siino  en  1554»  mort  à  a4  ans»  s*é^ 
tait  déjà  distingué  par  des  Poé- 
sies iégèret  et  pleines  de  goût 9 
entre  autres  par  une  Epttro  à  smi 
atni  C^ni pesan /impvimé^  à  Ye- 
<  nise  en  i5(>49  oià  Ton  trouve  au- 
tant de  naturel  dans  les  idées  que 
de  puret»'  dnns  1%  xpres^ron.  Sf^ 
autres  poésies  sont  éparses  dans 
divers  recueils,  entre  autres  dans 
celui  des  Poètes  de  Ha.ssano,  et 
dan*  la  Coiiection  du  GobbL 

AMICO  (Obah  d\)  ,  né  àVe- 
nafre,  ville  du  royaume  de  Ita- 
ples»  dans  la  terre  de  laboiir.^. 


professeur  en  droil60UsCbar!es  T« 
a  fait  imprimer  un  liectieil  de 
coimittation-s.yenlsef  15^8. 

AMICONA  (CHAnLOTTE),  sœur 
du  peiiihp  Viniconi,  gravait  en 
manier»;  rutire.  On  a  dVdb;  une 
Dati^cmc^iui  bas  de  laquelle  sont 
quatre  vers  înti^lais. 

AMIENS  (Jean-Louis  d')  ,  c.i- 
pocin*  de  la  province  de  Paris  « 
i^ivait  dans-ie  17*  siècle.  On  a  do  . 
loi  différons  ouvrages  de  cbrono* 
logîe  et  d'histoire*  tek  sont  :  I. 
Â  t(4t^  têmpûrum  in  quatuor  ii- 
^m^etc,  Paris  9  i6ë5.  II.  Epir- 
tome  historianim  omnium  à 
Chruto  nato  ad  octogesimfnn 
annnm  /ntprà  miffrsimiimscœ- 
cntesimniiicum  oiiittihus  chor- 
raettrihiis  u^ffuc  ad  conmtm- 
matimietèi,  saiculi,  l'uns,  iGS5» 
i»-fol. 

AMIENS  fGBoacv)»  capucin, 
se  fit  une  réputation  distinguée 
parmi  les  érudits  du  17*  siècle* 
On  a  de  lui,:  I.  TertiUUanus  re- 

diviiiMS,  schoiiis  et  annota^ 
ti/miùus  iHmtratus,  etc.  On  a 
fait  à  Pari's  trois  éditions  de  cet 
onvrajr*  :  la  première  est  de  i<>4^s 
in-fc  l.  11.  Trina  sancti  Pauti 
thcologiaf  positiva^  nioralis  et 
mystica^seti  oumigena  in  sanc- 
ti Pauii,  epiatolas  commtnta- 
Tta^  Paris,  1649,  3  vol.  in- 
folio. 

AMIGOM  ou  AMIGONI,  né  à 
Venise  en  1675,  peintre  d'histoire 
et  de  portraits  de  Técole  véni- 
tienne, voyagea  d'abord  en  Flan- 
dre,et  acquit,  parla  vue  des  mcil- 
bnirs  ouvrages  do  '-e  ]!ays,  de  la 
le^trete  et  de  la  lineï*?e  dans  ses 
teintes;  en>*uite  il  pas>a  en  Anîric-. 
terre  et  en  Allemagne,  et  alla  se 
ûxer  en  Espagne,  au  service  du 
roL  il  mourut  &  Madrid  dans 
l'âmiée-  175a;  il  jouissait  d*une 
.  flirte  pension.  Sa  manière  de  peia- 
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est  bien  loiulue ,  et  son  pin- 
rcnii  itiocIIjmix  conserve  tonte  la 
Irait  lie  11  r  de  sou  coloris  ;  son  des- 
sin, saiH  être  très-roirect ,  a  ce- 
pendant dej>  iornies  heureuses,  et 
tient  de  celui  de  l'école  romaine. 

AMILCAK,  général  carthagi- 
nois»  fils  de  Magon,  fut  chargé 
par  le  sénat  de  Caiihage  du  com- 
niandement  d'une  expéditian  for- 
midable contre  la  Sicile.  Maïs  à 
peine  eiil-il  débarqué  >cs  troupes, 
€|u'il  fut  attaqué  par  Gêlon  et  tué 
dès  le  commencement  de  l'action. 
Les  Carthaginois  loicnt  taillés  en 
pièces;  le  sénat  se  soumit  à  toutes 
les  conditions  qu  il  plut  au  vain- 
t]tieur  d'exiger,  et  ce  fut  au  prix 
de  SOS  possessions  en  Sicile. 

ÀMILCAKy  fils  de  Giscon , 
antre  généfut carthaginois,  uc  fut 
pas  plus  heureux  dans  une  sem- 
blable expédition  contre  la  Sicile, 
lors  du  siège  qu'il  avait  mis  de- 
Tant  Syracuse  ;  les  habitans  ûrent 
line  sortie,  le  prirent,  et  lui  cou- 
pèrent la  tête  qu'ils  envoyèrent 
en  Africiue. 

AMILC  AR,  antagoniste  de  iié- 
gulus.  f  'ofjez  Urcri-cs. 

AMILCAK  liAlVCA,  pèred'An- 
nibal.  11  désola  iltalie  pendant 
cinq  ans,  jusqu'à  ce  qu^il  fût  vaincu 
âvec  sa  flotte  9  prés  de  Trapani^ 
Fan  a4fl  avant  i.-C.  Cette  défaite 
mit  fin  h  la  première  guerre  pu- 
nique. Amilcar  ouvrit  Ta  seconde, 
et .  porta  la  guerre  en  Espagne , 
dont  il  sjihju^ua  les  pmiples  les 
plus  helliqueux  !  i!  y  liHlil,  dit-on, 
la  ville  de  Daicelotuie.  Kiifjn  il  y 
lut  tué,  lesarniest\lani.nn,e<;muie 
il  était  près  de  repasser  en  Italie  , 
l'an  uîiH  avant  J.-C.  Il  fit  jurer  à 
Annibal)  son  fils,  une  haine  éter- 
nelle contre  le  nom  romain.  (  f^, 
Auribak.  ) 

AMTNADAB  ,  lévite  ,  habitant 
à  Cariathiarîm^  cbea  lequel  on 


AMIO  4iâ 

déposa  l'arche  après  qu'elle  eut 

été  ramenée  du  pays  des  Philis- 
tins. 11  en  donna  le  soin  à  son  iiU 
Kléazar,  qui  la  garda  jusqu'à  ce 
que  David  lu  fît  venir  à  Jérusa- 
lem. 

AiVlIN-BEN-HAROLN.  Foyes 
Amyh. 

AMIOT  (le  Père) ,  jésuite  fran^ 
çahy  né  &  Toulon  en  171 8»  ftit 
missionnaire  à  Pékin.  C*est  à  ce 

savant  zélé  que  nous  soinme»  re* 
de  vables  des  renseigne  mens  exacts 
qtic  nous  avons  obtenus  dans  ces 
derniers  temps  sur  les  antiqui- 
tés. lalanj!;ue,  l'histoire  et  h"-  arts 
de  la  Chine.  Il  était  très- versé 
dans  if>  nialhémaliqnes  cl  les  lan- 
gues chinoise  et  tai  lare.  11  cuire- 
prit  pour  l'empereur diffèrens tra- 
vaux 9  et  les  exécuta  &  la  satisfoc- 
tlon  de  ce  prince»  qui  Thonorait 
de  son  estime.  Nons  aVons  do  P. 
Amiot  :  I.  La  traduction- en  fran-r 
çais  d'un  poème  chinois  composé 
par  l'empereur  Rien-Long,  inti- 
tulé x  FJone  de  fa  viifc  de  Mtruk^ 
den.  Amiot  a  joint  à  «^a  traduction 
un  i!:rand  nombre  de  i\ote,s  histo-^ 
rujucs  ti  géographiifucs  sur  la 
ville  et  le  pays  de  Moukden ,  pa- 
trie des  Tartarcs-iHanlcheoux.  IL 
Art  fniiitaire  des  Chinois,  Di- 
dot,  1772,  in-4%  réimprimé  dan» 
le  terne  7  des  Mémoires  sur  Uê 
Chinois,  III.  Lettre  sur  ies  ca^ 
ractères  chinois,  adressée  à  la 
société  royale  de  Londres ,  inséréo 
aussi  dans  le  tome  1"  des 
moirefi  aur  les  Clilnms.  IV.  Dû 
ia  musique  des  Chinms,  tant 
anciens  qne  modernes ,  dans  le 
tome  (ides  Mémoires  cités.  V.  F'ie 
*de  Cotij'aclm,  ornée  de  figurci 
d'après  Us  dessins  chinois,dan}^ 
le  tome  19.  YI.  Dictionnaire 
tcOar'-manieheoU'français,  Pfi- 
ris,  IHdot  l'ainé»  17^»  ^  ^'^1* 
in-4*«  VII.  Or-ammati^  airégéê. 
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de  ia  ianguttatar-mantchcoUy 
imprimée  \àws  le  tume  i3  des 
Mémoires.  VIII.  l  n  grand  nom- 
bre lie  Lettres,  à' Olj.ser votions, 
de  Tra/^t;j{,elc.,doulla lii>leseule 
occupe  ]4  colonnes  de  la  table 
des  itù  premiers  Toluones  des 
Mémoires  sur  4es  Chinai»,  Ce 
célèbre  jésuite  mourut  à.  Pékin  en 

en  avait  passé  plus  de  4<>  ù  la 
Chine.  (  F  oyez  Cibot.  ) 
i  ÀMIOT.  P'oytz  Amyot. 

AMIR,  soiiYcniin  de  Smyrne, 
régnait  vers  l'an  \7}\\.  Cantaeu^ 
zene,  empereur  d'Orient,  l'ayant 
appelé  à  son  secours,  il  acccuuui 
avec  3oo  voiles  et  une  armée  de 
3o,ooo  hommes.  Ayant  appris  à 
M>a  arrivée  que  llmpératrlce  Irène 
était  renfermée  et  assiégée  par 
]>emotica9  et  par  les  Bulgares  »  11 
les  attaque ,  les  taille  en  pièces»  et 
délivre  Irène.  Il  se  refuse  à  rece- 
voir les  témoignages  de  sa  recon- 
naissance, et  à  h\  voir,  dans  la 
(  raitile  d'inspirer  île  Ja  jalousie  à 
un  cponx  niallieurcux.  Ce  prince 
lut  blessé  à  mort  à  ]'atta(pie  de  la 
citadelle  de  Smyrne,  que  les 
Chrétiens  avaient  enlevée. 
.  AMITIS.  Voye»  Anus. 
-  AMLING  (Gvstavb)^  graTeur 
du  duc  de  Bavière ,  né  û  Nurem- 
berg en  i65i.  François  Poilly 
avait  été  son  maître  ;  il  ayait  com- 
mencé à  graver,  dVprès  Pierre 
Candide ,  les  Faits  mémorahies 
de  ia  Maison  de  Bavière;  mais 
il  mourut  en  1702,  avant  d'avoir 
achevé  sou  ouvrage. 

AMMAN  (Pai'l),  médecin  et 
botaniste  alleuiaudv  iié  à  l>resiau 
en  1634,  était  de  TAcadémie  de^ 
curieux  de  la  nature  9  et  profes- 
seur à  Leipsick;  il  mourut' en 
1691.  Il  a  donné  :  I.  Enumera- 
tiopinn  taruw  Horti  Lifsientis.^ 

liipsi»!  1675^  ia-B".  11.  Charae" 
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ter  ptantarum,  lO^G,  ia-i  '2.  En 
1700,  >iel)el  a  donné  une  seconde 
édition  de  cet  ouvrage,  qui  est 
plus  estimée  que  la  première.  IIL 
Hortus  Bcsianus  q%u>ad  eocoti- 
ca  descriptus,  1686,  in-4^,  etc. 

AMMAN  (JBAS-CosaAn),  mé- 
decin suisse. du  dernier  siècle,  né 
à  Schaffhouse  en  1669,  mort  â 
Marmunde  en  Hollande  en  1724» 
s'était  appliqué  particuiiêremeni 
à  apprendre  k  parler  aux  sourds 
de  naissance.  11  lit  admirer  son 
talent  dans  son  p  'v^.  eu  France 
elen  [I(dland«'.  Ilj)ui)lia  le  moyen 
diHil  iLsV'lait  servi,  dans  deuxpc- 
1  tits  ti  iutés  curieux  et  i  ci  hercliés  ; 
l'un  sous  le  titre  de  Surdiis  (0- 
qucus,  Ilarlemii ,  1692,  in-S"  ; 
rautre»  de  Lcguei^s  Amstelodu* 
mi ,  1 70O9  iu'-o*!  et  Leyde,  1^4^- 
Son  Sourd  parlant  est  une  sa- 
-yante  DisêerkUion  sur  la  parole^ 
copiée  par  ses  successeurs,  san» 
pouvoir  y  rien  ajouter  de  nou- 
veau; il  montra  rexcellencc  de 
son  art,  en  produisant  nne  jeniie 
nile  dr  Fi at  Jeni ,  sourd*  il  I nette  , 
qui  pailait  correctemeul  le  latin 
et  le  hollandais,  et  soutenait  des 
thèses  dans  ces  deux  langues. 
Beauvai  de  Préau  a  donné  une 
traduction  française  de  l'ouvrage 
4'Amraan;  elle  se  trouve  imprimée 
à  la  suite  du  Cours  éduca- 
tion dos  Sourds-muetSsfBt  Des- 
champs; Paris,  I779,în-i2. 

AMMAN  (Jean),  fils  du  pré- 
cédent, né  dans  la  même  ville, 
que  Jean  Conrad,  le  22  décem- 
bre 1707,  et  mort  le  10  janvit'r 
1^4**  ^  Pétersbour^,  où  il  était 
professeur  de  botanique  et  meui- 
bre  de  Tacadémie.  Nous  dcvon.H 
àceltti-ci  laDescriptiotidespiaU" 
tfS.d^RussiôsVèimhourg,  lyTtg, 
in*4*9  en  latin.  Cet  ouvrage  fui 
interroui  pu  paV  la  mort  de  Pau-» 
leur»  On  le  4U  fort  emt. 
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AMMAN  ou  AMMON  (Jossk), 
deiïsinaleur  €t  peiotre»  né  à. Zu- 
rich au. mois  de  |uiii  iSSo,  mort 
en  iS^i.  Il  alla  k  Nuremberf;^  eû 
iâ6o»  et  y  deTÎnt  célèbre  dans  la 
peinture  sur  yerre  et  par  ses  des- 
sins à  la  plume  sur  du  cuivre ,  du 
bois  et  du  papier.  Il  surpassa  tous 
ses  prédécesseurs  par  le  grand 
nombre  de  ses  ouvrages.  Ses  in- 
ventions sont  l)oimes,  son  dessin 
est  correct.  Les  ouvrages  qui  lui 
ont  fait  le  plus  d'iiuiineur  sont  ;  1. 
Gravures  en  taille-douce,  i"  Pers- 
pee$ivaearparufn  regutmrium; 
cet  ouvrage  a  paru  en  i56$,  in- 
fol.;  2*  quelques  gravures  repré- 
sentant ia  JPteté^  grand  în-l'olio  ; 
5°  les  jRi^  de  France  depuis 
Pha/ram<nuljusqu' à  Henrilll» 
en  15^6,  in-V-  lï-  Gravures  en 
bois  :  i"  Les  Fi  (jures  de  ta  Bibie, 
avec  rexplicatioti  l  imée  de  ITem  î- 


Fierre  Rebenstock,  iS;»!,  ia-4'; 
a*  les  Figures  pour  f  Histoire 
de  Titc-J4ive,  i;>7'2;  o'  Figun^^s 
des  EvanMes  de  totUet* année, 
avec  ia  rasH&n  e$  Us  douze 
Jpâirèê,  1^79;  4*  Scènes  de 
CHOêse,  i58a;  5°  Scène  de  ca- 
valerie et  d'cquitatian,  i584;6* 
le  Livredes  Dames,  représentant 
le  costuma  cl  les  modes  des  dames 
de  son  temps  ,  tant  de  qualité  (joe 
des  classes  intérieures.  On  a  penie 
à  concevoir  que  tant  d'ouvrnges 
aussi  considérables  aient  pu  être 
produits  pur  un  seul  bouiuie,  en 
si  peu  de  temps.  Amman  a  aussi 
écrit  sur  les  Arts  Ubérause  et 
mieaniqiues»  La  pi%miêre  édition 
d»<îette  CEuvre  est  très-rare;  elle 
a  été.  réimprimée  en  1674  ®n 
i566,  in-S*.  Il  renonça,  en  iSj^, 
à  son  droit  de  citoyeo  de  Zurich , 
parce  qu'il  était  décidé  de  passer 
le  re.ste  d^  sa  vie  à  Nuremberg. 

AMMAN  (Jean-Jacques).  cIh- 
rurg;ien|  oé  à  Zurich  en  il 
I. 
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I  a  écrit  une  relation  d'un  voyaj»c  " 
à  Gonstantînopie,  en  Svrie  et  en 
Egypte ,  qu*il  avait  entrepris  sous 
le  titre  de  FoyagedanàiaTerre 
prômi^e,  Zurich,  1678. 

AMMAN  (Jea!i-Henri),  célè- 
bre prédicateur,  né  à  Zurich,  le 
2  décembre  i665,m6rti\  Stargard- 
en  Poméranie ,  le  29  novembre 
i^'jS,  e>t  auteur  de  plusieurs 
(fraisons  j ii nrùr es ,  ci ^(iti  iScr^ 
f7i 0/1.9  eu  allemand.  '  ^ 

AMMAN  A  il.  rowe;?  PICCO- . 
LOMINI. 

A9IMANATI  (  BAmiuvi  )  > 
sculpteur  et  architecte  célèbre > 
né  à  Florence  en  i5ii ,  mort  en 
i586,  ou,  selon  le /)/<;<fonnairê 
des  Artistes,  en  1 592,  fut  employé 
dans  sa  patrie  ù  plusieurs  édifice.4 
considérables,  où  il  fit  preuve  de 
ses  talens.  Les  Portiques  de  ia 
cour  du  palais  Pitti  sont  de  lui , 
ain^i  cjue  le  Pont  de  la  Trinité, 
l'un  des  plus  heau.\  qui  aient  été 
laits  depuis  la  renaissance  des  arts. 
.On  voit  aussi  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages à  Rome  9  tels  queU/Vt^odfe 
du  eaiUge  romains  le*  Paiais 
Rucceiiaisnrle  cours,  et  autres. 
Cet  architecte  composa  un  grand 
ouvrage,  intitulé  iarCittà',  qui 
comprenait  les  dessins  de  tous  les 
édifices  publics  nécessaires  à  une' 
î^r  tnde  ville.  Ce  que  Ton  croyait 
perdu,  existe  dans  la  collection  do 
dessins  de  la  Caiirie  de  Ffo- 
r£'/iCC,et mériterait  d'être  publié. 
AmmanatiavailpourreyimeLaure 
Battiferri  d'Urbin,  qui  cultivait 
les  lettres;  elle  a  fiiit  des  poésies' 
italiennes  très-estimées ,  imj^rl- 
mées  à  Florence  en  i56o,  sous  le 
titre  d'Opere  Toscane,  Voyez 
RoscoB  )  Vie  de  Léon  X»  tom.  5, 
page  a/ja. 

AMMANN,  célèbre  médecin  et 
naturaliste,  A  SchalThou^e ,  où  il 
est  WQA't  le  10  octobre  ibii,  à 
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S5  an«.  Soïi  cuiiiiict,  Tun  des  plu» 
précieux  de  l'Europe ,  ctait  visité 
par  tous  les  savaiisctlc.^  \  u)  ageur:>. 
il  a  luisbé  beaucoup  de  mauuscrits 
intéressans. 

AHMI£iEi  MAaCELtlN,  histo- 
rien romain  du  4*ûècle,  quoique 

Îr.  de  naUsance,  puisquUI  était  né  à 
ntioclievers58o.  Il  servit  d*abord 
•ous  Constance,  Julien  et  Valens, 
et  vintensuite  jouir  des  délices  de 
Rome.  Il  y  travaillai  son  Hù- 
torrf  ,  qu  il  commença  à  î'cpnque 
gù  Tacite  avait  fini  la  sienne, et 
qu'il  termina  au  règne  de  Valeos. 
11  paraît  qu'il  vécut  jusqu'en  591. 
Les  frères  Valois  en  donnèrent 
une  édition  avec  des  notes,  Tan 
1681  f  in-foUo.  On  en  a  aussi  une 
bonne  édition  de  Paris*  Gronovius 
la  lit  réimprimer  à  Ley  de  en  1695, 
in-4*>  l*embellit  de  plusieurs 
remarques  savantes  et  curieuses; 
de  toutes  les  éditions  de  cet  his- 
torien, c'estla  plus  estimée.  On  a 
aussi  celle  de  J.  Aw^.  AVa^Mier,  i 
Leipsick,  1809,5  v.in-8'.L'abl)e  de 
Maroîles  eu  publia  une  traduction 
en  ,  5  vol.  in-12.  On  en  a 
\ine  meilleure,  publiée  par  tic 
poulines,  à  Berlin,  1778,  5  vol. 
In-ia.  Cette  histoire  n*est  point 
écrite  arec  réiègance  de  Quinte- 
Curce,  ni  avec  ta  précision  de 
Salluste.  Le  style  en  est  dur ,  mais 
il  eut  des  qualités  bien  précieuses 
pour  un  historien  :  Il  s'occupa  pé- 
niblement à  rechercher  la  vérité 
dans  les  faits  qu'il  raconte,  et  il 
porta  si  loni  rimpartialité ,  que, 
quoiqu'il  protessât  la  religion  des 
iluciens  Grecs  et  Romains  ,  quel- 
ques écrivaiiis  ecclésiastiques  oui 
pensé  qu'il  était  chrétien.  Ceci 
est  surtout  remarquî^blç  en  ce  qu 'il 
est  d*accord  avec  Saint  Ambroise 
et  Saint  Jean  Cbr3rsost6me  en  par- 
*  lant  de  la  yaine  tentative  que  fit 
Julien  pour  rebâtir  le  templo  de 
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Sijomon.  Vui(  i  ce  qu'en  dît  sofx. 
dernier  tracbieieur  :  «Une  impar- 
tialité so»iteu«ie,  un  jn^^enicnt  ex- 
quis, et  i  avantage  d'avoir  été  té- 
moin de  la  plus  grande  partie  de^» 
événemens  qu'il  raconte ,  caracté- 
risent cet  auteur.  Les  divers  épi- 
sodes quUl  a  semés  dans  son  ou- 
vrage indiquent  un  esprit  curieux 
et  cultivé  par  Tétudedes  sciences 
et  des  beaux-arts.  »  Sans  son  ou-* 
vragc  ,  l'histoire  de  la  décadence; 
de  l'empire  romair»  ser*ait  privéO- 
de  SCS  plus  précieux  i^iatériaux , 
et  des  notions  les  plus  instructive* 
sur  ce  j;;i  and  événement.  i>ans  lui , 
i  existence  et  les  incursions  de 
plusieurs  peuples  barbxures  nous 
seraient  inconnues.  Sans  loi^  in 
réputation  de  plusieurs  hommes 
illustres  serait  par? enue  à  U  pos- 
térité entachée  des  traits  de  Tes- 
prit  de  parti.  DansÀmmiea  Mar- 
eellin,  par  exemple^  Tempereur 
Julien  est  peint  comme  un  sag:e^ 
doué  d'un  ^rand  aniourpour  l'iiu- 
inanité  ,  pour  la  justice  et  pour  le 
bonheur  du  peuple,  joignant  aux 
lalens  d  ni  puliùqne  le  courage 
d'un  jj^ucirier,  et  dont  quelques 
défauts ,  que  l'historien  ne  déguise 
pas ,  étaient  éclipsés  par  des  ver- 
tus austères.  L  HUîoire  ^  Anu- 
miên  MareeUin  était  divisée  en 
5i  livres;  les  treize  premiers  sont 
perdus  ,  onse  seulement  furent 
publiés  ù  Rome  par  Sahinus  »  en 
l'f^^^*  L'édition  d'Augsbourg,  de 
i555,  contient  les  cinq  derniers 
livres. 

AMMIRATO  (Scipion),  né  à 
Lecce ,  ville  du  royaume  de  Na- 
pies,  le  'j.'p  septembre  i53i ,  fut 
attiré  à  Florence  parle  Grand^Duc; 
le  protecteur  des  arts.  Ce  prinen 
rengagea  &  écrire  VHiêiatr^  4^ 
Fiarencei  et  Ammirato>  qui  s*en 
acquitta  à  son  gré,  eut  pour  ré- 
compense un  canonicat  de  in  ca* 
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rlicdrale.  Sa  principalé  occupa- 
l  i  o  11  f  11  t  iVcom  p  o  s  e  r  I  e  s  {!^é  n  é  a  lo  gie  s 
fies  lbnii!!(\s  no!>l*s,  dont  il  ne 
ptjhlia  qu'une  pailie.  Jl  mourut 
en  iGoi  ,  jCu)  ans.  Il  inslitna  pour 
Son  li<')i[it;r  uni.verï^el  uii  jeune 
iiuiniuc  «^ui  éci'ivaitsous lui ,  noin- 
iiic  Cristotano  del  Bianco,  à  la 
charge  de  porter  son  nom,  et 
c'esl  ce  dernier  qui  a  fait  imprime  r 
âans  la  suite  tous  les  ouvrages  de 
^on  patron.  On  a  eneore  de  lui: 
I,  Des  Discours  sur  Tacite  ,  Flo- 
rence, 1594  et  16439  in-4''5  ti'f- 
dfi!t>  en  iraneais,  Lyofi,  lOiQ? 
Îm-4".  h.  Des  Harangues.  HI. 
Des  Opuscules  y  1O57-  ili/j-^  , 
5  vol.  in-4".  IV.  Des  Pot'di's , 
et  d  antres  ouvrages  assez  iiiibles. 
V.  I.cs  Généalogies  des  familles 
iioties  de  Florence  y  liii  >,  in- 
folio 9  et  celles  des  famiiUs  na- 
patitaùies,  lOSi»  9  vol.  in-fol. 
la  meilleurè  édition  de  son  His- 
toire de  Florence»  qui  est  très- 
estimée  y  est  celle  faite  dans  la 
tnêrae  'ville,  en  italien ,  i(>4i  9 

AMMON,  nis  de  Loth  et  de  sa 
fille  puînée,  lut  père  des  Anuiio- 
nites,  peuple  <}ui  ût  souvent  la 
guerre  contre  ïsrai-}. 

AMMON  ,  solilaiic  égyptien  , 
ayant  lu ,  le  jour  de  son  ui,u  iage, 
rÉloge  de  la  continence  par  Saint 
Paul  9  engagea  sa  femme  à  la  gar- 
der ^  et  se  retira  Tan  3o8  dans  la 
montagne  de  Nitrie»  où  il  s'cn- 
tout'a  de  religieux  auxquels  il  don- 
na tinc  règle  monastique. 

AMMON  (Clément)  ,  graveur, 
vivait  à  Francfort  en  i(î>c),  où  il 
donuadeux  volume?^  qui  font  suite 
à  six  autres  de  Th.  de  Bry,  dont 
if  était  gendre.  Ils  sont  intitulés 
DiùiioUi.  calcoyr, 

AMMONIO  (André),  de  Luc- 
quesr»  poète  latîri,  né  en  1477; 
il  quitta  sa  patrie  pour  passer  en 
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Angleterre,  oùil devint,  en  l5i3, 
5eei  /  t[iire  «lu  roi  Henri  yill.  Il  y 
mourut  en  tSîj,  âgé  de  /jo  ans. 
Aini  <!•  i  iiouias  Morus  et  d'Kras- 
me,  il  entretint  avec  ce  dernier 
un  grand  (  oinniercc  de  letties. 
L'abrégé  de  la  liildiothequu  de 
Gessuer  nous  donne  le  catalogue 
suivant  dë  ses  ouvrages  :  Scotiœ 
Con/licttishistoriœf^  Ub.  T.  Bu- 
colicoseu  ^ciogoi  iih.de  Reùm  * 
niMii,  lib.  I.  Paiiegtfricus qui- 
dam, lib.  1.  Ejdgrammaiu  , 
lib.  I.  Poe  ut  a  ta  di  versa,  lib.  1. 
Ce  qu'on  nonmie  Patiegt/ricu.s 
quidam  est  un  poème  sur  le* 
victoires  que  les  Anglais  re!np(!r- 
tèrent,  l'an  iSiS,  à  Li  joui  iice  tic.'» 
Kperon.s,;!  la  prise  de  Tci  uaauue 
et  à  celle  de  Touruay.  Ko/yc-,  à 
son  sujet,  GH scrittori Itâliani 
de  Matxuclielli,  tom.  I,  part, 

pag.  646» 

AMMONIUS-SACCAS»  philo' 
sophe,  natif  d'Alexandrie,  vivait 
dans  le  second  siècle  de  notre  ère. 
Il  ne  fautpasle  confondre  avec  uu 
autre  pbiloî^opbe  du  mt*me  nom  , 
aussi nalifd' Alexandrie,  qui  vivait 
au  5'  siècle,  et  qui  fait  le  sujet 
de  l'article  suivant.  Ammouius  en- 
seigna la  philosophie  et  les  Ui.iihé- 
mali{juesà  Delphes.  Jl eulpourdij- 
ciple  le  célèbre  Piutarque,  et  son 
l'rère  Lamprius.  Lorsque  Néron  se 
rendît  dans  cette  ville  pour  y  con- 
sulter Toracle ,  ce  fut  A'mmonius 
qui  expliquai  cet  empereur  les  di* 
vers  noms  que  portait  TApoUon'de  * 
Delphes,  et  quélqucs  pratiques 
mystérieuses  de  son  culte.  Plutar- 
qiHî  rapporte  une  grande  partie  de 
ses  interprétations  dans  sow  Dia-^ 
logue  sur  rin>^eri])lion  de  la  {>ortc 
de  ce  temple;il rapporte  aus^i  ses 
discours  et  ses  opinions  sur  diver- 
ses matières  dans  d'autres  trai  tés ,  . 
et  notamment  dans  les  Propos  de 
table.  Amraoni  us  vint  dans  la  suit» 
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habiler  Alhènci.  Lt  s  liabitans  ré- 
compensèrent ses  lalens,  en  le 
noiiiiiiant  à  la  première  magistra- 
ture (le  celte  ville.  Pendant  qu'il 
ext'icaileelte  place,  il  voulut  ren- 
dre un  huiiun.tge  public  aux  ta- 
lent (le  DiogéniaouSy  qui  ensei- 
gnait avec  beaucoup  de  dislfno* 
tîon,  à  la  jeunesse  d^Athènes^  les 
belles-lettres  »  la  géométrie ,  Té-* 
loquence  et  la  iiiustj{ue  ;  il  Tin- 
Tjta  à  souper,  et,  avec  lui,  les 
maîtres  le >  p b i  >  1 1  a  i  •  i le?-'  e  t  p I u sieu rs 
gens  fîc  letlre.s  tic  la  \  ille.  Bientôt 
le  vin  enflanwranl  les  esprits,  les 
convives,  oubliant  la  i;[a\ité  de 
letu'  cai  Mcli  i  e  .  i>.r<-^è:  ciil  des  di«~ 
cn.^sions  au\  ^lu  iclies  et  aux  per- 
ron ii.iiilé».  Pu  urapui.-^c*  le  tumulte, 
Animnuius  pria  le  musicien  Kraton 
de  chanter  et.  de  s'accompagner 
de  sa  lyre la  douce  influence  de 
rBarmonie  rétablit  le  calnie«  et 
un  vers  de  Ut  chanson  vint  fort  à 
propos  donner  une  !<  «'on  aux  con- 
>îves,  en  leur  rappelant  combien 
lc§  sujets  de  querelles  étaient  nom- 
breux parmi  les  liommos.  Arnnio- 
nius  mourut  à  Athènes.  Origene, 
Plutin  turent  ses  di^^ciples.  Saint 
Jérôme  loue  heanconp  sa  Coin  oi  - 
dedes Évan^c/ùlcuiclh se  trou  \  e 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Ammonius  ne  fut  pas  moins  es- 
timé des  auteurs  païens  que  des 
chrétiens  :  Lonçin  »  Porphyre  et 
iliéroclès  en  faisaient  beaucoup 
de  cas.  Voy^s  Mosheîm»  Histoire 
ecclésiastique,  tom.  i. 

AMHONII  S  ,  m.  d'Hermias, 
philosophe  éclectique ,  discij)le  de 
Proclus  ,  a  fleuri  dans  le  5'  si*  r!o. 
»Son  oMvr  iire  De  adfînhitn  il tjj'c- 
ti>)  flîclionunisii  trouve  daus  un 
Uiclionnaire  grec  publié  in-t'ul.  à 
Venise  en  i4:  7  i  il  imprimé 
aTeod'aulres  anciens  grammai- 
riens, Leyde9'i75(),  deux  i)arlîes 
in-4**  On  a  encore  de  cet  auteur 
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les  ouTragcs  snîvans  :  Commtn^* 
tar  ivsin  iibrum  ÀriHtoteiisdù. 
ifit(  rprctatiof}ty  graecè,  Venise, 
in-8° ,  i546.  In  (jfuin4jitie  voces 
Porphifri  cotmnciitariuSf  p've- 
cè ,  Venise,  i54G,  »n-8%  et  //» 
prwdicanicnta  A  riatoteiU  com- 
mentarius,  Venise  ^  iSSÔ»  in-» 
8\  Ces  trois  traités  ont  été  pu- 
bliés par  les  Aides* 

AMMONIUS,  chirurgien  d'A- 
lexandrie>  fit  le  premier  une  ou- 
verture &  la  vessie  pour  en  tirer 
la  pierre  :  ce  qui  le  fit  nommer 
LiiJwtome,  c'est-à-dire  CdupMir 
de  pierre. 

AM>()\,  iils  ainé  de  Daud, 
conçut  un  ann>ur  si  effréné  }>onr 
Thamar  sa  sœur,  qu'il  lui  lit  vio- 
lence. 11  la  chassa  ensuite  'd\v0 
outrage.  Absaloo ,  frère  de  Tha* 
mar,  pour  venger  cet  inceste,  ût 
inviter  Amnon  à  un  festin  ^  et  le  fit 
assassiner  vers  Pan  io3oavantJ.-G, 

AMO    (  A?iTOI!IE  -  GviLLAl  Me)  , 

nègre  africain ,  né  da  us  la  province 
d'Axim,  sur  la  Côte-d'Or,^  vers 
le  commencement  du  i8*  siècle, 
lut  amené,  en  1707,  en  Hol- 
lande, et  donné  an  duc  de  Bruns- 
wick -  Wolfcnbiitcl  ,  qui,  trou- 
vant en  lui  d  heureuses  di>po- 
sitions,  Penvoya  faire  ses  études 
à  Punlversité  a»  Halle  f  en  Saxe, 
En  1729,  il  y  soutint  une  thèse 
et  publia  une  Dissertatîonufejiire 
Maurarum.  Amo ,  versé  dans 
Pastronômie  ,  et  parlant  le  latin  > 
le  grec,  Phébreu,  le  français»  le 
hollandais,  Pallcmand,  alla  con^ 
tinuer'îvv  rtudes  à  VVitteuiberg  , 
obtint  la  pe  iini^sion  d*y  donner 
des  cours  particuliers,  qui  eurent 
un  grand  succès,  et  s'y  distingua 
tellement  par  ses  bonnes  niceurs 
et  ses  lalciis,  que  le  recteur  et  le 
conseil 'de  Puniversité  lui  «dres- 
sèrent «  en  1755  9  une  épître  de 
féiicitatîoo*  Les  discussions' abs^ 
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truses  delamétaphysique  avaient 
*'pow  loi  an  attra  i  t  pa  rttculier.  Po  u  i' 
^  6on  doctorat  ^  ii  publia  une  Disser- 
tation aur  les  sensations  considé- 
rées comme  a]>sentes  de  Famé ,  et 
'présentes  au  corps  humain.  £ile 
esiintiiuU'Q'.Disse  rtatioinuft  [ju- 
ra Us  phifosaphica  de  humaiiœ 
mentis  ahac-^pia  seu  senslonis 
^cfaculiatis  8(:ntictuiiin  mciilii 
hutnanâ  ahsentiâ  ,  et  earum  in 
corporenoslro  organico  ac  vivo 
prœsentid,  etc, ,  1 754 ,  Witteni- 
be'rgse ,  in-4°<      même  année , 
«ous  sa  présidence  9  il  fit  soutenir 
..  une  thèse  analogue  àla  précédente, 
sur  le  discernement  à  établir  entre 
ies  opérations  de  Tesprit  et  celles 
des  sens,  avec  ce  titre  :  Dispu- 
tatio  phiiosojyhiva ,  continens 
ideam  distinctam  earum  qvtv 
competunt  vei  menti,  vei  car- 
pori  nostro  vivo  et  organico, 
etCj  in-4'*>  Wiltemberga;,  1754. 
Frédérle- ^4jiillaunie  I**  9  roi  de 
Crusse,  avait,  comme  on  sait 5  la 
mante  de  composer  sa  garde 
d*hommes  extrêmement  grands  et 
robustes*  Amo,  étant  d'une  taille 
avantageuse,  les  émissaires*  du 
roi  le  séduisirent  par  l'espérance 
de  le  faire  conseiller  de  cour;  on 
Ivii  en  expédia  le  l)i  evet,  mnis  en 
même  temps  on  le  força  de  servir 
comme  simple  soldat.  II  parvint 
à  s'affraneiiir  du  jougqiie  lui  ;ivail 
imposé  la  perfidie.  Le  duc  de 
Brunswick,  son  bienfaiteur,  étant 
mort  9  Amo,  tombé  dans  une  mé- 
.  lancolie  profonde ,  résolut  de 
quitter  l'Europe^  qo'il  avait  ha- 
bitée pendant  3o  ans,  et  de  re- 
tourner dans  sa  terre  natale,  à 
Axim.  ïl  y  reçut ,  en  1  ^53 ,  la  vi- 
site du  savant  voyn^enr  et  méde- 
cin Galîaiidat ,  qui  en  parle  dans 
les  Mémoires  du  l'Académie  de 
Flessin^tir.  Amo,  alors  âgé  d  en- 
viruu  Ju  ans,  y  meuuit  ia  vie  d'un 
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solitaire,  avec  ^n^éraetsasœun 
Quelque  temps  après  il  sV^tàblttà 
Chama,  dans  le  fort  de  la  cum* 
pagnie  hollandaise  de  Saint-Sé- 
bastien, où  prohahlcment  il  aura 
fini. ses  jours.  Voyez  le  Traité  de 
la  Utténiture  de*;  Nè!;rcs  ,  par 
M.  Cn  ivoire,  aiiciea  évcque  de 
Blois,  etc. 

AMOLOX  on  AMOLO,  aivlie^ 
vêquetle  Lyuu,  illustie  par  son  é- 
rudition  et  par  su  piété,  écrivit 
contre  Gottescald,  et  niourut  ver» 
Tan  85a.  Ses  œuvres  sont  im- 
primées avec  celles  d*Agobardy 
16459  in-8*,  édition  donnée  par 
le  P.  Sirmond ,  qui  se  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Elles 
ont  été  imprimées  séparémentaveo 
les  noies  de  Balnze  ,  Paris,  1GG6, 
in-8".  On  atrihiie  à  Amolon  un  petit 
Traité  conln  les  Juifs,  pnl.îié 
par  le  P.  Chillk-t  en  !()>">(),  à  Di- 
jon ,  sous  '  le  nom  de  Raban 
Maur. 

AMON ,  roi  de  Juda,  fils  et  suc- 
cesseur de  Manassés,<n*imita  de 
son  père  que  les  impiétés.  Ses 
o (liciers  Passassinèrent après  deux 
ans  de  règne ,  vers  Pan  641  avant 
J.-C. 

AMONTONS  (GniLAiîME),  na- 
quit à  Paris  le  Tn  aofll  îG()5.  d'un 
avocat  orii^inaiie  Ue  Normandie. 
[Jnc  surdité  considérable  dont  il 
fut  attaqué  dans  sa  jeunesse  l'em- 
pêchant de  jouir  de  la  société  des 
hommes ,  il  s'adonna  aux  méca- 
niques. Il  apprit  le  dessin.  Par-; 
pentage ,  et  fut  employé  â  plu- 
sieurs ouvrages  publics.  En  1687, 
n'ayant  encore  que  24  ans,  il  pré- 
senta à  PAcadémie  des  sciences  un 
nouvel  Hygromètre  ,  qui  fut  fort 
approuvé.  On  n'applaudit  pa.s 
moins  à  ses  Remarquer  sur  une 
nourei4c  rhpst/dre,  et.sNrlvs 
1  baromrfvf.'i ,  dédiées  à  la  même 
j.  Acadéniic^  qui  s'en  a^f  ovia  I  auli  ur 
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ea  1699.  Ce  livre,. inii»  au  jour  en 
1695 ,  est  [Ji  esque  sans  valeur  au- 
jourd'hui. AmontoDsalaisséauftsi 
une  Théorie  {Ua  Frottemens, 
qui  .se  tiTuive  dans  les  Méniotres 
de  rAcaUéniie.  Il  iiiourutle  1 1  oc- 
tobre 1705,  à  f\'2  ans.  Le  fond 
«lu  rnraclL'i<'  (TAiMoiitons  était  la 
retenue,  ladroilure  etla franehisr. 
Sa  surdité  lui  interdisait  le  coni- 
nierec avci.lt.s  iiounne$,dn  moins 
tout  coninierco  inutile  ou  dair^e- 
reux.  II  n'avait  point  l'art  de  se 
taire  Taloir  autrement  qut^  par  ses 
ouvrages  ;  et  la  difficulté  qu'il  avait 
à  se  produire  dans  le  monde  nui- 
sit beaucoup  à  sa  iVirtune>  On/  lui 
doit  Tînvention  d*un  Baromètre 
sans  mercure ,  à  l'usage  des 
marins.  Amontons  est  le  véritable 
i  n  V  e  n  te  11  r  d  e  !•  f  tdfég  raphique 
tel  que  iiou»  l'employons  aujour- 
d'hui. TI  on  fit  deux  fois  l'expé- 
rien(ic  devant  la  j'an  illc  royale. 
C'était  le  même  nucinisme  au 
moyen  duquel  il  iil  parvenir  ù 
Kome  et  en  très-peu  de  temps  des 
nouvelles  de  Paris,  par  le  moj^en 
de  signaux  alphabétiques  9  obser- 
V  és  par  des  stationnaires  muais  de 
lunettri^  à  Innirue  vue. 

AMORli;!  !!  (  Mama-PiUe^ 
r.RiN.v)  ,  savanti!  italienne  ,  l'or- 
nement son  sexe  et  de  sa  patrie, 
née  en  ij^i).  KHe  s'appliqua  aux 
sciences  dès . sa  leudi  c  jeunes'^(' ,  et 
fil  de  tels  prop:rès,  qu'à  hage  de 
i(>  ans  elle  put  soutenir  publique- 
ment des  thése:$  de  philosophie 
nendant  deux  jours  de  suite.  Elle 
étudia  aussi  la  jurisprudence 9  et 
reçut  &  Funiversité  de  Payie  9  en 
1 777  »  àrâgede  2 1  ans  ^  le  grade  de 
docteur.  Dans  la  suite,  sesaflaiies 
domestiques  Tempéchèrent  de 
poursuivre  cette  carrière.  Ct  peu-; 
dant  elle  fit  imprimer  un  Traité  c/e 
Jure  dotium  aptul  liomanos. 
aucuu  ei^em^laire  çle  cet  ou- 
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Il  vragen^a  paru  dans  le  public,  Etta 
mourut  à  Onéglia  le  a  novembre 

1787. 

AMOROSI  (  Avtom),  peintre 
de  Uome^morteii  1740.  On  voyait 
de  lui  beaucoup  de  tableaux  dan;» 
les  églises  de  Tl'itat  pontincal.  Il  a 
pciîit  un  p:rand  nombre  de  sujets 
dauji  1  1  maiiicre  de  Pierre  de  Lar, 
AMOiVr  (Kisi  uii),  doyen  du 
couvent  de  FoIIinj^cn ,  nécn  i()9a, 
cliauuinc  régulier  de  l'ordre  de. 
Saint-Augustin,  se  distingua  eu 
Bavière  par  un  grand  nombre  d*é- 
crifs.  C*était  un-  homme  sage  , 
modeste ,  mais  un  peu  singulier. 
Il  combattit  avec  beaucoup  de 
zèle  ks  révélations  de  Marie  d'A- 
greda.  Il  critiqua  aussi  l'ouvrapi  . 
posthumedu  P.  Labordc,  intitulé 
Principes sîiri'esaenee et  (a  dis- 
tiiU'tivn  des  deux  puissances^ 
Onadelui  entreaulres  <»uvr.i^c> , 
I.  Philosophia  PoUituft  na  , 
Augsbourg,  in-)ol. ,  1730.  Il  y  a 
ù  la  An  de  ce  volu^ie  un  Traito 
fort  extraordinaire  4k?nt4*eyeftiou- 
vement  delà  terre*  II.  Une  Bis^ 
toire  thMoffique  des  Jnduigetu 
ces,  1755,  in-fol.  III.  Du  sup- 
plément au  Dictionnaire  deseae 
du  eonscience  de  Pontas»  Augs-^ 
bourg,  i7fci*2,  ^  vol.  în-  j"-  IV, 
Des  licff  fes  tiréeA  de  VEeriture 
Sain  te,  des  conclti  s  c  (  des  Pkves 
iom  fiant  (es  apparitions,  ré^ 
V élali ans,  visions ,  etc.,  ï74t< 
2  vol.  in-4'.  V.  Vne  Disse  lai  ion 
sur  fauteur  de  i'  Imitation  de 
Jésus^Christ^  17^1 ,  io-4**  I|  . 
l'attribue  h  Thomas  â  Kempis. 
Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin  j 
et  sont  peu  connus  en  France.  £u^ 
sèbe  A  mort  mourut  le  sS.iiov* 
1775,  à  l'âge  de  8î|  ans, 

A^îOS,  le  troisième  des  douze 
pelitî?  prophètes  ^  était  un  pastenr 
de  la  ville  de  Thécue.  11  vivait 
Il  SOUS  leai  règac^i  d'Q^ias    roi  .de 
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Juda,  et  de  Jéroboam  II,  roi  d'Is- 
raël. ^osPropièéiicê,  renfermées 
dani  neiif  cluipîtres^  sont  écrites 
aYcc.  beancaiip  de  stmplteitéw  On 
j  trouye  bleu  des  comparaisons 
prîtes  dans  la  vie  oliampêtre.  A- 
jiiaaiaS).  prêtre  de  Bétbel,  le  fit 
mourir  Tcrs  I*an  ^85  avant  .Î.-C. 
I.r  père  dlsaïe  s'appelait  aassi 
Amos. 

AMOUR  (Guillaume  de  Saîht-)  , 
naquit  à  Saint- Amour,  bourg  de 
la  Franche-Comté.  II  eut  un  cnno- 
picat  à  Beauvaiâ,  et  prit  le  bon- 
net de  docteur  de  Sorbonne.  Les 
religieux  mendians  ayant  attaqué 
'  les  droits  de  Tuniveirsité  de  Paris , 
Saint-Amour  fut  député  à  Rome , 
et  les  défendit  avec  beaucoup  de 
force  et  de  zèle.  Son  li?re  des 
Pcriis  des  derniers  temps  ,  com  - 
posé  ù  cette  occasion  ,  est  une 
déclamation  conlre  lej»  religieux 
mendinrts ,  et  en  particulier  contre 
les  (iuiiiinicaias.  Alexandre  IV, 
qui  Toulut  bien  entrer  dans  celte 
querelle 9  condamna  Guillaume, 
et  le  priva  de  tous  ses  bénéfices. 
Saint-Amour  ayant  fott  Tapologic 
de  son  Hm  dfuis  un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome,  le  pape  le  renvoya 
•absous.  A  peine  fut-il  parti ,  que  ce 
même  pontife ,  mieux  instruit  de 
son  ^énie inquiet  et tracassier, lui 
écrivit  qu'il  luî  dt-fendoit  d'entrer 
en  France,  d'enseigner  et  de  prê- 
cher. C'est  à  ce  «njet  qiie  Jean  de 
Mcung,  auteur  du  roman  de  la 
Slose  ,  lit  CCS  quatre  vers  : 

Elre  banni  r!e  ce  rcyttiinr 
A  lort  qup  fut  Dialtrr  ) îuiliaiime y 
^      Di"  SuiiU-Am.il  r  ^1  i'lijpncriM# 

FU  exiler  par  graude  envie* 

$aint»Amour  fut  obligé  de  rester 
dans  son  village  jusqu'après  la 
mort  d'Alexandre.  Il  revint  alors 
à  Paris  ,  et  y  fut  très-bien  accucîMi. 

l'IémentIV ,  Rnccr'5'îei!rd*Alexnn- 
dre>  à  qui  ce  docteur  ât  tenir  soa.{ 


livre ,  ne  dit  rien  contre  Ton  vragc  , 
et  traita  Tauteur  avec  politesse. 
Satnt-Avnour  mourut  eni  379.  Ses 
ouvrages  9  au  nombre  de  trois  » 
ont  été  publiés  en  i652,  in-4** 
Le  1*'  a  pour  ûxtftiD^Pharisœo 
et  Puéiicanoi  Le  a*.  De  perieu- 
lis  novissimorum  temponim. 
Le  r)'.  Cottationes  Scripturcv 
sacra:  11  attaque  dans  tous  scsé- 
crits  les  ordres  mendian?,  et  sç 
livreàbennconp  de  déclamations. 

AMOUR  (LovisGoRiTs  de  Saint-), 
fils  d'un  cocher  du  roi ,  et  lilleul 
de  Louis  XIII,  naquit  à  Paris  en 
16 19.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  tnéologie  ^  et  fut  recteur  de 
Tanivenité  de  Paris»  dans  laquelle 
il  avait  britlé  durant  to.coilrs  do 
ses  études.  Les  éveqiies  partisans 
de  Jansénius  l'envoyèrent  à  Rome 
sous  Innocent  X,  pour  déH^^ndre 
leur  cause.  N'ayant  pu^  pu  la  ga- 
gner, il  revint  à  Paris  plaider  celle 
d'Arnauid.  11  fut  exclu  de  la  Sor- 
bonne ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
souscrire  à  la  condamnation  de  ce 
docteur.  Il  mourut  dans  un  âge 
avancé»  en  1687.  On  a  de  lui  un 
Jifumai  d&cefui  était  passé 
à  Roms  touchant  (es  cinq  pro^ 
positions  (te puis  iQ'fi  juifu'cn 
i655,  iVi-fol.  Un  arrêt  du  conseil 
d'état,  de  l'an  lOO/j,  donné  sur 
les  Mémoires  de  plusieurs  prélat*; 
et  docteurs  qui  y  avairnt  trottvé 
les  cinq  propositions  de  JauM  uius, 
le  condamna  ù  être  brûlé  par  I4 
main  tlu  bourreau.  ' 

AMOUREUX  (N,  l'),  né  eu 
1G749  célèbre  sculpteur,  élève  du 
Coostou»  était  de  Ijjoh,-  C'est 
prineipalement  cette  ville  qui  ren- 
ferme la  plupart  de  ses  ouvrages. 
Il  périt  jeuneen  tombant  du  tillac 
de  la  diligence  dans  la  Saône  oik 
\\  se  noya  au  commencement  du 

Il    Aâif  tilLQQU£  ou  AAlPfilLA^ 
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TRÎI  S  (Saim),  d'une  famille  no- 
ble ,   ()iij;in:îiitî  tïe  Cappadoce, 
fut  fail  t'\t  f|iir  f]'lcon<;  vers  Tan 
r»/|4«  Il  ^i\cuL  u  iiLoid  Iréquenlc  16 
barreau.  liobliiil  de  l'einjieieur 
.Théodose  des  lois»  acs-^e\eres 
.coutre  les  hérétiques.  On  dit  que 
le  Saioty  fâché  de  ce  que  ce  prioee 
.'avait  refusé  uue  loi  pour  défendre 
aux  ariens  de  tenir  kun  assem- 
.lilées^  alla  au  palais ,  fit  quelques 
caresses  au  jeune  Arcadius  comme 
à  un  autre  enfant,  mais  affecta  de 
r.e  lui  rendre  poiiil  b' respect  qu'il 
lui  devait.  L  empereur  lui  en  té- 
.iiii>ijj:nait  '•a  surprise  et  sonmécon- 
tetileuJciilyioisqu'Auipbiloque  bii  n 
dit  :  «Sei^rneur,  vous  ne  voulez 
.pas  qu'on  luauque  de  respect  à 
TOtrefils,  et  TOUS  vous  emportez 
contre  ceux  qui  lui  font  une  telle 
loiure  :  comment  voulei-vous  donc 
que  le  Dieu  de  l'univers  traite 
ceux  qui  blasphèment  contre  son 
.(ils  unique  ?  »  Cette  r/'p<»nse  dé- 
termina l'euipereur  à  défendre  les 
asseiublées  des  hérétiques.  Saint 
Ainpbiloque  assista  au  premier 
coin  iH-  général  deConslautiuople, 
en  7)iU  y  ut  présida  au  concile  de 
Side.  Il  luuunU  eu  opS.  I/E^lise 
célèbre  sa  fClc  le  9.^  uoveuibre. 
.Ilnous  reste  de  lui  des  Ffagnuns 
:dc  divws.  ouvrages,  qu'oatrouve 
dans  la  BÂhliothéque  des  Pérès  ; 
.et  iHie  Lettre       ies  9ynodt$, 
publiée  par  Cottelier.  Le  père 
Combeûs  donna  une  édition  des 
ouvrages  de  Saint  Amphiioque  , 
à  Pîiris,  ï6  }4.  in-fr)l.  en  grec  et  en 
i.ttin  ,  la  pUipiATt  iuifiont  a^trihués 
taussement. 

SiOVGS. 

AJUPHIJiOMLS,  yogt>i  A.na- 

.  AmPSINaiUS(lBMr-As»iâairs), 
jHTofesseur  en  médecine  dans^l'u- 
iùversitédeIU)stQck,  oùilmurut 
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en  1 542  ,  âf^e  de  85  ans ,  e?t  auteur 
de  quelquesouvrap^e-;  «iir  son  art  : 
I.  Disputât io  de  catculo,  Ros- 
tock,  !(>i7?  in-4"«  II.  Dt^  m or- 
hùruui  {ii /j'crentiis  iiber, 
1619  et  itiuô,  iu-8  '.  III.  De  Do^ 
iare  capitià  dUputatto,  1G189 
in-4%  etc.  IV.  DeTheriaeàora- 
iiû,  Rostock»  16189  in-4*;  1610, 
in-8\  V.  Hectas  affectianma^ 
.eapUioB  et  pi4a$  éutnani  ear^ 
poris  infestanUum ,  Wittem- 
berp:,  iH^îS.  in-8",Rostockj?^7V/- 
AMKAL-KElS,AMRrL-KAlS 
ou,  plii'^  ('xa(  tement/AMlll-AL- 
CAIS ,  ancien  poète  arabe  Irès- 
estimé,  mort  à  Ancyra  eu  Ga- 
la Uc  sur  la  lîu  du  j;'  siècle,  em-  . 
poisonné  au  moyen  d'une  che- 
mise que  lui  avait  en?.ojée  Tem- 
pe reur  grec  Son  Poème,  placé 
parmi  les  moall^cah^  existe  en- 
core. Par  ce  mot  on  désigne  sept 
poèmes  composés  9  avant  Maho- 
met »'en  rhonneupd'illuatres  per- 
sonnages arabes.  Les  auteurs  de 
ces  poèmes  avaient  coutume  de 
les  suspendre  à  la  caabah ,  dans  le 
lemple  de  la  Mecque.  Le  poème 
t  u  question  tient  le  ]>remier  rang 
parmi  les  ntoallacab.  11  renferme 
desdcscriptionsd'aventuresamoi»- 
reuses.  Les  Européens  en  trouTent 
les  comparaisons  outrées  et  les 
peintures  trop^  recherchées.  Au 
reste  y  il  renferme  des  images  poé- 
tiques et  du  sentiment.  Les  Arabes 
le  regardent  comme  le  premier  de 
leurs  poètes.  Le  texte  arabe  se 
trouve  dans  le  theM0aiiacah,hy 
W  ill.  Jone<*  ,  Xindau,  1785,  in- 
4*.  11  eu  existe  une  traduction 
allcmaude  dans  le>î   Pléiades  de 
Harkmaim  ^   Munster  ^    i^oit  , 

AMRJ  y  roi  dlsraël ,  fut  proda- 
mé  sovreffain  par  l'armée  après  U 
mortd*JSla.  llhâtit,Samarie«mou* 
rut  Tan  91B  arant  J.-G.  L'Éaritum 
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loue  la  valeur  de  ce  prince;  mais 
elle  lui  reproche  sou  impiété,  rpTil 
porta  plus  loin  que  le»  rois  se^> 
prédécesseurs. 

.  AMROU-B£N-LEm ,  prince 
de  la  dynastie  des  Soffiuides»  régna 
sur  le  khoracan^ete. ,  sous  le  calife 
i\v  Bagdad.  Ce  prince eutdegran- 
(les  vertus  militaires.  Il  éprouva 
de  grands  revers;  mais  l'élévation 
de  son  ame  le  mit  au-de>sii^  t\r 
SCS  inrortnues.  Il  eut  de  !a  férocité 
connue  Iolv>  les  chef>  He*;  dvnrii-- 
ties  d'Asie.  On  lui  a  repruché  son 
avarice.  Il  mourut  vers  Tan  90 j 
dcJ.-C. 

AMROU-BEN-eL-ASS,ran  des 
plus  grands  capitaines  que  les  pre- 
miers Musulmans  aient  eus.'  Il 
conquît  rÉgypte,  la  Nubie,  et  une 
grande  partie  de  la  Libye.  Il  b.ltit 
la  ville  de  Fosthat,  aujourd'hui  le 
Vieux- Caire,  près  derancienne 
Bnhylone  d'K«:ypte;  il  assiégea  Jé- 
Tiisahni  et  In  prit.  Ce  fut  aussi 
Aimoii  q'ii  lut  eliaisi  par  Moavia 
pour  son  arbitre  dans  la  grande 
querelle  qu  il  eut  a>  ce  Ali  pour  le 
califkt.  Amrou  ,  le  plus  fin  et  le 
plus  artificieux  des  Arabes  9  tourna 
si' adroitement  Tesprit  de  son  col- 
lègue «  qu*il  le  fit  condescendre  à 
sa  déposition.  Alors  le  nouvel 
Ijlysse  proclama  MoaTÎa»  qui  fut 
le  premier  des  califes  ommiades. 
Amrou  eut  un  fils,  nommé  Ab- 
dallali-*^»'!)- Aînroii .  qni  rmieillit 
ahadilli ,  c  <  -t-a-dire  tes  his- 
toires dont  fi>  iraditii^nmmuï- 
inant^eH  cotaposée.  L'un  etTau- 
tre  vivaient  dans  le  siècle.  Lors 
de  la  prise  d'Alexandrie  9  qui  coûta 
aux  Sarrasins  a3«ooo  hommes ,  il 
fut  asses  heureux  «1  par  l'inflaence 
qu*iiavait  sur  ces  fanatiques,  pour 
préserver  la  ville  du  pillage;  mais 
il  ne  fut  pas  le  maître  d'empêcher 
l'incendie  de  celte  fameuse  bi- 
hUothéqoe  des  f  toléiiiées.y  i'ol^ 
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jet  des  éternels  regrets  de<»  ^a- 
vans.  Les  Aiabes,  si  passîofiocs 

{>our  leur  poésie ,  méprisaient  les 
imsdes  autres  nations.  Ce  mémo 
Amrou  était  renommé  par  ses  Ten. 
Il  aimait,  il  respectait  le  célèhfe 
Jean  le  grammairien  »  i\  qui,  sans 
Tordre  (rOmar,  il  eût  donné  cette 
bibliothèque.  Mais  il  n*en  avait 
point  voulu  disposer  sans  l'aveu 
du  ralife,  et  bientôt  m  ri^  n  Toi  dre 
du  calife  delalivrer  aux.  tlaiumes. 
li  faut  cependant  avouer  qiie  les 
savans  ne  sont  pas  d'accord  sur  le 
priiicipal  auteur  de  ce  désastre.  Il 
lit  exécuter  un  dessein  digne  des 
beaux  siècles  de  Rome  y  celui  de 
joindre  la  mer  Rouge  à  la  Médi-> 
terranée  par  un  canal  nayigable  , 
011  les  eauxdil  Nil  étaient  détour-^ 
nées.  Ce  canal  »  si  utile  à  i'Égyp- 
te,  SI  important  pour  le  commerce 
d'Eiirope  et  d'Asie  ,  fut  achevé 
dans  peu  de  mois.  Les  Turcs  l'ont 
laissé  <l«'îtrnire.  f  Fof/e^  Florian  , 
Précis  historique  sur  les  Maure?.  ) 

AMSDORF  (  Nicolas  d')  ,  de 
Misnie,  prit  Luther  pour  maître , 
et  écrivit  comme  lui  avec  beau-- 
coup  de-fiel  contre  les  catholiques 
et  le  pape.  Luther  sacra  son  dtsct-* 
pie  éTéque  dé  NaGmbourg,  quoi*- 
que  cet  hérésiarque  ne  fftt  que 
simple  prêtre.  Ce  prélat  luthérien 
soutenait  que  les  bonnes  œuvres 
étaient  pernicieuses  au  salut,  lors- 
qu'on s'appuyailirop  sur  elles.  II 
niouriii  a  Kisenaeh  .  le  i  ^  mai 
iSCÎT).  Ses  sectaleurs  lurent  appe- 
lés Amsdorfien». 

AMTIIOR  (Christophe-Hen&i), 
juriseonsttitey  publiciste,  poète 
ethisloiien,iiéàSColbergen  1678, 
fit  ses  études  à  Rundsbourg*  En- 
1715,  il  pas^a  en  Danemarck  où 
il  obtint  le  titre  d1il<ttoriographe 
royal,et  la  charge  de  conseiller  de  la 
chancellei  ie  du  duché  de  ITolstein- 
Sohlewrkk^'Il  iiiOttmt  en  17^1  » 
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•tt  cbdteaif  royal  de  ftoMmbonrg, 
À  Gopenbague.  Ses  principaux 
écriu  mniii» Méditât ioiie s  phi- 
,  itmphicœ  tU  Jmiitiâ  JHvinû , 
et  maUrtis  cum  eâ  conneœis, 
II.  Poésies  et  traductimis,  en  al- 
lemand. Freinsl)Ourg,  1717.  III. 
Ses  écrits  politiques^  aussi  en 
alleniand,  i7i5<»  in-4'* 

AMliLIUS,  roid'Âibe*  étaitfiU 
de  Procas  et  iVcrc  puîné  de  Munii- 
tor 9  q u*il  détrOna  après  s*être  salai 
de  sa  persoDiieytt  avoir  lait  mourir 
aoQ  fiU^gestos^  appelé  par  d'au- 
tres Lausus.  Il  prit  encore  la^pré- 
cautioa  de  mettre  sa  nièce  fibea 
^ylvia  au  nombre  des  Testaies  » 
pour  l'empêcher  d'avoir  des  en- 
fans  qui  pussent  lin  ynw  le  punir 
de  sa  perfidie.  Mais.il  lui  trompé 
dans  ses  espéraui  es  ;  la  vestale 
mit  au  monde  deux  juLtujtix  , 
KéniLis  et  Roinulus,  qui  eureiù 
pour  père  le  dieu  Mars.  Parvenus 
à  Itâge  de  18  ans  ,  ils  se  mirent 
à  la  tête  de  plusieurs  troupes  de 
paysans  9  qui  n'avalent  d  autres 
enseignes  que  des  bottes  de  foin 
attachées  ù  de  longues  perches , 
nommées  alors  manipuii.lh  for> 
cèrent  le  palais  dWniulius ,  le  tuè- 
rent,  <>t  rétablirent  ^'umilor  sur 
^o^  irone  vers  Tan  ^ô^avant  J.- 
C.  Tiie-Live,  Denys  d'Ualycar- 
liUbsc,  Plularqu»;  et  Eutrope  ra- 
content diversement  ce  u  «ui  d'his- 
toire. Voyez  AoMULUs. 

AMULIl^S  ,  peintre  du  temps 
de  Néron»  U  ne  peignait  jamais 
qu*à  fresque  9  ce  qui  a  fait  dire  à 
Pli«e  que  ses  peintures  étaient 
comme  en  prison  dans  le  palais  de 
cet  empereur»  On  admirait  une 
tête  de  Minerve  qui  semblait  re- 
garder le  sp4*rl;»tpur  de  quelque 
ï  ôté  qu'il  la  contemplât.  Co  ]eu 
d  optique  supposait  donc  des  no- 
,  lions  de  perspective,  science  peu 
connue  des  Aucieo^ ,  dool  îié- 
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rOn  s^oeoupait  presque  oootinuel- 
lement*  On  ne  sait' pourquoi  Pllne> 

après  avoir  cité  ce  sujet^  repro- 
che à  l'artiste  d'être  un  peintre^u- 

miiisrei  (de  sujets  communs). 
Amulius  habitait  tontîfioenernent 
la  maison  dorée  de  Ncrou ,  et  ne 
(juittait  pas  la  tosce  ,  même  pfuir 
travailler;  ce  qui  a  l'ail  croire  qu  ii 
était  d'une  naissance  distinguée. 

AMUAAT  1"  ,  empereur  des 
Tores ,  appelé  ajuste  titre  P/iltK^ 
tre,  si  ce  n'est  pour  ses  vertus  ci-» 
vilesy  du  moins  pour  ses  vertus  mi^ 
litaires.  U  succéda  à  Orcan  son 
père,  Van  i36o.  Son  pu  uilcr  soin 
l'ut  d'au|fmenter  ses  états  de»  pro- 
vinces qu'il  pu t  enlever  atix  Grecs . 
Il  leur  prit  laTIsrace,  Gailipoli  et 

il  Andrinopli* ,  dont  il  fit  le  siège  de 
son  empire.  Il  vainquit  les  Ser- 

i  viens  et  les  Bulgares,  et  conquît 
ia  iiasse  Mysie.  L'empereur  Palco- 
logue ,  pressé  par  (  e  conquérant  , 
fit  un  traité  avec  lui ,  glorieuxpoor 
le  vainqueur 9  et  bonteux  pour  1» 
vaincu,  Amurat^  IrrKé  contre  sont 
fils  rebelle .  lui  fit  creverles  yeuz^ 
et  fit  mourir  dans  d'horribles  sup- 
plices tous  ceux  qui  avaient  pris 
part  à  la  révolte.  Plusieurs  se  don- 
nèrent la  mort  fie  leurs  propres 
mains,  pour  se  soustraire  à  la 
douleur  ^le  voir  verser  le  sang 
d'un  pèr^  ou  d'un  fds.  Ce  prince 
inhumain  se  flattait  pourtant  d"i- 
niiier  Cyrus;  mais  ce  n'était  as- 
surément ni  sa  elémenee,  ni  son 
afiabilité  qu'il  copiait.  U  ne  lui 
ressemblait  que  par  ses  eonquè* 
tes.  Amurat  remporta  trente-sept 
victoires,  et  périt  dans  sa  dernière 9. 
en  1589,  assassiné  par  un  soldat 
de  l'armée  des  Servions  ,  qu'if 
avait  mise  en  déroute.  Les  Otto- 
mans ,  eonsternés  à  la  vue  du  '■;it)g 

!  (It  leur  sultan  expirant ,  jureront 
de  le  venger.  Ils  dressèrent  sa  ten- 

1  ^  A^c  placèrent  dessous  >  cuucu- 
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rent  aux  armes  avcic  furie  9  et  fi- 
lent massacrer  aux  pieilâ  d'Amu- 
rai  ^  le  prince^  Sènrie  et  les  au- 
tres chefs  prUoaniers  de' guerre. 
On  prétend  que  ce  prince  >  cruel 
envers  ses  ennemis  9*  se  mpntra 
religieux  et  |uste  autant  que  sé- 
-vère  envers  ses  suiets.  Pour  fot^ 
mer  sa  garde ,  il  ordonna  à  ses 
officiers  de  se  faire  li\  rer  tons  les 
an.s  la  cinquième  pai  li*  dt  -  ]( unes 
gejib  priîj  4  la  {guerre.  Ces  prison- 
niers, enfans  de  chrétiens,  inr- 
Miés  a  lu  us  les  exercices  militaires, 
composèrent  un  corps  à  qui  Ton 
donna  le  nom  de  janissaires  ou 
nouveaux  soldats.  Par  leur  bra« 
voure  et  leur  entliouslasme,  ils 
Auront  bientôt  la  plus  grande  in- 
fluence dans  le  gouvernement  ; 
n'ayant  (Fabord  été  que  l'instru- 
ment dont  se  serraient  les  sultans 
pour  aiVerinir  leur  autorité,  ils  ne 
lardcreat  pas  a  être  forrni(îa]>!e«  a 
leurs  nuiîtres.  Les  janî-^iircs  a 
Constantinople ,  connue  ia.^  gar- 
des prétoriennes  dans  raucienne 
Rouie,  sentirent  tout  l'avantage 
d*un  séjour  permanent  dans  la  ca- 
pitale» de  leur  union  sous  le  mè» 
me  drapeau,  et  de  leur  attacbe-> 
ment  immédiat  à  la  personne  du 
souverain,  Les  sultans  ne  senti- 
rent pas  moins  combien  il  était 
important  de  ménager  celle  mi- 
lice et  de  s  assurei-  de  sa  fidélité, 
Sous  un  prince  digne  de  gouver- 
ner, les  soldats  de  la  Porte,  exé- 
enlanlet  faisant  exécuter  les  or- 
dres du  despote ,  furent  les  soli- 
des appuis  du  pouvoir  absolu  ; 
mais ,  sous  des  sultans  faibles  ou 
malbeureuX)  ces  mêmes  janissait 
res  devinrent  des  factieux  f  ôté- 
rent  et  donnèrent  à  leur  gré  .  la 
couronne,  et  firent  trembler  ces 
maîtres  terribles  sous  lesquels 
Il'emblaient  tous  les  autres. 
AMUAAX  XI ,  empereur  d(^ 
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Turcs,  fils  et  successeur  de  Maho- 
met l'S  commença  à  régner  en 
1 423*  Vn  imposteur»  nommé  Mus-  - 
tapha,  qui  se  faisait  passer  pour 
un  des  fib  de  Ba)atety  lui  disputa 
long-temps  le  trône,,  et,  aouteno 
par  les  Grecs»  se  rendit  maître  de 
plusieurs  provinces  que  les  Turcs 
possédaienten Europe.  Mais  Amu- 
rat  avant  rassend>lé  se?  forces, 
ballil  enfin  Alustaplia,  Son  jeune 
frère  que  l'empereur  grec  avait 
Soulevé  contre  lui  ,  le  prit  et  le 
fit  étrangler  en  sa  présence.  Pour 
se  venger  des  Grecs  ^  il  porta , 
comme  ses  prédécesseurs, la  guer^** 
re  dans  Pempire  ;  mais  il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  de  Gonstantino- 
pie  et  de  Belgrade  en  U 
le  premier  des  Turcs  qui  se  servit 
du  canon ,  sans  que  cette  nouvelle 
machine  de  destruction  pHt  faire 
'  r<Muîre  C(ui';tanliuople.  il  réussit 
1 1 1 i r ! I \  f  1  e V an t T hessalon iq u e ,  q u " ilf 
prit  d  assaut  sur  les  Vénitiens.  Le 
prince  de  Bosnie,  et  Jean  Cas-^ 
triol  ,  prince  d'Albanie,  lurent^ 
bientôt  après  ses  tributaires*. IjO 
dernier  lui  ay^t  d(amé  ses  cinq 
fils  en  ôtage  , .  le  Turc  les  fit  cir«. 
concire  contre  sa  promesse^  et  en 
fit  tnerqnatre.  Anmrat  poussa  ses 
conquêtes  jusqu'en  Hongrie.  La-* 
dislas  ,  qui  en  était  alors  roi .  fit 
un  traité  de  paix  avec  lui.  .\  peine 
en  avaient-ils  juré  Texécution, 
Tun  surTAIcoran,  Toutre  surTÉ- 
vaugiley  que  le  cardinal  lnlieu 
Césarini,  légat  Uu  pape  en  Allt;- 
magne ,  persuada  à  Ladislas  de  le 
rompre*  Huniade  ,  choisi  pour 
COQUKittre  le  sultan,  Tavait  vaincu 
dans  plusieurs  occasions  ;  mais  lei 
parjures  forent  moins  beoreux^ 
car  Amurat  leur  ayant  livré  ba-. 
taille  à  Yame ,  en  1444»  ^ 
entièrement.  Ladislas  mourut  per- 
cé de  coups  ;  le  cardinal  Julien  pr- 
11  Ht  on  ne  sait  comment  ;  tiuuiitdf} 
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fiiteotrainé,  malgré  saliratoorey 
.-par  la  déroute  de  tes  troupes.  La 
▼ictoire  fut  long>temps  douteuseï 
' AiDurat  aurait  pris  la  fuite  au  com- 
tnencenient  du  combat ,  si  ses  of- 
ficiers n'aTaient  menace  de  le  tuer. 
On  dit  que  dans  un  moment  où 
soidnts  allaient  plier  ,  il  tira 
de  son  sein  le  tjaité  de  paix  con- 
clu avec  les  chrétiens,  et  qu'il  s'é- 
cria: «Jésus  !  voici  Tcdilance  que 
les  chrétiens  oot  jurée  avec  moi 
par  ton  saint  nom.  Si  tu  es  Dieu, 
comme  les  tiens  le  disent»  Tenge 

Ion  injure  et  la  mienne  !  »  Hu- 

niâde  ^  honteux»  leva  de  nouf  elles 
troupes  pour  combattre  Tempe- 
reur  turc;  mais  ce  prince  Tayaut 
alleint  ,  lui  tua  plus  de  TÎngt  mille 
houjme'^.  ScLinrIet  hf» rg  ven'^ea  llu- 
niade  :  ii  ddit  |)iii?ieursfois  Amu- 
rat ,  et  le  loi  ça  de  lever  le  siège  de 
C  ro  y  e ,  cap i  ta  le  de  l'A  Iba n ie .  A ih u- 
rat,  piqué  de  1  ailrout  qu'il  avait 
reçu  devant  cette  ville ,  alla  s'en- 
fermer ches  des  moines  mabomé- 
Uns;  mais  bientôt  il  revint  assié* 
gérCroye  ;  ce  fut  sans  succès ,  et  11 
mourut ,  dit-on ,  de  désespoirprés 
d'Andrinople>  dans  sa  ^5*  année, 
le  11  février  i45i.  Ce  prince  turc 
était  à  la  fois  conquérant  et  philo- 
5(»j>he  ;  niais  sa  philosophie  se  res- 
senlail  des  mo'ui  s  de  sa  nation, 
il  avait  discipline  avec  soin  les 
janissaires. 

•  AiMLEAT  III,  empereur  des 
Turcs»  llls  et  successeur  de  Sé- 
Itm  II ,  monta  sur  le  trAne  en 
iS^S.  II  augmenta  ses  états  9  fit 

étrangler  ses  clnif  frères  ,  dont 
le  plus  jeune  n'avait  pas  huit  ans  ; 
prit'Raab  en  Hongrie,  etTaurîs 
en  Perse.  Les  Croates  et  Tempe- 
veùr  Rodolphe  11  mirent  ses  trou- 
pes en  déroute.  Les  janissaires  se 
révoltéreut,  et  cette  sédition  que  ' 
la  iHiblcise  d'Annirat  ne  sut  ni 
provenir,  ni  couipiimci',  ni  pu-  ^ 
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nfr,  ooftta  la  vie  au  Defterdary 
qu*il  abandonna  à  leur  fureur,  'M 
fut  la  cause  de  Tineendie  de  i  S^o  00 
maisons  de  Constantinople.  II 

avait  ce  courage  mêlé  de  cruauté 
que  l'on  voit  dans  presque  tous 
les  héros  turcs.  Une  fut  pasiiioin? 
livré  à  la  débauche,  ii  mourut  le 
18  janvier  i5<)5,  âgé  de  4^  î^'^s» 
AMUllAT  IV  ,  empereur  âe% 
Turcs,  surnommé  \  lalrépide  , 
monta  sur  le  trône ,  après  llastft- 
pha,  en  1695 9'  à  Tâgë  de  i5  ans. 
Les  premières  expéditions  de  ee 
prince  furentcontrelesPerses.Ilfit 
le  siège  de  Bagdad  »  qu*il  fut  obligé 
dt  lr  \(  ï  .  I,es  Perses  reprirent  sur 
lui  plusieurs  places  dont  ses  pré- 
décesseurs s'étaient  rendus  maî- 
tres. Les  Polonais  et  les  Cosaqiîcs 
le  pressaient  d'un  autre  colé.  et 
remportaient  sur  lui  de  frrr|(;Liis 
av.mtap^es.  Tant  de  m.tihcui  s  réu- 
nis excitèrent  les  murmures  du 
euple  et  des  janissaires.  Araii^at 
les  apaisa  en  j&isant  avec  ses  en- 
nemis un>  traité  plus  avantageux 
qu*on  ne  devait  Tespérer.  Persua- 
dé <px*il  était  de  sa  politique  d'oc- 
cuper l'empereur  par  des  divi- 
sions intestines  ,  il  protégea  les 
protestans  d'Allemagne  et  les  re- 
bellesde  Honj^rie .  Ragosfci, prince 
de  Transylvanie ,  entra  dans  les 
vues  (lu  sultan  ;  mais  ces  différen- 
tes intrigues  n'eurent  aucun  suc- 
cès. Amurat  prit  occasion  de  la 
guerre  des  Perses  avec  les  Mogob 
pour  entrer  subitement  sur  leurs 
terres.  Il'  assiégea  de  nouveau 
Bagdad,  et  la  prit  en  i038.  Il 
avait' promis  aux  troupes  la  vie 
sauve ,  avec  les  honneurs  de  la 
guerre;  tiHsqu  il  fut  maître  de  la 
place  ,  il  lit  passer  an  fil  d»'  l  épée 
les  soldats  vi       |inhiiaîi.>  ck-  la 
ville,  et  \"  entra  Mir  les  cadavres 
de  r>o,()oo  vaituMis,  Il  secourait 
dans  ie  même  -temps  le  ^rand- 
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mogol  Scb«h-Gehan,  contre  ^on 
hls  Aureng-Z,eb.  Amuiat  Luntiiil 
les  janiiisaires^  J^i^.^^^  occupaat  à 
combattre  les  éniicmi»  derétat» 

•  •  • 

La  valeur  était,  son  priDçtpal  mé- 
rite ;  encore  étaitoîl  terni  par  la 
débauche  et  la  cruauté.  Il  mourut 
d'un  excès  de  yin,  le  8  février 
1640,  âgé  de  5i  ans. 

AMUIVAT,  bev  de  Tnnîs,  fils 
du  sultan  Mahomet  ,  ayant  été 
condamné  à  perdre  la  vie  par  son 
oncle  llamaadaiî.  pour  avoir  pré- 
tendu à  la  soiiv  ciaineté  ,  s'enfuit 
dans  les  montagnes  j  d'où  Hprèâ 
uYoir  attiré  à  lui  une  partie  de 
Tarmée  du  bey»  il  revint  faire  le 
siège  de  Tunis*  Il  s*enipara  de 
cette  TÎlle  y  et  fit  étrangler  son  on- 
cle. Il  eiit  le  sort  commun  après- 
que  tous  les  beys«  lil'iit  égorgé  en 
i(>95. 

AMY.  Foirez  Lamy. 

AMY  (  N.  ) ,  nvoc.tt  nn  parle- 
ment d'Aix,  niuit  en  ,  e-l 
connu  p'ir  qnelques  ouvrages  de 
phy  sique  :  1.  (J l/^ervatloius  t.r- 
périmcntaiva  i^ur  (es  vaux  dr^s 
rivièreê  de  Sehw  et  Marne^eXc, 
l749».ÎQ->2-  II.  N&uveiies  jpM^ 
,  taine$  fiitrantes ,  1759-1754  ^ 
in-ia.  III.  Réflexions  sur  ies 
Vaisseaux  de  cuivre,  de  plomb 
et  d^étain,  ijSi ,  In-i3,  etc. Ces 
ouvrages  décèlent  un  homme  ami 
de  riiuii^anité  ,  qui  emploie  ses 
lumières  à  découvrir  ce  qui  peut 
être  utile  ou  'nuisible  à  ses  ï>em- 
blablcs.  Un  le  croit  pruveuçul,  et 
on  ignore  Tépoque  où  il  vint  à 
Paris. 

.  AMYN  AHAIËD»  savant  per- 
san ^  qui  vivait  au  commencement 
du  1 1* siècle  de  Thégire.  lia  laissé 
vn  TraUé  giogrwj^igue  et  his" 
torique,  qui  contient  la  descrip- 
tion des  principales  cootrées  et 
cles  villes  connuesde  l'Orienl^avec 
das  notices  biographiques  sur  oba- 
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min  des  personnages  célèbres  que 
cllesont  produits,  Cetouvrage est 
estimé  des  orientalistes,  à  cause 
de  Peiactitttde  des  faits  q u 'il, ren- 
ferme» Oii  voit  à  la  bibliothèque 
du  Roi  9  une  fort' bonne  ioopie  de 
ee  traité,  qui  est  de  l'an  1094  dé 
l'hégire  (i683). 

AMYN-BEN-HAROUN ,  sixiè- 
me calife  de  la  maison  des  Abas- 
sides.  Sou  uoiu  était  Mohammed, 
et  son  surnom  Amyn,qui  signifie 
le  Fidè'U.  Il  sueeéda  à  son  père 
Aaron  Raschiid,  Tan  de  J.-G.  809. 
Mamoun,  sonlVèrc,  était sulirugé 
au  califat ,  par  une  déclaration  ex- 
presse qu'Aaron  leur  père  avait 
fait  attacher  au  ten^lede  la  Mec- 
que. Ce  prince  avait  ordonné  en 
même  temp  >  q  <  1  <i  le  gouvernement 
et  l'armée  du  Khorasan,  avec  tous 
les  meubles  de  la  maison  impéria- 
le, demeureraient,  aprèssamort, 
à  ce  cadet. Aniyn,  proclamé  calife, 
n'observa  aucun  des  ordres  que 
son  père  lui  avait  donnés,  se sou- 
ciaiit  ibrt  peu  d'exécuter  sa  der^ 
nière  volonté.  Uôta  d'abord  à  son 
frère  tons  les  meubles  dont  il 
devait  seul  avoir  la  possession,  et 
fit  venir  à  Bagdaà  toutes  lès  trou-> 
pes  du  Khorasan.  Mamoun  anbe 
contre  son  frère,  le  vainquît ,  et 
le  fit  mourir  Tan  8aa  de  J.-C.  La 
nonchalance  de  ce  prince  fut  en 
partie  cause  de  sa  mort.  L'armée 
de  Mamoun  ayant  assiégé  Bagdad, 
et  pris  un  poste  considérable,  on 
le  trouva  jouant  paisiblementaux 
écbccs.  On  le  pressa  de  prendre 
les  armes  pourranitnerle  courage 
des  assiégés  :  «  Laisses-moi  en  re« 
pos,  leur  répodidit-il^  car  je  sui» 
prêt  de  faire  un  beau  coup ,  et  de 
donner  échec-et-mat  à  mon  ad-^ 
versaire.  »  Dn  de  ceux  qui  étaient 
présens  et  qui  entendit  les  paro- 
les d'Amyn',nc  put  s'eniprchcr  de 
dite  :  «  que  le  bon  sens  ai  la  bonne 
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Ibrlune  altaiént  ordinairement  de 
compagnie.»  Amyn^  prWédèjàdu 
mvmier»  ne  tarda  pas  à  perdre 

Poutre. 

ABIYKANDAE  régnait  sur  les 
Athamanes,  peuple  voisin  de  l'É- 
folic,  vers  l'an  208  avant  J.  -  C. 
Allié  (les  Romains,  il  engagea  les 
iLtoiici:?  à  liguer  en  leur  laveur 
contre  Pliilippe,  roi  de  Macuiloi- 
ne,  qui  s'en  vengea  peu  après, 
en  le  dépouillant  de  ses  états. 
Amjiiandre  remonta  néanmoins 
mir  le  trône  »  où  te  rappelaient  les 
TOUX  de  ses  sujets  »  et  -8*y  affer- 
mit par  une  nouTelle alliance  avec 
les  Roumains*  L'histoire  ne  parle 
pas  de  la  mort  de  ce  prince. 

AMYNTAS  roi  de  Macé- 
doine, STircéda  ù  :ion  père  Alf  f'tns, 
vers  Tan  ^o-»  avant  J.-C.  II  mon- 
tra  trop  «le  houmission  aux  volon- 
tés du  roi  de  Perse  ,  alors  tout 
puissant.  Ce  fut  ««ous  son  règne 
que  Xerxès  envahit  la  Grèce.  Il 
mourut  peu  de  jours  après  la  ba- 
taille de  Salamine,  Tan  480  ayant 
J.*C.  Son  règ;ne  fût  d'enTiron  So 
ans. 

AMYNTAS  II,  fils  de  Philippe 
et  petit-fils  d'Alexandre,  i  roi  de 
Macédoine.  Il  a  souvent  été  con- 
fondu avec  Amyntas  III.  liréfrnn 

fort  peu  de  tempsi,  et  ne  fît  rien 
dt  I  eniLn  (|u:ihle.  On  ne  *  ounaît  ni 
le  lieu,  ni  i  choque  précise  de  sa 
mort.  li  régnait  ^ûs  avant 
J.-C. 

AMYNTAS  III,  roi  de  Macé- 
doine 9  successeur  de  Pausanias  , 
n*est  connu  dans  lliiàtoire  que 
parce  qo*il  fut  père  dé  Philippe  et 
aïeul  d'Alexandre.  Les  l|lyrienset 
les  Olynthiens  défirent  sonarmée» 
mais  il  finK  par  être  vainqueur  , 
ayant  mis  la  république  de  Lacc- 
démoîip  dnns'^r?  intèrOts.  Il  mou- 
rut après  un  règne  de  24^039  Sqo 
sins  avant  J«-C, 
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AMYMTAS  s  fils  d^Anfiochus  f 
seigneur  macédonien  y  fut  toute 
sa  Tie  ennemi  d*Alexandre-le- 
Grand.  Il  quitta ,  à  son  avènement 
au  trône 9  la  cour  de  Macédoine  , 
et  passa  au  sei*vicede  Darius  Co- 
doman,  à  qui  il  donna  inutilemf»nt 
le  conseil   tl'attendre  Al'^xandre 
dans      plaine..  d'A«syi n  .  Api'ès  la 
bataille  d  l-S>ws ,  où  il  <  ninininulilil 
un  corps  de  Grecs  merccnaiics,  il 
s'embarqua  pour  Péluse,  dont  il 
s*empara  par  suq>rise.'  Maître  de 
cette  tbrteresse,  il  le  fut  bientôt 
de  rÉgypte  y  après   en  avoir 
chassé  les  Perses  ^  de  concert  avec 
les  JÈgyptiens.  Il  fut  tué  par  Mo- 
zarès 

AMYNTIAN,  historien  grec  , 
écrivit  une  Vie  d* Jiexandve  , 
qu'il  dédia  à  Marc-Antoine.  ;  une 
Vie  d'Oif/mpias^  et  des  Pavai" 
itiesàmxs  le  genre  de  Plularque. 
Ses  ouvrages?  perdus,  semblent 
peu  à  regretter  ,  i>i  l'on  s'en  rap- 
porte à  Photius  ,  qui  assuré  qn*il 
était  froid  et  décousu;  (  Voyez 
9ainte^Croix,  Ext.  des  Hist.  d*A* 
Icx. ,  p.  5^.  ) 

AMYON  DE  POLIGNY,  pro- 
priétaire de  la<  Franche-Comté , 
se  fit  remarquer  dès  le  conrmen- 
cenient  de  la  révolution ,  par  le 
zèle  ardent  avec  leqtiel  il  en  adopta 
]Qé  principes.  Il  lit  d'abord  nom- 
mé maire  de  sa  commune  ,  et  en- 
suite administrateur  de  son  dis- 
trict. Après  la  crise  du  10  août, 
le  département  du  Jura  le  nomma 
député  à'Ia  Convention  nationale, 
oA  il  TOta  la  mort  de  Louis  XVf , 
sans  appel  et  sans  sursis. 'Cet acte 
de  déTouement  à  la  cause  révolu- 
tionnalre^  ne  l'empêcha  pas  c«  - 
pendant ,  d'être  bientôt  décrété 
d'arrestation  pour  avoir  protesté 
contre  la  révolution  du  5 1  niai , 
qui  proscrivait  le  parti  de  la  Gf- 
roduLe^  et  il  fut  iacorcéri  avet 
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«oîxantc-douzc  de  ses  collègues; 
4ij>rcs  le  9  thermidor  (  'à^  juillet 
17^4)  9  reotradons  rassemblée, 
passa  ensoite  au  conseil  des  an- 
ciens; après  quoi,  il  retourna  dans 
•a  proTince  ,  où  il  mourut  dans  sa 
Jpreiiiière  obscurité. 

AMÏOT  (  JACX^tEs)  ,  naquit  à 
Meiun  le  00  octobre  i5i5,  de  pu- 
rens  plus  verttieux  qti*opulens. 
iSon  père  était  un  pelit  mai*chand 
mercier.  îl  commeiua  connue 
Sixte  V.  l  fî  ravalier  qtii  le  trouva 
iii.iLidf  au  milieu  des  champs,dans 
iuBeauce,  le  porta  eit  croupe  à 
rhôpîtal  d'Orléans.  Amyot ,  qui 
araitquitté  sa  maison  pour  échap- 
per à  un  clifttiment  dont  il^  était 
inenaeé  »  se  rendit  à  Paris  9  et  y 
servit  de  domestique  à  quelques 
écoliers  d*un  collège  de  cetteyille. 
Sa  mère,  Marguerite  Damours  , 
Jni  envoyait  chaque  semaine  un 
paiu  parles  bnîennx  dp  Melun.Une 
dame  qui  le  Uom  1  d  une  ligure 
«gréable,  le  prit  pour  accompa- 
gner ses  enfaub  au  collège  :  Aif)yot 
profita  de  cette  occasion  poiir  se 
Ébrmer.  Il  recueillit  les  fleurs  et 
les  fruits  de  la  littérature,  et  brilla 
dès-lors  à  Paris.  Il  quitta  cette 
Tille  peu  de  temps  après ,  parce 
qu*on  Taecusalt  d*être  ÈtTorable 
aux  nouTelles  erreurs.  II  se  retira 
chez  un  gentilhomme  du  Berri , 
^ui  lui  confia  5es  enfans.  Henri  II 
ayant  passé  en  Berri  ,  Amv(»t  fit 
une  ¥yp t'if  ramn i e  (j rccqucque  ses 
élèves  présentèrent  au  roi.  Le 
chancelier  de  l'fl  >pilal  fut  si  en- 
chanté de  ce  pelit  ouvrage,  qu'il 
dit  à  Henri  que  Fauteur  était  di- 
gne de  yeiller  i  Téducation  des 
enfiins  de  France.  €es  Ters  grecs 
furent,  selon  quelques  auteurs  , 
le  premier  de^ré  qui  fit  monter 
Amyot  aux  plus  grandes  dignités; 
mais  cette  histoire  de  sa  fortune 
est  contredite  par  les  dates.  Les 


AMTO  43i 

historiens  les  plus  judicieux  s'ac- 
cordent tous  à  dire  qu*Ainyot  étu- 
dia d*abordà  Paris ,  au  collège  du 
cardinal  Le  Moine  ;  qu*il  fut  vn*- 
suite  précepteur  4^  Guillaiime  de 
Saci-Bouoherel,  alors  secrétaire 
d*état.  Ce  ministre  le  recomman* 
da  ù  Marguerite ,  sœur  de  Fran- 
çois !•%  et  ce  fut  par  le  crédit  de 
cette  prinees'jp  qu'il  eut  la  chaire 
de  lecteur  jinblic  en  grec  et  en  la- 
tin, dans  i  université  de  Bourges, 
oOi  il  enseigna  pendant  dix  ans. 
Ainyot  traduisit  tes  Amours  de 
Théagène  et  de  ChaHciée  ,  ro- 
tnan  grec  qui  lui  ralut  l'abbayede 
Bellotanne.  ApréslamortdeFran* 
pois  I**,  il  suivit  en  Italie  Monril- 
iiers,  nommé  à  l'ambassade  de 
Venise.  Il  eut  occasîcin  d*y  voir  le 
cardinal  de  Tournon ,  et  Odet  de 
Selves  qui  succéda  A  Morvilliersl 
(]e  fut  à  Venise  qti'il  reçut  ordre 
de  Henri  II  de  po!  irr  .m  concile 
de  Trente  une  lettre  de  ce  prince , 
pleine  d'une  noble  hardiesse.  Le 
roi  se  plaignait  de  ce  qu'il  ne  pou- 
vait envoyer  ses  évêques  ù  Trente, 
à  cause  de  la  guerre  qu^on  lui  fai- 
sait en  Italie.  Amyot  nous  a  laissé 
RHaHan  de  ta  défntMi&n 
auprès  des  Pèrek  du  è^neUe  , 
dans  une  lettreqB*il écrivît  A  Mor- 
villiers  le  8  septembre  i55i.  II 
s'acquitta  de  sa  commission  en 
homme  ferme  et  inteHr-'ent,  quoi- 
qu'il n'eAt  point  de  (  n  aclere  pu- 
blic ni  d'ordre  signe  du  roi.  «  Ce 
fut  à  moi,  dit-il,  àionermon  W)Ie. 
et  ne  savais  l>u<iiicujciit  ce  r[iie 
j'étais,  ui  comment  je  devais  m  ap- 

1>eler.  »  Quand  on  toéltat  lil«  Is 
ettre  en  présence  do-cahcKital^lé^ 
gat ,  les  évêques  espagnols ,  mal 
intentionnés  c<^ntre  la  Frkince , 
troutèrent  mauvais  le  terme  Can-' 
ventus  ,  dont  le  roi  s'était  servi 
dans  le  titre ,  au  lieu  de  celui  de' 
CondHwfn,  Ils  tHittacfaèrent  oph- 
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lùâtrément  à  cette  chicaoe.  «  Je 
B6  9àïè  9  dit  Atnyot ,  ft*ib  aviuent 
peur  que  le  roi  les  prit  tous  pour 
dei  moioe»,  »  liais  il  leur  fit  ob-^ 
ferrer  que  le  terme  de  Contpen- 
iiis ,  usité  dau»  les  bans  auteurs 
latins  9  ne  devait  pas  t  trc  pris  en 
innuvaise  part,  d'aulani  plus  que 
le  roi,  (îniK  le  corps  de  la  lettre  , 
av;nt  aub^-i  ciiip love  celui  de  Cou-  |j 
ciiium,  Anivot  lut  sans  doute  l! 
ad2>c/.  peu  coiih  iiltk  >a)\\  v«.>fa{»t;: 
car  il  conseilla  au  aiiui&lci'e  de 
France  de  ne  pointenvoyer  à  Tren- 
te pour  recefoir  la  réponse  du 
concile.  La  maison  qu'il  fit  valoir 
.dans  sa  lettre  à  Morvilliers  fut» 
aaloQ-le  père  Berthier ,  que  la  ré- 
ponse serait  faite  à  Eome»  de  con- 
cert avec  Mendoze,  ambassadeur 
de  Teiupereur.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Talthé  de  Bellozauuc,  à  son  retour 
d'Italie  en  î558,  fut  tait  précep- 
teur des  enfaus  de  France  ,  A  la 
.iccornniaîi«l.ition  du  cariiiuai  de 
Touriion.  Çharlej»  IX,  sou  élève, 
qui  était  monté  sur  le  trône,  ajaut 
entendu  dire  que  Charles-Quint 
avait  procuré  la  papauté  à  son  pré- 
cepteur» dit  qtt*il  en  ferait  bien 
autant  pour,  le  sien.  Le  6  décem- 
bre lâCÎo,  la  cbarise  de  grand-au- 
ipônier  ayant  vaqué  ,  ce  prince  en 
revêtit  Aniyot.  Catherine  de  Mé- 
dicis,  qui  la  destinait  à  un  autre, 
dit  en  ccdère  au  nouveau  parve- 
nu :  «  J  ai  su  réduire  les  Gui^e  et 
les  ChfttiUoii ,  les  counétahles  et 
les  chanceliers ,  les  rui»  de  Na- 
vurre  et  les  princes  de  Condé;  il 
faut  quVippetit  preHtolet  me  fasse 
la  loi.;..  •  Elle  lui  décbra  qu^l  ne 
viVrfit  pas  .vingt-quatre  heures» 
s'il  ne  renonçait  pas  à  sa  charge. 
^ Cette  anecdote  n'est  rapportée 
qua  par  Saini-ftéal.)  Amyot,  crai- 
gnant le  ressentiment  de  Cathe- 
rine, se  caclia,  il  voulait  se  di- 

met^e  j  mai»  Cbaj^ks     s'y  op- 
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posa  fortement.  Ce  prince  lui  àùn^ 
na»  quelque  tempsaprès^  l*abbay« 
de  Saint*Comeille  deCoinpiègne» 
etréTêchéd^Auxerre  en  iS6S«  Et^ 
comme  ce  prélat  insatiable  de- 
mandait encore  une  abbaye  j  le 
roi  lui  dit  :  «  Nem'aTiei*YOiia  pas 
assuré  autrefois,  que  vous  bor- 
niez votre  ambition  à  mille  écus 
de  rente?  »  —  «  Oui,  sire,  r»'pon— 
dit  Aniyot;  mais  l'appétit  vient  en 
mangeant...  »  Henri  Jll,  qui  avait 
été  aus>i  son  disciple,  lui  conserv  a 
la  grande  aumônerie^  et  y  ajouta 
pour  toujours  Tordre  du  Saint- 
Esprit  ,  en  considération  de  ses 
talens  et  de  ses  services.  AmyôX 
manqua  à  la  reconnaissance  qu'ail 
devait  pour  de  si  grands  bienfaits, 
en  favorisant  les  rebelles  de  la 
ville  d* Auxerre  ,  si  l'on  en  croit 
riflustrc  de  Tljou;maisil  a  été 
contredit  sur  ce  liiit  par  l'auteur 
de  la  >  ie  de  ce  prélat.  Quoi  qu'il 
en  soit  ,  il  avait  été  privé  de  la 
grande  auntonei  ie  ,  à  cause  de  se^» 
liaisons  av^c  les  parjti^aas  de  la 
ligue;  et  il  avait. été  très-sensible 
à  cette  perte.  On  avait  voulu  ren- 
gager, quelque  temps  aupaiavaDty 
à  écrire  Hlistoirc  de  France;  It 
répondit  «  qu'il  était  trop  attaché 
à  ses  maîtres  pour  écrire  leur  vie.  » 
Il  mourut  le  6  février  i593,  àTage 
de^gans.  Quoiqu'il  prétenditque 
les  troubles  civil>  lavaient  ruiné  , 
il  laissa  une  fortune  de  plus  de 
iiOo,noo  cous.  II  préparait  une 
édition  complète, de  se»  ouvrago, 
qu'il  avait  tous  alors  retouchés. 
Le  plus  célèbre  des  ouvrages  d'A- 
myot  est  sa  TraducHotv  du  cBic- 
vrtê  de  Piutarqw ,  qui  est  lue 
encore  aujourd'hui  ,  quoiqu'elle 
ait  plus  de  deux  siècles.  Racine  , 
dans  sa  préface  de  Mithridate  ,  dit 
que  «  celte  traduction  a  une  grâce, 
dans  le  vieux  style  du  traducteur, 

qu'il  ne  croit  pa;»  poiuvoi^circ  c^a- 
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.K»f  <lnn«  noJi  r  f;»i";tn'  'ii-n'ciTie.  w 
i.f  charme  in  :»  ^  m.s  (U  tiiiiar- 

'^jue,  qn'Aiiiyot  nous  a  données 
en  fraiionis ,  se  t'ait  rarement  sen- 
tir dHiis  le»  Oeuvres  m&raie^  ; 
d'aillenr»,  duns  ceiles-vi ,  il  est 

>  n|oinâ  ûdile  ^  et  quelquefois  inin- 
telligible. (  Sainte-Croix  ,  Mag. 
Knc.  9  1805»  tome5,pag«  97.} 
On  a  encore  prétendu  que  cette 
Tcrsîon  n'éluit  p:i>  d'Amyot, mnis 
de  Jrnti  de  iJianuiont.  f^oj/cz 
CnxL  \hiisT.LQ P Itit^ f rqne d 'A n > \  o l 
elles  '^s<ai«j  de  uiilaigiif ,  '-'Mil 
line  tj)iKji:€  1  t:ujar(nial)lc  diuià 
rhisloire  de  la  laujjiie  iVançaisc, 
quoiqu'il  y  ait  pour  cet  îdièiiie 
une  iliflcrence  bien  marquée  en- 
tre ceâ  fleux  écrivains.  style  de 
Montaigne,  par  les  t<.ur>,  parles 
fo  rin  es,  par  1  as  ^  e  ni  blage  des  inots^ 
et  le  caractère  des  iniages?  a  pres- 
que partout  la  pliysîononiie  d^s 
I-în^ties  anciennes.  Il  semble  ,  le 
plus  sonvr'il .  ([-l'i!  n'v  a  (juc  la 
tr!  liiiiiaixMi  tic-  liiot-  '€  iVanyais, 
et  l'nsagc  tjn'il  cii  fait  appar- 
lieiil  a  la  iaiiguc  il  Aliu  ues  uu  de 
Rome.  K  Le  style  d  Arnyut,  avec 
une  prodigieuse  abondance ,  dit 
T1ioiua»»a  beaticotip  plus  le  tour 
et  la  marche  de  notre  langue.  Il 

-fondi(  ,  dans  l'ai  1  :  i>>  naïveté 
gauloise  «  toutes  iesriehesses  nou- 
velles; et,  en  conservant  l'esprit 
général  de  la  lar»;'ne  ,  il  esi  fit  dis- 
paraître les  tnétanp,<'^  (jiii  sctn- 
blaicnt  raltércr.  »  Uals  -i  Ton  a 
vaiilé  le  slvle  tic  -«a  lr  uîu;-îiuy  d»' 
Vlularque  ,  on  en  a  beaucoi^p 
moins  loué  Texacutudc  ;  elle  rcn 
ferme  y  en  beaucoup  d'endroits  . 
des COntre-^sen s  "graves.  Oiiel<mc> 
sa  vans  ont  voulu  persuader  qu'A- 
myot  avait  traduit  Plntnrquc  sur 
une  version  italienne  de  ia  bibiio- 
tbèqne  du  Roi;  cette  assertion  est 
dt'  fi  nitc  par  la  -ciife  Mie  des  ex- 
emplaires du  Piutar^uequi  lui  ont 
1. 
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a|H»artenns;  ils  ;oJit  chargea  (i;; 
notes  et  de  variante  -  qifi  prutî  V(  r:î 
une  véritable  connai:;sancc  de 
langue  grecque.  On  a  encore  d'A* 
myot:  hTè*aductian  de  iapi*S' 
t&raiede  Daphnis»  L'édition  cor- 
rigée ,  avec  les  figures  de  Au- 
dran,  gravées  sur  les  dessins  do 
M.  le  llégent,  17189  in-S",  e  t 
rare.  Cet  ouvrage  a  eu  depuis  cinq 
anlies  éditions  rernarq-inMc-  : 
trllp  de  in-ii»  .  avec  des 

nou  s  (!e  ralionet;  celle  de  175;-, 
in-4'';  les  deux  (îonnces  par  Didot, 
en  179S,  g:a!;d-in-4"  <^'t  in-  18,  vi 
enfin  celle  que  M.  Courier  fit  ini- 
primer  9  en  1810,  grand  în-8*;,  h 
Florence.  IL  SeptiivresdcDta- 
d&re  de  SicUe.  III.  Quelques 
Tvafftdiis  jjrecqif-eif ,  etc.  IV. 
Viiélio{l(n*ô  ,  ou  frs  Amours  de 
Théagctus  ci  Cliarii  Uc  ,?sl-^ 
ris,  i7</>«  vol.  in-:,°,  et  i8o3  ^ 
5  vol,  in-12.  Les  premières  édi- 
tions sont  de  i5.}7  et  i54î).  Notre 
langue  a  eu  de  gjrandes  obligatioh's 
à  cet  écrivain.  Il  fut  le  premier 
qui  répandit  dans  iiutre  prose  une 
douceur  el  une  aménité  inconnues 
avant  lui.  Yasco^an  a  donné  une 
bonne  édition  dePlutarque»  156^ 
et  i574«  1^  vol.  in-S**  :  Ôpour  les 
Vies,  7  pour  les  Œuvres  mora- 
les, avec  la  ta»)le.  Il  faut  prendre 
î^arde  si,  ({ans  le  tome  y  des  Vie- , 
cîdies  d'Au'iihnl  et  de  Scipio'i.  par 
I  hl/l'j'-e,  -''v  11  «tivi  nt.  H  en  a  eii- 
coie  donné  une  aiîhe,  en  f\  vol. 
in-tol.  ,  qui  est  nioin^  c'iére  qi!« 
rin-8".  J.F.  Bastien,  libi  jîireà  Pa- 
ris, en  a  donné  une  nouvelle  édi* 
tion,  en  i;84,  18  v.in-8*ettn-4% 
sans  notes  ni  commentaires  ^  et 
dans  laquelle  il  a  suivi  le  textf^ 
pur,  et  qui  est  précédée  des  victt 
de  PIntarque  et  d'Aiiiyot .  av^c 
leurs  portraits.  Cnssac,  antre  li- 
braire à  Pai  !  .  en  a  f!'>:iné  ,  en 
1735-87»  une  belle  édiiiou  eu  u'j 
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YoL         fig. ,  et  en  1801 9  une  | 
nouvelle*  plus  ample  «  en  s5  vol. 
in-8%  mab  idoîqs  belle.  On  trouve 

à  la  fin  du  douzième  volume  de 
ctUe  deruière  ,  la  Vit*  d'Amyot»  à 
la  «uiie  de  celle  de  Pluiarque.  Ces 
deux  dernières  éditions  soiit  en- 
richies des  notes  d<*  ÎVÎM.  Brottier, 
Vaiivillicrs  et  Clavier.  Los  OEu-  \ 
vvi'S  inctèi  s  d\\in\  ot  sont  impri- 
mées à  Lyon,  lUi  i  ,  in-8". 

ArdVU.  siinii  uimé  MmisouTj 
succéda,  a  1  ui^e  de  j  au.i  ,  à  sou 
père  Mosta^ly,  caiil'c  ,  Tau  1101 
de  J.'-C.  Ce  fut  un  prince  sans  ju- 
gemen  t ,  s*abandonnant  à  tous  les 
excès  du  vin  et  des  autres  pas- 
sions. Il  mourut  assassiné  par  les 
Ismaéliens  eu  ii5o.  Il  mourut 
sans  enfans.  Ha  fol])  lui  succéda. 

AMYAAUÏ  (  Moïse)  ,  naquit  à 
Bourgueil,  enTourainé,  Tan  1 596. 
Sou  père  voulut  le  destiner  à  la 
jurisprudence  :  mais  A  mirant  pré- 
féra la  lliéologin,  et  vint  l'étudier 
à  Saumur.  (A'ite  ville,  où  le  pari» 
prolestant  avait  une  académie 
florissante ,  sciuiicita  d'un  tel  élè- 
YC  ,  et  bientôt  Amyraut  fut  pro- 
fesseur lui-même.  ,£11  iC5i  y  le 
synode  de  Gharenton  y  auquel  il 
avait  été  député  9  le  nomma  pour 
haranguer  le  roi  et  lui  présenter 
le  cabier  ;  et  il  obtint  la  suppres- 
sion de  Tusage  bumiliant  qui  exi- 
geait des  protestans  de  ne  haran- 
guer le  roi  qu*à  j^enoux.  La  ha- 
rangue qu'il  prononça  à  cette  oc- 
casion est  insérée  dans  le  Mercure 
Iraneai^  de  iG3i.  Sif  doctrine 
ia  prcdcutiualion  lui  allîia  des 
<MiTien»is;  et  il  l'ut  accuse  un  i«y- 
làoJ.t  d  Aleuçon,  1G37,  et  à  celui  ! 
de  Charenton,  en  i045,  de  favo-  | 
riser  l'arminianisme.  Il  mourut  le 
8  Janvier  1664»  ù  (>()aiis»  regretté 
des  protestamii.  9  et  e^^timé  de  la 
plupart  dos  caîlioliquis.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  TnUU  <U  ia 
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Gract  eideia  PrédeètinatioH  ^ 
dans  lequel  Tauteur ,  disciple  de 
Caméron ,  s*él^igne  moins  de  la 
doctrine  catholique  que  les  autres- 
théologiens  protestans.  Amyraut 
est  pa^mi  les  théologiens  protes- 
tans français ,  le  seul  qui  ait  dé- 
friché le  champ  de  la  morale.  Son 
système,  au  jugement  de  Mos- 
licim ,  HisL  Ecci, ,  tome  5 ,  jju}»:. 
m.  571  ,  e>l  exael  et  bien  travail- 
lé ;  et  La  riacelte  cl  Ticlet  ,  qut 
sont  venus  après  lui,  lui  doivent 
une  grande  partie  de  leur  gloire. 
(  Voyez  Mmheimi  HùU  Ecci., 
tome  5,  pag.  m.  58i  ;  Fomiey  , 
Aér.  de  i'Hist,  EecL  »  tome  a  ^ 
p«  m.  556.  )  II.  L^ne  Jpaiogie  de 
sa  religion,  16479  in-8*«  lit.  Une 
ParapUra^ô  9Ur   tt  nouveau 
Testament ,  la  vol.  in-8%  i6/t4* 
IV.  L  ue  autre  sur  les  Psaumes  , 
in-4°.  V.  La  Vie  de  François  , 
Seigneur  de  ia  ISouc,  dit  Lvit^- 
de-Fer ,  Lejîlc  ^  l^lzevir,  iliGi, 
in- j".  VI.        Morale  efirédim- 
ne,  6  vol.  in-8".  Vil.  I  n  Teaitê 
des  rctigioiis  contre  ceux  qui 
les  estiment  hidifféreii tes»  V II  1 . 
De  ^ÈiévaHon  de  ia  Foi  et 
de  i'aifaissenient  de  ia  raisan,  - 
IX.  Dn  Traité  des  songes,  X. 
Deux  volumes  contre  les  millé- 
naires, et  plusieurs  autres  ouvra- 
ge s  du  même  genre. 

AMYTIS,liHe  d'Astyages,  der- 
nier roi  des  Mèdcs  ,  lut  mariée 
;\  Spitamès,  de  qui  elle  eut  deux 
fds,  Spitaces  et  Mégabernes.  As- 
tvages,  vaincu  par  Cyrns,  se  re- 
tua  â  I^chatane,  et  se  cacha  dans 
un  endroit  très-secret  du  palais. 
Cyrus  ,  irrité  de  ne  le  pouvoir 
trouver,  ordonna  qu'on  mtt  Amy- 
tis,  son  mari  et  ses  enfans  ^  à  la 
question.  Astyages  se  découvrit 
alors,  et  fut  traité  avec  plus  d'hu- 
manité  qu'il  n'avait  osé  l'espérer; 
mais  Spitamésy  sou  gendre  »  fut 
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puni  de  mon  ,  poi:r  av  n'r  repnn- 
îi'i  qu'il  ne  savait  où  il  ^'ctail  ca- 
rht».  Son  grand  ni  tue  était 

d'avoir  iu»e  belle  loninH;.  Amytis 
plut  à  bon  Vtiinqueui  ,  qui  cssuja 
ses  larmes  en  Tcpousant.  Caoïby- 
ses  et  Tanyoxcrxès  naquirent  de 
ce  second  inai'Iage ,  Fan  55oavant 
J.-C.  Ils  succédèrent  à  Gyrus,  qui 
donna  des  goitvernemens  aux  deux 
fils  que  !a  reine  avait  eus  de  Spita- 
inès.  Tanyoxcrxès  ayant  été  em- 
poisonné par  Ordre  de  sou  frère, 
vl  Atnytî-  ayant    découvert  sa 
mort  cinq  ans  après,  elle  pressa 
i^anihyes  de  lui  livrer  celui  qui 
lui  avait  cori.seilic  tic  commettre 
vv  crime  ;  mais  elle  ne  put  l'ohte- 
liir  ,  et  ce  relus ,  joint  à  sa  doidenr 
itiiiternclie)  lut  cause  qu'elle  ic 
dûnna  la  mnrt  par  le  poison.  Cté- 
sias  est  l'auteur  qui  nous  a  fourni 
ces  anecdotes*  Il  ne  paraît  pas 
mériter  plus  de  croyance  sur  cet 
article  que  sur  plusieurs  autres  ; 
mais  on  ne  pouvait  se  dispen- 
ser de  le  suivre»  non  plus  que 
lioauooupd'autres  auteurs  anciens 
Ces  fables  de  l'antiquité  ont  si  sou- 
vent été  répétées  jKir  les  nioder-  ' 
nés,  qu'un  DidlDnnaire  bistori- 
ques  paraîtrait  incomplet  ,  si  on 
né^lijîeail  d'en  faire  mention. 

AMI  iiS,  Il  Ile  de  Xerxis  1",  fut 
mariée  à  Mégabize,  homme  illus- 
tre, qui  tient  un  rang  distingué 
dans  l*histoire  de  Perse,  La  con- 
duite de  cette  priucesse  répandit 
beaucoup  d*amertume  sur  la  vie 
>on  époux.  Après  sa  mort,  elle 
stnvit  son  penchant  ù  la  volupté, 
l»l  s'ûbandoiTiia  ù  des  txcés  qui  la 
conduisirent  au  tombeau,  oyez 

APOr  !  "MUE?. 

A  N  A  (.  f  I A  S I S .  r>  1 11  !  o  s  o  pli  e  s  cy- 
tlie ,  vlisciple  de  Solon,  .s'illnstra 
d.iii^  Ailienes  par  son  >avoir.  son  i 
df.'>juléress«''menî ,  sa  i^i-u.l.  iiee  ei 
SCS  mœui'i  aii»lérci.  IJ^  letou^^  en 
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f  Seylliie,  il  Vtiulul  y  introi!;:ire  le 
dieux  et  les  lois  de  la  Grèce.  Il 
a\ail  assisté  à  Cy^iqne  aux  fête? 
I  de  Cv!>èîc,  et  fit  vœu  de  lui  faire 
un  saci  ilice  à  ;soii  rel  nir  dans  sa 
patrie.  Ce  vœu  causa  sa  perte;  car, 
comme  il  voulait  raccoroplir  'dan.s 
la  TiUe  d'IIyllée  ,  il  fuA  tué  d'un 
coup  de  flèche  par  son  frère  San- 
iius,  devenu  roi  de  ce  pays  9  Tan 
55o  avant  J.-C,  Parmi  plusieurs 
sentences  triviales  qu*on  lui  attri- 
bue ,  il  y  en  a  quelques-unes  qui 
méritent  d'être  rapportées.  «  La 
vue  de  l'ivrogne  ml  la  meilleure 
leçon  de  sobriété..."  Anacharsis, 
voyant  que  chez  les  Athéniens  les 
grandes  afTaires  étaient  décidées 
par  la  multitude  et  souvent  très^ 
mal,  disait  :  «  Les  gens  de  bon  sens 
proposent  les  questions,  et  les  fous 
le^  décident.  »  On  dit  qu*il  compa* 
rait  les  lois»  qui  ne  sont  obser'/ées 
que  par  le  peuple  »  tandis  que  les 
grands  les  violentous*enmoquentf 
a«x  toiles  d*araignées  qui  ne  pren* 
nentqae  lesmouches.  On  rapporta 
encore  qu*Anacharsis  étant  sur 
mer  demanda  au  pilote  de  quelle 
épaisseur  étaieiit  les  planches  du 
vaisseau,  et  que  celui-ci  lui  ayant 
répondu  :  «f  De  tant  de  pouces;  » 
le  philo^uplit  M  ytlie  iiii  répliqua; 
«  Nous  ne  sommes  dune  cl(>i^^'lés 
de  la  mort  que  d'autant.  »  LaGie^; 
lui  ayant  reproché  qu'il  était  Scy<* 
tbe  :  «Je sais,  lnirépondlt-ii,que 
ma  patrie  ne  me  fait  pas  beaucoup 
d'ho  n  neur  ;  mais  vous»  vous  désho* 
norc£  la  votre.  »  Ceux  qui  lui  ont 
attribué  Pinvention  delà  rouedes 
potiers  de  terre  ,  ne  savent  point 
qu'JIomère  ,  qui  l'avait  pr/eé  l^ 
de  quelqjies  siècles,  en  parle  danç 
ses  poèmes.  En  1788,  l'abbé  Bar- 
thélemv?  inein!)re  de!  A'-au mie 
des  bello^-K.tti f- . "a  public,  -x'i!- 
ie  titrrr  de  I  'o:f(!(je  ù\4 /iitcuut'- 
i        Ublraa  Listoriqne  d»:^ 


I 


436 


AN  A  C 


mœurs  de  rnncienne  Crcce,  quî 
r«îra  passer  le  nom  (rAnaeliar.-^is  à 
la  postérité  la  plus  reculée.  Vot/. 
Barthélémy. 

ANACLKl  un  CLET  ( Saint ), 
iialil'  d'Allicnes ,  ayant  ciitcudu 
prêcher  Saint  Pierre ,  se  convertit 
et  s'attacHa  à  cet  apôtre ,  qui  Tor- 
donna  diacre, et  prélrc  peu  après. 
Il  succéda  dans  le  po  1 1 1  i  fidat  à  Saint 
Lin,l*an  78  ou  79*,  L^Égli^e  fut  as- 
ae»  tranquille  pcndaiit  qu'il  fut 

pape 9  parct!  que  Trajan  9  SUr  la 
tetire  que  Pline  lui  adressa  en  fa- 
veur des  chrétiens  ,  fit  cesser  la 
persécution.  Sainl  An.icicl  est  ho- 
noré coin  me  iDartyr,  parce  que 
sans  doute  il  l'proiiva  des  persé- 
cutions pendant  sa  vie  ;  car  rien 
ne  prouve  qa  il  Tait  Itiuiiiiée 
dans  les  supplices.  Sus  Lettres  à 
tous  ic6  vvèqucs  ont  été  impri- 
mées  à  Paris  en  i5o49  in-folio. 

ANACLET  9  antipape,  était  61s 
de  Pierre  de  Léon  (  nom  qu'il  por- 
ta lui-même  )  »  gouyernenr  du 
eMteau  Saint-Ange  ,  et  petit-fib 
d*un  autre  Pierre  de  Léon,  juif 
converti*  À  qui  son  crédit  auprès 
des  papes, et  ses  richesses,  avaient 
donné  une  ^Maniîe  rou>idéraliou. 
Ahaclet  a\aii('ic  moine  deCtuny: 
c'était  en  ce  It  nips-là,  dit  l'abbé 
de  Cbni>ii,  nnt'  présomption  de 
niéril*;.  L  ambition  bii  lit  quiller 
le  cloître:  il  devint  cardinal,  et 
fut  envoyé,  en  qualité  de  légat, 
en  France  et  en  Angleterre.  Après 
la  mort  d'HonoriusII»  en  iiSo» 
Use  fit  élire  pape  sous  le  nom 
d*Anaclet  II,  tandis  que  la  plus 
saine  partie  des  cardinaux  donnait 
le  pontificat  à  Innocent  II.  Ana- 
clet,  étant  le  plus  riche  ,  fut  pen- 
dant quelque  temps  le  plus  fort. 
11  se  saisit  du  château  Saint- Ange 
et  de  toute  l'arofenterie  de  Saint 
Pierrr.  Maître  de  Rome,  il  fut  rc- 
oonnu  par  Roger  |  ^uc  do  b^piie. 
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q\n  épousa  sa  sœur.  Anadcl,  ex- 
communié par  les   conciles  de 
lli'ims  v{  (k-  Pisp  ,  se  soutint  riial- 
e  Icft  ioudir-.  fie  ces  svnodfs  ,  cl 
malgru  le-    i nu  >  de  l'einp»  rmi- 
Lothaire.  H  mom  uten  1  ir)8,;!j)rés 
la  défaite  de  Roger  son  beau- trèi  i-, 
auquel  il  avait  donné  le  titre  uc 
roi  de  Naples  et  de  Sicile,  {f^^i/- 
Inkocbkt  II.  )  Àrnoul  de  Séeie, 
dans  son  Traité  contre  les  schisr 
matiques^peint  cet  antipape  sous 
les  couleurs  les  plus  o(h'(-n>cs.  Il 
dit  que  «  le  juif  son  aîeui^  ayant 
amassé  des  richesses  par  ses  usu- 
res, se  fit  chrétien  pour  devenir 
plus  pîii.sv-aîit  :  et  <jne  Pierre  ,  so:» 
petil-iiL^  ,  |>ui  i;i it  «  'moi  »'  sur  sou 
visa',''e  le^marcpic-  aoon  oi  i;;!!!*  . 
Il   lui,   ajuit"-l-il ,  cnvDNc  en 
France,  pour  a<  quérir  la  !;ieiiveil- 
lance  de  la  nation  parla  confor- 
mité de  mœurs  et  de  langage  ; 
étrangement  décrié  pendant  sa 
jeunesse  pai(  son  insolence  et  ses 
débauches,  il  entra  à  Cluny,  pour 
couvrir  Pinfamie  de  sa  vie  pasîrée, 
jiar  la  réputation  de  ce  monastère, 
le  plus  iUu>tre  des  Gaules.  Etant 
de-,  enu  cardinal  par  le  crédit  de. 
sa  famille  ,  il  lut  envoyé  en  plu- 
sieurs léfj^ations*,  où  il  ne  songeait 
(pi  à  satisfaire  sa  cupidité  ,  et  vi-  ' 
\ait  avec  un  luxe  scandaleux: 
deux  grands  repas  par  jour,  tie^ 
viandes  exquises  et  parfumées, 
une  profusion  qui  épuisait  les  re- 
venus des  évêques  et  des  abbés  ; 
encore  pillait-il  les  omomens  des 
églises.  Enfin  on  l'accusait  des  dé- 
hanches les  plus  abominables; 
d'avoir  eu  des  enfansde  sa  propre 
sœur,  et  de  mener  avec  bii  une 
fille  déguisée  en  homme.  Telle 
était  la  réputation  dr>  l'antipape 
Anaclet.  »  (riKi  p.Y,  Histoire  tc- 
clés. ,  liv.  (jS  )  .Mai>,  sansvouloir 
rétablir  sa  répulation, on  peut  croi- 
re que. les  vice$  d'Auaclet  oui  ete 
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exagérés' par  reux  tiiii  étalent' in- 
tlignés  qu'il  disputât  la  chaire  à 
don  léi^itiine  possesseur.  Voltaire 
iriippclie  Anaclet  qiie  le  pape 
juif,  (y est  une  insigne  ironie, puis- 
que Pierre  de  Léon  n'était  point 
pape ,  mais  antipape  9  et  qu'il  ne 
lut  jamais  juif. 

AMACOANA,  reine  de  Xira- 
^ua,  dans  Vile  Saint-Dominfriie  , 
ïut  l'une  des  vit  liiiR  s  les  plus  il- 
Uistres  de  In  Ijaihyiie  es[»a^iiole. 
Lors  de  la  couqatte  du  nuiivt  .tii 
monde ,  elle  accueillit  avec  bonté 
'ïarthélemi  Colomb  ,  .trère  de 
Christophe  Colomb.  Son  pays  ne 
produisait  point  d*or;  mais  elle 
fournit  aux  Espagnols  des  vivres 
et  du  coton  en  abondance.  Après 
la  retraite  de  Barlhélcmi ,  Tespa'* 
gnol  Ovaiido ,  qui  avait  pris  pos- 
session de  l'île  ,  vint  à  Xiragna  , 
suivi  de  trois  cents  lionimes  d'in- 
fanterie, fît  (le  !<ofx<'inte-dix  cava- 
liers, f.a  reine,  sans  défiance, 
cnitqn'Ovaiido  venait  la  voir  en 
ami.  Elle  le  reçut  au  m  1  lieu  des 
letes  et  des  acclamations  d'un 
peuple  désarmé.  Un  festin  magni- 
iqueest  préparé.  Tous  les  Caci- 
ques du  pays  y  sont  Invités. Alors 
Orando  entoure  la  salie  y  y  fait 
mettre  le  feu  9  livre  tous  les  con- 
vives aux  flammes  4  en  arrache 
Anacoana  pourlacomlnire  à  Saint- 
Domingue,  où,  irrite  des  justes 
reprorhes  de  cette  infortunée^  il 
la  t'ait  pendre. 

ANACilÉON,  naquit  à  Téos  , 
en  lonie ,  l'an  550  avatil  J.-C. 
Polycrate,ly  r.ui  dcSanio^J'ajjpcia 
à  sacour,ettrouvaen  lui  uii  iidèle 
compagnon  de  volupté*  Anacréon 
se  couronnant  de  roses  «  chantant 
l*amour>  s'enivrait^ct  ne  s'inquié- 
tait nullement  dea  dons  de  la  for- 
tune, ilipparque  ,  fils  de  Pisis- 
trate  ^  le  fît  venir  à  Athènes ^  sur 
un  vaisseau  de  cinquante  rames 
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qii'il  lui  envoya.  Les  plaisirs  le. 
suivirent  jusqu'à  Tage  deBSans.. 
Il  mourut  étranglé ,  dit-on  ^  par 
un  j[M  pin  de  raisin: 

Aiotî  finir «nt      b^nov  y*tiT% 
F*«noui(  dan.  la  lUi  llcsse  ; 
•  Kt  »<>ii  noin  qui  smi.t  s.i!:t  i  cue, 
Fij(  dcji.i»!',  y;,r  1.1  parr»»e, 
Uans  Itf.  Aj;uaif;s  dn  Anitiurt. 

Sa  mémqiiT  fut  honorée  par  sa 
patrie,  qui  lui  éleva  uYie  statue  A 
côté  de  celle  d(;  Periclès  et  de 
Xantippe.  Ses  odes  bachiijutà  et 
cru  tiques  sont  des  modèles  en  ce 
genre;  il  est  seulement  à  regret- 
ter que  leur  auteur  ait  été  aus- 
si dépravé  dans  ses  .mœurs,  et 
se  soit  abandonné  à  rintempé- 
rance  et  à  la  déhauche.  Nous 
n'avons  pas  tous  les  ouvrages 
de  ce  charmant  poète.  Ce  qui 
nous  reste  a  été  publié  par  Henri 
Er-tiennc,  en  1554-»  in-4"jq'i'- 
l'aisanl  le  premier  ce  présent  au 
pnldic,  y  j()i};iiit  ntie  versi<ia  la- 
tine digue  de  ronginai.  <  riA^- 
peu  d'auteurs ,  a  dit  un  Inuonie 
d'esprit,  voni  a  Ki  postérité  avec 
un  gros  bagage.  Le  Lcllic  ressem- 
ble aux  autres  fleuves  ;  les  choses 
légères  seules  y  sunljagenrt ,  et 
échappent  ik  Toubli  5  et  c'est  p  ^ur 
cette  raison  qn'Anaeréon ,  à  tra- 
vers deux  mille  ans ,  est  venu  jus- 
qu'à nous  avec* une  cinquantaine 
de  leuilles  volantes.  »  Le»  poésies 
d'Anacréon  semblent  avoir  été 
dictées  par  les  Amours  elles  Grâ- 
ces. L'anti(jnilé  et  les  temps  mo- 
dernes n'ont  l'ourni  qii'nn  auteur 
qui  ait  pu  égaler  ce  style  délicat 
et  facile  ,  cette  molle-ise  élégante, 
et  cette  négligence  hetneuac  qui 
fait  son  caractère;  la  France  peut 
lui  comparer  La  Fontaine.  Ce  que 
cet  écrivain  en  a  traduit 9  a  paru 
au  public  tel  qu'Anacréon  l'aurait 
fait  lui-même  ,  s*ll  avait  écrit  en 
français.  iMais  on  ne  parle  plus  des 
versions  de^mad,  Dacier^enprosCf 
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DÏ  de  celles  en  vers  de  Bcllcnu  , 
i5ô6  ,  de  Lougepierre,  1684,  in- 
la;  de  la  Fosse,  1 704  ;  et  deGiicoii. 
M.  Gail  a  publié  «  eo  i;-c9,  in -4% 
une  éditîoo  d^Anacréon ,  traduite 
en  français ,  a?ec  le  texte  grec  , 

.  •  la  version  latine  »  des  notes  latines 
critiques,  et  deux  dissertations* 
La  m^e  traduction  avait  paru 
en  170,5,  4  vol.  in-18;  Montonct 
de  Claîrfonds  et  Mérard  de  Saint- 
Just  avaient  aus<i  traduit  Ana- 
rréon  prc(  édtninieiit,  le  premier 
en  pr(  -e .  avec  liion  et  Moschus, 
en  irr^*'  i'i-8'  ;  le  second  en  vers, 
1778,  in-8".  Corneillti  de  Paw, 
dans  l'édition  qu'il  donna  en  1732, 
in-4*  9  ceiiTres  d*Aaacréon , 
prétend  (jue  les  poésies  que  nous 
avons  sous  son  nom  »  sont  un  re- 
cueil de  pièces  de  différens  poètes 
de  l*aniiquité.  11  a  entassé  beau- 
coup d'érudition  pour  prouver  ce 
paradoxe  ;  mais  il  ne  faut  qu'une 
«impie  réflexion  sur  rnniformité 
du  style  de?  œuvres  crAn u  réon  , 
pour!**  dt'îniire  eiilîrreït u  11  r.  Les 
ediliuris  U  >  jilii'i  e>linites  de  ce 
poète  sont  :  la  preniiére  de  tou- 
tes ,  Paris,  ir)5'j,  in-4*,  et  celles 
de  Joàuc  Barnès,  à  Cambridge  , 
1705,  in-i2;LondreSy  1710,  in- 
f  et  1^25 ,  in-Zj'*;  Utrccnt,  1732, 
in-4*9  Parme,  Bodon'l,  i^SS^in- 
1^*,  1791*  inoS*;  les  deux  de  M. 
Brunck,  Strasbourg,  1786910-16 
et  itt-5'i  ;  celle  de  Baxter  et  Fis- 
cher, Leipsick,  1793,10-8*,  la 
plus  complète  de  foutes.  Le  célè- 
bre abbé  de  Rancé,  âgé  de  i?»ans 
seulement ,  en  publia  une  A  Paris, 

■  en  1600  ;  elle  ei>t  de  venue  Ici  t 
rare  ,  ayarit  été  h; j  ni  iméc  y>nr 
rédîteur  lui-nu  tiM*.  i  iait  ntini  , 
de  Veniî>e  ,  en  a  publié  une  en 
1736  (  et  non  en  1726  ) ,  in-4", 
avec  les  diverses  traductions  ito- 
lîennes  de  Corsini,  de  Bégnier 
BesMarais,  de  Blarcliettts^dcSil- 
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vani ,  etc.  y  et  la  version  latine  de 
Barnès  ajoutée  au  texte  grec.  Kri- 
fin  Bodoni  en  a  encore  donné  une. 
superbe  édition  grecque  etlatiiie> 
en  17939  in-4*  9  et  une  in-8^  en 
vers  italiens.  11  y  a  :  Odtê  d*Jna- 
créon,  traduitesen  verspari.  B. 
deSL-Victor^  i8io,in-8".  L'archi- 
mandrite grec,  Anthimus  Gaze,  dit 
dans  une  de  ses  lettre?, qu'on  venait 
de  troin  rr.  en  iBo3  ,  sous  d'ap- 
li(jues  ruines,  en  Thessalie.nn 
très-heau  buste  en  marbre  d'Ana- 
créon.  f  l^oy.  Losgepierre.  ) 

ANAl  L^TE(PArt-Li;c  ou  Pao- 
LL'ccio  )  ,  premier  doge  ou  duc 
de  Venise.  Cette  république  fttt 
d*abord  gouvernée  pendant  deitx 
siècles  par  des  tribuns  qu*on  éli- 
sait tous  les  ans.  Mais  en  697  >  les 
Vénitiens  choisirent- un  doge  :  ce 
choix  tomba  sur  Paoluccio,  qui 
mourut  en  717,  ctauquel  succéda 
Marcello  Tagiiano.  Énsuite ,  011 
donna  le  gouvernement  de  la  ré- 
publique à  de.^  généraux  (r;!nn»;e, 
dont  le  y>onvoir  ne  durait  qu'un 
an.  Mais  ^ix  ans  après  ,  on  élut 
des  doges  comme  auparavant,  et 
cet  usage  s'est  tou(<  nrs  co^ï^è^vé 
depuis.  Cette  magistrature  a  sub- 
sisté pendant  1100  ans. 

ANAGNOSTA  (  Jsaii  ) ,  bislo- 
rien  de  Byiance»  vivait  en  i455. 
Il  composa  un  ouvrage  intitulé  : 
De  réélis  CoiistantinopoiUa- 
rum  Macedonioity  qui  a  été  pu- 
blié en  latin  et  en  greç^  Cologne^ 

iGr>3. 

ANA!VIAS(.lEAK).KoyerAG»Aî«ï. 
ANANUS  ou  .SIDKACn  ,  Ton 

I  des  trois  jeunes  Hébreux  qui  t'u- 
rentcondamnés  auxflamnies  pour 
n'avoir  pas  voulu  adorer  la  statue 
de  Nabuchodouosor;  ils  n'j  péri- 
rent point;  Dieu  les  tira  miracu- 
leusement de  la  fournaise  oik  Ils 

I  avaient  été  |elés. 

I    AMANIAS>  juif  des  premiers 
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©(Hivcrlis.  Il  eut  la  hjrriinssc  de 
nieiâtirau  Saint-Esprit,  et  de  vou- 
loir tromper  Saint  Pierre  sur  le 
prix  de  la  vente  d'oo  champ.  Il  fut 
puni  de  mort  avec  w  femme  Sa- 
pbire»  qui  «rait  eu  part  à  son 
crime. 

ANANIAS,  disciple  de»  apôtres, 

qui  demeurait  à  Damas,  eut  or- 
dre de  Jt'sus-Chriaty  qui  lui  ap- 
parut ,  d'aller  trouver  Saint  Paul , 
nouvellement  (  onveiii  ;  ce  qu'il 
exécuta.  On  ne  j^ait  aucune  autre 
circonstance  de  sa  vi»*:  il  tnt  en- 
terré à  Damas ,  dans  une  égliî^e 
tliMii  les  Turcs  ont  tait  une  mos- 
quée ,  et  ils  ne  laissent  pas  de 
conserver  beaucoup  de  respect 
pour  son  tombeau* 

ANANIAS^b  de  Nébédée.sou- 
Terain  ponttledesJluifii»  ayant  été 
aeottsè  d*aToir  t^uIu  soulever  le 
peuple  f  fut  envoyé  prisonnier  à 
Rome,  pour  se  justifier  devant 
Tempereur;  il  y  réussit.  A  son  re- 
tour, il  lit  mettre  Saint  Paul  en 
pri:«on,  et  le  lit  sonîîh  trr  -.  (  (  «jui 
oblif^eacet  apôtre  à  lui  dir»;  :  «Dieu 
te  ti'ap{»era  .  nniraille  blanchie!  » 
(Act.  it5,5  ).  En  efiet,  quelques 
années  après  ,  cet  Anania^  lut 
massacré  au  commencement  de 
la  guerre  des  Juî&  contre  les  Eo- 
mains  y  danç  une  sédition  dont 
son  fils  Éléaiar  était  le  chef. 

ANANIAS)  cOurenrd'Abgarus, 
roi  d'Édesse,  cultivait  la  peîn- 
tine.  Son  maître  Penvoja  en  Pa- 
lestine pour  y  faire  le  ta^ieou 
du  ChrUt  d'aprè^^  nature. 

ANANlJS,céîèlii  e  flocleiir  jnif , 
vivait  dans  le  S'"  sie(-le.  il  fut  chet" 
d  n?»e  secte  nonunéc  des  Caraïles, 
(ippusee  h  celle  qu'on  nomme  des 
Tlialniudisle.^.  li  rejetait  toutes 
les  traditions  et  interprétations 
allégoriques*  Cette  secte  subsiste 
encore  parmi  les  Juifs. 
AMANUSottANNE,  granisa- 
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ci'ifientf^nr  des  Jnil'^  ,  bran-pi  ie 
de  Caïphe  ,  eut  cinq  fili ,  qni  pos- 
sédèrent après  lui  la  grande  saeri- 
ficature.  C'est  cbex  cet  Ananus 
que  Jésus-Christ  fut  mené  dtins 
sa  Passion.  / 

ANAnU8  Vf  AMPHINOMflS, 
étaient  deux  frères  qui  demeu<< 
raient  A  Catane ,  en  Sicile.  Lors-* 
que  ,  dans  une  des  éruptions  du 
mont  Etria ,  qui  détruisit  Ca- 
tane  ,  li  lave  nid«»ntc  inondait  Iri 
>illp  .  et  que  eh  u  un  des  niallKn- 
re\»x  liabilans  cLievait  «es  clVeis 
les  plus  précieux,  ces  frères  opn- 
lens  négligèrent  tontes  leurs  ri- 
chesses ,  et  se  sauvèrent  de  Tem- 
btasement  ^  emportant  sur  leurs 
épaules  leurs  parens  «  que  leur 
grand  âge  rendait  inhabiles  à  la 
fuite.  Artstote,  SénèquO)  Strabon, 
etc.»  ajoutent  que  la  lave  respec- 
tant ces  pieux  enfans^  se  sépara 
en  deux 9  et  les  épargna,  tandi.s 
que  plusieurs  autres  qui  avaient 
pris  la  mf^me  route  qu'eux  furent 
(•oiiûnnié.^.    Ces  deux  trère**  se 
sont  rendus  «;i  fameux  par  eriMe 
action,  que  Syraen-^e  et  (lalane 
se  disputèrent  l'honneur  de  leur 
avoir  donné  le  jour,  et  ces  deux 
villes  dédièrent  ù  Pcnvî  des  tem- 
ples à  la  Pieté  Filiale»  en  mé- 
moire de  cet  événement. 

AHASTASË  (  Saivt  )»  Persan 
d*origtne ,  surpris  de  la  haine  ex- 
trême que  Cosroës  témoignait 
contre  les  chrétiens  ,  voulut  ap- 
profondir la  doctrine  de  ces  der- 
niers. Il  l'admira  ,  Pcmbrassa,  et 
en  soutint  la  vérité  jusqu'à  l'ins- 
tant de  son  raartjrre»  arrivé  le 
janvier  OviS. 

ANASl'ASE  Saikt),  suc- 
céda à  Siricc  dan.^  le  souverain 
pontificat,cn  398.  Il  illustra  sonrè- 
gne  parla  réconciliation  des  deux 
Eglises  orientale  et  occidentali:. 
Il  anatbématisa*lea<  Origénistes, 
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et  mourut  en  403*  Borne  ne  né* 

ritait  [  as  de.  posséder  plufl  long- 
temps ce  pontife  9  suivant  Saint 
JéWtme,  qui  l'appelle  «un  homme 
d'une  rîohe  probité  et  d*une  sol- 
licitude apostolique.  »  Sa  vie  fut 
très-6xemp!aire  ;  îl^ouTernauvec 
beaucoup  de  sagesse,  ot maiiiiint 
la  discipline  ccclésiaïlique.  Ses 
restes  repc-^ent  à  Uoine,  dans  l'é- 
glise de  Sainl-Piaxède.  On  a  de 
lui  deux  Lettrts  dans  le»  Epis- 
io(œ  limn.  Pontijic.  de  CoDstan. 
iu-i'ol. 

.  ANASTASE  II ,  élu  pape  le  28 
novembre  4o^), après  la  mort  de 
Gélase ,  écrivit  à  Tempereur  Anas- 
tase  I*'  en  faveur  de  la  religion 
catholique  «  et  à  Glovis,  pimr  le 
féliciter  ^ur  sa  conversion.  En  ef- 
fet, l'arianisme  avait  t(:ll<incnt 
elenfîn  «  es  coniju^les  ,  que  Clovis 
«  (ail  aiors  le  seul  prince  calholi- 
<[ue.  [Voifez  Clovis  I".)  Anas- 
tase  moiinil  le  17  novembre 

ANAS  I  ASE  ,  antipape.  leva 
contre  l>t;u»ul  \\\  .  élu  pape  en 
.Sf);),  et  fut  eiiuLiilii  chaist;  par  ses 
partisans.  ï'oifcz  Bbhoit  111. 

ANASTASE  III ,  pape  en  9 1 1  , 
après  Sergius  111 9  gouverna  TË- 
gUse  avec  sagesse  »  et  ne  fut  que 
4leuxanset  demi  surleSaint-Siége. 

ANASTASE  IV,  pape  le  9  juil- 
)(  t  1155,  après  Eugène  III,  se 
distingua  par  sa  cliarité  dans  une 
grande  famine.  C'était  un  vieil- 
lard ,  dit  FIfcury  .  de  grande  vertu 
et  de  grandp  exp'rieiKf  dans  les 
affaires  de  l  hf;ii.Hi.  ii  uiourut  le 
2  décembre  1 1  5/|.  Sous  î^on  pon- 
tificat ,  ieschrélicns  s'emparèrent 
d'A5calon,et  il  accrut  les  privi- 
lèges de  Tordre  naissant  de  Saint- 
:Jean  de  Jérusalem. 
.  ANASTASE  SIKAITE,  ainsi 
appelé  parce  qu*il  élalt  moine  du 
mont  Sinaî,  ilorîssait  dans  le 
siècle.  Il  mourut  en       ou  dg^,  |j 
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le  91  d'avril.  Nous  avons  divers 
écrits  de  ce  splitaire  :  I.  OdoffOS- 
ou  ie  Guidé  du  vrai  Chemin  , 
méthode  de  controverse  contre  les 

hérétiques,  en  grec  et  en  latin 9 
Iiigolstadt ,  lOoO  y  in-4"  •  rare.  IL 
Cotitemplatiarw  in  Hejrainè". 
r&il ,  gr.-lal.  ,  Londini,  1G82  , 
in-4'.  111.  Cinq  Litres  (f  on  nia- 
tiques  de  TlUologU.  IV.  i^ucl- 
Sermons ,  Paris,  1618.  hes 
autres  ou\  rages  ont  été  publiés  à 
Ingolstadt,  iu- /§%  1617 ,  par  le  jé- 
suite Gretscr;  ils  sont  aussi  im- 
primés dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

ANASTASE,  moine  de  la  Pa- 
lestine^  dtflerent  du  précédent  • 

l'ut  élu  patriarche  d'Autioche,  en 
Ô6i.  Il  soutint  sur  le  siège  épis- 
copal  la  réputation  qu*il  s*élait 
acquise  dans  le  cloître  par  sa  doo- 
tririo  et  SCS  vertus.  1!  résista  cou- 
ri»i:»'us»;uieut  à  renipereur  Jusli- 
iiit  u  ,  qui  voulait  faire  éri!.'('r  en 
(loiiiiK  s;tu  opinion  de  l'incuriiip- 
libilitt:  tiu  corps  de  Jésus-Chri?t 
avaiU  .'ia  résurrection.  Sa  grande 
charité  lui  fit  épuiser  le  trésor  de 
son  église  en  faveur  des  paiiivres. 
L'empereur  Justin  II  ^  irrité  d'ail- 
leurs contre  ce  prélat,  lui  en  fit 
un  crime  y  et  le  chassa  de  son  siè- 
ge en  569.  (  V&y,  l'Art  de  véri- 
fier les  dates  ,  pag.  361.  ) 

AîsASTASK  l'S  empereur  de 
Constant inople ,  appelé  le Siicn- 
tic  in  .  parce  qu'il  fut  tiré  du 
corps  des  olficiers  charjrés  défaire 
garder  le  sib'uce  dan»  le  palais» 
étai l  lit' <;i»  i3c» ,  a  ])\ n  acbiuiii  »  ii 
lil^ rie,  d'une  lamilic  obscuie.  il 
fut  mis  sur  le  trùuc  en  49>  >  P^*»? 
Ariadn<,  veuve  du  deniLer  ein* 
ftereiir»  etmaîtresse  du  nouveau.' 
i'out  retentit  d'abord  dos  louan.« 
ge6  que  l'on  prodiguait  à  Pimpé-p 
ratriccy  pour  avoir  fait  donner  la 
couronne  à  un  prince  dont  la  dou* 
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ceiir  etJa  Jutftîee' . promettaient 

un  Meiiple  le  bonheur  et  la  iran- 
quillité»  Anasituse  abolît  tmis  }es 
honteux  édiu  de  ses  prcWlt^cos- 
»€ur.s.  L'exarque  Lonj^in  s'étanl 
lévollfî  conti'c  lui ,  il  fut <îcrair  par 
î'armér  iiiipcriale  ,  vl  r  ondnit  à 
(]nii-Mi^hriople  où  il  eul  In  têff 
tianchte.  Ces  heureux  «  oiumeii- 
cemens  ne  se  soutinrent  point.  Il 
se  (lécl.ii.t  «  onlreles  rtalholiqucs, 
et  exiJa  le  patriarche  Euphéiuius 
qui  lui  avait  reproché  plus  d*une 
Ibis  son  attachement  aux  erreurs 
d*£utichès.  II  vécut  en  prince  qui 
n'avait  aucune  religion.  Il  insulta 
]r>  (](  putés  du  pape  Syninia<)ue  y 
qui  1  (  xronuiuinia  quelque  temps 
après.  C'est  le  premier  exemple 
iVnn  pape  qui  ait  lancé  une  ex- 
communication contre  un  souve- 
rain. Anaslasc  ,  altier  et  arrogant 
avec  les  prelres,  fut  de  la  dernit  re 
bassesse  avec  les  ennemis  de  l'Em- 
pire. Ayant  refusé  de  prêter  des 
secours  à  Cabadcs  ,  roi  de  Perse, 
celui-Hïi  Tint  fondre  sur  ses  états 
et  les  ravagea.  Il,  ne  le  fit  retirer 
qu'en  obtenant  à  force. d*areent 
une  trêve  de  sept  ans.  Il  acheta 
aussi  la  paix  des  Bulgares.  Ilj 
eut  plusieurs  séditions  soii^;  son 
règne;  mats  il  sut  les  apaiser  par 
sniï  adresse.  Dans  la  dernière  qui 
eul  lieu  à  l'occasion  de  l'existcnre 
de  deux  fartions  .  verte  rf  roui^^e, 
donf  l'acharnement  desoia  loi:^- 
teiiipà  (-(»nî«tantinopIe ,  et  où  il  fut 
sur  le  point  d'être  détrôné,  ilpa- 
rutaucirqueeniialjit  dcsuppliaul, 
dépouillé  de  tous  les  ornement 
inipériaiix»  et  protesta  qu'il  allait 
sacriûer  ses- intérêts  particuliers  à 
rintérêt  pubKo.  Cette  comédie 
désarma  ses  adversaires;  on  le 
pria  de  reprendre  le  gouverne* 
ment.  Il  mou  rut  subitement  le  i*' 
juillet  5i8  (d'un coup  de  foudre, 
selon  quelques-uns  )  f  âgé  de  6ë 


A  N  A  S  44i 

ans.-n  fit  plusieurs  réglcmens  uti« 
les  9  donna  gratuitement  les  char- 
ges aux  personnes  les  plus  capa-* 
Lies  de  les  remplir ,  et  abolit  ces 

spectacles  où  l'on  voynif  les  bêtes 
se  repaître  de  sanj;  hniiuiin.  il 
recompensa  les  gejis  de  mérite. 
ANASTASE  II , empereur. S  i)- 
1  rient  ,  dont  l'origine  est  ignorée, 
I  et  dont  le  nom  était  Arlémius  , 
j  avait  été  secrétaire  de  l'empereur 
j  PhilippiqueBardanes.  Après  ladé* 
I  position  de  ce  prince, sa  piété,ses 
lumières ,  ses  qualités  civiles  et 
militaires  le  firent  placer  sur  le 
tïône  par  le  peuple, en  7i5.  Il  pu- 
nit les  auteurs  de  l'attentat  com- 
mis contre  Pliilippique.  Il  rétablit 
la  milice,  et  sut  tenir  les  Musnl^ 
mans  en  respect.  Les  soldats  s'é- 
tant  révoltés,  parce  qu'on  avait 
mis  à  leur  tête  un  diacre  nommé 
Jean,  massacrèrent  leur  général 
ecclésiastique  ,  et  firent  un  nou- 
vel empereur.  C'était  un  cerlaia 
Théodose,  receveur  des  impôts  , 
homme  simple ,  qui  s'échàppa  de 
leurs  mains  9  et  se  saura  dans  les 
montagnes.  Anastase  quitta  la 
pourpre  pouf  liiabit  rèligicux^  en' 
716 y  mais  il  ne  montra  pas  dan» 
saretraite  la  même  prudence qov 
sur  le  trône  ;  il  n'avait  point  ou- 
blié qu'il  avait  porté  la  couronne, 
et  quelque  temps  après,  ayant 
voulu  la  reprendre,  il  obtint  un 
secours  des  liulgares.  iiwv  lequel 
il  vint  iine.Ntii'  Constantiiuiple. 
Mais  Léon-risaurien,  qui  régnait 
alors  ,  a^ant  gagné  les  chefs  de 
l'armée  bulgarienne^  ils!  lui  livré- 
rent  Anastase ,  auquel  II  fit  tran- 
cher la  tête  l*an  719. 

ANASTASE ,  bibliothécaire  de 
l'Église  romaine»  assista  en  869, 
nu  huitième  concile  général  de 
Constantinople  ,  où  il  aida  beau- 
coup les  légats  du  pape,  et  où 
Fbotius^fut  condamne»  li  Uad^ii* 
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nli  du  grec  en  latin  les  actes  de 
«ectfncile.  Ala  iét«  de  an  version, 
86 1  ro  u  V  e  :  Historia  eccUsiastica , 
sive  cfironogmphia  tripartita, 
cxim  notis  Fabroti ,  Parisiis  , 
16499  in-ioL  Anastase  jxi^stdait 
également  bien  les  deux  lan^nie?!. 
Il  a  traduit  aussi  rlu  grec  en  latin  : 
I.  Les  Actes  du  huit  Urne  cou- 
cite,  II.  Un  Recueii  dt>  diffcrcu' 
tta  jrièees  sur  i'histoirc  des  Mo- 
fWthéiiUs.  III.  Plusieurs  autres 
Monumens  de  l'Église  arien- 
taie*  Son  plus  célèbre  ou  vragee>t 
90Q  l^tber  Pontificaiis.  On  a 
encore  de  lui  Fitœ  romanorum 
ponif  ficwn  ,  à  éeato  Petto  ad 
Nicotaxtm  I ,  cum  notis  Fr, 
Biaïicli  ini,  imprimé  pour  la  pre- 
mière lois  à  Maven4  e  ,  t  u  i  {>()•>  , 
in-4''*  par  les  soins  du  jésuite  Bu- 
sée, et  ensuite  à  Rome,  en  1718, 

4  vol.  ill-tol.  /  r  CUMPINI. 

ANAS'I'ASK  ,  patriarche  de 
Constautiuople.  Ce  prélat  se  mon- 
tra 9  par  sa  conduite  et  les  excès 
auxquels  il.  s'abandonna  avec  les 
iconoclastes  »  indice  de  la  d  i  gn  ité 
dont  il  était  revêtu.  Il  se  montra 
h:  luche  complaisant  du  sangui* 
oairc  Constantin  Copronyme  ; 
mais  ce  prince  ne  lui  tint  aucun 
compte  de  ses  secours  et  de  son 
zcîe.  Il  lui  fit  crever  les  yeux,  et 
le  lit  promener  p<MHÎ'mt  tout  un 
jour  à  reculons  sur  un  fuie  dans 
les  rues  de  Constantinople.  11  le 
laissa  ensuite  tout  aveuj2;le  qu'il 
était  sur  le  siège  poiUiiical  qu'il 
continua  de  souiller  par  ses  v  ices. 
Il  mourut  en  7  55. 

ANASTASE  (OuTin  w  Su»t), 
carme  du  17*  siècle,  qui  portait, 
avant  d'entrer  dans  cet  ordre  9  le 
nom  de  Grock,  fut  un  prédica- 
teur distingué,  et  mourut  à  Bruxel- 
les en  1674*  li  nous  a  laissé  : 
I.  Le  Jardin  spirituel  des  car- 
mes, énmUid  des  vertm  des 
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Saints  ies  plus  eéièùres  de  ee$ 
ordre  ete»^  Anvers,  1659-O1  « 
a  vol.  in- 12.  II.  Le  combat  spir^ 

ritiiet  d'amour  cjitrc  (a  mAro 
de  Dieu  et  h  s  serviteurs  de  (or- 
dre du  Mont  Car  met,  Anvers  , 
1G61 ,  in- 12.  UI.  Apoioguesmo- 
raux  traduits  de  Saint  Cy- 
rillc  ,  Anvers  ,  ,  in-  lu^ 

IV.  Pltiaa  mystica  eaicuiata 
ad  meridianum  desoiati  Bei- 
gii  9  1669 ,  in-i a  9  etc. 

ANASTASE  (uphta).  Fas^et 
GuiCBAan. 

ANASTASIE  (Saihib)  ,  fiUe  de 
Prétextât 9  citoyen  romain  9.  fut 
élevée  par  sa  mère  Fausta  dans 
les  principes  du  christianîsint:. 
Elle  vivait  au  comrneDcemenl  du 
4*"  siècle,  i.es  actes  de  Saint  Chry- 
soj^one ,  qi!i  fut  son  tuteur,  et 
I  (piVile  alla  rrinîridre  à  Aquilée  , 
où  il  l'ut  mai  t  \  I  i-c  MHi^  Dioclê- 
tien,  rappi*i  iciit  (ju'elle  ùu  brûlée 
vive  par  ordre  du  préiet  d*Illy- 
rie.  Ses  cendres  furent  apportées 
à  Rome  et  déposées  dans  l'église 
(|uî  a  été  bfttie  et  dédiée  sous  son 
nom.  Le  rit  romain  célèbre  sa 
fête  le  a5  décembre,  et  la  nomme 
dans  le  canon  de  la  messe.  - 

ANASTASIE.  Il  y  a  eu  deujt 
autres  Saintes  de  ce  nom ,  Tune 
surnommée  VAncii^nne,  marty- 
risée ù  Sirnnch,  honorée  é^Mle- 
ment  le  '2J  deccml)re.  L'autre  , 
d'une  famille  ancienne  de  Rome, 
avait  été  instruite  dans  la  reli- 
gion chrétienne  par  Saint  i  ierre 
et  Saint  Paul.  Toutes  deux  fu- 
rent martyrisées  sous  Néron. 

ANASTASIE»  sosnr  de  Cens- 
tantin,  épousa  Bastion»  et  consacra 
I  une  partie  de  sa  fortune  à  Tulilité 
publique.  £lle  lit  élever  à  Cons- 
tantinople les  bains»  appelés  de 
son  nom,  Ahastasiens. 

ANASTASIEjmèrita  parses  grâ- 
ces el  ses  vertus  i^ttacbement  de 
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rcTYipeipnr  Tîhère  Constantin,  j 
Sou  in.iriage  lut  long-temps  igno-  j 
rè  ;  ci  c'e>t  à  sun  secret  que  Ti- 
bère dut  Tempire.  L'impératrice 
Sophie,  qui  aimait  Tibère,  et 
qui  aTftit  conçu  Tespoir  de  Té- 
pouaer  un  foar^  le  fit  nommer 
César  par  Justin*  Anasta^e,  éle- 
vée an  rang  d'impératrlc^  qui  lui 
était  dû»  s*en  montra  digue,  en 
partageant  avec  son  époux  le  bien 
qu'il  fit  cl  ramoiir  des  peuple.^. 
Klle  ?H-»ria  sa  fille  à  Maurice,  suc- 
Ct  -M  ta  (le  Tiln  re,  et  A  it  bientôt 
aprcs  :«a  famille  niassncrée  pur 
Tordre  du  tvr.iu  Plioras,  qui  par 
ses  cruaulci  devint  1  honcui  de 
son  siècle.  Anastusie  mourut  en 
594* — 11  ne  fiiut  pas  la  confondre 
avec  répouse  de  Constantin  Po- 
l^onat)  qui  portait  le  même  non). 
Celle-ci  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  la  dureté  de  son  époux  et  de  la 
férocité  de  son  fils  Justînien  Ri- 
thomer.  Son  petit-fils  Tibère  lut 
assas>îiié  dans  ses  bras. 

ANATOLE  (Saint),  né  A 
Alexandi  ic  ,  évêcpie  de  Laodieée, 
ville  <î<'  Svrie,  l'an  2()t),  cultiva 
i  arillmielique  ,  la  gétiinélrie,  la 
physique  ,  l'astronornie,  la  ^lam- 
niaiie  et  li  rhétorique.  Il  nous 
reste  de  lui  quelques  ouvrages, 
entre  antres  un  Traité  de  ia 
Pâque,  imprimé  dan»  Badrina 
iemporum  de  Bochérius,  à  An- 
vers «  1654  9  in-lbl.,  et  dix  livres 
d'institutions  arithmétiques  dont 
Fabricius  nous  a  conservé  des 
iragmens  dans  sa  Bibiiotlièquc 
fjrecquf  .  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  atifrc  Anatolius,  phi- 
losophe plaloiiicîen ,  l'un  des 
iTiaîIrt'^i  de  Janiblique  et  auteur 
d  un  Irffité  sur  (es  sf/mpathies 
ttlesatuipathies^  (i.juiou  trouve 
des  fragmens  dans  le  tome  4 
Fourrage  précité  de  Fabricius. 
ANATOLE,  patriarche  do  Cons- 
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tantinoplc  après  Fiavien,  en  j 
assista  ati  concile  de  Chalcédoiue, 
où  il  fit  insérer  trois  canons  sur 
la  prééminence  de  son  siège  ; 
mais  les  lé{|;atsde  Saint  Léon  pro* 
testèrent.  11  mourut  en  4^^- 

ANATOLJVS jurisconsulte  » 
vivait  sous  le  règ^ne  de  Justinlen. 
Après  avoir  passé  par  tous  les 
grades  de  sa  profession  9  il  fut 
nommé  consul.  Cet  empereur  le 
charf^ea  entre  autres  delà  compi- 
lation et  de  la  1  édactiojidu  digeste. 
Il  périt  écrasé  j»ar  un  bloc  de 
marin  e  qui .  dans  un  ti  einblenieut 
de  lene,  se  détacha  de  la  corni- 
che de  l.i  c  hambre  où  il  couchait. 

ANATOLIUS ,  jurisconsulte  , 
vivait  sous  le  règne  de  Tempe* 
reur  grec  Phocas.  Ce  prince  le 
chargea,  conjointement  avec  deux 
autres  jurisconsultes,  de  la  ttOf 
ductioii  du  Code  Jmtinien* 

ANAXAGORAS  .  surnommé 
V Esprit parce  qu'il  enseignait 
que  l'esprit  divin  était  la  cau.<c 
de  cet  tiîûvers,  naquit  à  Claxu- 
mène  dans  ITonie,  vers  Fan  5oo 
avant  J.-C.  11  eut  pour  maître 
Anaximcnes,  qui  en  fit  un  de  ses 
meilleurs  disciples.  Anaxagora^ 
voyagea  en  Egypte,  et  s'appliqua 
uniquement  à  étudier  les  ouvra- 
ges de  rÉtre  Suprême  ^  sans  se 
mêler  des  querelles  des  hommes. 
Il  ftit  aussi  Indifférent  pour  ses 
Intérêts  propres  que  pour  les  In- 
térêts publics.  L'U  jour  que  se» 
parens  lui  reprochaient  qu'il  lais»^ 
sait  dépérir  un  riche  patrimoine, 
il  leur  répondit  en  philosophe  : 
«J'ai  employé  ;\  former  mon  es- 
prit  le  temps  que  j'aurais  nn>  à 
cultiver  mes  terres.  »  Il  dit  ntie 
autre  fois  :  «  Je  préfère  une  goulie 
de  sagesse  à  une  tonne  d'or.  » 
Athènes  fut  le  théâtre  où  il  brilla 
le  plus.  Le  fameux  Périclès  fut 
au  nombre  de  ses  élèves.  Dans  la 
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5.\iile,  il  Vn'uld  tie  ses  conseils  | 
«lans  les  aflaire*^  1rs  plu^  iinpor-  ' 
tantes.  I!  ne  se  crm  ail  p()i!r1:»ut 
pas  né  poiu'  prfiîdrf  jiart  à  ci-  fpii 
se  passait  dans  sa  patrie  :  il  lé- 
pondit  ù  qnelqu'ni)  qui  lui  deman- 
dait pourquoi  il  éiait  venu  sur  la 
ferre  P  «  Pour  contempler  le  so- 
leil ,  la  lune,  et  les  étoiles.  »  Les 
'vii»iohsqu*il  débita  sur  ces  globes , 
ne  prouvaient  pas  qu*il  eût  beau- 
coup profité  de  ses  méditations. 
]1  enseignait  que  la  lune  était  ha- 
1j  iiée  9  que  le  soleil  était  une  musse 
de  nialicrc  cnflannnôe,  nn  peu 
pins  îrrnnde  <pir  le  P«'loponèse.  Il 
entreprit  d'expllqut  :  la  manière 
dont  il  supposait  que  Dieu  avait 
arrangé  toutes  les  parties  qui  en- 
trent dans  la  coniposition  des  i 
corps.  11  (lynuail  a  rcs  paiiit  s  le  * 
iioiu  d'Uomœomélies  ou  pai  lies 
iimîlaîres;  et  elles  lui  servaient  à 
expliquer  tous  les  phénomènes 
naturels.  Il  enseignait  encore  , 
dit-on  y  que  les  cieux  étaient  de 
pierre,  et  il  paraissait  soupirer 
pourle  céleste  séjour.  Comme  on 
lui  reprocbaîl  qu'il  ne  se  souciait 
pas  de  sa  patrie  :  «  Au  contraire 
(répondiî-i! ,  en  montrant  le  ciel), 
j'en  fais  un  grand  cas.  »  Ses  opi- 
nions, ses  singularités,  ou  plutôt 
SCS  liaisons  avec  lV  ii<  lès,  lui  fi- 
K  iU  (piclqnes  tMiricini>.  On  Tac- 
cusa  d'impiété,  quDiijii  il  eut  re- 
connu, le  premier,  une  intelli- 
gence suprêhie  qui  avàit  débrouil- 
lé le  chaos;  et  le  plus  religieux 
peut-'être  des  philosophes  ,^  dit 
l'auteur  à'Mtacharsis^  fut  tra- 
duit en  justice  pour  cause  d'im- 
piété, dans  la  seconde  année  de 
la  B;;**  olynipiade.  On  le  condam- 
na à  mort  par  contumace.  [Voyez 
un  récit  différent  dans  le  Voyage 
d* Anacharsis y  tom.  'i.  pa^e  4  »  •> 
de  la  1"  édition.  )  Anaxagoras 
i^'éloigaa  d  Athènes ,  et  ajant  ap- 
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pris  sa  condamnation,  il  répondis 
îiNf.  ( iai>quiî!ité  :  «  Il  V  a  long- 
temps (pie  la  iiulurc  a  prononr»'* 
('<inti'e  MM)i  et  contre  mes  jn^i'i 
le  niTme  luret  de  mort.  »  11  se 
retira  à  l.;!ni[>saqii« ,  où  ses  dis- 
ciples \iMienl  le  chercher,  et  oiV 
il  mourut  trois  ans  après,  à  l  û^xi 
de  7a  ans.  Dans  sa  vieillesse  »  il 
résolut ,  dit-on ,  de  se  laisser  mou- 
rir de  faim  «  parce  qu'il  manquait 
du  nécessaire»  Pérlclè8,son  élève,, 
accourut  auprès  de  lui  pour  le 
détourner  de  c^tte  funeste  réso- 
lution. Anaxagoras  ayant  à  so 
plaindre  du  peu  de  reconnaissan- 
ce qu  il  avait  montré  pniir  son 
maître  en  politique  et  en  philo- 
Sophie,  lui  répondit  :  «  Quand  on 
^eut  conserver  la  lumière  d'une 
hunpe,  on  a  soin  verser  de 
l'huile.  »  Ses  amis  lui  demandè- 
rent dans  sa  dernière  maladie , 
s'il  souhaitait  qu'on  portât  soa 
cadavre  dans  son  pays.  «  Cela 
est  inutile  9  (répondit-il)  9  le  che- 
min qui  mène  aux  enfers  est 
aussi  éloigné  d'un  lieu  que  de 
l'autre.  » 

ANAXAGORAS,  sculptcurgrcc, 
natif  (ri':p:ine,  fit  ta  statue  (le 
Jupiter  ,  que  les  Gices  élevè- 
rent, à  tlis  après  la  ])atjiile  de 
Platée,  /'ftj'.î  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Il  a  publié  un  ouvrage 
sur  ia  Perspective,  d'après  le 
passage  où  Vitruve  parle  de'  cet 
artiste,  .  . 

ANAXANDRB  9  roi  de  Sparte  y 
vainqueur  des  Blesséniens^  ré- 
pondit à  quelqu'un  qui  lui  de- 
mandait pourquoi  les  Lacédémo- 
nicns  n'avaient  point  de  trésor: 
C'est)  dit-il,  apn  qu'on  ne  cor- 
rompe pas  ceux  qui  en  auraient 
les  clefs.  »  Il.vivait  vers  Tan  684 
avant  J.-C. 

ANAXANDRIDESjfdsdeLéon, 

1  roi  de  bpaite^  soumit  les  Xégéa- 


Digitized  by  Google 


AN  AX 

ttt.  Il  fut  le  premier  qui,  par 
une  décision  des  éphores  dont 
on  n'avait  point  d'exemple  à 
Laré<U«înonc,  lut  obligé  d'avoir 
icuinies  à  la  ibis.  Il  vivait 
entre  les  aunèes  55o  et  690  avant 
J.-C. 

ANAXANDRIBES,  poète  co- 
mique de  Kbodes,  vivait  du 
terap^de  Philippe ,  père  d'Alexan- 
dre. Suidas  dit  que  c'est  le  pre- 
mier qui  ait  introduit  sur  le  théâ- 
tre l'amour  et  les  malheurs  qu'il 
cause  aux  jeunes  lilbs.  Ce  poète, 
s'étant  inêic  d'attaquer  le  gouTer- 
nement  d'Athènes,  fut  condamné 
à  mourir  de  faim.  Athénée  parle 
d'une  Odyssée  de  ce  poète  et  quel- 
ques-unes de  ses  comédies  sont 
citéesdans  la  rheloriqued' Aristote. 

ANAXAllQliE  ,  philosophe 
d'AbdèrCj  l'ut  le  favori  d'Alcxan- 
die  -  le  -  (irand  qu'il 'suivil  dans 
toutes  ses  expéditions ,  et  lui  par- 
la avec  une  liberté  cynique.  Ce 

ÏiriDce  s'étaok  blessé^  Anaxarque 
ui. montra  du  doigt  la  blessure. 
41  Voilà  du  sang  humain,  lui  dit-il, 
et  non  pas  de  celui  qui  anime  les 
dieux.  A  Une  autre  fois,  à  l'oc- 
casion d'un  violent  orage  qui  ve- 
nait d'éclater .  et  qui  avait  rempli 
d'épouvante  ions  ceux  <\  ',l  étaient 
auprès  d'Alexandre,  il  demanda 
dérisoiremeut  à  ce  monarque  si 
c'était  lui  qui  \et)ait  de  tonner. 
11  aimait  à  enlrcteuir  Alexandre 
des  merveilles  de  la  nature ,  du 
mécanisme  de  l'univers,  du  mou- 
vement des  astres ,  et  s'en  faisait 
écouter  Àvee  autant  de  plaisir  que 
d'admiration.  On  peut  attribuer 
k  l'inimitié  des  péripatéticiens 
les  imputations  odjeuses  dont  ils 
ont  ûétri  dans  leur  biographie  la 
mémoire  d'Anaxarque.  L'esprit 
de  secte  s'est  signalé  d'ime  ma- 
nirre  toute  parti  nliere  dans  l'îiis- 
ioke  de  la  phiiu:)uphic  aucieuue  ^ 
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ainsi  que  le  prouve  iq>odic6que- 

ment  Luzac,  dans  son  traité  sur 
la  (prétendue)  bigamie  dcSocraîe, 
intitulé  it  ef  ioiH's  Jtticœ,  Lcyde, 
1809.  m- Y.  Les  vexations  san- 
giiinaiie.^eonli  e  Mcocreon,  tyran 
de  Chypre  ,  que  l'on  reprcu  be  û 
ce  philosophe,  peuvent  <  In;  ran- 
gées au  nombre  de  ces  dénigre- 
ment inspirés  par  la  haine.  Mais 
ce  qu'on  ne  peut  trop  admirer  , 
c'est  l'héroïque  fermeté  et  l'iné- 
branbd)2e  constance  d'Anaxarque 
dans  riiorrible  supplice  que  lui 
fit  infliger  le  tyran  de  Chypre. 
Broyé  dans  un  mortier  avec  des 
pilons  de  fer  :  «  Vous  pouveï  écra- 
ser mon  corps,  dit-il  à  ses  bour- 
rcaox.  mais  vou-^  lie  pouvez  rien 
sur  mon  ame.  »  V[ù> .  ajoute  Va- 
lère  Maxime,  il  cunna  sa  langue 
avec  les  dents ,  et  la  t  racha  au  vi- 


sage de  ^icocréiMj, 
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était  de  la  secte  des  acadcmicieus. 
Son  caractère  élevé ,  et  sa  doc- 
trine qui  faisait  consister  le  sou- 
\  erain  bien  dans  la  vertu  et  dans 
la  croyance  que  le  vrai  sage  doit 
trouver  le  bonheur  en  lui-mCme<» 
indépen^lamment  des  objets  exté- 
rieurs ,  lui  avaient  fait  donner 
le  surnom  hvJ'M/fuHÊt  (qui  rend 
heurerix). 

ANAXENOR,  célèbre  joueur 
(le  luth,  obtint  de  grands  hon- 
neur? des  habitans  de  Thvane, 
qui  lui  élevèrent  une  statue. 
Marc-Antoine  lui  aecnrdii  [(»  re- 
venu de  quatre  villes  ;  et  lui  don* 
na  dés  gardes. 

ANAXIDAME,  roi  de  Lacédé- 
mone  vers  l'an  684  avant  J.-C. , 
répondit  à  un  homme  qui  lui  de- 
mandait qui  avait  l'autorité  dans 
S])arte  :  Les  lois. 

ANAXILAS         roi  de  Rhé- 
gium.  Après  la  prise  d'ira,  i'an6a5 
avant  J.-(^. ,  il  arriva  en  ce  pn\"5 
I  avec  les  Messéolens  qui  avaieut 
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refusé  la  Jouiiriatiou  îles  LâcéUé- 
lauiiiciis. 

AKAXILAS^  fils  de  CrétiiMiis, 
tyran  de  lUiégium  et*de  Zaocle  y 
régnait  dans  la  76*  olympiade  9 
4g6  ans  aTant  J.-G.  il  montra 
autant  d'équité  et  de  sagesse,  que 
ses  prédécesseurs  avaient  fait  voir 
d^in)ustice  et  de  cruauté.  Il  dit^ait 
«  que  te  plus  bel  attribut  du  gou- 
Ternenienl  était  la  btrnrni<?ance.  » 
En  mouraul,  il  lais-^a  des  ei)fans 
tnbas  âge,  et  en  coiîTia  la  tutelle 
à  un  L'.^clave  appelé  Mitaius  , 
dont  la  fidélité  hii  était  connue. 
La  niéuiûiiu  ihi  ^viciii  était  en  si 
grande  vénération  diez  ses  sujetâ, 
qu'ils  aimèrent  mieux  obéir  à  un 
esclave  que  d^abandonner  les  en- 
fans  de  leur  souverain.  Au  res1e« 
l^icalus  s'acquitta  db  sa  tutelle 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  de 
désintéressement;  et  lorsque  lès 
jeunes  princes  furent  en  âge  de 
gouverner  il  leur  rendit  leurs 
biens  et  la  roviinté.  Pour  lui, 
fîonteut  d'une  fuilune  iiiétiiocre , 
î!  serciiiM  à  Ulvu»|)ie,  .«-a  patrie, 
r«i'i  il  >irîllit  dans  b;  rijpio.  C'est 
Ju-îlin  qui  rappui  le  suii  li!»;loire. 
11  urourul  l'an        a\aut  J.-C. 

ANAXILAS  de  Larisse,  pytha- 
goricien 9  vivait  à  Rome  sous  le 
règne  d'Auguste.  Qe  prince  le  ban* 
nit  sur  l'accusation  de  magie  in- 
tentée contre  lui.  Il  parait  qu'il 
voulait  donner  dans  ectte  capi- 
tale du  monde  des  expériences  de 
fantasmagorie 9  telles  que  défaire 
apparaître  aux  sperlaleurs  des 
iTles  de  cbevaux  nionslrucuses 
en  brûlant  dans  une  lan;pe  la  li- 
queur rjiic  leseavaî(  >  avaient  lais- 
se é(  luip|»er  pendant  le  roVt ,  de 
laire  n^age  tlu  llainùiau  que 
nous  injininonsinfcrnutyvn  brû- 
lant du  soufre  euûammé  dans  un 
lieu  obscur  9  etc.  »  etc. 

AN  AXIM  ANDilK  ,  philosf  ipbe , 
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né  ;i  Miiet  ïaii  610  avant  J.-C... 
fut  disciple  de  ïhalès,  et  succécla 
à  son  maître  dans  l'école  de  Mi- 
iet. Il  fut  le  fondateur  de  la  secte 
tonique.  Il  établit  l'/n/lni  A«Mp«# 
pour  premier  principe  de  tout. 
Tous  les  ictresy  selon  lui^  sor- 
taient de  son  sein»  et  s'j  replon- 
geaient successivement  pour  eft 
sortir  de  nouveau.  C'était  une 
jl  ebaîne  non  interrompue  d'exis- 
tence, de  corruption  etderenais- 
sance;  il  rrexpliqnait  point  rc 
que  c'était  que  ecl  inOui,  et  ne 
donnait  aucunes  bornes  à  la  ma- 
tière, parce  qu'au-delà  de  celles 
qu'on  eût  pu  lui  assigner,  un 
concevait  toujours  quelque  éteii- 
xiue.  Il  se  distingua  dans  l'astre*- 
nomie  et  la  géographie.  Sesobser- 
vations  conduit  irant  A  la  décou* 
verte  de  l'obliquité  de  l'édiptique» 
qui  lutremai'quôe  et  calculée,  peu 
après  lui  f  par  Anaximène  ,  et 
quelques  autres  disciples  d'Anaxi- 
mandre.  Il  enseip^na  que  la  bine 
recevait  sa  lumière  du  soleil.  Il 
j-outinl  <|ue  la  terre  est  ronde,  et 
inv(.'nta  1-  cartes  géographique ^. 
Ayaiil  di\i-ié  le  ciel  en  diiîe refîtes 
parties,  il  coastrui:3it  une  sphéie 
pour  représenter  ces  divisions. 
Il  croyait  que  le  soleil  est  une 
masse  de  matière  enflammée^  18 
fois  plus  grande  que  la  terre.  On 
veut  qu'il  soit  encore  l'inventeur 
du  gnomon.,  c'est-à-dire  de  la 
manière  de  connaître  la  mai«he 
du  soleil  par  un  style  ou  gnomon 
élevé  perpendiculairement  à  l'ho- 
rizon. D'autres  en  font  honneur 
à  son  disciple  AnaxinM'ne.  On 
prétend  qu'il  cnniiaissiul  le  rnou- 
vemcnl  de  la  terre.  <>e  qu  il  y  a 
de  certain,  c  est  qu  il  expliqua 
fort  bien, pour  le  temps, conmient 
la  terre  peut  se  soutenir  au  milieu 
de  l'espace,  sans  tomber.  Il  vivait 
l'an  545avant  la  naissance  de  J  .*C. 
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Pmgène  Lâërce  (lîv.  2,  cli.  i)  •>] 
dit  q«i'Anaxiniandre  dessina    le  ' 
premier  les  limites  de  la  lei  re  vl  ■ 
de  la  mer  sur  un  ^lohe;  ce  qui 
désii^ue  un  ^lobe  In  ic-lrc  plutôt 
qu'une  earte  ^éo{çrap!ii(jne. 

A^AXLUE^ES,  de  Milt  t,  fui 
à  la  tête  de  Técole  de  cette  ville 
après/ la  mort  d^Anaximandre  9 
son  ami  et  son  maître,  L*air  était, 
selon  liiiy  le  principe  de  toutei» 
choses.  Comme  il  pensait  que 
Tair  était  infini  »  son  sentiment 
revenait  asses  à  celui  d'Anaxi- 
niandre.  [y oyez  l'article  précé- 
dent.) «  L*lnûni est,  disait-il,  la 
somme  des  êtres  qui  composent 
Je  monde.  Ce  sont  des  substances 
inanimées^  sans  aucune  torce  par 
elles-mêmes;  mais  le  mouvement 
dont  elles  sont  douées,  leurdonne 
la  vie ,  et  une  vertu  presque  infi- 
nie. »  Voilà  tout  ce  qu'on  sait 
d*exact  sur  ce  philosophe.  Pline 
dit  qu*il  inrentale  cadran  solaire, 
et  que  les  Spartiates,  auxquels 
il  le  montra,  admirèrent  cette 
merYeille.  Mats  d*autres  en  font 
honneur  à  son  maître  Anaximan* 
dre;  ce  qui  prouve  qu*on  n'en 
connaît  pas  !*inventeur.  Il  floris- 
sait  dans  le  4"  siècle  qui  précéda 
la  naissance  de  J.-C. 

ANAXT.MÈNES,  de  Lan»pMi- 
qae ,  di  tini^na  dans  réloquen- 
ce  el  daii>  l  hi  luire.  Anaximène, 
ennemi  Je  riii^torienThéopouipe, 
contrefit  le  style  de  celui-ci,  et 
puhlia  sous  son  nom  un  ouvrage 
où  il  traitait  fort  mal  les  trois  prin- 
cipales villes  de  la  Grèce,  Athè- 
nes, Sparte  etXhèbes.  Il  réussît 
ainsi  k  rendre  Théopompe  odieux 
aux  Grecs.  (Pausan.  £liac.  11, 
p.  195.)  Philippe,  père  d*A- 
xandre-le-Grand ,  le  choisit  pour 
donner  des  leçons  de  belles-let- 
tres  à  son  fils.  Le  précepteur  sui- 


vit âOuéiÙTe  dans  ia  guerre  contre  |{     AISCAriAISO  (Gji;>i>À&i>),  lié  à 
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les  Perses.  11  .>-an^a  '•;t  pnfrîe  , 
qui  s'était  jetée  dan  -  le  pai  H  de 
Darius.  11  piit  un  tour  Irè^-irjj^é- 
nieux  pour  ohtenir  sa  giaee. 
Alexandre  avait  juré  qu'il  ne  fe- 
rait point  ce  qu^Anaxiniènc  lui 
demanderait.  Ce  ihéteur  le  pria 
de  détruire  Lampsaque.  Désarme 
par  cette  ruse,  le  h^ros  pardonna. 
Anaximènes  avait  composé  le» 
Fie$  de  Philippe  et  d'AUxan*- 
dre ,  une  Histoire  ancienne  de 
ia  Grèce 9  en  13  livres*  Ces  ou- 
vrages ont  péri. 

ANAXIPPË,  poète  comique 
grec,  de  la  nouvelle  romédie, 
vivait  du  temps  d  Antigone  et 
de  Démétrius  Poliorcète.  Ce  poè- 
te avait  eoutnnie  de  dire  «  que 
les  phlln-oplit";  n'étaient  sages 
que  daii:5  l^urs  discoins  et  leurs 
écrits,  maid  nullcuieiildans  leurs 
actions.  » 

ANAYA-HALDONADO  (  Don 
DiÎGO  ) ,  né  à  Salamanque  ,  fut 
d'abord  archevêque  de  cette  ?ille« 
puis  de  Séville  dans  le  milieu  du 
14*  siècle.  Il  fiJl  précepteur  des» 
enÊins  de  Jean  i*',  roi  de  Castillr. 
En  14 '7  »  après  avoir  été  élevé  à 
la  présidence  du  con*«eil  de  Cas- 
tille,  il  fut  envoyé  an  ronrile  de 
Constance  avec  Keinaudcx  de 
Cordovn,  avec  !«.'  titie  d'atnhas- 
sadein-  dt-  (laslinc.  Vers  la  fin  tie 
sa  cai  i  ièîe,  il  lut  dépouillé  de  Sii 
digailé  a  l  instigation  d'Alvaro  de 
Luna.  Il  mourut  vers  le  milieu 
du  i5*  siècle. 

ANAYA  (Don  Pedbo),  amiral. 
Voyez  Aunaya. 

ANC AR ANO  (  PienaR-JEAir  ) , 
juriscoii-nhe  et  j)oéte  italien,  na- 
tif de  Reggio,  florissait  vers  le 
milieu  du  16*  siècle.  Il  a  composé 
un  livre  de  jurisprudence,  i:ili- 
tnîé  :  Familiarkun  j ::ri.i  q-^iies- 
liûnitm, i  ic.  Venise,  iâ()(),  in-H". 
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Ca!>$ano.  viHe  rie  l'Ktat  de  Ve~  \\  sît  r.n^si  du  |a;rcc  en     i  -  I.ilijir 
ni?e,  vivait  i  iKMir*-  <  n  <*t 
piuk';>sait  ;d(>r->  Ic^  ht ll«'>-l€lUt's 


à  Trévbe.  Il  a  mi.  v\\  odes  et  en 

I 

rimes  ilaliciuic.^  ic.^  J^rurcs  de 
fEgiise,  le»  Pmutiies,  V  Office 
de  la  Fierge,  le  CredOjlià  PaUr. 
Ces  direrses  piècci  ont  été  impri- 
mées à  Venise ,  en  1 59^  et  1 588 1 
iiï-  V  •  Il  a  aussi  composé  le  Sette 
£aiini  peniiùiiHaii,    Yeoii»e  , 

A>CHAKAXO(Pn-iiRED'),dela 
f.'iinllic  des  Farnèse,  naquit  à  Bo- 
hi«rtir  4'n  i35o.  lîaîdi'  tut  son  mai- 
tre  dans  \c  di(/iL  ri\il  cl  c.nioiii- 
que.  Sua  «lisi  iplc  h(;  rendit  di^ne 
dt  hîi.  Il  fut  clioiî^i ,  en  i  par 
le  Cijncilc  de  Pise  pour  le  deleu- 
dre  contre  ceux  qui  désapprou- 
iraienl  cette  assemblée.  Il  démon- 
trai contre  les  ambassadeurs  d^ 
duc  de  Bavière  I  que  ce  concile 
était  légitimement  convoqué;  qu*il 
avait  droit  de  pr  trrder  contre 
Grégoire  XII  et  Benoit  XIII.  II 
mounit  à  Bologne  en  1/187.  ^l  ^ 
laissé  des  Commentaires  sur  les 
Dé^'i'étate^^ ,  Ii(do*::ne  ,  in-folio, 
1 58 1  ;  sur  les  Ciémentines,  Lyon, 
\^)\\)  et  i555;  sur  le  Dujeste, 
Franelurl,  i58i;  des  Concilia 
Jtiri.s y  Venisi",  i568*  et  autres 


ou  vi  ager 


de  même  genre.  Ou  le 


uummu  dans  son  cpitapbe  :  Ju- 
ris  eaaumiei  spccuium^et  civi- 
Uêanehora.,. 

FALLADINO. 

ANCIIANTEIU  S  (  Claude  ) , 
médecin,  ué  à  Bar-le-l)uc,  vi- 
vait au  siècle 9  ù  Padoue,  où 
il  était  historiographe  impérial. 
Si  Ton  en  endt  Musa,  il  était  sa- 
vant ln'llénisl<'  «'l  poète  disliuji^tïé. 
ILii  i.~><)'|.  ii  pnldia  une  liadnction 
latine  de  l'ouvrage  giee  de  IV-el- 
Ins  sur  les  propriétés  niédif  ales 
dt*  ^>ienti»  pi eeieuses.  Il  Iradui-  j  le-CalLoUi^ue  ;  li  a  Ivossc  un  ou- 


l- 

I  rallô  de  Paul-ic-Siituiiulè  e 
.sur  les  ixiins  pythif/uen;  velu- 
traduction  pami  à  Venise,  i  5K.'> . 
in-i2.  On  lrou\e  dans  lea  Jmur- 
les  encyclopédiques  de  septem- 
bre 1817  une  curieuse  notice  sur 
cet  auteur. 

ANGfiER  (P»iib-Kasoi»)  » 
risconsultc  danois,  vivait  verî^  hi 
lin  du  i8*  siècle.  îl  a  écrit  :  I.  His- 
toire de  ia  Ugidation  dmioLie 
depuis  naratd  jmqu'à  Chri  - 
f?'aH A^,Copcnnag;ue,  i^fif).'  vol. 
in-8".  Il  y  a  joint  d Mutres  ouvra- 
ges élérnenlaïj  ei  sur  le  di'oîL  civil 
et  criminel  de  ce  pays. 

ANCHiiUKS  (Dameld'),  geii- 
tiUionime,  iialii  de  Verdun^  vi- 
vait au  comiueocenicnt  du  ij^ 
siècle*  On  a  de  lui  une  tragédie  du 
Tyr  ^et  Sidan,  ou  4cs  Funestes 
Amaure  de  Beiear.  ei  MéUanc, 
imprimée  avec  d*au  très  Méian^Cét 
poétiques,  in- 1 2 ,  à  Parii en  160&. 
La  dedicf^ce  de  celle  pièce  peut 
faire  conjecturerquc  l'auteur  était 
attaché  a  la  personne  de  Jac- 
ques 1'%  roi  d 'An gtc terre. 

AXCHKUShN  (î»ii:rri:),  îîl^tr.- 
rien  (Î^mhh-..  pioies-ri  ur  an  g>  nj- 
nase  <ru.!t*n  (  t-  e;i  l'ionie.  Il  pu- 
blia ;  1.  Uri^iitc.^  danir.'r,  lial- 
liiie,  ij.'i^,  in-4'.  IL  De  SuevLs, 
ibidem,  174^,  in-4^  III. 
SMuriis,  ibid.,  1754,  etc.  IV. 
Parva  Cimérorum  dviUut,  Ib., 
17469  in-4**  ^*  Herihedai  au 
ia  y  ailée  de  HertfM,ihiû,^  '745- 
VI.  Opuscuia  minora  édita  à 
G.  ŒlriciiSfhrèmei  1770,  T)  vol. 
in-4".  Anchersen  mourut  vers  l'un 
1717.  il  est  cité  avec  éloge. 

ANClIlAI-liS  (Mic^).,rDU. 
MICHEL. 

AiNCHlAKA  (PiKRiîi:),  ne  dans 
la  Lombard ie,  près  du  iac  Ma- 
jeur, vécut  a  lacuuj  (!e  Feniinanf!- 
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?rage  '  '11  V Histoire  des  Indes. 

ANCHIETA  (Joseph  d*),  mis- 
sionnaire purtugais,  né  ù  Téné- 
riffe,  aux  Canaries,  en  i553,  fut 
envoyé  pour  prêcher  la  foi  aux 
sauvages  du  Brésil,  et  mourut 
dans  ce  pays,  le  9  juin  1597,  à 
Tâge  de  64  ans  »  dont  il  avait  passé 
une  grande  partie  dans  les  travaux 
des  missions.  Il  fut  toute  sa  rie 
un  modèle  accompli  dliomilité, 
de  patience ,  de  zèle  apostolique, 
de  douceur  et  de  charité.  1^.  sa 
f^te.par  le  P.  Pierre  Rotérîprî'is , 
et  par  le  P.  Sébastien  Bérétarius.) 
Il  y  a  des  choses  «'tonnantes;  inais 
qui,  précisément  pour  la  raison 
qu'elles  ne  sont  pas  ordinaires, 
ne  seront  pas  rejetées  légèrement 
par  les  personnes  instruiteà  dun^ 
lliistoire  de  TEglise ,  et  qui  savent 
par  quels  moyens  Dieu  a  secondé 
le  ministère  de  ses  apôtres  et  des 
liommes  destinés  à  la  conyersion 
des  peuples.  Anchieta  a  composé 
u  n  Poème  sur  ia  Sainte  Vierge, 
de  Sooovers  latins,  pour  accom- 
plir un  vœu  qn*il  avait  fait  lors  de 
son  ambassade  chez  les  sauvages 
Brésiliens,  à  r«'tT«;t  d'y  négocier 
la  paix.  iMis'iioii  périlleuse,  dans 
laquelle  il  déploya  un  eouraixe  et 
uu  dévouement  sans  borne-,  et 
dont  le  succès  sauva  les  colonies 
portugaises d^Amérique  d'une  des- 
truction totale. 

'  ANGHITÉE»  femme  de  Cléom- 
brote  ,  roi'  dé  Sparte ,  sacrifia 
ramour  maternel  à  celui  de  la  pa- 
trie, et  mit  la  première  pierre  à 
la  porte  du  temple  de  Hiaerve, 
que  les  .éphores  avaient  ordonné 
de  murer  pour  y  faire  mourir  de 
Êiîm  Pausanias  son  fils  qui  s'y 
était  réfugié,  et  qui  avait  voulu 
livrer  Sparte  aux  Perses.  Foyêz 
Pausanias. 

.  ANCILLON  (  David  ) ,  né  à 
Metz,  d'ua  habile  jarisi4;^oa:iuUe 
I» 
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1  calviniste ,  le  18  mars  1617,  étu- 
dia ù  Genève .  où  il  lit  »a  philoso- 
phie et  sa  tiieoiogie.  On  le  pour- 
vut, après  son  retour,  du  minis- 
tère de  réglibc  de  .Ueaux,  qu'il 
garda  jusqu'en  i655.  Il  revint  à 
Mets>  et  Ù  y  resta  jusqu'à  la  ré- 
vocation de  l*édit  de  Nantes  »  en 
i685«  Il  alla  demeurer  à  Franc- 
fort, puis  à  Berlin^  cuà  il  mourut 
en  1699,  jouissant  de  Pestime  gé« 
né  raie.  Son  bisaïeul,  GeorginiUi- 
cillon ,  avait  été  un  des  fondateurs 
de  l'église  réformée  de  celte  ville. 
On  a  de  lui  :  I.  Idée  du  jfidèie 
ministre  owiaVie  d€>  Guiitau" 
me  Fare/,  Amsterdam,  1691, 
in-ia.  II.  M  étang  es  critiques  de 
iittératuref  Amsterdam,  1701^ 
iii- 4 2 ,  et  Bâle,  iu-8°,  3  v., 

avec  un  abrégé  de  sa  vie.  III. 
Avoiogie  de  Luther ^de  Zunn" 
gle,de  Caivin  et  de  Bèze,etc.f 
Hanau»  1666»  in-ia.  IV.  Ae(a^ 
tion  fidèie  dé  tout  ce  qui  ^eet 
passé  dans  ia  conférence  pu" 
ùiique  avec  M.  £édacier,évé^ 
que  d* Aost,  Sedan,  i657,  in~4". 

ANCILLON  (Charles),  fils  du 
pr»''ri''dr!(r ,  naquit  à  Metz  le  29 
juillet  1669.  il  exerça  dans  sa  pa- 
trie la  profession  d'avocat.  Après 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes, 
les  réformés  de  Metz  le  députè- 
rent à  ia  cour  pour  demander  de 
n'être  point  compris  dans  la  ré- 
vocation. Tout  ce  qu'il  put  obte- 
nir pour  eux,  ce  fut  un  traitement 
plus  doux.  Il  «suivit  son  père  ^ 
Berlin  y  et  devint  inspecteur  pu 
juge  supérieur  des  tribunaux  de 
justice  que  les  réfugiés  françaii$ 
avaient  en  Prusse.  Historiographo 
et  conseiller  du  roi ,  et  surinten- 
dant de  l'école  française,  il  mou- 
rut dans  cette  ville  le  5  juillet 
171 5,  à  56  ans.  Il  eut  un  frère.  * 
puîné,  en  1670,  qui  fut  au'^si 
l^paHcur  à  B^^cliui  çt  que  la  cour 
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cmpioja  en  divers  pays  pour  des 
né^ocîationd  relatives  aux  affuirps 
de  la  religion.  Il  mourut  à  lier  lin 
en  172".  St's  empl»»}^  rnnpr- 
obèrent  pas  de  s  udonner  a  la  iit- 
térature  et  A  la  bibliographie.  Il 
est  autevir  :  I.  D'une  Histoire  de 
4^ établissement  des  Français 
réfugiés  dans iésEUUêds  Birmn- 
dié&wtg,  i6po,  io^*.  IL  Mé- 
langes eriHpÊ68  déUtiéroHire, 
roeiieillis  des  coiiTefMtioii»  de 
son  père  ,  iCbS,  5  t.  in-S*.  Oiiy 
trouve  dei  obserrations  utiles  et 
SâTânteSy  et  quelques  méprises. 
On  les  oootrefit  à  Amsterdam, 
1709,  in-12,  et  on  y  fît  entrer 
bien  des  choses  qui  faisaient  tort 
à  la  ménioire  <\u  pf're  et  (Jn  fils  : 
aussi  Ancillou  desavoua-t-ii  celte 
édition  frauduleuse.  IIÏ.  La  yie 
de  Satiman  II,irn(u  iji-!^  ,  ou- 
yragi-  peu  soigné.  lY.  Traité  des 
cutiu</uts,  1707,  in-ia.  V.  Mé- 
moireê  eaneertumê  le»  Wei  et 

4effU9  eéièhrtê  dam  4m  répu- 
éHfûe  des  Uttres,  io-S*,  Ams- 
tenlam,  1709.  Ces  Mémoires  sont 
trop  diffus  et  pas  asscs  exacts. 
Son  Traité  des  Euntêfmêê  (ut 
publié  sous  le  nom  de  C.  OUi^v- 
ean,  qui  e«t  Tan  a  gramme  de  C. 
Ancillon  ;  il  fut  fait  à  l'occasion 
d'un  eunuque  italien  qui  voulait 
se  marier.  Il  y  a  répandu  beau- 
coup de  littérature,  et  des  re- 
marques curieuses  et  agréables; 
mais  il  n*y  montré  guère  de  cri- 
tique ,  et  encore  moiii»  de  philo- 
sophie. Il  prend  pour  une  histoire 
TériUSikrnIlégoriede  Fonlenelle 
•ur  Méro  et  Bnnegu.  YI.  Mmp-  I 
IttKiM»  âu/f  fmagc  dô  met9re^éa  I 
premier f  pierre  au  fondement 
ârm»  édifiée  puMe,  m^,  Ber- 
Un,  1706. 

ANCKARSTROOM  ou  AN- 


ANCK 

gentilhomme  suédois ,  avait  été 
enseigne  aux  gardes  de  Gustave 
Jlî,  (•tcn>nite  rapilaiue  dans  l'un 
tU'  sc-^  I  rt^iuirtis.  11  avait  conyï^ 
contre  ce  prince  une  haine  vio- 
lente. Il  trempa  (ians  la  conjura- 
tion formée  contre  lui  pendant  la 
guerre  que  la  Suède  fit  à  la  Au^isîe. 
Cette  dÂmiète  puissance  avait  ga« 
goé  nn  certain  nombie  d'ofiiciem 
chargés  de  soulever  Tarmée  sué* 
dotse,  et  de  faciliter  aux  Aussee 
la  conquête  de  la  Finlande,  et  il 
paraît  qu*ll  avait  pris  part  à  cet 
manœuvres  ;  mais  il  est  faux  qu^il 
ait  été  condamné  à  mort  et  que  lo 
roi  lui  eût  fait  grâce.  Il  avait  seu- 
leîneiît  conservé  des  res'^cntinien'^ 
pai  ticulici   à  Toccasiou  de  la  perte 
d*un procès.  Gustave a^'aut  assein-» 
blé  une  diète  ù  Gèlle,  au  coniuu  n- 
cement  de  179^,  indi>posa  les 
nobles  dont  les  privilèges  avaient 
déjù  été  restreints  dans  la  révolu- 
tion de  1772.  Il  se  IbraM  nn  non* 
veau  eomplot  contre  ses  {ours;  et 
b  haine  personnelle  que  lui  por- 
tait Anckerstroom  Ini  en  fit  con-^ 
fier  Pexécution.  Il  prit  le  moment 
où  le  roi  était  entpé  dans  lu  sell« 
d*un  bal  masqué  pour  lui  tireruis 
coup  de  pistolet  ù  vent  chargé  do 
deux  balles  et  de  clous.  La  Lies-* 
sure  était  mortelle  :  Gustave  ex- 
pira le  i5  mars  17^)2.  Son  assas- 
sin avait  PU  la  précaution  de  laisser 
tomber  dans  la  foule  un  ^t  (oml 
pistolet  et  un  couteau  dont  il  <  t  iit 
muni.  On  lamassa  ces  aruit^;  la 
couteau  avait  une  pointe  recour- 
bée :  il  fat  reeeMm  par  nn  eou- 
telier,  qui  déclara  ravoir  vendu 
au  canilaine  Anckaislrooin.  Co' 
légioids  ent  le  poing  oenpé  et  Itf 
ftSt  tranchée  le      avril  i^n  » 
sans  avoir  voulu  déclarer  ses  com- 
plices (lUbbing,  LilienbofR  et  de 
Horn,  qui  furent  bannis  à  perpé* 
t«iité}j  otsegloriiantdeson  ariwe^ 
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«  La  Tîe  y  pépondit-il  aux  |ugef  y 
m^étaît  odieuse;  je  la  peroU  avec 
)ole,  $i  |*ai  pu  délivrer  ma  patrie 
d'un  prince  qui  en  était  le  fléau.» 
Gusta\e  avait  rcru  avant  le  bal 
line  letttre  noîi  siîj^iiéc,  dans  la- 
quelle on  l'avertissait  qu'il  serait 
entouré  et  assassiné  dans  une  des 
salles  de  ce  spectac  le.  «  Je  vous 
bais,  lui  écrivait  Panonyme,  qu'on 
tut  bientôt  être  le  major  aux  gar- 
des, je  haifl  tmis  les  tyrans;  maïs 
\e  ne  veux  pus  être  àu  nombre  de 
Tos  assassins.  Si  tos  soldats  sala* 
fiés  eussent  tenté  à  QhSte  un  mon* 
vemeot  contre  la  diète  9  j'aurais 
été  le  premier  à  tous  percer  la 
sein.  »  Cette  lettre  ne  fit  au<tune 
impression  sur  le  roi  ;  il  était  dans 
If*  carartèredc  ce  priiirr,  fon/iant 
et  courageux^  (h^  1  «  puiulre  comme 
€ésar  et  le  duc  de  Guise  :  «  Ils  n'o- 
seraient »;  et  ils  osèrent.  Gustave 
se  préparait,  au  moment  de  sa 
mon,  a  marcher  contre  la  France 
pour  renverser  sa  nouvelle  cons- 
titution. 

ANCKWITZ,  nonce  du  Pafai- 
tinat  de  CracoYie,  fut  nommé 
ambassadeur  de  Pologne  à  la  cour 
de  Danemarck.  Il  rerinl  à  Vaff 0- 
TÎe  ù  la  fin  de  1793,  et  l*ailDée 
suivante  il  fit  ù  Grodno  Fonver- 
ture  de  la  diète,  cl  sij^na,  le  a5 
juillet  i^C)?),  nn  îioin  du  roi  et  de 
la  république  de  Pologne ,  le  traite 
d'alliance  avec  la  Russie.  Lors  de 
Tinsurrection  de  Varsovie,  le  18 
avril  1794»  il  arrêté  et  mis  en 
prison.  On  l'accusa  de  vouloir  as- 
servir sa  patrie  à  la  Russie;  ses 
juges ,  après  loi  uToir  fSiit  lecture 
de  quelquesHmos  de  ses  -  lettres 
surprises  dans  les  papiers  du  gé- 
néral Ingelstrom,  le  oondnmnfe* 
lent  à  être  pendu  ;  il  fut  exécuté 
dcTant  l'hôtel-de-viHe  de  ¥arM>-> 
vie;  et,  à  la  demande  du  peuple, 

MW  corps  Alt  fdré  de  lacépuitm 
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de  ses  aîeûx,  pour  être  fèjetédans 

celle  des  malfaiteurs.  ; 
ANCON£(le  cardinal  it%  Fojf^ 

ACCOLTI. 

ANCOURX.    Fûjfcz  Dàr^ 

COURT. 

ANCRE  (Co?fciM-C()Nciifo,ma» 
réchal  d')  ,  naquit  à  Florence, 
de  Barthélemi  (^oucifiu,  dunt  le 
pére,de  simple  notaire, devint  se- 
crétaire d*état.  Concini  vint  en 
France  en  1600 ,  avec  Marie  de 
Médlcis»  femme  de  Henri -le^ 
Grand*  D'abord  genttlbommeor* 
d  inaire  de  cette  princesse ,  il  s*é-*. 
levade  cette  charge  ù  la  plusbauto 
faveur  par  le  crédit  de  sa  femme  ^ 
Léonore  Galigaï,  fdle  de  la  nour- 
rice de  xMarîe  de  Médicts.  Après 
la  mort  de  Henri  IV,  Concini 
aehela  le  marquisat  d'Ancre,  fut 
iait  premier  ^entiihoiiiruc  de  la 
chambre,  et  obtint  le  gouverne- 
ment de  Normandie.  Il  devint 
maréchal  de  France,  sans  jauiai^ 
avoir  tiré  l'épée,  ditunbcl eaprit , 
et  ministro)  sans  connidtre  les 
lois  du  royaume.  La  fortune  et  les 
hauteurs  de  cet  étranger  excité» 
rent  la  jalousie  et  les  ressenti- 
mcfUi  des  principaux  seigneurs  de 
France.  Concini  IcTa  sept  imll» 
hommes  à  ses  diépens ,  pour  main- 
tenir, contre  les  mécontens ,  Tau- 
toritc  royale,  ou  plut/>t  celle  qu'il 
exerçait  sous  le  nom  d'iiu  1  dÎ  en- 
i.iiit  rt  (Tune  reine  laibie.  Gai aï 
n  aljusait  pas  moins  de  sa  faveur; 
insolente  dans  sa  ta  tune,  et  bi- 
zarre dans  son  liurneur,  elle  refu-' 
sait  sa  porte  aux  princes ,  aux 
princesses,  et  aux  plus  grands  du 
royaume.  Cette  ccildolte  avança 
ht  perte  de  IVn  et  de  Taiilfe.^ 
tiouis  XIII  y  ifoi  se  conduisait  par 
les  cobselW  de  Loyn^Sr  son  fa- 
fOHf  ordonna  qu'on  arrêtflt  le 
maréchal.  L*Hôpital- Vitry ,  cbaiw. 
féjde  cal  ordre,  lui  deiuandason* 
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èpée  de  la  part  du  roi,  et,  sur 
son  refus  ,  !e  fit  tuer  à  coups  d« 
pistolet.»  sur  le  pont-levis  du  Lou- 
vre, le  a4  avril  1617.  Son  cada- 
vre, enterre  sans  (  érémonie,  fut 
cxhuuic  par  la  p()|julace  furieuse, 
€t  traîné  par  les  rues  jusqu'au 
bout  du  Poat-Neuf.  On  le  pendit 
par  les  pieds  ù  Tune  des  potetices 
qu'il  avait  fait  dresser  pour  ceux 
qui  parleraient  mal  de  lui*  Après 
l'avoir  traîné  à  la  Grève  et  en 
d*atttreslieuxy  on  le  coupa  en  mille 
pièces.  Chacun  voulait  avoirquel- 
que  chose  du  juif  eœcommunié  : 
c'était  le  nom  que  lui  donnait 
cette  populace  niutinée.  Se^rneil- 
les  surtout  furent  achetées  che- 
lèinent,  ses  entrailles;  jrfées  dans 
la  rivière  ,  et  ses  reste 5  sanglans 
brûlés  sur  le  Pont-Neuf,  devant 
la  statue  de  Henri  IV.  Lu  lende- 
main on  vendit  ses  cendrçs ,  sur 
le  pied  d*UD  quart  d'écu  l'once. 
La  fureur  de  la  vengeance  était 
telle  ^  qu'un  homme  lui  arracha  le 
eœur»  le  fit  cuire  siir  des  char- 
bons ,  et  le  mangea  publique- 
ment. Le  parlement  de  Pans  pro« 
céda  contre  sa  mémoire,  con- 
damna sa  femme  à  perdre  la  tête, 
et  déclara  leur  fils  is^nohle  et  in- 
capable de  tenir  aucun  état  dans 
le  royaume.  Lainèmeannée  1G17, 
parut, in-8% la  tragédie  du  mar- 
quis d'Ancre,  en  quatre  actes, 
envers,  ou  la  victoire  du  Phœ- 
bus  français  contre  le  Python  de 
ce  temps.  On.trouvadans  les  po- 
ches .de  Concîni  la  valeur  de  dix- 
neuf  cent  quatre-vingt-cinq  mille 

Ïvres  en  papier  »  et  «dans  son  petit 
^gis»  pour  deux  raillions  deux 
cent  mille  livres  d'autres  rescrip- 
tions.  G^était  là  un  assez  grand 
crime  aux  yeux  d'un  ))euple  dé- 
pouillé. GaligaT  avoua  qu'elle 
avait  pour  pln^^  de  cent  vingtmille 
4ctts.de  pierreùe^..  Un  aurait  pu 
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la  condamcr  comme  concussion- 
naire ,  on  aima  mieux  la  brOler 
connue   sorcière.   On  préteadit 
qu'un  jïiif  italien  nommé  Mon— 
luUo  était  magicien ,  et  qu'il  avait 
sacrifié  un  coq  hianc  chez  la  ma- 
réchale. Cepeudaut  ce  magiciea 
ne  put  la  guérir  de  ses  vapeurs  ; 
elles  avaient  été  si  fortes ,  qu*au 
lieu  de  se  croire  sorcière'»  ell« 
s'était  crue  ensorcelée.  Elle  avait 
fait  venir  deux  moines  de  Milan 
pour  l'exorciser.  On  ne  la  pour- 
suivit pas  moins  comme  sorcière. 
Les  juges  prirent  des  AgnusDei 
qu'elle  portait,pourdes  talismans, 
lin  conseiller    lui  demanda  de 
quels  charmes  elle  s'était  servie 
p(jur  ensorceler  la  rfifu».  (iali^aï, 
indiirnée' de  la  qiH"s>linn,  cl  mé- 
coii lente  de  Marie  de  Alédicis,  lui 
répondit  avec  fierté  :  «  Mon  sor- 
tilège a  été  le  pouvoir  que  les 
ames  fortes  doivent  avoir  sur  les 
esprits  faibles.  »  De  deux  rappor- 
teurs qui  instruisirent  le  procès 
de  la  maréchale  d'Ancre  »  Tun 
était  Courtin  9  vendu  au  duc  de 
Luynes,  et  qui  sollicitait  des  gra« 
ces  ;    l'autre  était  Deslandes- 
Payen,  homme  intègre  ,  qui  ne 
voulut  jamais  conclure  à  la  mort. 
Cinq  juges  s'absentèrent  ;  quel- 
ques-uns o|)inèrcnt  pour  le.  seul 
hannissement.  i\lais  Luyues  solli- 
cita avec  tant  d'ardeur,  que  la 
pluralité  fut  pour  le  bûcher.  La 
maréchale  fui  doue  traînée  dans 
un  tombereau  à  la  Grèv#»  comme 
une  femme  de  la  lie  du  .  peuple. 
Toute  la  grâce  qu'on  lui  fit  fut  de 
lui  couper  la  tête  avant  de  livrer 
son  corps  aux  flammes.  I/arrêt 
fut  exécuté  le  8  juillet,  16 17.  Gette 
malheureuse    italienne  ^.et  son 
époux  ne  furent  ni  soutenus,  ni 
regrettés  par  aucnn  courtisan. 
L'évêqnc  de  Lnrun,  depuis  car- 
dinal .jdcL  iikàdkuj^  créature  de 
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Giâidol ,  étantentrédanslac^am- 
hre  du  roi  un  peu  après  Texècu- 
lion  d«  son  bien&iteur  :  «  Mon- 
sieur ^  lui  dit  ce  prince  »  nous  som- 
mes aujourd'hui  »  0ieu  merci , 
délivrés  de  votre  tyrannie.»  Sa 
liberté  fut  de  peu  de  durée.  (1^ oy. 
GàLiGAî.)  Au  reste,  Anquetil,  dans 
son  Tnfricfue  du  Cnhinet ,  sous 
Henri  IV  t  t  Louis  XiU,  dit  qu'il 
serait  injuste  de  croire  le  maré- 
chal d  Ancre  tel  que  l'ont  repré- 
senté quelques  hist((rieus  contem- 
porains, liassompicrre  et  le  ma- 
•  récbal  d*£strées ,  le  jugeant  long- 
temps après  sa  mort ,  et  par  con- 
séquent aTec  asses  d'impartialité, 
disent  que  «  Concini  était  un  ga- 
lant bomme,  d'un  bon  jugement, 
d*un  cœur  généreux,  libéral  Jus- 
qu'à la  profusion ,  de  bonne  com- 

Î»agnie  et  d'un  accès  facile.  Avant 
es  troubles  il  était  aimé  du  peu- 
ple, auqiu^l  il  donnait  des  spec- 
tacles, des  lèles  ,  des  tournois, 
des  carrousels,  des  cf)urses  de  ba- 
g!ie,  dciii-,  lesquelles  il  brillait, 
parce  qu'il  riait  beau  cavalier  et 
adroit  à  tous  les  exercices,  il 
jouait  beaucoup  ,  mais  noble- 
ment et  sans  passion.  U  ayait 
Tesprit  solide ,  enjoué  «  d'une 
touirnure  agréable*  »  Le  marquis 
de  Bonnivet^  seigneur  flamand  y 
étant  prisonnier  de  guerre  dans 
la  citadelle  d'Amiens  9  dont  Con- 
cini était  gouverneur,  imagina  de 

Î araître  malade  pour  faire  ensuite 
e  moi  t,  être  empoi  tébors  de  in  ci- 
tadelle et  se  sauver.  Concini  lui  dit  : 
«  U  serait  bien  fâcheux  que  vous 
mourussiez  ^om  ma  garde  :  car 
comme  on  fait  passer  les  luliens 
en  France  pour  de  grands  empoi- 
sonneurs, je  serais  obligé  de  tous 
frire  ourrir.  »  Cette  puilsantarie, 
dit  $irl,  fut  un  exoelleBt  élixir 
pour  le  malade  »  qui  ne  tarda* pat 
à  ^érir.  La  Mtetwation  du  ma^ 


ANC  A 

récl»al'd*Ancre  était  pleine  de  sail- 
lies et  de  gaîté*  Il  est  Tralsein^ 
blable  que  s'il  n'avait  pas  uni  son 
sort  à  l'insolente  et  insatiable Ga». 
Ugaî,  dont  il  fut  forcé  de  partager 
les  rapines  ,  il  serait  mort  dans, 
son  Ut.  U  laissa  un  fils  âgé  de  14 
ans,  qui  se  retira  h  Florence. 

ANCRE  (  LroNORE  Donr,  dite 
Gamcaï,  maré(  IkiIc  ])')  ,  fUie  d'un 
menuisier  et  d'une  blain  liisseuse , 
épousa  le  célèbre  et  malheureux^ 
Concini,  depuis  maréchal  d'An-  , 
cre.  Nous  ajouterons  quelques 
particularités  à  son  histoire  que 
nous  aTons  racontée  A  l'article  de 
son  mari.  Galiga!  était  Tenue  en 
FraQce  avec  Marie  de  Médicis^ 
dont  elle  était  sœur  de  lait»  et 
qui  l'aima  toujours  tendrement» 
Cette  femme»  modèle  de  laideur, 
et  sans  auctm  autre  mérite  que 
celui  de  l'intrigue,  obtint  pour 
son  mari  les  postes  les  plus  bril- 
lant. L'abus  insolent  qu'ils  firent 
de  if  111  faveur  souleva  tous  les 
grands  de  la  cour,  et  Louis  XIII 
eu  particulier.  Ce  prince  était  stir- 
tout  choqué  de  la  hauteur  arro- 
sante et  de  l'humeur  inquiète  de 
la  Galigaï ,  qui ,  tourmentée  par 
des  Tapeurs  opiniâtres ,  s'en  pre-* 
nait  à  tout  ce  qui  l'entourait.  Un 
jour  qu'il  s'amusait  à  des  petits 
jeux  dans  son  appartement,  au» 
dessus  duquel  logeait  la  maré«> 
chale  d'Ancre,  celle-ci  lui  fit  dire 
«  qu'il  fît  moins  de  bruit,  parce 
qu'elle  avait  la  iniî^raine...»Lntifs 
lui  fit  réponse  que  «  si  sa  chambre 
était  exposée  au  bruit,  Paris  était 
assez  grand  pour  qu'elle  pût  y  en 
trouver  une  autre.  »  On  sait 
quelle  fut  la  suite  de  l'iudigna-  - 
tion  du  rqi.  Concini  fut  tué,  etsa 
femme  conduite  à  la  Bastille.  On 
lui  imputa  mille  crimes»  et  sur* 
tout  celui  de  là  magie.  Tout  son 
sdrtilége^  comme  elle  répondit  • 
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elle-miSihe  à  »èfl  juges ,  qu  î  lui  'dé- 
màiidaient  comment  elle  tnàli  en- 
sorcelé la  rekle  9  était  iô  pouvoir 
av^ont  ies  amês  forust  ntt  Us 
kmBêfiUéécê,  Ce  procès,  dît  An- 
quetilj  comme  lira  le  3  mai  1617. 
«  Où  est  surpris ,  quand  on  voit 
8ur  quoi  roule  Tinterrogatoire 
^'»ne  femme  ,  qtïî  avait,  pour 
aiiisidire,  tenu  lutimonde  l'Étal. 
On  passa  très-lé^ôrcment  .  «ans 
doute  faute  d'irulkes  et  de  preu- 
ves, sur  ce  qui  aurait  dû  faire 
Tobjel  principal  du  procès,  sur 
les  concussions  et  les  correspon- 
dances avec  les  étrangers.  £Ile  ré- 
fonéit  fermement  que  jamuls  elle 
n*étalt  entrée  \Aant  aucune  «Mre 
dè  finanee;  que  jamais  eBe  n*a«* 
^alt  eu  de  liaisons  àTce  les  mi^ 
BÎ?tres  étrangers^  sinon  par  j>er- 
Mntssion  et  pàr  ordre  de  la  reine. 
Xes  "juges  la  questionnèrent  sur  la 
mort  de  Henri  IV  :  «  D'où  elle 
avait  reçu  avis  d'avertir  le  roî  de 
se  garder  du  péril  ?  Pourquoi  elle 
avait  dit  auparavant,  qu'il  arri- 
verait incessamment  de  grands 
lîhanf^emens  dans  le  roj  aiune?  Et 
pourquoi  elle  avait  empî^ebé  de 
rechercher  les  auteurs  de  l'assas- 
Bindt  f  »  Elle  satisQt  à  toutes  ces 
questiotis»  en  nlantcertatosfidtSy 
en  expliquant  les  autres  |  d|tt  ma- 
nière qu'il  nè  (rtit  rester  aiican 
soupçoiiàcet  égard,  ni  contre  elle, 
Ihi  contre  lu  reine  qu'on  voulait  y 
Impliquer.  Knfm^  le  grand  crime 
quon  lui  objecta,  le  crime  de 
ceux  qui  n'en  ont  point ,  fut  la 
SOrrellerie.  On  Aconin  dps  pens 
qui  raccus(T(  iild  avoir  entrofen^i 
\m  commerce  étroit  avec  un  mé- 
decin juif,  qui  était  magicien;  de 
ne.  point  iiunger  dechairdeporo; 
de  ne  point  entendre  la  messe  le 
samedi  ;  d'avoir  fait  venir  des  re- 
ligieux lorrains  et  milanais^  âvec 
lesquelselle  s*était  veofeiméeââns 


des  ^Kies,  pour  se  livrer  à  des 
pratiques  supsrstitieuftes«  Cestim-* 
Datations  fiinirent  si  fHiérlles  à 
la  Gallgaiy  qu'elle  ne  putsfempê^ 
cher  de  rire.  ».  Mais  lorsqu'elle 
vit  que  les  juges  y  attachaient  la 
plus  grande  importance  9  ellin 
pleura  amèrement.  Son  jugement 
lui  fut  prononcé  le  8  juillet,  de- 
vant des  gens  dr  tout  état,  qui 
étaient  venus  poiu  examiner  sa 
contenu  m  e.  u  i^lie  voulut  s'en- 
velopper de  SCS  coiffes  ;  mais  on 
la  contraignit  d'écouter  à  visagp 
découvert  la  lecture  de  sa  con— 
danmation.  L'arrétdéclarait  Léo- 
nore  Galigai  coupable  de  lèso- 
majesté  difine  et  humaine.  Il  j 
était  porté  9  qu'en  réparation  dé 
ses  crimes»  sa  tèteserait  léparéadft 
son  corps  sur  un  échafaud  dressé 
en  place  de  Grève  ;  que  l'un  et 
l'autre  seraient  brûlé» »  et  les  cen- 
dres jetées  au  vent....  Ëlte  fut 
donc  traînée  au  supplice,  commo 
la  plus  vile  criminelle,  à  travers 
un  pfMiph»  nombreux  qui  gardait 
h'  ^il<  lue,  cl  seniblait  avoir  ou- 
hlivsu  haine.  Peu  occupée  de  cette 
foule  ,  Léonore  ne  parut  p.is  dé- 
concertée de  SCS  regard»,  ni  de  la 
vue  des  flammes  qui  embrasaient 
le  bûcher  où  son  corps  attait  étra 
consumé;  intrépide,  mais  mo*^ 
deste»  elle  mourut  sans  bravade 
et  sans  frayeur.  »  {Intrigué  du 
CaHnet  som  Menti  iV  e$ 
LoiHsXIII ,  par  M.  Anquetil.) 
Le  maréchal  et  la  maréehaled'An* 
(;re,  disparaissant  de  dessus  lé 
scène  de  î;i  cour  par  des  morts 
terrible^,  tiwftU  un  grand  exem- 
ple de  l  inst  ihilité  d<'  In  «grandeur 
et  de  la  vanité  de  i  ambition,  et 
cependant  leur  exemple  n'a  cor- 
ri^caucun  ambitieux.  (l^oy.CoH- 
ciKi.)  La  relation  de  la  mort  de  la 
GaJigaî  se  trouve  avec  celle  de 
son  Biarldans  VHi$tùircde9  f>» 
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VêiHêf  ftrdu  Puy.  On  fit  aussi  » 
Mir  sa  mort ,  une  tragédie  intitu- 
lée :  La  Magicienne  étrangère, 

en  quatre  nrtf  «  en  vers,  Rouen , 
if>i7,  in-8",  satire 'atroce  t't  {gros- 
sière. La  Galigaï  avait  eu  un  fib 
et  une  fille.  Celle-ui  uiounit  peu 
ée  temps  après  le  meurtre  de  son 
père.  Le  fils,  envelnpp«  dans  la 
Bentence  rendue  contre  sa  mère> 
et  dégradé  de  noblesse  9  se  retira 
à  Floireiioe,  oû  it  }ault  de  qua- 
tone  mille  éeus  élt  rente ,  que  ton 

Îère  avaU  placés  dans  cette  tIBc. 
le  frère  de  la  Galigal ,  parvenu  à 
l'archevêché  de  Toar»  et  à  Tab- 
baye  de  Ittamioutien»)  ae  démit 
de  oea  deux  bénéfices  »  sur  les- 
qneîs  on  lui  donna  une  forte  pen- 
sion ,  et  alk  ûiiir  ses  jours  en 
Italie. 

ANCT1S-M4RTIIS,  qualiîhne 
roi  dcîi  Uomains,  monta  >iir  le 
trône  après Tullus-Ho&liliiis ,  l^oi 
C4»  avant  Jésus-Christ.  Ildcclaia 
le  guerre  aux  Latins  y  triompha 


f  vainquit  les  Vèieiia  9  les  Fi*   édiappa  à  Ibiift  lès  regards  jas^ 


dénatee  »  les  Volsques  et  les  9a- 
Mns*  De  retour  de  ses  conquêtes, 
H  enbeHît  AcAne,  et  bâtit  le  tem- 
ple de  Jupiter  Férétrien  ,  Taque- 
duo  magnifique  dit  de  VAqtu^ 
MarHa ,  joignit  le  mont  Jnni- 
eule  à  la  ville ,  creusa  le  port  d'Os- 
rio,  et  y  établit  une  colonie  ro- 
maine. Il  fit  ouvrir  de.s  salines  au 
bord  de  la  mer,  et  distribua  au 
peuple  une  jurande  partie  du  sel 
qu  on  en  lirait  ;  ce  fut  l'origine 
des  libéi'arîtés  publiques  connues 
sous  le  nom  de  Conyiaria.  Il 
mourut  Fan  616  avant  Jésus- 
Cbrbt.  n  aima  la  paix  etlesatts, 
et  rendit  ses  sufets  benreux. 


A  11  P  £ 
oe  temps  et  le  relégua  dans  nn 

couvent.  11  éprouva  le  mÔme  sort 
de  lîi  part  de  Leovigilde ,  roi  des 
Vi^ijîoths  ,  qui  Tavait  vaincn,  et  il 
fiit  oblijîé  de  se  reliier  ii  Badajoz, 
ou  iî  mourut  peu  deteiup^  après. 

A.NDEIRO  (DoNJiiA^i  Febdi- 
fAWD),  seigneur  portugais,  fut 
aiuié  d^£léonore  Tollez,  reine  de 
Portugal  et  femme  du  roi  Ferdi- 
nai^.  Il  Alt  exilé  en  1376 ,  et  s'é- 
tant  retiré  en  Angleterre  9  li  reç«it^ 
quelque  temps  après  dît  réi  9  ren- 
dre secret  de  négocier  nnealUAnoe 
entre  les  deux  couronnes  y  coiitre 
la  Castille.  Andeiro  ,  aprèsrafeit 
terminée,  revint  à  Lisbonne.  Le 
roi  feignant  du  ressentiment^  le 
fil  enfermer  au  ch.lteau  d*Estrei- 
mol,  oi'j  il  allait  souvent  le  visi-^ 
ter.  La  reine  y  allait aus^î  seule, 
et  par  ordre  du  roi.  Ce^i  entre- 
vues leur  firent  oui>Uer  à  l'un  U 
lidt  lile  (jii'il  devait  à  son  Souve- 
rain ,  et  à  Tautre  sa  dignité  et  ses 
devoirs.  Cependant  ce  commerce 


qu*au  moment  oA  Andelro,  de^e^ 
tour  d*un  second  Toyage  qu'il 
aTalt  fait  à  Londres  et  accompli 

gnant  Texpédition  anglaise,  tncfw 
blé  des  bontés  du  roi  et  des  Ah* 
veurs  de  la  refaie  *  s'oublia  au 

point  de  Ue  plus  cacher  sa  pas- 
sion pour  elle.  Le  roi  ouvrît  enfin 
les  yeux,  et  allait  «^'en  venger 
quand  la  mort  !  on  empêcha.  Lia 
régente  lit  de  son  amant  le  maî- 
tre du  Portugal.  Les  grands  indi- 
gnés conspirèrent  contre  lui.  Don 
Juan,  Tame  du  complot,  péné- 
tra dans  le  palais  de  la  reine  avec 
ifingtH^imf  «omniM  armés ,  et  le 
poigneirde-e«  iSilS.  IlêbâMa  eit-' 


AWE€A,  roi  des  Suèves  en  suite  bi  reine  et  s'empara  de  rav* 
Espagne, *moRta  sUr  le  trône  en  tnrité. 

§65,  en  épousant  Ségonce,  mère  ANDELOT.  DAN0B- 
4'Sborlc,  qu'il  venait  de  détrô-  LOT  ft  COLIGNL  ' 
Mr.Ale  fit  raser  seloni'usagede  II  AND|ia30NouANBUie(U«-' 
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m-bi)  fCliancelicr  du  roideSuède^ 
-  Gustave  Vasa,  fut  un  des  pre- 
miers réformateurs  de  Suède.  II 
naquit  en  i4^<»?  i»  Strcng;nes,  de 
païens  pauvres.  AprrH  avoir  étu- 
dié à  'N\  iiteinber^^  ou  il  adopta  la 
nouveUe  doclriuc  de  LuiImt,  il 
retourna  dans  sa  patrie,  et  dis- 
posa le  roi  à  Tadopter  aussi.  Il 
fut  archidiacre  à  Lpsal  jusqu'en 
i54o.  Auderson  avait  acquis  dans 
j»$  Yojages  une  grande  connais- 
Moce  des  hommes  et  du  monde. 
C*êttai  un  grand  homme  d'état  et 
•un  bon  littérateur.  A  la'  fin ,  il 
tomba  en  di^race,  n'ayant  pas 
•dénoncé  une  conspiration  dont  il 
avait  connaissance.  11  fut  con- 
damné à  mort,  mais,  niôvonuant 
une  forte  «omnio  d'ar^^cnt,  il  ra- 
cheta sa  vie.  Alifis  il  se  relira  du 
monde;  le  chagiio  peu  à  i)eu  mi- 
na ses  jours,  et  il  mourut  le  25 
avril  i5j2.  Sa  Traduction  du 
nouveau  Testarntnt  en  langue 
euédoise^  faite  en  iSsd^  était  un 
chef-d^ceuvre  pour  le  temps  où 
elle  »  été  écrite. 

AI^DERSON  (Eraoïm),  ju- 
risconsulte anglais  sous£lisabetk, 
qui  le  fit  chef- justicier  des  plaids 
I  communs  en  j58a.  11  était  plein 
♦  d'érudition  et  de  lumières.  Il  fut 
uudes  conimissairesnommés  pour 
faire  le  procès  àlareiue  d'Ecosse. 
II  déploya  uu  ïèle  actif  contre  tou- 
tes les  sectes  séparées  de  l'Eglise 
anglicane,  il  uiuimit  en  1604.  Ou 
a  de  lui  des  Recueih  de  juris- 
prudence ^  estimés  des  Angbiis, 
tels  que .  ie$  Jrréis  de  ia .  cour 
du  eommon  émch,  Londres  9 
16449  in-foL  9  et  ceux  de  tacour 
defP'eêiminster,  Londres  1655, 
în-4". 

ANDERSON  (Alexandre)  ,  ma- 
thématicien écossais  du  16*  siècle, 
fut  professeur  de  mathématiques 
à  Paris 9  0ùÀl  pu|>liaf  en  i^^  f  un  j 


AKDK 

Suppiément  aux  iivreê  d^Jp' 
polionius  yûêtku,  dé7 


mat. 

ANDERSON  (Robert),  fabri- 
quait des  étoffes  r!e  soie  à  Londres, 
dans  ie  17*  ^5iè(  le,  et  trou \ ait  en- 
core le  temps  de  s'occuper  de 
géométrie.  Ou  a  de  lui  deux  ou- 
vrages :  1.  Proposiiloiis  stéréo^ 
métriques  y  appiicabies  à  dir- 
vevë  objets ,  mmê  êpéeiaiement 
destinées  au  jaugeage,  166189 
în-8'.  IL  Le  Jaugeage  perfeù^ 
tioiiné,  1669,  in-8°. 

A>DERSON  (Jean),  médecin 
anglais,  né  en  172G,  mort  en* 
1796,  était  membre  des  sociétés 
royales  de  Londres  et  d'Édim- 
bouri; ,  et  professa  fort  long-temps 
la  philosophie  naturelle  à  l'uni- 
versile  de  (rl.s'-row.  II  avait  com- 
posé ])lnMeiiis  huiis  ouvragées  sur 
sou  ait,  entre  antres /f*-  histitu-' 
tïons  de  Médecine,  qui  eurent 
cinq  éditions  de  son  vivant. 

ANDERSON  (Jobk)»  né  à 
Hambourg  y  en  1674»  fut  em- 
plo}  é  en  différentes  négociations 
dans  plusieurs  cours  de  rSuropCé 
Il  est  auteur  d'une  Histoire  na^, 
tureite  d'Isiande,  du  Grœnr 
tond ,  du  détroit  de  Davis  ,  et 
d'autres  régions  septentrional- 
/e«,  publiée  après  sa  mort,  en 
1746^*^  1754.  11  a  laissé  de  plus 
un  Ciossarium  Tcutotiicum  et 
J  h  nutnicuni  ;  des  Oùscr  va- 
tioiis  philoiotjiques  et  phy- 
siques, sur  ia  liibie  (  en  alle- 
mand; et  un  man^jscrit  ayant  pour 
titre  :  Oéservati&nesjuris  ger- 
tnaniei  ad  ductwn  EiemêtUo^ 
rumjurisgermanici  Heinecii, 

ANDERSON  (  Adam  ) ,  écriTaia 
écossais  9  secrétaire  de  ramhrau- 
téy  mortie  10  janvier  1775,  pu« 
blia,  en  i  ^6^  9  udc  Histoire  de  Ut 
Navigation  et  du  Commerce, 
en  anglais»  Londres^  a¥oi.  ia^ïioLf 


Digitized  by  Google 


A  N  D  K 

f t  en  4  ^oJ-  in-/»",  en  1801,  et 
réimprimée  «lepiiis. 

ANDERSOM  (George),  né  à 
Tnndern  ,  au  commencement  du 
17*  siècle,  voyageur  non  lettré, 
mais  doué  d'une  mémoire  prodi- 
gîeusé  et  deTénn  fort  savant  :  il 
TÎsita  toutes  les  contrées"  de  TO- 
rient.  Ct  voyageur  a  rédigé  lui- 
même  la  reiatian  de  saii  voyage, 
et  elle  fut  publiée  à.  Schleswig, 
par  Jean  Olerarius,  eh  allemand. 

ANDEKSON  (Jacques),  célèbre 
agronome  anglais,  né  en  ijog, 
à  Hermiston,  près  lùlimhonrg. 
La  lecture  de  V Essai  de  Hume, 
SUT  V Agriciiiturt ,  1  engagea  i\ 
éuivre  le  cours  de  CuUen,  dont 
ii  devint  l'élève  et  l'ami.  11  reput 
le  diplôme  de  docteur  en  droit 
de  runiversité  d^Aberdeen,  sans 
ravoir  demandée  V Angleterre  loi 
doit  raihélioration  des  pèches 
qui  se  font  au  nord  de  l'Ecosse. 
£n  1797 ,  il  Tint  s'établir  à  Lon- 
dres ^  et  lia  un  commerce  étroit 
avec  les  savans  de  cette  ville,  et 
fut  re(  nt  innnbre  de  l'Académie 
royale.  En  1802,  il  .«c  rrtira  dans 
sa  solitude ,  où  il  ne  s'occop.î 
plus  que  de  jardinage.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Essais 
sur  its  planta  tioiis ,  1777*  in-B"*. 
IL  Essais  sur  V Agricuiturc , 
1775,  3  vol.  ÎQ-8*  y  où  VûXk  trouve 
une  métbo'de  de  dessécher  les 
terrains  marécageux;  réimprimés 
en  1797.  IIL  Oéèêrvatîom  mr 
4eê  maytnê  d'taceUer  i'indus- 
trie  hationaie  ,  Edimbourg  , 
1777 ,  in-4».  IV.  L'Jbeiiîe,  jour- 
nal hebdonïadaîre,  fondé  par  An- 
dersen,  et  dont  il  était  le  prin- 
cipal rédacteur,  Edimbourg,  1788 
et  suivaus  ,  18  vol.  in-8'.  V.  Ré^ 
créditions ^  etc.,  autre  journal 
consacré  à  l'agricuilui  e  et  à  I  his- 
toire  naturelle,  1799  et  sniv. , 
6  Yol.  ia-8*.  VI.  Correspond 
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danceavécUgértéraiïV  asiiing- 
ton,  suivie  des  Recherches  sur 
la  rareté  des  at  YII.  Eiid 
cyctopédie  hritannique  ,  1773., 
Elle  contient,  entre  autres  dioses» 
une  dissertation  sur  les  vents  du 
sud,  appelés  numssans,  etdans' 
laquelle  Tautèur  prédit  9  avant  le 
retour  du  capitaine  Cook,  le  ré* 
sultat  d'une  des  déoouvértes  de 
ce  navigateur  au  sud ,  etc.  L^AD" 
gletcrre  se  rappellera  toujours , 
avec  rcconnni«'5Rnre  ,  les  efforts 
qu'il  fit  pour  (limliiiin  l.i  disette 
qui  l'aflligeait  en  178J.  Cet  hom- 
me estimable  et  utile  à  son  pays, 
monriit  au  milieu  de  ses  enfansy 
en  février  1804 9  soixaate-- 
neuf  ans.  '  . 

ANDKftSON  (GioacB),  na;- 
qiiit  ,en  1760,  à  Westoa»  dans 
le  cônrté  de  Buckîngham;  ses 
paMS  étaient  des  pàjsans»  et- 
rélevaient  dans  leur  métier.  Mais 
en  labourant  la  terre,  son  génie 
ne  s'occupait  qu'à  vaincre  les  dif- 
ficultés que  la  fortune  lui  oppo- 
sait :  et,  sans  nul  autre  secours 
que  son  intelligenrc  t  t  quelque» 
livres,  il  parvint  à  une  grande 
connaissance  des  mathématiques. 
Ce  talent    extraordinaire  attira 
l'atteution  d'un  ecclésiastique.  Il 
parvint  ù  placer  l'enfant  dans  une 
école  de  grammaire ,  et  Tenvoyà* 
ensuite  an  collège  d'Oxford,  oA 
il  prit  se»  degrés.  On  le  iit'entrer* 
ddths  les  ordres  ;  mais  n'ayant 
nulle  ÎDclination  pour  cet  état,  il: 
se  hAta  de  se  rendre  à  Londres, 
où  il  obtint  une  place  de  commis- 
à  la  table  des  contrôles.  Son  as-» 
siduité  an  travail  ruina  son  tem- 
pérament, et  le  conduisit  au  tom- 
beau en  i8o().  11  publia  un  livre 
intitulé  :  Jrénarius,  ou  Traité 
sur  l'art  de  mesurer  (es  terrées, 
I  haduil  du  grec  d'Archimèdes  : 
I  et         générale  dcj>  différctis 
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ehangeniciis  qu*ont  éprouvés 
ies  affaires  4»  la  emnpa^nic 
deê  Indes  ùnetiêtUes  depuu  ia 
naixde  1784. 

.  ANDEBTON  (JâCQUi*),  An- 
glais, catholique  lélé^  elqiiol- 
que  iaique,  célèbre  contrôler- 
«ittSy  naquit  à  Lostock  dans  le 
Lancasbire  ;  il  YÎTait  à  la  fin  du 
id*  siècle  et  an  rommenr.enient 
du  17*  5  temps  où  la  ju  rsécu- 
tion  contre  la  comiiiuiiion  ro- 
maine était,  en  Anglelerre,  dans 
toute  sa  fortT.  Il  n'en  écrivit  paà  1 
iiiitins  iidi diuienl  en  laveur  ilu 
<iitholicism€.  beulenicut  il  prit 
la  précaution  de  déguiser  son  nom 
•m»  oifad  4e  Jeé»  Brémeit^. 
Sous  ce  nom  supposé^  il  compose 
4ti<era  ouvrages  ^  dont  tes  princt» 
peux  soot  :  1.  Jpoiogiedes  pro- 
duMoinê  pour  ia  r^Ugion  ro' 
maine,  i6o4»^n-4r«Ilj  tnvnque 
la  témoignage  même  de»  anteurs 
protestans ,  en  preuve  de  la  yé> 
rite  de  la  religion  catholique ,  et 
riippoî  ti^  «  Il  sa  fav«nr,  avec  une 
exactitude  scrupuleuse,  qu^ils 
ii  nrii  jtiT  démentir,  des  pflssnf^cs 
extjciiit aient  concluant  ,  extraits 
de  leurs  écrits.  11  n'y  a  d  ailleurs 
dans  son  ouvrage  m  tiéclamalion, 
ni  aigreur.  Le  ton  en  est  poli ,  et 
fe  ntsonnementen  est  fertetpvé* 
ds*  Le  doeteur  Morloa,  chajpe*» 
lnîn4la  fiitdHurgé  de  réiio»- 
dre  krjv^ie^  U  le  fit  parun 
ouTrage  mtitulé  :  Âfpei  amx  eA*- 
tkoiiqum  powr  4m  f^MmUms; 
mais  où  Ton  ne.  trouTe  ni  la  mê- 
me vigueur,  ni  autant  de  logi- 
que, ni  surtout  des  témoig'nages 
d*une  autorité  aussi  respectable. 
Le  livre  d'Anderlon  fui  réimpri- 
mé en  i(>o8 ,  et  traduit  en  latin 
par  Guillauuie  Tu  yner,  docteur 
cie  Paris,  en  161 5.  11.  Explica- 
tion de  ia  liturgie  de  ia  Messe, 
m-  UtiUy  Golegoe,  tôso»  in^*. 


AUDI 

Anderton  j  traite  de  rEucharistie 
^ous  le  double  rapport  de  tnere» 
ment  et  de  sacrifiée»  et  y  établît 
le  dogme  de  U  présence  .réelle» 
III.  La  Religion  ét  Smini^M* 
austin ,  1620 ,  in*8\  Il  7  expoM 
la  raétbodedontseservaitee  aeint 
docteur  dans  les  melièm  de  con- 
troverse ,  et  les  applique  au  point 
de  difUcuIté  entre  les  catholique» 
cl  le^  protestans.  On  ip;iiorc  Pé- 
puque  ù\v  à  laquelle  mottrut  CO 
savant  coutrover^i^tr. 

ANDERTON  (Laurehce),  con* 
ti*oversiste  et  prédicateur  ,  était 
né  dans  lapioviiice  de  Lancastrc. 
Il  embrassa  le  catholicisme,  en 
entrant  daM  la  société  des  lé- 
auites,  où  llaefit  iMnarquer  par  aet 
talens.  U  alaissé  les  ouvrages  sui- 
vans  :  La  Frù§Mêwtù  deê  m- 
thM^ms  et  des  protestans  , 
Rouen,  i652,  in*4*)  4a  trip4a 
Corde,  ]634^  in-4*. 

ANDIËN ,  de  Cleniiont,  peintre 
renommé  pour  le  genre  des  fletirs, 
passa  quarante  ans  en  Adgle- 
terre  ;  il  en  revint  :i  l'époque  de 
la  guerre  de  1766,  ne  voulant 
pas  rester  parmi  le»  ennemis  de 
sa  patrie.  Il  est  mort  très  -  âgé 
à  Paris,  en  1785.  lia  lui  a  fini 
récole  du  Baptiste. 

ANBIER ,  gray.  K.  Dtsaoeus. 

ANDIMI.  fajf€»  Biamn. 

AIIDIOU9  auteur  éela^fooo 
du  Fer4àang  DjiÊtàtmguyry  y  et 
Pun  des  coUaboratetirs  de  ce  c^ 
lébre  dictionaaiie  persan  «  Tan 
des  plus  beaux  naonumens  litté^ 
raires.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
vingt-q'iatre  chapitres  «  conformé- 
ment au  viiifj^tHi^iialre  lettres  de 
l'ancien  alphfiliet  persan.  Il  en 
existe  deux  exemplaires  à  la  bi« 
bliothèque  du  Roi.  On  ne  sait 
rien  de  positif  surTépoque  ni  sur 
le  Heu  de  la  mort  de  ce  savant. 

ANDLQ  ou  AN0ELO  (Pins» 
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11*),  nolifd'Andlau ,  petite  Tille  de 
la  Basse-Alsace ,  florissait  vers  le 
milieu  du  1 5' siècle.  Après aroir  fait 
5es  études  à  Parie,  il  occupa  une 
cliaîre  de  droit  canon  à  TonlTer*» 
sité  de  Bâle»  dont  il  Ait  Créé  Tice» 
èlianceller.  11  -  Ait  êntulte  èha- 
iioine  de  Colmar  etprévdt  de  Tab- 
baje  de  Lutenback.  <hi  a  de  lui 
un  ouvrage  intéreseant  ItH*  4a 
ComêUuêion  de  l'empire  ger- 
manique, publié  en  i6o3et  i6i3, 
în-'j° ,  Strasbourg:,  pnr  Marquard 
FreheretTohic  Oeihafen ,  d'après 
«n  seul  code  manuscrit  trouTÔ 
dans  la  bibliothèque  palatine  de 
Heidi'lberjç.  Il  adonné  au^M,  vw 
langiie  alkmaade,  ui»e  Cktoni- 
fue  conmvenfant  par  ia  eréor- 
fîoft  du  m&ruh,  et  fmUêtM  à 
Calmée  i^oiy, 

'  ANlM>€ll>E«eri«enpatliéÉiefi; 

né  vers- Tan  ^/dê  afantrére  cbré^ 
tiéime,  distingua  par  son  éIo*> 
qeence.  Il  fut  plusieurs  Ibi»  exilé 
de  sa  patrie,  et  toujours  rappelée 
Son  style  était  simple,  et  presque 
cntî»  rompnt  dénué  de  figures  et 
d*orri(  iiK  ti^.  11  nous  reste  de  lui 
qn  iiic  Discours^  qui  furent  pu- 
blics par  Guillaume  Canterus«  à 
Bâle,  i506,  in-fol.  Ils  se  iiouvcnt 
aussi  dans  les  Oratore^  grœci 
d*Étienne,  167 5,  in-fol. ,  et  à  la 
Suite  de  rÀutipliOD  9  Ranaii  ,1619, 
in-8*.  Augeriesatradbits  ènfraïF 
l^ais»  ^tk  17839  in-8*.  Le  pkisiDUr 
rieuz  est  celui  qtl^r  brononf  a 
ieontre  Alcibiade.  Fidgf.  RvHaKnK 
Hi$t,  Crit.  or*,  gritt,  àlatfitè 
de  son      KênvÀ.  Lupuê ,  pa^es 

AlSDOQlîE  (  Pierre  )  ,  con- 
seiller du  roi  au  présidial  de  Bé- 
liers, dans  le  17*  siècle,  a  pu- 
blié :  I.  Une  Histoire  du  Lan- 
gtiedoc^avecl^ état  des  provinces 
voisines.  Béliers,  1648  (et  non 
lOja,  comme  i'out  dit  Lelong  et 
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Lcnglct  du  Fresnoy,  in  f^î.  do 
61S  pages  ;  dans  laquelle,  dit  i'ap« 
probation  donnée  par  les  magis- 
tirato  de  Béaiers  :  «  On  trouye 
beaucoup  de  choses  dignes  de 
louaofe  et  de  recommandation^ 
et  fOù  l'on  apprend  au  long  totttea 
les  guerres  et  autres  choses  mé* 
morabies  adrenues  en  cette  pro« 
Tince ,  a?ec  les  conciles  (ful  j  ont 
été  tenus ,  etc.  »  Cela  n'empêcho 
pn^  que  La  Faille,  dans  ses  An-- 
tmies  delav  i  lie  de  Toulouse,  ne 
critique  vivement  cottr  histoire  9 
etne  la  regarde  comme  fourmillant 
de  fautes.  Il  nVxiste qu'une  seule 
édition  de  ce  livre,  ce  qui  le  rend 
assez  rare.  II.  Catalogue  des 
évé^ues.  Béliers,  iGSo,  in~4°* 
Geœtalogue  Ta  jusqu'en  i6$o.  * 
ANDRA  (JoscPH)y  né  à  Ljroft 
en  1714»  professa  ia  philosopiio 
dates  cette  ville,  et  alla  ensuite  à 
Toulouse,  où  il  Ait  professeut 
d'histoire.  11  était  grand  admira* 
leur  de  Voltaire  et  de  sa  doctrine  ; 
c'était  dans  le  livre.  Essaie  sut 
r histoire  grnérale  de  cet  écri- 
vain, qu'il  puisait  ses  leyons.  Il 
en  niireprit  nu  me  un  abrégé, 
pcMir  en  faire  un  livre  classique 
a  i  usage  de  ses  élèves.  Le  pre- 
mier volume  parut  tu  effet  en 
1770.  On  craignait  alors  de  cor- 
rompre l'éducation  en  mettant  eea 
sortes  d'euTrages  entre  les  maloS 
de  lajeunesse.  L'ouvrage  Ait  con-^ 
damné  ^  et  le  professeur  perdit 
sa  plaee.  Il  mourut  peu  de  temps 

après. 

AMDRADA  (AHTOivi  n')|  fé^ 
suite  missionnaire  portugais,  se 

distingua  par  un  rèfe  infatigable 
dans  «^,1  mission  des  Indes  et  de  la 
Taltarie.  iLn  1624  ?  ily>énctra  dans 
le  Tbfbet,  qui,  depuis  la  décou» 
verte  qu'en  avait  faite  aui3'  siècle 
Marc-Paul ,  était  totalement  ou- 
blié de  r£urope.  Sa  relation  pa«* 
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mt  â  iidbooDe  «n  i6à6.  Il  y  oon* 
fiftad  le  Ctthay  et  k  Chine aveo  lè 
Thibet.  Se»  -  erreurs  ont  depuU 
été  relevéee  par  le  voya^ur  an- 
glfib  Turner*  MM.  Parrauil  et 
ffiUecutj;^  ont,  en  17969  dans  un 
Recueiid'un  voyage  au  Thibet, 
in-i8,  donné  unenoiivelle  traduc- 
tion du  voyage  d'Andrada,  rpii 
déjà  avait  élé  traduit  en  iijiii>, 
ln-8^  II  luuuiui  du  poUon.lç  1.6 
mai  i(i3/f.  ' 

ANDRADA  (Dilgo  Payva  ï»')  , 
né  en  15^8 ,  d'une  de^»  plus  il- 
lustre» familles  de  Portugal ,  se 
distingua  parmi  les  théolo^ns 
de  ruttirersitéile  Coknbre.  Xei^ol 
de.  Portugal»  don  9éà>a$tieH  »  1 W 
TOya.av  concile  de  Tre«it«i»  M 
cç.  docteui;  pin  ut  avee  éilat.  11 
mourut  en  v^^ù^  ^ous  irronî»  de 
lui  ia  Défense  du  eimcile  de 
Trente  y  (  (nitre  Chouiuitx  ;  Dé- 
fi nsîo  TrUltutinm  (îd^i,  elc. ,  à 
Liihonnc,  15^8,  in-  'f".  (jui  est  ra- 
re. L'édition  d  li i^  d.-'laill ,  i  .nSo  , 
in-8',  Test  beaucoup  nioias.  Cet 
ouvrage  est  bien  écrit,  et  le' G** 
livre,  qui  traite  de  la  Ciyncuffia- 
eineecid*^  ia  cotiception  im~ 
maeuié^ dt  ia  SainU.  Vierge, 
est  le  plus  curieux  par  la  diversité 
des  QOmbreux^sentimens  que  )'é- 
criTain.  y  rapporte.  11  est  auteur 
d'un  autre  bon  Traité  contre  (e 
fnéme  Chemnitz,  dont  réditioii 
de  Venise,  i5C4f  in-4*f  peu 
commune.  Il  a  pour  titre  :  Or- 
thodoxœ  quœstiones  ad  versus 
iiœrcticos.  On  a  do  lui  sept  vo- 
lumes de  S(  rinon.s  j)(!rtu0uis, 
qui  ne  sont  bon:»  que  pour  son 
pays. 

ANDRADA  (  II  YAUMiit  1  i^ëiae 
I»*},  abbé  de  Sainte-Marie  des 
Champs,  néé  .Béia  en  Portugal, 
.Fan  1 597 ,  parut  d*abor4  aTCcdis^ 
.tinction  à  la  cpur  d*Çspag|ie  ;,mais . 
son  attachement  pour  la  Mai^oç  de 
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Bfeag&tuïe  indisposa  le .  «lînîstèiv 
oôntrerlgi.  Il  s'éc  lipsa  et  se  ren- 
dit aupràs  de  Jean  1¥  9  jusqu'au 
temps  où  il  fut  proclamé  roi  de 
Portugal,  en  1640.  Ce  monarque 
aurait  bien  TOulu  l'employer  au- 
près des  princes  étrangers;  mais 
le  caractère  libre  et  boufton  de 
Freire ,  ronipÇc  ha  de  lui  coniiiT 
un  emploi  si  grave.  Il  lui  oftVit 
poui  ijuitl  évèdié  de  V^iseu,  qu'il 
refusa,  prévoyant  que  U  p  ipe» 
qui  ne  recorniaissait  pas  d  autre 
roi  de  Portugal  que  celui  d'Es- 
pagne, ne  lui  accorderait  point 
ses  «bulles»-  «  Je  ne  teux  points 
dit-il  au  roi  en  le.x^jBinercianty 
être  éféque  comme  les  comédîenjf 
sodtpois  etempereui!!.»  Il  moii- 
hit  4  Lisbonne  en  1657.  On  a  de 
lui  :  I.  La  f^ie  de  don  Juan  de 
Castro,  in-fol.,  traduite  en  latin 
par  Rolto,  jésuite  italien.  C'est 
un  des  livres  k  s  mieux  écrits  en 
pt»rlugais.  11.  De*  Poésies  jjor- 
tiiffaLses  en  petit  nombre^  mais 
élégantes. 

ANDRADA  (  François  V),  his- 
toriographe de  Philippe  111 ,  roi 
d'E^pagne  ,  écrivit  V Histoire  de 
J[efM  iJIs  roide  Pariit^aL  Cet 
ouvrage  9  fait  en  langue  portu- 
gaise» fut  publié  à  liisbonne,  en 
i653,  in-4*9  ct.cn  i6i3,  in~foL 
Il  était  lirère  du  théologien.  Il  eut 
aïO  lil.^  nommé  Diegtf^^qm  à  com- 
posé :  h  Xn  poème  en  douze 
cluints  sur  le  Siège  de  Chaouî. 
IT.  Kxamcn  des  anti(f  ui tés  de 
l*ortugaif  un  vol.  in-4°.  III.  Ca^ 
sa  wen  to  pcrfecto  >  ou  ^  parfait 
Mariage,  i(i3o. 

ANH^ADA  (Thomas  d'),  frère 
des  précédens  (Diego  et  Fran- 
çois], nommé  dans  son  ordre^ 
thama»  ^  ^,^m9,  commença 
ja  réforme  deisaugustios  déchaus- 
sés. Jje  frère.  Thomas  suirit  le 
roi  don  Sébastien  danasamalheii^ 
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rcuse  expédition  d'AfricJuc.  Les  I 
infidèles  renfermèrent  dans  uné 
jdaTérney  od  il  composa  ,  en  por- 
tugais, 4$$  souffrances  dt  Jé^ 
9US  :  '  ottvrft^  plein-  d'onetion , 
traduit  en  français,  en  a  y.  in- 12. 
•Sa  sœur  Yolande  A^Andrada  , 
comtesse  de  Lignarès,  lui  en- 
Toya  de  l*argent  pour  racheter  sa 
liberté;  mais  il  aima  niioux  s'oc- 
cuper. (î;»n«  les  fers,  à  consoler 
les  ch  lé  tiens  qui  soufifraient  arec 
lui.  IJ  mourut   !*an   i58'2  .  en 
udeur  de  >ai[iteté.  —  H  J  ^  t'U 
plusieurs  autres  Andrada ,  sa- 
voir :  Hyacinllie,  dontil  est  ques- 
tion plus  haut,  neveu  du  précé- 
dent ^  ayait  composé  une  His- 
toire  de  Maragnon,  m.  s.  s.  ; 
Alphonse  9  né  à  Tolède  en  iSgo, 
professeur  de  théologie,  et  mort 
&  Madrid  en  lô^a*  Il  a  publié  9 
en  espagnol  ^  beaucoup  d'ouvra- 
ges, entre  autres  :  I.  Itim'rairt 
historique,   Madrid,    1657,  2 
vol.in-4"  H.  Mcditations  pour 
tous  i es  j 0 II  rs  de  V  a  m l  ée ,  ^ 
4  vol.  in- 16.  m.  Fie  des  jésui- 
tes Hlitstres ,  i66()  et  i(){)7,  2 
vol.  iu-l'ol.  1 V.  Une  Traduction 
de  cinq  livres  ascétiques ,  du 
cardinal  Bellarmln,  i65o,  in-8*. — 
Euy  Freyre  é^Jndraday  général, 
qui  a  donné  une  HeiaUan  et 
une  Deseriptian  d^Ormtis  et 
des  côtes  de  Perse  eid^Jlraéie, 
publiée  avec  des  commentaires 9 
par  Taui  Craesbeek^  Lisbonne, 
164/9  in-4*i        langue  portu- 
gaise,—Fray  Franc,  de  Rades  y 
Atulrada.  qui  a  donné  une  Ckro- 
nique  des  trois  ordres  de  cheva- 
lerie de  Saint-Jacques  de  Cala- 
tri>a  et  d  Aicantara  Tolède, 
i5j2,  in-fol. ,  en  espagnol. 

AKDRAGATHE ,  général  ro- 
main son»  '  rempereor  Maiime, 
dont  il  conmiandàit  la  caTalerie 
dans  les  Gaules 9  en  5^5»  Ce  fiit 
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lui  qui,  selon  quelques  auteurs, 
alla  au-devant  dn  malheureux 
Gratten  et'le  poignarda. -Il  fut 
chargé  ensuite par  Maxime  de 
poursuivre  avec  sa  flotte  Valent!- 
iden  :  mais  il  le*  chercha  en  vain; 
Ce  fut  à  cette  époque,  qu'ayant 
appris  ta  délaite  et  la  mort  de  son 
maître,  il  se  précipita  dans  la 
mer  en  588. 

ANDRE  (Saint),  apôtre,  frèi*c 
de  Saint  Pierre ,  naquît  h  Reth- 
saïde.  Il  suivit  d'abord  Saint  Jean- 
Baptiste,  q  i  il  quitta  ensuite  pour 
s'attacher  à  J.-C.  André  lui  ame- 
na son  frère  Simon  ou  Pierre, 
pêcheur  comme  lui,  h  Caphar» 
naOrn.  Ils  se  trouvèrent  aux  noces 
de  Cana  »  et  furent  témoins  du  pre- 
mier miracle  de  !.-€.  Quelque 
temps  après,  le  Sauveur  les  ayant 
rencontrés  qui  péchaient,  il  leur 
promitdeies  faire  pêcheurs  d'hom- 
mes. Lorsque  J.-C.  nourrit  mira- 
culeusement cinq  mille  person- 
nes ,  André  l'avertit  qu'il  n'y  avait 
que   cinq  pains  d'org:e  et  deux 
poissons.  Depuis  la  mort  de  sofi 
mailre,  on  ne  sait  rien  de  cer- 
tain sur  ce^  disciple.  On  croit  qu  il 
prêcha  l'Évangile  ù  Patras  eit 
Achale,  et  qu*U  y  fut  martyrisé. 
On  ignore  quel  fut  son  supplice, 
yopinlon  commune  est  qu  il  fut 
oruclÊé  ;  mais  elle  n>st  pas  fon<-' 
dée  sur  le  témoignage  des  anciensr 
historiens.  Fhilippe-le-Bon ,  duc 
de  Bourgo^e,  en  instituant  l'or- 
drede  iaToisond'or ^  lui  Jonna 
pour  symbole  distinctif,  la  croix' 
de  Saint  André,  faite  en  forme 
d'ïin  X.  Cependaiit,  Ir«  croix  de 
Saint  André  qu'on  voit  encore  à 
Saint-Victor  de  Marseille  ,  ne  dif- 
fèmit  point  de  celles  du  Sauveur 
du  monde.  Philippe-Je-Bon ,  duo 
de  Bourgogne  et  de  BrabaUt,  a 
obtenu  d*emporter  une'  paHie  de 
i  cette.croisà  -Sroxelle». 
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AVmÉ  (  Saut  )  d'Avelm ,  né 
dans  le  royaume  de  Naples,  en 
iSai  ,  commença  à  étudier  la 
Jurisprudence  ;  mats,  ajaot  été 
outragé  et  blessé  au  TÎsage  par 
un  jeune  fat,  il  entra  chez  les 
clercs  ré^liers  de  Saint-Paul, 
pour  se  faire  panser:  et,  touché 
iie  leurs  soins  et  de  li ms  vertus, 
prit  leur  habit  eu  i55(i.  En  iS^o, 
il  tut  envoyé  ù  Milan,  où  il  ob- 
tint de  Saint  Charles  Borromée 
un  établisàeuient  pc»ur  son  ordre. 
Il  mourut  à  ^apic:$,  le  lO  iio- 
Tembre  1608  »  A  Fâge  de  68 
ans.  Il  fiit  canoniêé  par  le  pape 
Clément  XI»  le  aa  mai  la.  On 
«  recueilli  ses  Lettres  en  a  f  ol. 
in-4*t  imprimés  à  Naplesen  i7$a. 
Ses  OEii  rres  théoioaitfuesetfno- 
raies  forment  5Y0t.  in-4%  Na- 
ples,  i75'|. 

ANDRÉ  1"%  roi  de  Hongrie, 
disputa  le  trône  à  Pierre  1",  dit 
fAiitmatid.  Après  s'être  réluf^n.'  | 
eu  Kussie,  il  eu  fut  rappelé  par 
les  seigneurs  hongrois^»  et  mis  sur 
le  trûi;e  eii  1047.  «^vait  promis 
à  son  peuple  de  le  laisser  TÎvre 
^ns  Tidolâtrie,  mais  il  le  força 
à  embrasser  le  christianisme.  Il 
fut  à  son  tour  expulsé  du  trdne 
par  son  frère  Béla  «  et  obligé  de  se 
léfugier  dans  U  forêt  de  Boxon , 
Où  u  mourut  de  chagrin  et  de 
misère. 

AINDRKII,  couronné  en  i2o5 
roi  de  Hongrie,  partit  pour  la 
T(;rre-Sainte  en  l'iij-.  11  s'y  dis- 
tinf;aa  par  sa  valeur,  ce  (|uj  lui  I' 
acquit  le  surnom  de  Hitrosoiiif- 
fmtain,  A  son  retour,  il  retrou- 
va son  royaume  dans  la  coolu- 
sioii.  U  convoqua  une  diète  gé- 
néralei  et  c*est  à  cette  ckeoDf- 
tanee  qoe  les  gentilshoncunés  bon* 
pots  doÎYent  la  charte  des  prÎTî- 
leges^  On  JF  lit  çette  clause  :  «  Si 
moi  on  itfei  suoocmçuiv  p  ei^  quel* 


que  temps  que  ce  aoU»  Toulons 
enfreindfe  tos  privilèges  t  qo'iji 
TOUS  soil  permis»  en  Torlu  ,de 
cette  promesse  j|  4  Toua  et  k  toi 

descendaos,  de  tous  défendre» 
sans  pouvoir  Otre  traités  de  rer 
belles.  »  C'était  mettre  les  armes 
dans  leî<  mains  des  quiets.  An- 
drc  l'ut  lieureux  dans  toute»  Icî 
gnri[(->  qull  enlrepril,  ou  qu'U 
souliiU.  11  mourut  Tan  1255.  Il 
e6t  regardv  comme  un  des  plus 
grands  rois  qui  aient  gouverné  U 
Hongrie,  et  connue  celui  dont 
le  souTenir  inspire  ans  Hongrois 
le  plus  de  Ténémlian  et  de  re- 
connaissance. 

ANDRÉ  III,  roi  de  Hongrie, 
petit-fils  du  précédent,  était  né 
ù  Venise  ,  d'iiitienne  de  Hongrie» 
et  fut  proclamé  et  couronné  à  Bude 
en  11190.  11  eut  ensuite  pour  of>n- 
rurrentau  trône,  Charles-Martel, 
iils  de  Charles  H,  roi  de  Naples. 
Ils  ninururent  la  même  ann»e 
xoiii.  Ce  fut  le  dernier  roi  de 
Hongrie ,  descendant  de  Saint 
liilienue. 

ANDRÉ  D£  HONGRIE,  fils 
de  Caribert»  roi  de  Hongrie  ^ 
épousa  Jeanne  l**»  feioe  de  Nat 
pies»  sa  cousine.  André»  néaTOO 
un  naturel  grossier»  tel  que  les 
mœurs  et  Téducntion  hongroise 
avaient  dû  le  former,  ne  put  fa^ 
mais  se  foire  aimer  de  sa  femme. 
Ce  prince  voulait  être  maître ,  et 
Jeanne  prétendait  qu'il  fAt  seu- 
lement le  mari  de  la  reine ,  sani 
prendre  la  qualité  de  roi,  maii 
bien  celle  de  duc  de  Calabre.  Un 
frère  Robert  ,  franciscain  ,  qui 
voulait  faire  tomber  toutes  les 
dignités  de  Tétat  sur  les  Hon~ 
grois ,  ne  contribua  pas  peu  à 
entretenir  la  détunidÉ«  ligOu- 
Temait André:  Jeanne  était  eon*: 
seSllée  de  son  è6té  par  la  femeuae» 
CilaocBse  (  tri^  CâaiJn)^.lftv 
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f«Bdièf«9  devenue  gout^rmote 
des  prÎDcesses.  Cette  femme,  ja- 
louse du  crédit  du  frère  Robert , 
et  connaissant  l'aversion  de 
Jeanne  pour  son  époux,  prit  la 
résolution  de  le  faire  étrangler 
arec  une  cruauté  d'autant  plus 
grande,  que  les  conjurés  étaient 
persuadés  que  ce  princç ,  portant 
une  amulette  9  serait  à  Tabri  de 
leurs  coups.  I^uis ,  prioce  de  Tu- 
reote  f  «mant  de  Jeanne ,  prin- 
oesse  ▼oluptueuse  et  inconslaute 
(  voy^  iiAMit      )  9  d'autres 

£ rinces  du  sauf,  les  partisim*  de 
i  reine,  et,  selon  quelques-uns, 
la  reine  eUo-<nêaie ,  eurent  part 
à  ce  meurtre,  exécuté  en  i545. 
A  n  dré  u'avait  eo^core  que  4û|4i^uf 
ans. 

ANDRE,  juif  de  Cyrène,  sur- 
ooninié  Lucuas,  par  Ëusèbe,  et 
V homme  des  iumUrcs ,  par 
Abul-Farage,  et  prétendu  mes- 
sie, qui  se  donna  pour  libérateur 
des  Juifs  4u  temps  de  Trajan.  Il 
raninm  leur  onuousiasnpke,  qui 
paialssaU  assoupi*  si  Ton  eu  croit  H 
bion-Cassius.  U  le»  persuada  | 
qu'ils  seraient  agréaUles  au  Sei- 
gneur »ct  qu*iU  rentreraiont  enfin 
TÎctorieux  dans  Jérusalem,  s'ils 
exterminaient  tous  les  infidèles 
dans  les  lieux  où  ils  avaient  des 
synagogues.  Les  Juifs,  séduits  par 
sa  promesse  ,  massacrèrent ,  dit- 
on  ,  plus  de  deux  cent  vingt  mille 
personnes  dans  la  Cyrénaïque  et 
dans  l'ile  de  Chypre  :  Dion  et 
Eusèbe  disent  que ,  non  con- 
tens  de  les  tuer,  ils  mangeaient 
leur  chair  »  se  ^aidenl  une  cein- 
ture de  leurs  intestins»  et  se  frot- 
taient le  Tisagc  de  leur  9m%f  les 
éoordudent  Ti&»  les  sciaieot  dans 
toute  la  longueur  du  corps ,  et  les 
exposaient  aux  bêtes  féroces.  Mar- 
tins  Turbo  vint  enfin  à  bout  de 
eojimettra  ces 
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ANDRÉ,  dit  de  CrMp,  pansu 
iqu'il  était  évêqued'AlériaencetU» 
île  ;  0(1  IcII i/érosoit/ miUtin,^r-^ 
ce  qu'il  s'é  tait  retiré  dans  un  mo- 
nastère de  Jérusalem ,  était  de 
Damas,  et  mourut  en  y^o.  Il  a 
laissé  des  Commentaire^^  sur 
(fUi'Ujues  livres  (le  f  Écriture  f 
un  CommetUairc  sur  L' Apoca^ 
iypse  (mis  en  latin  par  Peltan, 
Ingolstidd,  \'^ù{^)\UïkPoi!,n\eQïk 
Yçrs  ïambes,  et  des  Strmam'f 
Le  P.  Combefis  en  a  donné  une 
édition  ornée  d'une  traduction  en 
latin,  (le  notes,  et  accompagnée 
des  Œuvres  de  Saint  Amphiloquo 
et  de  ll^éthodius  :  le  tout  imprimé 
à  Paris,  en  i644ï  in-fol. 

ANDRÉ  (Jean  ),  célèbre  cano- 
niste,  né  à  Mugello,  près  de  Flo- 
rence, ou,  selon  d'autres,  à  Bo- 
logne, professeur  de  droit  en  cette 
derni^îre  ville,  mouiutde  la  peslu 
le  7  juillet  i5/j8.  On  a  de  Jean 
André  des  Cammentaires  sur  lot 
Ciémentines,  Strasbourg,  i^7h 
in-fol. ,  à  Hayence,  à  Aome  et  à 
Hfile,  i47^;  î'.yon,  i55a,  in-fol.; 
«ur  4cê  six  Uvre»  des  Déeré^ 
taies,  Rome,  i476;Pavie,  ]4^t 
Râle,  i486;  Venise,  1489-1490 et 
i5Si;  Ua  laissé  aussi  des  addi- 
tions au  Spéculum  Juris  de  Du* 
rand,  prises  mot  à  mot  du  Cotv- 
cilia  d'Oldrade,  Paris,  iSua; 
Brde,  i574'  professa,  pendant 
quarante-cinq  ans,  le  droit  canon 
ù  Pise,  à  Padoue,  et  surtout  à 
Bologne.  Il  eut  de  son  mariage 
deux  filles.  L'ainée,  cippelée  A'^o<> 
vellaj  et  mariée  à  JeanCalderin» 
était  si  bien  instruite  daos 
droit,  que  lorsque  son  péret  éta|î 
occupé  t  elle  donnait  les  Uii^ons  ^ 
sa  place  ;  mais  elle  avait,  dit-op^ 
la  précaution  de.tire^  un  rideaq 
devant  elle ,  de  peur  que  sa  beau* 
té  ne  donnât  des  distractioas  aux 
éçoU^r^.  p*est  en  aon  bonoenf 
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q|Ue  J.  André  intitula  son  Com- 
mentaire âur  icê  DéeréUUùs, 

Kovellœ. 

DtsseiiiLë^du  bourg  dt-  De^schell, 
dans  le  Brabant,  où  ii  naquit  eu 
i588.  Il  professa  le  droit  à  Lou- 
Yain,  et  eut  la  direction  de  la  iji- 
bliothèquc  de  Tuniversité.  Sa  Bi- 
éUotmea  BMgica,  seu  dç  Bel- 
gùvitâ  $criptùqueeiari$,^asBe 
arec  raison  »  pour  un  des  meil- 
leurs ouvrages  qu'on  ait  donnés 
en  ce  genre  ;  1620,  in-8*;  en 
1643,  in-4*9  aurait  pu  néan- 
moins retrancher  quelques  minu- 
ties et  corriger  quelques  inexacti- 
tudes. I!  la  publia  en  1G2!).  On  l'a 
depuis  réimprimée  en  î^'q,  2 
Tol.  avec  de>>  additions.  Il 

mourut  à  LoiiYuin  en  1656. 

ANDRi:  f  Ia  corts )  ,  proprcf 
Bient  ANlJlil'.E  ,  dit  Schmid- 
Hfly  c'est-à-dire  ,  peltt  maréchal, 
parce  que  son  père  l'était,  chait- 
celier  et  recteur  de  l'université  de 
Tubingen,  naquit  dans  le  duché 
de  ^ittemberg  en  i539.  Il  ap- 
prit d'abord  le  métier  de  char- 
pentier ;  mais  on  le  tira  bientôt 
de  son  atelier  pour  lui  faire  étu- 
dier la  philosophie,  la  théolo- 
gie et  les  Lingues.  Il  s'illustra 
dans  le  parti  luthérien,  unit  les 
princes  de  la  confession  d'Augs- 
Lourg,  et  lut  employé  par  plu- 
sieurs d'entre  eux.  Son  esprit 
était  inquiet  et  lu  r  i>)dent.  Il  chan- 
geait souvent  d'opinion, et soule- 
nyit  CCS  changcnieus  par  des  in- 
jures à  ses  adversaires;  il  fut  un 
des  plus  ardens  défenseurs' de  la 
doctrine  de  l'ubiquité  9  ou  de  la 
présence  du  corps  de  J.-C.  en 
tous  lieux.  Il  mourut  à  soixante- 
deux  ans  9  en  tSgo,  à  Tubingen. 
Son  ouvrage  le  plus  connu  est 
intitulé  :  De  ta  Concorde,  i582, 
ia-4%  Oa  lui  donna  plus  Juste-  | 


ANDE 

ment  le  titre  de  Concordia  dis^ 
cors;  car  ce  fut  celui  de  tous  ses 

écrits  qui  produisit  le  plus  de 
troubles  et  de  disputes.  André  a 
publié  près  de  cent  rinqvinnte 
Opuscules  iatinh  sur  des  nui' 
tières  de  théologie  et  de  con- 
troverse. On  dit  que  sur  la  fin  de 
ses  jours,  il  embrassa  la  religion 
romaine  ;  mais  les  protestans  nient 
le  fait; 

ANDRÉ  (Jbah-Yalbhtin)  ,  né  à 
Herrenberg ,  en  1 546 ,  fils  de  Jean 
André  9  abbé  de  Konigsbrunn  ,  fa-* 
meux  théologien  du  pays  de  yfiU 
teniberg,  également  connu  com- 
me poète  et  comme  auteur  sati- 
ri(j!ie.  On  lui  ntlril  ne  trois  écrits 
s lu-  i  O rdre des  Rose-Croix.  Il  1 1 1 1 
d'abord  diacre  de  Vaghingen,  en- 
suite surintendant  deCalwe.  Ebé- 
rard  III,  duc  de  AVurtemberg,  le 
nomma  son  chapelain ,  et  abbë 
de  liébeuliausen  et  d'Adelberg. 
Ce  prince  exigea  que  toutes  les 
églises,  de  son  duché  se  confoi^ 
massent  au  plan  que  cet  abbé 
avait  donné  dans  son  Idem  disd' 
piinœ  ehriêtianœ.  On  a  de  lui  : 
i.  De  Christiani  Cosmaaseni 
genitura  JiidiùitÊim,  Montbé- 
liard,  1616»  in-ia.  II.  CoiUe* 
ta//ieorum  Mathematicorttm* 
Décades  XI,  Tubingen,  1664, 
in-V  III.  Invitatio  adfrafcr- 
nitatcm  Christi,  Strasbourg, 
1616  et  1617,  in-i2.  IV.  Rosa 
florescens  contra  Mttuipii  ca- 
(umnias ,  1617,  in-8'.  V.  Me- 
nippus  s.  Diaiogorum  satyri- 
eamm  emiurim  inanitumnat' 
traiium  êpeûuium.  •  BeiieoM 
juxta  Pamas9um,  1617»  in-ia« 
VL  Civis  Càriêiianm ,  Stras- 
bourg,  1619,  in-8*;  et  Genève, 
1622,  in-a*.  VII.  Mythologim 
Chris tianœ  ,  Uéri  3  ,  Stras- 
bourg, 1619,  i|i-^i2«  il  mourut 
le  97ittia  1654,  ' 
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ANDRÉ(YvEs-MÀaiE),  néen 
1675,  à  Châteaiilin ,  entra  chez 
les  jésuites  ,  et  lut  professeur 
royal  de  mathématiques  à  Caen, 
depuis  1736  jusqu*en  1759.  II 
âVaii  ators  quatre  -  yin  gt  -  quatre 
ans.'  Sa  vie  laborieuse  se  termina 
le  a5  février  1764.  Aucun  genre 

'  de  littéral ure  ne  lui  était  étran- 
ger; il  avait  réussi  dans  la  chaire; 
U  a?àit  £ait  des  vers  pleins  de 
grâces;  mais  il  est  principalement 
connu  par  son  Essai  sur  te  beau , 
qui  parut  en  174*  ?  réimprimé  en 
1763.  Formey  en  avait  donné 
une  édition  augmentée  en  1759. 
Ce  livre,  plein  d'ordre  et  de  goût, 
offre  de  la  nouveauté  dans  le  su- 
jet, de  la  noblesse  dans  la  die-' 
tîpn,  et  assez  de  force  dans  le 
raisonnement.  On  estime  aussi  \é 
Traité  sur  f  homme ,  où  il  par- 
le, en  philosop&e  judicieux  9  de 
Tunion  de  rame  et  du  corps.  Ce 
traité  se  trouve  dans  le  recueil 
des  œuvres  d'André,  publié  à 
Paris  par  M.  l'abbé  Guyot,  en 
1760.  5  vol.  iu-i'».  Le  P.  André 
a  laisse    plusieurs    manuscrits  , 

^  dont  la  notice  est  à  la  fin  de  l'é- 
loge placé  .en  téte  de  l'édition  pré-> 
citée. 

ANDKE  (le  petit  père).  Ko^e^ 

BÔtLLÀKOER. 

ANDR^  (JKâh)/ {peintre,  nè 
&  Paris  en  1663,'  prit  l'habit  de 
dominicain  dès  Tâge  de  dix-^sept 
ans.  Ses  supérieurs,  voyant  les 
talens  qu'il  avait  pour  la  peinture^ 
l'envoyèrent  étudier  à  Rome,  où 
il  passa  plusieurs  années  à  dessi- 
ner, d'après  Rapbaël  et  Mîrb^'î- 
Ange,  au  Vatican.  11  fit  cimnais- 
sance,  dans  cette  ville  des  arts, 
avec  Carie  Maraitc  et  les  meil- 
leurs artistes,  dont  il  reAjl  d'u- 
tiles lèçons.  De  retour  à  Paris,  il 
fut  occupé  à' faire  les  peintures 
de  différente»  église»  de  Paris , 
I. 
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représentant  des  sujets  de  dévo- 
liuu  ,  nînsî  qtie  presque  tous  les 
tableaux  qui  tUietU  alors  dans  la 
nef  et  dans  les  chapelles  des  ja- 
cobins de  la  rue  Saint-HoUoré 
dans  lesquels  il  a  représenté  des 
sujets  de  ia  Passion  de  Jésus* 
Christ,  et  4es' miracles  deé 
Saints  de  son  ordre.  Il  était 
souvent  visité  par  La  Fosse  et  le 
fameux  Jotivcnet.  Il  avait  telle- 
ment i^rU  11  manière  de  ce  der- 
nier, qu  il  tut  quelquefois  soup- 
çonné d'avoir  été  retoucbé  par  ce 
célèbre  artiste.  Les  autres  mal- 
sorts  religieuses  dp  son  ordre  se 
sont  encore  enrichies  de  ses  pro- 
ductions. Chez  les  dominicains 
de  Lyon,  il  a  représenté,  sur  un 
grand  tableau  qui  occupait  tout 
le  fond  de  leur  réfectoire^  Jé»' 
SUS' Christ  chez  ie  Pharisien  ^ 
et  dans  celui  de  Bordeaux,  les 
Noces  de  Cana  et  ie  Miraciô 
des  cinq  pains.  Il  a  peint ,  à 
Saint-Lazare  de  Paris  ,  deux  des 
tableaux  représentnnt  fa  /^i>  de 
Saint  Vincent  de  Paul,  que 
l'on  voyait  dans  la  nef  de  cette 
église.  Ceux  du  frère  André  re- 
présentaient ,  l'un  ,  Saint  Vin^ 
cent  prêciuint  aîi,v  pauvres  de 
thiSpitai  du  Nom-de-Jésus  9 
qu'il  avait  institué  ;  l'autre ,  VA^ 
nothéasede  ce  Saint  si  vénéra- 
ble par  son  hjainanité.'  Ils ,  ont 
été  gravés  9  aittsi  que  tous  les  ta« 
bieaux  de /cette  suite  >  par  Héris- 
set,  à  Peau-forte,,  et  terminés  au 
hurin  par  F.  Carié  et  Dupin.  Tons 
ces  dilTérens  ouvrages  prouvent 
la  fécondité  du  génie  de  frère 
André,  aiuM  que  la  facilité  de  son 
exécution.  Ses  compositions  sont  ' 
nobles  et  sagement  ordonnées  ; 
son  dessin ,  sans  être  d  uo  grand 
caractère,  est  correct,  niais  il  e.t 
maniéré  dails  le  goAt  de  Car'it 
MiiMtte  et  des  artistes  du  temp-j  < 

5o 
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'sei  dîmpejrieÂy  «««é'i  bien  dispo- 
sées, sont  peu  confonnes  à  la  oa* 
ture  dans  leurs  plis;  mais  son  co- 
loris, brillant  et  rigoureux,  tient 
beaucoup  de  celui  de  Jouvenet. 
Parmi  les  plus  belles  productions 
du  itère  André  ,  ou  coiiiptait  une 
Adoration  des  roi» ,  aux  Théa- 
tins  de  Paris;  une  Nativité  de 
J iUuS'Christ  >  et  une  SainU  Fa- 
mUU  pour  Péf^  do  bon  Pas- 
teur; une  Deiemtk  de  Croix, 
que  Poa  volt  encore  dans  Téglise 
pàroÛBÎale  d*Épiiiaj  :  enfin  y  à 
lage  de  quatre-vingt-dix  ans,  il 
peigpît  une  Sainte  Geneviève, 

5our  décorer  la  dernière  chapelle 
e  son  couvent.  Le  frère  André  a 
souvent  peint  des  portraits  aux- 
quels il  donnait  beaucoup  de  force 
et  de  ressemblance.  11  eût  pu  méri- 
ter d'être  admis  à  l'Académie; 
mais samodestie  lui  fit  croire  que 
cettediguilé  ne  pouvait  s'accorder 
avec  son  état.  11  mourut  à  Paris  eu 
17539  âgé  de  c[uàtrfKvihgt-onze 
ans.  Il  a  eu  poiir  élôTe.Taraval, 
iiOTt  premier  peintre  du  roi  do 
$uède.  Il  donna  lés  préinières  le- 
çon» de  son  art  à  Diimont»  sur- 
nommé ^i{âma»/i,  en  son  temps 
recteurde  l'Académiede  peinture, 
et  à  Chasle ,  peintre  savant  dans 
lu  perspective  ,  et  qui  mérita  le 
cordon  noir. 

ANDRÉ  (Jeaw),  compositeur 
de  musique,  né  en  174^  à  Oiïeu- 
bach  sur  le  RJiin.  Il  existe  de  lui 
une  vingtaine  d'opéra,  tels  que 
Laura  nosctti,  ies  Alchimistes, 
iimiire,  UBar^krdeBôiffdml  ; 
fts  compositions'  se  distinguent 
par  line  mélodie  fiicile,  par  l*éx- 
pression»  et  par  lia  tôiir  original 
et  piquant.  Il  avait  appris  se  uM'art 
de  composer  delà  musique., Il  est 
llnfenteur  d*ua  Grapno-riiéca- 
nique.  De  son  imprimerie  de 
musique  I  étalilifi  à  Qffenbacli^ 


AND& 

^^ont  soities  beaucoup  de  compo^^ 
sitions  estimées.  £n  se  livrant  à 
un  travail  trop  assidu ,  il  a  haté 
sa  mort,  arrivée  le  18  juin  1799. 

ANDRÉ  (  Maure  Charles  ) ,  né 
à  Lan;;res  en  1721.  Ce  successeur 
de  Pradon,  qui  n'a  comme  lui  ^ 
acquis  daus  le  monde  littéraire 
qu'une  célébrité  ridicule ,  exerçait 
à  Paris  la  profession  de  perruquier, 
lorsqu'il  lui  Tint  un  Beau  jour  la 
folle  prétention  de  se  croire  né 
pour  cbausser  le  cothurne.  Il  com- 
posa en  conséquence  ùne  tragédie 
intitulée  le  Trméiemeni  ds 
ierrede  Lisbonne  g  qui  parut  im- 
primée ù  Paris  en  1756.  L'auteur 
en  fit  hommage  à  Voltaire,  qu'il 
appela  monsieur  et  cher  confrère  , 
qui  lui  répondit,  dit-on  ,  en  paro- 
diant le  proverbe  connu  :  Ne  sutor 
ultra  crepidam»  Fuites  des  per» 
ruques* 

ANDRÉ-BARDON.  T.  Dakdrb. 

A N DRÉ DE  SAINT-NICOLAS , 
religieux  carme  y  très*Tersé  dans 
l'histoire  et  dans  lés  antiquités.  Il 
naquit  4  Eemiremont  en  Lorraine» 
tersle  miUendu  17*  siècle,  et  est 
mort  à  Besançon  en  1715.  Il  eut 
part  à  lacomposîtion  àel'Histoirc 
de  l'Église  aùùatiaie  et  collée 
^iale  de  Saint-Etienne  de  Di" 
jon ,  par  l'abbé  Fyot  ,  Dijon  , 
1696,  iti-fol.  Il  fut  nommé  pour 
écrire  l'Histoire  de  la  congre^ 
galion  de  Ciuni,   à  laquelle  il 
avait  beaucoup  travaillé  lorsque 
la  mort  le  surprit.  Ses  ouvrages 
imprimés  sont  :  I.  Lettre  en 
forme  de  dieeertaHon  sur  4a 
préténdûè,déeeuvertedéià  vUle- 
d* Antre  en  Franehe^CémU , 
Dijon  9  1698,  in- 16  dé  190  pag. 
Le  P.  Duiiody  jésuite,  oncle  du 
savant  professeur,  croyai(  avoir 
découvert  dans  le  lac  d'Antre  l'an- 
cienne ville  d'Avenches  (Aven- 
ticum  j  ^  et  appujail  son  opinion 
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•ttir  ^69  preutes-  peu  fondées.* 
^.  Afldré  le  réfuta -  factlenient-, 
mais  ne  le  convertit  pasv  II.  />e 

'Stpvdekraii  ùipidê  anH^ttis 
Burgunilo  -  Seqtianùrum  comi- 
tiùvts,  yemnt  'wne,  in^ancH 
Joannisùais^iiicâ  recefi.t  -panto, 
■<liatv'iùa anatytica, eodem  aur- 
UfTtf  Vcsnntio  ,  îHo*^».  în-8°.  Le 
P.  André  i\  î  ii-^c  [)lnsniurs  ou- 
vi'agc'3  aicuiusi  rils  qui  sont  jugés 
»i  utiles ,  que  [)bisii'iirs  jurbcon- 
sultes  en  ont  liut  transcriie  des 
(!opies  pour  enrichir  leurs  biblio- 
thèques. 

•  ANDRI&>(Jiàii),  adjudant-géné- 
ral dans  Tannée  anglaise»  serrait 
pendant  la  ^erre  d'Amérique, 
sous  les  ordres  du  général  en  chef 
Clinton,  qui  mettait  en  lui  toute 
saconfiance.  La  perfidie  du  général 
Arnold  causa  la  perle  de  ce  tniiflieu- 
n*ux  jeune  homme  qui  flomiaii  les 
plus  belles  espérances.  Aruoltl, 
IV'ij^uaut  (le  troniper  les  Améri^ 
raÏM^  ,  avait  demandé  à  uiivrir  une 
i  1 1  e-jxtndauee  secrète  avec  les 
Anglais  ;  André  fut  chargé  de  cette 
correspondance,  et  Tint  tronver 
Arnold,  À  Weest-Point,  comme 
on  en  était  contenu  pour  prendre 
le  dernier  arrangement.  Mais, 
comme  il  revenait  à  Tarmée  an- 
glaise ,  trois  soldats  de  milice  se 
saisirent  de  lui.  On  trouva  sur  lui 
un  plan  du  fort  de  'Weest-pcînt, 
iivec  des  notes  de  la  main  d'Ar- 
nold. Il  fut  condamné  à  mnrt , 
comme  espion  ,  et  exécuté  le  a  oc- 
tobre 1780.  il  péril  retrretté  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient, 
amis  ou  ennemis  y  Anglais  ou  Amé- 
ricains. 

AND&É  (Jear),  né  à  XatiTa 
dnns  le  royaumede  Vatence ,  était 
'fils  d^un  alfiiqui,  et  alfaqui  lui^ 
même.  Il  quitta  la  secle  de  llla>- 
*liomet  pour  la  religion  catholique 
en- 1 467  ^  et  reçut  Tordre  de  pré- 
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iriie-.'Aprèjs'sa-conTersioini,  il  pu- 
blia hfConfkmim  ét  idnteu  d» 
Mahomet,  Séville^  i53f,  io*6% 
traduit  de  d'espagnol  en^tUverses 

langues.  Nous  en  avons  ime  ver^ 
sion  française  surritaliea,'parGuî 
Lefèyrc  de  La  Boderic,  i574* 
deux  qui  éerlrent  contre  le  ma- 
iMiortiHMt  peuvent  y  puiser  des 
clïoses  miles.  '      -  ' 

ANDRÉ  (FRANÇors  d')*,  gi-çnd 
jui  isconsulte  décuples,  y  fit  con- 
naître pour  la  première  fois  les 
écrits  de  Cujas  et  de  Duaren,  la 
philosophie  de  Descartts,  et  les 
Douvelles  découvertes  '  Adtes  en 
ntédecine* 

AN0RÉ(N.  ) ,  né  à  Dijon  le  1 5 
octobre  1704  9  s'appliquade  bonne 
heure  à  la  chirurgie ,  et  suivit  les 
meilleurs  maitres  de  Montpellier 
et  de  quelques  autres  ailles  de 
France.  Au  mois  d'août  i7'if),  il 
l'ut  reçu  cbrrur'jfien  à  Versailles  , 
et  obtint  ensuite  la  place  de  chirur- 
gien delà  maison  royale  deSaint- 
Cyr,  qu'il  occupa  près  de  10 ans, 
et  après  l'avoir  quittée,  il  |>assn  à 
celle  de  chiro  rgien  de  la  cfaârité  de 
la  paroisse  de  Saint^Louis  de  Ver- 
sailles. On  a  de  lui  :  I.  |H(t«erllt- 
tiens  sur  Us  maiadies  4e  fu* 
rètrcquiont  ùes^nn  de  hougies, 
Paris^  1751 9  in-ist;  il  cherche  à 
s'appnyerde  ces  observations  pour 
faire  valoir  ses  bougies ,  et  prou* 
Ter  que,  sans  leur  iisngfc,'  les  re- 
mèd»  <?  usités  pour  ces  maladies 
sont  m-ij (llsans.  H.  OhseriHJUons 
praiiquen  ,vv/r  fis  maladies  de 
i'nrètre,  et  sur  ptusicurs  faits 
COiivuUifs,  Tari-»,  175^,  in- 12. 
Ili.  Des  maladies  aniivcné^ 
tiennes,  Paris,  1758,  in-8-:  IV, 
NauveHêê'  céservations  sur  Ub 
maîadùs  de  turètre  et'de  ia 
vessie,  Paris  (Aknsteidam)^  176^19 
in-8°.  • 

AliDRÉ)'  de  Eatishonne»  était 

3o* 
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chanoine  régulier  de  Saiut-Magne 
à  RatisbonxH'.  M.  OEfels.  adonné 
dans  !e5  Ri  rvin  ùoicaruniscrip' 
torts  3  Ang-l^uurg,  i«63,  in-fol. 
la  notice  tle  -es  ou  v rages  qui  peu- 
vent servir  a  l  hioluire  de  son 
temps.  M.  Ûtl'cls  a  auasi  puMié 
également  deux  de  ces  ouvraps  ; 
l'un  est  un  iiimmai  hUtwi^uc 
de»  évineimensdepuù  1922 \ 
çuHeni^y  ;  Tantre  est  un  Cata- 
u^S^  de$  éviqut»  de  Ratis- 
honne*  Il  y  aàla  bibliothèque  du 
Jloiy  une  copie  authentique  d'un 
ouvrnge  de  cet  auteur,  intitulé  : 
piaiofjus  de  hœrcsi  Boiumicâ, 

achève  en  i/i5o. 

ANDRÉ  li£L  CASÏAGISO.  V. 

Castacno. 

AM)RK  VAISNT  CCnidit  AN- 
DUÉ  DLL  bAiViU.  y  oi^cz  Vas- 

'  ANDRE  (Le P.  CnT8ni.n6VE). 
Gbbtsoiocoi. 

.  ANDRÉ  (Le  maréchal  Saiht- 
Àmaé).  Voyez  Saikt-AhdiI. 

'  ANDREA^  prêtre  de  Bergame, 
vécut  dans  le  9*  siècle.  Il  est  au- 

,t€urd^une  Chronique,  qui  com- 
mence à  Tarrivée  des  Lombards 
en  Italie,  et  Onit  à  la  mort  de  Tem 
percur  Louis  II ,  c'est-i't-dire  à  Tan 
8^4*  Muratnii  i'a  insérci'  daus  le 
premier  volume  de  ses  A nti^uiléis 
4' Italie. 

AN  DRE  A  (  Alex  AiN  dre  d')  ,  Napo- 
litain y  m-^is  originaire  (^e  Barletta^ 

,  publia  une  TradueHon  de  l'eu- 
fragederempereur  Léon  surTart 
de  b  guerre  y  arec  trois  Dûecur$ 

.  9ur  iaguerre  faite  dansia  Cam- 
pOM^  deRan^e  e$  ie  royaume 

[delf aides  sot49  iepape  Paui  I V, 
en  1 556-1557. 

'  ANDREA  (TfAA  )  ,  évtque  d'A- 
leria  en  Corc<  ,  lut  serrétîiire  de 
la  bibliothèque  du  Vatican  »ou6 
Paul  II  et  Sixte  IV.  Le  preuiier 

\%  chargea  d«  YciUer  au^,  édi^pa^»^ 


A  N  D  R 

qui  se  feraient  sous  Conrnrd 
Swegnheym  et  Arnould  Paii- 
nartZy  qui  venaient  d'apporter  à 
Rome  lu  nouvelle  invention  fîe 
1  iii]irimcne.  II  revoyait  les  uia- 
Musirils,  compoiail  les  Kpitrest 
dtdicatoires  et  les  Préfaces,  et 
corrigeait  même  les  épreuTes.  L^ 
cardinal  de  Cusa ,  son  ancien  conr 
disciple  9  lui  fit  donner  TéTêché 
d*Accîa  dans  Tile  de  Corse  :  et  le 
pape  Paul  II  le  nomma  ensuite  à 
celui  d'Aleria  dans  la  nume  île  , 
où  il  mourut  en  i49^>  On  a  de  lui 
plusieurs,  éditions  de  livres  art- 
ciens  ,dcTite-LiYe,  d*Auîu-Gelle, 

I  f\(jf) ,  Rome ,  in-fol. ,  des  Lpître^ 
de  Saint  Cypricn;  des  fferodoti 
Hutoriœy  14^5  ;  des  (JLuvres  de 
Saint  Léon ,  de  Strabon  ;  Venise  , 
14/2,  in-fol.  il  a  latt  uuxsi  quel- 
ques ouvrages  de  jurisprudence. 

ANDREA  (Ovurau  poètp 
napolitain,  florissaît en  i65o 4  et 
mourut  en  1647*  On  a  de  lui  deux 
poèmes,,  l'un  fabuleux,  intitulé  : 
Aci^  in  ottavarima,  Napics, 
1 G  2  8  ,  in  - 1 2  ;  Fautre  intitulé  } 
Ifat la  tiberata,  poema  erdea, 
XX.  canti ,  Naples  ,  in-12. 

II  composa  aussi  des  pièce-;  (îe 
théfktre,  des  poésies  lyriques ,  pu- 
bliées  à  Naples,  i65i  et  i(3r)j, 
in-12,  et  des  discours  sur  (lilTé- 
rens  sujets  de  inui  aie  et  de  philo- 
sophie, Naples,  i(i5G,  iu-4". 

ANDREA  DE  NERGIAT.  r. 
NiiaAT. 

ANDREA-SQIAZELLA,  peintre 
italien,  né  au  commencement  du 
16*  siècle,,  fut  élèje  d*André  del 

Snrto,  et  vintayeclui  en  France. 
La  difficulté  d'obtenirdestableaux 

de  maître  le  fit  souvent  employer 
par  Tinfortuné  Jacques  de  Beau- 
ne  Semblancay  surintendant  des 6* 
iKiFK  es  sous  François I".  SquazeUa 
mourut  en  France.  Il  existe  au 
Mjufiéerpjal^  90Uâ  ic  n"       un  ta- 
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Bteati de  ce  peintre:  c^é^t  Jésusdè» 
paéde  ia  Croix,  Cette  com|ko8i- 
tion  aété  gravée  par£n.Rieu9  av  ec 

quelques  changcmeos  et  est  attri- 
buée à  Raphaël. 

ANDREA  (PisANo),  sculpteur 
et  architecte ,  ne  à  Pi<c  eu  19-70. 
11  fut  un  de  ceux  qui  cootribui  rent 
le  plus  h  suppriiiK'r  le  style  go- 
thique qui  jusqir.iiors  ré'^tKiil  dans 
la  construction  et  l'ornement  des 
édifices,  et  qui  ramenèrentla pein- 
ture, la  sculpture  et  rarcbttee- 
tare  aux  principes  du  bon  goût  et 
4e  la  nature.  Les  restes  précieux 
de  l'antiquité  que  ses  compatriotes 
rapportaient  de  la  Grèce  lui  firent 
âperccToir,  plus  encore  que  le 
sentiment  du  beau ,  combien  ces 
beaux  ouyrng^es  l'emportaient  sur 
rcux  de  son  siffle.  Les  statues  et 
sculptures dn m  il  fut  chargea  Flo- 
rence et  à  Venise,  attestent  son 
goût  et  son  génie.  Il  coula  et  tra- 
vailla le  brome.  Ses  compositions 
sont  naturelles  et  bien  entendues  ; 
mais  on  7  trouTe  de  la  roidcur.  Il 
âit  nommé  citoyen  de  Florence , 
où  il  mourut  en  i345  comblé  de 
biens  et  de  distinctions. 

ANDRÉADE  (Fmmàvnn*), 
«mirai  portugais,  qui  avait  ouvert 
le  premier  des  relations  commer- 
ciales entre  l'Europe  et  la  Chine  , 
eonirrnnidait  en  i5i8  la  flotte  de 
sa  nation  dans  ces  mers.  Sm  jus- 
tice ,  sa  bonne  toi  et  sa  modéra- 
tion allaient  lui  faire  ouvrir  tous 
les  ports  que  la  politique  soupçon- 
neuse de  cet  empire  interdit  si 
soigneusement  aux  Européens, 
lorsque  l'anÎTèe  de  Simon  d*An- 
dréade  son  frère  vint  détruire 
•on  ouvrage.  La  violence  et  le 
brigandage  auxquels  il  se  livra  , 
les  !'(  rmèrent  pour  jamais. 

ÀNDKËiE  (^ban),  archiviste 
du  comté  de  Nassau,  au  17*  siècle, 
aicrit  lliiMire  de  cette  maison« 
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n  Gomme  il  a  puisé  aux  sources ,  son 
histoireale mérite  de  rexactltude , 
surtout  pour  les  détails  de  la  - 

guerre  de  trente  ans. 

ANDREiC  (JEA^-GÉRAf\D-REIN- 

hard)  ,  pharmacien ,  dont  le  savoir 
et  les  vertus  furent  très-recom- 
mandables.  Il  naquit  à  Hanovre 
en  1724?  étudi.Tà  Berlin,  et  entre- 
tint des  relations  d'amitié  avec 
les  plus  fauicux  chimistes  de  son  ' 
temps.  En  1 76$ ,  il  fiit  chargé  par  ' 
le  roi.  d* Angleterre  de  déterminer 
les  différentes  espèces  de  terre  de 
son  élêetorat  de  Hanovre»  et  ^quatre' 
ans  aprè»il  publia  une  DUsertO' 
tiati  '9ur  un  grand  nomére  de  ' 
terres  ^ui  forment  te  sol  deê  * 
possesstons  allemandes  de  S.  M,  • 
Britannique.  Il  mourut  en  170^^ 
fort  regretté  des  personnes  qu'il 
soignait  gratuitement. 

ANDREA  (Jean),  théologien 
de  la  contession  d'Augshourg , 
s'acquit  une  si  grande  réputation 
par  son  savoir  en  théologie  qu*il 
professait  à  l'nnlvmité de  Tubin* 
gen,  qu'il  fut cbargé,  en  iS66» 
par  les  ordres  des  ducs  de  Wittem'»  ^ 
berg  et  de  Brunswick  9  de  rédiger 
un  formulaire  de  doctrine  >  propre- 
À  terminer  toutes  les  controverses 
qui  déchiraient  le  luthéranbme- 
naissant ,  et  qu'on  pftt  joindre  aux 
livre*  eyml)olifpîf  s  de  cette  com- 
munion. Andre^E  proposa  son  ou- 
vrage aux  théologiens  savans  ,  as-i- 
seml»lés  à  Torp^aw  en  1576.  On 
itomma  une  counoi^sion,  qui  se 
réunit  à  Berg,  couvent  des  béné- 
dictins,  près  de  Magdebourg,  et  ' 
dont  le  travail  donna  naissance  a« 
FcmiiiÊimTe  4t  Union  qui  a  UAt 
tant  de  bruit  à  cette  époque;- 

ANDRÉ£  fToBia)»  professeof 
d'histoire  et  ae  lanf$ue  grecqueà 
Groningue  ,  naquît  à  Braunfels, 
dans  le  comté  de  Solm  s,  en  i6o4- 
.  U  cultiva  la  pbUosopbie  avec  suc- 
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ces,  et  se  (it  cuiinaître  comme 
rt'ié  partisu)  de  celle  de  Descarèes. 
hu  i(>55,  li  écrivit  contre  J.icques 
Uévius,  Asscrtlo  Mcthodi  Car- 
tesiame.  Il  est  encore  auteur  de 
Brev  is  Exftii  ca  l  io,  if  rev  i  expii- 
cationi  nietiiis  humanœHtnr, 
Regii  rejwùta, 

A  N  DR  I  :  A  ]S  I  (  And  BÉ) ,  ou  M  A  N- 
TOVANO ,  célèbre  graveur  en 
boi:i,  naquit  ù  Mantoue  en  i5oo. 
II  s'attacha  principalement  ù  mul- 
tiplier, parle  burin,  les  compo- 
sitions de  Raphaël  et  du  Titien. 
C'est  lui  qui  a  gravé  en  camaïeu, 
d'après  Manteigne ,  le  Triomphe 
de  Jutes  Césars  qui  est  un  cnef- 
d'œuvre  de  l'art.  (Cette  belle  gra- 
vure est  très-rare.  )  Andreani  passe 
pour  avoir  souvent  mis  son  nom 
àdifTérenles  planches  d'autres  gra- 
veurs ,  dont  il  avait  eiTacé  les  si- 
gnatures. 'Il  mourut  en  i6a5. 

ANDRÉAS  (Corneille),  natif 
de  Slavoren  en  Frise,  est  auteur 
d'une  Chronique  de  cette  pro~ 
vince,  faisant  suite  à  celles  a'Oc- 
fo  et  de  Vlicterp ,  et  imprimée  pour 
la  pi  emière  fois  avec  elles  ,  en 
1697,  in-Col.  Il  mourut  organiste 
ù  Harliîi;îue  ,  en  i5')8. 

AN  DilÉ AS  ou  ANDRON,  méde- 
ciiigrec ,  vivait  deux  siècles  avant 
J.-C.  Dioscoride,  Celse  et  Galien 
en  parlent  diversement.  Aucun  de 
ées  ouvrages  n'esl  parvenu  jusqu'à 
nous.  Mtinget  lui  en  àttribuc  plu- 
sieurs dont  il  donne  les  noms. 

ANDRÉHAN(AftKOUL  siren'), 
maréchal  de  France,  sous  les  rè- 
gnes de  Jean  et  de  Charles  V.  Il 
se  distingua  dans  toutes  les  cam- 
pagnes contre  les  Anglais.  Deux 
fois  il  fut  fait  prisonnier,  la  se- 
conde ù  la  bataille  de  Poitiers, 
où  il  commença  l'attaque  avec 
5oo  hommes  d'armes.  Il  mourut 
de  maladie  en  Espagne,  où  ilùvait 
suivi  Dugu«.scHn,  en  id^v. 
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ANDREl  (Astoine-Fkançois) 
né  en  Corse ,  était  encore  fort 
jeune  lorsqu'il  vint  à  Paris  ,  où  if 
s'essaya  dans  la  littérature  légère.» 
Ayant  fait  représenter  sanssuccès« 
au  théûtre  Bnflade  Monsieur  ,  des 
traductions  de  quelques  pièces 
italiennes,  il  se  Unça  dans  la  car- 
rière politique.  Député  de  la  Corse 
à  la  Convention  nationale  ,  en 
1792,  Andrei  se  fit  peu  remar- 
quer. Dans  le  procès  du  Roi ,  il 
vota  l'appel  au  peuple,  la  déten- 
tion jusqu'à  la  paix  et  le  sursis. 
Après  le  5 1  mai  1795,  il  partagea 
la  détention  des  députés  Giron- 
dins, pour  lesquels  il  s'était  dé- 
claré. La  chute  de  Robespierre 
ayant  rompu  ses  fers,  il  entra  au 
conseil  des  Cinq-Cents,  et  y  resta 
jusqu'au  2a  mai  1797.  Il  mourut 
peu  après  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence. 

ANDREINI  (IsAjELiE),laplus 
célèbre  comédienne  de  son  temps, 
née  à  Padoue  en  1 662 ,  de  l'aca- 
démie des  Intenti  de  cette  ville  , 
où  elle  prit  le  surnom  d'Accesa. 
Après  avoir  brillé  quelques  années 
sur  les  théâtres  d'Italie,  elle  vint 
en  France  ,  où  elle  ne  se  fit  pas 
n)oins  remarquer  par  la  sagesse  de 
sa  conduite,  qu'admirer  par  ses  ta> 
lens,  qui  ne  se  bornaient  pasàceiix 
du  théâtre.  Elle  était  en  même 
temps  auteur,  et  s'exerça  avec  suc- 
cès en  différens  genres  d'ouvrages. 
Elle  joignait  à  son  talent  pour  le 
théâtre,  unç  bèlle  voix,  Fart  du 
chant ,  celui  de  jouer  de  plusieurs 
instrumens ,  et  de  parler  avec  fa- 
cilité l'espagnol  et  le  français.  On 
a  d'elle  des  ^^^n^fjr^  àts  Madri- 
gaux »  des  Chansons,  la  Pa-sto- 
rah  de  Myrtiie ,  imprimée  à 
Véronne,  i588.  Rime,  Milan  , 
1601  ,  in-4^  Elle  mourut  d'une  > 
I  fausse  couche  à  Lyon ,  le  q  juin 
I  160/4,  iî^^aos.  Le  corps  muni- 
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cîpal  de  cette  ville  honora s*isépul* 
ture  par  des  marques  de  distinc- 
tion ;  et  son  mari  (  Pierre-François 
Akdbcini]  lui  fit  une  épitaphe,  où  il 
célébra  sestalcos  et  ses  vertus.  On 
«  de  lui  Bravure  det  Capitan 
Spavento  ,  Venise  ,  1609  et 
16249  in-4'' 9 traduit  en  français, 
Paris,  in-L2.  Il  vivait  encore  en 
1616. — 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean-Baptiste  Ahdreini,  leur 
fils  y  Florentin,,  auteur  d'un  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre  fort 
médiocres.  On  recherche  cepen- 
dant son  Adanio^  Milan ,  16 13, 
in-4*5  parce  qu'pn  prétend  que 
Milton  a  pris  Tidée  de  son  Paradis 
perdu  dans  cette  tragédie,  et  le 
'pohmfiàtl'Oîiva^tro,  Bologne, 
164a,  in-4'.  On  a  encore  d'An- 
dreini  trois  Traités  en  faveur 
de  ia  com  édie  et  des  comédiens , 
publiés  à  Paris  en  i6a5  :  ils  sont 
fort  rares. 

ANDREUNI  (Pmtio  Fivsto), 
poète  latin  moderne,  naquit  à 
Forli ,  ville  d'Italie ,  vers  le  milieu 
du  i5l  siècle.  Il  fut  honoré ,  à  23 
ans,  de  la  couronne  de  laurier, 
que  l'Académie  de  Rome  donnait 
ù  ceux  qui  avaient  remporté  le 
prix.  Ce  poète  latin  vint  à  Paris 
sous  le  règne  de  Charles  VIII,  et 
fut  professeur  de  belles-lettres  et 
de  poétique,  dans  le  collège  de 
Puniversité.  Il  se  donnait  le  titre 
de  poète  sous  Charles  VIII ,  Louis 
XII  et  François  I".  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  poésie,  rem^ 
plis  de  mots  plus  que  de  choses, 
comme  sont  la  plupart  des  vers  de 
collège.  Un  assez  grand  nombre 
de  ses  pièces  de  circonstance  ont 
été  imprimées  in-4*  et  în-8*,  sé- 
parément, depuis  1490  jusqu'en 
1519.  On  a  encore  de  lui,  trois 
livres  d'Élégies,  Paris,  1493» 
10-4°  2  quatre  livres  de  Poésies 
éço  tiques,  sou  s  le  titre  de  Livia, 
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Paris,  14929  et  Venise,  i5oi  , 
in-4''  9  où  l'on  trouve  souvent  plus 
de  licence  que  de  délicatesse  ;  un 
Recueil  de  Bucoiiques,  cont posé 
dedix  Égtogues.  Les  Bucoiiques 
ont  été  réimprimées  avec  un  Coirir 
mentaire,  à  Lyon,  en  i53o,  in- 
8*.  Son  Hécatodistichon ,  ou 
Recutii  de  cent  Distiques  mo* 
raux,  Paris,  i5i9,  iïï-4*,  a  eu 
pendant  long- temps  une  assez 
grande  vogue,  et  il  en  existe  troii 
traductions  françaises  en  vers.  De 
toutes  les  poésies  latines  d*Andre« 
Uni,  Gruter  n'a  imprimé  dans  se» 
Dciiciœ  poet.  ItaL,  qu'une  clû- 
quantaine  de  ses  Distiques»  Ad*> 
drelini  est  auteur  de  plusieurs 
autres  opuscules  en  vers  latins  , 
imprimés  tantà  lafin  du  i5!siècle 
qu'au  commencement  du  suivant, 
mais ,  comme  ils  ont  fort  peu  dt 
mérite  et  qu'on  ne  les  recherche 
plus  ,  il  devient  inutile  de  les  citer 
ici.  II mourut  en  i5i8.  Ses  moeurs 
n'étaient  pas  pures ,  si  l'on  en  croit 
Érasme ,  que  son  caractère ,  porté 
H  la  gaité  et  A  la  plaisanterie ,  avait 
cependant  lié  avec  lui.  Les  décla- 
mations auxquelles  il  s'abandonna 
contre  les  théologiens  catholique» 
prouvent  aussi  que  ce  rhéteurétail 
doué  d'une  foi,  ou  du  moins  d'unu 
orthodoxie  peu  sftre. 

ANDRÉOSSI  (FaAifçois),  né 
à  Paris  en  i633,  mort  à  Castel- 
naudary  en  1688.  On  lui  attribue 
l'Idée  et  le  plan  du  canal  du  Lan- 
guedoc, aujourd'hui  le  canal  du 
Slidi ,  le  plus  bel  ouvrage  de  ce 
genre  qu'aient  construit  les  mo- 
dernes. V  i*ar  son  moyen,  dit  M. 
Boucher,  les  barques  marchandes , 
dans  l'espace  de  onze  jours ,  arri- 
vent ,  sans  danger  de  l'Océan  à  la 
Méditerranée,  c'est-à-dire,  qu'elles 
font  164  lieues  de  chemin.  Tout 
est  merveilleux  dans  cet  ouvrage  ; 
mais  ceq^u'onne  peut  voir  surtout 
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sans^toonemeut .  re  sont,  i^btiît 
écluses,  près  de  Béziers,  qui,  en 
élcvîint  les  eaux  sur  une  monta- 
gne, y  pniient  les  barques  et  les 
en  t'ont  descendre  ;  2"  un  pont  , 
bâti  de  pierres  de  taille,  et  long 
de  toises,  m\  les  barques  navi- 
guent sur  sept  pieilô  il  eau,  tuiulis 
que,  sous  le  pont,  coule  le  torrent 
de  Ba  pduze  ;  5*  la  Voûte  construi  te 
,daii«  la  montagne  de  Malpas , 
qu'on  a  percée  dans  la  lu'geur  de 
JBo  toises  y  eii  soité  qu*on  croit  to* 
^uer  sous  la  tene.  »  L'ne  excel- 
lente Histifire  du  Canal  du  Lan- 
gwdoCf  publiée  par  le  jg^éncral 
Andréossi,  arrière -petit- fils  de 
jr, Amliéossi  ,  en  (Tan  8  ) 
1800,  srtuliU'  |irouver jiiHqu*ù  Té- 
vidence que ia gloire  delà  création 
du  canal ,  enlevée  .'1  son  parent  par 
le  elles  .iliiM  i\r  C^lerville  ,  eonnnis 
saire  geoei alues l'ortilicalions,  eu 
giaiid  crédit  auprès  de  Colbert , 
n'appaitieR^  pas  davantage  ù  Rl- 
quet ,  qui  ne  fut«  dit-il  9  que  Ten- 
trepreneur.  {f^ot/,  AiQUEt.  )  L*at$- 
tronome  Lalande  fit  insérer  dans  le 
PuhiîcUte  (du  a6  brumaire  an 
i5)  la  lettre  suivante.  «En  ren- 
dant compte  de  rili.xtoiredu  Canal 
du  xHidi,  les  journalistes  supposent 
que  le  général  Andréossi  est  le  senl 
qui,  'jnsqnVi  présent,  ait  décrit 
exa(  it  iiii  nt  ce  fameux  canal.  V  Ons 
ave/,  pu  le  penser  puisque  1  >ui(eui 
ne  t'ait  pas  mention  de  la  desci  ip- 
tionque  j  ai  donnée  en  un  volume 
in-fol.  en  1778.  C*est  annoncer 
un  bien  grand  mépris  pour  un 
li  grand  et  si  important  ouvrage  ; 
mais  j*en  ai  trouvé  la  raison  à  la 
^age  558;  c^est  que  |e  n'ai  pas 
|iailé  de  Fcancois  Andréossi,  qui 
90  trouve  aujourd'hui  le  seul  au-* 
leur  du  canal.  Kiquet  n^est  plus 
qu'un  ei>tieprenem-;  le  chevalier 
de  Cle; ville  .  un  ignorant  et  un 
fripon^  le  grand  Colbeii^  ua  mi* 
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nistre  provenu  et  mal  instruit. 
Mais  mon  excuse  est  fort  natu- 
relle ;  j'ai  eu  entre   les  mains 
tous  les  mémoires  originaux  ,  de 
la  bibliothèque  de  MM.  de  Ca- 
raman  et  de  la  bibliothèque  natio- 
nale. Je  n'ai  trouvé  nu!K  part  le 
nom  de  François  Andréossi.  On 
cite  ses  Mémoires  manuscrits  y 
I  dont  je  ne  pouvais  avoir  cpniiaîs-» 
-  sançè,  et  des  auteurs  qui  n*oQt 
|[Nirlé  que  par  oui-dire  :  je  n*ai 
jamais  oui  parler  d* Andréossi  aux 
ingénieurs  du  canal,  ni  auxsavans 
du  Languedoc;  et  M.  de  Cara- 
m. m  a  cité,  dans  le  Journal  de 
Paris  ,  du  17  brumaire,  une  carte 
j  de  i6(jp,  qui  prouve  qn'Andréo.^sî 
n'avait  aucune   prétention  ,  du 
moins  pendant  la  vie  de  Rlqin  t. 
Ail  reste,  l'idée  <ln  canal  était  an- 
cienne; elle  a  elé  saisie  par  un 
humme  de  génie,  dont  Taclivité  , 
le  crédit,  la  fortune,  lé  courage , 
ont  surmonté  tous  les  obstacles. 
Sansdoute»  iJfallaitàlUquet  quel- 
qu'un pour  faire  ses  oivellemens 
et  conduire  ses  ouvriers;  mais. 00 
ne  croira  jamais  sans  preuves ,  sur 
la  parole  de  son  arrière-petit-ûls, 
que  François  Andréossi  soit  le  créa- 
teur du  canal.  »  Sans  vouloir  pré- 
juger une  question  sur  laquelle  il 
n'apparfient  qu'au  public  de  pro- 
noncer, nous  nous  contenterons, 
après  l'exposé  ci-dessus ,  d'indi- 
quer ici  les  pièces  qui  peuvent 
servir  à  l'éclairer.  Ce  sont  :  1* 
i' Histoire  du  Canai  du  Midi, 
dont  nous  avons  parlé  plus  bant;. 
a**  La  Réponse  de  M.  dèCaraman^ 
intitulée  :  Histoire  éi^  Cànai  du 
Languodoe,9(wec  cette  épigraphe'^ 
cuiqutmwni;  '^'^  V  Histoire  du 
Corps  royal  du  Génie,  par  M, 
Alleut,  lieutenant-colonel  de  cette 
Ij  arme.  On  pourra  encore  puiser 
de-^  renseii^nemen*  dari'*  les  deux 
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Mémoires  ùoneemtm  t  ia  cotU" 
trùc  tion  ducanaî  royai  de  ùom- 
tnu-nication  de^  deMX  mers, 
1675,  et  imprimé  pour  li  pre- 
mière fois  en  l*an  8.  ïï.  Une  Carte 
du  Canaldu  Lariqvcdor  ,  3  vol. 
în-fol. ,  16(39.  11  >ttiil>lt;  résulter 
de  Fexamcu  de  leur  ensemble  To- 
piniori  que  quoique  Fraii^'ois  An- 
dréoàsi  ail  donné  des  plans  et  four- 
ni des  Mémoires  pour  la  cons* 
tructîon  de  cet  immortel  ottfrage , 
ce  fut  Riquet  qui  en  eut  la  direc- 
tion et  qui  le  conduisit  à  sa  per^ 
fectton,  Andréossi  ne  réclama  pas 
de  son  Tivant  contre  les  droits  que 
Kiquet  avait  acquis  à  la  recon- 
naissance de  ses  contemporains 
€.t  de  la  postérité.  La  prescription 
n'est-elle  pas  arqdise  après  une 
possession  plus  que  centenaire  ? 

ANDRKS  (Tabbé  Don  Juaw), 
jésuite,  né  à  Valencecn  Espagne  ,* 
s'est  fait,  par  sa  yaste  érudition, 
un  nom  eu  Italie ,  où  il  voyagea.  Il 
fit  paraître  d'aborà:  iiSagyio  de€^ 
ta  flioêofiadei  ^GaHUa»  Il  pu^ 
blia  à  Parme,  en  1789^  un  ou- 
vrage qui  a  exigé  dMmmenses  re- 
cherches, intitulé  :  Deli*  oriff  i- 
ne ,  progressa e êtato  d'agni  Ut- 
teraturd,  Parme,  1782;  iùtd. 

1795-1797,  7  V'd.  gr.  w-y. 
Le  premier  vol.  a  été  traduit  par 
J.  E.  Ortolanî,  Paris,  i8o5,  în- 
8°.  (Icjiuiie  Sicilien  étant  Hiorl.  eu 
1808  ,  la  traduction  n'a  pa^  été  con- 
tinuée. Le  père  Andrésestuiurten 
décembre  i8o3.  '  * 

ANDREWS  (  LufCB&ot^ ,  tfaèo* 
logîen  anglais  »  éTêque  oe  'Win- 
chester, né  à  Londres  en  i565.  Il 
fût  chapelain  de  fa  reine  Élisabeth, 
et  en  faveur  auprès  de  Jacques  I*'. 
Ses  ouvrages  sont  peulus  aufour- 
d'hni.  Voici  ceux  qui  restent  de 
lui  :  1.  Tortura  Torti,  1(109^  in- 
4%  aéfuUtioo  d*ua  ounafa  ide 
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Matthieu  Torto«,  nom  supposé  de 
Bellarmin.  H.  Manuel  de  dévo^ 
tion  privée,  III.  Manuel  de  di- 
rections pour  la  visîtatwn  des 
malades,  IV.  Vn  Recueii  pos^ 
thutne  de  sennons ,  un  vol.  in- 
fol.  La  loi  morale  expliqiwe , 
in-fol. ,  \Qt\i,eiKkïiRecueild*ceu'' 
vres  posthumes,  un  vol.  in-lol. , 
1657.  Andrews  mourut  en  itiaô, 
ANDRIESSËNS  (Hbmu),  sur- 
nommé MankcnHeyn,  peintre» 
naquit  à  AuTcrs  :on  ne  sait  pour-, 
quoi  on  lui  donna  le  surnom  de 
I  Manken  Hejn ,  qu^il  a  quelquefois  ^ 
lui-même  écrit  sur  ses  tableaux, 
dont  les  sujets  sont  pour  Ja  pki-. 
part  inanimés.  Ils  sont  composés 
avec  jugement  et  d'un  beau  fini. 
Quoique  fort  employé  dans  la 
Flandre,  ilpaeisadans  la  Zélande ^ 
où  il  est  uiort  en  i655. 

ANDIUEU  (Mark  MARm-A^- 
Toii^E  ) ,  né  à  LiiHoux,  dcpaiie- 
ment  de  l'Aude  ,  le  a5  mars  1768, 
entra  au  service,  en  no^mbre 
1791,  en  qualité  de  capitaine  au 
premier  bataillon  de  l'Aude.  Une 
tarda  pas  à  donner  des  preuves  do 
plus  grand  courage.  Le  ai  sep*» 
tembre  1 795,  il  s'élança,  àlatêttf 
de  cent  hommes,  dans  une  re« 
doute  ennemie.  Le  6  septembre 
î'"95,  il  fut  nommé  adjoint  aux 
adjudans-généraux  ;  le  8  décem- 
bre 1797,  chef  de  bataillon;  <5t, 
deux  ans  après,  chef  <îp  brigade, 
adjudant-général,  il  a  rendu  da 
très-grands  services  à  Tarmée  d*I* 
talie ,  notamment  au  passage  du 
Mincio,  et  pendant  le  blocus  de 
Gênes.  Ce  fot  Andriieu  que  |e  gév 
néral-Hassena-chàrm  de  néM>*^ 
cler  h  capitulation  -de  cette  Tifie. 
En  }nillet  iSoi^  il  denuuida  et 
obtint  sa  retraite ,  arec  le  traite*- 
ment  d'actirité.  Un  mois  aprèa, 
il  se  trouTa  compris  dans  l'orga- 
nisatioa  des  ad|udMU*géniraus  ; 
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la  paix  vint  lui  procurer  quck|ues 
in^tans  de  loUir,  dont  il  profita 

pour  j^'oc<'Tiper  iVunv  Hclatioiide 
iaDéfmuse  de  Uénes;  mais  il  fm 
obli|ré  d'iiUerrompre  ce  travail 
puur  se  1 1  iidre  ù  Saiot-Domiogue. 
Il  y  dtiiiiia  de  nouveltcs  preuves 
de  valeur,  et  y  uioiirut  dans  le 
courant  de  1802^  victime  de  1  épi- 
démie qui  a  ravagé  cette  colonie. 

ANlDRl£UX (....),  Hé  &  Tarare 
près  Lvoo»  aeoonMcra  dan»  cette 
Tille  à  la  profeasion  du  commerce^ 
et  y  réunit  la  culture  des  lettres. 
Diverses  Piècês  de  poésie,  qui 
portent  son  nom  dans  les  jour- 
naux ,  protivcnt  un  talent  aimable 
et  fnf  ilr.  Les  qualités  de  ^on  cœur 
lui  (J(iijn<  rentdes  amis.  Il  leur  lut 
enlève  (  Il  1797.  On  trouve  dans 
rAImatiach  des  Muses,  de  17989 
une  épitre  con&âcrce  à  son  souve- 
uir. 

ANDRISCUS9  liomme  obscur, 
de  la  TiUe  d'AdramytUum ,  daoa 
rAaie  mineure 9  se  dit  0U  déser- 
tée 9  roi  de  Macédoine»  parce  qu*il 
lui  reMemblait  beaucoup  par  la 
taille  et  par  le  tisage.  Cet  impos- 
teur rayant  persuadé  aux  Macédo- 
lûenS)  il  te  mit  à  la  tête  de  leur 
armée,  et  vainquit  Juvenlius, 
préteur  de  la  république  romaine 
dan'i  la  IMacédoiue.  Caecilius 
Metelius  marcha  contre  cet  aven- 
turier, le  il*  Ht,  et  en  triompha 
▼ers  Tan  14s  avam  J.-C.Deux  au* 
très  séditieux  voulurent  releyer 
le  parti  de  cet  usurpateur  ;  mais 
ib  eurtttt  le^mlme  tort  que  lu^ 
Le  ténatmitelortla  Macédoine  au 
nombre  det  provincet  romatnet. 

AUDROCLES,  fib  de  Phinut, 

B&gnA  eprét  ton  pére  sur  les  Mes- 
êé nient»  dans  le  Péloponète*  Ce 
lut  sou  s  son  règne  que  s'éleva  la 
première  guerre  entre  les  Lacedé- 
yionient  el      Mettéaieot.  Cet 
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dernier^  furent  vaincus  dans  wié 
bataille  où  Androclès  fut  tué  9  la 
5"  année  de  la  a4*  olympiade ^ 
G82  ans  avant  J.-C. 

ANDROCYDES  de  Cyzique» 
peintre  de  lantiquité,  fut  coo- 
temporain  et  rival  de  Zeuxis.  Il 
avait  peint  avec  un  art  merveil- 
leux,  les  iijuïihlres marins  qui  en— 

ttoi^-^dcnt  Scylla,  et  il  s'était  fait 
une  réputatîoo  dont  ce  qu*on  ap- 
^  ^Us^iapeifUurcde genre;  midt. 
"  i  l  y  a  lieu  de  croire  que  tet  tm- 
vauK'  ne  lui  méritaient  pat  la  cé* 
lébrité  dout  il  a  joui. 

ANDROMAC 11 1  S.  u n  des prin* 
cipaux  babilausde  l'ile  de  NaxoSy 
ville  de  Sicile.  Il  sYtablit  sur  le 
mont  Taurus  ,  avec  une  partir  des 
citovf'Tîs  de  cette  ville,  détruite 
par  Denis  i  aiicien  ;  ce  qui  (Vit  l'o- 
r!ij:ine  de  la  ville  de  Taiii  omeniuoj» 
iuiâdée  Tan  SpO  avant  J.-C. 

ANDROMXCHLS,  de  Crète > 
médecin  fie  Tempereur  Néron, 
est  moins  connu  par  ce  titre  que 
par  l*inTentiofi>iie  (a  thériaque, 
qu'il  chanta  et^  t^er^  grecs  éU^ 

Îrio^lifW,  «d^ettét  à  Néron.  €a- 
ien  nout  -a  conservé  ce  poème 
dant  ton  tmité  de  la  Tlu'i*taque, 
adretté  é  Pison.  Moïse  Charas  pu- 
blia une  traduction  de  ce  poème 
curieux  en  1668,  iu-i2.  Andro- 
ma*  luis  iîitroduisit  un  usage  in- 
connu avant  lui,  en  i>rpnant  le  ti-^ 
Ire  à^Atchiatcr ,  ou  pi emier  mé- 
decin des  empereurs.  Son  fils> 
nommé  Andromacbus  comme  lui, 
fut  aussi  premier  médecin  de  Mé- 
ron*  |l  compotn  sir  ton  art  m 
grand  nombre  d'écrits ,  qui  tont 
devenut  la  proie  du  temps. 

ANDEONIC  l«'.(GomifcBB),no 
Pan  111O9  eut  pour  père  Isaac 
Comnène,  troisième  fils  d'Aleittli^ 
Il  avait  servi  avec  distinction  tout. 
Manuel  Comnènc  ,  qui  le  fit  met* 
ti#  eux  fitca  pour  crime  de  xebeik 
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lion.  Af  ant  mouvré  sa  liberté  et 
ses  premières  dignités ,  il  '  enleva 
rempire  de  Constaotînopleà  Ale- 
xis II 9  soD  pupille ,  qu*il  fit  étran- 
gler en  1 1 85.  (  Koyez  Acvàs , 
et  Aaaon.  )  Il  commença  son  rè- 
gne par  de?  cruautés  inouïes 
c  nnîrr  les  habitaus  de  Nicée.  Au 
sièges  (Je  Pruze,  il  se  distingua 
par  (les  inhumanités  encore  plus 
étranges.  Il  faisait  couper  aux  uns 
les  pieds  et  les  iriains,  uu  crever 
les  }  eux  ;  et  il  s'amusait  sur  d  au- 
treiy  en  ne- leur  coupant  qu*un 
pied  ou  une  main^.  ou  en  ne  leur 
arrachant  qu'un  œil.  Ses  sujets , 
indignés  qull  souillât  la  majesté 
du  trône  par  ces  barbaries  >  trans^ 
portèrent  la  couronne  sur  la  tête 
d^Isaac  rAj3jg;e.  Aodronic  prit  la 
fuite;  mais  le  peuple  Tarant  at- 
teint, le  lia  à  nn  poteau  dan^;  î;i 
grande  cour  du  palais,  lui  brisa 
lesd<  Mt^  ,  lui  nrracha  les  cliev<  nx, 
je  pendil  jnii  1rs  pi^nl'i.lc  îmihl.i  ; 
enfin  des  sol»laLs  italiens  le  pt  r- 
cèrent  de  plusieurs  coups ,  et  mi- 
rent fin  à  SCS  tourmeus,  le  1 2  sep- 
tembre ti95.  Ce  priaee  aTéif  «de 
réioquence.  Il  diinifiua  les  inir- 
pOts;  mais  son  inhumanité  eiTaça 
tout  ce  que  sa  conduite  avait  d'ail- 
leurs fil  louable.  ^ 
ANORONIC  II  fPALÉoLOGUi), 
né  en  1268,  de  Michel  VIII,  suc^ 
çêda  à  son  père  en  décembre  ia8a. 
Son  règne  est  célèbre  par  les  in- 
vasions df's  Turcs  dans  î'empirç; 
il  leur  opposa  losnrmes  des  Cata- 
lans, conntiaiides  par  un  célèbre 
av(^nturîer,  Roger-de-Flor,  qui 
firent  encore  plus  de  dégâts  que 
les  Turcs*  Andronic,  connaissant 
sa  iîiiblessie  »  ^ocia  au  trdoe  son 
ùU  atnéy.  lîlichcl  IX*  en  19^,  Ce 
prince  étant  mort  en  i3ao^  An-* 
dronic-le-J(  une,  soi|,fils»  parc»« 
gea  Tautorité  avec  son  aïeul»  qui, 
par  ses.  dureté:* >  le  poussa  pour 
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ainsi  dire  à  k  révolte.  H  tejrendil 
maître  de  Constantinople  en  mal 
1 52 5,  fit  descendre  Andronic-lè-^ 
Vieux  du  trCne»  et  lui  donna  1« 
palais  impérial  pour  prison  :I*em» 
pereur  détrôné  aima  mieux  s'en- 
fermer dans  !m  monastère,  où  il 
finit  sr>i  iours  en  i532.  Ce  prince 
Hvnil  rjiH'iqnes  vertus,  et  beau- 
coup pius  de  défauts.  Crédule, 
timide,  irrésolu  ,  il  devint  le  jouet 
des  ecclésiastiques ,  (jui  se  servi- 
rent de  son  nom,  et  souvent  de  son 
pouvoir,  dans  leurs  cabales  et 
leurs  disputes.  Il  chargea  son  peu* 
pie  id'tmpôts  pour  acheter  la  paix» 
Il  altéra  tellement  la  monnaie  |. 
qu'elle  n*eut  plus  de  cours  chcs 
les  étrangers  ;  ce  qui  fit  tomber  le 
commerce  et  languir  l'industrie» 
EnfiQ,  en  laissant  dépérir  la  ma- 
rine ,  il  donna  lieu  aux  Génois  et 
aux  Vénilicns  de  tair»^  des  dcscen- 
U-'<  iii-tpi';Mi  port  de  Constantino- 
ple, et  a  d  autres  nations  de  taire 
des  incursions  dans  la  Tbracc.  Il 
itaît  d'ailleurs  pieux,  frugal,  as-» 
siiiu  au  Itavail,  et  ami  des  savans» 
ANDRONIC  111  (Paléologve), 
ou  ANDRONIC-L£-JEl]N£,  n^ 
en  1995  9  petiufils  dq  précédenl» 
I  eut  les  Tertùs  de  soin  ^leul  »  et 
beaucoup  ptua^de  talcns.  Guerrier 
habile,  protecteur  de  Tin  nocence^ 
pjlsre  de  son  peuplt^ji  il  diminuft^ 
les  impôts ,  et  fut  accessible  dans 
tous  les  temps  au  pauvre  romme 
au  rirhr.  Malgré  ia  valeur,  il  ne 
put  empè(ber  les  progrès  des 
Tiirrs,quis'approchèrootde  Cons- 
tantinople, en  transleiant  le  siège 
de  leur  monarchie,  de  la  ville  de 
Pruze,  dans  celle  de  Niuée.  Une 
I  fièvre  ipaligne  enleva  ce  prince  à 
se^  sujets  qui  radotaient  ,  en  juia 
i54i«  Il  avait  4$  ftos,  etjen  avait 
régné  seul  environ  i3.  (  Voy€9 
Jean  V  Cantacusène.  )  I/abbé  Len- 

glet^  dans  se»  Pritpâpêê  4é 
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l'Histoire,  l'appelle  maUpiropos 
Andronic  II. 

ANDRONIC  IV  (PALÉotOGtE), 
fils  aîné  de  l'empereur  Jean  V, 
fut  associé  par  son  père  à  la  puis- 
sance souveraine ,  vers  Tan  i555. 
Ce  prince ,  d'un  caractère  perfide,  l 
d'un  esprit  inqiiit't.  voulut  détrô- 
ner son  père,  qui  lui  fit  d'abord 
crever  un  œil,  et  qui  l'obligeacn- 
fluite  de  renoncer  à  l'empire  en 
1575 y  et  de  céder  ses  droits  à  son 
Irère  Manuel.  Après  son  abdica- 
tion ,  il  finit  obscurément  ses  jours 
dans  le  lieu  où  il  avait  été  exilé. 

A  N  DRON ICU  S,né  à  Cyrresthes 
en  Macédoine,  fameux  architecte 
ancien,  dont  Vitruve  fait  mention, 
l>;1tit  une  tour  à  Athènes,  aux 
angles  de  laquelle  il  plaça  les  fi- 
gure*; de.^  huit  principaux  vents. 
Sur  le  sommet  de  cette  tour  s'éle- 
vait un  obélisquf ,  et  sur  cet  ol)é- 
lisque  était  la  figure  d  un  triton, 
demi -homme  et  demi-poisson, 
tenant  une  longue  Terge  de  fer 
horiiontale.  Cette  figure  était  très- 
mobile.  Le  yent  la  faisait  tourner» 
de  manière  que  la  Terge  indiquait . 
toujours  l'une  des  figures  des  an- 
gles de  la  tour»  et  par  con<^équent 
quel  était  le  vent  qui  souillait. 
Cette  invention  fut  l'origine  des 
girouettes.  On  voit  encore,  près 
d'Athènps ,  les  ruines  du  monu- 
ment d'Andronic,  appelé  ta  Tour 
des  vents ,  qui  sert  aujourd'hui 
de  mosqu*  e  ;\  des  Derviches.  Elle 
n'à  pas  éprouvé  de  g^randes  dé- 
gradations ^  parce  qu'elle  est  for- 
mée de  blocs  de  marbre  ;  le  cou- 
ronnement seul  est  détroit. 

ANDaONICUS  .  GALLISTUS 
(Jeah),  de  Thessalonique ,  Pun  des 
savans  qui  se  réfugièrent  en  Italfe» 
après  la  prise  de  Gonstantinople  , 
enseigna  la  langue  grecque  à  Ao- 
me ,  à  Florence ,  à  Ferrare  ,  et 
ensuite. à  Paris.  Il  fut  un  de  ceux 
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à  qui  l'Université  de 'cette  Tîlte 
dut  le  rétablissement  de  l'étude  - 

de  cette  îinpic.  Il  mouruteni478. 

ANDKO.MCLS(Livns),lepln» 
ancien  poète  comique  latin,  flo- 
rissait  sous  le  consulat  de  Clau-  - 
dius  Centon,  l'an  240  avant  J.-C. 
Sa  première  pièce  fut  représentée 
alors.  Les  auteurs,  dans  le  ber- 
ceau de  l'art  dramatique  ,  mon- 
taient sur  des  tréteaux,  et  jouaient 
eux-mêmes.  Andronic ^  s*étant  * 
enroué  en  répétant  ses  vers  9  les 
fit  réciter  par  un  esclaye,  tandis 
qu'il  (Sûsait  les  gestes  ;  ce  qui  fut  ^ 
l'orîf^Ine  de  la  pantomime  cbes 
les  Romains.  Ce  qui  nous  reste 
des  pièces  d'Andronîc,  ne  nous 
fidt  pas  re^etter  ce  qiii  en  a  été 
perdu.  Son  style  était  grosiier, 
ainsi  que  son  siècle.  On  trouve 
quelques-uns  de  ses  fragmcns 
di  ii^  h  >  Comici  Latini,  Lyon, 
i6or>,  ou  Leyde,  1620;  et  dans 
le  Corpus  poëtaruniy  Genève, 
16279  in -4*;  et  la  C&UeeHo 
Pùaurtmiê,  Plse ,  1766, 6 toI. 
fn^4«. 

ANDROKICUS,  de  Rhodes, 
philosophe  péripatéticien,  TiTaità 
Rome  du  temps  de  Gicéron,  63 
ans  larant  J.-C.  11  fit  connaître, 
le  premier,  dans  Rome  les  ouvra- 
ges d'Arîstote,  que  Sylla  y  avait 
apportes.  11  avait  d'abord  professé 
à  Athènes,  mais  avec  peu  de  (  on- 
cours,  parce  que  le  goftt  de  U 
philosophie  élait  passé.  Las  de  so 
trouver  presque  seul,  il  se  retira, 
en  répétant,  ce  Ters  d*Homére  : 
('  Qa*un  autre  se  saisisse  de  Tare 
d*Uljsse  et  qu'il  le  tende ,  f e  ne 
puis  en  Tenir  &  bout»  ;  YOutant 
dire  qu*il  ne  pouvait  rétablir  la 
gloire  des  écoles  d*Aristote.  On 
trouve  JndroniH  MàodU  si 
Ethicorum  Nicomacheorum 
Paraphrasis,  grec  et  latin,  Cam- 
bridge »  avec-leâ  notes  d'Ueinsius» 
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iB^O  ,  în-8*,  qui  se  joint  aux  au- 
teurs cum  iiotis  V ariorum. 
Thomas  Gaistu kI  en  a  publié  une 
bonne  édition,  «i Oxford,  en  1809. 
Cette  paraphrase  est  faussement 
attribuée  à  Andronic  de  Rhodes , 
•  et  8OD  yéritable  auteur  est  Hélio- 
dore  de  Fruse.  (  Samtç*Croii  9 
ext.  des  Hist  d*Al. ,  p.  534»  ^ 
Ms.  01.  Reg.  n*  1879.) 

ANDROiMCUS,  commaDdaut 
■  désarmées  d'AntiochusEpiphanes 
dans  la  Judée  ,  fit  assassiner  en 
trahison  le  souverain  sacrificateur 
Onias  :  mais  la  mort  de  ce  saint 
homme  iut  vengée  par  Antiochus, 
qui  fit  tuer  Aadronicus  dans  le 
même  lieu  où  il  avait  commis 
le  meurtre,  l'an  i66  avant  J.-G. 

ANDRONICUS  fut  parent  de  St. 
Paul  9  et  compagnon  de  ses  liens. 
Il  était  considéré  parmi  le»  apô- 
tres» et  avait  embrassé  la  foi  de 
J.-C.  avant  Saint  Paul.  On  dit 
qu'il  souffrit  le  martyre  à  Jérusa- 
lem, avec  Jimie  sa  femme. 

ANDRON ICUS ,  chef  de  la  secte 
des  Androniciens  ,  avait  adopté 
f  les  erreurs  des  Sévériens.  Ces  sec- 
taires croyaient  que  la  partie  su- 
périeure des  Icnimes  était  l'ou- 
virage  de  Dieu,  et  la. partie  infé- 
rieure l'ouvrage  du  diable. 

ANDRONICUS  CAMATERUS, 
auteur  ecclésiastique  grec  du  ia* 
siècle,  écriTit  avec  Téhémence 
contre  les  Latins  et  les  Arméniens. 

ANDRONIGUS  (  Mâacvs-Poii- 
riLics  ),  Syrien  de  nation  9  et  de 
la  secte  d'Dpicure,  vivait  du  temps 
de  Gicéron.  U  eDsei;i!;na  la  gram- 
maire à  Rome.  Mais  lui  préférant 
l'étude  de  la  philosophie  ,  il  né- 
gligea cette  science,  et  son  école 
fut  bientôt  abandomiée.  Il  se  re- 
tira alt^rs  à  Cunies,  et  employa 
scsloisiis  à  faire  des  livres;  ce 
qui  ne  le  tira  pa-»  de  la  misère, 
car  il  était  si  ^tiitivicy  ^u'ii  lut  ^ 
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I  obligé   de  vendre  à  un  vil  pr  ix 
I  le  meilleur  de  ses  ouvra^a*s  ,  inli- 
Il  lié,  selon  Suétone  :  Opuscuiuttk 
Aiuiuiium   Eiuiii  Eicncho» 

ANDRONICUS  (TaAiiQiiiixirs)» 
né  en  Dalmatie»  a  publié  :  I,  Jd 

Svtimaies  Patinas  odmamHùp 
racovie,  i545,  in-4%11.  Trcm^ 
guUH  Andraniei  Diadagttêp 
1617,  in-12. 
ANDROQUE.  Toy es  Aitdoqto. 
ANDROS  (  Edmond  ) ,  gouver- 
neur de  la  Nouvelle-Angleterre, 
avait  eu  d'abord  quelque  comman» 
dément  à  TSt w  -  ïoick  en  1672. 
Ce  fut  deux  ans  après  qu'il  obtint 
le  gouvernement  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  Il  fut  continué  dans 
ces  fonctions  importantes  jus- 
qu'en i6da»et5on  administration^ 
pendant  ce  laps  de  temps ^  fut  as- 
sez modérée.  Kn  1686»  il  {ut 
nommé  de  nouTeau  gouTerneur 
du  .même  pays ,  par  le  roi  Jac* 
ques  II  ;  mais  il  ne  tarda  pas  4 
changer  totalement  de  conduite 
administrative.  Il  se  rendit  odieux 
au  peuple,  qu'il  faisait  gémir  sous 
le  poids  d'une  cruelle  tyrannie. 
Enfin  ,  las  desoudrir,  et  jaloux  de 
recouvrer  leiir  liberté,  les  habi- 
tans  de  la  Nouvelle- Angleterre  se 
révoltèrent,  prirent  les  armes ^ 
se  saisirent  de  leur  gouverneur  et 
de  cinquante  de  ses  conseillera 
les  plus  intimes»  et  les  mirent 
sous  bonne  garde.  I*â  nouvelle  do 
la  révolution  d'Angleterre,  qui 
avait  dépouillé  Jacques  II  dé  sa 
co u ronne  9  étant  arrivée  peu  après 
à  Roston,  rassura  tous  les  esprits 
touchant  ce  qui  'était  passé.  Sir 
Edmond  Andros  iut  envoyé  en 
Angleterre  pour  y  être  jugé.  Mais 
le  'gouvernement  anglais,  soit 
prudence  ,  soit  crainte  ,  s'abstint 
de  porter  un  jugement  sur  celle 
j  aÛaire.  Aiuâi  Edmond  échappa 
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11  la  censure  qu'il  avait  eficourue. 
£n  1692 ,  il  succéda  à  lord  Efliii' 
ghaiî)  dans  le  gouvernement  de 
la  Virginie.  11  mourut  à  Londres, 
en  février  I7i4"«  dans  un  âge  fort 
avancé.  Ou  avait  puldiî:  on  it>9i, 
V Exposé  de  sa  con  d  u  îu  dam  ia 
ÎNouveHe-Jughterre. 
*  ANDROT  (  Albert- Avgcstb), 
né  à  Paris  en  1 78 1 ,  fut  admis ,  en 
1797,  an  eonsenratoire  de  musi- 
que, à  Tétude  du  solfège.  En  1 799, 
11  entra  dans  la  classe  d^harmonie, 
«0U8  M.  Catel)  et  il  remporta  le 
^  prix.  L'année  suivante,  il  passa 
aous  M.  Gossec,  dans  la  classe  de 
composilion ,  et  remporta  le  prix 
.  en  180J.  11  remporta  le  grand 
prix  de  roiTiposition  musicale, 
proposé  par  la  classe  des  heanx- 
arls  de  Tinstilul  italional  en  i8o/|. 
AiiivéàRome,  il  se  livra  avec 
ardeur  A  Tétude  ;  Gngîielmi, 
étonné  des  dispositions  de  son 
élève ,  rengagea  in  composer  tin 
moreeaAdemuriquer^igieusef 
qui  fut  exécuté  dans  Une  église 
pendant  la  semalneosainte  »  et  qui 
eut  un  tel  succès,  que  la  direction 
du  principal  théâtre  de  Rome 
sollicita  le  jeune  compositeur  ùl 
laire  ia  musique  du  grand  opé- 
ra d* Automne.  Gngîielmi  Ty  en- 
couragea, et  Poiivrage  était  pres- 
que terminé,  lorsque  Tinfortuné 
jeune  homme  mourutle  19  octo- 
bre iSo5.  Il  avait  aussi  composé 
une  messe  fnnèhre. 

ANDROLET  DU  CERCIAL 
(Jacques^,  né  à  Orléans,  et  selon 
d'autres  à  Paris,  fômeui  architectè 
la  fin  du  i6*Mécle,  est  auteur  de 

Îlttsieurs  ouvrages  sttf  son  art. 
In  1696^  il  donha  ies  dêssinsde 
ia  grande  galerie  du  L&uvre, 
ainsi  que  eeiui  du  fUwUiendes 
TuUerieè  ;  mais  les  trbubles  sus- 
cités aux  protestans  ,  le  forcèrent 
'Ue  s*expatrier  tt  de  laisser  à  do 
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Pérac  la   continuation  de  cctfe 
galerie.  Les  hôtels  de  Sully,  de 
BretonvîHcrs ,  de  Mayenne  ,  des 
Fermes ,  de  Carnav.det.  etc.,  etc., 
sont  de  lui,  ainsi  que  le  Pont- 
Neuf,  commencé  sons  sa  direc- 
tion le  5o  mai  i5;'8,  d'après  les 
ordres  de  Henri  111 ,  dont  il  était 
architecte,  et  aclievé  en  1G04  par 
Guillaume  Marchand.  Il  mourut 
dans  les  pays  étrangers,  où  il 
s'était  retiré  en  1 585,  pour  exer- 
cer plus  tranquillement  la  religion 
calviniste  qu'il  avait  embrassée. 
On  a  de  lui  :  I.  ÊAvre  d^Ar^ir- 
lecture  ,  contenant  ies  pians  et 
dessins  de  5o  éâtimens  tous  dif- 
fércns^  Paris,   iSSy,  iii  -  ffd.  , 
réimprimé  en  161  ».  II.  Secotut 
Hvre  d' Architecture  ,  faisant, 
suite  au  précédent,   i5oi,  in- 
fol.  IH.  Les  ptus  eœceUens  Bâ- 
timent dt  France ,  iS^fi ,  réim- 
primé en  i(io7.  IV.  Leçon:»  de 
perspective,  Paris  «  tSjô,  ira- 
fol.  V.  Livre  de$  édifices  anti- 
qtiesnmama,  i585,  in-IbLLes 
différens  ouvrages  de  cet  architec- 
te sont  i^chercnés,  et  se  trouvent 
difficilement  en  bon  état.  DuCer* 
ceau  a  gravé  lui-même ,  et  àl'eau- 
forte,  les  planches  de  ses  ouvra- 
ge*. 

ANDRY  DE  BOISREC  A  W  Of  Ni- 
COI  .4>),d*abord  professeur  de  phi- 
losophie à  Paris,  au  collège  des 
Crassios,  ensuite  an  collège  roval, 
et  doyen  de  la  faculté  de  méde- 
cine, travailla  sur  ^on  art  avec 
quelque  succès.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  littérature,  qui 
ne  lui  ont  pas  survécu.  U  est  au- 
teur des  Setuimemëe  CUarque 
sur  les  IHUiogues  d'Eudoxe  et 
de  Phiiante.,*  Ce  médecin  avait 
un  caractère  aigre  et  porté  à  la 
satire.  Il  eut  des  démêlés  très-vifs 
avec  ITcrqnct  sur  la  saignée.  Ayant 
été  associé  à  la»  compagnie  du 
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Journal  des  Savans,  depuis  i^oa  [ 
)ii0qu'à  Taonée  1759,  il  en  fit,  de 
concert  avec  ses  confrères,  ini  ré- 
pertoire qui  ne  pouvait  être  utile 
qu'à  eux.  Cet  ouvrage,  livré  à  la 
faculté  (le  niédocine,  allait  mou- 
rir, lor^que  1  al)b6  Desiontaines  le 
ressuscita  vers  Tan  1724*  ^^^^ 
avons  d'Andry  ;  I.  Un  bon  Traite 
de  la  génération  des  vers  dans 
le  carpes  humain,  1714»  în-is. 
IL  Un  autre,  intitulé,  VOrtho- 
pédUf  ou  ^ Art  de  frénenir  et 
de  wntiqtr  dani  tes  en  fa  m  4es 
difformités  du  corps,  Paris  , 
vol. ,  174».  ni.  TraUé  des  ali- 
mens  au  carém e ,  1713,  2  vol. 
in- 12.  IV.  Remarque  sur  ta  sai-  , 
gnée,  la  pur  galion  et  (a  bois- 
son, 1710,  in- 12.  V.  Ctéon  à 
jEudoxcy  touchant  4a  préémi^ 
iwnce  de  (a  médecinv  sur  la 
chirurgie  y  in  -  12,  1738.  VI. 
Examm  des  différens  points 
itoÊtaiomie,  de  chirurgie,  de 
ph^siqueetde médecine,  Palris, 
i^a5,  in-8*.  VIL  Remarques  de 
ènimie  touchant  4a  prépara- 
tion de  certains  remèdes,  Paris, 
1755,  in- 12.  VIII.  ThédeV Eu- 
rope,  ou  propriétés  de  ia  vé- 
ronique, Paris,  1712,  in- 13. 
Andry  est  encore  auteur  il*  plu- 
sieurs thèses,  Dionis,  son  gendre, 
a  publié  de  lui  un  Traité  sur  ia 
pente,  1!  mourut  le  i3  mai  174^*? 
u'^c  de  plus  de  80  ans. 

ANDRY  (Claude),  frère  du 
précèdent,  écclédiastique ,  mort 
à  Lyon  en  1718,  s'est  thît  connaî- 
tre par  la  discute  tliéologique 
«  qu*ii  eut  avec  Bénédîct  Pictet  de 
Genève.  En  1714?  il  adressa  à  ce 
professeur  génevois ,  un  traité  1d- 
l  i  i  u  I  é  :  L*  hérésie  des  protest  ans, 
et  ia  vérité  de  i' Eglise  catholi- 
que, mises  en  évidence,  2  vol. 
in- 12.  En  1773,  Pictet  lui  ré- 
pondit dans  un  otiyrag»  intitulé  ;  | 
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La  religion  des  protestans  jw" 
ti fiée  d* hérésie ,  ft  sa  vérité  dé- 
montrée. Andry  répliqua  par  la 
Suite  de  i* hérésie  des  proteS" 
tans,  2  vol.,  1716,  laquelle 
Pictet  répondit  encore.  Cette  con- 
troverse fut  terminée  par  une^ï- 
tre  d' Andry  au  ministre  protes- 
tant ,  dans  laquelle  il  prouTaitFa- 
nité  et  l'universaltté  de  riSglise 
romaine.  On  trouTe  dans  les  Jl^ 
maires  de  Trévoux  ^  des  détails 
sur  cette  dispute,  et  l'analyse  rai- 
sonnée  des  écrits  auxquels  elle 
donna  lieu.  Claude  Andry  a  aussi 
publié  un  ouvrage,  connu  sousce 
litre  !  Larefigion  préteiulue  ré^ 
formée  ,  dévoilée  dans  plu-* 
sieurs  entretiens  d* un  caînoli^ 
que  avec  un  protestant,  Lyon, 
I  vol.  in  12. 

ANDRY  (A.),  frère  des  deux 
précédons ,  était  prêtre  habitué  de 
Saint-André->des-Arcs ,  à  Paris.  II 
a  laissé  deux  ouvrages  :  I.  ha 
Consdation  intérieure ,  ou  ie 
(ivre  de  limitation' de  Jésus^ 
Christ,  selon  Poriginal ,  traduit 
d'un  ancien  exemplaire  nouvelle- 
ment découvert,  avec  une  disser- 
tation sur  cet  exemplaire  et  Tédî- 
tion  viilt^rure  de  l'Imitation ,  1O90, 
I  vol.  in  12.  II.  Une  Traduction 
française  du  psaume  de  D.  An^ 
toine,  roi  de  Portugal ,  Paris, 
ilk)/),  p.  in-i2. 

A.NEAUou  ANNULUS(Bar- 
THÉLEMi)  ,  poète  latin  et  Iranrais , 
historien,  jurisconsnlte  et  orateur, 
natif  de  Bojirges  en  Berrt ,  fut 
noinmé,  en  1542  ,  principal  du 
collège  de  la  Trinité  &  Lyon.  Bn 
i565,  une  pierre  Ait  jetée,  d'une 
fenêtre  de  ce  collège ,  sur  le  prê-» 
tre  qui  portait  le  Saint  Sacrement 
en  procession  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  ;  les  catholiques  Irrités  de 
cette  action  ,  entrèrent  sur-le- 
diamp  dm  le  coUége»  et  ayant 
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lEOUTé  Aneau  ,  quon  regardait 
^nime  un  calviniste  secret  »  Vas- 

aomuièrcnt  et  le  niirenteo  pièces. 
On  a  de  lui ,  Picta  foUU,  Lug- 
.duui,  i553y  in-8%  très-rare.  Ce 
sont  des  vers  latins  et  grecs ,  qui 
servent  iJ'e:^})lication  à  lîiic  cen- 
taine d'emblèmes,  laplupai  l  a.-iez 
ingénieux,  I/anteur  a  tra»)uil  lui- 
même  cft  uuua^'e  en  vers  fran- 
çais, sous  le  titre  iV Inwginatimi 
poétûfuc,  Lyuu^  ij.)2  et  iâ56, 
fort  Tol.  Ses  autres  productions 
sont  :  I.  Chant  fUitai  ,  conte- 
nant sept  Noêlsy  arec  un  mystère 
de  la  natitité  par  personnages  , 
Lyon,  i53Q^gotn.m-4%  rare. 
IL  J)ée4im€$  de  ia  description  , 
forme  et  Tertu  naturelles  dt  s  ani- 
maux, tant  raisonnablesque  liru  ts, 
Lyon,  1 549,  2  parties,  1  y.  petit 
in-8*;  ouvrage  dont  les  exemplai- 
res sont  peu  communs.  11  a  été 
réimprimé  en  i5j2  et  i5Gi  ;  et 
plu;lt  iirs  autres  ou\raj;es  en  vers 
et  en  pro^e.  Les  curieux  recher- 
chent ^on-y^^ecïtjr ,  ou  it  Coq, 
histoire  labuleude,  Ljoo,  i5(>o  , 
ia-8% 

ANEAU  (LAïusai).  r^iyesDi- 

BBA1T. 

ANBMA5  (les  frères),  ih  étaient 
au  nombre  de  quatre ,  et  conspi- 
rèrent contre  Alexis  Comnène,  et 
entraînèrent  dans  le  complot  les 
plus  grands  seigneurs  de  Tempi- 
re.  Le  délai  quMls  mirent  dans 
rexécution  les  perdit.  Ils  furent 
découverts  et  condamnés  à  avoir 
les  veux  crevé*;.  Avant  l'e^técut ion 
de  l'anét,  ib  a\ aient  endure  tant 
d'rnsulte«ide  la  partdes  bourreaux, 
qu  ils  demandèrent  la  mort  comme 
une  grâce.  L'impératrice  et  sa  fille 
Anne  Gomnène,  touchées  de  leur 
situation  »  implorèrent  leur  grâce, 
et  obtinrent  qu'ils  fussent  con- 
damnés à  une  prison  perpétuelle^ 
qu'ila  aubûrent  à  Cooitantînople^ 


AMFO 

AKEN  ( Eomoasiiri) , . femiML 
poète  allemande,  née  à  Cofbérg  en 
1677.  Elle  possédait  très-bien  le» 
langues  grecque  «  latine  ef  fran- 
çaise* Elle  épousa  en  secondes  no- 
I  ces  un  riche  négociant  ,  nommé 
1  Martin  Hennec  kp  de  CoIberg.Elle 
mourut  en  1  5,  après  avoir  puljlié 
des  Poé>it  s  iatînes  et  alttinan- 
des,  d'tut  (>]]  ti  niive  la  li-^te  coin- 
pltte  dans  ]  ttu\iaLir  (rOei)rich, 
coniernant  Tliîatoire  de  la  liUé- 
té rature. 

ÂN£URIN  f  est  appelé  dans  les 
anciennes  histoires  le  prince  des 
bardes  et  des  muses  légères.  C*é*^ 
tait  aussi  un  capitaine  des  tribus 
olodiennes  dans  la  Grande-Bre- 
tagne; il  l'ut  un  ^Ses  héros  de  la 
bataille  de  Gattraclh ,  dont  il  fit 
le  sujet  d'un  Poèmc,qu*OTï  a  con- 
servé dans  TAi  cliiologie  welche  , 
avec  un  autre  morceau  de  lui,  in- 
titulé VOde  des  mois.  Il  mourut 
vers  Tan  070.  On  suppose  ,  avpc 
quelque  raison,  qu  Aueujin  était 
;  le  célèbre  Gildas,  historien  ecclé- 
diadtiquc. 
ANFINOMUS.  Foifes  Ara-  [ 

PUIS. 

ANF05$I(PASCAt1»céièbre  com- 
positeur romain  y  ne  en  1736.  Ilfi| 
ses  étud*es  lyriques  à'NàpIes,  qui 
a  la  gloire  et  presque  le  privilège 
de  former  les  grands  maîtres  dont 
s'honore  Tltalie.  Anfossi  prit  au 
conservatoire  de  la  Tieta,  les  le- 
çons de  Léo  et  de  Sala.  Digne  élève 
de  pareils  maîtres,  ses  cowposi' 
timis  sficn'cs  et  dramatiques 
oiHinrenl  bieutni  dans  Tltalie  les 
succès  les  plusbrillans.  Ses  tragé- 
dies de  LtitUîrius  et  à^Antigo- 
ne,  peu  connues  en  France  ,  y 
jouissent  de  la  plus  haute  réputa- 
tion, La  Tîne  dans  laquelle  u  a  le 
plus  travaillé  est  Home;  il  y  fot' 

1»ortéèn  triomphe  Vers  1 789.  vesi 
&  aussi  qu*ll  ^st  mort  en  1795^ 
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ôpi  ès  avoir  joui  d'une  grande  con- 
sidération. Anfossi  avait  un  frère, 
<*îève  lie  la  même  école  que  lui; 
ce  trère ,  maître  de  chapelle  à 
Malle,  où  il  est  mort,  eût  peut- 
être  brille  lui-même  ,  si  la  supé- 
riorité de  Pascal  ne  l*eftt  éclipsé. 

ANGE  DE  LA  BROSSE ,  DE 
SAINT-JOSEPH  (lepère),  canné 
dèii^aussé  de  Toufoose^  écmt  le 
vrai  nom  était  .  La  Brosse  »  resta 
lông'-tenips  dans  la  Perse,  en  qua- 
lité de  mi&sionnaire  apostolique  : 
le'  libre  séjour  qu^ii  fit  dans  ce 
royaume  lui  donna  lieu  d*eii  ap- 
prendre la  langue.  Cette  connais- 
sance ren^a^ea  à  entreprendre 
une  traduction  latine  delà  Phar- 
mocopée  Persane  ,  qui  vit  le 
"  jour  à  Paris,  en  1681 ,  in-8*.  Il  y 
a  encore  de  lui  Gazophf/iacium 
Hngtiœ  Pcrsarum ,  Amsiei  dam, 
i6b4*  iu-foLIly  expliqua  lestcr- 
mesen  latin,  en  français  et  en 
Italien,  pour  que  son  livre  pût 
èlre<  d'nn  usage  général  am  na- 
tions les  plus  éclairées  de  TEuro- 
pe.  Cet  ouvrage  «est  recomman- 
dable  par  la  justesse  des  -remar- 
ques, et  par  divers  traits  histori- 
ques qui  y  sont  semés.  L'auteur 
avait  été  provincial  de  son  ordre 
en  Languedoc  ;  il  mourut  Â  Per- 
pignan en  1607. 

AiNGE  DE  SAINTE-ROSALIE, 
augustin  ciéchaussé,  et  savant  gé- 
néalogiste, naquità  Blûisen  1655, 
et  mourut  à  Paris  en  1726.  Il  pré- 
parait une  nouvellé  édition  de 
VHistciwdtia  fnMsonde  Fran- 
ce 0ide9  grandi  offioUrê  fU  ia 
eownmdt  ;  comm^Mée  par  le  P. 
Ànsélme ,  lorsqu'il  fut  subitement 
frappé  de  mort,  laissant  île  lui  la 
mémoire  d'un  savant  laborieux  : 
le  P.  Simplicien,  son  associé  dans 
ce  travail,  le  publia  en  9  vol.  in- 
folio. C'est  dan»?  cet  ouvrage  que 

les  liistorien»  Yéiy,  C^aier,  tté- 
1. 
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nault,  ont  puisé  sans  scrupule  lâ 
partie  de  leur  histoire  la  plus  dif- 
ficile, et  qui  donne  à  leurs  récits 
le  caractère  d'authenticité  propre 
à  inspirer  ta  confiance.  Le  P.  Arigo 
a  aussi  composé  lECaù  de  ia 
France,  en  5  volumes  in-ia. 
Il  Y  a  des  inexactitudes  dans  son 
Htè$we  de  ia  maison  de  Fra  an 
ce  ;  mats  quel  OQvra^  de  ce  geniw 
en  est  exempt  ?  Le  nom  de  finnHl^ 
du  P'.  Asge  de*  SainterEosARe  ^ 
était  François  VAFFiRD..  ^*»♦• 
ANGK  DE  CLAVASIO  ,  fran- 
ciscain génois,  mort  à  Coni  en 
Piémont ,  Tan  l  '^f)^  *  -  est  ■  auteur 
d'une  S am  me  de  cas  de  conxcien^ 
ce  ,  appelée  de  ^^on  nom  Sumnta, 
Anffeiica^  Venise,  1^87,  in- fol. 
Il  avait  fait  aussi  un  Traité  des 
Rt^stitutions  ^  et  un  autre  intitulé 
L'arche  de  la  Fol.  Benoît  XIV  n 
approuvp  le  culte  qu'on  rendait  à 
ce  saint  celigieujt.  - 
ANGE  (frère )« royes;  JcniNFSB^ 
ANCE  ROGGA.  Fot/e^  Rocmsa, 
ANGBGOETou  AUGECOUAt 
(  Perrin  D').«Ce  troubadour  tut 
lequel  on  a  peu  de  détkilsr^  *ttvaît 
du  temps  de  Saint  Louis ,  comme, 
on  le  voit  par  des  vers  qu'il  adressa 
à  Chrirle-;,  comte  d'Anjou,  frère 
de  ce  prince,  qui  tut  depuië  ro4 
de  Naples.  Ses  ouvrages  consis- 
tent en  diverses  chansons ,  dont 
ia  22*  semble  indiquer  qu'il  habi- 
tait la  Provence.  Cependaiit  Clau- 
de Fauchet,  d'après  rétymologie 
de  son  nom ,  le  croit  originaire  de 
la  Ghampagne.  •  <  . 

ANGEI,  (le baron  m  SAiirr); 
JKayes  BAiiovnàv. 

ANGELA  MERIGI  ou  ANGE- 
LAD£  BRESCIA ,  née  à  De«ehza- 
no,  sur  le  lac  de  Garda.  Elle  fonda, 
en  i537,  UrsulinesdeBrescia* 
et  moumt  en  i5fO,  âgée  de  34 
ans.  La  destination  preniière  des. 
Ursutines  fut  de  s'opposer  auxpro- 
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gi  ès  de  la  rci'oriijc.  Aux  trois  vœux 
ordÎDaired  dp  Tétat  religieux  ,  les 
prot'eés«9  ét  cet  ordre  ajoutaient 
çékiï  de  se  consacrer  à  rinstnae^ 
ti0ii!$çs  jeuiiesHUes  dans  les  prifi- 
elpeff  de  l'Église  romaine.  Un  des 
articles  secrets  de  lepf  règlement 
^tait  d'avoir,  autant  que  possilile» 
pitnr.  confesseurs ,  directeurs  et 
aumôniers  de  leurs  maisons,  des 
père^  jésuites. (6\  Viiitrs,  Essai 
îfur  la  Réforme  de  Lttf  hc  r ,  "'ô  d  î- 
*  tion,  p.  298.)  Elle  a  de  L(  ntitifje 
en  1770  ,  et  sa  vie  a  été  publiée 
en  1  vol.  in-i'j.  Il  y  en  a  une  au- 
tre en  il  dit  II,  Bresclay  i(ioo^in-4''« 
.  ANGELËUIO.  Voy.  Angbueiii. 
.  AJNGl^LI  (  BoaATtaTtFBB)  »  né  à 
Fersaref  etmQrt&Pafmeen  i57d, 
est  autour  «le  fdilsieurs  opyrages. 
Le  plus  connu  est  son  Miêtoire 
w.wHU  de  Panne,  en  iudien, 
qui  eat^mlieffehée  9  lorsque  cer- 
tains passages  sur  P.  L.  Farnèse 
41'ont  pas  été  cartonnés.  Elle  fut 
imprimée  dans  cette  ville  en  iSgi, 
ïH'I^",  h'mXtxxT  dit  l'avoir  com- 
posé^  dans  Tespace  de  mois; 
ce  qui  ne  donneiait  pas  une  mer- 
veilleuse idée  de  ce  livre.  On  re- 
marque parmi  quelques  autres 
écrite  du  même  auteur:  1.  Laviia 
di  Lodovico  Cati  Gcntiiuomo 
f^ra^csc^  i554*  X^*  De  non  êcpe^ 
iiûndis  mariuiê.  III.  DMfitiù- 

têrritariOf  Parma^  16^, 

ilMGEKtl  i  Pbiuppb  )  9  pehitre 
et  graveur  »  né  à  RoQie  vers  la 
fin  du  16*  siècle ,  mort  en  i643. 
Il  fut  surnommé  le  Napolitain, 
non  qu'il  y  fAt  û<'  ,  mais  parce 
qu'il  avait  étudiéson  art  danscette 
ville.  Il  peignait  ^e  Pai/sa-ger  et 
les  Mdriiies ,  et  il  ^  laisse  des  ta- 
bleaux est  itné  s;  entre  autres  ic  Sa- 
tyrc  et  ia  Famiiie  du  paysan  ; 
au. du  moins  on  le  lui  attribue  ; 
4'eutrei  en  font  rkonneur  à  Sé? 
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Lastien  Ricci.  Ce  tableau  est  nu 
Mu&ée  royal.  11  a  aussi  gravé  à 
l'eau-fbrte  plusieurs  morceau^. 
On.ft  de  lui  queltfuea.iSSjrisctoKtf 

ANGELI  (  Nicoi^  )  »  paveur  » 
élève  de  Remigio  Ganta  Gallina. 
Il  a  eu  part  aux  gravures  des  fôtes 
dessinées  par  Giulo-Parigt^  que 
son  maîtrtt  a  données  k  f  lofenee 
en  i655. 

ANGKLï  (l*iEaRE).  r  .  Aa^uo. 

A  N  G  K  H.    oyez  A  s  c  e  ly. 

ANGELI  (  ËïiËNNË  ) ,  jésuite  , 
né  à  Venise  en  i62!î ,  mort  à  Pa- 
doue  en  169^,  professa  iës^malhé- 
niatiquesdans  cette  dernière  ville, 
et  y  répandit  des  écrits  profonds 
sur  la  géométrie  et  ralgèbre.'  On 
trouve  dan»  la'  Bilfiiographia 
tnaikematie»  d^  Gorneliua  :  4 
Beu^m»  les  titm  de  neuf  oun 
vrages  d'Angeli.  ^ 

ANGELI  (ioaVH),  peintre  de 
Técole  vénitienne,  fut  le  meilleur 
élève  de  Gio-Batta  Piazzetta.  Il 
vivait  en  i  7G5.  La  famille  Fosca- 
ri  ni  le  choisit  j>oiir  terminer  ie 
tableau  du  muitic  - autel  deila 
Pieta ,  à  Venise ,  et  qui  était  resté 
iiupaii'ait  à  la  mort  de  son  ui  iître. 
On  voit  au  Mu^tx  iuyal  ,  un  ta- 
bleau  quiaété  gravé  à  Dresde 
sous  son  nom ,  et  qui  veprésente 
unk&mmùappuyÂsur  son  épéè 
ia  tiu  €omerU  â'méanne<  d* 
poU  etieêéfmuietrû¥éêmu  ttum 
manteau  fourré. 

ANCFLICO.  F.FB4  Gmviimi. 

ANG1!:L1£RI  (ilpirAvaNTvaE)» 
de  Sicile,  religieux  de  Tordre 
des  frères  mineurs  de  Saint-ï'r^iU"' 
roi-,  a  laissé  dans  k  17*  siècle 
24  *t>i>  de  ses  oeuvres.  Son  prin- 
cipal traité  est  intitulé Xucc  ^4^" 
sica,  ma^fica  et  aeademica. 
On  ne  ^all  rien  de  lu  vie  de  ce 
moine,  sUion  qu'il  fut  vicaire  gé« 
nécal  dfi  soa  ordi:«  ùALadiid»  et 
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att^iWiTait encore  en  Taimée  1707. 

ANGELIO  ou  DS6U  ANGE- 
lil  (Pum))  poète  latin  ^  né 
en  i5i7  à  Barga,  petite  ville 
de  la  Toscane,  d'où  il  a  été  com- 
niunément  surnommé  Jiarg^, 
Après  avoir  enseigné  pendant 
quelque  temps  avec  succès  les 
langues  grecque  et  l.nifie  à  llegg^io 
de  Lombardie  ,  sa  reputatiou  le  Ut 
appeler  à  Pise  par  Cosnie  I", 
duc  de  Florence,  pour  y  profes- 
ser les  belles-leUres.  11  ucci^pa 
cette  chaire  pendant  pluaieuvs 
années»  et  passa  ensuite  dan»  la 
waètM  aniversité  à  une  autre  oè 
Ton  enseignait  la  morale  et  la  po< 
liticpie  d'Aristote.  En  .i5549  du- 
rant la  guerre  de  Sieime ,  Pierre 
l^npssi  s'étant  approché  de  Pise 
avec  son  armée,  la  ville  se  trouva 
sans  défense.  Ce  professeur ,  qui 
u^ûvait  pas  moins  de  courage  que 
de  savoir,  rassemlil:!  tous  les  éco- 
liers de  l'univer^ile,  se  mit  à  leur 

'  tète  ,  et  les  encouragea  si  bien  jj.ii 
son  exemple ,  qu'il  tiut  l'enueuii 
en  respect,  et  donna  le  temps  au 
duc  de  Florence  d'j  enroyer  du 
secours.  Angeliestprincipoiement 
connu  par  deux  poèmes  latins. 
L*uB  de  ces  poèmes  a  peur  titre: 
CyiugôêUon,  ondtia  Çhasêc , 

'  en  six  livres.  Il  fut  imprimé  avec 
«MIS  poésies  en  iô68» FaHs»  Junte, 
in-^*,  Florence.  Angeli  en  conçut 
la  première  idée  en  France,  eten 
forma  le  plan  dans  une  partie  de 
chasse  où  il  accompagnait  Henri 
II.   Cet  ouvrage,  qui  lui  coûta 
Tingt  années  <U'  travail,  est  esti- 
mé, et  a  été  traduit  eu  vers  ita- 
liens  par  Bergantini,  Yenbe, 
17351.  Vautre  poème  est  intitulé: 
Xa  Sjftigd^  ou  VExvédMon 
4t0G<Sm^r0]^  iU  BamMàn  pour 
4ô  recimvnmmi  de  ia  Têrr^ 
Sainte,  en  douse  livres  9  Fk>> 
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qui  n'a  jamais  été  traduit  en  fniH 
çaisy  lui  ayait  conté  3o  ans  dn 
peines  et  de  traTaux.  Att^ell  mou- 
rut en  1596»  âgé  de  79  ans,  quel- 
que temps  après  le  Tasse.  On  lui 
doit  encore  des  ÉyhgtteSf  Xroié 
Oraisons  funèùre^:  la  première 
dellenrill,  roi  de  France  ;  et  les 
(It  ux  autres  de  Cosme  et  de  Fer- 
dinand de  Medicis  ;  une  Tradtic- 
tionde  l'Œdipe  de  Supiiocle,  Flo- 
rence, i  iii-8%et  1.  Discours 
sui  l'ordre  datis  icqu*yi  il  faut 
iMV  Uê  divers  miUeurs  de  i'hU-^ 
l^mnMiMiene.  II.  Pçemétaûm* 
nim,  éiU§MUT  ab  ipi^  resog^ 
tislA^ft  >m8D  i565yio*4**  III.  Dp 
privatorum  puidicorumqw 
urhi»  Romœemêtêoriùv^ ,  epis^ 
toia ,  etc.  Florence,  iSSg,  in-4°. 

ANGËLIO  ou  DëGLI  ANGËLl 
(A>ToiMi),  frère  aîné  du  précédent, 
était  né  comme  luiàBarga.Il  culli- 
ya  aussi  les  lettres  ;  ses  lalens  le  ti- 
rent nommer  précepteur  de  Fran- 
çois et  de  Ferdinand  de  Médicîs  , 
depuisgraud  tiuc  de  Toscane;  il  ob- 
tint ensuite  Févéché  de  Massa.  Il 
était  memlice  de  l'Académie  da 
Flbfenne»  et  monnif  en  1679.  Qm 
tpmtre  parmi  les  poésicsr  die  son 
ffève»  édition  de  xdaS)  et  dams  le» 

Tfâumedes  ilelj|»0yM«#0mm» 
ItaéùTum^  trois  éptttes  en  inm< 
latins  de  composition. 

AN<^ÉLION,  disciple  de  Dipaï<- 
nus  et  de  Scyllis,  a  l'ait,  conjoin- 
teuient  avec  Tecta^ns,  ^^nn  condis- 
ciple, ia  céitlirc  statue  d^ À poU' 
ion  à  Déios,et  une  Dsane. Il  é ta i( 
né  à  -^jrine,  et  a  técu  versiaâ^* 
olympiade. 

AISGELIS  (  AiALTHAtAa  1^)9 
juge  de  Naples,  y  publia  en  i655« 
iHkjépparaiêuriêrCifée.  Co  nom 
a  été  commun  à  divers  autres  sa- 
▼an».  ' 

AN&EUS  (  PosFéB  d' ) ,  do 
STracoacr  vécut  dans  le  i(>  siè*» 

01* 
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c!e.  Il  est  auteur:  I.  d'une  Des- 
cription de  i  église  du  f  ali- 
can.  II.  d'un  Traité  de  V Au- 
mône» ïll.  des  PrivUcgùs  du 
coiiéffé  apostolique. 

ANGELIS  [  DuMiMQUE  de),  lit- 
térateur distingué  ,  ué  en  16^5, 
chanoine  et  grand  pénitencier  de 
Lecce,  sa  |>atrie)  au  royaume  de 
lïaples,  a  donné  un  Disccurs 
historique i  en  italien,  sur  cette 
viUe,  en  1 706,  et  a  publié  Lévite 
de*  (etteroAi Saienùni,  tom.  1  , 
Florence,  1710;  toin.  3,  Naples, 
5715,  in-4*j  et  une  dissertation 
de  Un  pu  tria  d*En  n  io^  Rouie, 
1^01,  iii-8%  Naples  1712.  Cet 
auteur  mourut  à  Lecce  le  9  août 
1719.  Il  était  Je  diverses  acadé- 
mies d'itdlie  ,  cL  avait  étendu  ses  j 
luuiières  par  ses  voyages. 

AlfG£LIS  (Sbcohbo  d*)  ,  gra- 
TCiir  napolitain.  Depuis  - 1757 
|usqu*en  1762,  il  a.été  oocupéaux 
gravures  d^Hereuianum, 

ANGEUS  (  JiaÔME  ) ,  né  à 
Castro-Gioranni  en  Sicile  ,  en 
1567,  entra  dans  la  société  de  Jé- 
sus, à  Tâge  (ie  18  ans,  et  se  des- 
tina aux  missions.  Ay^int  obtenu  1 
de  ses  supérieurs  ia  permission  || 
d*aUer  prêcher  la  foi  dans  l'Inde  [ 
et  au  Japon  ,  il  s  i  nibarqua  à  Lis- 
bonne en  i^gO,  et  lut  jeté  sur  les 
côtes  du  Brésil ,  ou  il  toiuba  cotre 
les  maius  d'une  bande  de  corsai- 
1res.  Ramené  en  Angleterre»  il  ne 
songea,  malgré  oescontradiotions, 
i|ii*à  I^scoomplissetneht  de  son 
pieux  dessein*  11  retourna  en  Por- 
tugal» s*j  embarqua  de  nouveau, 
et  arrlTa  au  Japon  en  i6oa.  Us'oc- 
iOupa»  sans  délai,  de  la  bonne  œu- 
vre qui  était  Tobjet  de  son  voya- 
ge ,  et  un  grand  nombre  de  con- 
rersions  fut  la  récompense  de  sou 
zèle.  Kn  i<>i4-  illuthannidu  pays. 
Il  trouva  il  M)  von  cppn idanlcrv  res- 
ter :^ouâ  lliuijit  japouai».  li  pajc-  } 
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courait  les  diver>es  provinccr 
encourageant  les  cIik  îiens  .  sou- 
tenant dans  la  loi  ceux  qu'il  avait 
baptisés  ,  et  faisant  de  nouvelUi 
conversions.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  porta  la  loi  dans  la  terre 
d*Yesso.  Une  persécution  s'étant 
élevée  en  1625,  il  se  cacha  ;  maia 
c  raignant  de  compromettre  la  mai- 
son où  il  avait  cherché  un  asile  » 
il  n'hésita  point  à  reprendre  son 
liabit  de  Jésuite,  et  alla»  dèn^hn 
même,  se  présenter  au  gouver- 
neur d*Yesso,  qui  le  fit  emprison- 
ner et  brfiler  vif,  avec  deux  autres 
jésuites,  et  47  Japonais  qui  avaient 
l'Tobra'^.sé  le  clirislianismc.  Il  avait 
alors  ans»  el  en  avait  passé  2a 
au  Japon. 

A^GEL1S  (Alexandre),  aussi 
jésuite,  né  à  Spolette  vers  i5t>2, 
prît  l'habit  de  cét  ordre  en  i58i  ; 
et  y  professa  la  philosophie  et  la 
théologie*  11  mourut  eii'i6fto  »  à 
Florence»  oû  le  cardinal  Serra Ta- 
vait  appelé.  On  a  de  loi  un  ouvra* 
ge  en  6  Kvres»  conH^  4e  s  astnh. 
loQues,  qui  a  eu  deux  éditions, 
dont  la  a"*  est  de  Rome,  i6i5  , 
in-4".  Il  avait  aussi  commencé 
des  Commentaires  sur  ia  phi- 
iosophie  et  lu  tftéoioffie  umver- 
sciie ,  qu*il  n'eut  pas  le  temps  d'a- 
chever. 

ANGELIS  (François-Antoine), 
né  à  Sorrento  en  1667,  avait  em- 
brassé le  «même  état  que  les  pré- 
cédens*  Il  se  voua  auasl  aux  mis- 
sions, et  alla  prêcher  rJËvangile 
dansllnde  et  en  Éthiopie.  II  mou- 
rut en  l6a5»  après  avoir  traduit» 
dans  une  des  langues  de  rFrhio- 
pie,  plusieurs  ouvrages,  notam- 
ment :  Commen  taires  de  Jean 
MaUionat  sur  l' VvangUe  d» 
Saint  Mtitthie^  a.sur  ceini  de 
Saint  Lite. 

ANGELIS  (  Ml  TU  s),  né  à  Spo- 
lette en  i568,  prolt;â»a  peu^**"** 
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16  ans  lt  pliiioMipbi«  et  la  théo- 
logie» et  mourut  en  1597,  âgé  de 
39  ans.  Il  aTait  composé  des  Com- 
mentaires mr  la  phtpavt  des 
lifrrs  d' Aristote,  et  sur  la  sam- 
itic  de  Saint  Tlioma^.  Il  a  aussi 
laissé  des  twtessur  ies  épUreêdc 
tSaint  Paul» 

ANGELO  CATTO.  Votf,  Gai- 

THO. 

ANGELO  ou  ANGELICO  ou 
ANGIOU  (GiACOMo  ),  né  à  Scar- 
peria»  dans  la  vallée  de  Mugello^ 
.au  territoire  de  Florence  »  &ri8» 
sait  dans  les  i4*  i5*  siècles. 
Après  s*étre  appliqué  pendant 
quelque  temps  aux  mathémati- 
ques ,  il  se  rendit  à  Constantino- 
pie,  où  il  passa  9  ans  entiers.  Son 
séjour  dans  ci'lte  ville  lui  procura 
roccasiondV'tudierlalanjïue  grec- 
que, et  de  traduire  en  latin  divers 
ouvrages.  La  principale  de  ses  tra- 
ductions est  cf?lle  de  la  Géogra- 
phie dô  Ptotoméc,  Vicencc,  1 4^5, 
in-fol.  sans  cartes;  Rome  »  i49o> 
aTec  'des  cartes. 

ANGELO  f  jurbconsulte  du  1 5* 
siède,  professa  à  FuniTersité  de 
Padoue*,  pendant  4o  ans  9  le  droit 
^non  9  et  se  fit  une  grande  répu-^ 
tation  par  son  saToir*  Le  temps  ne 
nous  a  pas  conser\  A  "(^s  ouvrages. 

AN(;i:LOCRATUJi  (  Daniel)  , 
ministre  luthérien  à  lioethcn, né  en 
15G9,  mort  en  i635,  nous  a  lais- 
sé :  I.  Chronotogia  autovtica, 
Cassel ,  iGoi ,  in-fol.  II.  Traité 
des  poids  et  mesures  et  mon- 
naies. Sa  chjronologle  est  un  ou- 
vrage savant  9  mais  plein  d*ei^ 
renrs* 

ANGELOME»  rellfl^ieuxderab- 
baje  de  Luzeuil  >  Tirait  dans  le 
9*  siècle.  Il  présida  aux  écoles  de 
cette  maison ,  et  les  rétablit  dans 
leur  premier  lustre ,  malgré  Tétot 
de  désolation  où  les  barbares 
avaient  réduit  ee  monastère.  Uj 
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composa  vn  Cmnm0n$idi^  ntr 
ia  Genèse,  $ur  id  iivre  'ésê 
Rois,  intitulé  Stromata,  Rome^ 

PaulMannce,  1 565 ,  in-fol.,  dans 
lequel  il  a  souvent  ritr  les  Saints 
Pères;  et  une  Explication  des 
allégories  duC antique  des  Ccm- 
tiques,  qui  a  été  imprimée  à  Co- 
logne en  1  55o  ,  in- l'A  dfi  143  pa- 

fjes.  Ces  deux  ouvrages  portent 
'empreinte  de  la  barbarie  du 
^  aiède. 

ANGELONI  (FiA>^]9),lii8to« 
rien  et  antiquaire  9  né  à  Terni  dans 
le  duché  de  Spolette»  et  mort  à 
Rome  en  1663.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  Histoire  romain» 
par  les  médaiUe'S ,  depuis  Ju* 
ies-César  jusqu'à  Constantin' 
ie-Grand ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Rome,  i685,  in- 
i'ol.  Il  est  encore  auteur  d*une 
Histoire  de  Terni  ,  sa  patrie  , 
imprimée  à  Home  en  16 '|(),  in-''|% 
et  qui  n'est  pas  commune.  11  y  en 
a  eu  une  autre  édition  en  i685  p 
in-4*«  ^  lui  attribue  assez  géné» 
ralement  Touvrage  intitulé  :  JtJBO' 
nino  ovvero  AvvtrtimùnH  ai 
Tristano ,  intomo  gli  errari 
nMù  medagiietUi  primo  tomo 
de*  suoi  Commentari  istorici , 
in-4*  »  mais  il  est  de  J.  B.  Bellori, 
neveu  et  disciple  d'Angeloni.  Cet 
écrivain  a  encore  Inîs^é  des  E pi- 
tres et  plusieurs  Comédies  ^  dont 
deux  ont  été  imprimées  :  l'une  à 
Venise  ,  en  161 1 ,  în-12  ,  sous  ce 
titre  :  GV IrragioiuvoH  amori; 
etrautreàPadoue,cn  16 14»  in- 12, 
sous  celui  de  ia  Fiorm,  ii  avait 
aussi  composé  un  opéra  »  iatltiilé  : 

ANGELUCCI  (  TnlonoEE  ),  né 
à  Bèlforte ,  chûteau  Toisin  de  Té« 
lentino.  Il  fut  médeelii  de  pro- 
fession^ On  ne  sait  pas  pourquoi» 
dès  sa  jeunesse ,  il  quitta  sa  pa- 
trie pour  pasiser  ÀVeoiie.  £0  i§84- 
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il  étaif  éMear  en  médeeitte  €t  en 
iplnlosopliie  ft  Pudoue^  et  il  eottt^ 

posa  rouTnif9iiitltàlé:9i«M<MM^ 
taipihynca  cad^m  Ht  amnf  fhy^ 
ma»  Venise,  i584,  m-^*.  Cet 
twvrage  était  dirigé  contre  Fran- 
çois Patrice ,  qui  lui  répondit  aycc 
o\af»tnîre.  Les  habilans  du  Trévi- 
ean  lui  donnèrent  f)f>  p-rnndf^^  mîïr- 
||iir«;  d*o«ttîmo.  Nous  remarquerons 
parmi  ses  autres  o'iYr  iges ,  les  siii- 
'vans  :  1.  Ars  nu  die  a  tx  Hippo- 
cratis  et  Gaieni  ihesaurispo- 
tistimum  depr&mpta  ,  Venise, 
1595,  II.  De  fiaturâ  et 

eurmtUmàmmiiffnœ  feMs ,  Li- 
ériIF,Wtni»e^  1595,  in-4Mii. 
L*Efuàte  iU  FirgUié  tfadùfi» 
inv«rk9SeMi0f  Stuples,  1649, 
tn-i9  ,  édition  fort  rare.  Il  mou- 
rut H  Pndoue  en  lOoo.  En  1S95.  il 
avait  été  rerit  dans  une  deë  acA- 
dcmies  de  Venise,  et  l'on  a  con- 
servé de  lui  Due  f.ezioni,  cùn 
4a  Canzant  spirituaic  di  Ceiio 

ÀiNdKLUS  (CnnisTOPHE)  ,  «n- 
Tant  gicc  du  l^"'  siècle.  Apn  - 
avuij-  été  chassé  de  son  privs  pa 
les  Turcs,  il  se  réfugia  en  Angle- 
U»t^f  OA  il  'flt  9efe  études ,  et  pro- 
fessa enênlte  la  grec  jusqa*è  §a 
nort,  qui  eut' lieu  en  Ses 
écrits  sont  :'  t.*  iteimêtoH  des 
tourment  qu'il  éprouva  potir 
4aFoiéùJM\.  Oxford,  1619, 
gtcc  et  angl.  IL  Enehiridionde 
imtitutis Grtecorum .  Cambrid- 
ge,  1  (>  1 9.  grec  et  I atin .  111.  Jn  Eii- 
cofnium  on  (fte  Kingdmn  of 
Gre^t  Britdin  ,  Cambridge  , 
1619.  Vf  .De  nposUtsiû  Etcie.nœ 
et  de  homine  peccati%  scUUet 

jàntichritito y  LondveSf  i6a4>  gr*^*^ 
et  latin.  '  ' 

'  A!f6ELtlSouENG£L(Atri>Bé), 
né  à  Straosberl;  efi^  i56i ,  s'appli- 
mtC  4ès  '  sa  jeunesse  à  l'étoufo  3e 
llibMré^  'ponr  laquetté  11  «ràit 
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un  goût  si  vif,  il  .^e  ruina ,  par 
leslon§^  et  fréquens  voyage?  qu  il 
-ftiisaH  pour  sMBsfraire  dans  cette  ^ 
science.  Jl  mourût  de  la  peste  »  le 
9  aoôi  i5g9,  dans  sa  patrie»  où  9 
était  pasteur.  Atant  de  moi^ry  il 
aralt  prédit  la  fin  prochaine  dn 
fléau  qui  la  désolait  ;  le  hasard 
Toulut  que  cette  prédiction  s'ac- 
complît. Ses  prîncipauic  ouvrages  ! 
écrits  en  nîîemuiid ,  sont  :  Coin- 
peruHum  rcrinn  Marchicarum 
\Sillenherg,  1695,  in-4°;  An- 
nales Marchicr  Brandenhut- 
(fie, ,  Francfort-!>ui -l'Oder,  iSqS, 
in-fol,  ■  ' 

ANGELY  (l'),  fou  en  litre  crof- 
fice  auprès  du  roi  Louis  XIII, 
piiiue  naturellement  sérieux. 
L*Angely  suivit  en  Flandre  le  prin- 
ce de  Condé  »  en  Y^ualité  dé  Talet 
d*écurîe.  Ce  prince  Payant  ramené 
en  France ,  le  donna  au  roi.  Le  lé- 
gislateur du  Parnasse  a  rendu  an 
grand  scrrîce  à  la  mémoire  de  cet 
homme 9  lorsqu'il  a  rappelé  son 
nom  dans  sa  première  satire 9  en 
disant  : 

Un  pl^h^  h  U  «««r  4uh  f«4:«  <e  Mt, 
Mail  Ae%  Toat,  «niMnl'kai «  c*«»(  f«  bJm iacM- 

Ft  r*tprit  t«  plut  beau,  l'anirnr  !<■  plnt  p«li( 
N'j  £<r«i«B4ra  jamaiaau  tort  de  l'Aogtïu 

Qnoiqne  fou»  rAngelv  aTaîtbeaa* 
t'oup  d*espri  t  et  de  mauce.  11  troura' 

le  secret  de  plaire  aux  ons  et  de 
se  faire  craindre  des  autres,  «t 
tous  bii  donnaient  de  l'argent , 
sorte  qu'il  ama«sn  plus  de  20,000 
ecus  ;  mais  ses  railleries  le  firent 
enfin  chas^ier  d«'  la  cour.  M.  de 
Nofjenf  ^e  dirait  ^rmie  niarson 
très-illu>tre  ,  (pioiqu  il  tirât  son 
origine  d'un  fou  :  l'Aufrely  se  trou- 
vant dans  la  chambre  du  roi ,  aprèi 
lui  avoir  parlé  debout  quelaae 
temps,  lui  àïî  :  Cimvroni'fkmif 
mmitietir,  an  n»  prendra  fàt 
garde  à  yt&vfê  ;  vom  mé*^  f  ^ 
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Mifi       limif  pmê.à  éanU- 

4juence,  Ce  bon  mot  a  été  aussi 

allnbué  311  célèbre  Raiitru.  On 
rapporte  aii^si  que  Mariai ly  étant 
un  jour  ad  dîner  du  roi  ,  dit  à  i 
quelqu'un,  en  voyant  l  Augely  qui 
iaiduit  rire  le  roi  par  ses  folies  : 
De  tous  nous  autre  s  fous  ,  qui 
uvothji  suivi  M,  ie prince ,  ii  n*y 
a  que  i'Angeiy  qui  ait  fait  for- 
tune. 

ÀVGENNES  (Eeiuvtb'),  uàn 
gBetir  de  Eambouillet,  i^ouTer»- 
neur  dtt  dauphin ,  fils  de  Chades 
¥Iy  Alt  garde  etipiiaînedu  liOUTre 

€n  1392.  Il  s'opposa  avec  vigueur 
aux  factieux,  lorsqu'ils  s'eaiparè» 
rent  du  palais  au  nom  du  dnc  de 
Bourgo;^^ne.  Il  périt  à  la  bataille 
de  Verrieuil  en  i4^4* 

ANGENNES  {  Jacques  d  ), de  la 
même  famille  9  fut  capitaine  des 
gardes  et  gouverneur  de  MetC) 
sous  les  rois  François  I*'  et  ses 
suoceateuRI- U se  dktîogua  au  siège 
de  Salnt-Que&tiiif  6fc  fat  cluirgé 
par  Catherine  dé  Médieia  dVine 
miflaioD  an  Allemagne. 

ANGËNNËS  (Claumd'),  frère 
du  cardinal  de  Rambouillet  ^  et 
fils dn précédent,  aéàKamiMMnl* 
let  en  i55Sy  deTÎnt  oonseiHei^ 
clerc  au  parlement  de  Paris  en 
j565.  Envoyé  trois  ans  après  vers 
Cosme  de  Médicis  ,  ^rand-ducde 
Toscane,  il  fut  honoré  du  titre  de 
conseiller  d'état  y  et  nommé  évê- 
que  de  Nuyon  en  iS^^,  puis  du 
Mans  en  i58S,  ù  la  place  de  son 
frère  Charles.  Il  j  établit  un  sémi<- 
naire  y  ety  movnitle  i5  mai  1601. 
On  a  de  lui  une  J^enre  êmUir^ 

:  eUe  est  {ointe  à  «ne 
ffépense  d*ua  docteur  en  théolo^ 
gle».  qae  Ton  croit  être  Jean  Bou- 
cher ,  curé  de  Saiot-Beaoit. 

ANGENNES  (  d' ) ,  cardinal  de 
ikinihiHiillftt  ^ *Mfcr^«m  g 
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ANGENNES.  Voyez  Fàbgu» 
Lesd'Angennes-Fargis  étaient  une 

branche  de  la  famille  d'At)gcnnes, 
dont  une  autre  branche  portait  le 
Il  OUI  de  la  Loupe.  C'e^l  de  cette 
I  t!«  i  jiière  qu'étaient  la  duchesse 
I  do  loi  tue  et  la  marécliale  de  ia 
Fei  té. 

ANGÉRUNO  (Jkkûme),  poètç 
latin,néà  Naplesjdansie  16*  siècle* 
Une  partie  de  tes  poèmes  fut  Imr 
primée  A  Maples  en  i590^  in^\ 
Sea  PàiiUê  anummuM  lit  ftirent 
à  Paris  en  i54a9  in*i6, avec ceW 
les  de  ttaruMe^  et  de  Jean  Il^dans 
le  môme  geum»  et  enniite^  en 
i582. 

ANGERMANN  (  Jean  -  Chré*- 
HEN  ) ,  célèbre  tailleur  de  pierres 
à  Potsdam.  Il  a  construit  le  pottt 
de  Berlin,  qui  pas-^r  junir  chef- 
d'œuvre  de  la  coupe  dv>  piiTi  es  , 
à  cause  de  sa  direction  oblique,  11 
est  mort  en  1777. 

ANGERS  (  FfiAnçois  d' }  ,  reli- 
gieaK  capucin  y  a  publié  dcm  oa»> 
■^n^  latins;  le  prénrier,*  ua» 
Vitdu  P.  Jéêeph Lecéercj  Pa^ 
ris,  1645,10-4°;  le  second,  att9 
Histoire  de$  Miuiônêdêê  Capu- 
cins à  Marbc,  Madrid  9  1044» 
in-4*. 

ANGHîERA(PiERRE  Maptyiid'), 
né  dans  ie  bourg  de  ce  nom  ,  Tan 
1455,  célèbre  par  son  habileté 
dans  la  diplomatie.  Ferdinand  Y, 
ie  Catholique ,  roi  de  Castille 
etd'Araçon ,  lui  coulia  i  éducation 
de  ses  tinlans,  et  l'envoya  ensuite 
en  qualité  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire, d'abord  à  Venise  ^  et  (fe 
là  en  Egypte.  Ilartjr  se  «igasla 
dans  rcxetciee  de  se^  fiMCtlOfls  ^ 
par  son  intrépidité  et  son  ki^lli- 
gencOf  isbtint  du  soudtn  la  liberté 
de  répéfer  les  UeuK  saints  à  Jér#> 
ralem,  et,  aux  environs  ,t la  db- 
minution  des  caphars  qu'on  au» 
gmentatt tous- les  joun  {tourtes 
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pèlerins,  et  lu  cessation  des  ava- 
nies. De  retour  eu  Gastille  ,  il  ob- 
tint des  pensions  rt  dps  î)«'Miéfices 
considérables,  il  mourut,  en  i  59  5. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Histoire ,  en  ; 
latin,  de  la  découverte  du  nou- 
veau liioîule,  intitulée  :  De  ïtflt'  i- 
gatione  ,  et  terris  de  novo  re- 
pertis,  158^,  in-4'''  1^  y  rapporte 
aS9«l. fidèlement  ce  que  les  Espa- 
gnol» firent  .de  bien  et  de  mal  par 
terre,  et  par  mer  pendant  54  an». 
Xea  détail»  dan»  lesquels  il  entre 
auF  les  fait»  et  sur  les  lieux,  dé- 
domniagent  de  ce  qu'il  peut  y 
«Toir  de  rode  dans  le  style.  IL  Une 
Beiation  curieuse  de  son  ainbas- 
sadeenEjjyple,  i  SooJn-f.  .rstiniée 
pjirre  qu'elle  renlernic  i  histoire 
ci'É^'^yple  de  ce  tempa-là.  Comme 
le  Soudan  qui  commandait  dans 
re  pays  -  îait  le  Soudan  de 
liiili^luiie.  it  a  luUtuié  son  livre  : 
De  icgatiane  BaOt^iouivâ.  III. 
Un  Reôumi  de  iu$re$  ,  i55o  » 
ia-foL  »  et  Amsterdam  $  1 670 ,  in- 
Ibl.  9.»o«»  le  titrb  de  Opu$  tfi^ 
totarum  Bttri  Martyris  An~ 
ghieriMedioianensis,  très-rare. 
Quoique  la  plupart  de  ces  lettre» 
aient  été  composées  long-iemp» 
après  les  événemcns  ,  elles  ren- 
ferment df-<(  détails  exact»  sur 
i'iiisiotie  du  ï  5'  siècle. 

ANCIEIJXO  DEL  DlC A ,  bri- 
piind  >i.i|Miliiuîn  d'un  j^enre  ex- 
traordifiaiti  ,  fléau  des  nobles  et 
des  prélats*  .uni  do»  pauvres  et 
des  voyageurs,  joignait  à  un  cou- 
rage k  toute  épreuve  une  sorte  de 
îuatioe  'dislHnutlve  asse»  singu- 
Kère'4ans  r«tatqii*il  avait  emi- 
iMrasséy  et  qui  fiiiit  parle  oonduire 
■âJ'échafaud.  1  ■ 

AN«IEa.(PAi}t),  né  à  Caren- 
4an  en  .  Normandie 9  dans  le  16*" 
siècle,  n*e$t  connu  qae  par  Une 
«spére  de  poème  dont  voici  le  li- 
tre ;  Im  JCsDpétimcù  <U  ÈL  Paui 
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Àngier^Cmren  tenais^  contmaM 

une  ériesvi}  défense  en  ta  per^ 
sonne  de  i'honneste  amant, 
i  fotir  V Amye  de  Court.,  contre 
j  la  (  ontre-Amyc.  Au  rappuit  de 
Du^enlUr,  cette  (iir(  «  int  impri- 
mée pour  la  première  loij»  ^  en 
1545,  in- 16,  à  Paris. 

ANGIE&  (Paul),  graveur  an- 
glais ,  élève  àe  John  Tinney,  a 
donné  une  Vue  de  Tivoli,  une 
Ruine  d*archiucpure  ,  et  quel- 
ques autres  pièces  d'aprè»  Panni- 
ni.  Il  est  mort  vers  i;"5o. 

ANGILBERT  ( Saikt)  ,  Neus- 
trien,  étudia  avec  Charlemag^ne 
sous  Alruin ,  qui  lui  fut  attaché 
comme  un  père  Test      son  fds. 
Charlemairne  lui  donna  serréte- 
ment  Bcrtlic  sa  fdle  ,  le  fit  gou- 
verneur <le  la  France  maritime, 
depuis  l'Ëscaut  jusqu^à  la  Seine, 
et  ministre  principal  de  Pépin 
soniils ,  qu'il  avait  l'ait  couronner 
roi.  d^Italie.  Angilbert  quitta  le 
ministère  et  sa  femme,  qui  de 
son  c6té  ' prit  le  voile,  pour  se 
foiré  moine  ,  en  7^ ,  dans  le  mo- 
nastère de  Centule  on  de  St.-Ri- 
quier,  dont  il  devint  abbé  peu 
d*années  après.  Il  fut  obligé  de 
sortir  tres-souvent  de  son  monas- 
tère pour  de<5  affaires  d'état,  ou 
pour<les  disputes  ecclésiastiques. 
Il  fil  (jualre  voyages  à  Rome. 
Dan*^  le  dernier,  il  aci  niipagii^i 
Chailemagne,  qui  l  appeiait  son 
Homère.  Il  le  vit  couronner  em- 
pereur  d'Occident,  et  mourot 
Tan  8i4«  Nous  n'avons  de  lai  que 
peu  d'ouvrages  ;  ee  sont  des  Pd' 
m».  On  en  trouve  quelques-unes 
dans  le  Aeeueil  des  Biatoriens  de 
France,  dao»  Atcuin,  dans  le  Spi- 
cilége.  On  a    aussi  VHistoire 
qu'il  a  écrite  de  son  monastère. 
Il  existe  sous  son  nom  une  his- 
toire des  expéditions  de  Charle- 
ma^^  peiMlaot  sa  |euneâse  et 
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avant  son  .rèfpie»  1741  ?  in-8\ 
Ce  n'est  qu'un  roman  dont  Du- 
fre^^e  de  FjranclieTille  est  Tau* 
leur. 

ANGiULELLO  (Jean-Marie), 
naquit  à  Vicence ,  dans  les  élals 
de  iâ  république  de  Vt^nise.  Âjant 
été  fait  esclave,il  suivit  en  Perse, 
Tau  i/tjô,  Mahomet  II,  dout  il 
çomposa  la  Fù,  Ce  sultan  récpm* 

Kaaa  ranttur»  et  aocueiUit  bien 
^▼rage.  .On  âpublié^  en  iSjS, 
à  Venbe  »  un  autre  purrage  sous 
le  nom  d'Angiolello:  c'est  l0Kf# 
d'U9ium-Ca86an,  roi  de  Perse. 
£lle  est  insérée  dans  le  second 
irolume  des  Voyages  de  Kainu* 
sius.  Venise,  i5r>o,  in-folio. 
ANGIVILLIKAIS    (  (  h arles- 

ClAI  DE    l'ïAB  AîfT    LA    B I  [  L  A  R  I)K1\IE 

comte  i>  j,  ancien  uienibie  de 
rAcadéiiiie  des  sciences  de  Paris, 
fut  d'abord  menin  de  Louis  W  1, 
ensuite  conseiller  d'état  et  mes- 
tre-de-canip  de  caTalerie^  et  enfin 
surintendant  des  liâtimensdu  roi, 
Tune  des  plus  belles  places  80u# 
la.  mon^M^ie.  D'AngiTilUers  ai- 
thait  les  savans.  et  les  artistes* 
L'administration  de  ce  surinten- 
dant fut  dénoncée  à  l'assemblée 
nationale ,  et  dans  la  séance  du  7 
novembre,  il  fut  accusé  d'avoir 
demandé  20  millions  pour  les  ba- 
tjmcns.  D'Angivilliers  se  justifia 
par  sa  réponse  à  l'assemblée;  mais 
le  1 5  juin  1791  >  sur  le  rapport  de 
Camus ,  un  décret  ordoiiua  la  sai- 
sie de  ses  biens.  11  quitta  la  France 
la  même  année  >  et  mourut  à  Al- 
liioa  en  i8oo« 

;  ANGXE  (JiiÔMB^  cb.  M  l'). 
Vouez  TsmxAx* 
AJKGLIYIEL.  Fo!^  BuLoaiui 

(la). 

ANGLLRE  (d').  Foy,  Giw. 
ANGLLS  (  Thomas  ) ,  prêtre  ca- 

tliolique anglais  du  17*  siècle,  qui 
a  écrit  desUvres  lort  obscurs^  où 
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il  eniceprend  d'expliquer  les  mys- 
tères les  plus  impénétrables  de  la 
religion  ,  tels  que  la  prédestina- 
tion, le  libre  arbitre  et  la  grâce 9 
ce  -iotit  :  I.  hutituîiones  péri- 
patciicœ.  11.  Jppmdix  theoio- 
(fiea  de  origine  mundi.  lli.  I  a- 
buUv  sujfvagiaUs.  IV.  Tmcrof 
ratnanœ  evutgatia,  V.  Situera 
mmsm.  Y.  De  mMaawliBMr' 
tum  statu  y  eto. 

AN60SGIDU  ou  ANGDSSO- 
LA  (  Sopsonisiib)  ,  peintre  «  née  à 
Crémone  en  1555.  Cette  femme 
célèbre ,  élève  de  Bernardo  Gatti , 
eJECellait  dans  le  portrait  ;  elle  eut 
ses  sœurs  Europa ,  Anna  et  Lncia 
pour  élèves.  Angosciola  Sopho- 
nisbe,  mariée  à  Fabrice  de  Mon- 
cade,  noble  sicilien,  jouissait  de 
j  la  plus  baute  considération  1 1  de 
I  la  célébrité  la  mieux  acquise,  loi  s- 
qu  etanl  devenue  aveugle  ,  elle 
connut  Van  Dyck^  qui  disait  aroir 
plus  appris  d^nne  aveugle  que  de 
Kubens  son  maître.  Bile  épousa 
en  secondes  noces  OttaTÎo  Lumel^ 
lini  9  et  mourut  en  iGeo. 

ANGO$GIOLA(HirpoLmB<MK 
ROMÉE,  comtesse  dM,  delamdme 
famille  que  Saint  Gnarles  Borro^ 
mée ,  se  distingua  au  milieu  du 
i6'  siècle  ,  par  son  esprit  et  ses 
vertus.  On  ironvp  ses  Poésies  re- 
cueillies à  la  suile  de^  iVIadrigaux 
de  Louis  Cassole^  imprimés  à  Ve^ 
nisc  en  1544- 

ANGOT  (Robert).  M.  Huetdit, 
en  parlant  de  ce  poète  :  a  qu'il  a 
fait  plus  d'bonneur  à  Caen ,  sa  pa« 
trie,  par  ses  T.ers ,  quQ  Caen.  n^ 
lui  en  a  lait,  par  son  souTenir;.car 
son  nom  y  est  presque  inconnu* 
Ses  fMésiôs  consistent  en  son-^ 
iiets,  odes,  éUgies,  etc. ,  de  la 
plus  grande  médiocrité.  Il  en  aé|é 
fait  un  recueil ,  in- 12,  à  Parisien 
i6o5,  sous  le  titre  de  Préludo 
pfféii^m  d»  Hobcrt  Angotj^  siouj: 
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tie  I*Esperoiuiière>iié4iiétti  jKÏùf» 

de  Condé. 

ANGOULÉ.MF  (  A 

f  01/.  CnkJM.l.^^  1)  ANGOULbMË. 

ANGOLJ.ÉME  (  CnARiEs  de 
Valois,  duc  d' )  ,  cnnau  sii<  ressi- 
ifemeiit  sous  le  nom  d'Orit^ans , 
de  grand-prieur  dcFra$ice,  de 

«•kii  dtémo  ^An§oulêmê,Mx  I 
fils  naturel  de  Cbaries  IX»  roi  4t  | 
Fjwdce  ,  et  4«  llérie  Tovdiel.  Il 
naquit  au  château  du  Fayet ,  près 
de  M^Hitmélian  eu  Dauphiné ,  le 
«8  aTril  1$75  9  et  fut  destiné  dès 
sa  jeunesse  à  Tordre  de  Malte.  Kn 
1 5Rr>,  Henri  111  lui  donna  ta  riche 
abi)aye  de  la  (^liai!*e-Die'u  en  Au- 
Terfçue,  el ,  le  a  août  i  f>H^,  If  fit  re- 
cevoir, par  une  assenibU  t  d*;  che- 
talier»  de  St.-,(ean  de  Jérusalem, 
Çrand- prieur  de  France.  Alors  il  se 
qualifia  de  Charles  d'Oriéatu, 

?}rand-prieur  de  France,  Le  26 
nia  15^9,  Henri  III ,  qui  arait 
pour  lui  die  i'anâtiè»  le  fit  éle^r 
à  sa  eeur»  et  lui  dtoiiaa  les  com- 
téa  de  Qennont  et  d'AuTcrgne 
«▼ee  la  baron  nie  de  la  Tour.  Il 
reçut  dès-lers  le  titre  de-eomfe 
d*Auv0fgn&»  qu'il  a  conservé 
lon^-temps.  Il  renonça  dans  ^ette 
derni^rt'  ann^  e  à  Tordrede Malte, 
obtint  du  pape  la  dispense  de  se 
marier:  mais  il  conscrv.-^  toujour*? 
quekjues  abbayes.  Loi  sijae  Henri 
111,  se  disposant  à  faire  le  siège 
de  Paris,  fut,  le  2  août  i58o,  as- 
aassiné  par  le  uiuiue  Jacques-Clé- 
ment  y  le  jeune  eomte  d'Auvergne 
ne  quitta  polutle  Kt  du  roi  depuM 
au  bleflture  Juaqu'A  aa  mort.  Avant 
d  Vzpirer ,  ce  monarque  le  recom- 
manda au  roi  de  NaTarre.  «  le.vomi 
laifae,  kt!  dit-il  «  ma  couronne  et 
mon  neveu  ;  je  TOua  prie  d*en  aroir 
aoia  et  de  l'aimer.  »  Henri  promit 
de  remplir  ses  intentioîis,  et  le 
|ttur  suivant  ^  proelamè  coi  de 


France)  $oua  le  oomde  Henri  lY, 

il  visita  le  jeune  comte  d'AuTer- 
gne,  et  lui  dit  :  «  Jen'entrcpreada 
pas  de  vous  consoler  de  la  perte 
que  vous  avez  faite;  elle  est  trop 
grande  :  mais  vous  pouvez  vous 
assurer  que  je  me  souviendrai  de» 
dernières  paroles  que  le  ieu  roi 
m*a  dites  en  votre  faveur  »  et  tous 
en  sentiret  les  elfets.  »  Henri  Vf 
Hnt  an  parole ,  le  ^dréa  nupièa  dt 
lut  9  le  nomma  ton|oni»  aon  ne- 
Yen  9  loi  «onfiima  ^  le  •ao  «nêcvoi» 
Tant  9  la  poseession  de*  oomtéa 
d'AuTerg^ne  et  de  Clennoat^  et^ 
le  {"'aYril  1690 ,  il  te  nomma  son 
gouverneur  et  lieutenant-général 
au  pays  d'Auvergne,  Charles^  qui 
avait  <*n  pour  miùtre  dans  le  mé- 
tier de  ia  guerre,  le  maréchal  de 
Biron,  suivit,  en  1689,  ilenrilV 
en  Normandie  ,  se  tronva  dans 
plusieurs  aflaires,  se  distingua  au 
combat  d'Arqués ,  où  il  comman<* 
dalt  le$  eberau-légera.  Il  7  mdl 
m  déroute  «entlio«mea4l*annea« 
et  p^t  trois  mille  fentasalna.  Il 
pénétra  jusqu'à  la  eornette  bien* 
die  du  duc  de  Mayenne ,  et  tua 
de  aa  main  le  sieur  de  Saxonne  , 
un  des  gentilshommes  les  plua 
vaillans  de  son  temps.  Mais  les 
Faligucs  de  la  guerre  étaient  au~ 
dessus  de  ses  forces,  il  tomba  ma- 
lade ;\  Meulan;  le  roi  lui  ordonna 
de  rester  dans  cette  ville  ,  et  lui 
laissa  son  premier  médecin  pour 
le  soigner.  Le  malade  se  trouva 
bientôt  dans  un  état  déâ«)spérè.  Il 
entendit  le  médecin  prononoercea 
moto  latins  :  N&n  vaeat  parieur 
40.  Gesmots  ivt  ârent  unoTiTe 
impression;  il  demanda  à  se  con- 
fesser. Le  médecin 'dit  alors  que» 
pour  lui  sauver  la  yie»  il  ne  cod-> 
naissait  qu'un  moyen,  celui  de 
faire  rire  le  malade.  Ses  domesti- 
que* s'apprêtèrent  aussitAt  à  exé- 
cuter cette  ordonnance.  Le  comte 
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•déeril  lui-inCme,  dans  ses  Mé- 
moires, cette  scène  bouffonne  et 
salutaire.  «  Un  de  mes  «ecrétai- 
res,  figé  de  60  ans,  le  gt  nrral  de 
ma  «itiiAoïi  de  pareil  âge  et  tout 
blanc ,  ayant  des  bonni^ts  et  des 

5 lûmes  de  coq,  se  présentèrent 
evaiii  iiioii  lit,  avec  mon  capi- 
taine des  gardes,  homme  très-sé- 
rieux, lequel  était  auttUieu,  qui, 
lÉor  frappaot  nir  la  jaue,  r«ii*ét 
raatré»  «ficbakot  da.  lui  aktttra 
un  ékkftÊM  i|tt*il  avait  de  fotma 
ridicule.  Ce  que  TOyant ,  il  m'en 
^it  unèciatderire  qui  me  donna 
tant  d'émotion,  qu'à  même  temps 
|e  saignai  du  oes  en  telle  abon- 
dance, qu'en  moins  de  deuxheu- 
n;<.  je  me  trou¥ai  scniîn«;é  ,  et 
jn  i  lièvre  ,  qui  m'aTait  duré  22 
^oui  3  ,  se  diminua  de  telle  sorte 
que  Jes  médecins  chang:èrent  d'o- 
pinion, et  me  jugèrent  &auTé;  ce 
qui  tut  vrai,  puisqu'à  six  jours  de 
U,  )e  me  mis  dans  Ia  litière  qui 
me  mena  4  Marlav,  où  Jem'aolie* 
tai  de  ^éiir.  1»  Le  comte  d'Att«* 
Ter^ne  suivit  Henri  IV  dam  la 
ptupart  deê  eipéditiènt  militaires 
qui  précédèrent  son  entrée  à  Pa^ 
ris.  Il  Se  distingua  au  siège  de 
Rouen  et  à  la  bataille  d'Ivry.  Le  6 
mai  1691 ,  il  éponsa  Charlotte  de 
Montmorenr3%  fdle  aînée  âv  Ht  n- 
ri  I,  duc  de  Montmorency  ,  p  ^ir 
ri  connétable  de  France.  Parvenu 
à  l'âge  des  passions,  le  jeune 
(Drille  d'Auverirnc  s'y  lîrra  tout 
eulier.  L'aulori^é  dout  il  jouissait 
t  la  eonr  y  et  l'assurance  de  la  pro- 
ftction  du  roi  ne  loi  laissaient  au- 
(fun  frein.  On  le  vit»  le'  M»,  février 
>  À  la  foire  de  SaintpGer» 
itiain,  insulter  aveelednc  de  tié- 
meurs ,  les  paisilblee  iabtianè  qui 
venaient  y  prendre  quelqjues  lî^ 
créations  p  et  le»  faire  battre  f» 
ses  gens.  Son  luxe  et  ses  dépenses 
revenus  I  et  Henri 
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IV  l'appelait  V Enfant  prodigue^ 
Vn  vice  plus  honteux  ,  Tingrati- 
iude,  ternit  le  peu  de  gloire  qu'il 
avait  acquis  à  la  guerre.  Il  entra 
dans  toutes  les  conspirations  qui 
se  tramèrent  contre  son  maître  et 
son  bienfaiteur.  En  avril  1597, 
dans  un  temps  où  Henri  IV  était 
de  tous  côtés  assailli  par  des  guer- 
res, il  quitta  la  cour,  se  ligua  avec 
le  dne  de  IbuiHon  ,  lliemme  le 
plu%  tui^i^ait  de  son  siède,  dans 
le  dëssein  de  faim  unO'  diversion 
fovorable  aux  ennemis  de  son  roi; 
maiseette  conspiration  fut  avortée 
par  la  paix  faite  avec  l'Espagoé 
en  1698,  et  le  comte  d'Auvergne 
reparut  à  la  cour,  et  figura  dans 
la  cérémofiie  de  la  publication  de 
cette  paix.  11  avait  accompagné, 
en  1601,  le  maréchal  de  Biron  , 
son  ami,  dans  son  ambassade  en 
Angleterre.  A  peine  inrent-ils  de 
retour  en  Fiance,  qu'ils  tram è- 
rept  contre  le  roi  une  conspira^ 
tion  dont  Lafin  »  confident  de  Bi>* 
ron  f  déoowrit  tout  le  aecret» 
Henri  IV  ordonna  leur  arresta- 
tion, «t»  lé  iSinin,  Biron  fut  ar- 
rêté par  Vitry ,  et  le  comte  d*Au-* 
vergne  par  le  seigneur  de  -Pras- 
lin;  ils  furent  conduits,  par  eau  , 
de  Fontainebleau  à  Paris ,  et  h  la 
Bnstiîle.  Pendant  ce  vovap^e,  Tîirnn 
fut  iriate  et  ne  mangea  point  ;  le 
comte  d'Auvergne,  au  contraire, 
montra  de  la  ^iiitv.  et  de  i'appé- 
tiL  Biron  porta  sa  téte  sur  l'écha- 
faud ,  et  te  comte  d'Auvergne ,  en 
faisant  1  aveu  de  sa  faute,  en  dé- 
nonçant tous  ses  complices,  ob^ 
tint  sa  graee.  On  publia  à  Ce  snfec 
les  v«rs  sttivans  : 

o  .grand  Diew}  qiiel*e  iniqtiité! 
ncvx  prisonnier*  ont  néril^ 

peine  d'un  néneinpiplicc. 
Jjua  qui  ■  toujonrt  oomMIta* 
Meurt  redouté  par  ■•  'Vériaf 
L'aiitrc  vit  peor  r*motir  du  «te«. 

[  Les  prières  et  les  larmes  de  la 
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marquise  de  Verneuil,  sœur  uté- 
rine du  couite ,  et  maîtresse  de 
Henri  IV,  contribuèrent  beau- 
coup à  sauyer  H  coupable»  Hen- 
iti  lY  se  borna  à  faire  une  forte- ré* 
piimande  au  comte  d*Aavérf;ne  » 
qui  n'en  profita  points  Au  moi» de 
juin  1604 ,  il  quitta  la  oour»  aous 
prétexte  4'une  querelle  particu- 
lière, et  sans  en  obtenir  Tagré- 
ment  du  roi  ;  il  se  retira  dans  son 
gouvernement  d'Auvergne.  Les 
intrigues  continuelles  de  h  F-^pa- 
gnols,  les  niécontenteuiens  de  sa 
.*iceur  utérine,  ia marquise  de  Ver- 
neuil, et  son  caractère  inqui<  t  et 
léger  ,  1  etiiraînèrcnt  dans  une 
AOurelle  conspiration.  Le  roi , 
Instruit  de  toutes  leurs  aienées» 
£t  arrêter»  au  mois  de  septembre 
suivant,  kmhrquise)  son  père  » 
de  Balsac,  plusieurs  autres  com- 
plices, et  ordonna  au  comte  de 
revenir  à  la  cour.  Cet  ordre  fut 
réitéré»  et  toujours  éludé  sous 
diflërens  prétextes.  Le  roi ,  qui 
voulî^It  sauver  ce  conspirateur, 
atiii  de  l'engager  ù  se  rendre  à  la 
cour,  lui  accorda  dps  lettres  d'a- 
bolition, et  lui  ordonna  de  s'ab- 
senter de  la  France  puidaul  trois 
ans,  et  (h;  l'aire  un  voyage  en 
Grèce.  Le  comte,  eu  protestant 
de -sa  soumission,  ne  se  soumet- 
tait à  aucune  de  ces  propositions  ; 
il  restait  en  Aurergne.  Le  roi, 
pour  mieux  pénétrer  ses  desseins  » 
suirit  une  autre  marches:  il  lui 
ordonna  d^contiouersesiotrig)jes 
airee  F^spagne»  de  feindre  B9i^. 
tement  que  la  conspiration  pou- 
Taitse  renouer,  et  nomma  même 
un  agent  pour  aller  porter  ses  dv- 
pr-i  îics  dans  ce  pays.  Le  comte 
fit  senddant  de  se  prêter  à  ce 
plan,  lit  semlîlant  de  feindre, 
mais  ne  feignit  point.  vSan)au  valse 
fui,  dans  cette  négociation  simu- 
lée» lut  mise  ,  à  découT«rt.  Le  roiil 
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Tovant  enfin  que  ses  ordrés  et 
propositions  ne  produisaient  au- 
cun effet,  ordonna  Farrestatioa 
du  eorate  d*AuTergne.  Cette  ar» 
restation  présentait  quelques  dif- 
ficultés. Le  comte  était  dans  son 
gouTeraement,  et  les  «troupes  lui 
étaient  déyouées.  Mais  il  fournit 
lui-même»  à  ceux  qui  en  étaient 
chargés,  une  occasion  qui  la  re»* 
dit  facile.  Pour  seconder  la  ven*» 
geance  d'une  dame  qfi'il  aîmnit, 
il  avait  lait  yenir  vn  Auyt'rgne  l;i 
compagnie  de  Vendonic,  ti  l'a- 
vait fait  mettre  en  gariuM  U  dans 
deux  villages  qui  furent  entière- 
ment pillés  par  les  soldats.  Après 
cet  exploit  féodal»  Desvres,  qui 
commandait  cette  compagnie ,  et 
quiarait  reçu  ordi^e  de  remployer 
àl'amstationdtteomte»  TinitTin- 
viter  k  la  passer  en  revue.  Le 
eomte  fut  averti  de  se  -méfier  de 
cette  revue.  Ilavaitcependantpro- 
misde  s*y  rendre;  il  bésita  long- 
temps sur  ce  qu'il  avait  à  faire 
pour  s'y  soustraire,  et  se  décida 
pour  un  parti  mît f> yen.  Il  crut 
qu'en  y  arrivant  un  peu  avant 
Iheure  fixée,  il  n'y  trouverait 
personne,  et  que,  partant  aussi- 
tôt, sous  prétexte  d  ailaires  près- 
sées,  il  pourrait  satisfaire  à  sa  pro- 
messe ,  sans  manquer  à  sa^aûre^ 
lé  ;  mais  il  en  arriva  autremeot  ^ 
Le  comte  jMuiit  de  bonne  beura 
sur  la  place  »  monté  sur  nn  cbevsl 
excellent  coureur;  il  vit  avec  bu- 
meur  la  compagnie  déjà  rangée 
en  bataille.  Cette  diligence  aug- 
menta ses  soupçons.  Desvres  vint 
au-devant  de  lui  ,  le  chapeau  à  la 
main,  et  l'entendit  jurer  et  se 
plaindre  de  cettf  dili;;( nce.  «  Vuus 
voyez, monsieur,  répondiiOesvres- 

j'ai  fait  avancer  nos  compagnons 
pour  ne  pas  vous  donner  leor 
ni^i  d'attendre.  »  « 

Monsieur  Des- 
vres, répU^ua  Je  comt^,  vous-é***' 
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de  met  amfo  ;  )e  oe  f  lite  faire  ici 
iiDlong  séioi^.  »'  DesTres  ajoute 
^ue  toute  la  trovpe  ii*e$t  pas  en- 
core rasuenibléey  et  «usBÎIftt  on 

Toit  arriver  quelques  caTaliers. 
commandés  par  de  Nérestan ,  qui 
4e6Cend  de  cheval  pour  saluer  le 
comte.  Il  lui  parle  de^  prétendues 
aifaii^s  qui  rameuaîcnt  près  de 
lui  y  remonte  à  ctieval,  et  donne 
un  signal  convenu.  Dn  laquais 
aussitôt  saisit  la  bride  du  che  v  al  que 
montait  le  comte;  Desvres  s'em- 
pare de  son  épée ,  deux  soldats 
vigoureux,  déguisés  en  laquais, 
le  reorerseot  nidemeiU'  de  che* 
rai.  On  hii  déclaré  qu'il  estanpê- 
té  par  ordre  du  roi ,  et  ou  le  lUt 
monter  sur  ud  mauTais  bidet.  Le 
comte  troublé^  eftayéy  n'opposa 
point  de  résistance,  et  s^écri a  : 
«  Ah  !  de  par  le  diable,  je  m'en 
doutais  bien  î  «  et  sans  délai,  on 
le  mène  jusqu'à  Aigueperse.  Ar- 
rivé dans  rette  ville,  le  comte, 
plus  occupe  (le  ses  ^lanteries 
que  de  son  malheur,  demanda  à 
Desvres  la  permission  d'écrire  à  sa 
maîtresse  un  billet  pour  s'excuser 
de  ce  qu'il  ne  ppuyait  aller  la 
nuit  au  rendei'-TOua  qu'elle  lui 
avait  donné  vce«qpi  lui  fut  galam- 
ment' accordé.  Xëtte  dame  I  à  la 
QOtfrelle  de  la  priée  du  iwmte  ^ 
monte  à  cheTaly  s'arme  de  pis-» 
toleés ,  jure  que  x;euStqui««vaient 
coopéré  à  l'arrestation  du  comte 
ne  Tnourraient  que  de  sa  main. 
«Vous  ne  reiiiineneriez  pn>,  disait- 
elle, *ii  j'avais  seulement  idliommes 
au<isi  déterminés  que  moi.  »  Cette 
hr. i\ade  ne  servilqa  à  mettre  en 
évidence  l'aud.ice  et  le  désespoir 
de  cette  dame.  Le  comte  d'Âu-r 
lorgne ,  arrWé  à  Briare  9  fut  mis 
dans  un  carvosict^  et  de  là»  con*» 
doit  à  Paris ,  et  enSèmé  à  la  Bas* 
mie.'  Il  avait  montré  en  route 
beaucoup  de        ii'était  amusé 
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à  mcmtrev  son  adresse  dans  Tara 
de  tuer  les  oiseaux  au  vol ,  ae  Tan-^ 
tait  de  sea  bonnes  aTefttures  et 
des  tonts  qu'il  àvatt  joués  msk 
dames;  mais  lorsqu'anrivé  à  lA 
Bastille ,  on  l'introduisit  dans  lu 
chambre  qu'avait  occupé  son  mal<« 
heureux  iinii.  le  duc  de  Biroo^ 
de  tri>tf  s  retlexions  vinrent  Fas- 
saillir.  Le  chagrin  qu'il  expi  ima 
fit  connaître  qu'il  sentait  etiiia 
tout  le  danger  de  sa  situation. 
Malgré  les  vives  sollicitations  de 
son  épouse,  son  procès  lut  iail  ; 
et ,  par  anrêt  du  parlement ,  dtm*' 
flrrier  •1605,  il  fut  coudaiané:^ 
ainsp  (pie  le  sieur  de  Balsac#  son 
eecipifoe  9  à  perdre  la.  tête 
l'èchntud ,  comme  criminels  dC 
lése^mafesté.  Lam«rquhe.deVer> 
neuii ,  en  attendant  une  plus  am« 
pie  information,  fut  condamnée 
à  être  renfermée  dans  l'abbaye  de 
Beaumont,  pré*;  Tnt!r«.  Hen- 
ri IV  sursit  d'abord  a  rcxucntiori 
de  l'arrêt,  et  commua  ensuite  les 
peines  des  condamnés.  De  Balsac 
fut  restitué  dans  ses  biens  et  hoD« 
ueurs,  sa  lille  lut  reléguée  dans 
une  de  ses  terres ,  et  obtint  bico* 
tôt  sa  grâce  entière  ;  et^le  comté 
d'Auvergne  fut  coudimné^à  «ne 
prison  perpétoeUc^  Bientôt  cprèa^ 
il  se  rit  dépouillé-  dés-  comtéi 
d'Auvergne  et  de  Ckimont^nél 
de  la  baronnie  de  la  Tour,  pi^ 
un  arrêt  du  parlement^d»  t{^)uil« 
let  1606,  qui  adjugea  ces  sei- 
gne!irje8  à  Marguerite  de  Valois, 
première  iVniini'  de  Henri  IV. 
L'étude  à  laquelle  il  -^'t  lait  li^^é 
dans  sa  jeune«ise,  et  qu'il  a^ait 
négligée  dans  1  «i^e  des  passions, 
charma  les  ennuie  de  sa  priâon, 
qui;dura  prés  de  douse  apnées. 
Il 'était  eptré  à  In  Bastille  le  9 
ncTcmbre  «604  ^  il  eq^  sortit  la 
96  juiflf  1616b  $iea  parans  et  ses 
amUobtlufeit  de  Iiooia  JOfl  cit 
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4e  ta  reine  sa  mère»  «M  gv*eé 

4[ue  Heori  IV  arait  constamment 
nfiMèc.  En  sortant  de  W  Ba&tille  y 
il  se  rendit  au  Lourre,  remercia 
le  roi  et  la  reine  ,  leur  promît 
fidélité  et  obéissance  envers  et 
contre  tous;  et  les  événemena  aux- 
quels il  participa  dan<$  la  suite  « 
prouvent  qu'ii  Uiit  exJi  tement  sa 
promesse.  Il  l'ut  eniply>e  a\eo 
succès  dans  les  troubles  qui  agi- 
tèrent les  premières  Moées  du 
règne  de  Ijûum  AIII.  U  leioe 
ayanteIréèiia  eoMUde  guerre, 
«a  Mots  d*octobfe  i6t6^le.ei|inte 
d'Amrgoe  eut  l'iinprudencé  de 
e*j  rendre  etd*y  prendre  In  pre* 
«njère  place.  «  Quelle ^immauté 
•et  ccei?:dit  on  des  membres  du 
conseil.  A-t-on  tiré  de  pri-^on  ce 
cotuÎHtiiné  à  mort,  pour  ie  venir 
faire  jirp'^i^lyr  sur  non??  !î  est 
coridamne  a  mort  pf  iir  avoir  at- 
tenle  i  la  personne  du  roi  vl  du 
daiipbin;  il  n'a  point  d'abuli liur», 
et  il  se  vient  efifrorUcnant  mettre 
au-dessuA  d*un  maréchal  de  Frao- 
«e  !-»  Tmif  les  membres  du  eoai- 
seil  se  leTèrent»  et  aucun  neTon- 
Ittt  prendre  place  auprès  de  lui. 
I<e  maréoiial  de  Bristac  dît  qiie^ 
si  onTouiaStl^stmr,  il  tiaiMit 
Jui^mrnte  te  comte  d'Auvergne. 
On -le  Jui  (iromit.  Hais  les  meral- 
bres  du  conseil  passèrent  à  une 
résolfrtioft  plus  niodér/*e  :  il*  en 
parlèrent  î\  la  reine,  qui  accor  da 
des  lettre?  d'abolition  au  comte 
d'Auvergne.  La  coiir  iipposa  son- 
vent  le  eomte  d  Auvergne  an\ 
révoltés.  En  lOao*  0iane,  légi- 
timée de  Fraiice,  duchesse  d'An- 
goulême ,  étant  morte ,  et  ayant 
institué  Charles  de  Valois  seb 
iléritler,  il  aoltia  dès^ars  le^tilfe 
de  comte  d'Atrrergne,  peurpred* 
ère  cehif  de  due  d'Angoulème , 
*il  a  conserfé  pendant  le  reste 
M  tie.  Il  coinronada  j^lusieuie 
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arinées  9  dt  fot  enrojé'  en  aml»asV 
sadc  auprès  de  rem^reur  Ferdi- 
nand IL  SnfemnaeyGluirlotindn 

Mootmorenof ,  étant  morte  en 
j65G,  ilsercmarin,huitain8aprèf(, 
avec  Françoise  de  Nargonne  ,  qui 
mourut  le  lo  août  171'.  11  est 
remarquable  que  la  bru  de  Char- 
les IX  ait  vécu  <  t  ut  quarante  ans 
après  sa  luoiè.  he  duc  d'Angou- 
lème  mourut  le  24  septembre 
i65o,  âgé  de  aoixanle-dix-sept 
ans.  llAitenierrèdnns  Téglisedes 
Minâmes  dé  la  ^aôe  Boyale,  od 
sa  senMidefeaiiÉelùî<  fit  él«Tnr  un 
mausnléci^  Il  a  lainé  fdmieurs 
enm|pas:  1.  Mémoireèitèê-^piur^ 
rirti^sw  du  duc  d'jingouiémé, 
jtêWtÊÊnjirài* histoire  de  Iler^ 
H  ///  et  HtnH  iV ,  i6da, 
in- 12.  ÎT.  Les  Ifarangttes  prf>- 
noncéiis  ùn  i'^sôtnéiéôde  MAI- 
il  ë  princes  ffrotesians  d'A  lie* 
magiie ,  far  int-  duc  d'Jngau^ 
iéme  ,  ib20,  in-8*.  ÏII.  La  gê^ 
aérait  et  fidèU  Reiation  de 
tous  ce  ^ui  s*tssi  pasué-  à  ViU  de 
Ré,  éa»ûyée  pirtê.rQj^  à  êa 
rêffmê  êmmère ,  1697,  Vf. 
Unetvndufltiett  lfiMifa|ie4e  VOri^ 

dt  l'état  des  ro^^OMmes  de  M4tr 
roc,.F€ê  H  TMnidant,  écrite 
en  espagnol ,  par  Diejo  de  Tonrèsg 
Paris,  1636,10-4".  L'éditeur  dea 
Ménrnires  particuiie^'S  J  a  joint 
q<icl(jii('>  autres  Mémoires  du 
itnijH.  ta  s  Mémoires  contien- 
n{  ut  des  particularités  qui  ne  sont 
puuii  ullt  urs  ;  mais  on  n'y  trouve 
que  ce  qui  s'est  passé  dans  le 
cours  de  trois  mois,  depuis  la 
mort  de  ikbft  lU,  9  août 
jnsqu'atf  ftnoTdtnhrrsuifant.  M 
batniilé  d*Ai<pilss^  y  4st  jUM^ 
décrite.  €esi  .Hémohnss  ont  él4 
réimpriméatdans  le  recueil  de» 
Mémoires  partienlisrs»  publiés -Il 
Paris»  ches  Didot|  enij^^^cft 
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4  ^oh  in-ia.  Le  marquU  â*Am* 
bray  les  a  recueillis  danf  le  totn. 
a  de  se»  Pièces  fugitives  sur  Tllb- 
Èoir^  'de  France,  impriméas  en 
1^599  et  y  a  joint  plusieursootes 
en  éclair^issent  le  texte. 

ANGOllLÊMË  (Locis-Emma- 
VV&L  DE  Valois,  comte  d*ALAis, 
puis  duc  d')  ,  né  à  Cleriuont  en 
Auvergne,  en  1596,  était  le  se- 
cond fiLs  dii  précédent,  et  de  Cliar- 
lûtlc  de  Moutiuarency.  11  entra 
d^ns  les  ordres ,  fut  successive- 
ment  abbé  de  Saint- André  de 
Crermont  et  de  la  Cliaifte-Dtea« 
et  éTéque  d'Agde^  en  .161^.  Jl 
changea ,  de  profession  »  torsque 
son  frère  ainéf  Henri,  eut  été 
renfemié  pour  cayse  d'aliénation 
meutale.  Il  s'élança  dans  la  car- 
rière des  armes  ,  et  y  donna  des 
preuves  de  valeur.  En  163^,  il 
fut  noiiiiu/'  cîieyalier  des  ordres 
<ÎU  roi,  colonel-général  de  la  ca- 
Talerie ,  gouverneur  de  Provence, 
puis  duc  d'Angoulême,  après  la 
mort  de  son  père.  Il  mourut  ù 
Paris  le  i3  noTembre  i653 .  Bou- 
tbîllier»  éTêqae  de  l^oyes,  pos3é- 
dait  des  X^nrat  de  LowU-Em^ 
ntamtH,  écrites  depuis  le  8)uin 
i630jt  {usqtt'au  8  octobre  1649  ' 
il  en  avait  aussi  de  Charles  de 
Valois*,  depuis  le  19  octobre  i633> 
iusqu'au  20  décembre  i645. 

ANGOULEVENT  (Càbex),  c'é- 
tait le  nom  supposé  que  prenait 
un  poète  burlescpH  et  facétieux» 
luort,  à  ce  que  Toa  croit,  au 
comuM m  f'jiieut  du  ly"*  siècle< 
On  vcjii,  dan:»  le  recueil  des  poé- 
sies d'Auvray ,  imprimé  eu  17^8, 
ame  pièoe .  intitulée  :  Tombeau 
4t  Jngouiev€n$  Cmie^f  c'est  ce 
qui  porte  à  Claire  fii*il  Tifaît  è| 
mourut  du  lemp»  d'Aumy.  Nous 
aTons  de  lui  un  recueil  Inlitulé  i 
JLts  Sati^TU  ha&taréu ,  et  at^ 


A^^^tevetu,  PariSf  161 5«  in-i  3. 
ANGAAN  D'ALLËRAY  (  Dnia 

FftAKÇOis),  né  11  Paris  en  1715, 
lieutenant  civil  du  ohâtelet  de  Pft* 
ris ,  remplit  loog-teuips  cette  place 
importante  avec  autant  de  lurin'ê- 
re.s  que  de  désintéressement.  Sou- 
vent on  le  vit  acquitter  les  dettes 
de  ceux  que  ,  comme  jiij^'e  ,  il  avait 
ctnid  ii jjijtîîj  a  1.1  |«i  iaoïi.  Un  de  ses 
IraiLs  de  bienraistiiice  a  fourni  à 
M.  Cbastenct  Puysègur,  le  sujet 
d'une  eomédie  en  trois  actes  9  inti- 
tulée h  Juge  Bienfaisant ,  jouée 
à  Paris  et  imprimée  à  Soi^sons  en 
i^,in^*.  Sn  1 787^  ilfutmembfi»  * 
de  rassemblée  des  notables^Ilpéi^ 
sur  l'échaisud  révolutionnaire ,  le 
agarril  1794»  âgé  de  79  ans.  Ses 
juges  lui  demandèrent  s*il  n'avait 
pas  entretenu  une  correspondan>% 
ce  avee  ses  enf^ns  émigrés;  il  ré- 
pondit oui.  On  loi  (d)serva  qu'un© 
loi  le  défeuduit.  u  .l'en  connais  une 
plus  sacrée,  répliqua  Augran  ; 
c*est  celle  qui  ordonne  aux  pères 
de  secourir  leurs  enlans  dans 
besoin.et  dans  le  mallieur.  n 

ANGREMONT  (  Loois-Datid^ 
CoEMiOT  a*  )  9  issu  d'une  famiUe 
noble  9  était  cai^itaine  d'infanterie 
au  commencement  de  la  lérolu* 
tion.  Dès  cette  époque ,  il  s'attacha 
•xcIusÎTement  à  la  famille  royale^ 
sorCit  plusieurs  fois  de  France ,  et 
y  rentra  chargé  des  instructions 
des  princes.  Il  était  particulière* 
ment  honoré  de  la  (  nnfiance  de 
la  reine  Marie-Atitoim-tte.  Il  é-» 
chappa  souvent  aux  poursuites  des 
ennemis  de  la  nionarchie.  Maïs 
ayant  été  arrêté  le  10  aoiil  ,  dans 
le  jardia  des  Tuilerie»,  ii  iut  cout 
dttit  à  i^Abbaye ,  tcaduit  commft 
embaucheur^  devant  In  tribunal^ 
dit  le  TrÈêMMi  jim  »4mûi ,  tft 
ci»ndamné  à  moft.  Il  te  exécnK 
le  ai  août,  à  9  heHres*da>soirf 
fur  ift  pkco  âm  GttnronaaL 
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naisy  docteur  de  J^arô  »  général  [ 
des  carmes 9  mourut  en  1416.  1 
Hous  aTons  de  lui  un  Canmwn- 
iaête  sur  les  Psauincs,  qui  a 
pour  titre  :  Incognitm  m  Pm4' 

mWê  ,  1626,  2  vol.  iii-fuî. 

A^GLEKA^^D  ou  ANGKAND 
(  Prince '  élèljre  peintre  sur 
irerre  ,  né  a  lit.  .  uà  ilniuu- 

rut  en  i53u,  clans  uu  âge  fort 
arancè.  Il  a  décoré  la  majeure 
partie  des  églises  de  BeaoTaia  de 
fort  MUêpHniuréitur  verre, 
parmi  lesquelles  on  admire  parti- 
*  eulièrement  €€44€$  de  Sminp-É* 

ANGLI£R  (  FaAwçois  ) ,  sculp- 
teor,  fils  d^uo  menuisier  d'Eu  en 
Kormandie,  naquit  en  1604 >  et 
étudia  la  sculpture  à  Paris.  Il  alla 
ensuite  en  Angleterre  où  il  fit  plu- 
sifnr'i  onvr;)!î«vs,  «-nsuite  à  ItOiiic 
pour  ji(  rîectiotiiier  ses  études.  On 
a  de  lui  ,à  Paris  :  V Autel  du  f^'aU 
dt-Grace;  la  Crê^ke;  le  Cruci- 
fix de  l'au  tel  de.  ia  Sor bonne  ; 
le  Mausolée  du  carémai  de 
BérulU,  les  quatre  figurée  du 
ièmiteaw  du  duc  de  Longue^ 
ffUU,  aujourd^ui  au  Musée  des 
moBumeiis  français,-  et  ia  Sta- 
$ue  de  ia  Prudence  du  tombeau 
de  Longueviiief  le  Maître' AU" 
tel  delà  Sor  bonne;  à  Moulins  : 
le  Mausoiie  du  due  de  Mont- 
morenci ,  décapité  à  Toulouse  : 
c'est  le  plus  {;iaiid  et  \v  pli!>  esli-  1 
me  de  ses  ouvrages.  Ai  1;^  nier  mou- 
rut à  Paris  le  8  août  ibçjQ. 
'  ANGLIKIV  (  AliCHKi  ') ,  sculp- 
teiif ,  IVere  cadet  du  précédent, 
naquit  au.ssi  à  ïlu  ,  eu  lôia,  et 
perfectionna,  comme  JonMre'»' 
tes  éludes  A  Borne,  où  U  rèsta 
dix  ans.' A  son  retour',  il  fit  le 
M^dède  de  ia.eiatue  de  Leme 
XIHj  qui  fîitjetée  en  broute  ù 
Narbooiiei:  m  dMs  mvroem 
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se  Toîeàt  maintenant  à  St.-]loéli 
arec  le  Tombeau  du  ccmma/n^ 
dem  de  Souvré,  U  décora  Pap-^ 
parlement  deiareine ,  Anne  d'Au* 
triché,  au  LouTre ,  et  fit  plusieurs 
ouvrasse-?  pour  le  surintendant 
Fouqut  t.  Son  plus  hraii  uiorceau 
fut  ]{t  Groupe  de  ia  Nativité, 
place  sur  le  principal  autel  du 
Val -de -Grâce,  et  16  Figures, 
qui  sont  placées  dans  l'intérieur 
de  leglise.  Ënfin,  on  estime  en- 
core le  Crucifiai  de  la  chapelle 
du  GalTaire,  à  Saînt-Roch  de  Pa^ 
ris.  Il  mit  lé  sceau  k  sa  réputation^ 
par  lea  Statueà  eS  4eê  Bœ-Re^ 
iiefs  de  la  porte  Saint->Denis  à 
Paris.  II  mourut  dans  cette  Tille 
en  1686.  Ils  furent  l'un  et  l'autre 
inhumés  à  Saint-Kuch ,  où  OQ  lit 
leur  épiiaphe  en  huit  ver»  fran- 
çai»  : 

i  ifttt  lai  01  r»n(vrmes  de  l'un  e(  l'autre  frcr«. 

Il  l«ur  éuilaiac  4*«b  avoir  un  plm  bc*» 

Si  delMrc  ftppf$  Miat  il»  r (■■••«  «onln  fairt. 

MmU  il  iaip»rie  |Ma  Am  tagtr  aoUeawat 

C.t-  qn'aï"Tèi  le  trépa»  on  c-rp»  liii-^o  .le  reste  , 

Punrva  qoc  d«  c«  cornt ,  aaittant  ie  lo^tmvut  , 

tt*a«a  troavt  la  Ma»  aaM  la  «ajaar  «4kMa. 

Cette  épitaphe  a  depuis  été  pla- 
cée au  Musée  des  monumens  Iran* 

ANGUILLA  (  FftâHftois),  Utté^ 
rateur  du  16'  siècle,  a  laissé  des 
Discours  itadieni  sur  ie^  Odes 
de  Saphe ,  et  une  Traduetioti 
d&  VOfmeouie  de  Lucien,  sur 
les  ho7nme$  fui  ont  vécu  ieng^ 
tan  ps. 

ANGUILLARA  {  Jean  -  André 
Dell'  ),  excellent  poète  italien  du 
siècle.  Sa  langue  lui  doit,  outre 
une  T7*agtdied*Œdip€,PsLdouef 
1 550,  in-^**, et  Venise,  i5(>5,in> 
8*  ;  et  des  NoSes  sur  ie  Boiand: 
^AtUkte,  n'metradwMant^ 
ewtimèedegM^êmmorpfi&êeestO* 
vide,e9itU»neeêde  %^èrs,  placée 
par  les  Italiens  àcôrté  de  l*bri^nak 
Gmcenibeiii  ilatta/  sbii  Mmà 
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dellà  vofçjaT  poe.na ,  liv.  Il , 
page  i57,  ioue  assez  pompeiise- 
inent  le  poète  Angniilara  et  sa  tra- 
duction des  Métamorphoses.  Beh 
ib  Dupuis ,  ûem  éon  Ôrdeté  de 
4àp&iHeitai.  ^  lit.  II ,  chap.  i , 
M  |»réTÎéht  pas  eti  faVéurdè  cette 
ttoductiOD  par  réchantillon  <|u'il 
en  ofire.  Lé  tradllCteU^  a 
éiAplojé  unè  stance  de  huit  fers 
.  pour  rendre  ce  seul  Yet*s  d^Otide 
datté  la  descriplida  du  chaos  : 

Q»âqy«  fuit .  leSlm  illlc  et  |N»HtMt  et  «ir. 

Dubartas  >  dans  sa  5fmâin«  ^  n'en 
âTait  employé  du  moin:»  que  qua- 
tn  tt  denti*  CepeAdtfUt  Tauteur 
de  lH>recle  admire  lieaucoup  la 
ridicule  ationdancé  d'AngailiaM. 
Il  a*eti  fâutde  beaueoitpnéflnitioliis 
que  tout  le  poème  soit  écrit  surcè 
modèle;  quoique  tie  soit  plutôt 
une  imitation  qu*un<s  traduction 
esaotc  i  Ta  M  feu  r  fnéritedesélog^e!). 

ANGUirLAKA  (  I.oris  ou  A- 
LOYsio  ) .  né  vers  le  conniience- 
menl  du  i&  siècle,  savant  bota- 
niste de  Padoue  avflit  pris  son 
nom  del.i  peliteville  d"  Angiiil);ira  , 
dans  l'état  ecclcsîasliqne.  On  lui 
conte  le  »oin  du  jardin  des  Plan- 
tes de  Padotte»  et  11  moiièut  dan.H 
oette  pliceen  l5^o.  GéaBnei"  parle 
de  lof  «veo  élogie»  dans  sott  ofl- 
tragè  de  Hattiê  GêTnkhUa,  lli 
iô6i  y  Mefl^nellcrpublia  les  décoil- 
Tertes  botaniques  d*Ali|^iiIlara , 
sous  le  titre  de  Séràptiei  di 
Ifitgi  Ar^tidHàt0*  Yenise  > 
i5(>i  ,  in-ë". 
•  ANHALT  (A 

pHnce  i>"  )  ,  lieuterifint-g/-nArnl 
dès  armées  prussiennes,  né  en 
ftov^mbre  t655*  Il  voyagea  en 
Angleterre ,  eu  France,  éti  Hollan- 
de et  «û  Italie.  Il  servit  en  Flan-« 
dM^^  sli^  1^  Ahii) ,  et  aidâ  Téleo- 
leorde  Saxe,  Géorgie  III ,  à  battre 
loé^MKW*  iK^io^n^ 
1. 


én  17*4  ,  avec  la  réputation  d'un 
guerrier  vaillant^  et  plein  de 
loyauté. 

ANIf OHN  r  BiUTHÉtÉMi  ) ,  né  à 
Flèsch ,  dans  le  pays  das  Grisons, 
mort  en  1640,  à  6àis$«  daps  le 
cantoii  d'Appeaeell^  Ait  pastèaf  . 
dans  ce  village  èt  dans  phisieoN 
antres.  On  a  de  lui,  eil'alleinand/ 
{'Histoire  du  ténVtrHm^tit  dU 
bouttj  de  PÎUH,  et  plusieurs^ 
ortmonR  fittylhres.  Il  a  encorii 
écrit  une  Chrotriquc  (fi  (a  viiU 
I  f/«  Mer/enfrid ,  et  une  Heiation 
ïdfs  trouifies  de  io  yaittlint^ 
mais  ces  Jeux,  ouvrages  n'otit  pat 
élt:  iinjH'iinés. 

AMIOllM  (  Bartaélemi  ) ,  né  erï 
1^169  à  Flesh,  dariji  le  pays  des 
Grisons ,  fut  pasteur  de  la  paroi.-^se 
d*Eslau^  oâil  mourut  en  1770.  Il 
e  écrit  en  latin  ét  en  allemiiiid 
plusieurs  Tti»M»ée  &&i%$Pé^0t^»$ 
estimée. 

AN  lA ,  dame  ^mâlne  ifui ,  souâ 
les  ptrerriiers  empereurs,  passait 
pour  la  pitis  belle  personne  dé  la; 
ville.  Etant  restée  veuve  fortjeunfe, 
un  de  «es  parens  lui  c  inseiMiiit  d« 
se  remarier.  «  Si  j*éj)ou>e  un  se- 
cond mnii,  lui  dit-elle,  aussi  hon 
que  le  premier,  je  ne  veux  point 
m'exposer  à  la  crainte  de  le  per- 
dre t  si  an  Gofitraire  il  est  mau- 
TÀis ,  quelle  nécèssilé  de  le  pren- 
dre après  en  àrotr  ttL  uit  hon^ê. 
'  AN!  AN  US  9  astronome  et 
poète  I  Tiràît  au  iH*  slèolë.  It  li 
composé  un  poème  astrondrhique 
intitulé  :  Comptitm  mantitllU 
matjistri  Aniani  ;  la  plus  a'n- 
oîenne  dés  éditions  ést  de  Stras- 
bourf^  ,  1^188.  Il  r  en  cf  deuil 
de  Paris  y  Tuae^^  saUs  daté  i  râctttf 
de  1 5-26. 

ANIBERT  (Loris-MA-ftHiïtj), 
nê  k  KtXtÈ  en  Provence ,  en  1 • 
iftort  en  1782.  Il  s'adonna  ù  la 
mu$iqu»  et  à  la  poésie ,  deot  il 

3a 


Digitized  by  Google 


49S  A  N  I  G 

composA  pkiMeurs  pa'Ces  fort:»^ 
liinéeSy  deux  coniédics  :  V Incon- 
séquent ou  Fête  du  Vaux- 
Ua  U,  1 ;  Jocrisse  ie  Bianc, 
ir8o,  mss.  II  a  publié  :  Mtmoi- 
res  historiques  et  l'i  tihfues^sxir 
i' ancient^e  ri'puhliqiK  d  Jrles, 
1779  ,5  vol.  in-12.  IL  Mémoi- 
Tts  sui  L'ancienneté  d* Arles, 
1779,  5  vol.  in-12. 

ANICET,  affranchi  de  Néron, 
fut  choisi  deux  fois  par  ce  monstre 
dénaturé  pour  Assassiner  Agrip- 
pine ,  sa  mère.  Anicet  devait  d'à* 
bord  la  faire  périr  dans  le  Tab- 
leau qui  devait  la  conduire  à  An- 
fium  ;  mais  le  complot  n\yant 
pas  réussi  complètement,  Anicet 
reçut  l'orf]»o  de  Nûi  on  .  (l'aclun  er 
ce  qu'il  avait  commencu.  Dijjne 
exécuteur  des  horribles  voloulés 
de  son  maître  ,  Anicet  pénétra  avec 
4eux  autres  scélérats ,  dans  la 
chambre  d  Agrippine  ,  et  hi  lit  ex- 
pirer sous  ses  coups. 

AMCET  (SaiktJ,  Syrien,  fut 
élevé  sur  la  chaire  oe  Saint  Pierre 
Tan  1 57 ,  après  Saint  Pie.  Sous 
8OU  pontificat.  Saint  Poljcarpe 
vint  à  Rome ,  conférer  avec  lui , 
sur  Te  jour  qu'on  devait  célébrer 
laPâque;  et  quoiqu'ils  ne  pussent 
pas  s*accorder ,  la  charité  n'en  tut 
poiqt  altérée.  Il  souflVit  le  mar- 
tyre le  17  avril  168,  dans  la  per- 
sécution de  Marc-Auréle. 

ATS  ICI!  (Piehee),  astronome, 
Cféoniètre  et  mécanicien,  était  lils 
d'au  l.il)oiii\"ur  qui  se  mêînit  de 
idurner.  Il  njquit,eii  1725,11  Obcr- 
Pcrliiss ,  village  à  trois  lieues 
d'Inspruck,  et  mourut  en  1^. 
{jaboureuret  berger  jusqu'à  l'âge 
<)e  ans,  il  fut  entraîné  par  un 
penchant  irrésistible  vers  l'astro- 
nomie et  la  géométrie.  Le  père 
Bill ,  jésuite ,  professeur  en  Tuni- 
Tersité  d'Inspruck ,  eut  occasion 
de  ooooaître  ses  talens,  de  les 
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perfectionner  et  de  les  employer», 
Anicli,  dans  trés-peu  de  temps, 

devint  un  grand  astronome,  et  uiy 
des  plus  habiles  mécaniciens  de 
l'Europe  :  il  fit  pour  l'université 
d'inspruck  deux  gio/jcs,  i'un 
cèiesti  ,  Vautre  terrestre,  qui 
sont  des  cliefs-dVen vre  en  leur 
genre,  llcon^ti  ui-it  et  perléctioii- 
iiàplusimn's  inatè^umeasde  mn- 
tnematiques.  Il  dressa  la  carte 
du  Tyroi  sept€nlHtmai.et  mé^, 
ridiûiiaien  1774*  Ënlevé  dans  la 
fleur  de  son  âge,ll  mérita  lesre^ta 
des'  Trais  savans  «  et  mourut  pau- 
vre dans  la  chaumière  de  ses  pères 
où  il  revenait  sans  cesse  ,  Silos 
avoir  jamais  voulu-  quitter  les 
habits  simples  de  son  premier  état. 
L*impéralriee-reirie  ,  dont  il  Int 
le  sujet  .lui  avait  lait  une  pension 
de  '^oo  florins, et  en  continua  ime 
de  5o  à  sa  sœur,  pour  marquer 
quelle  était  sa  considération  pour 
lui.  / 

ANICHI  (  PiEftRB),  graveur, 
né  à  Florence  .en  16  lo.-  On  .a  de 
lui  y  le  PoriraU  d'EvangelisH 
TorrieUH;  ItiSt^inarUaMie^cha- 
ritaJbU;  la  Sainte  Vierge  09- 
sise,  tenant  i* enfant  JéSm,  et 
quelques  autres  piéoes. 

ANICHINI  (  Louis )y  graveur 
de  Venise,  né  h  Ferrure  dansie  iG* 
siècle,  célèbre  par  la  délicatesse 
de  son  burin,  et  la  précisi<ni  nu'W 
mit  dan»  les  plus  petits  objets.  lUi- 
cbel  Ang-e  considérant  nver  ad- 
mualion  dcb  pici  i  e.>  lines  gravées 
par  lui,  assura  que  l'art  en  cette 
partie  était  pan'enu  à  sa  perfec- 
tion. AnichinI  gravait  tes  médail- 
le^ :  on  ^estime  surtout  celles  de 
Henri  11^  roi  de  France»  et  . du 
pape  Paul  III  y  ayant  au  rêvera. 
Alexandre *.Je -Grand y  prosternes, 
devant  le  grand-pr€tre  de.  Jéruaa-» 
iem. 

AN  iCILS-P&OBiiS  (  Sajim  )  ^ 
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pr^t  du  prétoire  et  eonful  ro- 
'main»  se  fit  adorer  des  peuple» 
par  son  humanité ,  et  s'illustra  pnr 
sa  sagesse.  Les  deux  philosophes 
persans  qui  TÎnrerit  voir  Saint 
Ambroise  à  Milan  vu  590,  pas- 
sèrent exprès  à  Home,  pour  jouir 
de  la  conversation  d'Aniciii>-Pro- 
bus.  11  avait  épousé  Prol)<j-talco- 
nia.  (  Voyez  cet  article.  ) 

ANIELLO.  Voyez  Masa^ibilo. 
'  ANIEN ,  j  uriaconsulte  dii  temps 
6*  Alàric  9  rot  de»  Visigoths ,  publia, 
par  ordre  dé  ce  prinee»  un  Àbré- 
(jt  des  seize  livres  du  Code 
j*hé0dosieiu  en  5o6.  Il  publia  ces 
fragmens  ù  Aire ,  dans  les  Landes. 
En  5o6,  il  swivai  t  Alaric  à  la  guerre. 
<-t  il  |);ii-ait  qu'il  y  lïil  tuédausla 
campagne  contre  Clovis. 

ANIEN,  diacre  pélap;ien  ,  a  lait 
la  Triuluction  iiitine  de  qitet- 
que-s  Homélies  de  Saint  Jean 
ChrysosLôme. 

ANIRA  STaOGANOF,  de  race 
tartare',  uuts  naturalisée  depuis 
long-'teinps  en  Russie  ,  i)os9édalt 
de  grandes  richesses, et faisait'un 
eommeroe  progressÎTemcnt  éten- 
du sous  le  règne  d*Iwan  Basilo* 
witz.  On  lui  doit  en  quelque  sorte 
le  défrichement  de  la  Sibérie, 
(  Vo}jcz  Ébttucfit  d'une  His- 
toire de  ta  Sihéric  ,  dans  les  ar- 
chives iiltéranes  de  l'iLurope, 
a*  7 1  V^jo'  *  sniv.  ) 
•  ANILEE  et  ASINÉE,  frères, 
Juifs  de  liabylonc ,  apprentis 
tisserands,  qui,  lassés  des  inau> 
Tais  traitenieas  de  leur  maître  , 
se  révoltèrent ,  prirent  les  armes , 
rassemblèrent  un  grand  nombre 
de'  mécofitensy  et  repoussèrent  le 
gouTernéur  de  Babylone  qui  avait 
r  II  e  i  ci)  é  A  les  surprendre.  Artabane, 
roi  des  Parthes,  admirant  IcHircou^ 
rage,  les  laissa  vivre  en  paix  dans 
la  contrée  dont  ils  s'étaient  eïnpa- 
jpé^«  Quinze  uns  après ,  Asiuéc^  iujt 
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empoisonné  par  la  fernm^  de  son 
frère,  qu*il  avait  voulu  faire  ré- 
pudier. Anilée  ayant  été  surpris 
par  les  Babyloniens ,  fut  massacré 
par  eux,  V'^rx  [\u  de  J.-C. 

ANISIO  (Jeaî*),  littérateur 
napolitain  du  1 5*  siècle,  membre 
de  la  bociété  académique  de  Na- 
ples  ,  de  l  Académie  romaine  ^ 
cultivait  la  poésie  latine  ;  il  a  pu* 
bité  :  La  tragédie  de  Prot^. 
//^e^^NapIes^  1536»  in-4''.' 
Des  Éfdires  lassfM^ ,  Naples  » 
1 538,in-4*-  III  •  Di  vers  Poètn  ts  ia» 
tins,  recueillis  «n  a  vol.  IV.  Dea 
Sentences  morales  en  vers  îam* 
hiques,  insérées  dans  le  recueil  de» 
autenrsquifjntéri  itsurTéducatioiT 
des  enfans,  et  qui  a  été  imprimé  à 
Bàleen  i54i.  V.  Des  Satires,  Na- 
ples  .  1 55'2 ,  in-4*'.  VL  Enfin  des  É- 
(jliHjucs,  quiontélé  insérées  dan» 
I  l  Coilcction  des  auteurs  huco- 
iiqueSs  l^ale  ,  i540^  in-8°.  Aui- 
sio  eut  plusieurs  firères»  dont 
l'un  nommé  Cosme^  médecin  de 
profession,  cultiva  aussi  la  poésie 
latine.  Ses  œuvres  ont  été  pu- 
bliées à  Naples,  i537>  in-4*- 

ANISSON  (  Laluent)  ,  impri-  . 
meur  renommé  de  Lyon,  y  fut 
échevin  en  lO^o,  et  y  puidîa  la 
(framde  IHfjtiothhjue  des  Pères 
(  Uihl iiflltcca maxima  veteriinh 
jHffnn})  et,  antif luorum script o- 
niinj,  l.yon,  it)77,  27  vol.  in- 
fol.  —  .l»'an  AMssi>:s,  son  fii-»,  .S4t 
lit  cono  (uie  j)ai  &es  talcns  et  Lk 
générosité  (le  ses  procédés.  Du- 
cangc  n*avaît  pu  trouver  à  Paris 
un  éditeur  de  sou  savant  Glo.<isaîre 
grec;  Jeon^  qui  possédait  parfai-- 
tement  les  langues  grecque  et  la-> 
tinc ,  rechercba  cet-ouvrage  «  don^ 
il  était  plus  que  personne  en  état 
d'apprécier  rutilité^etil  le  publia 
en  16S8.  Jacques  Spon  et  le  père. 
Colonia  en  lurent  les  rnrrec- 
teuis.  Jean  Anisdon  fut  appelé  par* 
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LiKivoii},  eti  iÇ^o,  à  la  <lireclion 
lit;  1  iuipiiiiiciitî  totale,  place  que 
nés  suc(  csscmî*  oui  l(mjuiiK«>  leiii- 
|>lic  avec  autunl  lie  zële  (juc.d  ia- 
tclligcqce,  et  qu'il  céda, 1707 
4^jCliii(de  Ki;^au(l,  «oi)hfai)-|r^re, 
COniiUfpar  Te«»  belles  éditons  dUs 
Soui^Uilouef  l|i-8^y  «t  de  rHpmè- 
re  du  -luiidaoM  Pn^îe^,  îp-^a. .  H 
moniut  ■  pam.pn  179)  »  aprc:» 
avoir  rempli  pondant  quelques 
années  i€6  C<>nct|un:j  de  député  du 
comnieioç  de  lu  \il!e  de  Lyon. 
h^à  neveux  succédèrent  àRi'^uud 
dans  la  \Aiu  v  du  directeur  de  1  itit- 
prinieric  myalc,  qui  devin!  p.u 
lt  ui>  ^oiiib  une  des  plus  iM^ie»  de 
Tibutope.  ^uu^  lui  ilt\(>us  non- 
fieuleiuent  plu?it  ui>  edilionsd  au- 
teuci}  anciens  et  umdtîrnes,  mais 
encore  rimpiçssion  ^ica  M^moi- 
f€9  de$  Ac«défnk9  d«  (a  .6«ipîtHle. 

Farisen  174^,  fut  en  1785,  di- 
recteur de  l'imprimerie  royale. 
£u  i^gOy'Upulilia  iin^  i^tre sur 

4*impnssioii  de^  Assignats,  et  Ut 
inutilement  plu-it  ins  tentatives 
pau  rétre  i  hargé  de  1  v  \  1  r  <  'o  n  léi  t  i  (  j  n . 
iin décenibre  dei.i  uieuie année,  il 
exf  <  iil  a  le  drci  cl  (pii  lui  ordonnait 
de  iaiie  rinvcntaire  dt\s  cOél^  e^io- 
taus  a  riuijM'iuicrie  royale,  et  de 
le  déposer  aux  archives.  Le  4 
let  i7()2,  ijiculpc  pour  Pinipres^ 
sioQ  dVo  arrêté  inçonstUiitioniiei 
4u  dé|iarteineot  de  la  Somme  »  U 
produisit  à  IVisseml^lée  législa- 
tive Tordre  qui  lui  en  avait  été 
donné  parle  secrétaire  général  du 
minisire  de  1  intérieur.  L'art  typo- 
graphique est  redevable  de  belles 
éditions  à  celle  famille.  Anisson 
contenait  la  réputation  que  seji 
ancêtres  avaient  acfpiise  ;  >es  ate- 
liers étaient  i'ul>iel  de  la  curinsiié 


des 


ctranj^ers. 
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|!  nfelieri»  d'Anisson  lurent  dans 
plur>  grande  activité  :  ni  ti-"  après  le 
10  i.oût  179*^9  il  iut  en  loiUe  aux 
persécutions ,  et  lut  arrêté.  11 
enipjoya  tous  ses  effor|î^  povif 
recouvrer  Jilferté,  çt  U  e^si^j^ 
de  luire  djstrlbuef  4ies  spjnmçf 
considérables-  4  «quelguçs  111^19^ 
bres  des  autorités  de  Eis  pt  .  4^ 
Corbeil.  Ce  moyen  accéléra-  sa 
perte;  il  lut  traduit  devant  le  tri«» 
buual  révolnti<mnairv  çt  cofidam-* 
né  à  nnui  le  ti  lloréal  an  ?  (  5  a  v  v\\ 
1794.  )  Un  a  de  lui  un  Vè'eriiiev 
Mtmoive  sur  {'impression  tn 
kUrçs,  sin\  ï  de  la  DtscHpiiot^ 
d'ww  7W{ivçiU  prç^iiç,  ijBiî  ^ 
in-4°- 

AîNJOL  (  Frajvçois  de  i'ftÀ.NCK, 
dncD  )  fut  aussi  duc  d'iVlcnçoneÇ 
de  Berri»  fils  de  llçnd  |1  et  frère 
de  François  11^  de  Ch4fjes  ft 
de  llep.ri  1)1*  né  eu  i5^,. 
mit  à  la   tête  des  i|iéo€»nt^|^ 
Jbrsque  8«n  &'ère  l|enri  III  n^on- 
ta  sur  le  trdne.  Calbçrine  de  Mé^ 
dicis,  sa  n)èce«lçli(  arrêter,  niai^ 
le  roi  le  remit  en  liberté.  X\ 
excita  d(3  nouveaux  troubles.  En 
1575  un  le  vit  à  la  tête  des  Reîtres> 
parce  qu'ot»  lui  avait  refusé  la  lie  11- 
teuance  générale  du  royaume.  On 
rapai.-.a  :    mais    quelque  temps 
a|)réô  ayani  t  ie  appelé  parles  cuu-^ 
Ijijétéii  dçs  P^yb-Ças,  il  ajla  les 
commander  malgré  $oa frère,  e\ 
36  rendit  n^^ître  de  y^uçlques  pla* 
ces.  retint 
eu  France  »  etrepwa  epsu^  4m 
les  Pays-^as,  dont  \l  fut  ifeçonni^ 
prince.  U^^gnaliisi^ooitrlagecon^ 
tre  le  duc  de  j^cmc  q,uî  assîég:eail 
Cambrai^  et  se  rendit  maître  de 
(>âleau-Cambrésis  en    i58i.  I( 
passa  la  même  année  €n  Au^le^ 
terre  pour  conclure  son  irianage^ 
avec  t^lisabeth , qui  ne  V(  ulut  pas 
s^'unir   à  lui  ^    malgré   l  anneai;^ 


4c  i  a::scmbi(ifu  CjOto^Utuautc ,  hi^  g  ^'eik  dotmkk  po.gir  ^^i^ 
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àt  i«M.  9it  riimir  àkni  les  Fâ^ 
Bas^  it  fut  etiuttMè  duc  de  Dra*- 
bantà  ÂUfers»  et  comte  de  FUû- 
éff#àGaiid»«Q  i5ëat  «iftû  Tannée 
Mil  faste  9  ayant  youIu  asservir  le 
payg  dont  il  n'était  que  le  cîcfe 
ieur^  et  se  rtudre  inaitre  d'An* 
Ters,  il  fut  obligé  de  retourner 
•D  France  ;  il  y  mourut  de  phthi- 
sie  le  lo  tévrier  sans  avoir 

été  marié ,  regardé  comme  UQ 
|irin€«  léger  et  bixarce  y  ^ui  imis^  I 

MMMqMalités.  Soft  •nàtom,  M 
lîuicbn ,  pfoooncés  fm  BaiwmM 
de  Bâune»  ardie?êqité  de  Bour^ 
fea^l^iATalt  été  son  dMaeelier, 
ftit  peu  gofttée.  Quelques  aiitwori 
eut  arancé  que  W  due  d'Alençon 
était  mort  empoisonné;  «mais,  dit 
Strada ,  ce  sont  d#'«  Hriiits  fort  or- 
dinaires à  la  mort  <Wv>  piinces: 
comme  si  !f*  rani;  (ju'il.'»  tiennent 
daoH  Ip  moruic  (■<  v ail  les  exempter 
du  suri  (  ((miunij  des  autres  hom- 
mes, et  (juf  ue  tïu  les  confondra 
»vec  Dou»  qu'ils  tinU»ent  comme 
noue,  four  moi,  )e  croie  if»e  le  . 
pu  bon  qu^oQ  dimM  au  d«c«  ee  I 
fat  quand  eu  loi  conseilla  k  eon- 1 
dnite  afteuee  qu*a  tint  w9té%m  I 
d'An^reift  ^  et  que  le  duo  doLpamic 
ajouta  à  ce  poison ,  loffaqu*H  le 
OMMBS  de9  Pays  Bas ,  après  avoir 
Muqoé  de  le  prendre  à  Dunker- 
<ftie.  w  Ce  prince  lats.sa  pour  3oo 
niiflr  écus  de  rîcttp*,  et  le  roi  dé- 
ptMi>^a  pre^qu'iii I  t;in  1  ;\  funérail- 
les  pliiijtt  rpu'  (liîlcï.  payer.  Ce  qui 
iit  diie  qti  il  lie  fut  pteni-f'  de 
ses  créanciers.  uneheiie  ie}K)n- 
ae  dece  prince,  article  CoLic?4f. 
•  AlKJOlj.  y oy.  CiiAE&cs,  Louis, 
HiaoMM,  liMW^  Ensé,  Bo- 

r  jyiKjllCB0«A  (triowiiB), 
oniral  stiédoky  lié  à  Carbeponur» 
ev  1667.  Après  avoir  servi  SOM 
I»  okewàiev  Voidilu^  il  pauu  oft 


:AKiiâ  i0î 

AiiçIeteiVe.  Il  montra illlft  gr^de 
intrépidité  eu  dUTérentei  einmir' 
tailoatk  Ce  Ibt  lui  qui  fit  perve- 
nir  eti  AHemafat  StanisUs  et 

m  famille ,  après  la  conf^U'^ti^ 
de  la  Fologru'  par  Ao^u^le  ,  et 
qui  conduisit  Ciiarleg XII  deStrat- 
3und  en  ^uède,  à  traversa  nuli^ 
dang£r&.  Il  mourut  tf^  ijim^  k 
l'âge  de  ik)  a  \\%. 
ANK.AlibiilOÛàL  V^y^i  Amc- 

ANILWm»  noble  fàlmmit^ 
qui ,  aprèe  avoir  teviptidîikeMa 
■Maki  dinlenMtiqilea,  û^pam  »  «1 
1795,1e  traifeéd*alBanoe  do  roi  avep 
lalii9tin..âoiillçODnéd'avoir  voulu 
asservir  son  pays  «  il  fat  la  viCtiiHO 
dé  la  révolution  de  1794  9  ^t  pen- 
du devaul  lUtei^de-nviUe  de 
Varsovie. 

ANNAT  (  Fba^çots  ) ,  np  \  Rbo- 
lIcz  en  1607,  jr^uito,  piott  s«^eur 
de  philosophie  et  de  théologie  dans 
son  ordre,  assistant  du  général, 
ensuite  provincial,  fut  fait  confes- 
seur de  Louis  XIY,  en  i654.  Noua 
are«a  de  lui  pluticurt  Omwrag^ê 
m  laêin^  Varis»  1666»  3  yoI»  . 
I»»4«;  et  d*aulrea  e«  lmi$éla# 
C9wtr^  Uê  nmtfûMêM  éiêmpêêê 
de  Saku  Augustin,  Le  plus  ain* 
g^uHer  est  œlui  qui  cet  intitulé: 
Le  Rahat^d»  m9  ëamMaUê^ 
oa  oéservatûms  sur  Umiracù 
qu'an  dit  être  arrivé  à  Port^ 
RoT/at.  Pascal  lui  a  adressé  s^es 
df'iix  deriiicies  Provineiales.  Ce 
i#' su  i  le  1110  mut  à  Paris  en  ifVo. 
11  avait  perdu  sa  plaee  de  contés-- 
S6iir  dan>^  le  eonimencement  de 
r  inclination  de  Louis  XIV,  pour 
hi  diickesse  do  Lfl  Valièie.  Ses  f»^ 
pfésomtatîona  déplufen*  à  ce  prîa^ 
i»,  qui  lui  domm  adn  ocmfsk.  U* 
do  set  nemiifi  si  puUîè  un  Jppt»* 

géô,  ImpriuM  en  i^oi»  et  170», 
Mdi  k  t^nde»  k  Boom  en  1^14. 
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;  A^NAYA  (  Pedio  m%  ) ,  aôtirèl 
,  portu^is,  fut  chargé  par  le  roi 
Eramafiuel,  d*alier  fonder  un  éta- 
î)ÎN<p!nent  à  Sofala ,  sur  la  côte 
cl  Alrique.  Il  réussit  dan'^  ?nn  eo- 
tr<  j^rise,  tua  le  roi  de  ce  pays  qui 
avait  >oulij  le  burpreudre  ,  et  mit 
sur  Mui  irôrie  un  de  ses  fils  à  qui  il 
lit  jnier  une  éternelle  alliance. 

ANNE,  femme  d  El-Cana.Dieii, 
•touché  de  ses  prières  »  lui  ayant 
ftmài»  qu'elle  sertit  nière^  elle 
4U>eoacluf  de  Samuel,  Tannée  d*a- 
•|ifès>  eATiroo  1 1 55  ans  aVant  J.^ . 
'Anne  «i^alu  ta  reconnaissance 
par  un  cantique  d'actions  dé  grâ- 
ces, l'un  deê  plus  beaox  de  Taii' 
tien  Tcstàmènt*  * 

ANNE ,  femme  du  vieux  Tobie, 
mourut  aprè<*  son  mari ,  dans  une 
heureuse  vieillf "î*-»  ,  1 1  lut  enseve- 
lie dans  Iciii' iiif  louibi 
'  ANNE  (Sainte  ), épouse  de  Joa- 
chim,  et  mère  de  la  Vierge.  Sai/il 
Kpiphane  est  le  premier  Père  de 
l'Église  qui  nous  ait  appris  son 
nom  :  les  Pires  des  trois  premiers 
Bièeles  n'enpailént  dans  aocim  en- 
droit .de.  leurs  ouvrages.  Quelques 
écrîrains  postérieurs  ontipi^en- 
du  qu'après  la  mort  de  Joachlm  , 
elle  avait  épousé  en  secondes  no- 
ces, Cléupbas,  dont  elle  eut  Ma- 
rie 9  mère  de  Saint  Jac^ues-le- 
Mincir*,  et  en  troisième  noces  , 
Salonias ,  père  de  Mrtiie,  femme 
de  ZelK'dée,rt  mère  de  Saint 
Jncqnes-le-Majeur.  On  cîle  d'an- 
cii  ii5>  \  L  J  ^  <{ui  (  i>iilii  iiit^i  aieiil  celte 
opinion  ;  «  mais  c^s  vers  ,  ditCal- 
met,sont  d'une  trop  faible  au- 
torité .  pour  que  •  les  bons  criti- 
ques s^  soùmiittent.  »  Le  eùlté  de 
Sainte  Anne  était  établi  en  Orient 
dès  le  6*  siècle  (  en  ^5o  ^  l^mpe- 
reiir  Justinien  fit  bruir  une  église 
en  son  honneur.  On  célébrait  sa 
fêle  dans  tout  l'empire  de  Cons- 

Vuttmo|(te  au  12*  siècle  ^  mais  ^cs 
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églises  d^Occident  ne  reçurèot 
uniTartellement  le  culte  de  Sainte 
Anne  que  sous  Grégoire XIII 9  qui 

en  ordonna  la  fête  par  une  bulle 
du  i"'  mai  i564,  quoiqu'elle  fût 
déjà  t'tahlit^  dans  des  églises  par- 
tir uliires.  (Baiiict,Yies  des  Saint», 
au  2ë  juillet.  )  Foyes  Joachim. 

ANNE  ,  la  Prophétise .  fillc 
de  rhanuel.  (^uand  la  "Vierge, 
cette  mère  sans  tache,  vint, après 
«es:ooiidies9  selon  la  loi ,  se  jniri- 
fier  au  temple,  Anne,  cédant  aux 
transnorts  de  sa  Jcue^  aimoii^  , 
avec  le  vieillard  SIméon  t  ksntcr-' 
veilles  du  Messie. 

.ANN£  COMNÈNES,  miede 
l'empereur  Alexis  Gomnène»  I**  ^ 
née  le  1"  décembre  io85,  cons-* 
pira  ,  aprf?  la  rnortdfï  son  père  , 
en  11 18,  pour  arrac  lu  r  la  cou- 
ronne à  Jean  Comnènes,sonlrèrp. 
Elle  voulait  la  donner  à  son  époux 
Nicépbore  Brycnne  ,  qui  avait  la 
faiblesse   d'une   femme,  tandis 
qu'Anne  montrait  la  vigueur  etla 
feimeté  d'un  homme:  rindolence 
de  son  mari  fitéchouercadcs»ei«« 
Jean  lit  grâce  aux  cdnpin^,  et 
laissa  même  à  sa  sœur  les  blena 
dont  il  aTait  d'abord  «voulu  la  piri- 
ver.  Anne,  vaincue  par  tant  de 
générosité,  et  dégoûtée  de  ses 
entreprises  ambitieuses,  ne  son->. 
Ef<'î«  plus  qu'à  vivre  dans  la  retraite. 
Elle  s'était  appliquée  de  bonne- 
heure  à  l'histoire  et  à  l'étude,  sans 
nc<ïliji:er  ses  devoirs.  Tandis  que 
les  courtisans  s'abandonnaient  aux. 
plaisirs,  elle  conversait  avec  les 
savans  de  Constaatiaople ,  et  se 
rendit  leur  rivale,  en  écrimit  la 
Vie  dù^mmÊirmtAUaBisCm^ 
niff^MySonpive.  Cet  ouvrage  ,  di-. 
visé  en  i5  livres,  est  écrit  aven 
feu  ;  le  style  à  de  Téclat*  Onîlui  a 
reproché  le  portrait  trop  'flattn 
qu'elle  i)  fait  de  soofpère,  ses  pa<* 
lîilUèies  trop  (ré^ufos  dos  Ancieni^ 
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Atec  les  Modernes  9  et  l'inexacti- 
ttide  des  dates.  Ceux  qui  ont  cpm- 

Saré  M  F4b  ^Jieœiê  aree'  cwlle 
'Alexandre  par  Quime-Guree , 
b-oot  pas  -firit  attentioi)  qu'Anne 
€onuièaè8^  entre  dans  dei  détails 
toinutieux  que  Hiistorlen'  ktin 
aurait  laissé  échapper.  Elle  ne 
tnànque  pas  de  marquer  la  figare 
et  la  taille  de  tous  ses  personna- 
P^e-^.  Flîf  s'emporte  contre  le  pape; 
elle  ne  I  appelle  «(ju'un  evt"(|iié  , 
qui,  selon  l'in^Dlenîr  prétention 
des  Latins,  se  tlit  pontife  souve- 
rain et\iniver?el  de  tonte  la  terre.» 
0n  prétend  que,  malgrç  son  a? er- 
•ion  pour  les  princes  croisés , 
Biyhéinond»  ÛU  de  Robert  Guis- 
card  f  lui  ayait  plu.  Cependant 
elle  ne  pari»  jamais  des  Français 
^'ayec  •  mépris  »  et  oomme  d'un 
peuple  barbare  9  dont  le  nom  seul 
suffirait  pour  souiller  THistoire. 
£lle  prend  a?ec  eux  ce  ton  de  su- 
périorité d'une  nation  polie,  ver- 
sée d.»  us  lesarts  inconnus  aux  peu- 
ples du  Nord.  Le  prr^ifl(?at  Cousin 
adonné  une  version  française, 
aussi  exricte  qu'élégante  ,  de  la 
Vie  d'Alexis.  On  la  trouve  dans  le 

2uatricnie  volume  de  i* Histoire 
ifzaÊiUm.Ontn  publia  une  édi- 
tion au  LouTre ,  avecde  savantes 
notesdé  David  HôeflcbeihniyiëSi  » 

ANNE  DÉ  SAVOIE,  fille  du 

duc  Aniédée  Vet  de  Marie  de  Bra- 
banly' devint  Impératrice  d*Orie  nt, 
parson  mariage  avecAndronicIII, 

dit  le  Jeune.  Son  entrée  à  Gons- 
tantinople ,  en  1557,  fut  magni- 
tîqTje.  Anne  partfîe^e;^  la  gloire  de 
M)n  cpoiix'  :  elle  le  rendit  accessi- 
ble au  pauvre  ,  ju.ste  et  bienfai- 
ïï'ant.  Après  la  mort  de  ce  prince  , 
elle  eut  la  douleur  de  voir  st»  ûls 
pi Vés  4tu  trône  par  la  perfidie  de 
lean  Gantaouièuey  leur  tuteur.  ' 
•  AHm  DB  MS&ICffiUe  de 
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Jaraslas,  épousa  Henri  I*',roi  de 
France  9  en  1044.  C'est  la  pre- 
mière foison  est  fiîit  mention 
de  la  EttMle  dans  nos  annales  bis« 
toriques.  Après  k  mort  de  son 
époux,  la  reine  serettia dans  l'ab-i 
baye  de  Saint- Vincent  de  Senlis, 
qu'elle  avait  fbndée»  et  dont  ello 
sortit  pour  se  reniarierà  Aaoul  y. 
comte  deCrépi,  en  Valois'. Ce  ma-* 
riage  lui  fit  rnconrir  l'excommu- 
nication, parer  que  Raoul  se  trou- 
vait parent  du  premier  mari  d'An- 
ne. Elle  eut  le  courage  de  braver 
les  foudres  de  l'Eglise  ;  mais  sou 
nouvel  époux  1  ayant  répudiée  , 
elle  se  retira  dans  sa  patrie ,  et  y 
finit  ses  {ours. 

ANNE  f  illealnéede  Louis  XI^ 
roi  de  France,  et  do  Cbailotte  det 
Savoie,  Ait  mariée  à  Pierre  IL 
de  Eeattjeu,duc  de  Bourbon. Elle, 
mourut  au  cbâteau  de  Cbantelie , 
à  60  ans  environ,  en  iSas.  C'était 
une  femme  habile  qui ,  dans  le  bas 
fige  de  Charles  VÎTI,  gouverna 
rétat  avec  autant   de  prudence 
que  de  trrmelr.  Liiui- ,  tînc  d'Or- 
léans, qui  depuis  lut  le  roi  Louis 
XII,  n'ayant  point  répondu  à  l'a- 
mour qu'elle  avait  eu  pour  lui , 
elle  ne  cessa  de  le  persécuter,  et 
le  tint  long-temps  en  prison., 
Peut-être  y  serait-Il  mort»  si  Gbar^> 
les  VIII 9  las  d*ètre  traité  comme 
un  enfant  par  cette  impérieuse- 
tutrice,  ne.  lïlt  allé  lui-même  ài 
Bourges  le  tirer  de  captivité,  plut 
par  dépit  contre  elle  que  par  affec- 
tion pour  lui.  La  passion  de  cette 
princesse  fut  la  pren?ièrc  cause- 
des  funestes  querelles  qu'eut  Fran- 
çois V'  avec  le  connétable  .  de 
Bourhon. 

ANNE  DE  BRETAGNE ,  fille  et 
héritière  du  duc  François  II  et  de 
M«ii^aerite  de  Foix ,  naquit  à 
Nantes 9  le  a6  janvier  et 
mourut.au  château  de  Bloi^i  le  ^ 
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lÉBTter  1614.  ^nÊim'dÊÊ  m 

fmr  prororeur^eile  fut  mariée  h 
ClwrlM  ViU,  foi  de  France,  )«  6 
ëéceoftbre  1491.  KUe  étût  belle  » 
quoiqu'un  peu  boiteuse  ,  défaut 
à  peiae  aperçu,  taot  elle  prenait 
ftom  de  le  dissimuler.  Les  quali- 
té* de  son  pi^prit  répondaient 
avx  agrt'inens  de  son  corps. 
Pendant  l'expédition  de  Charles 
en  Italie  ^  suu  épouse  gouverna 
\t  royamne  a^ec  vue  pradenc&et 
wm  9afC(N»pèitooiiUiiNM$.Aprb 
k  SMurl  4e  oa  piDce^aHa  fvttémm 
}0aia  nna.  fnangar)  amickée  par 
terre  9  et  pleurant  sans  C9éae«»  BUe 
a»  pfil  lé  'Mil  a»  ttoir,  si- 
ffle laa  tainea  l'aa«aant  porté  an 
miio{«sqii'alorft.  Louis  \II,su£- 
aasseur  de  Charles  VIII,  Tint  d 
bout  de  la  consoler.  Il  demanda 
et  obtint  son  divurceaveeJeaime, 
seconde  fille  de  Louis  XI,  dont 
H  avait  élé  lon-e  d  att-eplf  r  la 
main  ,  et  la  8  janvier  1/^)9  ,,iL 
rpousa  la  veuvt*  de  son  prédécesi- 
!»eur,  qu'il  avait  aimée  lorsqu'il 
K^lak  aMCOf 6  qtoa  duc  d'Orléans, 
Ca  é'étrti  aVnlIéara  ^  l'w^aiH 
Hall  d^luift  du  alaiiaaa  éa  tndté 
qoa  ebarl»  ¥111  awiC  soucrit: 
MM4  BOQiiMiriaffa  «?acABÉ*.Cct- 
t»  piiieagaa  éowaa  mn  graad  éclat 
A  sa  eour,  par  le  ^rand  iMMahve  éa* 
dem^elle»  de  qiiatité^fcaretoRnes 
at  françaises  qu'eUe  y  appela. EU# 
}rnv  offraiit  le  modèle  des  vertus , 
et  leur  donnait  Texeniple  du  tra- 
•Viiil.  C'est  plie  quiforniM  TétabUs- 
?<ei¥ieiit  (les  fVltes  d'honneur  de  la 
reine ,  reuiplacécs ,  en  iti^S,  par 
les  dames  (In  palnis.  Jouissant  de 
la  plus  Jurande  pai  tie  des  revenus 
de  kiBreUigHC,  elle  s'en  servait 
powrnaaufi*  les  mMrables,  pour 
daiinar  des  éqiiipages  am  panvt at^ 
9  poariaiilagar  lenrtaaK 


iif 


Twraa» 

Us  aH«U  da  sa  libéralité,  all# 
•Mainait  de  pcéfërenûa.Ifa  Bra^ 
tOM  :  aus»i ,  le  roi,  daas  ses  go-- 
§ uettefy  dit  Brantôme  ,  V^fmU^ 
qualfuelbb  sa  Bretonoe»  parp# 
qu'elle  avait  réellement  le  cobuv 
plus  breton  que  français.  KIU:  aî^ 
mait  le»  savons  et  leur  tiaisait  dti 
bien.  Une  de  ses  manies  était  da 
vouloir   paraître   plus  instruite 
qu  elle  ne  l'était.  Dans  les  audien-- 
ces  qu'elle  douuait  aux  ambassa- 
deurs ,  elle  mêlait  toujours  quel^ 
quaa.iiotada  leur  langue,  qu'elik 
at«lt  au  ^oki  d'appraadre  par 
coaur.  £lla  était  BCtiiraUeii9«ii$ 
él^iienta ,  {udîclaiiBe  f  aaaaéa  a 
agréable.  Son  ccauf  était  géttéraua» 
sansibleet  franc;  mais  sa  hauteuf 
rataitaendue  ykiclicatife.  (  Vû^^ 
BoBAii,  )  Klle  voulut  gouver- 
ner sen    second   époux ,  et  y 
réussit.  Lorsqu'tm  lui  dirait  que 
sa    femiTie    prenait  trop  (rem-' 
pireaurlui ,  il  repcntiait:  ^  11  iaut 
souflVir  (pielque  ckose  «l'une  l'eni- 
ine ,  qoarid  elle  aiine  kon  mari  et 
son  houiicur.  »  Luuis-JlLII  lui  ré- 
»ista  pourtaat  dans  quelques  ec^ 
omîom;  et  «AMMUill  1»  iiW«da# 

à-propoa.  CVst  la  première  àm 
iMft  veilles  qui  ait  jn^ii  de  la  pré- 
rog;atîve  d'avoir  des  gardaaéelle  ^ 
outre  cent  gentlIslwfcWiPia^,  et  da^ 
donner  audience  aux  ambassa~ 
deurs.  Mais  elle  agissait  aiusi 
comme  souveraine  de  Bretagne. 

ANKE  D'ALTBICHE  ,  fille  aî- 
née de  Philippe  II,  roi  d'tspagne, 
naquiten  i6o29épousaLouis}UlI, 
le  a 5  déceml»e  161 5,  et  l'utniéra 
da  Louis  XJV.  Lapiudaaiaat  lui 
caafia  la  régenaa  panèurlf  wA^ 
norité  de  9o»4|a  »  parm  arièidtf 
i9  jaai  ifi4i>»«i  tamli  tmÊmmt 
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de  J^nU  XIU.  Lê  ctkwàM 
saiin,  qui  $vait  Içote  |a  coni^ncf 
delà  reitjue ,  gouYern*  le  it>yaur|k« 
Hns  que  squ  «duHiibtrftlqn  ciMI*' 
iÂt  d'abord  le  uuMiidre  muràuixf . 
Le»  viciuir«4ili|  dua^'Eoghien  , 
si  célèbre  suuâ  le  noiQ  du  Grand 
Cojioé  ,  rendaient  lu  rûgente  res- 
peciablii.  liais  ravidité  de  hhi^a- 
cin  9  raugiucnlaiton  dca  impôt»  ^ 
et  Painhitiui)  de»  grands,  prepa-t 
raient  une  pierre  civitc.  Ceux-ci 
excitèrent  cle.-<  ^t'(iiti•^)^.  Lu  reine, 
çblijç^^  de  4»'enlnir  dcParii,  im- 
plora-l«i  da(><>ur«dM  (^rmid  Cpndé^ 
l^peiipl»  cUa|iUîtdosvfittdeTyi«9 
ÎD|urUeii^  à  sa  TeirtUt  On  a  même 
ii|ipritné>  è  Çolof  ne  »  «a  iGtjfi ,  un 
petit  ciu.ffage  'qui  e  pour  titre  : 

Lâs  tronUe.ss'ét>iiitpaci(jés,  Aam 
rrAutrî-  lie  donna  tout  son  tBinp.i 
auxexeifi  <s  rff^  ]né\é.  KHefubl-» 
tir  la  n^agniùqiic  èp^li-e  du  Val- 
de-Gracc ,  ^'t  nnau  nt  (ruii  can- 
cer, le  20        u  r  .i(><)G,  âgée  d^ 
().\  ikiÀS.  On  Qoniiaîi  bu  vépcmse  à 
^atarin,  qui  la  soudait  sur  la  pas> 
«ion  du  mi  pour  sa  nikc^^  «i  qui 
Àigaett  de  creiodre  que  oe  pf |nc# 
ne  voulût  r«pou«iev  :  «  Si  le  ro\ 
toit  nttfBkh  de  eette  Uidifiiité  « 
}e  me  mettrais «eieo  mon  seeoi^ 
fils ,  à  la  irte  de  toute  la  nattoii» 
contre •  le ' roi  et  contre  vont*» 
Cette  réponse  était  l-tmage  de  son 
caractère  bon  et  indulgent ,  mais 
plein  de  noblesse  et  de  b.nit«;ur. 
(  Voyai-  KicnKiirt  ,  rt  Bi  c&i^îc- 
HAM  (  Geor««^e  ).  V.Wv  ne  uianqu^iit 
ai  de  beauté,  ni  de  {çrans  ,  et 
c'est  à  elie  rjuc  la  cour  île  F4MHiH> 
dut  en  partie  les  ap^rémervs  et  Ui 
politesse  qui  la,  disutiguaient 
touteele&aiileMcoursde  TKurope, 
«OMsIsrègoede  VouU  XIV.  £He 
«Taît  joAi  ét  peufdo  boekheuravee^ 


mûMU  ee'priiioe  >  «iqui  a'aiçiail 
pas  la  reine, lut  avait  per$uedé 
q\)'elle  était  entrée  diUUS  les  00li|« 

ploti^  deGMei>-(f^Wf9<^9  t|l<^^«) 

1^'idéede  celte  accusation  se  grava 
si  profondément  duis  Tesprit 
sonpçonnçux  et  niélancolinue  dq 
LonU  9  qu'an  lii  de 1 1  mort  , 

la  reine  lui  uvanl  lait  diic  par 
Liiavigniqn'elle  n'avait  eu  aucune 
pari  aux  desseins  de  Cbalajsjle 
roi  répondit:  «  En  TéLutoM  j»?  Siiisi 
je  doij  lui  pardonner ,  mais  je 
puis  la  croire... i»'MildiHlie  de  Mot* 
tçviUe  rapporte,  an  sujet  de  eef 
4trangei  iinputationst  une  p«rti<^ 
euierttéqu^elledit  avoir  entendue 
de  le  propre  bouche  de  la  reîœ^ 
C'est  que  lero^  le  (It  venir  au  cch^ 
$eil  ;  qu'il  lui  repiv>eli:|  eu  fiMt 
qu'elle  9vait  conspiré  contre  M 
vie  pour  avoir  un  autre  niari  ;  et 
que  14  reine  ,  onir^'îe  de  celt#  aq-» 
cti-'ation  ,  lui  ir^jinulit  avec  fer- 
meté, «quelle  aut'iiit  trop  peu  ga- 
gné  au  change  ,  d**  vouloir  eoui- 
mettre  un  si  g^rand  crime  pour  uu 
sf  peîti  iiiUriU.  u  Cependant  Ri^ 
chelieu^  intéressé  4  la  dessiervir, 
ût  épier  toMte^.s^s  dém^rchos*' 
Ëljyç  eatf«tMaii  un  oommeroe  se» 
eret  de  liettres  evec  le  reine  d*Aji%- 
gletefre»  avec W  due  de  l4efreinet 
ei  snrtput  avec  le  roi  d*£sfieciiey 
sou  ffère.  Il  ne  fin  |m3  diificîlea 
Iw^que  ee«mn#vfio  Cut  décou- 
vert »  de  prouver  à  Louis  Xllf 
que  la  reine  son  épouse  éteit  plue 
^t^chée  aux  intérètsdel'Espagne^ 
qu'i^ceui^L  de  la  Franco.  M\\  \i^7\j  , 
les90uppoii3aUér€i}i  >i  l nuqu  cUe 
fut  obligée  de  répondre  au  chan- 
celier s»ir  Us  inteUigeuices  qu'elle 
pou vaii  livuir  avec  le&  puissaacee 
étrangères...  ^Ue  nia  d'abord;  eiw 
suUe  ello  eveyue  une  partie  de  $jk 
eomsytoude^o,  p|u$  impiudeote 
queevkmiielle»«l(Mi(oblifAe  de 
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de  signer  QD  écrit  où  elle  promet- 
tait plas  de  prudence  et  de  zèle. 
Malgré  sa  {nste  aversion  pôurÂi- 
ehelieu ,  elle  rendait  }asti€e  à  son 
mérite.  Se  trouTant&Ruel  dans 
les  premiers  {ours  de  sa  régence , 
et  regardant  un  portrait  de  ce  car- 
dînaî ,  (  lie  dit  aux  seigneurs  qui 
étaient  auprè'^  dVIIe  r  Si  cet 
homme  eftt  vécu  jusqu'à  cette 
heure  ,  il  aurait  été  plus  polis- 
sant que  jamais.  »  Celait  sarjî- 
fiér  ses  ressentimens  particuliers 
au  bien  de  l'état,  et  donner  la 
preuve  d'Un  grand  caractère.  Il 
ne  fiint  donc  pas  s*en  rapporter 
èntièrement  à  ce  que  le  cardinal 
de  Rets  dit  de  cette  princesse  dans 
ses  Mémoires.  €e  prélat  jj  quinV 
Tait  pas  à  se  louer  d'elle ,  et  qui 
araft  feint  cependant  dVn  être 
amoureux»  lui  donne  plus  d  ai- 
greur que  de  hauteur,  pïns  de 
hauteur  que  de  fi^randeur,  plus  de 
mnuiéres  que  de  fonds, plusd'atta- 
crhement  à  l'argent  que  de  libéra- 
lité, plus  d'attarhemeul  que  de  pas- 
sion,plfisdc  dureté  que  de  lierté, 
plus  d'intention  de  piété' que  de 
piété,  plus  d'opiniâtreté  que  de 
rermeté  ;  et  ne  lui  accorde  que 
cette  sorte  d*esprit  qui  lui  était 
nécessaire  pour  ce  pas  paraître 
sotte  auxyeux  de  ceux  qui  ne  la 
connaissaient  pas.  Mais  on  voit 
évidemment  que  le  pinceau  de  cet 
historien  a  été  égaré  par  la  haine 
et  la  fureur  de  faire  des  antithè- 
ses, et  de  dire  des  choses  qu*il 
croyait  profondes,  l'ne  (diserva- 
tif>îi  qtte  les  natiïi al?-!»'*' if'ouhlie- 
rorit  point ,  «"'est  qur  (  t'itf'  prin- 
res-^e  qui  aimait  ]i  i^^i  ninArnent 
les  iJeurs,  ne  pouvait  MipjMjiicr 
]a  Yue  des  roses,  inTini*  4  u  pein- 
tîire.  Klle  était  d'une  délicatesse 
singulière  sur  tout  ce  qui  touchait 
son  corps.  On  avait  de  la  peiufie  à 
lut  trouver  di  la  batiste  asseifine 


"A  N  "r  E 

*  -  — 

pour  ses  chemises  et  ses  draps. 
Le  cardinal  Mazarin  lui  disait  f 
en  plaisantant  sur  cette  extrême 
'délicatesse  :  «  Madame ,  si  voua 
étiei  damnée,  Totre  enfer  serait 
(i>  (  oucher  dans  desdraps  de  toile 

de  Holhindr.  » 

ANNEDIiBOf  LEN.r.BorLEif. 

AXNEDKCLKVES,  reine d'An^ 
gleten  e.  yoytz  Cbomwbi.  et  Hbh- 
ai  VllI. 

ANNE,  reine   d'Anp;le1errc  , 
fille  de  Jacques  II,  roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne, et  d*Annc  iiyde,  .sa 
première  l'enune,  naquit  ic  6  fé- 
vrier t664  9  àTwickenham,  pi-è^ 
de  Londres.  Slle  fift  élevée  dana 
la  religion   protestante ,  4|uoi- 
quVUe  dûtie  four  &  des  parena  cn^ 
tholiques.  Dans  sa  jeunesse  ,  elle 
passa  à  la  cour  de  France  pèurjr 
chercher  ,  près  des  mcdectas»  ihv 
secours  à  la  faiblesse  de  sa  vue  ; 
et  re  fut  à  la  sollieitation  de  cett»" 
eour,  qu'eu    i685,on  la  tnaria 
au  prince  Geori^e  de  Danemarek» 
qu'elle    gouverna  entiérenîenl. 
Aprèë  la  n)oj  i  du  roi  Guill.iuine  , 
époux  de  Marie,  sa  sœur  aînée  , 
les  Anglais  1  appelèreiUL  au  trône  y 
le  4  mai  1703.  Anneleuren  témoin . 
gna  sa  reconnaissance ,  en  en-» 
trant  dans  toutes  leurs  vues.  Elle 
donna  des  secours  &  l'empereur 
Léopold  et  é  Charles  d'Autriche 
contre  la  France.  Le  duc  de  Mari- 
borough  ,  son  fayori  et  son  géné- 
ral y  acquit  une  gloire  innnortelle 
à  son  règne,  par  ses  victoires 
dan?  la  guerre  de  la  successioa 
«l'LspagiM'.  Les  Anglais  enîevè- 
reut  h  tlotle  espagnole  dans  le 
port  de  Vijço ,  conquirent  (liUr.il- 
lar  ,  s'emparèrent  de  B  u  1  <  Lomu  , 
et  firent  proclamer  Gliarles,  rot 
d'Espagne.  D^un  autre  côté,  les. 
Français  furent  battus  à  lUnf  iHie» 
et  à  Oudenarde.  La-relne  Anne  Ibl 
une  des  premières  â  enti^  'dana 
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les  négociations  pour  la  paix;  et» 
dan& celle  qui  se  conclut  à^Utreckt, 
elle  ne  négligea  ni  sa  gloire  ni  les 
ntérèts  desa  nation.  Par  ce  traité, 
l'Angleterre  obtint  la  déoiQlition 
des  tbrtilications  du  port  de  Dun« 
Kerque,la  liberté  du  commerce 
dansleslndc'^esijagiioies,!;!  retrai- 
te du  prétciidaiit  }j(»r^  de  France, 
la  reconnaissance  des  di  (  its  de  la 
Maison  de  Hanovre  à  la  (j  ^uruiifie 
d'Angleterre,  la  baie  et  le  détroit 
d'U udàon ,  TAcadie,  Tile  de  baint- 
ChrUtophe  etcelle  de  Terre-Neu- 
Te.  Un  des  articles  les  plus  hono- 
rables fut  d'engager  Louis  XIV  a 
délivrer  les  réformés  condamnés 
aux  galères.  Dans  ce  traité  »  l'un 
4e8  plus  célèbres  de  rhistoirc  in'  >- 
derne ,  et  qui  servit  de  liase  à  celui 
d'Aix-la-Chapelle,  en  1-48, An^ 
ne  stipula,  non-seulement  comme 
souveraine,  uiais  comme  arbitre  su- 
prême de  TEurope.  Elle  donna  un 
nouveau  déféré  de  puissance  à  son 
gouvernement ,  en  unissant  l'É- 
cosse  à  l'Angleterre,  pour  ne  faire 
qu'une  seule  domination  et  qu'un 
seul  parlement  9  où  Ton  admit 
tfeise  pairs  écossais  %  et  quarante- 
ciMq  députés  de  la  ménae. nation 
à  la  chambre  des  communes.  An- 
ne acci»^  Â  rÉcossc  la  liberté  du 
commerce  avec  TAngleterre  et 
les  colonies  4  et  la  conservation 
(îe  ses  lois  et  de  sa  jurisprudence 
particulière.  Elle  mourut  le  l'i 
aofit  i^i'ijàSi  ans.  Elle  avait 
pris  d'al)()id  ,  mais  en  vain,  des  ! 
ïm;siHes  pour  rouvrir  à  son  frère, 
Jacques  111 ,  le  chemin  au  troiic» 
On  dit  poui  Uiiil  (juc  la  couruiiue 
s<:rait  à  la  fin  rentrée  dans  la  mai- 
son, des  Stuart ,  si  les  ministres 
de  la  reine  Anne  avaient  été  plus 
«ecrets  et  plus  unis  entre  eux. 
Cette  pYincesse  n'avait  pas  les 
qualités  brillantes  d'JËIisabeth;  elle 
laissa  prendre  trop  d*ascendànt  à 


ANNE  5o7 

ses  favoris  et  ^  se^  favorites.  Anne 

ne  fut  pas  aussi  grande  reine  qu*JË- 
lisabetb  ;  mais,  conmie  Klisabeth,  . 

elle  a  inarqué  son  régne  par  W 
choix  judicieux  de  ses  ministres. 
Ce  règne  a  été  pour  l'Angleterre, 
ce  celui  de  Louis  XIV  futpour 
la  France  ,  et  il  brillera  dans  la 
postérité  de  l'éclat  qu  y  ont  jeté 
Pope,  Swift,  Atterbury,  Boling- 
broke  ,  Parnell,  Adilison,  Gav  , 
Rowe,  Steele,  Arbuthiiut,  louji^, 
Thomson, Prior^  lady  Montague, 
etc. 

ANNEIWANO^NA ,  fille  de 
Jeaoy  empereur  de  Eu  ssie,  frère  du 
czar  Pierre  I*S  épouse  du  duc  de 

Courlande ,  succéda  au  ciar  Pierre;,  \  s. 
Il,en  1 700.  Elle  sut,  en  maintenant 
les  forces  de  terre  et  dû  mer  sur 
un  pied  respectable,  favoriser  le 
commei  ce  de  ses  sujets ,  se  fairfî 
rprhercher  tour  à  tour  de  l  em- 
per« Mir.  des  Polonais,  des  Turcs, 
(les  Per-ians  «  t  des  Chinois,  sans  , 
prendre  part  à  leurs  querelles,  si 
Von  excepte  la  guen  e  qu'elle  eut 
contre  le  Grand-Seigneur  depuis 
i^Sjjusqu^en  iy^o.E\\e  mourut 
d'une  maladie  de  langueur ,  le  28 
octobre  de  la  ra^me  année, à  47. 
ans  «  laissant  sa  couronne  é  son 
petit-neveu  Iwan.  Malgré  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs ,  son  ministre 
Biren ,  qu'elle  avait  fait  duc  de 
Courlande,  se  livra  à  d'atrocesyen* 
geanccs;  il  fit  périr  plus  de  12,000 
j  per  sonnes  ,  et  en  hannit^  plus  de 
!  ',50, 000.  Il  lut  exiiu  p.ir  Elisabeth, 
et  ne  fut  rappelé  que  suus  PieiT<» 
m.  Voyez  Saxe. 

AiNNÈ  PEIUOWNA,  fille  ai- 
née  du  caar  Pierre  1"  et  de  Cathe- 
rine née  en  1706,  et  mère  de 
Pierre .III ,  joignait  la  beauté ,  l^s 
lumières»  à  la  bonté  et  à  la  vertu. 
Elle  épousa,  en  i^aS  ,  CharleS'* 
Frédéric 9  duc  de  Holstein>Got- 
torp.  Appelée  au  conseil  de  ré-* 
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^ttee  Af  rèé  la  mort  êè  riffij^èiH'^ 
tvtee  Gathérine,  telle  n*y  put  as» 
ftisl€rl|tl'tiiie  foiî«.  Menzicoff»  ^ui 
la  redoutnit,  Tubtigea  de  quitter 
laftnssjt)  et  de  bt  retirer  à  Kiel, 
#ftelle  tiiourut,ehi^28)  ù  23  ans. 

AM^EDE  HOîS(;RIK,  t\\\p.  de 
Lndi>>la«  \'I  ,  pcif.i  Iri  couruimc 
de  Huïigrit'  v\  de  Bohtuie  à  ■^on 
fpoux  FeiclinaiHl  cl'Autrithe  ,  et 
le  fil  sacrer  .1  Albv-lVu>  aie,çn  1  S^if . 
Za|)(jl\u,  wivvodc  de  lraii'^\lva- 
nie  ,  soutenu  pur  hx/ittuau  ,  eifi- 
pereur  dci»  lurcs^  lui  disputa  la 
puissance  ^  et  vint  tneltie  U  ^îége 
4evatit  Vienne.  Anne  sooHnt  aiora 
le  eoura^de  Feitfinand^  et  donna 
des  eiCeiteptes  de  là  pltis  graride 
l<»nneté.  Hiiérlfin  de  Geste  la  re- 
préjente  commé  Tnne  des  plus 
belles  refnnies  de  son  temps.  Cette 
r*îne  mourut  à  Prague,  le  2^  ian- 
Tier  i5/î^  .  et  fut  tfihurnée  dans 
lâ  cathédrale  de  Cette  ville.  Marie 
doMédicis  e!  Aune  d'Aul^che,^es 
petites-iille>.  i  irn»  1  ent  enFranre. 

ANNE,  dauphmede  Vienr>ots  , 
Stircéda^en  1282,  à  >un  ti  ère  Jean 
I",  m(:rt  sanspo.*ténlé,  el  devint 
souveraine  du  Dfluphinè.  Aohert, 
duc  de  BcHirgogne,  prétendit  que 
<!efte  prOTince  éttH  nn  ffef  mû^*^ 
enfin  de  Fempire ,  qui  ne  ponrait 
pMsef  mt  fanmes  ;  qu*il  appaiy 
tenait  dès«lors  à  Fempereur  Ro- 
dniplie;  et  que  celui-ci  lui  en 
ayant  atcofdé  FiuTestiture ,  ce 
ftel' devenait  sa  propriété.  Anne 
détendit  se:*  droits  avec  coumjj^e; 
la  guerre  Int  (!é(  îarée  ,  et  «e  ter- 
mina par  la  un  diatiori  de  l'iii- 
îippe-le-Bel ,  qtii  indemnisa  Ro- 
bert. Aune  resta  en  possession  du 
domaine  de  ses  pères.  Elle  mou- 
nu  i n  1296,  et  lui  cnlenée  dans 
ht  iuijnastère  des  Chartreuses 


dè  8ll«tle  »  qu'eHè  âtaft  fottdé. 

ANM  Dfi  GH¥PR£,  Élle  tié 
JanUft  ^  t€i  de  Chyptt  et  de  Jéra- 
jHilem  y  épousa^  Cbàtuliéry^ 
14  9  Louis  de  Savoie  ,  comte  de 
Gen6ve,secohdrilsd'AinédéeYIII, 
duc  de  Savoie.  Son  esprit  conci-« 
liant  et  flatteur,  Faménitc  de  son 
t  arai  tère  ,  les  ^ia<*esde  sa  figure, 
<  a})tivtreul  i  aflection  de  son 
epuux,  qui  lui  aI)andonna  pres- 
que entièrement  son  autorite,  tlle 
en  prolîia  pour  créer  des  ctaMi^- 
semens  utiles  et  des  monivslères. 
lescordeliers de  Genève,  les  ob- 
strvantins.de  Nie««tde  Turin  lui 
dofent  leur  fondation.  Êlie  mou- 
rut à  Génère, le  29  janvier  1465^ 
et  .se  fit  enterrer  dans  un  habit  dr 
cordelier,  pratique  que  Fiisagn 
autorisait  alors. 

ANNE  m  ffia&A&£.  Toye» 
Fêrr  Aii6 

ANIVR  ]>£  GONZâGUI,  r^^. 

GOVZACVË. 

ANNE,  duelie.«sf'  de  Guise. 
Voyez  GrisÉ  (  Frnn(  (>is,  ducdt). 

ANNE-M.ARIE,  née  duchessô 
de  Hrunswiek,  femme  d'Albert, 
du<i  de  Prusi^e,  a  laissé  à  son  fils 
AlbeH  iltt  Trdité  de  morale  ei  de 
conduite  intitulé  :  Mirait  éu 
PHneté.  Il  se  t'om^ose  dé  too 
préceptes.  Cettè  prineessè  st  dto^ 
tinguapâf  se^  t^U:!  et  tHihifilt  M 
i568. 

ANNE-MARIE  DE  SAINT-JO- 
SEPH, naquit  à  VilIa^Castin,  dans 

!e  diocèse  de  Sègovfe,en  Espa- 
gne, et  fit  éclater  drs  su  j«»!H)e»ise 
toutes  les  vertus  chrétienne*.  hJle 
lit  iirofession  religieuse  â  Sala- 
nianque  ,  daris  un  monastère  de 
rendre  de  S.  François.  Elit  v  t  cri- 
vit  sa  vie, qui  lut  imprimée  en  iGja^ 
et  qui  a  été  traduite  en  français* 
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